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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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A  V  A  N  T-P  R  O  ï?  O  Sw 


LA  mtiktiâication  des  ouvrages  pj* 
rîodûiàeSf  ^ie  coucs  heureux  qu'ils 
^oc  ckuis  le  Public ,  étant  une  preuve 
iàconteftabiedeleor  utilité  jlious  pour- 
rons nous  islôrifier  de  Tavoix  fait  con- 
ndttre  plus  que  tout  autre»  puisque  le 
'nombre  de  ceiâc  qui  ik>us  dàt  (bivi  eft 
plus  gnhà  que  le  Nombre  de  ceux  qui 
1|oas  ont  précédé,  3c  qu en  inoios  de 
quatorze  ans  on  s'eft  emprelTé  en  cofit 
isenre  d'Imitée  nôtre  exemple,  &  m&ne 
de  marcher  fur  nos  pas ,  lorfqu^tre 
11611S  &  le  dernier  de  nos  anciens ,  On 
^MTCourt  un  elpace  de  cinquante  ans , 
donc  kvuide  n'eft  pallié  eue  par  quel- 
qaes  feuilles  critlqqcs  furies  £ctîrs  qui 
jpÈarpiflbieat  chaque  jour  s  mais  unique* 
ment  occupés  de  notre  obiet ,  &  trop 
inftmitspàr  une  longde  ex];>érience  dt 
la  diCciuté  de  le  remplir  a  notre  en- 
tière UtisBs&toà ,  nous  n  avons  garde 
de  àôtts  en  diftfaire  un  feul  moment  » 
^  encore  (ilos  de^  nous  permettre  au- 
dme  vaine  coinplaiGincc.  Nous  fçavons 
que  le  Public,  avide  de  connoinaucet 
ttoorreUes  ,  Se  juge  (evére  de  celles 
qa'OD  lui  communique  «  èxiae  qu  on 
ne  Jui  pré^nte  den  qui  ne  fincierenè 
êc  ne  âate  (on  j^ut  en  piqtiant  &  cu- 
tiofité  ;  &  qu  il  Ce  rehd  dîauunt  plus 
délicat  »  qu'il  préfuine  qu  on  eft  plus 
tinéiac  de  le  contenter.  Ceft  avectai- 
Cofi,  Qms  doute ,  qull  penie  de  la  force. 
^  m  înfte  de  répondre  pielacment  )l 
J'arteact  que  noqs  lui  avons  fait  ehcre- 
6c  la  |{loire d'arriver  à  ce  but  elt 


que  nous  làlfous  ^ue  ee  4«e  fions 
voudrions  faire.  Mais  dans  le  defîr  qui 
no'j^  preilè  de  mériter  de  plus  en  plus 
les  fuiFrages ,  il  eft  bien  trifte  pour 
710US  de  rencontrer  de  toutes  parts  des 
ob(lacles  que  jufquà  ce  jour  nous 
n^avons  pu  fUrmonter. 

On  conviendra  fans  peine  ^vccnoas 
que  dansToxonoRÛe générale,  qui  £iit 
ime  des  grandes  parties  du  gouverne- 
ment ,  nous  ne  pouvons  ik>us  étendre 
beaucoup  Gins  rencantret  dés  bornes 
refpetfUblcs  qu*il  ne  nous  eft  pas  i^er- 
mis  de  reculer.  Il  eft  Vrai  q^e  dans  une 
lettte ,  que  nous  avons  inférée  dans  un 
de  nos  Journaux  de  ces  années  der- 
nières «  x)n  nous  a  fait  l'honneur  d*al^- 
tribuerà  nos  Mémoires  pluûeurs  £dits\ 
Déclarations  &  Arrêts  da  Cônfeil  tt^s- 
avanragcux  au  bien  public ,  &  délires 
depuis  un  long-tcms.  Mais  quand  mé- 
nie  nous  ofctions  nous  âater  d'avoh: 
réveillé  far  ce^  difFérens  points  Tat- 
tention.du  miuiftere ,  nOus  ne  perdtonli 
Jamais  de  vue  ce  que  la  prudente  prefcric' 
en  traitant  de  femblables  matières  ;  & 
nous  fçavons  trop  bien  que  dans  cette 
.partie  de  notre  carrière ,  nous  mar- 
chons fur  des  charbons  embrà(2s  que 
couvre  une  cendre  ttompeufe  ,  pour 
Oublier  &  les  précautions  de  la  rélerve 
avec  lesquelles  nous  dcVotas  nous  con- 
duire. Oh  ne  doit  donc  point  s'atten- 
.dte  que  nous  difipns  fur  rœçonomie 
générale  tOut  ce  qti'on  founaiteroit 
qui  Hït  dit  :  le  danger  évident  oui  $-y 
crouye  >  équivaut  à  une  impodîbiiité 


*oir,    __„ , 

b  feule  à  laquelle  nousfdyons'  umli-    , 

hlc$.  L'accueil  (iavoxaUe  qu'il  Eait  à  phyfiquec 
ndcre  JontDâl  V  loih  de  noift  donher  L^ctcohomie  particulière  n*eft  pai 
une  fadlè  connanse  qui  rafentirair^p*  fujene  dans  fon  genre  à. de  môindces 
ceiTamment  nos  foins  »  redoublé  notre ,  Inconvéniens.  Quoiqu  en  embraflànc 
i$£U  ft  9C  nous  bid  inoins  rejgarder  xc  l'Agriculture ,  les  Arts  &  le  Commerce  t 
hurmHmçon^mi^ug,  fattvi^  ijéf ,  I  ij 


*  "^Avant-propos.  • 

elle  paroilTt  ouvrir  à  nos  recherches  le    cuitu*  «jui  depnîs   qwhines  ann«^ 

S" le  plus  ^afte,  &  d«>os  promet-    fonc  éwblies  dans  le  Royaume.  Nou« 


coamp  ic  piu»  YAïkw»  w^  -^--  r 

trcicspks  abondances  moillons ,  nou? 
avons  le  défagrémcnt  de  nous  voir  ré- 
duits à  une  e(pécc  dlndigcncc  par  dif- 
férentes caufcs  qu'il  eft  de  notre  in- 
térêt d'otppfer  daos  quelque  détail  aux 
yeux  de  nos  Lcâcurs.  . 

Et  d'abord  informés  que  nous  lom- 
mes  qu  ils  delîreroient  que  nous  leur 
donnaffions  une  idée  de  t6us  les  Livres 


avouons  que  ce  (croie  un  grand  avao- 
ugc  pour  le  Public  ,  &  fur-tout  pour 
ceux  qui  répandus  dans  les  Provinces 
iein  des  grandes  Villes  »  ne  font  poind 
à  portée  de  fçavoir  ce  qui  fc  paflc ,  ni 
de  connokre  tous  les  Livres  qui  pa- 
roiffent.  Il  feJJoit  fudc  de  les  éclairci^ 
par  de  bonnes  inurudlions ,  &  de  les 
encourager   par  des  exemples   quils 


donnamonsunc  laecac  itms  ic>  ^lY^v.»  *wwwm*-s—    r--   -."  r.   ~j    m.^f.  v^ 

économiques  qui  parOiffent   chaque  s'emprefferoieût  ^  de    fuivïe     Mais  ce 

rnnée,  ce  nefti>oinî  une  ™:ine  légère  quon  nous  ^ <i}î- ^ ^î^tebîes T'i^ 

&  cboVir  ceux  qui  peuvent  les  inftruirc  fur  nous  que  fur  les  Chambres ,  Sc  la. 

&lcT  plaire  avantage.  U  lifte  que  raifon  en  eft  facile  a  comprendre 

BOUS  en  ^^^^^^^       cous^ks  anscft  trV  ^  Nous  ne  pouvons  mlérer  dans  notçc 

caoable  de  les  convaincre  qu'il  ne  nous  Journal  que  ce  qu  on  nou§  communi- 

Sb  pas  ppffibk  de  les  (kti^faire  fur  ce  nue  ;  &  les  Chambres  en  s  occupant  de 

poi^t  LSeleÔureréfl^hiedecette  ivets  ob^et^ qui  tendcht diie^^^^^ 

niûltitudc  d'écrits  occupcroit  unique-  bien  public,  ?«  î^^^denti^intdevi^ 


ment  au  moins  deux  perfonnes  5  & 
peut-on  préfcnter  un  extrait  valable 
fans  avoir  lu  avec  attention  }  Le  fom 
que  nous  prenons  d'en  faire  un  boii 
choix ,  nous  engage  fouvent  a  lublti- 
tucr  une  meilleure  pièce  a  une  autre 
déjà  imprimée  ;  &  cette  opération  qui 
devToit  toifther  à  notre  honneur  pat 
le  mérite  de  Tintention  qui  la  dirige , 
&  de  la  dépenfe  qu'elle  ocwfionnc , 
tpUtnc  contre  nous  aux  yeux  du  Public 
par  le  têtard  de  l'édition  qui  en  clt 
inCparable  ;  têtard  qui  s'étanc  accu- 
mulé malgré  nous  ,  nous  a  fait  taxer 
de  négligence  dans  le  tems  même  que 
nous  travaillions  avec  le  plus  d  ardeur 
i  mériter  fon  approbation. 

On  penfe  aulfi  (évétcment  à  notre 
fuiep  for  la  partie  de  f  Agriculture , 
fur  laquelle  pareillement  nous  pe  lom- 


leut  intérêt  particulier ,  le  foin  de  leuç 
réputation  &  de  leur  gloire.  Un  fcnti'- 
ment  qu'on  ne  peut  que  louer ,  lespone 
à  ne  le  preffer  que  lentement  de  pu- 
blier les  Mémoires  que  leurs  Membres 
leur  fourniffent ,  autant  pour  leur  don- 
ner le  degré  de  perfeOion  dont  ils  font 
fufccptibles,  que  pour  ne  rien  ptodoire 
au  grand  jour  qui  ne  mérite  d'être  bien 
reçu.  Ainfi  elles  fc  foht  une  loi  invio- 
lable de  les  garder  dans  le  feçrct  lul- 
qu  au  moment  od  elles  jugent  à  propos 
de  les  livrer  à  Vimpreffiôn  *  &  nou» 
h'avons  aucun  droit  de  les  obliger  de 
l'enfreindre.  Nous  n'en  avons  pas  plus 
quand  ils  font  publiés  de  les  tranfplan. 
ter  dans  notre  Journal  :  la  plupart  de 
ces  Mémoires  font  û  bien  faits ,  que 
pour  en  donner  une  juftc  wéç  ^  il  rati- 
droit  les  copier  en  entier,  &  des  réglo- 


«  titre  f'étude  entière  de  la  nature  eft  à  propos .  aafli-bien  pour  1  no«°«"<*«* 

?„G.™L  ■  &  Que Voit  pour  le  nicef-  Chambres  <iue  pour  préparer  le  débrtde 

?".  SirÎHiurrutie  laptatiqucétant  leurs  ouvrages  .qu'elles  nojB  fiflew 

r"^i&  WS .  &  r«Vrience  paffec  un  état  raifonné  des  pièces  qu  eW 

î?"urhé^rk^f^am  dans  les  trois  les  font  fur  le  poim  de  &iie  imp"™»^ 


SgKi  fe  puiffe  forcer.  Mais  on 
^udFî)it .  &  on  nous  la  témoigné  de 
lafortedans  unclcttreque  nous  n  avons 
ÏLscraimdepublier,onvôadroutrou- 
vec  dans  notre  Journal  un  rélultat  de 


mais  connue.  Ceft  ainfi  que  1  jwérfr 
public  eft  le  point  de  '*««»«"Jf.î"^ 
térêts,  pattituliet*  quand  Us  fout  Mea 

entendus.  e-c   .  ..^s»  r.«- 

Ce  que  nous  ne  fiufons  point  iw 


Sir.^uiX'âiîSî,^-  t^riîT^KTîi'*- 


Jôftc  poîfit  ^e  nous  et  te  fidrc>  3:  ii    nous  leuf  Joi»toiftdansce^eQre,&  da 


çn  cft  de  m^mc  pour  ce  qui  regacdelcs 
Ans.  Ne  fcroit-cc  pas  trQj>  exiger  de 
nous  que  de  prétendre  qu*oo  ne  pcr. 
fcâionnera  aucune  madiine,  qu'où 
n'en  iovenccra  point  de  nouvelle,  qu'en 
on  mot  on  ne  fera  rien  dans  toutes 
(brtes  d^Ans  qu'il  Toit  facile  4^  con-^ 
noicre ,  $c  qui  mérite  l'éloge  &  la  re- 
connoiifance  publique,  fans^necc  foie 
une  faute  de  notre  ^rc  de  n'en  point 
faire  mention  ?  Enem ,  dans  une  Ville 
auâi  grande  que  Paris ,  dans  iin  tems 
on  de  cous  côtés  les  Actiftes ,  its  Artl- 
fans  &  les  Sçavans  s'anachempar  toutes 
fones  de  motifs  à  £iire  paroittc  leitrgé- 
nie  &  à  produite  du  neuf,  quel  hom^ 
me  oferoic  fç  flater  d'être  iniiruit  de 


foin  que  nous  prenons ,  lans  égard  à' 
la  dépcnfe  ,  d'enrichir  nos  Journaux 
de  planches  toutes  les  fois  qu'elles  fonc 
néce/Taires  pour  faciliter  l'intelligence 
du  difcours. 

Après  tant  de  gènes  que  nous  éprou- 
von's  Cm  l'Aericulcure  &  les  Ans  / 
peut-étie  penUra-t*on  que,  du  mo>ns, 
nous  fbmmes  à  notre  aife  dans  la  par- 
tie du  commerce.  Depuis  fa  naiflance , 
il  roule  eireatiellemenc  fur  toutes  les- 
produdions  de  la  nature  &  de  l'in- 
dudrle  humaine  ;  &  le  foin  particu- 
lier qne  les  PuiifatKes  fouveraines  iu- 
gent  a  propos  d'en  prendre*  depuis  un 
uécle  &  demi ,  lui  fait  encore  embiaf- 
kt  les  Finances.  Quel  vafle- champ» 


août,  &  quel  rems  ne  pcrdroit-on  pas;  dit  un  Lc^euo  avide  ,  pour  faire  le» 
à  courir  après  ces  découvenes }  Car ,  plus  amples  moiilôns  >  Qud  heureux 
en  fuppofant  même  que  izous  edfGons   choix  à  &ire  entre  tous  les  objets  qu'il 


connoiirafic&  de  tout,  encore  nous  (k*. 
loit-il  impoflible  d'en  rendre  compte. 
Quelquefois  un  Auteur  ne  fcait  point 
s'expliquer  ni  fe  Êike  entendre  s  fou-* 
vent  il  ne  veut  pas  »  tantoc  patce  qu'il 
craint  d'être  copié  s'il  s'expofctrop  au 
grand  jour ,  tantôt  par  une  confiance 
fondée  fiir  lé  tnérite  de  fon  ouvrage  qui; 
lui  ^t  dédaigner  le  feçours  qujon  lui 
préunte  pour  en  étendre  la  réputation 


préicnte  f  que  de  nouveautés  îbn  âdli- 
vite  5c  (on  agitation  continuelle  ne^ 
feurmâent-elles  pas  ? 

.Mais  reconnoiffons  d'abord  que  Ç^vt- 
extenfîon  fur  les  finances  n'eil  qu'ùn- 
avaniage  apparent,  bien  éloigné  delà 
réalité  qu'on  lui  foppofc.  En  4e  faifan^ 
rentrer  pai^là-dans  l'œconomie  géné- 
rale ,  ehe  en  ramené  tous  les  incon- 
véniens.  Cependant  nous  avoirs  donné' 


on  en  trouve  même  qui  font  prévenus  des  Mémoires  fur  tintérû  de  tâtgeM 
d'un  fonds  de  chagrin  contre  IcPublio*»  4i»  dénier  vingts  fur  U  chreuUtion  dê^ 
qu'ils  rendent  lefponfiible  des  travet(és  t argent  ^  fur  V abondance  de  l'er  ^  de* 
que  des  envieux  leur  ont  fufcitées  par  P argent  mvmmeyi.  Nous  avons  ofé  plu- 
ie pafTé»  &  dont  ils  confervent  trille-  fieurs  fois  nous  expliquer  fur  les  en 


0ient  le.  i[buvenir  amer.  ^  Nous  ayons 
va  par  hasard  dans  un  atelier  une  ma* 
chine  à  calendrec  qui.  épargnoit  con« 
iîdérabhrmeot  le  tems  &  les  forces ,  &. 
nous  n'avons  pu  ep  obtenir  ni  le  deifcln 
ni  la  defcription*  L'Auteur,  réfida  à^ 
contes  nos  inftanc^ ,  quoique  d'un  ca- 
ir#i<lier€doqx^fnaisméUincolique ,  parce- 
^u'il  avoi(  Iç  cfxur  trop  ulcéré  dcs-.pei- 
ncs  qu'on-lui  avoir  faites  dans  descif' 


travcs-qui  oéncnt  le  commerce,  &  ré- 
clamer en  fa  in  vcur  uncentioce  libené. 
MaîS;  en<  difcutant  ces*  points  •,  nous-  ' 
n'avons  jamais-  paffé  les  limites  que  la- 
prudence  nous  prefcrivoit  \  &  nous 
nous  (bmmes  contentés  de  donner  àr 
penfo:  ce  qu'il  ne  nousconvenoit  pas- 
de  dire  i 

Ob(crvons.«n(bite  que  le  Commerce- 
confîdéré  comme  une  branche  de  i'œco- 


conftances  oii  de$  chofesde  ion  inven-  nomte  paniculiere ,  quelque  plein  qu'il^ 

cion  lui  auroient  donn^  une  célébrité  (bit  d'obfers  nouveaux  &  curieux ,  n'eft' 

que  fescouÊçeies  a  voient-  r^Tolu  de  hii  pojnt  à  beaucoup  près  pour  nous  d'Une 

tç£ufcr«  a^lC  grande  fifcondité  qu'en  (e  l'ima^ 

Ces  obrWcles  fe.  rencontrent  trcsr  gine*  Pour  annoncer  tout  ce  qui  mé* 

communémet^tdauBS  les  Ar^  ;  &  de  plt)d  «tç  de.  l'être ,  il  fane  fçavoir  tout  ce- 

habiles  que  nous  {croient  peut-être  bien  qui  fcpaffe,  &  le  fçavoir  avant  que.; 

cnbatrairés  de  les  furmonier.  Il  n'fft  le. Public  en  (bit  inlbuit.   Or  dans> 


donc  point  étonnant  que  beaucoup.de 
nouveautés  nous  échappent;  &  loin  de 
cs^indre  quelque  reproche  de  la  pan  de 
ceux  qui  liront  avec  attention  ce  que 
nonsveo/ons  de  dire,  nous  efpérons 
qu'ils  notisôt^ont  gre  de  tout  ce  que 


hêtrMl  mgo»miff$,  Jwvin.n^jf 


les 'Variations  du  Commeicc,  quel  cft 
le  .Négociant  qui  voudra  nous  inftruirc- 
quç  telle  efpéce.  de  marthandîfc  com- 
mence à  tomber  en  tel  pays ,  fit  que 
tcMe   autre  y»  prend  firvcur  5  que  Iq: 
Prince  qui  regncL,  magnifique  «t  li^. 


itiïii 


bérai,  oiiTMtls;poite2kQii..(]ébit  avan-    les  dificaleés  do&c U^Urîffi;  notre extf 


lagttui  ^  de  UHic  cç  qui  âate  le  luxe 
pubtlc  &  parûcuUer  ^  6u  qu'ëcant  d'un 
caracictç.  lérieux  âc  œconome  ,  il  con- 
\icai;  de,  chercher  aiUemrs  des  débou- 
chés. U  garder^  pour  lui  feul  des  con- 
noiiTaoccs  qu'il  acquicrc  lui  feul  ,  & 
f>errQone  ne  fera  alTex  injufie  pour  L'eu 
blâmer.  La  République  de  CarchaKC  » 
au  rai^porc  de  Diodore  de  Sicile ,  avoic 
découvcrc  pac  un  pur  hazàrd  la  Terre 
quct^OQOS  nommons  aujourd'hui  l'Âme- 


riere.  Les  frais,  des^  correfpomûnccà. 
qu'il  nous  faudroic  qicretenir  pour 
ayoir  des  mémoires  fidèles,  intqref- 
uns  &  à  propos  ,  font  uo  obfûcle 
d'un  autre  ofdr;e  contre  l^uel  nous 
ne  tarderions  pas  de  nous  \>tim  ti  nous  ' 
entreprenions  de  le  vainae,  &  Ténoi* 
té  du  Public  nous  permettra  de  l'élu- 
der autapt  qu'il  nous  {cra  poffibk. 
£n  effet ,  n'eft-ce  pas  aûez  de  noti^ 
part  d*avoir  conçu  la  urandeur  &  Tuci- 


liquc  t  ^  elle  fe  propofa  d'en  garder    uté  de  l'œconomie ,  a^ijroic  fbrfné  lé 

le  fecrec  pour  deux  fins  ;  l'une ,  de  s'en    projet  de  réunir  Tes  lumières  éparÇês 

ré;(èrver  le  commerce  -,  l'autre  «  de  mé-    pour  les  répandre  enfuite  de  tons  cor 

9^er  unç  retraite  en  cas  de  quelque 

^rand  accident  dans  \^  guerre  qu'elle 

Qvoit  avec  les  Romains,  Les  £truriens 

^yanceu  vent  de  (a  découver|e«  &  (e 

propoiant  d'aller  chercher  ce  pays  pour 

y  faire  pareillement  un  négoce  avanta- 

g^X  %  ic  iupplanter  Içs  Carthaginois , 

ceux-ci  fe  hâtèrent  de  rompre  ce  dejf- 

leio  X  ^  réuilirentà  en  empêcher  texé- 

cudOtt  %  tans  que  l'hiftoire  les  en  bl^- 

me,  quoi  qu'eux-mémc^  nayent  pu  en 

l^fiter  ni  pour  le  commerce  /ni  pour. 

110  nouvel  établi0ement. 

Sur  la  fin  de  l'année  deçniere  >  le 
%q\,  a  donné  à  une  perfonne  de  (a 
Cour  rifle  de  la  Tortue  fur  les  côtes 
dç  Sainc-Domingue  ,  vis-à-vis  du  Port 
é9  fMx.  Cette  Ifle  cft  couverte  de 
boisi  ileneftde  chaufage^  de  condm- 
^ioo  &  de  précieux ,  dont  on  fait 
monter  la  valeur  à  trois^  millions ,  éc 
une  <^oinpagnie  (c  forme  pour  lex- 
ploitation  de  ces  bols.  S'attendj;a-t*on 
que  cette  Compagnie  donne  jamais 
«vis  ni  de  refpéce  ni  de^  la  quantité 
des  bois  qu  elle  aui^  à  vendre.  Il  eft 
évident  qu  clic, en  feroic  d*avance  tom- 
ber le  prix  >  ^  fon  intérêt  cft  de  s'en 
défaire  au  plus  petit  br^it  poUible  , 


tés.  de  nous  être  dévoués  à  ce  tra^ 
vaif,  &  de  le  fôutenir  avec  la  même 
confiance  &  la  même  application  de- 
puis feize  ans ,  (â^  être  ni  rebutés  .d« 
peu  dereconnoiHance  des  uns ,  ni  ra-« 
lentis  par  l'indifEérence  des  autres»  Il 
eft  bien  jude,  &  nous  ne  demandons' 
lûen  de  trop ,  il  efl  bien  jufle  que  le 
Public  nous  aide ,  Duiique  nous  ns 
travaillons. que  pour  lui ,  puifque  nous 
lui  rendons  ce  (îgnalé  fèrrice  de  Iç 
détacher  de  la  frivolité  en  lyi  fonr- 
nifistnt  des  fujcrs  doccnpation  a^^  fo- 
lides  ou'agréables ,  &  plus  capables  , 
étant  bien  médités ,  de  le  rapprocher .~ 
de  la  morale  que  de  l'en  écaner.  No* 
tre  Jourpal  cft  ,  à  ptopameot  parler  ^ 
U.JûHrn^l  de  thopiim.  Il  n*e^  point  T 
d'homme  fenfé  qui  ne  s*y  doive  inté^. 
relFer  ^  &  que  Tamour  du  bien  public 
ne.  doive  porter  à  nous  procurer ,  oa 
par  lui-même  ou  pai^  fes.amis ,  tout  ce 
qu'il  jugera  propre  à  nous  aider  dios 
notre  entreprife.  Plqfieurs  perfonnes 
l'ont  Élit  jufqu'à  ce  jour ,  8e  nous  efpé- 
rons  Qu'en  contipuant  elles  en  epgagc« 
sont  a  autres  à  fuivre  leurs  exemples. 

An  refte ,  ce  que  nous  venons  de  dire 
peut  fervir  de  répoofe  en  partie  à  la- 


afin  d'en  tirer  un  profit  dantant  plua   lettre  qu'on  verra  plus  bas,  &  que  nous 
confidérable,  que  ciiacqn  de  ceux  qui    n'avons  point  craint  d'iihprimer  «  quel- 


en  achèteront  feront  moins' inftmits 
oe   ce   qu'elle  en   aura   à  vendre. 

Ainfi  l'intérêt  particulier,  croife  en 
tout  &  par-tout  l'intérêt  public,  & 
nous  ne  ftnirions  point ,  fi  nous  vou* 
lioas  faire  1^  dénombrement  de  toutes 


?qes  préjugésdéfàvorables  qu'çHe  pbifle 
brmer  contre  nous.  Les  autres  Auteo^ 
que  la  fuite  de  cette  lettre  attaque  aufli 
font  invités  ï  y  répondre  s  l'équité  dont 
nous  faifons  profèflton  leur  ai&Ure  une 
placedans  notre  j^ournal^ 


ProduSiôns  oteonor  {ua. 


TàbUau  des  Produirions  wonomiqucs  de  Vannée  1-766  ^  dont  la 
plupart,  n*a  pas  trouvé  place  dans  le  Journal. 


X£  Bû»  JéNcdimêTy  conceoant  una 
idée  générale  des  quatre  forces  de 
îardlns ,  les  ao5(les  pour  ks  cultiver , 
la  manière  de  les  planter ,  &  celle  d'éle- 
ver les  plus  belles  fteors ,  17^^.  Cet 
Almaoach  »  aln<l  que  caoc  d'autres  »  a 
du  finir  avec  Tannée.  Il  fe  crouvok 
cbex  GuiUyn ,  quai  des  Auguftins 

Imparfait  Bouvier  ,  ou  connoiflàoce 
fes  di^iences  espèces  de  BefUaux; 
leurs  maladies  &  les  remèdes  propres 
à  ieur  guérifon.  Nouveaux  reméde$ 
pour  lc$  chevaux  ;  par  M.  J.  G.  Bph- 
tfûlU.  Rouen  >  chez  Befingn^ ,  V766, 

EtTênnes  ttAfri€9Uturê  ^  très-uàks 
aux  Laboureurs^  &  à  tous  ceux  qui 
culciveiy  ou  qui  afierroent  leurs  ter- 
mes ,  &c.  année  il 66  «  à  Amiens ,  m-)&. 

L0  hmn$  Ftrmiert ,  ou  Elémens  gcco* 
Domiqnes  utiks  aux  jeunes  perfbnnes 
deflinées  à  cet  état ,  m-it. 

Mémoire  fme  Ut  trumèerê  d§  gùmfér" 
net  Us  AbiilUs  dsns  Us  ncHvnUs  rm^ 
ebes  de  bois  i  pat  M.  Mmjfac ,  de  ta 
Société  rayate  d'Agriculture  de  la  Gé- 
i>éralicé  de  Limoges  >  au  Bureau  de  Brl- 
vc.  A  Paris , Gi»»««M ,  I7^^,f»-i2,, 

Lettre /jfr  U  Culture  du  MeUn ,  p» 
VAuteur  d^  Ecrennes  d'Agriculture  , 
1 766 ,  brochure  tn- 1 1. 

DéfenCc  de  l'Agriculture  exferimeth' 
saU ,  ou  réfutation  de  Textrait  de  cec 
ouvrage ,  infëré  dans  notre  Journal  du 
mois  de  Juin  176LJ.  PmtU  ,  1766  , 
ûr-xx. 

Cemmeree, 

InfiruBten  des  Kéiocssni ,  ouvrage 
utile  aux  Juges  &  CQnruls,&  à  tous 
ceux  qui  font  le  commerce  ;  par  P.  J. 
M^ffûtt.  Blois  ^neuveUe  édstiûn^  1766  y 
in-\x. 

Ohfervationsfitr  U  Câmmerc/e  é/^fitr 
Us  Arts  d*nne  partie  de  l'Europe ,  de 
VAûç  ,  de  l'Afrique ,  Se  même  è^s  In* 
(tes  Orientales  ;  par  J;  Cl.  flMchat^  &c.. 
Lym ,  1766  y  X  vol.  i»-i  %. 

Effmijkr  le  raffert  des  foids  étran" 
gf^s  y  f^vec  U  mwc  de  Frsnee^  lu  ^' 
rAflcmblée  publique  de  T Académie 
CoyidqdesS<;lences  le^  Avril  1746  5  par 


Jetirnsl  e^onamquê*  Jemvier  17O». 


M^Ti/ilr/ de  l'Académie,  1766 ^h^^^. 
Le  but  de  cet  ouvrage  eft  fiir^tooc  de 
faciliter  les  opérations  du  commerce. 

Rsffpârts  ér  compmrMfen  des  dijférens 
poids  o>  rMutres ,  tant  de  continence  que 
d'étendue  dçs  pays  étrangers ,  avec  les 
poids,  mefures  U.  auaages  de  Paris» 
luivis  d'une  table  des  pays  &  villes  par 
ordre  alphabétique»  très-utiles  à  tpus 
Marchands  &  Négocians.  Paris  , 
T>tfres. 

Vsus  pelitit^ues  fier  le  Cemmeree  des 
denrées  y  nolivelle  éditioa ,  Paris  «  Vsn^ 
cem^  I7é6yin'k%. 

Œemeniêe  p^UtifUi. 

Bffm  fier  "VBfprit  de  U  légtJlMim 
favorable  à  l'agriculture  ,  à  la  popu- 
lation ,  au  commerce ,  aux  arts ,  aux 
métiers ,  &c.  pièces  couronnées  par  la 
Société  œconomique  de  Berne.  Paris , 
Jie/sint  y  1766  y  ti»-8^«  z  voL 

De  U  FopuUéion-  de  U  frésnee ,  par 
M.  l'Abbé  Mxpi^  ,  Kc. . . .  A  JP^ri/, 
àïÇtVefMtnt  y  in-toX., 

BJféUs  pelhi^ues  «  par  M.  le  Marquis 
de  ... .  nouvelle  édition.  Paris ,  Vtn^ 
eenty  1766  y  in*ix.x  vol. 

Traité  des  droits  dt  tEtmp  ér  dm 
Prince  fur  les  biens  poffédiés  par  Ir 
Clergé.  Paris  ,.r»»^f»^>^  vol.  i»-u.   , 

V'Ami  des  FsHVTHy  ou  IVxcooome 
politique,  &c. . . .  Faris ,  1766 ,  f»-i i. 

Prolpeâus  de  diverfes  idées  péttrioti^ 
ques  concernant  des  établiffemens  Se 
des  embellifiêitiens  utiles  à  la  Ville  de 
Paris ,  analogues  aux  travaux  publics 
qui  Gt  font  dans  cette^pitale,  lefquels 
peuvent  être  adaptés  aux  ViUcs  du 
Royaume  ^  avec  les  moyens  d'écono* 
mie  fle  de  finance  qui  ont  paru  les  plus 
propres  à  rempUr  ces  vues.  Paris  , 
Ciuêffiiry  1766, 

Les  droits  re/peâifs^.de  tEtat  é*  dr, 
t'BHijey  rappelles  à  leurs  principes.  A.^ 
Pvis ,  Vente ,  17^^ ,  brochure  i»-i  i^ 

Ff0vigmimn^ 

Jàrégêdm  FiUtMgfiy  divi(Sreh  degx^ 
parties,  on  l'on  traite principaJemenc; 
des  amplitudes»  des  loxckiromiçs, dans?. 


UY 


8  T  Produ  étions  œtonomiqu€s* 

rhypothc(c   de   la  fphere  &  du  fph*'- 

roidc,  dés  marées,  des"  variaciou^ de 

Taimaa  &  de  la  recherche  des  longitudes 

àUmcx» 

Géométrie, 


nette.  On  ne  recevra  plas  d'ouvrage, 
après  le  premier  Avril  175 g.  Le  prir~ 
o^din^te  cftune  médaille  d  or  de  la 
valttiK  dç  «  3ç.  Cclbi-cifera  jlouWc. 
Manuel  des  Tapi^ers  ,   contenant 


ItifiitHtions  de  Giêmétrie^  enrichies 
de  noces  critiques  &  phiiofopbiques  (ut 
la  nature  &  les  dévciotppemens  de  l'ef- 
prit  humain ,  avec  un  dircours  fur  Tétude 
des  Mathématiques ,  où  l'on  cfTaie  d'éta- 
blir Que  les;  en  tans  font  capables  dç  s*y 
appliquer  ,  augmenté  d'une  répônu 
aux  objedions  qu'on. y  a.  faites,  p«ir 
M.  de  U,ChMpfUe ,  Cenieui  Royal ,  de 
r Académie  oc  Lyon  ,  %  vol.  w-V. 

Elèmens  de  Géométrie  ,  traduits  de 
TAcnglois  de  M.  Thomas  Simpfo»  ^.dc 
la.  Société  Royale  de  Londres.,  i»-S**. 
La  fimplicité  de  la  méthode  rend  cet 
ouvrage  eftimable. 

Cours  dp,  MMthénuuiques  à  l'ufage 
des  Gat^jes  du  Paviiloo  &  de  la  Marine , 
par  M'.  B'ex.ofit ,  de  TAcadémiê  Royale 
dcs.Scienccs.  P^ris^  I7<i4t  I7^5  >  176^  , 
f»-8,*'.  î  vol.  chez  Mnfier, 

•  te  Gnide  des  jeunes  Mathémattcieus 

fur  les  leçons  dç  M.  l'Abbé  i/tf/«C4///ej      ^  ,  

par  un  ami  de  l'Auteur  ,  i7(»f  >  c|iez.  con^ptes,  la  JuriQiâioxi  où  ils  peuvent 


1**.  un  état  de  la  largeur  &  du  prix  de  . 
chaque  marchaodife.  i"".  Ce  qu*ii  y  en- 
tre de  marchandées  dans  chaque  elpéce 
de  meubles.  ^9.  Le  montant  des  pouces 
et»  i>icd9&  aunagç.  4^.  Le  montant  des 
pieds  &  aunagcs .  &c....  par  M.  Btmout^ 
Maître  &  Marchand  TapifTier.  Paris  > 
DeUmn^  17^6,  10- ji. 

piciiann^ire  portMif  des.  Arts.  & 
Métiers ,  contenant  en  abrégé  Uiilîoi- 
re ,  la  defcriptioix  &  U  poJice  des  arts. 
&  métiers  ,  des  fabriques  &  maoa- 
fa^ures  de  France  ^  des  pays  étraogcrs , 
ii^»**.  1  vol.  Paris,  LMcombe, 

GuifU  des  Corjf^  des  MarchAnds  fji* . 
d^s  Commugiauits  des  Arts  ^  Métiers  , 
tant  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris 
que  du  Royaume >  coritep^c en  foqnei 
a%  DiiUoiuiaire  ^  1,'origine  hiAoriqae 
dç  chaque  côrp^  ,  un  abrcgé  de  leurs^ 
(latuts,  la  manière  dont  ils  fe  gou- 
vernent ,  avec  les  rcglcmcns  pour  l'ad- 
minifiration  des  deniers  communs  des 
Communautés  ,    &   la.  reddition  des 


J>«/#/pi#r,  fjf-8*.  Ou  trouve  a  U  tieçe 
de  «et  ouyragc  U  vie  du  célèbre  A(lfo- 
nome. 

L0  Science  de,  VArf^ntettr  dan?  route 
fou  étendue,  dédiée  a  M.  le  Prince  de 
Condé ,  par  M.  Dupain  de  Mqntejfon  ^ 
Capitaine  d'Infanterie ,  àçc^  Pvis ,  jail- 


/w,t»-K^ 


Méehaniqup  y  Arts  é*  Métiers. 

VAo^démie  do  Sciences  ^  BelleS'Lêf^ 
ir$f  Â  ^^t*  ^^  ^y^^  >  propofe  pour 
le  prie  des  Arts  de  Lyon  qui  ferafdif- 
tribué  À  la  féce  de  S,  Louis  17.6&1  le  fu- 
jel  fuivant  déjà  propofe  en  17^^.1  de 
mo¥Vtirle  me^yen  de  durcir  lecutr^  ($• 
dâïm  danner  une  f tir  te  dApret  qui  le 
r§rtde  impénétrMe  ahx  halUs  de  mouf-' 
qM  j  &.éit'X  MttêiT;tes  dtt  fer  le  plus 
tranchant  é*  l^  /'^«■^  affile.  Les  ouvrages, 
écrits  ei>  Latin  ou  en  François  feront 
a^rdfTés  francs.de  port  à  Lyoa  cliez. 
M.  Bpllioud  Mermet  ^Scciét^tç  pcrpé* 
tucl  pour  la  da^Te  des  Sciences  ,  rue  du' 
Plat  >ou  chei.M-  le  Préfîdcnt  de  Fleu- 
rieu  ,  Secrétaire  perpétuel  pour  lacla^Té 
des  Belles- LetKcs  >  rue  Boi/(aç  „  pu  chez 
Aimé  de  U  Kocbe ,  Libraire- Imprimeur; 
de  l'Acadcmic  )  auf  balles  de  laGiQ-. 


écFG  traduits-.  &    traduire  les  autres  , 
l'uGigç.  des  différentes  pl^e$  de  cçm-. 
njercc.,  &c.  ouvrage  utile^aux  Commçr- 
çans ,  Banquiers,  Artifans.  Paris  ,v^«Vtf 
Tiuchejhe ,  1 766  ,  i»-ii. 

Ob/ervatifin  fur  le  Traité  hiflorique^ 
f^  critique  de  M.  Vournier  le  jeune  , 
lut  l'origine  &  les  progrès  A^  cataderes; 
dé  fonte  pour  Fin^prclHon  de  la  Mu(i- 
quc ,  par  MM.  Gandoy  pçre  &  fils.  Pa^- 
ris  ,  Moreau,  17^6. 

Ve  la  manière  la  plus  avantageufe 
tt éclairer  les  rues  d*upe  ville  pendant  l/t 
nuit ,  en  combinant  enfemble  ladarté^. 
l'économie  &  la  facilité  du  fervice,  par 
M.  Patte ,  ArchiteÔe  de  S.  A.  R.  M.  le 
Piince  Palaùn,  Amjl^rdam  ^  1766» 

Architeâure,^ 

Traité  de  la  tnefure  des  hcis ,  conte- 
iVint  le  tarif  de  la  rédu^on  des  bois' 
équarris  en  pieds  cubes  >  le  t^rif  de  la. 
rédiitflion  des  bois  ronds  ei^  pieds  cu- 
bes >  le  tarif  de  là  réduûion  du  /ciage 
Jes  bois  eii  pieds  quarrés  i  par  fe  (îeur, 
Secondât,  fous-Commi/Cire  de  la  Ma- 
rjine.,   i»-8*.   Cet  ouvrage  utile  aux-, 
Conftruélcurs   des   vaifTcaux   &    ^ux. 
Comi\iiil4ite$  de  la  Marine,  a  été  im*] 


|arhné  par  ordtc  de  M.  le  Duc  de  Choi- 
(çul,  Miniftrc  de  la  Matioe.      - 

Calcul  des  é/éeimsUs  appliqué  am 
'diitérenrcs  opérations  de  commerce , 
de  banque  8c  de  finance  :  avec  des  ta- 
bles gui  contiennent  la  réduâion  de 
loures  les  parties  de  la  livre  d^  compte , 
de  h  livre  pesante  ,  du  marc ,  dç  la 
botte  de  foie ,  Sec.  en  panies  décima- 
les ,  avec  tomes  leurs  combîniaîfons  : 
par  J.  Cl.  O.  de  Ule ,  de  TAcadémic 
Royale  dTcriçurc.  A  P«r// ,  i»-S». 

jirt  MilitMifê. 

Tfemens  de  tAft  milit/Ure  émeien  ^ 
moderne  ^  par  tA.  CuffMt  y  ancien  In- 
fiénieur  au  fervice  de  S.  M.  I.  R.  &  A. 
A  Farts  y  chcx  Vineemt  ^  17^^,  i  voL 
^w-ii.  fig. 

Rechertbes  fur  tArt  Militaite ,  ou 
E/Tai  d'application  de  la  fortification  à 
la  taéHquc.  Paris  ,  J>efsfn^  ,  176e  , 

Trotté  des  Stratagèmes  fermés  engentl-' 
te  ,  ou  Remarques  fur  Polyen  Se  Irron^ 
tin ,  avec  des  obfervations  fur  les  ba- 
railles  de  Pfaarfale  Se  d'Arbellcs  ;  parM, 
J.  de  M.  Lieutenant  Colonel  d'Io^nte^ 
lie  s  à  Metz ,  m-S^.  à  Paris ,  Barkm.  • 

feintare,  ,  Settlftstre  ^  Oravure. 

Lettres  à  M. . . .  fur  les  Peintttres , 
les  Sculptttres  é^  les  Gravures  expafus 
Mans  le  Mon  dse^  Louvre  cnij6$,  A 
J^aris ,  chez  Bauche  &  stHoury,  Cette 
brochure  cft  écrite  avec  goût.  &  par- 
cour  il  y  régné  uii  ton  d'ajménité  doiic 
on  a  été  fatisfalt. 

VEcùle  de  la  Mintature ,  dans  la- 
quelle on  peut  aifémcnt  apprendre  à 
peindre  fans  maître,  ainfi  que  lesle- 
cretsde  ^ire  les  plus  belles  couleurs, 
l'or  bruni  &  For  en  coquille ,  naiiycUc 
édition.  Paris ,  Mufier ,  17^^  ' 

Mufique. 
Ùifervationsfim  diffirens  petats  tthar^ 


ProducHon9  aconomiqâcsl 


propres  a  les  nOoter»  17^^,  M- 11.  dç 
14  paires. 

Traité  d'barmenh  ^  régies  etaccem^ 
f agrément  ,  fervant  a  la  compoûtioa 
iuivanc  le  fvftcme  de  M.  Radeau ,  par 
M.  LeketHf^  OrganîAe  de  l'Abbaye 
royak  de  iainte  Geneviève ,  Maître  de 
moiique  &  du  clavecin.  Prix  11  iiv# 
au  Bureau  mufical ,  rue  S.  Denys. 

Ulémems  de  Mmfieme  ,  ou  abrégé 
,d*une  théorie,  dans  laquelle  on  peut 
apprendre  avec  facilité  lart  de  raifon- 
Aer ,  &  les  principes  de  ceçtc  fcieucc  ; 
ouvrage^  uôle  aux  CoQiœcr^aûs  &  a 
ceu3(  ipéme  qui  ont  des  conupiflancet 
plus  étendues  i  par  M.  Lenain.  Pari&, 
Veffâtin^  Junior  ,  176^  ,  i»-ii. 

Tablature  idéale  du  violou ,  jugée  par 
feu  M.  Leclair  l'aîné  être  la  feule  vé^. 
iâtablê.  fieris  \  aux  adcefl<;s  4e  ma- 
gique. 

Traité  général  des  Blémeps  du  cbaat^ 
dédié  à  Moufeigneur  le  Dauphin ,  par 
M.  VAhhélaCé^agde^  avec  cette  épi- 
^phe  :  Eriiufpits  cognitis ,  nmltofaci^ 
liks  extrema  intelliguntur  ^  în-S^ ,  176IU 

L*Ar$  du  Plain-chaut  ,  ou  Traité 
théorico^pratique  fut  la  façon  de  chaq^ 
tidr ,  dans  lequel  on  propofe  aux  Ëglifes 
de  Provinces  les  régies  &  le  goût  reçu 
^ns  la  capitale  du.  Royauoie  pour  le 
chant  des  Ëglifes,;  fç  trouve  à  Paris  chcx 
Barhou, 

Méthode  nouvelle  ^facile  pour  ap~ 
prendre  à  ioucn  du  parde/Tus  de  Viole. 
Lyon  ,  &  à  Paris  aux  adceifes  QrdinaJir 
res  de  Muiique»  176^. 

Hijioire  nattérel/e. 

Colleûioo  Académique,  cbmpofée 
de  Mémoires ,  A<flcs  &  Journaux  des 
•plus  célèbres  Académies,  &  Sociétés  lit- 
téraires ,  des  extraits  dc$  meilleurs  Ou- 
vrages périodiques ,  des  traités  particu- 
liers ,  &  des  pièces  fugitives  lefliiis 
rares^  concernant  l'Hiltoire  naturelle  , 
éc  la  Botanique ,  la  PhyHciue  expérimen* 
taie  &  la  Chyinie ,  la  Médecine  6c  l'Atia- 
.tomie  i  traduits  en  François  &  mis  en 
ordre  pat  une  Société  de  gens  de  lattes^ 
avec  cette  Epigraphe  : 
..  I tares  accendsmt  lumtna rebuulAkct* 


9nonUy\^t  M,  TAbbé  Roujper,  AGc-  .dcdiécàS.  A.S.  MonfeigneurlePrincc 


n^yc  ,'  '&  fc  trbtfvcrtt  à  "Paris  diez 
é*Aoury ,  Sç.  atîx  adreffes  ordinaires  de 
nulrque. 

Lettre  fur  une  nouvelle  dénotninatio^ 
des  feft  degrés  fuccèfflfs  de  la  gamme , 


.de  Condéi  tpm.  VIL  de  la  partie  étran* 
gère  >  &  le  prenùer  de  la  Médecine  fé- 

rirée.  A  Dijon ,  chez  Defyente  5  &£.  » 
Paris  chez  Pane  oucke ,  i».4». 
Catalogue  Syiïématique  d'une  (îi* 


éà  fon  pro|iofe  de^  nouveaux  caraâcres    perbe  Se  qpmbreufi:  cqlle^Gin  d^  cq-> 
•    "    •  JouTJuU  mconotm^fse»  Janvier  1767» 


le 


lo  Ppodkciionf 

cotllâges,  eo pitûfttii  rares,  6c  par- 
tahemenc  bcaaz  3  de  Coraur ,  Madre- 
porcs,^  Llchopmcess  départies  d'Ani- 
maus  &  Animaux  entiers  deffécbés  s 
de  Minéraux ,  Pétrifications  ;  Marbres  > 
très  belles  Agatbcs  herborifees ,  &  aa^ 
très  >  le  tout  raiTemblé  a^ec  beaucoup» 
d'intelligence ,  Se  à  graads  frais ,  par  le 
fc[i{ic%kt,MéckêlOMmMn,Scc.  Colleclioa 
qui  Ce  vend  puMiquement  daas  la  mai* 
(on  du  défunt ,  fur  !<  Nmwe  Hswm  , 
à  Rotterdam ,  depuis  le  rS  Novembre 
\lé6  par  les  Libraires ,  J.  î^psch ,  J. 
Sfsrgvi$ei  ^  de  R.  Anenbêrg  qui  diftri- 
buent  le  préfent  Catalogne.  Qa  IçcsQUr 
irç  à  Paris  »  chez  Bnuffim.  ^ 

DiflTçrtation  fur  le  Mécbaokme  3t 
ks  ufages  de  la  refplration  s  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  des  Sciences 
6c  des  arts  de  Rouen ,  le  7  Août  17ns 
par  H  P4wiW  mattre  es-Arts  &  en  Cbi- 
rurgie  de  Paris.  A  Paris ,  chez  F404I-- 
U-Ch»piU$^  in-i%.  i  vol. 

Examen  d'un  livre  qui  a  pour  dcre , 
Tmrsllêlê  des  éUfféf entes  méthodes  \à$ 
ir Miter  U  m^UuUe  vénériewte  ;  dans  le- 
<|iiel  on  réfute  les  fophifmes  de  l'Aa- 
teur ,  &  on  dénK)ntre  par  les  faits  les 

5 lus  antbentiqiies  »  ki  fupériorité  des. 
ragées  antivénériennes  mr  tous  les  re- 
mèdes antivénériens  connus  }urqu'ici. 
A  Amderdam ,  6c  fe  trouve  à  Paris,  chez 
etugier^  inr^%,i  vol. 

Recueil  d'obfervafions  fur  les  ani- 
malcules des  infufîons ,  qui  a  remporté 
le  prix  de  la  Société  Royale  de  Gotttn- 
guc  ;  par  M.  H.  A.  W'ujberg^  Doreur 
en  Médecine ,  &  Profefleur  Royal  d* A* 
natomie ,  &  dans  l'Art  des  accouche- 
mcns.  A  Gottingue  ,  chez  Vsnden' 
Vouk.  i»-8*.  I  vol. 

^ffertacioD  d'une  ftmme  qui  parle 
AtVanguejpâr  M.  J.  F»  AurréMy  àx 
Strasbourg*,  cncz  h  R&ux  ^  in^^^. 

La  Nature  difi^  Z  a  formation  du  ton» 
Berre ,  &  la  rtprodinfîîon  des  êtres  vî- 
vansjpourfcrvir  d^huro^kétion,  aux 
^raîH>PtndpCfs  et  T  A^^rtculïurc ,  car  M. 
l'Abbé  Pcncela  ,  jw  ST.  à  Patb  ckez  Le 
'Mefeitt, 

Leçons  de  Phyfîijue  expérimentale  • 
par  M:  SigMtul  de  U  Fênt ,  in-i  t.  s.  vol. 
fîg. ,  chez  Desvêntês  rue  S.  Jaques  vis* 
à-vîs  le  Collège  de  Loms-k-Gcand. 

Examen  du  lyftéme  de  Nevton ,  foi: 
là  lumière  &  les  couleurs  >  par  M.  J, 
Ahtephih  ik  Eftphtiêfh^  chez  J.  Sa* 


œconomiquts. 

fkeuoderi  ,  &  à  Paris ,  chez  Vente  l 

in-it,  i  vol. 

Metimique» 

Première  &  féconde  dUbibotion. 
des  planches  du  traité  hiftotique  des;, 
pkntes  de  la  Lorraine ,  &c.  par  M. 
Buehoss^ y  à  Pvis  chez  Durdnd  nevçu. 

Chymh, 

Traité  da  foufce ,  traduit  de  l'Aile* 
Biaiid  de  M.  George  irnefi  StshiA  Paris 
chez  J?idct  le  ieune  ^m-iz.  i.  vol. 

Effai  de  Chymie  fur  la  chaux  vive  , 
ta  matière  élaftique  &  éicârique ,  le 
feu  &  l'acide  univcrfel  primitif,  avec 
un  fupplément  fur  leséiemeos  «  traduic 
oc  l'Allemand  de  M.  Frédéric  Mejer  , 
Apothic^re  à  Ofnmhrufk  y^sa  M.  P.  F. 
Drrip?  »  ancien  Apothicaire,  Aide-Ma- 
jor des  Armées  du  Roi  en  Allemagne. 
A  Pm^s chez  Csvelier. ,  ^766  ,  m-ix  ^^ 
%,  Tol. 

^ffMt  dep(périe»çes ,  i*.  fur  la  fermen- 
tation des  mélanges  alimentaites.  i*« 
SMixlaiuirure&  les  pcopriétés  de  l'air 
fixe.  5^.  Sur  les  vcttus  refpcdives  des 
différences  efpeccsd'Antifcptiqucsi  4^. 
fur  le  fcorbur ,  avec  un  moyen  de  tenter 
de  nouvelles  méthode  de  s'en  ptéfcr- 
ver ,  &  de  le  guérir  fur  mer  ^  ;*.  fur  la 
vertu  diiTol  vante  de  l'eau  de  chaux,  tra- 
duic de  l'Anglois  de  M.  Dsvid  Mac^ 
iride^  Chirurgien, de  Dublin,  par  M. 
Akmdie ,  Chirurgien  de  S.  A. S.  Mon« 
feigaeur  le  Duc  de  Pentbiévre ,  avec  fi- 
gures. A  Fmis ,  chez  CenseUer,  i»-ii. 
X  vol. 

La  Société  ^  Sciences  &  Arts  de 
la  Ville  de  Metz,  a  pronofé  pour  le  prix 
de  l'année  1767 ,  de  réioudrc  ce  problc- 
me  ceconomiqoe  :  Hmelteefi  U  metU 
hrnre  méthode  de  faire  ^  iegfuvernesi 
les  vms  du  pays  t&e£m  l 

Cour  qui  en  chercheront  la  folutlon^ 
doti!e«ff  traiter  de  la  maturité ,  de  la. 
fermentation  vincufc^des  accidcnsaux- 

âuels  les  vins  font  fujecs,  Ôc  des  moyens, 
e  les  prévenir. 

Fhmmuiàê. 

Fr4às  de  U  mufiero  Médiesli ,  oon* 
tenant  les  connoiflances  les  pbis  utiles 
fur  l'hidoire  ,  la  nature  ,  les  vertus  8c 
lesdofesdeis  riiédicamcns«  tant  fimplcs 
qu'officinaux  ,  ufîtés  dans  la  pratique- 
aâocUedela.JVlédecLne.^  ^vcc  oxvj^aqd, 


Mo^r^  it,  (btmiilcs  éprouvées  \  cradu^       Obrervadons  /& 
ôion  (fc  la  fccondc  panic  du  précis  de         ^  *   * 

b  Médecine  pratique ,  publiée  en  lacia 
par  M.  Uêmémdy  Méd^n  àcs  cniaiis 
de  F«»cc.  A  fëris  chez  Vituêmt ,  gcdl 


ViBiêmMtrt  râifitmi  JfJmâiûwAê  ^ 
4s  PhyjMogie ,  àiMS  lequel  on  trouve , 
1  <>.  iadcfcripcton  cjtade  I de  coûtes  les 
rarties  du  corps  humais  y.  x^.  réc^mo^ 
Jpgie  de  beaucoup  de  Cfirmcs^  difficiles  % 
l\  des  taxions  Pathoiogiqnes  fc 
Thé]ç^>eudquer  >  (ni:  ks  rorcMs  ^  1 OQ 
décrit;  4^  la  m^cre  de  £iij;e  tontes 
iortes  de  préparations  anatomiquca  ^ 
^  TAnde  k^canTervei^fB.rexpUcar 
tion  Phyfiqiie&  Mécbaniqne  de  tontes 
les  fonâions  de  rbDminr»  avec  des  rë^ 
Bexions  Pathologique  Se  Thérapeuti- 
ques ,  Cor  les  dérangemens  qui  pemrentt 
y  (urvenir;  le  cour  oipé  de  {Kançoup. 
d'ob(èrvadons  udles  5e  curicQ&sv  k 
Fsris  chez  SétèUémt ,  Vincêfts  ^^Didê^ 
If  IffM^y  Defâ^mâi  CêUoê^  %  ToLgrcf 
f»-V.  psix  relié,  10  Uv. 

£/Mr  AnMiêmnu9s  ,  coacemaot. 
l-hiitoireexaâe  de  tontes  les  parties  qui 
^mporenc  le  corps  de  i^honiiDC  >  avet 
La  ntapiere  de  ks  convrir  &  de  If&dé)' 
montrer  ,  ornés  de  figures  ^  par  M. 
Zi€MMmà  j  aadcn  Proteiknt  d'AnaKH-' 
mie.  Médecin  ordinaire  de  MoniSsir 
goeur  le  Danphin  &  des  en^a^sde  Fran, 
ce  «  Sec.  nonveUe  é(Utiofi ,  à.  Pièrftditt 
fHûttry ,  Guilly» ,  Didût ,  1  voh  wr-  a^. 

^xpifition  Anmumi^ê  dtlaJhmBtê- 
M*  du  €^s  hmain ,  par  M.  Wmftm, 
Dodenr ,  Récent  de  ia  fàpulté  de.  Mé» 
decine  de  Paris ,  arc.  nouvelle  édition^*! 
£ute  fur  un  etempiairB  corrigeât  a»* 
^enré  par  rAvteui,  à  laquelle:  on  a 
«>int  de.  nouvelies  %ures  ,  5c  dev  ta^ 
DlesqoienfiKiliècntl>BË»e,  &  ia  Tie 
de i'Aotear.  A  Vmru-àat%u^  vimuê' Sa* 
VÊfâ ,  ^B^mf  y  Battch^  Gmifyn  fjf 
JHdot  UjtHtn^  ^  tom.  en  4.  rolém^ii^ 

MédtJÊiûÊ. 

Uttsede  B4.  hCé^ ,  Ecuynr,  Doâtfnt 


1.1 

^  fr#  fnsUdifs  dêi. 
P^ù  y  ou  maladies  vaporeufès  de  l'un 
<c  de  ri^uce&YC  traduites  de  rAn|lois. 
dç^^/r/  >î^/^,  fur  la^cmiere  édition  5^ 
pax  un  Médecin  de  la  £Kulté  de  Paris.; 
Ji  F4rm,cnex  Vmcgmf ,  tvoL  i»-ii. 

Tr^'/tf  ^«/  JUms  bUncJus, ,  avec  la, 
ipéthode  de  les  suérir  ^  par  M.  iUW/J».> 
Doâeur  en  Médecine ,  &c.  avec  cette,. 
JEpi^raphe  :  Efidffwë^vêtmflijfimû:  «  no* 
vifinmn  ffrorMvemmsJctentytm,  Gali* 
lée.  A  P«rii  ch^i£Bri|^W  fils,  «v-i  1.  V 

Àftmêirês  (^  êhfyiwMMps  dêMidêcine^ 
première  partie  »  contenant  deox  cné«^ 
moires  fur  les  fièvres  ai^u^  )  par  M,  L^ 
rçgi ,  Profe^Teur  en  f^nnirerfité  de  Médc*. 
dpe  dé  MpmfêUèiBr ,  à  UêtufélUêr  ^ 

Mémoiies  5r  ebfervations  Ar  UMi* 
thùde  êtinfémr  Ufmte  vêroUt  par  K& 
Gr^i^ ,  Qio<^nr en  Médecine  >  anciea. 
Chirurgien^  ntaior  de  l'Hôtel-Dieii  de 
Lyon  y  dcc.  à  BrMXêiUs ,  5c  fe  vend  à^^ 
itTMi,  chez  J.  Dt^tfilk^  rue  Mtsciert-, 
m-V^ ' 

Amcdotu  d$  itf^#^iiiu,  oaxbolCr 
des  fiùts  flnguBers  qui  ont  rapport  i, 
i'Anatomie ,  h  Pharmacie ,  l'hiftoire 
naturelle  ,  5fc^  ansquelles  on  a' joiotr 
des  anecdotes  concernant  ks  Médecine, 
leapins  célebces^.iMur  hL  Dmmonchém  «^ 
Mcdeda  de  i*H<^«i  de  Dowd.  i  voiv 
On  le  ttmtv^  ^  Fms  diez.  timckouckt  » 
Cétvifliery  5ec. 

Recueil  d'ûkfêrvMii^m  de  Médmnê 
dis  HâpitsMM  Miiitmrts .  fait  5t  rédigé 
gé  par  M.  Rid?srd  Je  HaMnfinck  , 
IcuVer,  Chevalier  de  Fordre  de  S.  Mi- 
chel, premier  Médecin  des  Camps  5c 
Armées  du  Rbi,  dDc*  tom.  t.  à^fisde 
l-lMpcimerieRoysde,  i»-4^ 

Rapport»  mféÊVMMr  de^NnâatUiiin  ^ 
lus  à  la  faculté  de  Médecine  ,  5c  im«. 
primés  par  fon  oikire  ;  par  M.  A.  f^tii^ 
Doajcur  -  Hégem  de  1»  faculté  de  Mé- 
decine en  l'univcrfieé  de  Paris ,  de  TA* 
oadétnie  Royale  des  Sciences  s  Sec.  k. 
Féirischez  Di^fkmfmMr^iff^t^,  x  toU^ 

Traité  dss  ptincifmtM  êhfmsPtk  Mé^ 
êftcinê  y  9fpç  un  fomm^ve  de  la  plâ^* 
part  des  Tbefes  feutenues  amt  éteoles 


en  Médecine ,  Chîmripen'  en  chef  da    dt  Paris ,  d^uis  1751  ii>fqn.*ea  17^5 1 
FHdteW)îcadeRoawi,5ccàA».  *»*.    o»  y  a  Joint  d         -       -        • 


mairreés-Arts5cen  Chîjtitgie  dePaHr, 
Jkr  Us  mpmttAits  de  U  wimiên  dm^k¥$ 
de  J>oU0ur  #s  Médêcmê^ mm'altd  dé 
mukrttm  Cbirmgiê  ,  ft  fiir  quelque! 
abusdatts  l'on  5c  (Ms  Ventre;  A  Amfim 


_„ ,  _ , et  oMervatiens  de  pratî^ 

3ue  i  par  M.  S»^«Ftf',  Doaeor*R^gdne 
e  la  faculté ,  chez  Lêcmbt ,  176^  » 
in-ix.  t  voL 

Vifirtstimfitr  Us  hdinsdiMfimfiU  » 
tAiir  pdr'inHnerfion ,  qu'en  doflche^  ^ 
en  v^peors;  pat  leaa-PhiUppe^Mli* 
Janvier  i7<7. 


%  %  JProduâîons 

huffjyo&mt  en  Médecine  ,&c.  fe 
coude  édicion,avec  une  addition  furies 
bains  de  Chaufbncaine ,  à  Uégê ,  chez 
Vêfi4r  ^  in-iz,  i  yoL 
.    TtAké  des  firwis  de  tlJU  de  S.  De^ 
mngne^  féconde  édition ,  m-ii.  i  vol. 

La  vie  U  les  principes  de  M.  Wiz^s  , 
pour  fecvir  à  i'Hiftoirç  de  la  Médecine 
de  Mancpeliier  »  avec  cccce  Epigraphe  : 
Opniermm  eemmenfs  delet  dies ,  Cicen 
ele  nstmÀ  De^rum.  par  M*  Efie^e  , 
Po^icur  en  L'Univecuté ,  à  AmfierdAm  \ 
&  fc  trouve ,  à  ?Mfu  ,  chcx  Dtdot  te 
/fM^if ,  I7^f  ,  i»-8**.  prix  r  liv. 

^pfik  de  l^métkede.d'mdmint/hrer  le$ 
fiùilies  forniques  dsms  Ut  Rydreptfies 
<  par  M.  BMchefy  Médecin  de  la  Ville 
de  Tann  en  Alfaçe  i  à  Pwr»j  de  l'Impri-' 
mer ie  de  la  veuve  Thibouft ,  1 76  5  m>  i  av 
.  Recherches  fur  Unutujre^U  euuje  ^ 
h  tréùtement  ducreuf ,  eipece  de  mala» 
<iie  déâgnéepar  l'Auteur ,  fous  le  nom 
lacio  de  /ugie^if  Jhidufu,  )  par  M. 
françoi»  Heme  Médecin  du  Roi  & 
Membre,  du  Collège  Royal  d'Edim- 
Dourg.  A  fdtmheuii ,  chez  KincMÙd  Sl 

L'Académie  des  Sciences^Atcs  &  Bel* 
:}es-Leitres  de  Di}on ,  a  propofé  pour 
le  Prix  de  l'année  1767  ,  de  déterminer 
ce  que  éefi  que  les  Anti-fepùques ,  ^Or 
Jiderés  dsns  le  fent  le  plus  étendu  $ 
4'expliqfter  leur  fimniere  d'agir  ;  de  dit 
Jlinguer  leurs  dtfférenUs  efpeteside  mur* 

Îfuer  leur  ufuge  dans  les  muludses ,  ceux 
à  auront  rempli  les  vues  de  l'Acadé* 
fnie ,  qui  après  avoir  fait  connoirre  les 
4ifF«rentes  efpcces  &  Ics^iâérens  de- 
grés de  puttidité.  ^  dont  nos  (bHdes  & 
nos  fluides*  font  fuGttpdrbles  indiqué 
les  Anti-(èpciqucs  que  l'on  peut  leur 
oppofer  .  &  fe  feront  attachés  à  donner 
^vec  préd(ion  les  fignes.  aufquels  on 
peut  rcconnoîcre  le  moment  auquel 
;1  faut  les  employer.  Le  prix  e(l  d'une 
Médaillé  d'or  de  la  vale^  de  trois  cens 
livres ,  pocunt  fur  une  des  hcc% ,  la 
dcvife  de  T Académie  }  &  fur  l'autre 
l'empreinte  des  arme»  dULFbndateut»  . 
UAtt.  de  guérir  appliqué  à  chaque 
jnatadie.en  particulier  s  par  ftu  M.  J» 
Zacharte-'^Aim^,  premier  Profedèui 
^e  Médecine  .-en  ryniverâcé  de  Letpdc* 
xlfùpfic  ànd  Vritfck',  i»-8®. & f^tcour^ 
TC  à  Bj^ris  chjt*  Cuvelier, 

Chirurgie^    « 

HecueU  d'obfèrvatîon»  éCAnstômi^ 
€kiii  Qfmfrpe ,  pooc  bmt  de.  b^e  à 


hi  Théorie  des  léfions  de  la  c£te  pj^ 
contrecoup ,  a  furis  chcx  Csvelier  ^ 
m- 11,  I  vol. 

Précis  de  U  Chirurgie  pfmqu^ ,  oii 
l'on  dônne,d'aprés  ks  plus  grands  maî- 
tres ,  la  plus  fure  méthode  d'opérer  | 
avec  des  obfcrvations  ^  réflexions  fuc 
la  conduite  que  les  Praticiens  doivent 
tuivre  dans  les  maladies  ks  plus  impor- 
tantes ;  par  M.  F***,  Chirurgiea 
Juré.  correfponJant  de  l'Acatémiede 
Chirurgie,  &c.  à  Avtp*en ,  i»- 1 1.  %  voL 

L'An  diucâucher  réduit  Àfesprmei- 
pesj  ou  l'on  expofe  les  pratiques  les 
pkis  Snfes  &  les  piiis  ufitéds  dans  las  dif^  ' 
lërences  efpéces  d'accouchemens  ',  arec 
rhittoire  fomraaire  de  l'Açr  d'accou- 
chcr,&  une  Lettre  fur  ^conduite  f»'-^* 
4am  Se  £v<  dorent  tenir  à  la  naiilbnoe 
^c  leurs premicis  enftMis.  Par  J.  Afiruc^ 
Profeifeur  Royal  de  Médecine,  Sec*  à 
J*4W ,  cher  G»v«ii«r,  i  voL  in-^x, 

Eflai  fur  Vubscs  des  règles  généfules  » 
K^  corufs  les  préjugée  qui  t'oppofent  aux 
progrés  de  l'Arc  des  accoucbemcns  \ 
par  M.  André  Levrety  Accoucbeur  d« 
Madame  la  Danphitie,  à  fueis  chev 
frumU  &  Vidât  le  jeune,  i  vol  in'Z\ 

Lu  tuille  uu  niwesu ,  niém^ipe  fur  la 
JLftbotomie  p'ar  l'appareil  latéral  i  cir^^ 
confiances  &  dépendances ,  avec  ad-^ 
dition  d&  quelques  nouveaux-  in(lm<« 
mens  pour  cette  opération  ,  par  M^ 
Fouteau  fils,  Do£leui^  en  Médecine  » 
âcc.  à  Avignon  &  ie  trouve  à  Puris  cheai 
Didet  le  ieufte  ^  i  voL  m^t\  avec 
fi;gures. 

Lettre  de  M.  Chs/Unet ,  ancien  Chi- 
rurgien ,  Aidc^ Major  des  Cam»«  &  Ar-% 
mécs  du  Roi,  &c.  à  M.  Cnniko»  prc- 
mkr  Chirurgien  de  S.  A.  R.  Madame^ 
la  Princcffe  Churleite  de  Lerruine ,  pour 
ferrirde  réfutation  à  une  Lettre  de  M.. 
Vumkegrsche  ,  mikre  Chirurgien  6c 
LithotomiCie  pen/îonné  pour  ht  ViUc  de 
LiUe\  inférée  dans  une  bix>dbure  ayant 
pour  titre  :  Lettre  de  Mv  ieCs$>y  à- M. 
J>Hmon$  fils^  maître  en  Chirurgie ,  fuK 
topinion  de  t  Adhérence  des  pierres  f  Im 
veffie^Sc  autres  erreurs  ou  imputations 
contenues  dans  une  brochure  de  Bruxel- 
les,' brochore  iis-S^  fans  jMm  d'impri- 
meurnilkud'impreffion. 

TubUs  des  urticulmieMS  &  des  êen^. 
ne^ms  des  es  ,  feloa  U  fydême  des. 
anciens  Aoacomiftes  6c  leur  rapport  a 
celui  des  modernes ,  par  M.  Awnm  ^ 
Cbtnirgîen&  Oé;noB(tratcur  d'Anaro-. 
mie ,  à  l'Hôpital  Royal  de  Strasbourg  ^ 

T;Me  des  MfticuUtiefU  40SM%  folofr 


ProduSlons  neconcmlqués.  t| 

\1A  noovcau  fyftémc:,  &  leur  iippou  à    M.  de  la  Piyronie ,  oo  aoe  m&iaille  U. 


celui  des  ancieos  >  par .  le  iticiuc, 

Les  deux  feuilles  in-folio^  Un^twaiéc9 
à  Strasbourg  chez  le  Koux ,  (e  trouvent  « 

Abrégé  dt  FEmbrifilpgsé  ja^réê  <^  tMl 
traité  des  devoirs  àcs  Prêtres,  des  Mé* 
dccins ,  des  Clùrui^eos ,  de  des  Sagcs^ 


la  valeur  d*une  autre  à  voloncé. 

Cette  même  Académie  ayaot  établi 
qu'elle  donneroit ,  ums  les  ans ,  fut 
les  fonds  qui  lui  ont  été  leeuês  par  M. 
de  la  Peyronie  une  Médaille  d*or  de 
deux  cens  livres  »  à  celui  des  Cblruf- 
jicns  étrangers  ,  ou  regnicoles  ,  non 


Icmmes  envers  les  enfàns  qui  font  d^s  Membres  de  T  Académie ,  oui  Tauroic 

le  fein  de  hais  mères;  par  M,  l'Abûé  méritée  pat  un  Ouvrage  fur  quelque 

D/uMTiVT/ y  Chanoine  de  rEglife  Collé-  matière  de  Chirurgie  que  cefoit»  au 

giaie  de  5.  Benoît  >  ^  de  1  Académie  des  ehoix  de  l'Auteur  3  «Ile  adjugera  ce  prix 

Arcades  de  Rome  :  (êconde  édition  d'émulation   le  )our  de  la  iëance  pu* 

~"""^"    l>liq„ç  ^  ^  ççl^l  qui  j^^jjj  ^^^^^  j^  ^^ j^ 

leur  Ouvrage  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1764. 

.M  .ïï*™.^  *®?'  ^^^  diûribacra  cinq 
Médailles  d  01  de  cent  francs  chacune 
à  cinq  Chirurgiens,  foit  Académicien^ 
de  la  claflc  des  hbres ,  foii  amplement 
Kgnicoles»  qui  auront  fourni  dans  le 
courant  de  la  même  année  un  mémoi* 
re ,  ou  trois  obfervations  di£Fëremes 
FarslUU  de  U  tsilU  Utéraie  ét^ec 


confidérablcmcnt  augmentée ,  approu- 
vée par  TAcadêmie  Royale  de  Cnixiiir- 
gie ,  &  avec  des  ^«ues  en  taille  douce  » 
a  tans  chez  Nj^  y  in-ix,  prix  relié , 
3  liv.  10  ibis. 

JJ Académie  Royale  da  Chirùrpe  avolt 
propoTé  pour  le  prix  de  l'année  176 f , 
|e  lujct  luivam  :  Véiermmer  U  cara^ 
dere  effentiel  des  Tumeurs  eenusset  feus 
U  mcm  de  Loupes.  Epcpefer  leur  dijfereu^ 
ce  y  quels  fout  les  moyens  que  laChi» 
Turgieâ 
thaque 

partie  quelles  occupent.  Les  méinoîrcs ,  pierres  de  la  veliie.  i**.  Sur  quelques 
qui  lui  ont  été  envoyés ,  n'ont  pas  paru  nouveaux  moyens  de  brifer  la  pierre 
remplir  toute  l'étendue  de  ce  fujct  ,  &c.  par  Claude-^Nlcolas  U  Cas  1  publil 
c'eft  pourquoi  elle  a  proposé  la  memt  ]gtr  Alexandre- Pierre  Nahuys  à  Am- 
quçftioni  nour  Tannée  17^7  >  avec  un  fitrdam  chezÀr/»  111-8*.  &  k  vend  à 
pri^c  double  qui  confilte  en  deux  Mé-  Farts  chez  Vincent  &  Didoi  ie  jettnoé 
datUes  d*or  delà  valeur  de  cinq  ccni  ptix  relié  5  liv. 
livres  chacune ,  fulvanc  la  fondation  de 


Lettre  à  l'Editeur  du  Journal xtconomique  ^  par  M.  dé***. 

MR.  L'utilic^  de  votre  Journal  eft 
trop  reconnue  pour  que  je  m'ar- 
rête à  la  farre  fentir  s  le  titre  fcul  Tan» 
nonce,  &rimportance  des  objets  qu'il 
traite  ,  achevé  d  en  convaincre  ceux 
qui  autoient  pu  les  confondre ,  avec 


je  dois  Vous  dire  que  votre  lenteur  à 
publier  la  fuite  de  vos  Journaux  j  m'a 
donné  Quelquefois  une  forte  d'humeur 
je  cherchois  en  vain  de  quoi  vous  ex-T 
cufer»  tantôt  je  fuppofoisde$acciden$ 
%iuM  «UJ.MAUUI,  uu  1&»  lA/tuiJuux^  «T«.b  Imprévus  ,  d'ds  contre- tems  aufquçls  ua 
certaines  produâîons  qu'on  edaye  en  Imprinàeur  eft  quelquefois  expoiCitan* 
vain  de  lui  fubllituer.  Mais  C\  le  delTein  tôt  je  croyois  trouver  daris  les  Auteurs 
de  cet  ouvrage  fut  toujours  bon>  û  même  la  cabfe  de  ce  retardement  «  mais 
vos  Lef^eurs  n'ont  ceifé  d'applaudir  à  quand  j'ai  Vu  piroître  îc  mois  de  Jan^ 
vos  feuilles  3  il  cil  pourtant  certains  cii-  vier  de  l'année  dernière  au  mois  de  Juin 
droits  qui.ne  m'ont  point  paru  mériter  •  de  cette  tnême  année ,  je  n'ai  pu  m'em-* 
CCS  applaudinemens  >  j'ai  cru  même  les  pécher  d'en  murmurer ,  8c  dans  ces  mur* 
traover  fufceptiblcs  de  critique.  Ce  mot  murts  je  vous  ai  accufé  d'indolence* 
ne  {çauroit  M.  vous  ofFenfer ,  vous  ères  En  effet  je  ne  concevbls  pas  qu'on  pût 
crop  laifonnàble  &  trop  judicieux  pour    manquer  de  fflarériaux  ,  dans  un  tem« 


prendre  en  mauvaife  part  des  réflexiohs 
que  le  lèul  amour  du  vrai  m'a  fait  fki> 
re  ,  6c  que  le  même,  motif  me  portp  à 
publier. 
Avant  d^cntrer  dans  aucun  détail 


Jùurndl  mconùmtque.  Janviir  17^7 


ou  toute  la  France  retentit  de  ces  mots 
Agriculture,  Médecine   vétérinaire 
Commerce ,  Colonies ,  ^c.  j'avoue  que 
les  produâions  qu*on  publie  cnce  gea- 
re ,  ne  font  pas  toWcts  macqnées  an Iwia 


Wf    ictirc  à  TÈditéuriu  yëurnàî  Soèho^lque  j  'pir  M.  de  **\ 
iBoiA,  V^iottcerai  même  que  liaos^  la    nie  poarvu  <l*an  gf6s  bon  fen^  eft  e% 


plupart  les  Autearsfcmbleiic  ipoitis  s*oo 
'«ùper^uhicn -public,  que  d'un  incéréc 
-^rfônnel  «  &  coorir  après  une  réputÉ- 
iion  peu  méritée  \  mais  vous  fçavez  fi 


droit  de  faire.  Si  vos  Journaux  me  par* 
Viennent  txademenc  «  je  iéli  mettrai 
on  écrit ,  ces  reflétions,  je  les  tangerai 
"en  ordre  à  la  fin  de  l'année  i  &  je  votit 


bien  relever  i<K  erreurs  de  cette  clàfTe  promets  pc(ur  chaque  làois  de  JSmvkr , 
d  écrivains ,  &  la  critique  d'un  mauvais  des  obrervàtî^in  &r  les  pièces  que  vous 
t3tfvrage  me  parolt  (i  nécefflûre  pour  aurez  publiées.  Cela  ne  m'^mpécherl 
prévenir  ceux  que  fa  ieâure  pourroit  pas  de  vous  adreCer  par  fois ,  le  ftuic 
&rprèndre ,  'que  je  trouvois  encore  ,  de  mes  occupations  rurales ,  car  je  fuis 
même  dansce  reb^t,  des  matértautixmr  trois  panies  de  Tannée  àia  campagne,  6c 
Votre  fournil  :  au  refte  M.  il  n'eft  pas  le  Tableau  que  les  Champs  préientenr  à 
iqa'on  ne  vous  adrefe  beaucoup  de  pie-  TObfervateur ,  eft  capable  lui  feul  de 
ces  particdiicrc!^  ,  eu  'fi  le  zèle  des  Ob-  fournir  une  infinité  de  maiériauk.  Par* 
fovateuTS  pftroÂt  <è  ^ralentir,  ne  vous  tion  M.  de  cette  bntue  digreffion  *» 
en  prenez  qu'à  votre  relâchement ,  il  i'en  viens  à  mes  mexions  criti* 
&  réveillera  quand  vous  en  donnerez    ques. 

i*eaEcmplc ,  &  l'ezaâltude  avec  laquelle  Per(bime  n'a  été  plus  fnipris  que  mol 
TOUS  publierez  vos  feuilles,  ferapout  de  voir  l'Arrêt  dutraâfport  des  cime* 
eux  le  plus  puifTanc  éguilloir.  Ils  feront  ùeres  n'être  pas  exécuté ,  il  ne  s  agiiîbic 
âatés  de  fûre  part  au  Public  de  leurs  de  rien  moins  que  d'expulfer  de  Paris 
téflcxions ,  quand  ils  iêront  furs  de  les  des  tas  Snficds  de  cadavres  >  qui  ne  (cr- 
voir  paroître ,  au  lieu  qu'en  les  laifianc  vent  qu'à  corrompre  un  air  déjà  em- 
puanti :  les  vues  du  Magiftrat  étoient 
îê^es  ,  les  honnêtes-gens  applaudiÔ- 
foicnt ,  pourquoi  faù^il  qu'on  ait  (br^ 
fis  à  l'exécution  d'une  pateille  Ordon^ 
oance  :  j'avoue  que  les  nioyens  pro« 
^fés  étoicût  jdimcilès  ,  j'en  ai  même 


vieillir  dans  vos  canons  ,  leur  àmôur 

propre^en  (oufFre  •  Icurxclc  n'eft  point 

Mxondé,  &  cette  émulanonpàcriotique 

qui  leur  avoit  fidt  prendre  la  plume  , 

xebutée  par  vos  lenteurs  «  diminue  , 

s'atfbiblit  &  s'éteint.  Jsdoux  de  com-    k^^^  ^vw.v»,.  w»w.w  ,  j  «.n  «t  tuauc 

mnniquerfespenfôes,  6c  de  produire  le    lenti  l'impoffibilité  «  mais   il   en  eft 


léfultat  de  fes  expériences ,  fe  Làbou- 
xgSM  y  le  Commerçait ,  l'Artifte ,  6cc. 
s'adrefiènt  aux  Auteurs  de  U  Gazette  du 
Commerce  ,  6c  d'àuttes  Journaux  • 
mais  il  n'en  eft  pas  plus  fàcisfait ,  je  ne 
Jléhetre  point  les  vues  qui  ont  donné 
lieu  à  tant  d'ouvrages  ,  peut  être  a 
t'on  cru  pouvoir  les  élever  fur  les  rui- 
nes du  votre ,  la  vigilance  de  ceux  qui 
]es'travaillent>leurexa<flitude»6c  votre 
inertie .  fembloient  dumoins  leur  pro* 
mettre  du  fuccès  >  mais  par  un  effet  dif- 
ficile à  concevoir,  on  fe  dégoûte  de 
CCS  productions ,  on  veut  de  votre  Jour- 
nal ,  6c  tandis  qu'on  ne  celfe  de  vous 


d'auttes  puis  œcoiîomiques  »  qu'on 
pourroit  leur  fubftituet ,  f e  ine  con- 
tenterai de  les  indiquer  \  au  lieu  de  cet 
ai^pareil  funèbre,  de  ces  chariots  luga< 
bres ,  multipliés  en  raifon  du  nombre 
des  dépots  d'une  confttuâion  trop 
difpendieè^»  6c  d'an  voifin^e  tou« 
jours  très4Eingereux,qa'on  établifle  fur 
la  rivière  des  galiottes  à  cinq  on  fit 
endroits  différens ,  oue  chaque  mort  y 
foit  iranfpdrté  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires s  ces  galiottes  tiendront  liet 
de  dépôt ,  chaque  foir  dles  partiront  ^ 
chaque  foir  d'autres  les  remplaceront» 
Un  Prêtre  recevra  les  morts  en  lies  dé- 


fe  demander ,  vous  paroiifez  fourd  à  la    bar<^uant ,  ^  fera  les  prières  nécefiài- 


voix  du  Public ,  fi  cela  pouvoit  être  vfc 
(èroiimal  tépondre  au  jufte  emprefle- 
ment  de  ée  même  Public,  îx.  vôtre  con- 
duite feroittrcs-blâmable  \  mats  je  pcnfe 
tout  k  contraire,  je  vous  crois  plein  dé 
^cle  ,  je  cEois  encore  que  des  raifons  ei- 
fcnticllcs  que  je  n'ai  pu  deviner ,  font 
eau  le  de  votre  retardement  :  je  vous  en- 
gage dot^c  M.  à  lever  acs  obdacles ,  en 
ûtisfaîfaat  Vos  Lcdteurs  iuftcmcnt  in- 
guicis  Aii:  le  fort  de  ce  Journal. 
'  Je  connois  ma  foibleflè ,  6c  je  fuis 
.peu  prévenu  en  ma  faveur ,  cependatit 
%  tft  de  CCS  réactions  que  tout  bom^ 


res  a  leur  enterrement ,  il  célébrera  fî 
l'on  veut  (Ous  les  jours  la  mc/Ie  dans 
une  chapelle  bitie  (ur  le  terrein  de  leuf 
fépulmrc  Quant  à  la  grandeur  des  eà- 
)iôttes,  au  nombre  de  matelots  néceflai« 
res  pi5ur  les  conduire ,  cela  dépend 
lâns  doute  de  la  quantité  des  cadavres 
qu'on  aura  à  tranfporter,  c'eft  à  ceux 
qui  préfîderont  à  cette  entreprife  à  cn« 
trer  dans  ces  petits  détaib ,  dont  les 
lé0:rs  inconvéniens  ne  fçauroient  ba- 
lancer l'utilité  du  projet  queiepropofe. 
Par  deux  fois  vous  avez  fait  lentir  les 
malhcuriqui  réfulccat  des  cimetières 


lettre  à  tEdUttà'  du  Journal  cuonoàiique,  par  M.  et  *'**.  t^ 

de  rindoftrlc  haoïaine  ,  fimc  cncoc» 


^  Paris ,  &  même  vos  vues  pacriodques 
fc  font  ponte  far  l* Hôtel-Dieu  de  cette 
Ville ,  que  vous  âvex  regardé  comme  le 
feyer  des  maladies ,  plutôt  qo'un  lieo 
où  Ton  jpàt  en  guérir.  Ces  réflexions 
ont  été  (uivies  d'un  avis  fur  les  cime- 
tietes,  dans  Icqud  il  fautl  avoaer,  1*  Au* 
teur  a  fait  fencir  les  inconvémeot  qui 
léfulteroiènt  de  leur  exportation ,  &  a 
donné  àa  moyens  de  les  prévenir.  H 
Teut  encore  qoon  feprécaatîonne  con- 
tre Tenievement  des  cadavres  \  &  fet 
kai(bns  Soient  folides  :  en  effet  on  âiic 
imteude  la  dileâion,  on  balotteen 
quelque  façon  les  corps  moits  dans  les 
amphttéaties ,  tant  panics  que  particu- 
tiers,  &  cet  tfbus  n*eft  pas  le  dernier  à 
téJFotmer  ;  (ans  être  plein  d'an  refpcâ 
foperftitfeux  pour  un  corps  oui  pourrit, 
ttui  rentre  dans  la  pouifiere  d'où  il  étoit 
£>ni ,  qui  n'eft  plus  rien  dés  due  Téue 
IntelUsent  qui  veille  à  (a  con(ervatioo 
ceâe  Se  l'animer ,  je  n*aime  cependant 
t>as  qu'on  s'accoutume  à  être  cruel  <c 
barbare ,  en  îzxùm  violence  à  la  na« 
tare  qui  nous  inCplre  nue  cfpece  d'bor- 
xcnr  pour  l'homme  mort. 

Mais  ie  ne  m'âttendois  pds  ràalgré 
ceû,  quon  pouiferoit  ce  refpeâ  pour 
vn  vil  cadavre .  &  qu'on  s'efirayeroic 
des  abus  qui  ré(ultent  de  leur  exhuma- 
tion» au  pi^dt  de  condamner  toute 
ditfe^on  y  au  poilàt  de  vouloir  fe 
yerGaidct ,  &  de  donner  à  cooire  aux 
luitres  que  l'étude  de  l'Anatomie  étoic 
loucile  à  l'An  de  gpérir ,  5c  qu'on  po«- 
iroit  avoir  de  grand  Médecin  (ans  une 
connoidance  exaâe  du  corpft  humain  : 
▼eus  répliquâtes  (on  bien  à  ce  parado- 
xe, &  M.  L't'*^  démontre  lanéceflité 
de  l'Anatomie  dans  la  Médecsne  j  mais 
Mume  il  s'^ya  un  peo  aux  dépens  du 
douDCor d'avis,  ce  diernierfdns  doute 
n'a  pas  profité  de  la  leçon  pnifqn'H  eft 
xtvena  a  la  charge ,  &  on'il  a  voulu 
loatenir  fon  opinion  à  qudque prix  que 
ce  &.  En  tSbx  s'obftinant  à  refufer  des 
cadavres  à  ceux  qu'on  deftine  à  l'An 
de  gciérlr ,  il  les  renvoyé  aux  planches 
Anatômiques  &  aux  préparations  de 
HUlemoifeUe  BshêroB  ,  préparations 
dont  11  £aùt  l'éloge  le  plus  pompeux.  Il 
£rk  convenir  que  les  n^res  Anatorai- 
Qoes  it  Meffieors  GMlnery  5mf ,  Héêl* 
nrr  y  aca  Imitent  la  nature  autant  que 
r  Art  peut  la  copier ,  f  avoue  encore  que 
Mademoifelle  Biberam  a  renchéri  fur 
ces  figures,  en  nous  donnant  en  relief 
ce  que  t^  Auatomiftes  n'avoicnt  fait 
f^dépdftdiçs  mais  tous  ces  prodiges 


hwnêlm$mmiqiH.  Jémvmn^jx 


éloignét  de  TOrigioal  $  celui  qui  ne  coa- 
Aoit  qu'impar&itement  le  corps  humain^ 

3itti  n'eft  ni  Anatointfte  ni  Médecin  ^ 
roit  bonnement  qu'il  n'y  a  qu'à  animer 
les  cadavres  artificiels  pout  les  rendttt 
nos  fembUbles ,  mais  rbomme  infiruir, 
cehti  qui  a  fait  uneétude  particulière  dé 
notre  machine  ,  en  donnant  de  iudes 
éloges  aux  prodoâions  donc  nous  ve- 
lM>ns  de  parler ,  ne  peut  s'cEW^cr  en 
même  rems  d'y  reconaoiire  beaucoup 
de  défauts  »  le  fent  encore  mieux  qu'il 
(èroit  impoffible  d'apprendre  la  figure 
le  la  fitnation  des  panies,  dans  un  Ta* 
bleau  ôii  les  ombres  feules  dérobent  une 
infinité  de  ces  mêmes  panies.  Au  refte 
qui  pourra  iamais  dans  des  ftpites,  ex- 
primer l'épaiffeur  des  parois  oun  vifce- 
re  membraneux ,  la  dureté  d*un  corps 
filanduleiix ,  la  r£fi(bince  le  l'élafticité 
d'un  ânere ,  la  molleflè  du  parenchy- 
me ,  mille  antres  propriétés  de  cette  nâ« 
cure  ,  qu'il  n eft  donné  quau  taâ.  dé 
BOUS  Eure  fentir  ;  (èra-ce  avec  de  la 
toile  peintfc  ou'on  nous  inftruira  dé 
toutes  ces  choies,  fèra-cc  encore  fur  ua 
corps  de  cire  ou  de  carton ,  qu'on  exa- 
mine la  véritable  fituation  desvifceres  ^ 
leur  état  après  la  maladie ,  leur  pofition 
ksuns  fiiT  les  aut):es,lcc.  Icc?  Si  l'Auteut 
de  Tavis  avoit  bien  pefé  toutes  ces  râi«* 
fons ,  il  fe  fût  abitenu  de  prétendre 
au'on  refufat  des  cadavres  pour  les  dif-^ 
fedions,  ou  relevé  une  fois  de  fon  et* 
reur ,  il  eut  évité  d'y  retomber  une  fé- 
conde fois*  Sans  parleir  ici  de  ta  néceC^ 
fité  de  fe  fàmiliarifer  avec  le  cadavre 
pour  y  apprendre  le  maikuel  dans  les 
opérations  de  Chirurgie ,  i'obferverai 
à  i'Auteut  de  Tavisqne  fi  l'on  eft  parve* 
nu  à  faire  des  figures ,  à  imiter  les  ca« 
datrcs ,  ce  n'eft  qu'après  avoir  beau- 
coup énidié  la  fttuaure  de  l'homme  fut 
l'homme  même ,  le  que  fi  les  figures 
Anatômiques  le  les  autres  moyens  font 
éilcore  bien  impérfidts ,  quelque  e£Forc 
qu'on  ait  pu  Eure ,  comme  on  ne  fçan* 
roit  en  difconvenir ,  11  faudra  multl-* 
plier  les  diffeâions  (ufqu'àcequerArt 
le  la  nature  puifTent  être  contondus  » 
ee  qui  n'arrivera  fanuis.  Mais  c'eft  une 

SudUoii  qui  ne  doit  fonffrir  aucune 
ifficnlté ,  auprès  des  perfonnes  capa- 
bles de  ladécider* 

Je  paffe  à  d'antres  objets,  vous  n'avex 
^refque  rien  dit  M.des recherches  qu'on 
a  faites  le  au'on  fait  eneore  »  poor  trou'* 
ver  la  meilleure  façon  d'&iairer  Vz^ 
ris  :  vous  n'ày  eft  pas  bix  miSACloB  ^ 


1  iS    ^Lettre  à  l'Editeur  du  Jmrnal  œconbmîqite  ypdr  M.  de  ***. 


ces  lanternes  à  quatre  faces  &  à  quatre 
réverbères.  Sans  prétendre  examiner, 
ici  û  cette  méthode  eft  tévcrbeics.  Sans 
prétendre  examiner  la  phis  4vantageu* 
le  »  il  me  patoit  qa* on  pourroit  la  iim* 
i>lifier  y  en  ne  donnant  aux  lanternes 
que  trois  faces,  8c  par conféqucnt  trois 


façon  depuis  que  ]c  l'ai  fait  connoîtri?  v' 
^  je  puis  a^urçr  qu'une  feule  diandeilc 
fuffit  pour  éclairer. f  à  ^  otages  ,,  fans 
quon  fôit  obligé  d'y  coucher  de  la  foi- 
réc ,  i'ofe  même  dirfe  qu'en  ne  ia  moa^ 
chant  pas  elle  viquoins  vkç.  Mais  l'a-. 
{ilitéde  cette  découyçnen  eft  point  cir« 


jréverbcres  s  ie  compte  pour  perdus  tous  confcriçe  dans  l'intérieur  des  majfons  , 
les  rayons  qui  s'encrccfoiwnc ,  après  elle  s'étend  plus  loj.n ,  puifqu'il  n'cft 
avoir  été  réfléchis ,  &  >  en  trouve  beau-  pas  douteux  que  ce  mQven  bien  confî-* 
eoup  de  ces  rayons  dans  les  lanternes  de  doré  &  peut-être  rcdihé,  ne  balance- 
la  picroicre  espèce.  J'ai  même  rcmarqi^é  ceux,qi^*on  propofe  de  toutes  parts  ^t 
que  de  ce  confli(^  de  rayons ,  il  réfultoit  pour  la  meilleure  façon  d'éclairer  Paris, 
une  clarté  trouble  ,  quek^ue  chofe  de  Je  viens  aux  réflexions  fur  les  vers  à 
louche  ,  qui  rcflcmbloit  a  une  efpece  foie  v6aites  par  TAbbé  *** ,  on  nous 
débrouillard  répanda  autour  de  la  lan«  apprend  dans  ces  réflexions  que  les 
terne.  Je  crois  que  dans  h  méthode  oue  habitans  des  Provinces  inéridionales  , 
je  propofe,  les  rayons  auroieni  plus    commencent  à  fe  dégoûter  de  Téduca- 

tion  des  vers  à  foie ,  par  le  peu  d  a  van  - 
cage  qu'ils  en  retirent.  Coriime  il  y  4 
quelque  tems  que  je  n'ai  voyagé  dans 
ces  Provinces ,  je  ne  révoquerai  point 
ce  fait  en  doute*  mais  eft-ce  la  dégéné- 
tatioB  de  la  graine  qu'il  faut  en  accu^i» 
1er  avec  M.  l'Abbé***,  faut-il  avec 
le  même  Auteur  aller  chercher  de  nou- 

_-  ^ ^ ^  veau  cette  graine  dans  ie  Royaume  de 

Puifque  j'en  (uis  à  la  meilleure  fa-    Séris'^  ou  Wen  rt'eft-il  pas  plus  naturel 


d'elpace  à  pattîourir ,  qu  ils  s'épaooui 
ffoient  mieux ,  qu'ils  s'entrccroiferoienc 
«n  moindre  quantité ,  qu'enlîn  la  lu- 
mière tvk  feroit  plus  claire  &  plus  forte, 
ou  qne  (i  die  ne  l'étoit  pas  plus  que 
Xz:^  autres  •  il  y  autoit  une  mèche  de 
moins ,  ce  qui  épargneroit  un  quart  de 
confommation  d'huile ,  avantage  qui 
o  e(l  pas  à  mépriser. 


^on  d'éclairer,  ie  dois  publier  ici  avec 
votre  agrément  le  moyen  que  vous 
proposâtes  aux  curieux,  &  que  vous 
avez  bien  voulu  me  communiquer  , 
de  brûler  de  la  chandelle  (ans  les  in- 
coiivéniens  du  lumignon,  c'eft-à-dire 


de  déduire  ce  pende  fuccès  de  l'intem- 
périe des  faifons  \  les  froids  tardifs  ont 
empêché  pluiieurs  fois  le  développe- 
ment des  feuilles  des  mûriers,  les  cba* 
leurs  qui  leur  ont  trop  tôt  fuccédé ,  Onç 
defléché  cette  feuille  tendre  >  Ou  onc 


fans  être  obligé  delamoucberi&  fans  précipité  fon  développement,  la  plu- 
fentir  cette  odeur  de  fuif  brûlé  qui  dé-  part  des  mûriers  ont  même  péri  dans 
plaît  toujours ,  &  nuit  affez.  fouvent  à  certaine^  années ,  Tintempétie  des  fài'- 
çeuit  qui  ia  refpirent.Tout  l'Art  »  vou$  fons  a  donc  dxf  nuire  à  Tincu^tlon  de  la 
le  fcavez,  conlilte  dans  l'inclinai îbn  de 
la  chandelle,  de  cette  façon  la  partie 
de  la  mèche  qui  eft  brûlée  ^  n'efl:  plus 
coniinuellemienc  embrafée  par  la  flam- 


me ,  elle  eft  même  dégagée  de  cette 
flamme ,  il  faut  donc  qu  elle  fe  téduife 
en  cendres ,  &  tombe  en  poullîcre ,  c'eft 
aufli  ce  qui  anive  quand  on  a  foin 
de  donner  à  ces  chandelles  l'obliquité 
néceifaire.  Je  me  fuis  fervi  jufqu'à  pré- 
fent  de  deux  plans  inclinés ,  qui  font 
avec  la  table  fur  Uquelle  ils  portent ,  un 
angle  de  4;  degrés  >  fur  chaque  plan 
xepofe  un  chandelier,  les  chandelles  fc 
croiiem,  &  je  puis  ainfi  lire  raiitqu'elles 
brulenc .  fans  les  moucher  i  j'ai  imagi- 
né un  chandelier  fur  ce  nouveau  plan  \ 


graine,  au  développement  du  vers  a 
foie ,  &  la  nourriture  lui  manquant  en 
même  tems ,  en  voilà  affez  pour  faire- 
échouer  les  entreprifes  de  ceux  qui  fon*- 
dent  leur  fortune  fur  les  produits  de  cet- 
te efpeced'infeâe.Ôn  iroit  chercher  tous 
les  ans  des  graines  dans  le  Royaume  de 
Sér\5 ,  chaque  année  on  s'aflureroit  da 
renouvellement  de  ces  graines  U.  de  leur 
diftribution  par  la  voie  desintendans  » 
coname  l'indique  M.  l'Abbé  *** ,  oiv 
n'en  (èroit  pas  plus  avancés  il  eftmê-« 
me  àpréfumer  oue  ces  in feâés exotiques 
(puflriroient  plus  du  changement  de 
climat ,  que  ceux  qui  font  devenue  4a^ 
digenes  par  le  ]at>s  du  teros« 

Mais  il  cft  d'/ïutres  infortunes  arii- 


on  l'exécute,  &  j'attends  de  m'en  être  vées  à  Montpellier ,  fiir  lefquellçfton a 
£êrvi  pour  vous  en  donner  ia  figure.  Les  gardé  le  plus  profond  filence ,  &  qvii 
avantages  qu'on  peut  retirer  de  cette  peut- être  n'ont  pas  peu  fervi  à  accrédi- 
déconverte  ne  font  pas  à  méorifer ,  j'ai  ter  les  idées  de  M.  l'Abbé  ***,tes  Etacs 
tMi  pitti  d'tto^di^alicc  écUûes  de  ccccc    du  Languedoc  qui  le  Tont  chare^  d«  1 
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nilles  fonc  leurs  cocons  fur  les  arbres» 
fur  les  murailles ,  &c.  il  a  ctu  que  l'ia* 
fcâe  eiTayé  à  éduquer  CQ    plein   air 


l'Agriculture,  donnèrent  en  17^5  douze 
mille  livres  à  un  Citoyen  Pliyficien  , 


'Il 


plein  de  zèle  ôc  de  bonne  volonté  , 
pour  élever  des  ver$  à  foie  fous  des  an- 

;ards ,  dans  un  iardiii  donc  Texpolicioa 
jtoit  des  plus  favorables  :  ces  expé- 
riences furent  faites  en  grand  &  en 
plein  air  s  \zt  aogards  étoient  couverts 

en  haut ,  Se  vers  le  nord  de  bonnes 

Slaoches ,  &  en  certains  lieux  de  toiles. 
f.  de  la  Msrè§lûy  mie  16  onces  de 
gaines  à  couver ,  3c  il  eut  pour  produir 
240  liv.  de  Cocons  fort  minces  s 
mais  les  pluies  rréauences  ne  cefTerenc 
Àc  s'oppoler  à  fes  luccès  ,  on  a  répé- 
té tecte  année  les  mêmes  expériences  > 
avec  les  mêmes  précautions ,  on  a  mis 
moins  et  graine  à  couver ,  &  le  nom- 
bre des  Cocons  À  été  plus  confldérables 
cependant  M.  de  la  Méurteloy  rin  pas 
plus  lieu  d'être  content  cette  féconde 
année  que  la  première  >  en  effet  quoi- 
que le  tems  ait  favorifé  fes  eifais  «  ouoi* 
que  ce  Phyficien  refpeâable,  n'ait  épar- 
gné al  (bins ,  ni  peines ,  ni  fatigues , 
de  dousconccs^dextaines  ^  il  n'a  red- 
cé  que  100  iiv.  de  cocons ,  tandis  qu'an- 
née courante  fonce  de  graine  donne 
foliv.  de  cocons,  ileftdonc  vrai  qu'en 
déduifàni  ta  conforomation  des  feuilles 
êc  les  déchets  ordinaires  ,  il  7  a  tout 
à  perdre  dans  cette  màhode.  Cherche- 
rons-nous encore  cette  fois  la  caufe  Je 
ces  déchets  ,  dans  rétabliffemcnt  des 
Ters à  foie,  4k  faudra- t-ij,  pour  remplir 
fcsvues  de  M.  l'Abbé  *♦*  \  que  les 
Etats  du  Languedoc  envoyent  M.  de  la 


n'auroit  pas  plus  à  craindre  des  varia* 
rions  de  rAthmosphcre.  Mais  l'expé* 
rience  nous  apprend  cha(^ue  iour  qu'on 
manque  fouvcnt  plus  dun  efiai  peur 
vouloir  le  firo'plîficr.  Un  célèbre  inocu- 
latcur  de  Paris  »  a€ni  par  ne  plus  don- 
ner la  petite  vcrde  à;  l9rct  dé  vouloir 
mitigcr  le  pus  ^u'il  înfcroit  en  inocu- 
lant; trop  de  liberté  donné  à  ceux  oui 
avoient  été  inoculés ,  a  donné  lieu  à  des 
abus  qui  ont  répandu  Tallarme  dans 
cette  capitale  ,  &  qui  bientôt  auroit 
fait  rejeter  l'inoculation.  N'efV«il  pas  à 
craiikdre  que  la  même  cho(è  arrive  des 
expériences  deM.dèlaitf«r/r/p>  lÀ  force 
de  vouloir  accoutumer  à  .notre  climat 
les  vers  à  (oie ,  on  ceife  de  prendre  les 
précautions  nécedàires,  on  né  réuâit  pas 
darjs  Ces  tcnutives  ,  &déjarAbbé  *^* 
Ce  plaint  de  la  dégénération  de  l'èspécè , 
tandis  qu'il  ne  faut  s'en  prendre  qu'au 
peu  dé  foin  Qu'on  donne  i  leur  é«h]dL« 
tiofl.  Si  les  Cliiooi»;Qu»r<nànc9io)l/ui- 
vent  pas  cette  méthode  dans  un  climat 
bien  plus  propre.  <jtue  le;  nâcrc  à  a:  s 
fortes  d'expériences,  à  coinbien  plus 
forte  râifon  devons-nous  etîc  rcfcn'ïï } 
Il  faut  donc  garantir  les  vcis  i  foie  de 
l'impreffion  d'un  air  trop  cliaud  ,  ou 
'  trop  froid ,  de  Thumidîté  à:  de  là  fifchc- 
reUe  s  il  faudroit  calculer  U  progrcŒûa 
néccfTairc  de  la  chaleur  dai^s  cous  Us 
états  par  ou  paife  le  ver  à  fok  depuis 
qu'il  efl  en  graine ,  jufqu'a  ce  qu'il  s'ctî- 


MsrteUf  chercher  de  la  graine  dans  le  ferme  dans  fa  coque ,  &  tcnipétcr  fitr 

Royaume  de  Sirts  t^tion  fans  doute  cetre  progreffion  l'air  de  It. adroit  qu^il 

en  applaudiilant  aux  vues  de  4*inven-  habite  :  un  poêle  &  un  thermotnetre 

ceur  y  accafons  plutôt  la  mé  thode ,  re-  fuffiroient  pour  cet  objet  :  retarder  l'in- 

connoiifoBS  de  bonne  foi  quecettemé-  cubation  de  la  graine,  précipiter  l'ac- 

chode  eft  ^jette  aux  plus  grands  incon-  croisement  du  ver  jufqu'à  ce  qu'il  trt* 

▼éniens.  £n  effet  Te  froid  prolonge  la  vaille  fa  coque ,  l'épargne  feroit  confi'- 

▼ie  des  vers  à  foie ,  &  par  conféqucnt  dérabk ,  on  feroit  plus  fur  de  fa  nour- 


les  frais  de  l'éducation  SC  la  dépenfe  de 
la  feuille  devient  plus  confîdérable  , 
puisque  ces  infeâes  mangent  à  proppr- 
ûoh  de  leur  durée  ;  d'un  autre  coté  lous 
ces  anKar<!ÈB  la  pluie  ne  manque  paS  de 
aouilier  la  feuille  s  vous  fçavez  que 
pool  lors  cette  feuille  eit  mal  faine 


ricure ,  mais  il  refte  ici  à  {(avoir  Ci  le 
produit  répondtoit  à  l'aitente.  La  coi^ 
ftruéUon  du  lieu  dcdiné  à  ces  fortej 
d'expériences  devtoit  être  telle  qu'il 
fuffent  entièrement  à  Tabri  des  vents 
&  de  la  pluie  ,  &  qu'on  pût  en  re* 
nouvcller  l'air  à  volonté ,  &  le  rafrat- 


Jes  vers  deviennent  Leucophlegmari-    chir  au  moyen  des  ventilateurs  ;  car  il 
qucs,&  c'eft  autant  de  perte;  s'il^fait    ne  faut  pas  non  plus  tenir  le^attel^ett 

nur  fe  rer 


au  vent  au  contraire  là  feuille  feche 
trop  vite ,  il  fiiiut  la  renouveller  plus  fou- 
venc  ,  Se  c*e(t encore  des  frais  inutiles. 
Enrhyfîcien  M.  delà  Martetcy  avoit 
(ans  doute  regardé  les  vers  à  foie  com- 
ttic  tiAtunUiitS  dans  ce  pays  :  les  che- 


ionmM  mcfitfûmjm^  l4nvttr  1767^ 


bien  bouchés  ,  il  faut  que  : 
nouvelle  5  &  c'eft  dans  cette  vue  que. 
les  habitans  desCevénes  éduquent  Icart 
vers  à  foie ,  fous  des  tuits  qui  ne  font 
couverts  que  dé  toiles  (ans  planches 
ni  briques  :  ccuê  méthode  leuc  téullic 


.18  Obftrvaùons 

cris-bien ,  &  Jans  cette  contrée  au 

'  moins  nous  pouvons  alTurer,  qtx>i  qu  en 
xiife  M.  r  Abbé  ♦  *  '^  ,  qu'on  ne  ft  dé- 
fioûte  point  de  Téducatlon  des  Vers  à 
loie. 

£n  voilà  tdTez ,  Monfienr ,  pour  cette 
fois  »  (i  mes  réflexions  font  payables , 
fen  al  d'autres  que  ie  vous  communi- 
querai. 

?.  S,  Cette  dernière  réflexion  vaudra 
peut-être  mieux  nue  les  autres  «  du  moins 
^Ue  me  paro2t  plus  effentielle.  Audi  je 
ne  veux  point  la  garder  pour  une  autre 
fois.  Tandis  qu'on  s'occupe  fi  fort  de 
la  meilleure  façon  de  fertilifer  les  ter- 
res, qu'on  ne  néglige  rien  de  ce  qui 
peut&vorifer  l'Agriculture ,  qu'on  cher- 
che tous  les  moyens  poffibles  de  con- 
ferver  ou  rendre  la  fanté  aux  animaux 
qui  en  (ont  le  nerf  î  je  vois  avec  dou- 
leur celle  du  Laboureur  être  tout-à-fait 
néfiligée  Quicroiroit  ou  on  ne  trouvât 
point,  ou  prelque  point  de  Médecin  dans 


de  M.  i*Àrcu 

les  Campagnes, que  les  Villages  n*eii(^- 
fent  ^uére  qu'un  Chirurgien  très  -  l'ou- 
>ent  ignorant  (a  profcflion ,  plus  (ba- 
vent encore  Incapable  d'exercer  celle 
d'un  auue.  Il  feroit  tems  qu'on  s  oc* 
oipe  de  cet  objet,  c'cft  la  caufe  de 
l'humanité  ;  mais  en  attendant  qu'il 
plaife  au  miniftere  de  poner  tes  regards 
bienfai(àns  fut  les  malheureux  dont  nos 
'  Campagnes  font  remplies  ^  âe  pourriez- 
vous  pas ,  Monficur ,  concourir  au  bien 
du  Cjtoyen ,  en  donnant  des  confulta- 
lions  graraites?  Un  Médecin  travaille 
votre  Journal  »  ce  genre  de  travail  lui 
deviendrott  donc  plus  £u;ile ,  5c  cette 
cuivre  charitable  qui  feroit  glorieu(è 
pour  ce  Médecin  ,  digne  en  tout  dn 
même  Journal ,  ie  rendroit  encore  plus 
précieux.  Pour  moi ,  Moniteur,  en  mon 
particulier ,  comme  Citoyen ,  ie  vous  en  * 
eftimerois  davantage,  mais  il  Êint  pour 
cela  de  votre  part  la  dernière  exaâitude 
à  publier  vos  feuilles. 


Obfcrvations  de  Af .  ctArcct^  Do3eur^B.égcnty  concernant  ies  Poulets 
d'une  même  couvû^éclos  à  des  termes  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 


LA  femme  dn  SuilTe  de  M.  le  Ma- 
céchal  d'Ifenghien  a  ipis  le  mardi 
8.1  Avril  1766  à  quatre  heures  du  foir , 
trehe  oeufs  à  couver  fous  une  poule  j 
xc$  OBofs  étoient  de  la  femaine  à  peu 
près ,  &  onc  tous  été  Dondus  chez  cette 
fembie  :  elle  a  noté  (oigneufemcnt  fur 
(on  calendrier ,  le  jour  oii  l'incubation 
a  commencé .  8c  celui  auquel  les  œufs 
dévoient  édore  i  comme  ils  n'avoient 
été  mis  que  le  foir  du  ii  Avril ,  elle  n'a 
compté  que  du  lendemain  x  4  «  enfbrce 
qu'au  Ûeu  du  ix  de  Mai  luivant  le 
terme  des  vingt-un  jours  accomplis,aété 
rejeté  an  15  de  ce  dernier  mois.  Ces 
deux  jours  ont  été  rematqués  avec  la 
plus  grande  prédfion. 

Le  5  de  Mai  au  matin ,  cette  femme 
allant  vifiter  fa  couvée ,  ne  fut  pas  peu 
furprife  d*y  trouver  un  poulet  dif  ja  en- 
tièrement éclos ,  très-vivant ,  &  par- 
faitement conformé  ;  peu  de  tems 
après  >  ce  fiùt  fingulier  nie  communi- 
qué à  M.  d'Arcet  par  la  femme  même 
qui  l'avoit  obfervé  ;  ce  Médecin  vit 
le  poulet ,  qu'on  faifoit  manger  ,  il 
queilionna  beaneoup  cette  femme ,  il 
jnfifta  fur  l'erreur  des  dates  $  elle  ré- 
pondit en  montrant  le  calendrier  donc 
nous  avons  parlé ,  ce  qui  ne  lailTa  plus 
aucun  fujet  oc  doute  ;  mais  cette  obfer- 
Vation  qui  a'écoit  d'abord  dik  qu'an 


bazard ,  devint  pour  M.  d'Arcet  an  ob- 
îec  de  méditation  &  de  recherches:  il 
fe  propofa  de  fuivre  cette  couvée  :  de 
pria  la  femme  d'obfèrver  attentlvemenc 
tout  ce  qui  arriveroit  pour  le  lui  com- 
muniquer; en  méme-tems  il  eut  foin 
chaque  jour  de  prendre  lui-mcme  uie 
note  exaâe  de  tout  ce  qui  le  paflbit. 

Le  9  du  même  moi^,  le  matin,  on 
trouva  un  fccOnd  poulet  éclos,  ce  pou- 
let n'étoit  pas  picore  né  la  veille  à 
minuit^ ,  ce  qui  fait  un  intervalLp  de 

3uatre]ours  pleins, entre  la  naillance 
u  premier  flc  celle  fécond. 
Ileft  CoTtï  un  troiiîéroe  poulet  le  10 
Mai  à  quatre  heures  après  midL 

Le  II  il  en  eft  venu  quatre  à  peu 
d'intervalle  l'on  de  l'autre ,  &  le  Cçit  In 
poule  ayant  tout-à-fait  quitté  fes  ceufs  « 
on  a  trouvé  un  huitième  poulet  à  demi 
éclos.  On  a  achevé  de  rompre  h  coque , 
Il  étoit  encore  vivant ,  &  a  vécn  plus 
d'une  heure  après. 

Voilà  donc  une  grande  irrégularité 
dans  cette  couvée,  le  premier  poulet  eft 
éclos  à  2 1  jours ,  8c  quelques  heures  de 
(on  incuoation  >  le  fécond  eft  né  yen  là 
fin  du  dix-(èptiéme  jour ,  le  troifiéme 
en  a  été  dix-huit  précis  &  révolus ,  en-r 
fin  les  cinq  antres  ce  (bnr  venus  que 
dans  le  cours  du  z^  au  to,  c'ed- à-dire 
près  de  deux  jours  avant  le  tems  qu'^a 


>  concernant  hs  Poulets  (tune  même  couvée.  ip 

^Tecommunémeiu  poux  le  terme  ordi"    le  premier  c«^  »  celui  .qui  eft  d*JicçOY<i 
ittûe..  .     .   .     '    t  fvec  l'obfèrvaùoadcM*  <i*Axco(>  cUo 

^Ccsi«)t  poulets  »  âiolitciM*  d*A^cct ,  îdobne'im  poulet  né  bien  faio  de  bien 
(Snc  pleins  de  vit,  &  tous  aufQ  forts  confonné,  èu^iqù*îl  «ic  <kv«iicé  Ton 
qo'ils  peuvenc  T^tce  au^rcinie  du  ib  terme  oatutel  d'un  tiets  plein  de  iba 
^  tems,  c'eft-à«d lie  autant  que  fi  un  en- 

fant vbidit  à  bien  au  luiéme  mois  de  la 
groiTeiTe. 

Au  refte ,  ce  qui  prouve  encore  mictn 
que  cettç  femme  ne  s*cft  pas  trompée  , 
c*e(l  réclbiîon  des  cinq  poulets  dans 
un  même  jour  :  cette  époque  doit  être 
regardée  comme  le  terme  naturel  de 
cette  couvée ,  parce  qu'il  y  a  plus  de 
rapport ,  à  eet  égard  »  entre  le  terme  réel 


qu'ils  peuvent. 

en  (ont  depuis  leur  nainanae.  Le  pte* 
mier  venu  a  confervé  les  avantages  %  Ac 
cft  encore  le  plus  grand  3c  le  plus  fon 
de  tous. 

Ce.  phénomène  finguliei  préfente  les 
crois  ;|«eftîons  {ijîyaBtes:^^'.  Lesarufs 
n'avoicnt-ils  pas  été  cptiv^s^unaravant  2 
a*.  Ces  ccufs  noni-ils  pas  été.gardcs 
dans  un  lieu  chaud ,  avant  d'être  mis 
à  coQvei  ?  j*.  Enfin  le  Suift    &  fa       ..       ,  _^      , 

femme  avoient-ils  bien  compK,^  leurs    de  diz*tMuf,  3c  le^tttme  commun  de 
dates  étoient-éUes  eiaâcs  ?  vingt-un  joùrS',  qu  il  n'y  en  a  entre  le 

Larépoûicauz  premières 'queftions  terme  de  vingt-un  3c  celui  de  vingt- huit; 
f&  toute  fimple  :  ea  Pbyficaièn  éclairé  Cette  obiêrvacion  intércfTance  eft  ter* 
M^d'Arcet  remarque  qu'il  eft  plus  vrai-  minée  par  les  réflexions  fui  vantes  : 
temblable  que  fi  ces  ccufs  euflènt  eu  «^  Il  ^roiâra  peut-être  étrange  à  bien 
déjjla  un  commencement  d*incubatioj|  «  Nrdu  nàbnde ,  dit  M.  d'Arcet  «  que  je 
la  mort  du  germe  eut  été  l'efiètindubita-  »  .donne  ici  comme  l'extrait  baptiftere 
Ue  àt  cette  interruption;  il  ajoute  enco-  ^»  d*une  couvée  de  poulets  :  quelle  oc« 
xe  quéJa  fenupcxla  $uiuc  eft  dansrha-    »>  cupadpnjpour  un  homme,  dirac-oo , 


bicode  de . I^er  tousles*  jours  Vts^  c^fs 
que  ics  ppules  ont  pondus  le  màtiti  «  3c 

2oW  U eu  de  les  garder  dans  ià  loge  » 
[le  Mes  tiens  coDll|umnesit  daf».  une 
^armoire  >  qui  eft  placée  en  dehors  , 
encre  la  loge  3c  la  porte -cochere  de 
l'hôtel. 

La  ctoifiéme  3c  demieit  queftioo  eft 
plus  iii«>ô'rtante  >  au(G  eft-ce  celle  à  la-* 
ooeilç  M.  d'Arcet  s'eft  le  plus  occupé  de 
Rj^tidre.  Ce  Médecin  a  vu  tei-méme 
fitr  le  calendrier  les  deux  notes  qui 
éttMcnt  récUemeot  arrêtées  fur  le  i| 
Avril,  à  ciré  du  15  Mai.  D'ailleurs  s'U 
étoit  poffîde  qull  7  cArerreur  de  date , 
cette  erreur  mime  feroit  une  nouvelle 
preuve  de  l'irrégularité  que  la  nature 
rient  qneluuefeis  dans  fes  opérations. 
En  e£t ,  u  le  premier  poulet  fut  venu 
àjcerroe  ^^  c*eft-à  dire  à  vingt-un  jours 
dlncubàtibn .  il  s'enfuivroit  néceffairt- 
ment  que  le  fécond  feroit  né  à  ving:- 
cinq.le  croifîéme  au  vingt-fixiémc  jour, 
Içksscinq  derniers  enfin  en  auroie  nt  cù 
Tin|çt-huit.  Ce  qui  ne  feroit  pasTiKÛns 
exciaoïdinajrp ,  puisque  ce  terme  ré- 
pond \  «lui  d'un  enfant  qui  viendroit 
ira  iDpnde  après  une  année  évolue  de- 
puis la  conception.  Ainfi  de  quelque  h- 
(00  qu'on  fixe  l'époque  de  l'incoba- 
doo_,  la  fioguldrité  de  cette  couvée 


M  que  l'biftoire  d'une  ponte  ?  qu'a  de 
n  commun  une  couvée  avec  l'orisine 
»de  l'homme^ 3c  la  naiflàncc  tardive 
mou  prématurée  d'un  enfant,  &cenE 
»  autres  cho(ès  de  cette  efpécc?  CcU»  ^ 
a» je  l'avoue,  eft  fusceptiblc  de  plai- 
»  lanteric,  3c  Ton  en  rira  lins  dmic-^s 
aa  mais  on  ne  rit  pas  longtems  des  phé- 
»  nomènes  Hc  la  nature ,  les  vérirds 
X» qu'elle  nous  oSre  rauiei*<:iu  &  foi- 
»  cent  tout  au  filenee  \  3c  ie^  borj?  cf- 
»sprits'en  reviennent  bicnroc  à  l'urile 
s>  nécellscé  de4*ob(èrver  foigneufcmeot, 
•»  lorfqu'elle  opère ,  3c  à  la  douceur  de 
»  la  contempler  dans  fes  oeuvres,  Si  cooc 
w  ce  qui  eiè  du  reiforc  de  la  natuic  iiuc- 
1»  reile-riiomme ,  il  doit  recoonoltre  Ici 
»  cette  mère  fiécoodc  de  tous  les  étus  : 
»il  Ty  verra,  comme  ailleurs  ,  tantôt 
»  fuivre  uuc  marche  uni  forme  qu  elle 
»>  s'eft  prefcrite  >  3t  tancftt  s'en  asraih* 
»  cbir ,  3c  mettre  autant  d'intelligence 
9>  a  s'en  écatier  car  un  procédé  aou« 
»  veau.  C'cft  ainu  qu'elle  varie  à  l'infini 
M  dans  rimmenwé  de  fes  produélions , 
M  3c  qu'elle  fe  joue  ^gidcmcntdel'erpri; 
>>  de  lyuémeBe  d^  fôrgueil  humain.,  qai 
M  dans  tous  les  (îécles  ont  cru  pouvoir 
«>1«  g&xeT)  3c  i'aftreindre  à  des  t^les 
»  fixes  dans  fon  ttavaiL  3c  pofct  pat 
ss'une  aveugle  témérité,  dts  btmcsîa* 


coikiènrecacoQtefaforce,  puisque  dans   %»nAuablesà^piiiâancc«> 


Jêurmst  mcâXMu^M^.  Janvier  17(^7 • 
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Mémoire  fur  la  mortalité  des  Moutons  en  Bourbonnois  dans  les 
années  1701-17^2  ;  &  Lettre  à  M.  ***  Jùr  la  mortalité  des 
Chien f" dans  tannée  17  C^  ^par  M,,  Doutais  ^  Médecin  penfion- 
noire  de  la  Fille  de  Boulogne.  A  Paris ^  ckei  la  feuve  d^Houry, 
1  brochures  in-8°. 


L*Atcencion  du  Médecin  donc  nous 
annonçons  les  ouvrages  ^  devroit 
ixic  celle  de  cous  ceux  qui  écrivenc  fur 
les  maladies,  mais  il  faudrotc  pour  cela 
qu'on  fut  guczi  de  la  manie  de  tout 
expliquer  1  devenue  ûîoii  à  la  modcj 
le  j:airouncm^.nc  fc  cairok  pour  lai  (fer 
parler  robtbtvation  *>  Se  l'on  ne  fc  per- 
mettroic  de  rechercher  les  caufci  àts 
maLdics  q^a'aprcs  en  avoir  exa^cmcnc 
dcait  les  lympcomcs.  Il  n*y  a  que  qucl- 
qtJCï  [étc£  privilc^îccs  qui  fûicnc  fus- 
ccpdbtcs  de  ce  navail ,  £c  rapcirudc  à 
ce  genre  d'ouvrage  j  ne  vient  guère  que 
par  la  Ictère  afîidue:  des  dpiaéniiqtics 
d^Hippacrate.  C'cll  dans  ce  cabkau 
trapanc  qu'un  M(:dccln  étudie  Ton  arc  , 
&  prend  te  ^ûc  exquis  de  donner  les 
dcfcriptions  ks  iini:ax  cir^on^antiécs 
des  épidémies  qui  fe  préfencenc.  CtH 
auffi  dans  cette  fource  qu'a  poifé  M. 
Dcûnacs.  Il  avoic  uaduic  du  Grec  au 


François  ce  Livre  précieux  d'Hippo- 
crace,  il  s'en  cft  nourri  »  &  c'eft  en  lui- 
vanc  les  craces  du  peré  de  la  Médecine 
qu'il  a  écrit  ce  Mémoire ,  ^  la  Leuie 
que  nous  annonçons.  L'accueil*  que  le 
Public  a  &ic  à  la  {Première  édtcion  de 
ces  deux  pièces  ,  ne  laifle  pas  doncct 
de  l'emprefTement  avec  lequel  il  fc  pro- 
curera celle  que  nous  annonçons  »  re- 
vue par  l'Auteur  avec  le  plus,  erand 
foin.  Ceux  qui  dclircronc  des  décails 
circondanciés ,  les  trouverom  datas  le 
Recueil  de  nos  Journaux  »  od  noui  eti 
avons  parlé  fore  au  lon^;. 

P.  S,  On  imprime  chez  le  même  Li- 
braire la  Traduélion  Françoife  da  Livre* 
des  Epidémiques  d'Hippocratefur  Tori'*' 
ginal  grec  par  le  même  Aaceor.  Cette 
Tradudion  eft  précieafe ,  on  ne  fçau* 
roic  trop  en  defirer  la  publicatiofl.  Nmu 
noas  emprefTerons  de  la  faire  coimoicre 
aufli*tôc  qu'elle  part^cn. 


A  F  I  S. 


L'Aflbcîatîon  pour  la  Traite  des  Né* 
grès ,  le  commerce  de  l'Amérique 
&  la  pèche ,  dont  nou«4ivons  parlé  dans 
le  précédent'  Journal ,  vient  de  Élire 
réimprimer  une  DiiTercacion  ,  qui  dé- 
montre la  légitimité  du  commerce  de» 
Nègres  »  donnée  il  y  a  trois  ans  par 
d'habiles  Cafuiftes ,  pour  lever  le  fcru- 


pule  qu'auroienc  pu  avoir  quelques 
Citoyens  à  s'incére(rer  à  cectie  efpécc 
de  commerce  ,  pour  lequel  ooe  Com- 
pagnie vcnoic  d'armer. 

Elle  fe  trouve  chez  VeJ^lty' t  Li- 
braire «  rue  S.  Jacques.  Le  prix,  broché , 
fj»-iz.  de  J74  pages,  eilde  x  liv.  xo.  (• 
&  par  la  Pofte ,  de  a  liv. 


Morue  Jécht  ou  Merluche ,  exempu  de  tous  droits  à  Paris ^  àjlx 

fols  &  demi  y  &  cinq  /bis  &  demi  la  livre»  Cht^  Mad.  la  veuve 

Mècâs ,  rue  dci  Prêcheurs  ;  fi*  M.  Granger  taîné ^  rue  de  la 

Truanderie.  A-  Ferfailles  j  che^  Af.  d'AnnevilIe  ^  au  petit  Jaini 

Hubert^  rue  du  vieux  Ferfailles. 

Umntbrt  de  U  tnmtwé^  4e  U$  càhr€\ 

On  mec  la  Merluche  à  décrcmpet 
dans  l'eau ,  un  ou  deux  fours,  fuivanC 
qu'elle  efl  plus  ou  moins  epaiffe  \  il  fant 
renouvcUcr  plufiewcs  fois  l'eau. 

Pour  la  cuire,  on  la  mec  dans Teau 
froide  fur  le  feu» on  la  tire  des  qucUc 


LA  confommation  de  ce  Poiflbn, 
eft  crès-accréditée  dans  la  plus 
grande  parcie  de^  Provinces  du  Royau- 

Entre  cent  manières  d'apprêter  la 
Morue  féche ,  qui  lui  font  communes 
avec  la  Morue  vene  ,  oa  iodi^Q^a 
celles  qui  fàYcat» 


Morue féchc  ou  Merluche ,  exempte  de  tous  droits  à  Paris,     xi 


a  |eté  quelques  bouilloos  ,  &  on  coq 
▼re  le  chaudron  pour  rendre  le  poîïTon 
plus  tendre  en  Vétouf&nt. 

/.  S««/^c«  Mccue  de  bon  beurre  dans 
une  Caftecole  »  6c  un  peu  de  fiirine  dé- 
'  liée  avec  de  la  aénie, faire  réduire  la 
faude  ittTqu  à  coifTon  de  la  farine ,  en- 
fuit^ mettre  la  Merluche  en  lo^orccaux 
conme  des  pierres  à  fufil 


haché ,  le  quart  d*^ne  feuille  de  lanrier^ 
&  une  poignée  de  câpres. 

Rcmeure  la  merluche  frite  \  mijo- 
ter dans  ce  ragoût  pendant  une  demi- 
heure. 

V.  SMMp.  Paâer  dans  Thuile ,  a^ec  de 
fines  herbes  la  Merluche ,  lorfqu  elle  eft 
(ortie  du  chaudron ,  enfuite  la  hacher 
bien  menu  »  ajotitcr  de  la  mia  de  pain 


On  peut  ajouter  de  fines  herbes  ha«    trempée  dans  de  la  crème ,  liée  avec 


chées,  comme  perHl,  ciboule,  écha- 
lote, de  l'ail  de  la  grolTeur  d'une  len- 
tille ,  un  zeft  haché  aorange  de  Portn- 
j^al  ,  &  la  moitié  d'une  carafe  d'huile. 

Faice  bien  fauter  &  lier  le  tout  dans 
la  catiferole ,  «nfuite  verfcr  chaud  dans 
le  plat. 

On  raccommodera  au  gras  en  met- 
tant du  ius  de  veau  >  ou  du  bouillon  au 
4ieu  de  crème. 

IL  Saujfe,  Prendre  des  épinards  bien 
lavés ,  les  hacher  très-menu ,  les  bien 
prclTec ,  y  ajouter  de  la  ciboule  &  du 
pcrfil ,  un  scft  d'oranse  haché ,  &  un 
peu  d'ail  >  pafler  ces  nerbes  avec  de 
l'huile  dans  la  cafTerole  >  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  à  moitié  cuites,  enfuite 
mecttc  la  Merluche  hachée  en  forme 
de  pierre  à  fufil ,  mouiller  avec  un  peu 
d'eau  pour  faire  mijoter  pendant  une 
beore ,  &  lier  la  fauffe  avec  un  peu  de 
chapelure  &  mie  de  pain.  (  ^  ) . 

ni.  Ssufe.  Hacher  du  perfil ,  de  ta 
ciboule,8c  un  peu  d'épinards  mêlés  avec 
de  la  chapelure  &  mie  de^  pain ,  un 


quatre  jaunes  &  blancs  d'ccufs  ,  le  tout 
mclé  en(è«iblc  >  faire  de  ce  hachis  la 
forme  d'un  poupecon  ou  d'un  poifTon 
qu'on  dore  avec  un' jaune  d'oruf)  Téten-  \ 
dr&  dans  un  plat  on  courtière ,  fur  qua-  ' 
tre  ou  cinq  tranches  de  pain  pour  qu'il 
ne  s'attache  pas  au  fond ,  8c  mettre  à 
cuire  au  four,  de  manière  qu'il  Ait 
bien  blond. 

VI.  SMuJjfe.  Tremper  la  Merluche 
dans  la  farine  ,  la  ranger  par  grands 
morceaux  ou  tronçons  dans  la  po'cle, 
la  faire  frire  dans  très-peu  d*huile ,  en» 
fuite  palfer  dans  la  poêle  du  vinaigie  . 
avec  l'huile  qui  fera  reftéc,  &  en  vettcr 
fur  la  Merluche. 

On  peut  fubftituer  le  beune  à  l'huile , 
&  y  ajouter  de  l'oignon  haché ,  des. 
échalotes. 

VIL  Saufg.  Mettre  fut  la  Merluche 
bouillante ,  de  fines  herbes  comme  fur 
du  faumon ,  &  la  manger  à  Thuile  Se  aa 
vinaigre. 

VIIL  SMuffi.  Mettre  de  la  châpelufc 
de  pain  fur  u^e  queue  de  Merluche.  & 


peu  d'ail  &  d'orange ,  en  faire  un  lit    la  faite  cuire  fur  le  gril  en  l'arrofanr 
dans  le  cul  d'un  plat  qu'on  puiffe  met-    d'huile. 


tre  fur  la  cendre  chaude,  enfuite  un 
lie  de  morceaust'de  merluche,  arrofé 
avec  de  l'huile ,  dans  JaqueUe^n  aura 
fondu  un  anchois ,  encore  un  autre  lit 
d*herbes,  enfuite  un  fécond  lit  de  mor- 
ceaux de  merluche  fur  IcauH  on  mertra 
de  la  chapelure  de  pain  bien  blonde , 
couvrir  d'un  autre  plat  avec  du  feu 
deHus  &  deflbos  en  forme  de  tour- 
tière ,  jusqu'à  ce  que  tout  foit  cuit. 

IV.  SMuJJi.  Faire  frire  la  Merlacbe 
après  l'avoir  fait  bouillir ,  enfuite  faire 
un  roux  avec  de  l'huile  &  de  la  fa- 
Tîne^  mettre  dans  le  roux ,  lorfqu'il  fera 
bien  blofid ,  un  oignon  haché  bien  fin , 
&  un  anchois ,  mouiller  le  tout  avec  du 
tIh  blanc ,  y  ajouter  on  zeft  d'orange 


iX.  Satiffe.  Mettre  la  Merluche  par 
morceaux  dans  un  plat  fur  un  réchatii 
à  bouillir  daus  le  oeurre ,  y  ajouter  (l 
on  veut  de  Toi  enon ,  des  fines  herbes. 

Toutes  ces  (aufies  fuppofent  la  Mes« 
luche  cuite  comme  on  la  dit  d^abord» 

X.  Smiffe.  On  peut  manger  un  tnor- 
ceau  de  Merluche  crue,  comme  du  fro- 
mage, ou  le  mectre  moins  à  cuire  qu'à 
chauffer  (bus  la  cendre  dans  du  pa- 
pier ,  fans  aucune  autre  préparation. 

L/»  Merluche  dêit  être  difofée  dmn. 
mm  liiufee^  ^  mlors  elle  devient  éimec 
le  temrfluî  tendre. 

Les  Cemmunamis  pourroient  iûttt 
^un  eimp  fimê  U  frovifien  de  Fétn^ 
née. 


(a)  On  en  peut  préparer  à.  U  fois  »  pour  la  Commonanté  U  plot  nombreufe  • 


f^uruMl  œcênemique.  Janvier  17  éy^ 
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lettre  catiçtrn(tt^  t^  Pompes  ie  la  Marine. 


VOas  me  demande^.,  Monfienr ,  de 
vous  indiquer  Ic^  moyens  de  r^ic- 
cotunodcr  (es  Fompes  de  Tiavention 
de  M.  ds  Ltiiiire>  que  vous  aves^  ache- 
tées pour  votre  paies  &  pour  uo  de  vos 
oavkes  >  dans  le  cas  où  ces  Pompes 
vîeodroicnc  à  s'ufer  pac  ks  frocemciis 
du  piftoa  ^  ou  à  fe  déranger  par  des 
(àblcs  qui  pourroieoc  s'introduire. 

Ma  r<poore  (êra  de  vous  démontrer  ^ 
que  ni  Tua  ni  l'autre  de  ces  iaconvéaieas 
ne  pouvant  arriver  ^  vous  n'avez  pas 
beCnn  de  moyens. 

ËxamiQoos  d*abord.rartide  des  fro- 
temens  du  piftoo  que  vous  csaieoez  ^ 
nous  paûecoos  enruice  à  ceiui  ^oes  là* 
bles^ 

Cofnme  vous  connoillês  les  fermcf^ft 
,  Il  mcckanique  de  cesPompes,  je  me  cen- 
mpeiai  à  vous  rappeilec  ici  que  leur 
piâon  de  couc  diametift^  fooc  des  cylin* 
«Les  de  cuivre  pur»  de  deus »  crois  4c 
quel((uefois  quatre  pieds  de  lonfuetic  » 
qui  lont  exaoemenc  embrafTés  par  un 
aucre  cuyaa  de  même  mécal,  lourde 
quatre ,  ûx  ou  huit  pouces  »  qui  aeac 
ileu  de  corps  de  ^ompe  >  &  qu*on  nom- 
me dans  celle-ci  tuyau  de  ^ide.  LorT- 
que  le  .pifton  cfl  mis  ep  aâioo  ,  il 
monte  &  defcend  invariablemenc  main- 
«enti  dans  la  dÎKiftioa  de  ce  cuyau 
embraiflanr. 

Ces  pièces ,  qui  {pm.  du  plus  parfah 
poli ,  ioDt  exécutés  avec  une  pctfeéUcvn 
4|di  bar  eft  donnée  par  te  travail  de 
certaines  machines  inventées  à  cet  efFqc. 
Préci^onnécelTaircdans  toute  Içur  Ion- 
gcKutr  «  par  iaqucUc  on  prévient  tout 
batotemcnt  «  6c  à  laquelle  il  feroit  im- 
podible  d*atceijMlEQ  par  tons  moyens 
connus. 

Il  ne  refte  entre  fc  piRon  8c  (on  rayan 
de  garde  ,<)u  un  interftice  qui  ne  peut 
s  évaluer  >  4c  fi  imperceptible  qu'à  pcioe 
s'écluppe!-  c  -  il  quelques  gouttes  a*ean> 
iortdes  plus  grands  eflôtts  du  refoule* 
fneni^  C'eil  ce  qui  peut  Te  voir  com- 
modément ,  fur-tout  dans  le  jeu  des 
Powfpcs  k  tneendie  «  ou  le  pifton  &  Ton 
myauL  de  garde  font  totalement  à  dé- 
rouvert. 

On  vérifie  parle  odcul  des  diamètres 
&  des  chomiis  parconras  ^oiie  ces  Pom- 
pes donnent  toot  leur  produit, 4c  Tez- 
lAîcncc  prouve  tiu  elles  n  ont  nul  be- 
foîn  d*étre  amorcées  comme  les  Pom- 
pes ordinaires  >  dans  la  plupart  deP- 


qtellcs  il  faut  <f  abord  jeter  Qne.jqaanti« 
té  d*eau  (ans  bqueue  elles  nafpire* 
toientpas.  Enfin, leurs  piftons  retom- 
bent par  .eux-niémes  de  tout  leur  poids, 
ce  qui  narriveroit  pas  fi  elles  epcon- 
voient  un  frotement  (enfiblc. 

Faites  d*aille«rs  attention^  Mon* 
£eur ,  que  la  lame  d'eau  iropercq^ible  , 
qui  e(l  toujours  néceâaiiement  encre 
les  parois  du  piuon  4c  de  (on  tuyau  de 
garde ,  empéclie  jf nvinciblenoem  ces  piè- 
ces de  Ce.  toucher.,  Le$  petits  globules 
d'e;tu  qui  les  fépaicut ,  4c  qui  (e  reoou^ 
vcllent  à  chaque  infiant  de  la  montée 
4c  de  la  defcente  du  piAon^'  (ont  un 
préfervatif  contre  tout  firotement.  Ces 
globules  font  ici  Toffice  des  cuirs  dont 
tonc  garnis  les  pifton^  des  pompes  or- 
dinaires. Mais  ces  cuits  Ce  ftptent,  (e 
nenâent^  (è  déraneent,  il&ut  les  rem- 
placer* Les  globules  d'eau  coulçnt  •  ne 
frorent  point  «  6c  Ce  remplacent  uns 
cc0e  par  eux-mêmes» 

Il  eu  en  outre ,  an  autre  pré(èrTatif 
nufli  puidaot.  L'eau  porte  avec  Coi  une 
for^  de  graiffe ,  une  onânofîté  qui  « 
dans,  le  travail ,  s'attachent  bientôt  aox 
parois  du  pi(ion  6c  du  tuyau  de  garde. 
Cette  onâtto(ité  remplit  tous  le<i  pores 
du  cuivre,  6c  fotme ,  au  bout  de  quel- 

2ues  mois ,  nneerpécc  de  vernis  (ans 
paidour ,  <ui  change  la  couleur  bril- 
lante do^  cuivre  «  en  une  couleur  pres- 
que noirQi  Oue  Ci  l'on  cdIcvc  quelque 
partie  de  ceac  on6hto(îté  en  u  gra- 
tant  avec  longle .  le  cuirie  Ce  découvre 
avec  tout  Ton  ^i ,  comme  fi  la  pièce 
iôrtoit  des  mains  de  l'ouvrier.  On  a 
cent  6c  cent  fois  vérifié  ce  fait ,  ce  que 
vous  pouvez  vérifier  vous-même ,  4c 
ce  qui  prouve  bien  foLidemcm  qu'il  n'y 
n  ni  frotement  ni  ufure. 

Mais,  dites-vous  %  peut-étie,  lorf- 
quun  navire  eft  penché, qu'ij  eft.à 
m  bande ,  la  petpendiculairc  cc(7e  «  une 
panie  phis  ou  moins  forte  du  poids  du 
pi(h>n  pone  fur  k  tuyau  de  jprdc  j  ils 
doivent  par  conféquait  (è  ftoter  4c 
s'u(êr.  Je  (buriens  affirmativement  la 
négative.  Tant  qu'il  y  aura  de  l'etn 
dans  Hnrerftice  dies  deux  pîéoes,  elles 
ne  Ce  toncberont  pas ,  elles  ne  (c  fto- 
ceront  pas ,  eHes  ne  s'uferont  cas.  Or , 
il  eft  impoffible  que  cet  intcruice  re(ie 
(ans  ea« ,  puifque  k  pidon  s'en  imbibe 
(ans  cedè  ,  en  montant  Se  en  defcen- 
dant ,  4c  qu'il  eft  smpofiible  que  cette 


-   Lmrc  concernant  les 

•la  fpic  féchée  &  atténuée  ,  dans  le 
paflage  d*uQ  inftanc  qu'il  (ait  dans  Ton 
tuyau  de  gaiije.  £b  pefant  fur  ce  tuyau  » 
kur  attouchement  neft  pas  moins  ga* 
r-xnzï  par  les  globules  deau  intermé- 
diaires, comme  par  le  vernis  en  onâuo* 
lité. 

Je  crois«  Monfieur .  en  avoir  dit  aflex 
pour  vous  tranquilliler  fur  Tobjet  des 
froiemens  &  de  lulure  qui  c(t  réel- 
lement impoffible.  Vcoons  à  la  partie 

Je  foppofi:  qu'an  ou  pluGeurs  grains 
de  (àble  foient  alTcx  menui  pour  &'iD- 
itoduiie  dans  tinterftice  imperceptible 
du  pifton  &  de  Ton  tuyau  de  garde  i  il 
eft  e /idcnt  qpe  ces  grains  de  f&le  paf- 
fcront  &  en  (pctiront  comme  ils  y  fe- 
ront entrés ,  par  la  grande  préciCon  de 
juftene  qui  règne  également  d*un  bout 
a  laucre  de  ces  deui  pièces.  Pour  ad* 
mcctre  que  ces  srains  de  fablç  puilTent 
féjourncr  dans  unterftice  •  iltaudKoit 
fùppofer  des  iné^lités  de  luAçHe  ^  de 
lyrofTeur  ,  ao  pifton  ou  au  tqyaa  de 
sarde»  qui  arréûflçnc  ces  grains  de  fa- 
bip  dans  rioterftice.  Or,  ces  inégalités 
D'eziftenr  pas .  &  ne  peuvent  pas  exi- 
ger ,  eu  égard  a  h  nature  des  machines 
Mrticulicres  avec  lefqnelle^  ce;  pièces 
font  exécutées.  Mais  eu  fnppolant  cp- 
cpre  que  ces  grains  de  fablç  puiflept  en- 
iver  &  (éiourner  dans  llnrerftice ,  il  £int 
du  moins  convenir  que  ces  grains  de 
fable  ne  pourroient  pas  être  plt^s  gros 
que  /a  petite  pointe  de  la  plus  petite 
aiguille ,  encore  auaoît'*n  mcn  de  la 

Sine  à  y  introduire  ceuc  fine  pointe^ 
Li'arrivera-t-il  alors  ?  Qu'il  le  fera 
des  raies  de  cette  fincflè ,  dans  la  lon- 
j*ueQr  da  tuyau  de  garde  ou  du  pifton  » 
k  pifton  nç  pouvant  tourner  fur  lui- 
même  ^  CD  cc^  qu'île  afiuietti  par  1^ 
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guides  «  à  ne  fe  mouvoir  que  dans  une 
même  direAion.  Ces  grains*de  {àblc  ne 
pourront  opérer,  d'autre  détérioration 
QueJes  premières  raies  qulls  auront 
formés ,  dans  Icfquellcs  ils  repafTcronc 
fans  cefle.  Quelle  fera  alors  la  perte 
d'eau  par  ces  raies ,  comme  la  petite 
pointe  d'une  aiguile  ^  Cette  perte  peuc 
bien  être  comptée  pour  zéro. 

PouiTons  plus  loin  la  (péculation^aii-» . 
mettons,  que  ces  petits,  grains  de  Ubie  ' 

'  pulflent  être  multipliés  au  point  de  gê- 
ner Taâion  de  la  pompe,  Sur  le  champ  , 
au  moyen  des  raccordemeus  en  vis,  on  . 
mec  à  découven  le  tuyau  de  garde  &  le 
pifton  ,  on  les  ciTuie  avec  la  main  ou 
avec  un  linge  »  te  raccordement  eft  de  * 
fuite  remonté,  &  la  pompe  remifeen 
aâlon  comme  neuve. 

Enfin  9  une  multitude  d'eJH^riencc» 
ont  prouvé  (jue  ces  poiopcsjie  peu- 
vent êcie  détériorées ,  ni  leur  jeu  arrêté 
par  les  otdnrcs  ni  par  les  fables.  Prenez, 
la  çeine,  de  voir  ce  qui  cft  rapporté  à 
ce  lujec,  p;ige  \$  du  Mémoire  publier 
&r  ces  pompes  »  en  daie  du^  )o  Janviec. 

Je  convicipt,  Monfieur ,  que  la  poffi* 
.  bilité  de  Pompes  fiins  frotement  fcn*^ 
fible  de  pifton»  U  (ans  crainte  d*nfure 
^  de  dérapgemeot  »  ne  fe  démêle  pas^ 
aifément  dans  l'agitation»  fur-tout,  lor(^ 
qu'on  coniidere  ce  .que  font  les  meil* 
leures  pompes  connues,  que  l'habitude - 
a  dà;inan:^rcU«neot  laiilçr  croire  lc& 
meilleures  pompes  podibles.  Mais  eza« 
minez  folgneulement  ft  méthodique- 
ment cetf^  nouvelle  macbipe ,  vous  fe- 
rez forcé  de  convenir  qu'elle  eft  en 
i^uelque  force  inaltérable^^que  cette 
invention  eft  un  préfent  prédetiz  fâiL 
à  la  Sodéié. 
Je  fuis,  0c c«. 


ColkBîon  des  Plantes  u/uellès.^  cwieufis  &  étrangères  ^  félon  les. 
Jyjiêmcs  de  Menteurs  Tourne/on  &  Linndus;,  tirées  du  Jardin  du . 
Roi  ^  &  dc.<ckldeMM.  les  Apothicaires  de  Paris.^  gravée^  Sf^- 
imprimées  en  couleur  y  &  de  leur  forme  naturelle  ^  avec  lesùrT 
fijairs,.^  Ieur4,  fruits, y  leurs^ graines  &  leu(s  racines  dufa^e,^^ 
par  M.  Ganttti?  Dagoty^  AnatonùJIe^pes^nnéM&i  M» 


A  Prê^l'i^odede  l'Anatomie.itn'y. 
£x  a  ricQt  de  plus  Béceflairç  à  ui  Mé- 
éceitÈC  que  celle  de  la  connoîQaqce  des 
Plantes  &  de  leur  ufage.  tes  CoileâioQS 
de  cette  entreprîfe  avec  Us  Plantes  iœ^ 
primbéès  en  couleur ,  font  défirées  depuis 
rmmal  mcêUêmigm^ 


long-tems  ;  mais  U  S*Ganikr  n'a.  pu  1er* 
entreprendre,  qa^près  avoir  fini  tontes. 
le»  difltdîons  9c  tous  Ifes  deilêlns  qui  lui'' 
étoient  néee^aiits  pour  fes  dcui;  édi- 
tions  de  Plaeches  anatomiques..  U. don- 
nera tous  les  verds  natuds  qui  caraélé- 
Jtmvit.  17^7.  a?  î^      ' 


^  ) 
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rifent  Tes  feuilles  de  cKaque  plante  \  ce  ^ere  pour  conuôtcr  tout  le  monde  ;*. 

Cil»  on  n'a  pu  faire  jusqu'à  Drefent .  Ltt  6l  dans  quelque  tems  ou  aosmenceta  le' 

eiilunnaurcs  donc  on  $*eft  (ervi  pouc  \zs  nombre  des  planches  daps  4cb  didribu- 

i^linces  U  pour  THifloice  nacurelle  »  tiôns  qui  ferohc  faites  cous  les  quinze 

bien  différences  des  j^ianches  impri-  ipuçs,  comme  on  vienc  de  le  dire,  à 

niées  en  couleur  ,  fonc   des  couleurs  comfnencer  du  premier  Janvier  '767^ 

lairées  a   la  détrempe  ,  dures  &  mal  tems  auquel  on  faiç  crois  diftribution» 

appliquées  (uc  des  ei lampes  noires  >  de  planches,  qui^nc  déjà  gravées  5c 

firavées  au  burin  ou  a  la  manière  d*Al-  imprimées ,  &  aib(î  de  uiice  jusqu'à  la 

Kmagnes  elles  nonc  donné  que  des;  concurrence  des  cinq  cens  planches  qat 

couleurs  ÉLuffes ,  fore  brillantes  à  la  vc-  formeront  toute  la  Colleâion. 
riié  ,  mais  très- mauvai Ces,  qui  n'imi-       .f^i^a  forcir  de  dedous  la  prcflè  en 

teoc  aucunement  la  variété  des  objets  taille-douce  une  efbampe  avec  diffi- 

donc  il  s'ajvit.  Le  fieur  Gautier  fe  pro-  rentes  couleurs ,  comme  on  le  voit  dans 

p^c  de  donner  quatre  planches  de  ct&  l'épreuve  que  nous  mettons  à  la  fin  de 

plantes  cous  les  quinze  jours  ;  elles  fe-  notre  Jpurpàl,  eOr  un  art  à  pen  près  nou« 

rom  dt:  UI1Z.C  POLICE»  et  bau^  fur  kpc  veau  qu'on  doit  en  grande  partie  à  M. 

pauccs  ^  demi  de  lix^z  uns  ta  ma  rgc ,  Gauclcr ,  donc  les  eftats,  lorsqu'il  publia 

fur  beau  papier  »  fofinanE  grand  railiqj  fbn  Anatomïe ,  fiirenc  fi  bien  reçus  da 

il  les  accompagnera  àz  fcuiUtis  ou  ta-  public ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
bîcs  «xpbcauvcs  en  Ladn  fie  en  Pran-        Les  Amateurs  peuvent  roufcrite,en 

çois  de  U  même  forme  des  planches ,  donnant  un  louis  d'or  d'avance  :  ils  aa- 

dans  ksquelles  feront  le ^  noms  des  A  u-*  ronc  les  planches  &  leurs  cables  à  douze 

letirs  qui  en  ont  craité ,  le  lieu  oii  elles  fols  pièce. 
fc  trouvent ,  le  tems  de  leurs  fleurs ,        A  Furis ,  chiz  tAutem  ,  fÎMCi  dm 


j^Mi  de  CEcêle ,  À  coiède  M,  Ucfimie^^ 
Vinéiigriêr  ,    oh   efi  fên  Imfrimêrie. 

Chez  Roudec,  Imfrimiur  du  Roi  ^ 
ru9  S,  Jéuques. 

Chez,  Prault  le  jeune  ^.^usi  de  Comtf. 

Et  à  VerféuUes  ,  ihez  M»  Bolomet , 
Afôfhicéùre  du  Rûi ,  rue  de  is  Fem-" 


leurs  qualités  fie  leurs  vertus  fclon  les 
anoens  &  les  moderr\es ,  les  fyitémes 
de  Tournefort  ,  celai  dt  Liniixus  6c 
cçlui  de  l'Auteur. 

On  vendra  fa  plaiicha  Se  fa  table 
q]«inze  fols ,  &  dans  les  <)uacre  plan- 
ches crue  l'on  difttibucra,  il  y  en  aura 
trois aiifage,  &  line  curieufe  &  é^an- 

I^tire  éerite,  i  Mcffleurs  Us  Doyen  &  Docleurs-^égens^de  la 
Faculté  de  Médecine  en  rUniverfité  de  Par\s  j  par  le  fieur 
Poitevin ,  ^rmlégié  du  Roi  pourles  Bains  chauds  de  la  r'tviert 
ek  Sfiine. 


MESS.liURS.,. 

^  E  témoignage  que  tooç  avez  ren« 
JLdf  ^  de  rudtité  dca  Bains  chaads.de 
la  riviarà  de  Seine ,  Içrs  de  leur  eu- 
bliflêment  ,  leur  a  mérité  la  con- 
fiance da  pnblk.  Il  feroic  de  moo 
dfVQÎr  de  vopa  rçodrc  compte  dos 
avantages  qu'il  en  retises  inais  comme 
cas  a^raotages  font  l'effet  de  rù%  fages 
confeils ,  \t  dlipidacrght  pcyu-étce  de 
ÏCUT  f  rij;  en  cherchant  à  Ic^::  ^oau^L  un 
pjk)s  grand  joar.  Je  vois  a  tout  in  lia  ne 
des  malades  foulages  &  gpéris  par  le  fc- 
cours  des  baî  AS  :  ils  con  doux  eut  cgale* 
ipcEic  à  confcrvcr  U  fanté  T  en  enticce- 
ntnt ,  diîis  de  juftcs  bornci ,  b  circu- 
Ittlon  du  ùitï^^  la  Ibiipl^c  ^^lailiquc 
des  folides ,  Tordre  des  fûudioas ,  & 


te  ton  naturel  des  vaifleanz.  Les  bains 
publics  entroieot  daôt  la  difpoficion  de& 
Loix  de  la  police  des  Grecs  &  de». 
Romains  :  c'eft  vous  »  Mcflieurs ,  qui 
m  avez  api>rts  ^ne ,  par  leur  moyen  » 
ces  peuples  coaqpéipaiis  eocretenoieiic 
les  focces  de  leur  corps  ,  fe  préfet- 
vok nr,  lIc  maladies .  S£  Favorifoîent  lea 
te^rpurccs  de  leur  crpric.  Uniquçmpnc 
occupé  de  ces  vues ,  parce  qu  elles  (onc 
nécciTaircs  »  ic  ne  ccilc  pas  de  clicidicr 
des  moyens  pour  pt:rfcûionncr  les 
bains  dont  vous  rendes  rutiUtc  auffi 
avantaj^eurc  que  RCûéralç,  Je  (\x\%  par- 
Tenu  bcuf  cuCcment  à  pur  j  fie t  &  à  clac^ 
fier  icau  des  ré  Le  r  voir  s  qm  fpurtiidcot^ 
aaxbaij^oircsj  lots  me'raç  que  cdlc* 


J 


sîfOT? Mte^à  Mt'lts  Pcyen  &  I>çS(.  tiégtns  de  MU.      %f 

4e  Ja  tjviere  e(l  trouble.  On  peut  âinfi    ouc:  la  vapeur  du  charbon  cil  un  pol 


prendre  ces  bains  dans  tous  les  tems  ; 
lans   craindre  les   inconvénîens   qui 

Fourroient  réfultei  de  i'alcéracion  de 
eau. 

Je  ne  lai  (Te  pas  goavemer  les  bains , 
pour  ce  qui  concerne  i&rs  dilKrcns 
degrés  de  chaleur ,'  félon  la  volonté  de 
ceux  qui  fe  baignent ,  lorlbue  je  ne  fuis 
pas  guidé  par  Je  confeil  de  quelqu'un 


on  véritable ,  &  qu'elle  a  iouvent  caufS 
des  accidens  funeilcs.  On  s'en  fervoic 
dans  Tancienne  Home  pour  faire  mou- 
rij:  des  cripiinels.  Nous  avons  vu  des 
exemples  récens,  de  moris  occaGon- 
nées  par  des  cylindres ,  donc  6cs  par- 
ticuliers fe  fervoicnc  pour  chaufièr  Peau 
de  leurs  bains.  J'ai  appris  ,  par  les 
^  ^      .  obfervations  des  Sçavans ,  que  de  foi- 

<ie  yos  Meffieurs ,  je  borne  tôqioûrs  la    xance-deux  livres  de  charbon  de  chêne 


chaleur  de  l'eau  à  quelques  degrés' 
aù-dedous  de  celai  de  la  chaleur  ani- 
male. Tai  obfetvé  ,  avec  ie  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  ,  que 
la  chaleur  de  Tean  au  vingt-neuvième 


si  ne  rel^ ,  lorlqu  il  eft  brûlé ,  qu'une 
livre  de  cendres  ;  il  s'en  difTipe ,  par 
conféquent;  (bixantç  &  une  livres  en 
vapeurs.  L*air  d'une  chambre ,  altéré 
par  les  vapeurs  fulfutcufcs  du  char- 


degré  ,  n'augmente  pas  le  nombic  des    bon  *  perd  de  foi^  éiadicité ,  diminue 
pmûitions  du  pouls  dians  l'état  nacuref^    le  méchaaifine  de  la  refpiracion ,  & 


au  trentième  degré ,  les  pul&tions  aug- 
mentent de  dçux  par  minute  >  au  trente 
&  unième  »  de  £x  ^  au  trente- deux  >  de 
quinze  *>  au  trente-troiliéme  &  de- 
mie*, de  dix-fept  s  au  trènte-cin<^ 
Suiéme ,  de  trente- une  ;  au  trenre- 
xiéme,  de  quarante  &  une.  A  ce  de- 
j^é  de  chaleur  ,  on  éprouve  des  pal- 
pitations de  cceur  ,  &  des  battemens 
confidérables  des  altères  ,  prînçipa- 
lemeni  de  cçlles  de  la  tête  »  <jui  en 
font  le  fujet  ;  nous  croyons  fidre  plai- 
nt à  nos  lecteurs  e^  l'inféram  dans  n*- 
cre  Journal. 
Lorfque  la  chaleur  de  Teau  eft  aa 

'  'vlngt-fepciéme  degré ,  les  puUàtioni  du 
pouls  diminuent  de  deux  par  minute 

'  de  l'état  naturels  ap  vingc-fiziénie  de- 
gré ,  de  lix  5  au  vingt-cinquième  ,  de 
douze  y  au  vingt-deuxième  ,  de  dix- 
fcptj  au  feizièmc,  de  vingt-cinq. 

\  On  peut ,  d'après  ces  obfervations  » 
régler,  avec  le  thermomètre,  les  de- 


le  fupprime  :  bien  plus  ,  on  trouve 
dans  les  Tran/aâtons  Phtlâjophtqaes , 
année  X710,  des  expériences  qui  prou* 
vent  que  Tait  qui  a  paifé  par  le  char- 
bon de  bois ,  tue  les  animaux. 

Conféquemmcnt  à  ces  obtorvations, 
Meffieurs ,  &  particulièrement  pour  ful- 
yre  les  con(cils  que  vous  avez  bien 
voulu  me  donner,  j'ai  banni  de  mes 
bains  toute  forte  de  charbons  ^  on  nV 
emploie  \  pour  chauffer  l'éaii  &  pour 
fécner  le  linge ,  que  du  bois  de  chèie 
neuf  ^  on  a  une  attentioii  particulierç 
pour  que  le  feu  foir  clair;  on  tient 
toujours ,  dans  les  endroits  ou  il  brûle  » 
des  iifues  ouvertes ,  placées  convena- 
blement ,  pour  donner  à  la  fîimèe  une 
libre  fortie  au-dehors  du  bateau  ;  de 
forre  qu'il  n'eft  pas  poflTible  Quelle 
pénètre  dans  les  appartemens  des  bains. 

Trouvez  bon ,  (icdieurs ,  que  ie  vous 
'parle  des  douches  que  j'ai  pratiquées 
dans  le  bareau  des  bains  ;  elles  ont pro« 


Îjrés  de  la  chaleur  de  l'eau  des  bain^ ,    duit  de  (t  bons  eStts ,  fous  la  direâion 
elon  les  indications  Cm'  lefquellcs  pn    de  plufieurs  Membres  de  votre  Faculté , 
les  ordonne  :  ell^S  ne  fpnt  pas  moins 


néceâaires  pour  rendre  les  «lin^  froids 
utiles ,  pour  les  tempérer,  lorfqu'il  eft 
jiécdTaire,  &  pour  les  gouverner  de 
iaçoin  qu'ils  répondent  aux  vues  de  ceux 
mu  les  cQnfeillçi^t.çudeceux  qui  en 
ronciifage. 

J'ai  fiMyi  sufi^nu^  vos  co^fqk, 
Mei&eurs  •  ttnt  en  ce  qui  conçerqe  la 
popccof  do  imge  dont  je  me  fers  dans 
les  oains,  qoefabus  ictvùf^dvk  cbar- 
bon  ,  6c  le  danger  des  cylindres  pour 
chauftèr  l'eau  :  op  mu  ju^j^r^  ions  leç. 
Jours  du  premier  ;  &  je  né  fuis  jamais 
liQinbé  <l^ins  le$  inconvéniens  des  av- 


qn  ils  ont  eu  la  fatisfadion  de  guérir, 
par  leur  moyen  ,  des  rhumatifmcs  in^ 
vétérés ,  des  engourdiffcmens  géné- 
raux, 9c  des  pàralyfies  paniculTeres. 
Ces  guéri(bns  ont  été  fi  promptes  de 
6  beureufçs ,  qu'on  ne  peut  pas  réyp- 
OQçr  en  doute  que  ces  douches  aç 
(oient  4u(fi  ef&çaçes  que  celle  qui  Cont 
écabliesdans  les  lieux oii  il  va  des  eaux 
thermales.  Ceux  de  vos  Mel&eufs  qui 
QOt  pré(îd4  9UX  guérifçps  Ci»prn>fntes, 
qu'elles  ont  faites ,  font  perloadés  que 
les  doyçhç$  i^'^gijlait  efficacement  que' 
par 'la 'force  du  choc  de  la  colonne 
d'eau  fur  les  parties  malades  ,  Bç  pat 


tces.Tai  appris,  dans  les  converfatîôns    If  degré  de  chaleur  qu'on  leur  ^nfk  , 
.  que  j'ai  cuçs  ayef  pluficurs  Médecins,    &  que  les  parties  mlnéples  des  «ip^ 


X6    lettre  écrite  à  Mr*  les  Doyen  &  DoB.  Regens  de  Miit. 

fl^rmales  y  fom  inutiles.  Ilsobrervenc  unie  à  une  srande  difbncc  »  fims  (k 

que  la  force  de  la  colonne  d'eay  qai  dirperfers  elle  acquieic,  par  ce  moyen» 

^mbe  fur  la  partie  malade  on  fur^'au-  une  fbcce  tr^s-çoalidérable  ;  de  lonç 

ti;cs  parties  qui  y  répondront ,  en  rcf  •  que  la  chute  de  l'eau ,  dont  la  colonne 

(erre  les  pores  «en  faifilTant  les  houpes  ei^  dans  (à  plus  ^faice  réunion»  lorf- 

nerveuTes  qui  le  diAribuent  (ur  toute  qu  elle  fe  Ofife  iur  le  corps ,  eii  aufi 

U  fuperficîe  'y  que  ce  faififlerecnt  y  pro-  lortc  qu*il  la  faut  pouc  les  tempéramcns 

duit  une  efpéce  de  rcfTerrement  ipaf-  les  plus,  robuitçs^  )e  ia  ménage  &  h 

modique  qui  empêche  que  les  parties  dimmue  félon  le  beiom  ,  ^  a  la  portée 

même  les  plus  divifées  de  Tçau  dç  la  des^  tempéramens  les  plus  fbibles. 


colonne  n*y  pénétrept  :  de  là  ils  con 
cluent  que  ces  pores  ain(î  reiferrés  fopt 
impénétrables  aux  parties  minérales  qui 
font  diftribttées  dans  les  eaux  inerma- 
le5«  Comme  ces  paniçs  mlnérj^le$  ne 
s'arrêtent  pas  même  fur  ia  partie  dou- 
chée >  elles  ne  peuvent  pas  y  produire 
d'effet  particulier.  Il  réfulie  de  ces 
julles  conféquences  (iQe  c'cft  à  la  cbûic 
de  Teau  fimple  &  à  (es  degrés  de  cha- 
leur que  Ton  doit  att];iboer  les  guéti- 
fons  que  Tau  oWicnt  de  Tefla  des 
douches.  Cçs  guérifoos  s*opèrent  »  fé- 
lon ces  Meffiârs ,  en  déplaçant .  pf r 
une  force  fupérieiixe,  les  humeursetran- 
•gères  qui  forment  des  engorgemens 
4tDS  les  membranes  doulourçuiçs  & 
dans  lés  mafcles  engourdis  par  leur 
^éftnce  y  9c  par  Tefiet  de  ricritation 


Plus  occupé  du  bien  public  »  que  de 
mon  intérêt  paKiLuiicr ,  oierois-ie  , 
Meffiçurs,  vous  lu ppiier  de  multiplier 
les  expériences  Tut  les  bons  eiicts  des 
douches  Cjuçiai  pcrKdioonécsîJ^offrç. 
k  cet  chqc  dç  Ics  ciiiploycr^iHij^dans 
l'ordre  ôc  dans  le  nombre  que  vous  ju- 
gerez convenable ,  çn  £ivcur  de  dix  ou 
douze  fuiets  que  vous  aurez  choilîs  pour 
cela,  ^  dont  lesm^l^dies,  dans  leur 
obture  >  ne  foient  point  incurables.  Je 
9)e  9ate  que  vous  en  retirerez  le^  plus 
grands  avantages^  pourvu  que  vous 
vouliez  les  faire  diriger  par  des  G>m- 
millairc^que  vous  autcz  nommés  à  cet 
ttku  Vous  rendez  par  ce  moyen  œ 
fecours  avantageux  au  public ,  en  lui  en 
apprenant  toute  lutilité :  vous  donne- 
rez occafion  aux  riches  d'être  guéris 


a  n'eues  caufent.  Elles  guérirent  le  re-    plus  Dro9)ptement  que  s'ils  étoient  obli- 
ichement  des  membres  4t  les  pactly*    gés  aaller  chercher ,  loin  de  leur  patrie  » 
lies  >  en  débarraif^nt  l€s  nerfs  de  la 


compreffion  «  en  îqs  fortifiant ,  &  en 
rétabliuant  leur  ton  &  leur  élafUcité. 
les  fueurs  qoe  l|;s  douches  prodiii(ènt, 
lorfqu'ofi  prend  les  précafitioos  çonve- 
iuble$.  j>oiir  Lqs  Êivorifiçr  y  fervent  à 
l'éi^acuation.  des  matières  étrangères 
déplacées ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  éva» 
^uees  par  d*autrcs  voies. 


ces  fecours  n^écefTairçs  :  vqvs  foulagcrc 
ceux  qui  ne  jouiuent  pa$  des  commet 
dites  die  la  vie ,  en  mettant  à  leur  por- 
tée les  mêmes  fecoui^  que  plufieor^ 
d'entre  eux  ne  feroient  pqin^  en  étac 
cailler  chierchqr  ailleurs. 
J'ai  l'honneur  d'êti^e ,  &c 
Ia  Faculté  de  Médecine  rpujoqrs  oc- 
cupée du  bien  public ,  a  re(u  trcs-fi^ 


Jal  dispofé,  Meflicors,  les  douches  vorablcment  la  lettre  du  (leut  Poitevin, 

des  bains  cm  la  rivière ,  de  façon  que  je  &  a  nommé  des  CommiiTaires  par  on 

fuis  perfuadé  qu'elles  optent  ces  efets  Décret  du  mois  de  Juillet  17^6 ,  lef- 

d*ttne  manière  fupérieute  aox  autres  ;  quels  ont  tàxt  leur  rapport  le  8  Novem- 

la  diffirence  des  tuyaux  que  J'ai  em*  bre  dernier  %  nous  le  joignons  ici  » 

rloyés  &  leur  dirpofîcion  ,  font  que  l'objet  nous  ayant  pi|ra  des  plus  iror 

eaudelacolonneqq'ilsrçnde^t.,  rd^e  ponans. 

Premier  rapport  des  Commijfalres  rummésypar  là  Facuhé  de  Mir 
decine  de  Paris ,  pour  examiner  la  confiruSion  &  Peffet  des 
Domches  que  le  fieur  Poitevin  a  établies  dans/es  Bains,  fituéi 
furlA  rivière  de  Seine ,  efface  du  Jardin  des  Tuileries* 

Mofi/teur  le  Dqven.    Messieurs.^ 


^Rarflés  par  votre  décret  in  mois  de 
Vy  Juillê^demier  •  d*|examiner  la  con- 
ftiuâionlclisœèts^es  Oouch^quç 


le  fieur  fjnttvin  vient  d^&ablir  >  lyifK 
nous  fbmmes  transportées  plufi,ei|rs  fbb 
4^  fc^  bains  ,  &  nbiis  afôiis  fiûc 


toutes  les  obCervatioos  &  les  exi>é*    partie  infécieuie.  Le  fecoôd  cft  gariM  à^ 


xieoccs  que  le  pecu  nombre  de  malades 

que  nous  avons  pu  nous  procurer»  & 

là  (àiroQ  avancéq  où  nous  étions,  nous 

ôac  permis  de  faîro.  Quoique  nous  qe 

foyons  pas  eocore  en iiki  de  proqoiicer    ^.«.  i^.  »w  ^^m^^^^^^^*,  ^  vwmi.«.w 

d'une  manière  bien  décifive  »  fur  cous   la  plaque»  donc  Torince  fupériéui  eft' 


environ  un  demi-pièd  de  Ton  fond  qui 
eft  de  niveau  avec  celui  du  premier, 
d|une  force  plaque  de  plomb»  percée' 
d'uatrés'ffcand  nombre  de  trous  foï« 
mes  par  des  cuyaux.de j4omb  «  cbmme^ 


les  avanca|;es  dccec  éubU^èmenc  utile  » 
^  que  nouf  nous  proposons  de  repren-* 
drç  nos  expériences  au  Pdncems  pro< 
eiiain  i  cependant  »  comme  nous  avoos 
\M%i  ^oe  le  zèle  du  fieuc  Poicevio  mé- 
n'coic  des  enconragemens  »  nous  avons 
cru  devoir  vous  rendre  compte  des  obfc^- 
vacions  que  nous  avoips  faites  jusqu'ici. 
Noos  nous  aflemblames  pour  la  pie- 
miere  fois  le  7  Août  auxdits  bains  »  Ac 
qitfiqtie  ce  ne  fit  pas  l'objqc  de  notre 
mu&on  »  nous  ne  devons  pas  vous  laidèr 
ignorer  que  nous  remarouâmes  a^rec 
la  plus  grande  (ktisfiiûion  ta  propreté  » 


terminé  de^  manière  à^  permette  une 
libre  iiTue  à  l'eau  <y]i  monte  par  tes 
tuyaux ,  (ans  lailTer  cou(ei  le  lable  » 
donc  cette  plaque  eft  recouvecte  de 
l'épaifleur  de  deux  pieds  »  ceft  au  tra- 
vers, de  ce  fable  que  Teaji  »  en  remon- 
tant ,  (è  filtre  5c  dépofe  toutes  les  ma- 
tières hétérogènes  non  diflouces  qu'elle 
c^ntcaîpe  avec  elle  :  De-là  el}e  coule  en 
une  rupe  dans  le  troifiétne  téfcrvoir. 
Ce  mécbaniGne,  qui  imite  parÊuicemenc 
celui  de  la  nature ,  eft  fondé  fur  c'é  que 
les  eaux  »  contenues  dans  la  première 

.   ,r — »    partie  du  réfervoir  »  font  toujours  te-. 

Tordre  qui  y  règne ,  &  riutelligcnce  nues  au-delFus  du  niveau  de  la  furface 
de  tous  ceux  qui  y  font  employés ,  &  du  (able.  ,Ces  eaux  ain(î  Ûcrées  font 
t'cxa«fUtode  avec  laquelle  le  Public  eft    conduites  dans  un  grand  baflin  doublé 


Nous  vifitames  avec  foin  ks 
xé/èrvoirs ,  la  chaudière  »  &  tout  0^  qui 
eft  de  la  dépendance  des  bains  %  mais  ce 
qui  parut  mériter  le  plus  notre  atten- 
tion »  fut  une  machine  auflî  fimple 
qu'iHgéiiieu(è  »  an  moyen  de  laquelle 


de  plomb ,  d'od  elles  font  diftribuées  »^ 
tant  à  la  chaudière  que  dans  chaque 
baignoire ,  od  elles  fc^ent  à  tempérer 
la  cnaieur  de  l'eau  qui  y  cA  ponée  par 
un  tuyau  particulier.' 
Mais  c'eft  trop  nous  arrêter  fur  cet 


le  Iteur  Poitevin  eft  parvenu  à  nltrer  -  pbjets  étrangers  >  il  eft  tems  de  palfer 

j^_^  —    -r--„  j- r  e^r  à  ce  qui  &iloit  le  fujet  de  notre  miflîoti. 

Nous  allons  commencer»  Meffieurs» 
par  vous  décrire  l'appareil  des  douches  : 
be-là  nous  parferons  aux  obfervacions  » 
que  nous  avons  eu  lieu  de  £ûre  fur  qua- 
tre malades»  auxquels  nous  Içs  avons 
fait  donner. 

Cet  appareil  qui  eft  double  dans  les. 
bains  du  fieur  Poitevin ,  &  donc  l'un  ^ 
fitué  dans  la  partie  qui  eft  deftioée  aqz 
bains  iz%  hommes  »  de  un  autre  daos 
celle  od  font  les  bains  des  femmci» 
confifte  en  un  tonneau  d'environ  qua- 
tre pieds  de  haut ,  doublé  de  plomb ,  & 
placé  debout  fur  deux  forts  tieteaux  de 
uois  pieds  d'élévation.  Le  fond  de  ce 
tonneau  eft  percé  pour  recevoir  un 
tnyau  de  cuir  qui  traverfe  le  pbfond 
de  l'étage  inférieur,  &  va  fe  rendre 
dans  une  petite  chaîmbre  bien  clo(è  » 
échaufii^e  même  par  un  pocle»^  payée 
de  plomb,  &  munie  d'une  bajg^ire 
ou  eft  placé  le  malade  qui  doit  rece* 
vbir  la  douche.  Ce  tuyau  ,a  à  fon  ei- 
trémité  inférieure»un  aiutbire  de  cuivre 
de  figure  conique ,  i(  dont  l'orifice  in- 
férieur a  environ  ouatre  lignes  de  dia- 
mètre. Il  réfulte  de  cet  apparpl  »  que 


dans  un  efpace  de  tems  infiniment 
coun ,  toutes  les  eaux  qu'il  emploie 
pour  fes  douches  &  pour  fes  bains. 
Comme  cetce  machine  pourroit  être 
appliquée  à  une  infinité  d'autres  ufa- 
ges.,  pour  lefquels  on  a  befoin  d'eau 
pure ,  i>ous  avons  cru  »  MefOeurs  «  que 
vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que 
nous  vpiK  en  préfentaffions  une  de- 
fcripcion  Uiccinte ,  perfuadés  que  vous 
applaudirez  aux  eitbrts  que  le  fieur 
Poitevin  ne  celTc  de  faire  »  pour  fe  ren- 
dre de  plus  en  plus  digne  de  l'approba- 
tion que  vous  avez  donnée  à  rétabHlTe- 
ment  de  fes  bains. 

Sur  un  bâtis  de  charpente  pratiqué 
dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bâti- 
ment »  oii  font  établis  les  bains ,  eft  pla- 
cé un  grand  réfervoir  diftribué  en  trois 
compartimens  revécus  de  plaques  de 
plomb  bien  fondées  :  Le  premier  de 
-  c^  compartimens  eft  celui  ou  arrivent 
ks  eaux  qui  y  font  ponées  immédia- 
rcmcnt  de  la  rivière»  par  deux  pompes , 
donc  \c%  corps  plongent  à  deux  pieds 
au-defibus  de  la  fiirrace.  Ce  premier 
coHipatciment  a  fes  bords  plus  élevés 
que  les  deux  antres,  &  communique 


avec  le  fécond  par  un  trou  percé  à  (à    l'eau  qui  tombe  par  cet  4Jutoiirc  agjic 


*8  Prâmier  rapport 

avec  une  f(Mce  é^e  ta  poids  d'une  co- 
}ennc  d'eta  d'environ  quatorze  à  qoin* 
xe  pieds  de  hauteur,  6c  quatre  ligues 
de  diamètre  à  fa  ba(è. 

Lorfqu'on  veut  donner  la  douche ,  on 
commence  par  remplit  le  tonneau  d'eau 
chaude .  au  moyen  d'une  pompe ,  qui 
la  prena  immédiatement  dam  la  grande 
chaudière ,  qui  fournit  de^'eau  chaude 
à  tons  les  bains  ;  on  mec  cette  eau  à  la 
température  prelcrite ,  en  y  mêlant  de 
Feau  froide ,  qu'on  puife  Sit\$  le  grand 
badin  dqnc  nous  avons  parlé  ci-deiTus  , 
&  auprès  duquel  le  tonneau  qft  fitué. 
I^endant  tout  le  tems  qu'on  donne  la 
douche  >  afin  de  maintenir  le  tonneau 
également  plein ,  un  hommeplacé  à  la 
pompe  de  (a  chaudière  ne  celte  de  four- 
i^r  de  l'eau  chaude ,  candb  qu'uq  autre  « 
monté  à  la  hautçur  du  tonneau,  &  mu- 
>  ni  d'un  thermomètre ,  la  tempère  quand 
il  en  eft  befoin ,  avec  l'eau  froide  du 
T^fervoir ,  pour  kii  conlervçrle  même 
de^ré  de  chaleur,  ou  l'auraenter ,  û.  on 
le  )i^  à  propos.  Un  troluéme  Garçon 
place^dans  la  chambre  de  la  douche , 
(  &  c'eft  fur  lui  que  rode  reflèntiel  4^ 
l'opératioin  )  prend  dune  main  l'ajutoire 
du  tuyau  de  chute  qu'il  dirige  ,  £c  te* 
Dant  die  l'autre  le  membre  auquel  on 
veut  faire  recevoir  la  douche  ,  il  lui 
donne  les  diftérens  moui^mens  qu'on 
a  jugés  néceiTaires.  Lorfque  l'opération 
eft  finie  ,  on  l'eiTuie  de  nouveau ,  Se 
on  le  change  de  linge. 

I>ans  notre  féconde  AiTemblée  do  ^ 
A«ût ,  on  nous  préCènta  deux  malades  » 
dont  l'un  fe  j^laignoit  de  douleurs  vi- 
ves dans  la  région  du  cou  &  detépaule$: 
douleurs  que  nous  jugeâmes  vénérien- 
nes ,  le  malade  venant  d'effuyer  un 
iraitemeilt ,  dont  il  portoic  encore  des 
marques  dans  le  gonflement  &  l'iailam- 
mation  de  fes  gencives  &  de  toute  fa 
bouche;  nous  n'imaginâmes  pas  qu'il 
•fiut  retirer  de  grands  avantages  des 
douches  ;  nous  crûmes  cependant  qu'il 
n'y  aùroit  aucun  danger  a  les  eflayer: 
en  conféquence ,  après  lui  avoir  fiiit 
prendre  quelques  bains  ,  nous  les  loi 
fîmes  donner ,  en  mettant  entre  cha- 
cune un  iour  d'intervalle.  Mais  le  ma- 
lade n'ayant  fcnti  aucun  foulagement 
des  quatre  premières^  inftruits  d'ailleurs 
qu'il  négligeoit  les  précautions  les  plus 
eflentièfles  pour  en  aflurer  le  fucces  « 
étant  forti  chaque  fois  prcfque  Immé- 
dûtement  après  les  avoir  reçues  ,  fans 
s  être  donné  le  te  ras  de  Ce  rcpofer ,  ni 
prefque  d'efTuyer  la  fueur  qi^i  en  avoit 


4bfs  Commijfainf 
été  l'eifet ,  nous  nous  CTomes  obligéi 
de  lui  faire  ceflcr  on  remède  qoi  ne  pou- 
voir lui  être  d'aucune  utilité  ,  Se  qoç^ 
fon  imprudence  pouvoit  rendre  dange- 
reux. 

Le  fécond  étoit  on  domeftique  atu- 
que  d'un  rhumatifmt  très^nvétécé ,  qui 
avoit  foifliége  dans  prefaue  toute  l'é- 
tendue de  l'humérus  gauche  ,  mais  qui 
paroifloit  amâcr  plus  paniculierement 
fon  articulation  avec  t'énaule  Se  (on 
condyle  interne  ,  où  il  éprouroit  les 
dodeurs  les  plus  aigoci  ;  bous  étant 
informés  de  Ja  date  Sl  des  caufes  de  fa 
maladie ,  il  nous  dit  qu'à  la  fuite  d'une 
campagne  qu'il  avoit  faite ,  il  y  avoit 
dix-huit  ans ,  au  fervice  d'un  OîBcier  , 
campagne  ou  il  avoit  beaucoup  (puf- 
fen ,  il  Ait  pris  d'un  rhumatiGne  très- 
vielent ,  dont  il  fut  goéti }  mais  que 
depuis  fix  ans  (es  dodeocs  éioient  reve- 
nues de  avoient  réfifté  à  tous  les  remè- 
des qu'il  avoit  pu  faire  :  elles  étoient  à 
la  fin  devenues  (\  violentes  qu'il  y  avoit 
plus  de  trois  mois  qu'il  n'avoit  pu  fisr« 
mer  l'oeil.  Quoique  la  date  de  la  ma-« 
ladie  &  U  réfîiUnce  qu'elle  avoit  oppo- 
f<$e  jufqu'alors  aux  remèdes  les  mieux 
adminîftrés .  ne  nous  la}(raflenr  pas  de 
grandes  efperances  pour  (a  guérifon  , 
noos  crûmes  cependant  que  les  douches 
pourtoiçnt  lui  procurer  quelques  foula* 

Semens:  nous  tugcâmes  donc  à  propos  „ 
e  l'y  préparer  par  qitfelques  bains  , 
après  lâquels  nous  les  lui  fîmes  com- 
mencer. A  peine  en  eâc-il  pris  quatre  ou 
cinq,  que  fes  douleurs  parurent  fe  dé- 
placer le  s'adoucir.  Le  fommeil  qu'il 
avoit  perdu ,  comme  nous  l'avons  dit , 
depuis  trois  mois»  revint  un  peu  ;  nous 
crûmes  alon  devoir  favori(!:r  l'efièt  des 
douches  par  quelques  purgatifs.  Nous 
y  joignîmes  l'ufage  de  quelques  légecs, 
tpndans ,  ce  que  nous  avons  continué 
pendant  près  de  deux  mois,  |)endant  les* 

3uels  il  a  pris  environ  une  vingtaine  de 
ouches.  Ce  traitement  ne  lui  a  pas  à  la 
vérité  procuré  une  guérifon  radicale  ^ 
mais  il  a  contribué  à  rendre  (es  douleurs 
plus  fupportables ,  &  le  foulagement 

3u'il  en  a  re^u ,  noqs  a  paru  trcs-confi- 
érable. 

Le  6  Septembre  M.  BeUetéce  nous 
adrc(ra  une  femme  d'environ  quarante 
cinq  ans  bien  réglée  f  elle  étoit  atCMiuée 
depuis  dix-huit  mois  de  maux  de  tems 
&  de  douleurs  dans  les  jambes  oui  lot 
avoient  âté  la  faculté  de  marcher  <c 
même  de  (è  hUfStt  i  après  avoir  été 
préparée  par  quatre  oocinqbaios^  i 


iiùmmtsvar  la  Faculté  dé  Mtdicliu  au  Ji^et  des  Doucha,    ^-k 
lui  fîmes  âdminiftrcr  les  doachcs  pcn-    pwr  le  moins  autant  que  la^jiajarc  dà 


daoc  quinze  iours  de  fuiic  :  elles  ont 
eu  un  effet  fi  futprcnânt,  que  fur  la 
fin  elle  fc  mctioit  cUc-mamç  dans  le 
bain,  marchoU  dans  fa  chambre  toute 
feule,  &  fe  baiffoit  trcs-aifémcnt  Les 


Îirindpes  de  ces  eaux ,  &  vous  êtes  Per^ 
uàdés  que  dflnSr  bien  des  cas  ,  de  leai^ 
tléde  abdiquée  de  la  même  mauierd 
ptoduiroit  ky  mêmes:  effm.  lAais 
quand  les  ptibcisies  da?  eattz  mînéitt- 


ftoids  qui  font  furvenusnôis  ont  obli-  l«  feroienc  la  ptlnciïîate  vctcu  àfSi 

«é  d'interrompre  le  traitement  ,  mais  douchfeS  quon  prend  a  leur  fourcîe  » 

nousnottspropofiMsdckreprcndcau  rkh    li'cmpcche    qu  on    n'imite   <» 

orintems  prochainr  cîi^  »  «û  ajouuût  aUx  douchiiSf  fiiir. 

Le  f  Oàobrc ,  k  fieur  Bion ,  GarçoA  pl«'  kïf  fubltancics  ^u'on  fçîdt  entrer 

Pcmiquier/epràMwà  noui  5  Uy  avoir  piïï&  leur  compofition.  Ce  ne  feroit  pa* 

ouelquc  tems qu'il  s^étoit  démis kbras .  U  première  fdis,  que  1  ait  aurolf  imité' 

&  depuis  qu  on  k  lui  avoir  remis ,  il  ne  là  HaCUre ,  êc  fup^léé  à  û»  prodûaion* 


lui  étoit  pas  poffibk  de  k  reitouer ,  ^s 
éprouver  les  doukuts  ks  Pl»»  ^.>P**,* 
ce  qui  k  mettoit  dans  ritopoflibiUté  de 
s'en  fervir  ,  &  rexpofoic  au  danger 
d'une  anchylofe.  H  fut  mis  le  6  dans  k 
bain  ;  trois  iours  aptes  on  commença 
à  lui  donner  la  douche  5  au  bout  <fc  tout 
iours  il  put  faire  quelque  ufage  de  fon 
brasi  bkniot  après  il  put  attacher  la  bou; 
cle  de  fon  cou  :  il  a  été  parfaitement 
guéri  au  bout  de  vingt  joursi  «c  ilcll 
retourné  dans  fon  pays. 

D^aptès  ca  obkrvations  ,  nous  ne 
doutons  point ,  Meflieurs ,  qucyousne 
îociez ,  comme  nous  ,  que  létaWiflc- 
nent  des  douches ,  teUcs  que  nous  vous 
ks  avons  décrit» ,  ac  foit  mic  chofo 
très-utile  dans  une  Vilk  aufli  peuplée 
quft  Paris.  Les  grandes  difficultés  que' 
kft  Médedu»  ont  éprouvées  jusqu  lu  a 
ksfaiic  admimftrci  a  kip  malades  , 
me  empéèbé  oft W  n'en  ait  obtenu  tout 
le  fruit  qu'cAi  dcvoit  s'en  promettre.  Cc- 
Midant  vànt  ê^esr^cottvainciM  ,  Ma- 


par  des  compohtions  arti&:lelles.  Païf 
ce  moyen  ,  nod-feukment  MM.  les. 
Médecms  de  cette  Capitale  pottrrôleâc 

1>refcrire  ce  remède  à  des  gens  autqueU 
eurs  a£ûi:es ,  ou  \t\Xt  peu  de  fortuAd 
lie  permettent  pas  de  râller  chercher  fi 
loin ,  mais  encore  ils  poiitrôient  ne  pa$ 
peirdre  dé  vue  leurs  malades  j  Se  maîtres 
de  diriger  le  traitement  en  entier ,  iM 
leur  procUteroieât  plus  furement  une 
guérilon  qu'ils  vont  fouveht  cherche^ 
en  vain  avec  beautdup  de  pdne  U  dd 
fatigués  ,  dans  des  régions  fi  éloi« 
gnées. 

C'eft  ce  qui  ù^i  é^gc  à  coâdOtà 
que  rétabliitement  àH  doiTches  à  Parii^ 
hé  peut  êtte  aué  tr&*uGile  au  Publk  «  à 

Î|ue  par  confééuent  on  ne  fçautott  tfo> 
oùer  le  icle  du  ueur  PôixÉViK^rd 
formé ,  ni  Tencoura^r  trop  ptit9Ut&- 
ment à  le  fouténir.  S^hi^  D i ON ï i\ 
GÙIL  BXAT  PI'  F&£YAi,  BiMAi^Bfi 
Roux 
AuditÂ  fêUïioné  dàrtàmc¥um  i>îrth 


JimofUtek  Ar  Centeitairu  ,«»  dutée  dt  U  vuKumaini  au-Âeli 
de  uni  ans  iêmbntrée  fof  in  eseeiHfio  fim*  nov^t  tam 

anciens  que  mod<rn€*'  ^        .v  ,  ' 

T<*ne  V  li  ' 

•  * 

IL?kdtie^af^teflc^^  '^^'^^'^^'^^^'^^î^^^^^ 

Xpor  ic  ^y^y^  ""    r    ..  1     '^    ttôlriicwes,  d'où  UOtfS  àdW  âOibnsiià 
Ê^confondre^ec  cetje  ioM^t^^o^    devoifd'acHtfe  tbtit  ce  q«i  n'Apm 

d'util  utilité  biéh  ittir^oée.  L'^ma*. 
bk  Auteur  de  cet  AlhitiMieh,  s'eft  ant 
caché  à  réunir  éit  otésé  Cbtùtttioj^ 


daâions  éphemctes  qui  wirDiflcnt  an 
Smiiencement  del>llû^,  f  .qui  «/ 
«fpirent  que  k  capri<^c  &  U  fn^oheê. 
Sïminutiesdont  il  n'eft  ptefque  pai 


¥(i  Atmdncuh  des  Centenaires! 

de  la  fie  des  mottels  privilégiés  »  qui    gé  panicalietemeat  àe  la  Police  ic  & 

Viltc,  Prévôté  If  Vicomte  de  Paris, 


Tont  pouiTée  juTqlTà  cent  ans  &  même 
éu-delà.  On  eti  trouve  dans  cc^tè  lifte 
qui  ont  vécu'jùT^u'À  cent  quartâte-fiï 
ans.  Ç'eft  dei^nU  i')<6,  que  commen- 
ce ce  rcgiftre  d6s  centenaires  ;  avant 
'tt  tems  TAuteur  ne'citequereïtmple 
tafponé  par  Galien,  te  Médecin  d'un 
tsiDottrettr)  ^gi  de  cent  ans,  qtfi  oe  fe 
iioiifriflôit  prefc^ue  qiie  de  lait  de  cfae> 
V^e ,  dans  lequel  il  mçttoit  tan(6t  de 
la  mie  de  ^n ,  tant&t  un  peu  de  miel , 


M.  Wf  U  fiifnii  ,  Makre  des  Ke- 
qijetcs  ordinaire  de  THôtel ,  fut  le  pre- 
mier Lieutenant  -  Général  de  Police, 
Ceft  à  ce  Magiftrât  <|ti*on  doit  ce  plan 
d'ordre  6l  de  fureté  ain  '&it  le  bon- 
Ifeur  des  Parifiens  &  létonnen^ent  des 
Etrangers.  On  compte  XI  Lieatenans* 
Généraux  de  Police  »  depuis  cet  éca- 
bliflinnent  )u(qu*au  cems  ou  nous  vi- 
vons :  tous  ont  travaillé  plus  ou  moîas 


6c  ou  quelquefois  il  fidfoit  CUife  des    à  perfeâionner  le  plan  tracé  par  M.  de 


ftmmltés  de  cbyÀc  .       . 

Dans  te  nombre  iti  dnftéiiaires  qui 
àe  lalilc  pas  d'être  confidérable  ,  la 
«lûpan  ont  été  labdufeurs  comme  ce- 
lui dont  nous  tenons  de  parler  «  pin- 
ceurs dnt  Vé(u  d&ns  des  Monalteres , 
dansjtés  Vlllaj^es,  dans  les  Campagnes 
ou  éàks  les  pays  Septentrionaux  :  d'od 
fi  eft  aifé  de  conclure  que  l'agriculture 
ftîes  diftùts  froids,  (bntlcs  moyens  les 
lus  &ti  de  prolonger  nos  jout^Tell6 


s 


la  Reynie  ;  mais  il  n'en  eft  auàm  qui 
s'en  foitplus  occupé ,  &  qui  air  mieux 
xéM  qtlek  &it  Magiftrata  qui  Yttt* 
cndon  en  eft  aéhielltment  confiée  : 
tous  fo  piédéceâêws  àvoient  &it  pen- 
datnt  teur  adminiftrâtion  des  établlÀ- 
lûens  utiles,  &  n'avèient  bi  que  le 
têms  de  former  pour  d^autres  des  pro-^ 
{tts  s  M.  de  Sartine  les  a  fuîi^is  ,  il  â 
été  zSn.  heureujt  pour  les*  exécuter. 
iSons  lui  sVft  dit  t^ttblîflement  dÀ 


:oit  aufli,  i  La  différence  prés 'du  dimatc    €dm-(ie-<7a^de  dan^  difli^ns  q\l^crl 


h  vit  des  anciens  Patriarches  ,  celle 
îèroic  encorç^  peut-être  'aûjourahui  ta 
yie  des  hommes ,  fi  Tinaâion ,  la  gour- 
inandifè  &  le  flHoiir*des  villes  ^n  alté- 
tant  leur  (ànté  ,  jbe  précipitoieuc  pas 
h  deftradion  A  leurs  corps.  Ces  ré- 
flexions 4ui,  découlent  naturellemenc 
des  fiiits  rapportés  dans  ctt  ouvrage, 
en  font  mieux  conno)tre  l'utilité  :  ellei 
fàtit  fkbût  en  même  cems,  combien 
d'avantages  retireroit  l\irt  de  conferVer 
b  fimté  de  rhiftoire  des  hommes  qui 
cà  Ont  joui  lonjt-Wm^  X  £  <feux  qui 
èn  f6nt  ^  iin  pw>llc  étoitnt  plus  foi- 
gneux  d'indiquer  le  régime  qaont 
gardé  CCS  fiivoris  de  la  nature  ,  &  le 
ciel  fous  lequel  ils  ont  vé^u  de  fi  longs 
lours. 

Tont  ce  qui  s*étoit  paflé  de  curieut 
9c  de  remarquable  dans  tous  les  gen- 
i^  il  y  a  cent  ans  «  il  endbre  fixé-  rat* 
Itntionde  notre  Auteur  :  ces  anecdotes 
étoient  centenaires  ,  tlles  mérltoient 
donc  d'occuper  une  place  dans  fon  Al- 
manach.  C'dft  ce  qu'il  appelle  OéUêt» 

€€fUtfUÙr$. 

Nous  ctonvoûs  encoie  un  abrégé 
luftortqni  de  l'établiflèment  de  la  Po 


de  Paris,  on  troupe  toutes  les  nuits 
dans  CCS  endroitlirdesGardes-Pofa^es ^ 
prêts  à  partir  an  premier  avis  d'incen- 
die. Outre  ce  feéours  il  y  a  plufienra 
dMts  de  pompes  &  de  voituits  d'eau 
auprès  desquels  logeât  des  Gardes-Pom* 
pes  en  état  de  fecourir  très-p^ropte^ 
ment ,  les  maifotis  fiirprifes  par  te  tea  t 
rions  devons  encore. à  ce  Magiftrat 
la  fùpprdffiorn 'des  éûftigflits  faisantes  t 

âui  uuifoiènt  à  k  clarté ,  à  la  décora* 
on  des  rues,  &  a  là  fureté  publique  l 
ont  Ordonnance  qui  défend  dé&rmais 
lés  f|buttieres  :  des  Patrouilles  de  là 
gtirde  4c  Paris  en  plein  jour ,  oont 
les  Corps  de-Gar<tediftribu^tn  dàS^ 
rens  quartiers.  L'éabli^etnent  àt  là 
cuiflbn  des  tripes  à  ITHe-au-Ogne.  Dca 
PbrtcFaKoes  pour  éclairer  1»  pârtiçu-e 
11ers  pendant  la  nuit.  Enfin  les  prix  que 
tte  M^ftnti  difliribttés,  Se  Içs  tOMs 
qu'il  a  fait  £dre  ,  prouvent  le  déiir 
qu'il  a  de  trouver  uhe  meilleure  ma- 
nière d'éclairer  Paris. 
.  Juj^u'ici  nous  n'avons  parlé  que  d'a- 
près rAuteur  de  l'Almanàch  des  cente- 
naires ,  il  901»  (èra  permis  d'ajouter  qiu^ 
c'cft  encore  (ôus  ik  aufpices  de  M.  jê 


lice ,  ^oe  les  mêmes  raifons  ont  aiuo«   Sanine ,  que  s'eft  formé  rétablifTetneét 

lifé  a  inférer  dans  cette  prodnâioo^    put  récent  deè  Ecoles  gratuites  dt  dc(^ 

Ce  fut  en  e£Fet  en  iw?  •  que  louiV   "•  • 

leGn^od,  iaprcs  la  paix  des  Pyrénées, 

i'occupaojt  plus  particulièrement  du  bon* 

beur  de  fcs  peuples,  donna  Un  Edit, 

portant ctéaopA d'un  Magiftiat»  char- 


îêin:  ce  monument  utile  f^ 
noicreàlapoftérité  la  pins  reculée,  at 
la  protection  que  ce  Magifbat  accorde 
aux  Atts  »  &  combien  il  a  a  cour  tout  ce 
qai  peut  les  perfeâionaor. 


Métiêîrefkf  taàion  kunfiu  dgal  l  violent  &  comatiU  pendant 
pliificwrs  jours  Jurun  grand  nombre  de  terres ,  de  pierres  mé^ 
talliques  j  ejfayées  pour  la  plupart  telles  quel/es  fortent  du 
fein  de  la  terre  ;  par  M.  d'Aicec  ^  DoBeur-Régent  de  la  Fa^ 
culte  de  Médecine  de  Paris.  APatis^che\Czyt\\cc. 

EN  lutca^c  que  les  drcOnflances    tflàye ,  à  co  i 
favorables  permcttenc  \  M.  le  Com-    aaé  >  qui  écaac  i 


itcoiiis  à  on  fèa  coml 
M*iJ  ifiivuravmî  puiu^M^iu  «  &▼«.•  tfi  vwui-  mus  >^m^**  «i«uC  nouTtî  esaleiiieDC  Ce  gra 
te  de  lauragais  »  de  publier  ikjdécoa-    duali  néceâklrement  de  iai-méme  juf- 


▼ene.fàr  la  Porcelaine,  M.  Darcec , 
MecJecin  de  la  Facalcé,  ues-hablle  chy- 
miûe.  compagnon  des  travaux  de  cet 
AcadeoMcien  ,  a  cra  devoir  commii* 
niqaer  an  nibÛc  le  réfulcat  des  expé- 
riences qu  i!  a  faites  à  l'a^on  du  fea 
violent  &  continu ,  qu'on  eft  obligé 
d'employer  pour  la  caiHon  de  la  P)or« 
celaine.  Ces  expériences  n'ont  rien  4k 
commun  avec  les  c^Taisde  M.  de  Lan* 
xanis ,  elles  nous  apprennent  des  vé- 
rités ittfqu  à  préfcnt  inconnues^ ,  elles 
prouvent  en  méme-temsque  M.  Darcec 
c(l  un  de  ces  obtèrvateurs  îudlcirax, 
qui .  quoique  occupé  d'un  ob)Ct  prin- 
cipal ,  ne  laide  échaper  aucune  cir« 
confiance ,  qui  puificintéreflcr^  Phy* 
fiaue  &  les  Arts.  Parmi  les  difietentes 
iubftances  dont  il  eft  fût  mention  dans 
ce  Mémoire ,  les  terres  étoient  regar* 
dées  par  les  Cbymiftcs  comme  apyres 
on  infttfiUes  >  les  anues  comme  vicri- . 
fiables  ou  (ufibles  avec  addition ,  d'au- 
tres enfin  comme  vitrifiables  par  elles- 
mêmes  ou  {ans  addition  d^autre  ma- 
tière. M.  Poa  avoic  pouffé  très- loin 
{t%  recherches  en  ce  genre  ;  mais  fcs 
téfultats  ,  quelquefob  les  mêmes  que 
aeict  nue  nous  aimonçons  »  (è  trouvent 
rrcs-kmvent  bien  dirfercns  ;  on  trou- 
ve la  raifon  de  cette  diâérence  dans 
celle  do  icu  que  ces  deux  Chymiftes 
ont  employée  :  en  effet,  M.  Pott  a  fait 
(es  esMiences  dans  un  fourneau  d'un 
pedr  oiametre ,  il  Ta  chauffé  avec  do 
charbon  &  même  fclon  les  apparences 
a  employé  le  vent  des  (bu£Ëc(s  ^  Mon- 
fienr  Darcec  perHxadé  que  la  chaleur 
d*an  fourneau  n  écoit  pas  moins  en  rai- 
£on  de  (on  diamètre  &  de  Ton  épaif- 
Icor,  que  de  la  fot'mé  de  U  conflruc- 
tioD  i  que  k  feu  du  charbon  n'efl  ja- 
mais comparable  à  U  flamme  que  don- 
ne le  bois  ;  âcqn  enfin  Tadion  alcerne 
ùm%  cef(è  renaiflante  »  &  expirante  uns 
oefie  des  foufllets  ,  icttedu  trouble  & 
de  l'inégalioé  fur  celte  du  feu ,  tonr- 
BKnte  m  creusets  &  les  matières  qu'où 


IçmmMl  âc^nêmifme»  Jàmter  néj 


qu'à  un  grand  degré  d'intoifité.  Ce  fea 
dt  celui  du  fourneau  de  PorceUlne,  il 
n'a,comme  on  le  voit,aocon  des  incon- 
véniens  remarqués  s  il  commence  len- 
cemenc ,  11  fe  gradue  d'une  manière  in* 
fenfible,  il  eft  égal  «e  tranquille  5  en- 
fin il  eft  prodoic  par  une  mafiê  d'oot 
flamme  pore  ac  de  pluticurs  |ours  de 
^".^f-  ^S*  ^  cet  avantage  &  à  la 
meilleure  façon  de  fe  préparer  des  creu- 
fets  Que  M.  Darcec  doit  àes  réfulcats 
bien  lopérieursà  tout  ce  qu'ont  iamais 
produit  de  dIus  fort  4  les  miroirs  ardent 
même  les  plus  vantÀ. 

Les  premietes  expériences  de  Mon* 
fienr  Darcet  ont  été  faites  fur  les  pier- 
tcs  vitrifiables ,  à  la  tête  defquelles  on 
place  le  Quartz ,  &  comme  cette  piei^ 
re  fe  préfente  dans  la  nature  (bqs  des 
fi^rmes,  &  des  aCpeâs  três-di^en« 
fuivant  fes  degrés  difiifrens  de  pureté,les 
.  premiers  efiais  ont  été  faits  fiir  le  quarti^ 
qui  paroîc  le  plus  pur  du  quartz  j  on  en 
cil  venu  à  la  piene  aux  argillcs,  &aus 
terres  apyres  ,  de-là  on  a  pàué  à  la 
terre  gvpfeufe ,  au  fpach  fnfibie .  à  Ta- 
myanthe ,  &  à  celles  4ui  font  Je  pro* 
duit  &  Fouvrage  des  volcans.  Ces  m6* 
mes  effais  ont  écé  pourfoivis  fur  qnel« 
ques  chaux  métalliques  ;  enfin  M.^ur. 
eec  a  terminé  ce  mémoire  par  plufieurt 
exemples  de  combinaifon  ^delquels  il 
a  banni  toutes  efpéces  de  Feu  tant  fa- 
lins  qu'artificiels,  peur  ne  \^%  prendre 
queparmi  1^  terres  ou  les  pierres  d'une 
clafle  oppolee. 

J>H  SljMttK. 

Le  Quartz  qu*6n  trouve  par  ihOrceauX 
plus  ou  moins  gros  dans  les  rochers, 
demi-cbir  &  tranfparent,  à  pài  prêt 
comme  un^  mafte  de  verre  commun 
une  autre  efpéce  qu'on  trouve  en  fill 
lons  dans  les  fentes  de  cochers ,  pi  11$ 
ou  moins  blanc  &  op&que ,  un  troifiéme 
blanc  Se  opique ,  mais  plus  pefànc  5c 
femblable   au  coup   d'oeil    au  i^h 


*ii  Mcmoîixjur  ta&lon  iun  feu  égal.  , 

fcfibfo)  4&t  ViètiK  <iubn  cTit  éée  em-    fpatb  Cadcaire ,  qai  (kti 

ploycc  Cfi  Saxe  dans  ia  compolttion^le    ^   -  «  _  _t    _  l      a 

la  porcclaiBC  fous  ce  dernier  nom ,  la 


ètiâcriéme-efpéce  de  Quartz,  pierre  (>ri- 
te  ,.fbcc  dure,  dont  le  grei  ell  très** 
fin  &  très-ferré  »  uot  autre  pierre  qu  on 
tire  de  Didsch  fur  fc  Gave ,  employée 
à  faire  le  pavé  de  Bayonnc,  que  T Au- 
teur croit  écre  le  véritiablê  Quartz ,  lé 
CêfsttrcicM  ou  pierre  à  aiguîfcr  dont  (t 
fervenc  les  couteliers ,  du  ciVftal  de 
xoche  ,  une  nouvelle  pierre  de  fpatlî 
£iilble,  donnée  a  râuteur  s  tous  ces  ma- 
rériaux  ont  été  mis  féparcmcnt  dans  le 
lour  Qtti  cuifoit  la  porcelaine»  de  ayant 
été  expofés  au  feu  depuis  le  commence- 
inenc  jufqu  a  la  fin  de  la  cuiiTon  ,  en 
font  lorus  fans  y  avoit  fouffèrt  au- 
«ane  altération  >  le  Quartz  peut  donc 


.   .  oc  matière  i 

une  mine  de  plomb  ,  (bac  les  feules 
fub(lances  qui  ayenc  pahi  réfifter  abfo- 
lûmenc  au  reu  :  tou^  ksattcres  de  tné- 
vnt  genre ,  foit  (impie,'  Soik  prépaiée  ; 
teUes  rp4t  le  fp^th  Calcaire  à^rmtiknt^ 
^^,  la  maKnife  du  nitre,  Ty voire 
famlc  ,  la  ftéatite  dés  placrieres  de 
Montmartre ,  j^ufiédrs  ménie  diflbutes 
par  lé$  acides  &  précipitées  par  Tal- 
Cali  fixe,  ont  coulé  abfolumenc»  on  laillé 
au  moins  des  marques  bien  (cnfibles 
d'an  commencement  de  fiifion. 

Quant  à  celles  qui  ont  été  préparées 
par  la  diflblutlon  &  la  précipitation , 
cette  précipitation  ^a'eUes  ont  fouffèrte 
a  pu  favorifer  la  mpmrefentiere  de  leur 
ag^régatiôn  «  &  augmenter  l'aâion  dà 
fo^S  on  ne  fcauroit  non  plus  nier  abfo* 


«une  altération  >  le  i^uartz  peut  donc  rqu  s  on  ne  Icauroit  non  plus  nier  abio* 
être  regardé  comme  une  pierre  vérita-  luhicnt  qu'il  n  y  refte  une  léj^ere  por- 
blement  infufîble.  Prenez^dit  notre  chy-    tion  de  Takali  prédpîtanc  «  &  que  et 


iDÎfte ,  prenez  le  grès  de  Fontainebleau, 
«du!  de  Marly ,  de  Franconvillc  fur 
èbis ,'  on  eetui  qui/e  tire  des  deux  car- 
rières qui  fournifJcnt  le  pavé  d'Alcn* 
(Cm  ,  &  que  la  difpute  préfente  fur  la 
porcelaine  commence  à  rendre  femeux  \ 
|Olgttfez-y  les  fables  du  Quartz,  & 
toniours  la  même  mfufibiiice.  C'ed  en^* 
cote  à  tort  fouvent ,  fetdii  M.  Darcet , 
^'on  donne  le  nom  de  Spath  fufible 
à  pluficurs  pierres  blanches  feuilletées 
6t  peGmtes  \  le  feu  qui  (cul  peut  en  af« 
fotef  ^  a  toujours  démenti  les  apparen- 
ces trcmpcules  de  ces  caràfteres.  U  faut 
{oindre  à  ces  efpcccs  de  cailloux  la 
merrè à  fuiîl  de  quelque  efpéce  quelle 
fbit  «  fi  Ton  en  excepte  la  pierre  à  fu- 
fit  Ûeuane  dont  Henekch  fait  men- 
tion ,  qui  de  l'aveu  de  cet  auteur  même, 
n'-eft  pa$  une  pierre  à  fufîl  ordinaire» 
elle  n  en  a  que  le  coup-d'œil. 

2)«  ^errts  CnlcskiS. 

Il  tt'cftpas  de  même  des  piet;res  ap- 
•cUées  Calcaires  par  la  propriété  qu'el- 
les ont  de  fe  convertir  en  eaux  ,  après 
une  ou  moins  violenta  calcinaûon  : 
cette  claffe  de  pierre  qui  fcrt  fouvent  de 
fondant  dans  les  travaux  de  la  métal- 
lurgie.  &  qu'on  a  cou  i  oui  s  regardée 
tnaigre  cela  comme  infulîblc  par  elle- 
même,  très  difficile  à  fondre  en  cfifèt,ne 
Aoit  pbÎDtêcre  intérierement  regardée 
comme  telle.  Nous  allons  voir  qu'il  y 
a  dès  pierres  abfolument  Calcaires  dans 
toute  leur  fubftance  qui  ne  laifl'e  pas 
pbûîr  cëhi  d'être  en  fulion.  Ce  11  ainfi 
que  la  ciaie  >  la  chaux  oïdiuauc  >  le 


(èl  ne  pullfe  contribuer  à  leur  vitrifi- 
cation s  mais  M.  Darcet  a  trouvé  cette 
fufibilité  dans  d'autres  pierres  Calcaires, 
qui  n  ont  jamais  foufEèfc  de  rcmblaUcs 
préparations* 

ï>0  tAr^UêJu  TrifeUj  dêUCrsiê  iê 

La  terre  argilleufeeft  toUjoars  d'au- 
tant plus  pure  Qu'elle  eft  plus  bUnche , 
&  lorfqu'elle  eft  dans  ctt  état ,  &  ^ue 
le  lavage  la  bien  (ëparée  des  pierres 
Zl  du  table  qui  l'accèmpagiient .  elle 
paroit  toujours  abfôluntent  inibuble  : 
ou  fi  elle  prend  au  fea  aflcz  de  corps 
&  de  dureté  pour  fiiire  fto  avec  le  bci* 
quet,  cela  a  fon  terme. 

Auffi  les  argilles  fe  font-elles  endur- 
cies, &  n'ont  point  coulé  tant  qu'elles 
ont  été  très-pures;  telles  font  phificurs 
argilles  bhncnes ,  &  la  terre  à  pipe  de 
Rouen.  Tandis  qu^un  peu  de  fonoant  » 
un  peu  de  terre  métallique  ont  fuffi 
toar  les  rendre  vitrifiables.  L'argille 
bleue  des  environs  de  Paris ,  a  fait  une 
mafle  comme  une  fcorie  fèrnigineurb, 
celle  de  Montereau  a  un  peu  roicur 
rcfîfté  j  la  ftéatite  ou  pierre  de  lard  de 
la  Chine  a  pris  une  grande  dureté^mais 
n'a  point  coulé ,  c'eft  avec  cette  même 
pierre  que  les  Chinois  bnt  beaucoup 
de  mai^ots.  Elle  eft  arg^leuCk  &  fou- 
vent de  différentes  couleurs  :  aBèl  foa- 
vent  encore  elle  eft  d'un  vcrd  tiès- 
clair  &  prend  le  poli  :  (on  grain  eft  fin 
&  forme  une  malTe  bien  homogène  : 
on  la  voit  blanchir  au  fetr  en  dOtcK^ 
îàm  ;  uxxt  ^ïmt  paroît  piciidre  fi  p^ 

de 


Mémoire  fiittaUlon  Jthn  Jeu  égal 
*Jc  feerthe ,  que  cctic  propriété  &  celle    ~ 
'quelle  a  d'obéir facilcmeac  au cifcau > 


^ a 

la  rcndroicnc  bseo  préctcuTcs  pour  ks 
i>eaux  Ar^s  ,  d'imitActoD ,  ii4'oa  poa- 
voit  fe  flater  d'en  trouver  à^  loai^ 
aûez  grandes  pour  eu  tailler  des  vaics 
&  des  ftatue^  Le  tripoli,  &  ta  ctak . 
éc  Briad^pq  ,oor  donné  les  maroues 
les  moins  ^quiyoques  d'une  vicrinca- 
tion  commencée  s  il  faut  Toit  .dans 
Touvra^e  même  avec  quelle  ardeur  M. 
-Darcet  a  pourfuivl  ces  dernières  fubi- 
canc^  pour  s'afTurer  des  xétulcauqail 
CD  a  obtenus. 

La  première  e(pece  de  uuc  que  M. 
Darcet  à  (bomls  à  Tes  expériences  dl 
xelui  du  Kaolin.  Ce  Kaolin  eft  celui 
dont  on  (ê  ferç  à  Alen^on  pour  faire 
delà  pOcerrk ,  compofé  ijequattc  fortes 
de  nyatierc^s  ircs-ditFéfcnccs,  i^-  D'^hic 
portion  argillcufc  peu  abondamc  ^  x*. 
Du  mica  ou  du  tilc  doiu  il  cil  qucf- 
tion.  plus  ou  nioîns  gios  ^  t[c&  bUuç  fie 
trèsHbritbai  i  \^^  D'un  peu  de  terre 
Calcaire;  y^*  Èofin  d'une  quancicéar- 
{ci  conïIdérabU  d'un  qua^tx  k  demi 
tran(p«ttcQc  ,  audî  inJruQblc  que  ceux 
dont  il-a  déjà  été  fiit  mcjTEion.  Il  eft 
bon  de  remarqua  ciicûrc  avec  le  fa- 
Vant  Auteur  de  ce  mémoÏTe  ,  que  le 
QaartzlcpKis  j^os  s'en  fépare  au  ta- 
mis,.que  le  plus  menu  &  le  talcgrof- 
iîcfr  font  très-bien  mis  à  part  par  le 
lavage ,  èc  que  tous  les  Kaolins  ne  font 
l>as  également  efFerv«fcence  avec  les 
acides»  pui(queM.  Darcet  en  a  tnêmc 
yu  qui  n'en  font  (toini  du  tout. 

Le  talc  du  Kaolin ,  bien  'lavé  &  mis 
fin]]âut4us  leraod  feu,  afaicinadefic 
«  blanchi ,  cette  mafle  s*eft  moulée 
dans  le  crenfiet.  Elle  efl:  devenue  an*ez. 
dure  pour  faire  feu  contre  l'acier,  elle 
pareiflbit  à  la  loilt>e  compofée  de  par- 
ùcnlesan^BdÂcs  fc  demi-^itrifiées.  M. 


Darcet  a  eu  à  peu  près  ks  isémts  ré- 
fultats  du  mica  rouge  &  du  mica  blanc  s 
ce  dernier  feulement  à  paru  refifter  da^ 
vantage,  &  à  pris  beaucoup  moins  de 
couleur.  Sans  doute  la  portion  de  terre 
martiale  qui  fe  troure  dans  l-aune  a 
contribué  à  Gidemi-fufion.  Ici  l'Au-^ 
ceur  s'ilrréte  cour  confidérer  un  pfaéno^ 
■lène  allez  imgolier  ;  le  mica  rouge 
n'a  confervé  (à  couleur  qu'à  fa  furfice 
fie  ce  neû  pas  la  feule  matière  fur  ia- 

?uelle  M.  Dslccet  ait  eu  occafion  de 
obferver. 

.  Angélus  Sala  »  ti  tenu  du  talc  pen- 
dant quamnte  ioars  dans  un  fourneau 
de  verrerie*)  fie  l'en  a,  retiré  fans  au- 
cun changenienc  $  Hofiman  fie  Nen« 
marn  aflurent  cependant  »  qui!  fond  fie 
fait  une  inaffi:  vitreufè  au  foyer  du  mi- 
roir ardent  5  mais  M.  Pott  dans  la  fé- 
conde partie  de  fa  Litbogeogi^ofié  nous 
enfqigne  que  le  talc  blanc  >  h* a  jamais 
été  fondu  an  plus  grand  feu  ;  les  ex- 
périences de  M.  D^cet  fur  le  talc  du 
Kaolin ,  prouvent  affez  que  les  Chy- 
miftes  ont  atcribué-à  là  nature  de  cette 
terre  une  infu&bilité ,  qu'elle  ne  tienc 
au  fond  que  du  peu  de  k\x  qu'on  a  em- 
ployé \  âuffinc  £çait-on  pas  trop  (i  on 
doit  le  placer  dans  la  clafle  des  terres 
apyres  ou  parmi  les  argilles  >  Hen- 
Kel  le  met  dans  la  féconde ,  Bramel  fie 
Valerius  dans  4a  première ,  M.  Pott  eft 
indécis  ia-deflus  \  mais  une  propriété 
que  les  taks  paroiflent  tous  aviair  û. 
oui  n'eft  pà»  commune  ,  c'eft  qu'en 
tondant  ils  n'attaquent  pas  les  creufets 
dans  Icfqucis  on  les  expofe  au  feu.  Le 
nihUMum  miwrtUe  que  M.  Poctayoie 
nuigé  parmi  1^  pfVvts  ,  s'cft  trouvé 
absolument  intuÊble  ,  fie  par  confé- 
qnent  ne  doit  «as  être  mis  dans  cette 
daffe  ,  rardoiie  expofée  au  feu  s*e(l 
enflée  en  formé  de  fcorie  s  pllée  fie 
temifê  au  feu  ^  elle  a  coule  en  émail 

brun ,  couleur  de  café. 


Ohfif\dtions3^un  Oiymijle  yjur  un  livre  qui  a  pour  tïtrt ,  Inftituts 
de  Ck/me ,  ou  Principes  ée  cette  Science ,  ptefeneés  fous  un  nou* 
veau  jour  par  M.  de  Macby ,  de  l*  Académie  de  Berlin ,  &c. 


ON  eft  ebnvàiàoi  maintenant  nue 
tout  ouvrage  élémentaire  de  Cny- 
mie ,  qui  n*a  point  l'expérience  pour 
baie ,  perd  de  fon  crédit  à  mcfure  que 
les  expériences  fe  multiplient.  Sur  ce 
picd-la,  M.  de  Macby  ne  doit  il  pas 


craindre  ^ue  fon  ouvrage  n*éprouve  le 
même  fort  t  à  moins  que  les  alertions 
dont  il  l'a  parfémê ,  ne  foicnt  auunc 
de  découvencs  qu'il  a  faites.  Dans  ce 
cas  «  ce  ne  feroit  plus  que  de  trcs-gran- 
des  obligations  que  tous  les  ÇhyiniQes 
Jémvhr  17^7.  3 
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lui  auraient  ;  çDarinQi,  en  mon  parti - 
culicr ,  j'en  (crois  pénétré  de  la  plus  vi- 
ve recoanoiifaDce  Se  du  plus  profond 
rcfped  y  mais  (i  M.  de  Machy  n'a  ha^ 
zsLtdé  CCS  apercions  x]ue  d'après  Coa 
imagination ,  pour  facisfàirc  fon  amour 
propre  y  c*cu'  alors  qu'il  fc  trouve 
digne  de  la  févéte  critique  >  d'autant 
plus .  quil  dcftine  fon  livre  pour  des 
Elèves ,  qui  û*ayant  aucune  idée  de  ce 
qui  dà  fçu  ou  de  ce  qui  ne  l'cft  pas,  ne 
peuvent  par-là  qu'être  indûiis  en  erreur, 
&  compter  fur  une  chofc  comme  fùrc  y 
pendant  qu'elle  fera  peut-être  reconnue 
comme  fauil'e.  Ncvaudcoit  il  pas  mieux 
alors  avoir  enrichi  Ton  ouvrage  de  touc 
ce  qui  dk  connu  &  folidcycn  {3ace  de  ce 
qui  ne  Teft  pas  ?L'£tudiant  au  moins  (è« 
roitfùr  de  fçavoir  xout  ce  que  les  autres 
fçavcnty  &  n'auroit  pas  unt  d'bypo- 
théfes  Se  de  mots  qui  lui  tiennent  place 
dans  fa  tcte  de  quelque  cbofe  de  plus 
cdcnticl.  M.  de  Machy  qui  a  fenti  vrai- 
fembiablement ,  que  la  plupart  des  cho* 
Tes  qu'il  avance  éprouveroient  imman-^ 
quablement  des  comradiâioas  ,  a  cm 
devoir  protcfter  par  avance  contre  qui- 
conque oferoit  le  critiquer.  Malgré  le 
ton  déciûfSc  impérieux  avec  lequel  il 
déclame  dans  Câ  pré^aiccÉ  contre  les  cri- 
tiques .  nous  ne  craignons  point  ee* 
pendant  l'application  qu'il  peut  £iire 
ëc  Tes  épithetes.  Je  procefte  même  à 
mon  tout ,  Qu'il  m'importe  peu  de  lui 
plaire  ou  dîe  lui  déplaire,  pourvu  que  les 
remarc|Ues  que  ie  vais  détailler  puiflenc 
plaire  à  quelqu'un  du  monde  chymique. 
Je  n'écris  d'ailleurs  ceci  que  par  le  de<- 
fir  linccre  que  i*ai  de'  ravancemcnr 
d'une  fcience  qui  n'ed  que  trop  arrêtée 
•ar^les  préjugés  èc  des  tiypotnères  qui 
.'obrcurciiTcnt.  Je  ne  me  (uis  cependant 
pas  propofô  de  relever  tout  ce  qui  mé« 
riteroit  la  peine  de  l'être  dans  Touvrage 
de  M.  de  Machy,  mais  feulement  de 
faire  quelques  remarques  fur  quelques 
points  qui  m'ont  fait  le  phis  d'impref- 
lion.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  tout  ce 
que  ce  Chymifte  dit  de?  \e  commence- 
ment de  fon  ouvrage ,  fur  une  défini- 
tion de  U  Chymie,  plus  cxaftc  à  ce 
qu'il  prétend ,  que  celle  que  Scabl  en  a 
a  donnée,ni  fur  la  diftinélion  des  corps 
de  la  nature  en  naturel  &  en  artificiel , 
les  uns  qu'il  croit  formés  par  des  loix 
invariables  de  la  nature ,  Se  ks  autres 

Î>rovenant  de  la  delbruétion  de  ceux  ci  « 
efqucls  fe  font  formés  au  hazard  fui« 
vanc  la  rencontre  fortuite  des  matières 
^ui  en  proviennent.  Je  ne  crois  pas 
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non  plus  néceflâire  de  m'arrêter  à  tt 
qu'il  dit  dans  fa  leçon  4^ ,  pas.  42.  de 
l'accroiffemenc  àt&  corps  par  1  inUnua* 
tion  de  fa  matière  indittérente  dans  des 
tuyaux  capillaires,  Su  de  l'cfpéce  de 
mouvement  cencripece  qui  réfulte ,  fui- 
vanc  lui  ,  de  l'aimnilation  de  (a  ma-' 
tieie  indifférente  avec  les  fubOauces 
déjà  formées  de  ces  corps.  Voici  com<* 
me  il  explique  ce  curieux  phénomène  x 
^  La  matière  indifïérente  (ê  combine , 
9>dit-il,  avec  les  fubilances  déjà  exi* 
9»  liantes ,  ce  qui  ne  s'ez^ute  que  par 
»>  un  autre  mouvement ,  qui  approchant 
M  deux  molécules  ifdlées  en  un  poinc 
M  commun  ,  eft  certainement  un  mou- 
M  vcment  ceiKripete:  m  quelques  lignes 
plus  loin ,  cène  matière  indiftérente  ed 
cffcâivement  démontrée  comme  une 
matière  bien  indifférente ,  pui&qu'aprês 
s'être  combinée  avec  un  corps  ,  elle 
s'en  échape ,  par  une  fuite  du  mouve- 
ment progreuif  centripète  &  centri- 
fuge. Je  lailTc  tous  ces  grands  points 
à  difcutcr  pat  des  Phyficicns ,  oui  en 
apprécieront ,  fans  doute  ,1a  jdte  va- 
leur ,  pour  ne  ra'occuper  que  de  ce  qui 
itgarae  les  faits  chyroiques. 

Je  m'arrête  d'abord  à  la  page  r^4 
de  la  première  partie  ^  on  il  plaie  à  M. 
de  Machy  de  nier  qu  il  (bit  poffîble  de 
dépouiller  tellement  une  plante  de  fes 
matières  extraâives  &  falines ,  qu'cDe 
n^  donne  plus  d'alkali  fixe  -,  cependant 
le  fait  eft  certain  ;  au  moins  à  l'égard 
de  certaines  planées  >  &  il  eft  cout-à- 
feir  probable  que  t>uif<^ue  la  quantité 
d'alkali  ^xt ,  que  tourniffent  ces  plan- 
tes ,  diminue  à  mefure  qu'on  leur  fait 
fubir  plus  d'ébullitioos ,  il  eft  poilîble 
de  les  amener  à  un  point  ou  elles  n'en 
fourniront  pas  du  tour.  Cette  confô- 
quence  eft  iufte,  Sl  n'a  befbin  pour 
être  fentie  que  du  bon  fens.  Mais  d'ail- 
leurs l'expérience  nous  en  a  oonvain- 
eus  :  M.  de  Machy  en  a-t-il  fait  autant 
pour  être  en  droit  de  contefter  ce  f^t  ? 

Avant  d'aller  plus  loin ,  U  efl  bon 
de  faire  remarquer  (|u'aa  même  endroit 
M.  de  Machy  paroit  avoir  fait  une  dé- 
couvene  alfez  curieufe  fur  la  nature  de 
la  terre  qui  redc  après  la  Icxi  viation  àc% 
cendres  des  végétaux:  on  n'auroit  point 
foupçonné ,  ea  effet ,  qu'il  fe  trouvât 
naturellement  do  fable  dans  la  terre 
des  végétaux  \  mais  M.  de  Madiy,  plus 
exad  Uns  doute  que  les  autres  Cny- 
mides  dans  fes  examens ,  y  a  décoa- 
vert  un  (âble  parfait.  Ici  il  feroit  alTez 
entendre  que  ce  prétendu  iàble  dk  une 
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\tht  cooftltmate  da  végéud  *>  mais  foie    »  de  4a  lûraboadaoce  de  la  terfc  /puis 


x)uc  la  réflexion  lui  aii  fait  changer  de 
icncimcBC  ou  autceoiem ,  ala.paj;e  ii8  » 
^1^  explique  la  £of  marion  ,  par  la  £u- 
libilicé  d'uDC  perckm  de  la  terre  avec 
^alkali  fixes  ^ùnfi  ce  a'ei^  plus  qu'on 
^tie  accidentel  5  reile  À  ((avoir  (ur  quel 
•fondement  ce  Cbymifte  ai>pelle  cet» 
i^patiefe  du  &bie  :  car  (\  c  eft  par  l'idcn- 
^lé  &ia  parfaire  reâemblance  qu'il  croie 
Toireocre  cène  madère  &  ce  que  nous 
appelions  du  fable  >  ce  (êcotc  ici  en- 
core ont  ancffc  découvene.  Cependant 
t^nécienee  «e  nous  apprend  pas  que 
le  (able  foit'ttne  combioaifon  de  l'aK 
^udi  fixe  avec  ^e  k  lerre  »  ou  pour 
jnieos  ^lice ,  une  efpéce  de  verre.  On 
ièroit  tenté  de  croire  que  M.  de  Ma- 
xhy  a  pris  cette  idée  dequelqves  Philo^ 
fophes  fyfténiaiiques  «  qui  penfetsc  que 
»ocre  ^beafiibi  la  vitrincation*  > 
Alapagexi4,mémevolttKie^  M. de 
Machy  5  parlant  de  la  nature  destilfcalis 


»  qu  cilc  e(l  'en  grande  partie  pioduite 
»  aux  dépens  des  madères  l'olidcs  ou 
M  iblidifîécs  du  végécal.  Alors  laiicali 
M  prend  une  caulHcité  dangercuiè ,  qui 
M  vient ,  (ûivanc  toute  apparence ,  de 
toce  que  l'acide  engagé  rend  ioluble 
nune  plus  grande  quantité  de, terre: 
»  on  traite  cependant  quelquefois  ks 
»  alkalis  fixes  avec  des  terres  y  à  dc/Tein 
M  d'en  augmenter  la  cauAicité.)  mais 
»  il  s'agit  ici  de  l'allcali  fixe.  pur.  »> 
S'il  i>ous  étoit  pofllble  de  bien.deve* 
lopner  le  ièns  de  tout  c^  ftaliauitia», 
ne  tenons-nous  pas  bien  confirmé  dans 
l'idée  que  nous  avons  que  M.  de  Ma- 
chi  n'a  aucune  idée  bien  ptécifè  de  ai 
oue  Ton  entend  par  phlogiflique  3  Ne 
senfuit-il  pas,  fuivant  l'inrerprétacion 
la  phis  naturelle  de  ce  paflàge ,  que  do 
la  defttodioR  du  phlogiftique ,  léfutte 
une  terre  5c  un  acide ,  qui  en  fe  com^ 
binant  enfemblef  font  la  caufe  deJa 


£zef  9  explique  d  une  manière  bien  lin*  «àufticiié  <ks  a^alis  fixes  ?  Le  nhlogifti* 

jibliereia*caBfedeladifiéfcnce  qui  &  que  eft  donc  ici  un  compofede  tetre 

croove  entse  L'alkali  fixe,  obtenu'  à  la  &  d'acide.  Je  crois  qu'il  vaudtoit  bien 

manicire  de.Takcnins,  5c  celui  qu'on  autant  dire  que  le  pblogiAique  eft  une 

obtient  à -feu  ouven:  cette  diâîirence  efpéce  ^  fuie.    Quelle  bette  décou« 


vient ,  fui  vaut  ce  Chvmiile ,  de  ee  nue 
^ce  Tel  retient  une  furaboadance  de  phlo^ 
{iftiqne.  Plufieniaeicclletts  Cli^miftes 
^>nt  ctu,entr*auire  M.  Niaqueryqu^ 
Revoit  en  attribuer  la  caufe  à  la  réac-^ 
tioo  deVaddede  la  plante  fur  l'alkali  ; 
â  mefiiie  qu'il  fe  forme ,  le  cela  pa* 
xcfksk  bien  plus  vrai-femblable  ,  (ans 
•contredit ,  poifque  cette  e(péce  d*atkali 
fixe  ,  étant  espofé  à  l'aaion  du  feu 
propie  à  le  calciner,  perd  peu  à  peu 
ce  qui  le  caraâérifoit ,  U  il  s'en  exhnie 
beaucoup  de  vapeurs  qu'on  reconnoit 
«USmeot  pour  être  acides ,  6c  en  méme^ 
tems  ftiligineufes  ou  huileuiès ,  car  cet 
ocidc  n  eit  pas  tellement  pur  àu^H  ne 
foit  encore  uni  à  des  portions  nuileu- 


▼erre  fursla  nature  de  ce  principe  ?  Ce- 
pendant venoiïs  maintenant  «  la  con*- 
léquence  qu'il  en  tire  pour  la  cauitir 
cité  des  aRulis  fixes.  C'ed  donc ,  fui» 
vaut  M.  de  Machy  >  a  une  plus  gran*- 
de  quantité  de  terre  rendu  folublc 
par  ioo'unioo  avec  l'acide  ,  qu'on  doit 
attribuer  la  caufticité  des  9Jik^i% 
Voilà  alTurément  une  découverte  tro^ 
fine  pour  qu'elle  puifle  appartenir  a 
d'autres  qu'à  lui.  Ce  Chymiftt  devroit 
cependant  nous  dire  de  quelle  nature 
eft  cet  acide ,  pour  que  de  (on  union 
avec  une  terre ,  il  en  réfulte  une  telle 
cauÂiciré ,  U  comment  ce  Tel  compolî 
d  une  terre  &  d'un  acide  peut-il  rcfter 
nni  à  i'allcali  fixe  ,  pour  lui  donner 


les,  on  plutôt  fuligineufes<,  ce  oui  ed  cerre  caufticité  ,  fans  être  décompofé  ? 

le  séfoltat  de  la  deftruâion  de  l'huile.  Pour  ne  tien  dire  de  plus ,  ie  crois  que 

Aarefte,fiM.  de  Macfayreearde  cette  ce  font  des   idées  mondrueufes  qui 

fnarîere  fuligineufe  qui   cft  touiouts.  n  ont  iamais  exidé  d^as  la  tête   d'au** 

«nie  an  Çt\  alkali  fixe  impur,  comme  cun  autre  Chymiilç.  Mais  comii>e  M. 

isL  pfaloffilUque  ,  il  faut  avouer  qu'il  ,de  Macby  ne  manqueroit  pas  de  dire . 

a  une  idée  bien  peu  diilinâe  fur  la  na«  qu'en  le  critiquant  on  ne  lui  apprend 

tare  de  ce  grand  principe.    Dans  le  rien  ,  &puirqu'il  dcHre,  à  cequ'il  dit 


même  endroit ,  M.  de  Macby  prend 
toiit  de  (ttite  dé-là  occafion  de  faire 
Toir  la  raifon  pourquoi  mi  alltali  fixe 
devient  plus  caufHque  par  la  caIçina-< 
ûon  >  c'eil ,  dit' il ,  «<  parce  nue  de  cette 
«»  deftmâion  mêine  (  du  pblogidtque  ) 
*>  ïoSx.  le  iccond  inconvénient,  réfultant 
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dans  (a  Préface ,  qu'on  j'inftruife  tout 
de  bon  ,  nous  Jifbns  donc  avec  beau* 
coup  d'autres  à  la  vérité ,  nue  la  caufti- 
cité  cft  une  propriété  inhérente  aux 
alkalis  fixes  cirés  des  végétaux  ,  &  que 
cette  qualité  augmente  a  mcfure  qu'il 
s'y  combine  une  plus  grande  quantité  dç 
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fcrre  ;  combioalfon  qMi  a  lieu  d'aaUBC 
plus  arfément  que  les  alkalis  fixes ,  fonc 
plus  purs.  Aioli  il  cft  aifé  d'expliquer 
ce  qui  tm)MiitzSc  caoc  M.  de  Machy. 
A  ineTure  qu'on  calcine  un  alkali  fixe  , 
le  fuligineux  qui  le  mafque  fe  décruit , 
l'alkali  devient  de  plut  en  pku  par- 
faic ,  &  de  la  deftruâion  de  ce  fuligi- 
neux «  réfttlce  une  terre  tr^-fubtile  » 
laoueUefe  combiner  propof cion  avec 
ralkali  fixe.  Voilà  >  a  ce  que  nous 
croyons  ,  c»  oui  augmente  la  caufti- 
cité  naturelle  d^  alkalis  fixes.  U  but 
encore  lui  dire  «  que  c  cft  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  cetre 
terre  combinée  avec  les  alkalis  fixes 
que  réfidcent  toutes  les  diâ&ences  qui 
U  rencontrent  entre  les  &ls ,  quoi- 
qu  obtenus  fouvent  du  même  végétât 
Ceux  qui  ont  un  peu  travaillé  fur  cette 
matière ,  bnt  eu  occafion  de  rcmar<iuc9: 
qu  il  y  a  des  alkalis  fixes ,  qui  attirent 
plus  puiâamment  rhomidité  de  l'air  les 
uns  que  les  autres  ;  cette  '  diffi^nce 
vient  de  ce  qu'il  s'y  eft  uni  une  plus 
grande  quantité  de  terre  ,  qbi  les  ap» 
procbent  plus  de  la  pierre  à  cautète.  U 
7  en  a  d'autres  au  contraire  qui  ciyftal- 
lifent ,  cela  vicnt.de  ce  qu'ils  ont  trcs- 
peu  retenu  de  cette  terre  »  &  qu'en  con- 
séquence ils  approchent  le  plus  de  Tétat 
de  pareté.Toutcela  doit  s'entendre  des 
«Ikalis  fixes  à  qui  on  a  fait  fubir  le 
degré  de  calcination  néceflâirc  pour 
les  blanchir. 

A  la  page  117 ,  M.  de  Machy  avance 
une  chofe  qu'il  ne  paroîc  pas  avoir  exa- 
miné avec  afiez  d'attencjon  ;  c'eCl  tn^ 
core  au  fujet  des  alkalis  fixes  ,  ou  ce 
Chymifle  dit  qu'à  chaque  fois  au'on 
calcine  les  alkalis  fixes  ,.on  en  fépare 
par  la  lexiviation  une  terre ,  &  on  ob- 
tient enfuice  des  cryftaux  en  aiguilles  » 
qu'il  dit  écre  le  rélultat  de  la  combi- 
naifon  de  l'acide  condicntif  de  l'alkali , 
avec  une  portion  du  même  alkiili  Rxt 
qui  refte.  Il  eft  vrai  que  l'on  obtient 
quelquefois  »  comme  il  le  dit ,  des 
cryftaux  en  aiguilles  imais  ces  cryitaux> 
bien  loin  d'être  un  Tel  neutre  »  ne  font 
autre  chofe  qu'une  ponion  de  l'alkali 
fixe  lui-même ,  plus  dépouillé  de  fa 
terre ,  qui  par  cette  raiton  fe  cryftal- 
life ,  comme  iiqus  venons  de  le  dire 
plus  haut  >  la  preuve  en  efl  ,  qu'outre 
que  ce  précendu  fel  neutre  tombe 
bientôt  après  en  tUUqmum  ^  c'cft  qu'il 
eft  po(fible  en  lui  rcfticuant  de  la  ter- 
re,  de  le  remettre  dans  Fêtai  oq  U  étoit 
auparavant. 


L'envie  que  M.  de  Machy  a  de  toile 
expliquer,  lui  a  fiût  imaginer,  à  la  pa^ 
141 ,  que  la  caufè  de  l'union  des  huiles 
grailes  >  avec  les  alkalis  fixes ,  vient  de 
ce  que  le  mucilage  de  ces  hoiles  s'unit 
par  (on  btus  aqueux  avec  l'alkali  fixe , 
ce  qui  décompoic  5  à  ce  qu'il  dit ,  Chudt 
•llê-mêf/m.  Si  M.  de  Machy  s'écoit 
rappelle  que  l'huile  qu'on  fépare  d'un 
favon  par  un  acide  n'eft  .point  décom- 
pofée,  6l  qu'au  contraire  ellt(è  trouve 
telle  Qu'elle  étoit  auparavant,  il  auroic 
fenti  le.  peu  de  fblidité  de  ce  railbnne- 
ment.  £n  effet  ,  comment  imaginer 

2u'une  hnik  qu'on  fuppofe  être  dans  un 
tae  de  décompofition  dans  le  (avon  , 
puifie  après  (à  iéparathon ,  ik  retrouva 
parûûte,  à  moins  d'imaçner  que  l'huile 
le  récompofe  lors  de  hi  (ëparation  » 
ce  qui  eft ,  ce  me  femblei  fort  abfurde  ? 
Je  vais  encore  plus  loin ,  pour  prouver 
que  le  nnicilage  des  huiles  grafles  neft 
fioint  la  caofè  de  leur  union  avec  les 
alkalis  fixes ,  ou  du  moins  qu'il  n'en 
eft  point  la  caufc  prindjale  ,  en  affû- 
tant que  de  l'huile  qui  a  éprouvé 
l'adion du  feu ,  fusquaù point  dîe rouf- 
firconfidécablement».t4)éraiion  oui  eft 
irès*certainemont  capable  de  détruite 
le  mucilage  de  l'huile ,  ou  d'en  déran- 
ger l'état ,  n'en  devient  que  plus  capa-» 
ble  au  contrai]!^  de  s'unir  aux  alkalis 
fixes.  Comme  i'ai  mtnns  à  cœur  de  cri- 
tiquer l'ouvrait  de  M.  de  Machy ,  que 
l'avancement  même  de  la  Chymie ,  ie 
dirai ,  pour  l'avoir  éprouvé  plufieurs 
fois  moi-iiiême  ,  C|ue  l'union  d'une 
huile  en  cet  état ,  avec  les  alkalis  fixes  ^ 
eft  tellement  forte ,  que  le  mélange  se- 
chaude  confidérablement,  &  on  y  re- 
marque une  forte  d'eftervescence.  Il 
n'eft  pas  befoin  alors  d'un  alkali  ^\e 
rendu  cauftique  par  la  chaux,  l'alkali 
fixeront  fiinpiement,  &  même  l'alkali 
minéral ,  diflbus  dans  de  l'eau  froide  , 
fu£t  pour  cela.  Je  dois  d'ailleurs  con- 
venir que  M.  de  Machy  n'avance  fà 
théorie  fur  la  combinaift>n  (avoneufe  ^ 
que  comme  une  chofe  dont  il  n'eft  pas 
bien  fur. 

Le  chapitre  de  la  fèrnsentation  con- 
tenu dans  le  même  vobmc ,  paroîtra 
certainemeiK  une  Ptéce  très  -  cnricufa 
à  tous  les  Chymiftes.  Un  corps  mu- 

âueux,  faifant  partie  aâuelle  de  l'etprit 
e  vin  ,  fa  décompofition  par  la  nm* 
pie  diftillation  ,  arrive ,  parce  que , 
^  les  parties  Us  pKis  volatiles  s'écha- 
»  paot ,  celles  qui  le  font  moins  doivens 
n  lefter  jufqu'à  ce  que  la  cnaleur  kuc 


Ohfervatïons^  d*un  Chymljte, 
A  ait  donné  afrexéefabtilké  pour  fevo-    s*élcvcr"  le  prqpîcr, 
»  la^ilifer  à  leur  cour ,  &c.  m  Mais  riei^ 
■c  paroirra  (î  ûngaUçr  que  la  perfua- 
fion  oii  il  cft.,  que  Vcfprir  de  vin  n  ç- 
mït  pas  fôrfneUçmenc  dans  Iç  via  , 
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Cela  mV  pani  fi 
vrai  >  que  le  vin  blanc  qui  concieuc 
beaucoup  moins  de  Darciet  exrradive». 
que.  le  vin  rouge  ,  donne  aufTi  beau- 
coup plus  prompieincDt  Ton  efprit ,  & 


mais  qutl  Ce  ferme  feulcmcnc  dansie    à  peine  s*apper(oic-c-en  de  ce  flegme, 
icms  qupn  pou^e  le  vin  à  la  difHlla-     ^  Je  viens  de  faire  remarquer  que  M.  de 


don.  On  aurpic  trop  de  peine  à  le  croi: 

re  «  (î  ie  ne  rapportois  Tes  propres  paro 

h$  >  les  voici  a  la  page  179.  ^  Elle  ner 

»  zide  certaînement  pas  dans  H  vin 

3»  (  la  macicre  rpiritueufe  )  puisque 

99  rouce  volatile  qu'elle  eft»  il.pafle  du 

«phlegme  avan^  elle  >^&  que  l'Artifte 

»  e(V  le  m^Jire  d'en  diminueK^a  produ- 

M  dion ,  en  ac  donnant  pa^  un  feu  vio- 

»  lent.  Ceft  donc  lors  de  TébuBition 

Mdu  vin  qocce^particsdéii  atténuées  & 

»  combinées  par  la  fermentation  ac- 

»  quiercnc  un  degré  d'atténuation  plus 

»  fort,  (ê  ^ébarrafTenc  des  autres  par- 

»  ties  plus  grolGeres ,  d'une  portion  de.   (ànt ,  ponr  ne; pas  êontrariei  M.  de  Ma 


.  .  .  _  de* 
Machy  admet  un  corps  muoucuz  corn- 
pofant  lelprit  de  vin»&  ceft  à  ce  même 
corps  muqueuz  qu*on  doit  attribuer  à 
ceôulldkàlapag.  19)  là  formation; 
de  la  teinrare  de.  tel  de  urtre  ou  du  il- 
lium.  ^  Lorfqu  on  échauffe,  dit-il ,  l*al:« 
»  kali  du  urtre  au  point  de  le  liquéfier , 
»>  &  que  dans  cet  état ,  on  le  broyé  le 
M  plus  chaud  poffiblç,  pour  te  vcrfer  fur 
s»  le  champ  dan$  l'efpnt  de  vin ,  alors  il. 
M  brûle  une  portion  de  la  macicrç  mur 
»  queufc ,  &  la  réduit  en  extrait  (àvo- 
M  neuz  qui  fe  diflbut  daQ$  Tefprit  noO'. 
a» décompofi 5c  le. colore. »>£n  fuppo- 


y^  flegme  de  toute  la  séiîne  ,  &  n'em- 
»  portent  avec  elles  xout  au  plus  qn*une 
M  portion  trés-atténué^.de  cette  réfine 
M  qui  y  donne  de  l'odeur.  »  De  tout  ce 
beau  raiibnnement ,  il  en  réfulte  en* 
core  une  antre-bellç  découverte  ,  puis- 
qu'on voit  que  ceft  à  cette,  refîne,  pré- 
tendue qu*i4faut  attrilmer.  l'odepr  de 
lefprit  de  vin. 

Il  faut  avouer  que  M.  de  Machy  ré- 

Eond  ici  parfaitement  au  titre  de  fen 
vrc:  c'cft  en  effet  une  matière  bien 
préientéc  fous  un  nouveau  jour  ,  & 
il  n'y  a  perfonne  certainement  autre 
que  lui  qui  eût  pu  imaginer  une.  aulH 
pelle  théorie.  Je  crois  qu  il-eft  aflcz 
inutile  de  m'arréter  fur  les  raifons  qui 
porteront  Gtn  chacun  à  douter  de  la  va- 
leur  de  ce  curieux  nK>rccau  ,  néaiH 
moins  la  remarque  de  Monfieur-dé- 
Machy  fur  la  portion  de  flegme  qu*il 
dittnonter  avant  Tetprit  dans  ladiftil- 
lation  du  vin  ,  eft  vraie.  Je  l'ai  re- 
marqué de  même  que  lui,  maistnalgré 
cela ,  il  ne  m'eft  jamais  venu  d»n$  1» 
téce  que  ce  fût  une  preuve  que  l'çfprit. 
de  vin  n  exiftc point  fornKllemcnc  dans 
le  vin.  11  m'a  lemblé  que  je  rendois  af- 
fçz  bien-  paî(bn  de  ce  phénomène  , 
CQ  diGmt  que  fi  l'efprit  de  vin  concenu^ 
dans  le  vin  ne  montoit  point  d'abord^, 
cela  vènoit  de  ce  oue  il  y  a  réelle- 
ment une  combinaiibn  intime  entre 
refprit  &  les  antres  parties  qui  cpmpo- 
fent  avec  hû  le  vin ,  qui  exige  un  cer^ 
taio  degré  de  feu  pour  à:re  rompue , 
ce  qui  donne  le  tems  à  une  portion  de 
%giiic  furatxindant  à  cette  mixtion  de 
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cfay ,  un  corps  muqueux  dans  refpric- 
de  vin ,  je  ne  vois  pas  que  Falkali  fixe: 
ait  la  moindre  aâion  furies  corps  mu-. 
Queux  .  encore  moins  que.  cette  fiib* 
ftance  lallne  ait  la  propriété  de  brûler  :- 
mais  comme  tout  ceci  eft  dcftitué  de- 
preuves  ,  auflîbicn  que  tout  ce  qui  pré-^ 
cède ,  je  ne  crois  pas  qu'un  Chymifte 
(enfé  puifle  trouver  cette  noovellip  ex* 
plication  bien  fatisfid&nte. 

Toujours  animé  .  du-  séle  de,  touc> 
expliquer)  Mr.  de  Machy  veut  ren- 
dre ralfon  de   la  formation  de   l'ai**- 
kali  volatil   dans    Fnrine.    Ceft   du 
moins  ce  qu'on-  a  lieu  de  croire  par- 
un  paflage  raifonné  à  fa  manière .  k- 
la  page.) 44  &  fuivante-.  «*Ce  fel,  que 
»  nous  verrons  ,  dit- il  (le  fel  marin  ) 
Mcompofé  d'un   acide^  particulier  & 
M  d'une  bafe  ^  eft  (bumis  aux  loi x  gé*^ 
^^nérales  de  la  felucion  dans  Pttrine  » 
»>c'eft-à-dire  que^ccs  panics  foutd'au- 
M-tant  plus  faciles  à  (e  féparer ,  que  le 
»  fluide  les  tient  plus  cciMtées,  Tûne  det 
»  l'autre.,  dans  cet  état  ou  la  bafe  eft  fai-- 
»  C\t  par  un  acidcplas  puiflant ,  ou  mé<^- 
Mme  elle  perd  de  fa  nature  aikaline. 
3>  Alors  cet  acide  fe  fixe  plus  ou  moini, 
»  fertemeçt  avec  la  terre  qui  fe  formCi. 
M  des  débris  du  fluten,  Lorfque  toute. 
M  l'humidi ténétant  paflée  donne  lieu  k^ 
«la  formation  abondante  de  t^Ml<^i 
»  volatil.  » 

Je  m'apperçoi»  p^r  c^  raifonneincnt;^ 
oue  tout  te'mondcii'eft  pas  en-  état  de^ 
(cmkr  toute Tambidon  de  M.  de  Ma—, 
cfay ,  c'eft  pourquoi  je  ne  rapporte  que»* 
ce  peu  de  paroles  d*ao  ttis-long  pafljPrTTr 
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iun  Chymi/tci 
cile  que  celle  «qui  ptovienrdèi  ^gf» 
eaux.  Qu'on  demande  cncozc  à  M.  de 
Machy  fur  quel  fondement  ILs'appuye, 
c  eft  ce  quQn  ne  fçaura  pas.  Quoique 
je  n  aye  pas  pris  à  cache  de  m*au;ccer  à 
toutes  les  auercions  de  M.  de  Machy , 
|e  ne  puis  cependant  quitter  ce  premier 
volume  de  fon  ouvia&e  »  Gms  taiie  re- 
marquer qu'il  précendque  les  huile  cm- 
pyrcumaclques  àts  animaux  ne  di&* 
rent  de  celles  des  véeécaux  >  que  parce 
qu'elles  ont  pour  ic\  conilicutif  iia 
alkali  volatil,  &  iî  peu  d'acide,  qu'oa. 
ne  peut  Tappercevoir  que  diâicilemenu 
Les  luilles  empyreumaciquçs  végétales, 
au  contraire  ont  beaucoup  d'acide ,  Zc 
t£cs-peu  d'alkali  volatil.  Voyez  la  page 
353  :  c'eft  comme  (i  Ai.  de  Machy. 
diloit  oue  le  Tel  marin  qui  (è  trouve 
confondu  dans  le  falpétce  impur ,  e(t 
le  principe  conllicutir  de  ce  iel>  car 
pcr.onae  n'a  jamais  imaginé  que 
l*aikali  volatil  ,  qui  monte  4vec  de 
l'huile  empyreumatique  >  &  qui  y  de- 
meure confondu ,  (bit  Le  principe  con- 
ftuucif  de  ces  huiles.  Ceux  qui  ont  uot 
peu  travaillé  fur  certe  matière»  Içavenc 
qu'il  efl  poliible  d'enlever  à  ce<  huileg, 
cette  portion  d'alkali  volatil,  en  les 
diftiilant  avec  un  acide,  qui  Ce  com- 
bine avec  lui ,  &  le  retieut  fans  qoc 
pour  cela  l'huile  fe  trouve  décompoléc. 
C'eft  même  un  moyen  de  redifier  ces: 
forces  d'huiles ,  &  de  les  amener  à  ua 
plus  grand  degré  de  pureté.  M.  dci 
Machy  ne  l'ignore  pas  ,  puifqu'il  ea. 
parle  en  quelqu'endroic  de  ion  Li- 
vre >  ccoendanc  fi  ce  (èl  écoît  le  prior 
cipe  conltitucif  dç  l'huile ,  on  ne  pour* 
roic  pas  le  lui  enlever ,  fans  que  Thuile 
ne  fut  décompofée  en  même  tems.  11 
en  cfl  de  même  àcs  huiles  empyreu- 
roatiq nés  végétales,  donc  on  peut  en- 
lever Uacidequi  les  accompagne  en  lc$ 
lavant,  avec  un  alkali  Hxe ,  fans  que 
ces  fortes  d'huiles  (oient  altérées  dans 
leur  mixcion. 
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^e ,  dont  la  fuite  roule ,  à  ce  que  je  crois» 
lur  la  formacion  du  fel  ammoniac, 
que  donne  cecce  -même  urine.  S'il  en 
faut  croire  notre  Chymifte ,  c'eft  la  fuicc. 
de  la  décompo(îtion  du  fel  marin  ex- 

Miqué  plus  haut ,  donc  une  partie  de 
_'acidc  rclte  feul  combinéavcc  du^^M/^i», 
ce  qui  fait  qu'il  peut  s'élever  &  fe  dé- 
gager de  fcs,  entraves  pour  s*unirà  l'al- 
kau  volacil  ,  qui  s'exbale  en  même 
tcmsquc  lui ,  c'clt-là ,  je  pcnfe ,  l'expli- 
cation la  plus  claire  de  tout  ce  pafTa- 
ge  il  écudit. 

Cefl  donc  à  la  décompofitioadu  Cd 
marin  dans  l'urme  qu'on  doit  attribuer 
tous  ces  changcmens  ?  Je  le  veux  bien , 
d'aucrcs  Chy;niftcs  i'avoienc  penfé  aul- 
fi-bien  que  M.  de  Machy  ,  mais  ils 
n'avoienc  pas  imaginé  conimenc  fe  fe- 
roic  ccccc  décompolicion  du  £èl  marin , 
il  écoic  réfetvé  au  profond  M.  de.  Ma- 
chy de  faire  cecce  imporunce  démons- 
tracîon.  Ceft,  fuivanc  que  nous  l'avons 
rapporcé  plus  haut ,  parce  que  le  fel  ma- 
ria ell  i>  fournis  aux  loix  générales  de 
<*  la  folucioq,que  les  paccies  font  d'au- 
M  tant  plus  faciles  à  feparcr,que  le  âui- 
M  de  les  cienc  plus  écarcées  l'une  de  l'au- 
9>  tre ,  dans  cec  écac  où  la  bafe  cH  faifie 
9»  par  un  acide  plus  pui/Tant.  »  Quelle 
preuve  M.  de  Machy  a-c-il  que  le  fel 
marin  (bit  plus  facile  à  décompofer , 
parce  qu  il  eft  étendu  dans  un  fluide  \ 
£t  quel  eft  cec  acideplus  puiffant  qui 
opère  enfuite  le  dégagement  dç  Tacide 
marih  \  M*  de  Machy ,  comme  à  fon 
ordinaire  ,  ne  juge  pas  à  propos  de 
'  nous  le  dire. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que 
prmi  les-  deuils  danfs  lesquels  M.  de 
Machy  enae  dans  ce  chapitre ,  il  con- 
firme ce  quil  n'a.  fait  qu'entrevoir  dans 
le  règne  végétal  fur  l'opinion  qu'il  a 
que  la  terre  qui  provient  des  végétaux 
ne  (c  forme  que  lorfqu'on  les  bcule. 
Au  lieu  qu'il  penfe  ici  qu'elle  exifte 
toute  formée  dans  les  animaux,  qu'il 
cJ(oit  d'ailleurs  être  beaucoup  plus  lub- 
Ls  fmu  iUns,  U 

Lettre  à  l^Editeur  du  Journal  aconomique  j  par  M.  Larrey  j^ 
JOodcur  en  Médecine  de  VUnivcrfiti  de  Montpellier. 


Mon  s  i£ un» 

VOcre  goût  décidé  pourtour  ce  qui 
peut  concourir  aux  progrés  des 
Sciences  &  des  Arts,&  rcmpr.circmcnc 
que  vottsavezd'ea£u£ep9(tauPubUc> 


m'ont  fait  pen(èr  que  cette  difTettatioa 
mérlteroit  uiie  place  dans  votre  Jour- 
nal >  le  nom  illu(he  de  (on  içavant  au- 
ceurM.dcSauvage,PioCeilcur  céUbie  c» 


ÏAttre.  à  P Editeur  du  Journal  œcoàomi^.  j  9 

rUpIverfité  de  MoiicpclUcr,De  peut  que  corps  humain,  li  la  attaquée  $c  Aé^ 
ia  rendre  précieufe.  Ce  grand  homme  truite  dans  Tes  fondemens  y  di^e  imi<* 
plein  de  zélé  pour  tout  ce  qui  întértfâiD  tatcur  de  GhIUm  .  de  Rtvuri ,  de  Dtâ* 
1  humanité  &  le  £alut  des  Citoyens,  a  iMtnnty  de  Bmglivà  «  de  LMncifi\  de 
fait  pour  la  France  ce  que  fit  M.  £i*    SthMly  âcc.  il  a  reconnu  l'Etre  ipirituel 


€hétrd  Wùrfier ,  KeUiUf  di  Shfffêrd  pour 
TAngleterre.  On  lit  dans  votre  Jour- 
nal, année  1764,  quelques  obferva- 
dons  de  ce  dernier,  qui  font  voir  que 


qui  nous  anime  pour  le  premier  mo-> 
tcur  de  toute  la  machine.  C*cft  à  loi 
ouc  l'école  de  Montpellier  dok  ce  goâe 
de  la  bonne  phyfiquc  ,  6c  cet  amouf 


de  tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  de  l'étude  uop  iiégligé  auparavant ,  ^ 

dans  cette  ifle,  la  vipère  ell  le  feul  qui  qui  fait  aujourd'hui  fa  Ipkndcur  &  fa: 

foit  venimeux .  les  anvoves  qui  padent  gloire.  Pcut-étie  repiochera  t-  on  à  M  : 

pour  telles  ne  le  font  nullement ,  ainii  de  SAtêvagi  d'avoir  applioué  les  loit 

que' le  prouve  cet  Obfcrvateur  par  deux  de  l'hydraulique  &  de  la  géométrie  ad 


jaits  :  il  fe  plaint  avec  raifon  que  dans 
ce  fiéde ,  qu'on  peut  appeller  le  fiécle 
d'expériences ,  on  ait  négligé  d'en  faire 
de  fuffiûmtes  pour  détruire  l'horreur  qui 
fait  trembler  les  plus  hardis  lorsqu'ils 
approchent  de  cercains  animaux.  C'eft 
daÂs  la  vue  de  ralfurer  les  François  que 
M.  de  SéMtVégge  fit ,  il.  y  a  quelques  an- 
nées, U  diâcrtation  latine  dont  îe  vous 
envoyé  la  traduélion.  Pénétré  de  refpeâ 
pour  ce  /pavane  Médecin ,  dont  nous 
regrettons  aujourd'hui  la  pêne,  quil 
me  (bit  permis  ici  de  répandre  quel- 
ques larmes  fiir  fes  cendres  y  les  obli- 
gations que  je  lui  ai ,  comme  à  un  mdî- 
cre ,  de  la  bouche  duquel  j^ai  eu  l'avan- 
tage de  recevoir  des  levons ,  exigent 
que  je  lui  rende  ce  témoignage  de  ma 
zeconnoiflance.  Né  pour  le  bonheur  de 
l'art ,  il  na  rien  négligé  de  ce  qui  pou- 
voie  en  hàier  les  progrès  :  c*eft  lui  qui 
le  premier  ,  en  débrouillant  le  cahos 
immen&  de  la  diverfité  des  opinions 
de  de  la  inultipUcité  des  hypothéfes, 
a  ouvert  à  la  Médecine  une  carrière 
nouvelle  ,  ic  eft  venu  fetd  à  bout  de 
remplir  on  projet  ,  pour  l'exécution 
duquel  BagHvi  auroit voulu  qu'on  éta^ 
blit  une  Académie  :  ayant  reconna 
le  vuide  des  diâérentes  méthodes  pro- 
pofées  avant  lui  ,  il  en  a  fait  fentir 
les  défauts ,  &  leur  en  a  fubftitué  une 
nouvelle  puifée  dans  l!obfi:rvation ,  en 
homme  inftruit  dans  fa  méchanique, 
&  reconnoifianc  Tinfuffifance  de  cet 
âic   pour  expliquer  les  fondions  du 


corps  humain ,  mais  il  n'a  jamais  pré- 
tendu avec  les  Méchaniciens ,  quectsT 
Sciences  fufienc  abiolunient  nécellaireaf 
pour  devenir  grand  pracicien ,  nêtninu 
entm  m  mgnum  tdm  diitrs  venin  fo^ 
tefi  cfinio ,  ce  fonc  fes  propres  paroles  5 
il  a  pcnfé  feulement  qu'une  lots  im- 
bu de  ces  principes  certains  ,  on  (e* 
roit  bien  plus  propre  à  faire  des  pro^ 
grés  dans  la  Médecine  clinique;  parce 
qu'avec  Hipfûcrste  il  a  fenri  qu'un  ef- 
prit  géomètre  étoit  un  ^ric  iuitè ,  Se 
que  ce:te  précifion  nécefiairc  dans  tous- 
les  Arts ,  le  devenoit  encore  plus  dans 
l'exercice  de  la  Médecine ,  oii  il  elt  fi 
facile  de  s'écarter  du  droit  chemin,  oà 
l'on  prend  fi  fouvent  une  faufic  lueur 
pour  la  véritable  clarté.  Quelque  imbu 
qu'il  fut  de  routes  les  connoilfances  re- 
latives à  la  Médecine ,  il  les  a  toujours' 
communiquées  à  fes  élevés  avec  ce  ton 
de  modeftie  qui  fait  le  caraâere  d'un 
(çavant  qui  cherchpit  moins  à  faire  des 
profélites  que  dt$  fedateurs  du  vrai» 
Enfin  réunifiant  toutes  les  qualités  de 
rerprit&  du  cœur  qui  rendent  l'homme 
recommcndabie ,  les  talens  lui  ont  vsAvk 
des  couronnes ,  &  one  place  dans  tou- 
tes les  Sociétés  (cavantcs  de  l'Europe. 
La  douceur  de  ion  caraâere  ,  &  fur- 
tout  cette  droiture  Se  cette  honnêteté 
trop  rares  dans  notre  fiécle  lui  ont  ac* 
quis  l'edime  de  ceux  qui  l'ont  connu, 
pendant  fa  vie  ,  Se  après  £a  meit  le 
regret  de  l'avoir  perdu. 


Dijfcrtationjur  les-  Animaux  venimeux  de  la  Frttmei 


LE  fçavaat  Autenr  de  cette  DificD' 
tation ,  M.  de  Stmvâgi ,  Pro(e{- 
fcur  célèbre  de  l'Univerfité  de  Mont- 
pellier définit  fès  }oifon$  :  des  corps  qui 
a  petite  dofe.  Se  par  leurs  qualités  phy- 
fiques  ,  font  capables  de  produire  en 
aous.  des  changeincns  confidérables. 


Icmnétl  mtmêmifHc»  Janvier,  vi^j^ 


Cette  définition  lettf  eft  commune  avec^ 
les  médicamens  trep  aâ ifs  ;  les  uns  Se 
les  autres  agifient  par  leurs  principes*^ 
phyfiqucs  ;  tous  les  deux  ménae  causent 
de  grandes  variarionsdans  b machine  » 
de  façon  qu'il  eft  dangereux  de  les  em^ 
ployer  fi  on  ignore  k»  régies  de  l'arc  ^ 


40  Dijfertatîon  fur  Us  anîmâWi  venlmmod  de  ta  Prançé^ 
&  û  l'otf  ne  hdc  choir  des  fiijets  à^qai 
on  Us  adminiftrej;  ils  font  fcr^touc  nui- 
lîbles  aux  perCbnncs  qui(è  Dorteoc  bien. 
Touc  corps  qui.  ^%\i  par  des  principes 
phyliqucs  ,  eft  toujours  fous  forme, 
liqiiide ,  U  les.  liquides  dans  les  ani-» 
maux  5c  h%  végétaux  font  appelles  hw- 
9umsy  Qnfms,  Les  animaux  yeniraeuz 
{ètoncdonc  ceux  dont  les  humeurs  por- 
^nc  un  caradcre  ile  poUiMi  ;  on  peuc 
di^ela  même  chofe  des  lues  des  vé^e* 
xznj,  :  parmi  ic^L  poifoos ,  les  uns  font 
«laturels  »  les  aurres  acodentels.  Les 
venins  natul^eis  ont  cténçcordés  par  le 
Créateur  à  certains  animaux,  afin  qu  ils 
puiflfciv  plus  commodément  exercer 
Ifiut^  fondions  ;  mais  les  accidentels 
{bQ{  le  prpduit  des  maladies ,  on.  les 
coonpip  Cous  Iç  nom  de  Virm ,  dUfu^ 
tne^ry  vtrulMtes  i  tels  font  les  virus 
vénérien,  peîUlentiel , vérolique,  dont 
ce  n^(k  pa$  ici  le  Heu  de  faire  men- 
tion. Npus  nous  bornons  amplement  à 
examiner  quels  font  les  animaux  de  la 
France  qui  ont  uo  venin  naci&  c*e(l>à- 
dire  .  qinels  font  ceux  dont  les  humeurs 
tranimifes  en  petites  quantités  dans  le 
corps  humain  par  une  piquur^  ,  une 
morfurç  »  ou-  par  tond  autre  moyen , 
l>j;Qdui(eoç  des  effets  dangereux.  Nous 
tacherons  enfuitc  de  découvrir ,  d'après' 
les  observations  les  plus  exaôes,  la 
nature  de  ces  poifoni  >  &  quel  en  peur 
étrç  VantidocQ. 


P«;hi,£&s    Pautii. 


S^Hâls  fins  Us    smmsMx 


v^ftmett:^ 


^û  faut  en  croire  les  Anciens  >  ou 
s^il  £int  ajouter  foi  auy  préjugés  du 
vulgaire,  le  nombre  dés  aiumaux  ve- 
nimeux qft  des  plus  considérables.  U 
nVft  ^cun  ferpent  qui  ne  porte,  avec 
loi  ce  caxaâetie ,  il  y  a  tout  autant  de 
poifoas  que  de  genres  de  ces  reptiles, 
aurait  de  peft^s  quç  d'cfpéces ,  autant 
de  mau^  que  ces  s^iimaux  préfentent  4e 
couleurs.  '(  Serfentmn  tût  ventna  quit 

Îêner^  ,  toi  pe/tes ,  quot  fUcies  ,  tôt  dû' 
fus  atiot  c/Urfs^  Rnvcn-  )  aiE  Éiu* 
droit-il  d  après  ces  craintes  ,  regarder 
comme  fabuleux  ce  ou  on  nous  raconte 
des  (erpens  bienfaitens  nommés  J^ut^' 
mcMHgM  ,  &  PoUmgM  ,  qu'on  dît  en* 
trtr  cB  foule  en  cortains  tems  de 
Tannée  dans  les  maisons  des  kabitans 
du  Brefil  &  de  l'Ifle  de  Ceyian ,  pour 
doaner  la  chafle  aux  (bsris  »  aux  icor- 


pions  &  autres  inlèâes  non  moins  ta^ 
commodes.  On  ne  croira  pas  non  plu& 

3ue   les  Dames  du  Malabar  portcne* 
ans  leur  fcin  un  (èrpent  très-fami* 
lier' ,  tacheté  de  noir  &  de  blanc ,  noue 
fe  psocurer  par  ce  moyen  un  foulage- 
ment  contre  l'exceflîve  ebaleur.  II  n^ft 
cependant  pas  moins  vrai  qu'on  trouve 
dans  r£urot>e  un  canton  oti.  Fon  cO: 
dans  cet  ufage ,  éc  oué  dans  le  Langue*, 
doc,  il  y  a  un-  village  on  les  enSins 
jouent. avec  t^  ferpens  comme  avec 
dks  poupées.  Quelque  accrédités  que 
puiflent  être  les  anciens  préjugés  ,  il 
dk  trcs-ccrcJaia  que  nous  avons  très->' 
peu  d'aniiliaux  venimeux,  &  fur-tout 
en  France  :  c'eft  ce  que  nous  eflàye-^ 
rons  de  prouver  par  les  recherches  quc^ 
nous  avons  faites  fur  ceux  qui  paifenc 
pbux^cls. 

Le  règne  aniipat  comprend*  i?,  les. 
quadrupes  ,  i*^.  les  oifcaux^,  )^.  les 
poiifoBS,  4*-  les  amphibies,  f*,  les 
inleâes,  éj*-.  les  vêts. 

I.  Parmi  les  animaux  qu'on  trouve 
en  France,  fok  indigènes  foit  exoti-' 
ques , il  en  eft  à  la  vérité nuelouesuns- 
qui  font  afTcz^malins  ;  tels  (ont  le  chat , 
l'ours ,  le  finge  ,  le  tigre  ,  le  li nx  ; 
mais  l'obfavatioB.n'à  pu  encore  nous 
apprendre  quaucun  de  ces  animaux 
eut  un  venin  caché ,  ft  Kon  en  excepte 
ceux  dont  les  huifieurs  font  infieâées. 
de  quelque  maladie  cootagi^ufe  ;  ic 
dans  ce/ens-là,  l'homme  fercMt  le  plus 
venimeux  de  tous  les  animaux ,  piii(^ 
qu^il  eft  lui-même  fi  fujet  à  lapcfte  , 
à  la  rage ,  à  b  lèpre,  au  fcor«it,  au 
mal  vénérien,  à  1^  petite  vérole,  à  la> 

Sale •  &e.  mais ,  comme  nous  lavons 
éja  dit ,  nous  ne  nous  occupons  ici  que 
des  venins  qui  font  naturels  aux  ani- 
maux ,  &  non  de  ceux  qui  font  un  effet 
delà  maladie  &  de  la  dégéoération  de^ 
humeurs. 

On  prétend  que  rhakine  du  chat  eft 
venimeufe  ,  quoiqu'on  n'ait  à  craindre 
dans  ces  animaux  que  fes  dents  &[  les 
ongles.  On  (èroit  plus  fondé  d'attribuer 
cette  mauvaife  qualité  au  porc-épi ,  qui 
eft  un  animal  exotique.  (  Voyez  les 
Mémoires  de  l-'Académie  des  Sciences 
de  Parj^ ,  année  17x7 ,  6c  les  obfcrva- 
tiofis  qui  ehc  é^  £|ite$  dans  le  Canadi^ 

5ar  M.  Sarràzln*  y  En.cfïet.,  Ici  piqufts 
e  cet  aaimal  percent  la  peau  d'une 
manière  preCque  Imperceptible ,  &  pé- 
nétrent iafenfiblement  ii  avant  dans  les 
vi(cercs  %  que  dans  Fett)ace  de  quelques 
années  ceux  qui  en  ont  été  atceinta  tom* 


Differtathnfir  les  animaux  venimeux  de  ta  France^      41' 


l^ent  dans  des  maladies  de  hngueac 
flont  00  ne  devine  pas  la  caufe }  mais 
vainement  pr^tcndroii-on  app^ller  ve- 
ninieux  un  indrument  dont  ja  £siçoo 
d'agiï  e(l  puremenc  mécanique.  Ces  pi- 
quans  font  wçs-d^H^s ,  dentelés ,  tour- 
nés en  ipirale',  dont  Textiémité  regarde 
la  bafc  des  petites  dents.  Les  pointes  de 
ces  piqoans ,  une  fois  introduites ,  ne 
£(auro|enè  rétrograder  '^  d'ailleurs  le 
mouvement  des  mufcles  de  des  vaif- 
féaux  collatéraui  les  poii^e  toujours 
en  avant ,  ce  qui  efl  Êivprile  par  leur 
conjuration  9  l'aé^ion  du  coin  &  de  hi 
vis  (e  trouvant  copabinée  dans  les  pi- 
quans  du  porc-épi ,.  il  ne  faut  donc 
{lias  être  (orprisquavec  peu  de  force, 
jls  puiflênt  vaincre  de  grandes  réfi- 
ilances.  Cependant ,  je  le  répète ,  on 
doit  regarder  ces  piquans  comme  abfo- 
lumentetempcs  de  venin,  autrement  il 
n  y  auroit  aucun  inftrumeht  tranchant 
&  pointu  qui  ne  dut  être  regardé  com- 
me venimeux  «  puifouau  moyen  de 
leurs  dentelurçs,  sis  déchirent  lesmu^' 
cks  y  percenr  Içs  ^endpns ,  bleflent  ks 
artères ,  &  cttifènt  des  accidens  au(fî 
fâcheux  auc  tes  piquans  du  porc  épi. 
Ceci  ne  s  accorde' guéres  avet  Icpré- 
ÎQ^  reçu.  Le  chat,  le  tigre,  le  linx, 
Taigle ,  font  armés  d'ongles  recourbés 
êc  très-aigus ,  quoiou  ils  n'aycnt  la  for- 
liîe  ni  dentelée  ni  ipirale ,  ils  ne  hiù. 
ftnt  pas  de  piquer  &  de^déclùrer  bien 
profondément  ;  &  les  accidens  qai  en 
réfulççnt .  font  d'autant  phis  à  redou- 
ter ,  que  les  parties  lefécs  C6nt  plus  ou 
moins  Ctndhies  &  nerveufes,  comme 
les  tendons,  la  chait  que  les  ongles 
recouvrent ,  ^c.  Voilà  peut  être  ce  qui 
a  fait  regarder  ces  mêmes  ongles  com- 
me venimeux ,  préjugé  que  leur  aûioA 
fliécaniquc  détruit. 

'  On  trouve  en  Ainérique  des  chauvis- 
fimris ,  qui ,  au  rapport  de  M.  de  h 
Cbndaminç ,  (  voyex  les  Mémoires  de 
r  Aàkiéroie  des  Sciences  de  Paris ,  année 
1747 ,  &  le  voyage  du  Pérou  par  D. 
TV2^4L  )  mordent  les  hommes^  &  les 
brebis  qu  i^  trouvent  endormis ,  fans 
tes  éveiller;  &  après  en  avoir  fucé 
le  fân^ ,  ils  laiflent  coller  le  refte  par 
la  plaie ,  ce  qui  ne  man<)ue  pasd'entrai- 
n^r  la  fàibleffe  &  Tépuifement.  Il  n'en 
faJIoit  pas  davantage  pour  les  accufer 
de  venin  ;  oa  va  même  jnfqn'à  les  ta- 
xer de  (brtllege  :  l'effet  de  leur  morfure 
n'cfl  cependant  pas  différent  de  celui 
que  produiroient  les  faignécs  réitérées. 


Jmmsl  œcên^mifHi  ptnviifj.  I.7^7« 


Tout  ce  ()uil  y  a  de.  plus  furprenant 
dans  ce  fait ,  cçd  la  bledlire  graduée  U 
prçfoue  Infcnfible ,  d'ailleurs  aiTez  fem- 
blabie  à  U  piquure  de  quelques  -  uns. 
de  nos  ferpen^  qui  ne  f^aurôit  éveil- 
ler un  payian  dsîns  (on  premier  fom- 
meil. 

Il  cft  plus  difficile  de  perfuader  que 
les  rats  nç  font  poipt  venimeux  :  Tob- 
lervacion  la  phis  exade  9  en  effet  dé- 
montré que  Fufage  du  fraie  qu'ils  ont 
touché  a  fouvent  oecafloiiné  des  enflu- 
res aux  lèvres  4c  ceux  qui  en  ont  man- 
gé. On  ne  t>eut  pas  ceruinement  tou-i 
jours  accufer  l'aCTCté  de  la  leffivc  avec 
laquelle  on  prépare  les  rai  fins ,  ni  la 
carie  des  noix ,  ni  le  fuc  laiteux  Se 
cauflique  dont  le  pédicule  des  figues, 
eft  imprégné  j  il  eflplus  vraifemblable 
de  croirç  que  cette  aaimonie  des  fruits 
(tes  vient  de  l'urine  de  ces  animaux 
dans  le  tcms  qu'ils  font  en  chaleur» 
puifque  dams  les  mêmes  circonffances 
hirine  des  chats  devient  acre,  fétide, 
&  imprime  par-tout  ou  elle  tombe  des 
t^hes  ine£içables.  Après  cela  «  &ut-il 
être  furpris  de  voir  les  lèvres  &  la  lan- 
gue, dont  la  texture  eft  (î  délicate ,  être 
irritées  par  l'acreté  de  ce  fluide ,  8c  fc 
tuméfier.  Mais  fi  ce  même  fluide  peuc 
être  regardé  comme  venimeux ,  i|  fau- 
dra auSî  donner  cette  qualité  à  l'huile 
rance  ,  puisoue pour  peui  qu'on  en  frorc 
les  yeux,  elle  fait  fur  ces  parties  une 
impreflîon  de  chaleur  bien  plus  grande , 
&  produit  des  cardialgics  ,  des  nau- 
fécs,  fi  on  vient  à  ep  avaler.  Pcrfonnc 
ne  s'cft  cependant  encore  avifé  d'ap- 
peller  cette  huile  un  venin  :  on  ne  doit 
donc  qualifier  de  ce  nom  que  les  corps, 
qui  par  des  principes  phyfiqves ,  &  à 
petite  doze,  font  capables  de  pioduirc 
ei^  nous  des*efFets  dangereux  •,  or ,  qui. 
peut  ne  pas  voir  que  cette  application 
ne  (^auroit  convenir  an  cas  dont  nous 
venons  de  parler .^ 

II.  La  claffe  des  oifeaux  n'en  préfente 
aucun  '  de  venimeux  ,  il  n'cii  efi  point 
qui  ne  (crve  d'aliment ,  fi  00  ien  ex- 
cepte les  carnivores  ,  qui  cependant  ne 
peuvent  nuire  que  par  leurs  becs  Se 
leurs  oncles.  Quant  a  la  fiente  de  quel- 

3ues  uns ,  par  exemple ,  des  pigeons  , 
es  hirondelles  ,  Si  de  certains  poif- 
fons  y  on  ne  peut  pas  niet  quç  fpn  acre- 
té  qf  puiffe  attirer  fur  les  yeqx  une  in* 
flamin^tioQ  ;  mais  cela  n'eft  nullement» 
fufnfant  pour  les  faire  pafrçr;pQttC  yç^ 
nimeux. 


4t       DîJJcrtationfur  Us  animaux  vtnimeux  de  la  Franct. 
III.  Les  poifTons  peuvent  être  nui-        Parmi  les  rayes  »  celles  qui  ont  ig» 


fibles,  foie  pris  imécieuremcnc,  foie 
appliqués  à  Texcérieur  ;  parmi  ces  der- 
niers coiis  ceux  qui  (ont  munis  d'à- 
réces  y  de  piquans  ,  de  denés  aiguës  y 
&  d'autres  armes  femblables.  On  peut 
encore  y  comprendre  la  r^^i//#,  Tor 


piquans  paient  pour  vemmeufes ,  i  ^.  la 
raye  bouclée  ,  la  ronce.  R^i/W  cImvh^ 
t*  h  é^  IL  Rondelet.  JEU/41  scuUats 
dentibus  xuhercuUfisy  Cnuilagmt  trmnf^ 
viffain  ventre  ,  Artcd.  x«.  Celle  que 
les  pécheurs  du  Languedoc  nommenc 


t^dû,  Plinii.  lU/i»  Ma  Uvts  ^  Arted.    \z?»fienagH2  ^  pajhaaca  marinm,  yOtÇ- 

Sue  les  Pécheurs  des  côtes  du  Langue-    neri.  (  KaJM  cùtpore  gUbr9  éuuUo  longé. 
oc  appellent  la  Galtne  ^  elle  a  ceci  de   ferrmo  tn  cnuda  ptu/tatÀ ,  Aned.  I^ 
particulier  ,  tant  quelle  eft  en  vie  ,      *  '  "     ' 

u  on  la  touche  avec  le  doigt,  ou  avec 
un  bâton ,  elle  caufe  dans  le  bras  un 
cngourdiflement  rigoureux  .alTez  fem- 
bUbleà  la  crampe,  &  redouté  par  les 
Pécheurs  y  quoiqu  il  foit  de  peu  de  du- 
rée. L'iUuflreM.de  Kenumutz  fait  des 
recherches  curieufcs  fur  la  ftru<5lurc  de 
ce  poiilon  lî  fingulier  ,  très-çom  nun 
dans  les  ports  de  Cece  &  d'Agde  Ce 
fçavant  Naturali(le  a  trouvé  le  dos  de 
cec  animal  recouvert  dans  fa  longueur 
de  deux  nmfjles  forts  épais,  qui  en  le 
contrariant ,  peuvent  imprimer  fur  le 
bras  une  commotion  capable  de  Tcn- 


péchcfirs  &  les  poilfaides  redoutenc 
beaucoup  cette  dcmicic.  6l  ce  neflpas 
fans  raifon  J'ai  examine  acccmivemenc 
l'aiguiilon  qu'oii  trouve  a  la  racine  de 
la  queue  de  cec  a..i.iial ,  il  écoic  long  de 
cinq  pouces  ,  de  1  cpallfcar  de  croît 
lignes  ver.  fa  baie  ,  ôlfcux  ,  pointu  ^ 
recourbé  dans  (à  patrie  lupérieure ,  ap* 
plari  infcrieuremcnc  ,  crénelé  par  (c& 
bords  ,  armé  de  pciiccs  pointes  très- 
dures,  tournée^  vers  la  bafe  Cet  ai- 
guillon ,  une  fois  enfoncé  ,  ne  peoc 
être  reciré  fans  cau(èr  des  douleurs 
horribles  par  les  déchirures  que  fonc 
ces  pctics  crochets.  Si  les  tendons  de 


courdir  >  phénomène  qu'on  voit  arriver    la  main  .  le  période ,  la  racine  des  on* 
ri ^:^  i^-r-.  .• c^^iiT^ ^«•«^.-l_     ^1--    ..: -.-A i^rz-    i^ 


la  main  lorfqu'on  firoine  contre  quel 
quobdaclc  le  nerf  cubiuL  Nous  f<^. 
vous  par  la  mécanique  ,  qu'une  puis  • 
fance  a  d'autant  moins  d'effet  que  la 
mafle  à  laquelle  elle  cft  appliquée  eil 
plus  grande  5  d'après  ce  principe,  fila 
commotion  excirée  par  la  torpille  »  loin 
de  fc  borner  au  bras  &  à  la  main, 
pouvoit  (e  communiquer  à  tout  le 
corps  y  il  n'eft  pas  douteux  que  l'eflèc 
en  fut  moindre  pour  chaque  partie. 
Or ,  pour  que  cela  arrive ,  il  fuffit  qu'en 
couchant  la  torpille ,  les  mufcles  du 
bras  fe  trouvent  en  contraâion ,  & 
qu'on  retienne  (on  haleine  ;  dans  ce 
cas,  le  bras  &  le  tronc  ne  ferment 
qu'un  corps  (blide  &  continu  ,  dont 
les  parties  reçoivent  en  commun  Ls 


glcs ,  viennent  à  être  lefôs ,  comme  cela 
ne  manque  pas  d'arriver  lorfqu'on  (ài- 
fic  l'animal  par  la  queue,  il  furvienc 
des  panaris ,  des  inflammations  au  poi- 
gnet c^  a  l'avantbras ,  des  convulhoas. 
&  d'autres  fymptômes  funeûes,  mais 
qui  ne  diflèrent  en  rien  des  accidens 
caufés  par  la  4>iquure  d^une  aiguille 
que  les  femmes  regardent  pour  cette 
raifon  comme  venimeufe. 

L  efpadon  l'empereur,  XiPhiaiy  Ron- 
delet. Linn,  porte  à  l'ercrémité  de  la' 
lèvre  fupérieure  une  efpéce  de  glaive 
alfez  fert,  &  allongé.  Il  eft  râouté 
par  les  pécheurs ,  foit  qu'il  déchire  le& 
filets  dans  tefqueU  il  fe  trouve  pris  » 
(bit  qa'en fonçant  fon  glaive  dans  les 
flancs  du  vaifleau  ,  il  puilfe  ainfî  le 


Tibrations  excicées  par  l'animal.  C'ed  fai^e  couler  à  fond.  Mais  nuoique  de 

en  effet  de  cette  façon  qu'on  peut  im-  cous  les  poiffons  1  ef^don  loit  k  plus, 

punément  manier  la  torpille ,  ainfi  que  à  craindre,  on  conviendra  (ans  peine 

l'a  affuré  Kempfer ,  &  comme  l'expé-  que  ce  o'efl  point  par  Coa.  fsmodiL. 

âence  le  coourme  chaque  jour.  renin. 

Ls  fititê.  dms  U  Jmmàl  pHhéiin*. 


4) 


Objhvatîon  fur  une  firoBun  compliquée  des  os  du  crâne  y  par  M. 
Pommier  ^  ancien  Chirurgien  Aide-Major  des  Camps  &  Armées 
du  Roi ,  Chirurgien  Major  de  l' Hôpital  militaire  de  Geiffen ,  & 
actuellement  Chirurgien  de  la  II anufaSure  Royale  des  gla^ 
ces  de  SaintGobain ,  pris  la  F  ère ,  en  Picardie^ 


LE  nommé  Louis  Lanoix»  de  Saint- 
Gobain ,  cravailloic  au  mois  de 
Décem2>re  I7^(  à  décacher  un  bloc  de 
pierre  de  quatre  pieds  de  liauceor  fur 
deux  de  largeur ,  &  autant  d'épaidenr. 
Il  s'étoit  couché  fur  le  coté  pour  i'ex* 
caver  en  deflbus ,  lorfque  le  bloc  fe 
décacha  tout  à  cqup ,  &  lui  tomba  fur 
la  tête.  Comme  il  y  avoic  fur  Tatte- 
lier  un  grand  nombre  d'Ouvriers  «  on 
parvint  avec  des  leviers  à  le  débar. 
rafTer  de  deiToos  ce  poids  énorme  ;  il 
fut  emponé  chez  lui  (àos  connoiflan* 
ce ,  6c  je  fus  appelle  fur  le  champ. 

Par  l'examen  que  je  fis  de  la  plaie  » 
îe  m'apper(us  à  la  première  inrpcciion 
qu'il  y  avoit  fra^re.  Je  m'en  affûtai 
par  le  tad  qui  aeheva  de  m'en  convain- 
cre. Ayant  rafé  la  téce ,  je  bafluili  la 
t>artie  bleiféc  avec  du  vin  chaud  pour 
la  nécoyer  du  Cing  dont  elle  écoit  cou- 
vene.  Je  fis  une  incifion  auciale  qui 
me  découvrit  fur  le  champ  la  grandeur 
du  maL  Tapperçus  en  e&c  une  fra- 
âure  om  partoic  d^in  demi-pouce  de 
l'Apopaife  angulaire  externe  gauche 
du  coronal ,  5c  fe  terminoit  à  l'apo- 
pblfc  madoïde*  formant  undemi-cer 


mes  incifions ,  qui  par  ce  moyen  for-* 
merenc  un  T  »  je  ne  fus  pas  peu  fur- 

f»risde  voir  qu'il  s'étendoit  iufqu'àdenx 
ignés  aa-deifus  de  l'atuche  fupéricure 
du  muscle  crotaphitc  du  coté  droit  «  de 
fone  que  le  coional  étoit  prelqu'entie- 
rement  détaché  des  pariétaux. 

M'étant  bien  aifuré  de  l'état  descho- 
(ts ,  je  paufai  le  malade  avec  de  la 
charpie  brute ,  àe&  compreffcs  trempées 
dans  l'eau  de  vie  >  &  ie  contins  le  touc 
avec  la  capeline.  La  connoilTance  étanc 
revenue  au  malade ,  &  fon  pouls  s'éunc 
ranimé ,  )e  lui  fis  une  faignéede  bras 
trois  heures  après  le  panfement>&  Je  lui 
fis  donner  un  lavement  qu'il  rendit  par 
les  urines.  Le  trépan  m'ayant  paru  in« 
difpcnfable»  je  difpoGd  mon  appareil» 
j'apprêtai  mes  inftrumens  \  &  lorfque 
tout  fut  prêt ,  je  commençai  par  ai;>pli- 
quer  la  plus  petite  couronne  de  trépan 
près  de  l'atigle  inférieur  du  coronal, 
joignant  la  (ntare  coronale  ;  quand  elle 
fut  faite ,  je  m'apperçus  que  la  partie 
inférieure  de  la  rraâure  paffoit  encore 
fous  la  fupérieure  ,  &  au'il  ne  me 
feroit  pas  pNoËble  de  la  relever  »  ce  qui 
me  détermina  à  appliquer  fncceffive- 


cle,  qui  embraubit  une  portion  du  co^    ment  quatre  nouvelles  couronnes  plus 


ronal  »  une  portion  du  pariétal  »  & 

Frofqne  toute  la  partie  écailleufe  de 
os  temporal.  Dans  l'intérieur  de  cette 
fraâure^ ,  il  y  en  avoit  une  autre  etf 
étoile  dont  le  centre  fe  trouvoit  fur  la 
future  écailleufe ,  &  qui  delà  s'étendoic 
fur  le  coronal ,  le  pariétal  &  le  tem- 
poral gauche  y  les  parties  inférieures 
de  ces  os  fradurés  ecoient  enfoncées , 


grandes  que  la  première,  au  moyen 
defquelles  i'embraflat  un  efpace  d'en- 
viron trois  pouces.  Cette  ouverture  de 
une  efquilk  d'un  ponce  &  demi  que  je 
détachai  de  la  partie  latérale  inférieure 
du  coronal  »  me  donnèrent  plus  d*ai- 
faace.  J'efiayai  an  moyen  de  mon  éle- 
vatoire,  &  du  tirefbnd ,  à  relever  une 
pièce  de  la  fraflnre  en  étoile  que  j*avois 


&  entroient  de  quatre  lignes  fous  les  perforée  à  cet  effet ,  K^os  d'abord  b^o^ 

fnpérieures.  coup  de  peine ,  parce  que  les  bouts  tra- 

Pour  mettre  bien  à  découvert  cous  caftes  s'arcboutoienc  les  nns  contre  les 

les  prolongemens  de  ces  fraâures ,  je  autres ,  il  m'auroic  même  été  fort  dif- 

cras  devoir  déucher  le  mi^fcle  crota-  ficile  d'en  venir  à  bout ,  fi  l'efquille 

phite  de  ce  coté  s  je  m'apperçus  alors  dont  j'ai  parlé  d-deffus  ne  s'étoit  pas 

que  la  future  coronale  etoit  entt'ou-  détachée  s  )  y  réuffîs  à  b  fin ,  &  je  ter- 


verte  ,  &  Que  te  coronal  s'étoit  écarté 
au  moins  de  deux  lignes  du  pariétal. 
Cet  écartement  coramençoic  à  la  partie 
moyenne  de  la  fraûure  en  demi-cer- 
cle, pour  le  fuivre  jtt(qnlà  fon  autre  ex- 
tfcmité  i  le  me  vi(  obligé  de  prolonger 


l^rnntd  œcfinpmsfUi,  Jémvin  1767* 


minai  par-la  mon  opération  >  qui  dura 
trois  bonnes  heures ,  pendant  leMuelles 
le  malade  eut  plufieurs  foiblefles  oc* 
cafionnées  par  la  quantité  de  fangqu  il 
avoit  perdu ,  &  par  celui  qui  s'éîjan- 
choic  entre  la  dare-iQCrc  ÔC  le.  cx9fiu 


!44  Ohfcrvatlon  d^une  fraHurc 
L'irritation  que  les  cfqailles  avoienc 
occaiîonnées  fur  les  cneiQbcanes  qui 
enveloppent  le  cervç^Q,Y  caufcreoc  tmq 
inflammation  qui  proanific  des  nau- 
tics  y  des  afToupi&meos  ^  des  pertes  de 
connoiiTance  ,  des  pefantcurs  de  tece , 
de  la  fièvre ,  &c.  Pour  calmer  ces  acci- 
dens  y  j*eus  recours  de  nouveau  aux  (ai- 
«nées ,  aux  Lavemens ,  je  mis  le  ma- 
lade au  bouillon  de  veau  pour  toute 
nourriture  ,  &  je  lui  fis  taire  oTafle 
d'une  boiiloA  adouci0ant«  &  volné^ 
zaire. 

Jefusobliffé  de  lever  mon  appareil 
jrinKc-quatre  heures  après  Top^ration , 
les  grandes  douleurs  de  eéte  donc  le 
malade  fe  plaienoic,  m'y  forcèrent , 
i.e  panf^û  la  pUyc  avec  des  findons 
trempés  dans  le  beaume  de  Fiora- 
vcnti  &  le  miel  Rofat,  je  me  fervis  de 
plumaceaux  trempés  dans  le  beaume 
feul ,  &  exprimes  pour  couvrir  toutes 
Us  parties  ofl'cufcs  ,  je  mu  par-defTus 
des  bourdonnets  &  des  plunaaccaux 
chargés  d*un  digefUf  approprié,  je  re« 
couvris  k  tout  avec  des  comprc/Iès 
mduées,  imbibées  d'eau  de  viecam- 
wirée  pour  prévenir  les  inconvéniens 
d'un  vice  dartreux ,  dont  le  malade 
étoit  infeâé  lon^^-tems  avant  la  blef- 
rure>  enfin  i'afiuiettis  une  féconde  fois 
L'appareil  avec  la  capeline  &  le  grand 
couvre-chef  j  &  pour  éviter  les  acci- 
dcns  de  la  hernie ,  je  mis  fur  les  fin- 
dons  une  plaquç  de  plomb,  biec» 
mince» 

L'hémorragie  qui  Airvsne  pendant 
ce  premier  panfement  fut  très-confi- 
dérable,  &  dur;i  pendant  douxe  heures. 
Je  parvins  à  l'arrêter  par  le  moyen  des 
itiptiques  &  des  vulnéraires,  le  pouls 
éuiu  devenu  trop  petit  &  trop  toible 
pour  recourir  aux  (aignées. 

Le  lendemaindu  panfement.  le  pouls 
K  réveilla.  &  devw  dur,  la  fièvre  ko. 
ft«ej  je  fis  ce  même,  jour  deux  fai- 
gnées  du  bras,  qui  ne  produificent  pas 
grand  efict.  Le  foir,  je  pretaiviiun 
lavement  qui  n'eut  pat  plus  de  fuccès  ; 
n^lgré  cela,  le  malade  dormit,  crois 


compliquée  des  os  du  erâne^ 
heures.  Le  troifiéme  ioor ,  je  le  ClisnaF 
du  pied,  il  parut  repiendreun  p^ plus 
Tes  connoiffances  s  le  fbir,  ie  réitérai 
la  Gûgnéc  »  ce  oui  tranquillila  entière* 
BKnt  le  malade  \  la  fièvre  diminaa  » 
le  pQUls  devint  (buple  &  natureL  Com- 
me je  (bupçonnois  de  la  plénitude  dans 
les  premières  voyes ,  &  qu'il  y  avolc 
des  envies  de  vomir ,  jç  fis  paffer  le 
Quatrième  jour  deux  grains  de  tartre 
itibié  dans  une  pinte  d'eau  de  tamarin  ^ 
qui  produifircnt  un   très -bon  e^c. 
Le  malade  rendit  quantité  débile  te  de 
(àng  caillé .  qu'il  avoit  Êms  ddute  ava- 
lé*  Maigre  les  lavomons  adminiftrés 
tous  les  jours  matin  &  foir ,  le  ventre 
s^étoit  tendu*  ^  ce  qui  me  détermina  le. 
fixiéme  jour  a  lui  faire  prendre  un  mi- 
noratif  en  deux  verres.  Il  produifit  qua^ 
tre  felles  5  le  ventre  ne  fe  détendit  pas» 
c'efl  pourquoi  je  hii  fis  appliquer  des 
flanelles  trempées,  dans  une  décoâion 
émolliente  qui  le  reodisent  pkis  fouple- 
&  moins  douloureux. 

Les  évacuations  ayant  de  la  peine  à 
s'établir,  je  réitérai  le  minoratiJFlc fur- 
lendemain,  il  eut  grand  fuccès,  la  ^i-- 
vie  ac  tous  les  accidens  dispanireat,  & 
je  n'eus  plus  à  m'occuper  que  de  la 

S  laie  qui  éroit  fort  grande  à  caufè  dt% 
élabremens^  la  fuppuration  s'établit  » 
elle  fut  louable,  &  il  ne  furvint  plus 
d'accident. 

L'exfoliation  des  os  ne  s'eft  faite  que 
le  (bixantiéme  jour,  je  retirai  pour  lors 
une  pièce  du  cosonai  qui  avoit  quatre 
pouces  de  longf  fur  deux.  &  demi  de 
iai|e. 

La.peur,5c  le  fang  que  le  malade  per- 
dit^ le  firent  trouver  mal,  mais  il  revint 
aifement.  La  cicatrice  s'eft  formée  uès*- 
Wen,  &  lacute  s'eft  terminée  le  hui- 
tième mois.  Elle  auroit  é^  beaucoup, 
plus  prompte  fi  le  malade  n'eut  pas  ùjx 
d'excès  d'aUmcas,  te  fur-tout  dans  la 
boiffon,  &  s'il  n'eut^pas  été  affèaé 
d'un  vice  darcreux  qui  a  parcouru  toute 
la  plaie  à  difliErentcs  reprifes.  Le  bleffé 
travaille  aéhiellement  ,  &  ne  reflenc 
aucune. incommodité  de  fon  accident». 


Thcfe  foutenue^  at{X  Ecoles  dt  Médecine  te  13  Novembre  x'j 6 (-. 


LA  néceffité  de  la  te()>iration ,  <8c  le 
meryeilleuz  de  fon  méchanifme , 
nnt  porté  de  to\it  tems  los  Médecins 
à  émdier  les  caufes  par  Icfquelles  elle 
^'epère.  Mais  lien  oftmalbeatcnfcqiçiit 


de  cette  fonôîoa.  comme  de  prefqœ 
toutes  les  autres ,  on  a  employé  beau- 
coup de  veilles ,  on  a  prodigieufemcnc 
écrit ,  on  a  encore  plus  diiputé  »  fans 
cependant  micu\.coiiaoitreie&reflorv 


'      Thcfe  foutenue  aux  Écoles  de  Médecine. 
^uî  font  mouvoir  i        -   -       -       -  -«       . 

iSuns  ont  Tans 


ont 
Bâurdelin^  Bachelier 
faire  de  nouvelles  recherches  £Our  dé- 
couvrir Im  premieri  caufi  de  TtuffiTéh- 
^fMi,  avec  quelques  Phyfiologiftes.  IL 
croit  la  trouver  Ujins  Pét^i^  du  ntrf 
diaphrapnMÙMHi  5  mais  c'eft  en  resar- 
4atit  domine  démoutrée  TexifteDce  dou- 
ceuTe  des  efprîcs  animaux ,  3c  leur  cir- 
culation dans  la  cavité  des  nerfi ,  ce 
qui  tient  un  peu  de  rUflotre  de  la 
Dent  d'or. 

Ces  fuppo'fitïbiis  une  (bis  admifes» 
voici  comment  raifbnne  M*  Èettrdê'- 
tin  :  Les  Anciens  fe  font  trompés  en 
xec^rdant  Tair  comme  la  caufe  de  la 
rclpiratjon  ,  5c  Icï  «rgancs  dcfLJn^  à 
cette  fonâioTi  comme  pu  te  me  ne  paflïf^. 
Si  là  chofc  te  pdfoîc  ainfï ,  pourquoi  h 
refpîra'tion  ne  fcroit-cllc  pa^  dans  !c 
cadavre  >  pourquoi  ks  poalmons  une 
fois  ftp^iés  delà  poiaifie  fcroicnt-ih 
bafoues ,  &  ctlfcioicnc'jls  de  te  dilatera 
L'aâioïi  dcsintcrcoHaux ,  des  ciemclcs 
&  des  aaircs  mufçlcs  regardes  cumu  r 
moteurs  de  la  poitriue ,  n*eil  pas  mieux 
imaginée.  Ces  organes  font  trop  foibles 
pour  rulagè  âùSquel  oa  les  deftine ,  ils 
paroi/Rnt  tout  au  plus  fouet  le  toile 
d'acceflbires ,  &  fervent  plutôt  à  la  respi- 
ration volontaire  qu  a  celle  qui  fe  fait 


de  (é  relâche,  la  capacité  du  thorax 
diminue  ;  c^ell  ce  qui  conftitue  le  moii- 
Tement  d'expiration. 

Cette  théorie  cbnfftme  âfTcz  ce  que 
OGUS  avons  d'abord  établi  en  commen- 
çant cet  extrait ,  elle  fait  même  crain- 
dre qu'à  force  die  chercher  à  connoitrè 
ce  que  la  nature  femble  vouloir  déroben 
à  nos  recherches ,  nous  ne  tombions  à, 
la  fin  dans  dc$  eiteurs  plus  confîdéra- 
blés  encore  que  celles  que  nous  repro- 
chons  à  ceux  qui  nous  ont  précédé. 
£n effet  dans  l'opinion  adoptée  par  M. 
BêttrdtUm  ,  non"(culement  on  admet  le 
fy  ftéme  des  Anciens  qu'on  avoi  t  d'abord 
rejené ,  mais  encore  on  fuppoîe  que  les 
poulmons  dans  le  commencement  de 
leur  dilatation  ,  font  capables  de  com- 
primer le  nerf  diaphragmatique ,  ce  qui 
n'eft  rien  mtoias  que  prouve.  Le  phé- 
nomène qui  fuit  le  pincemem  des  nerfs 
dans  le  cadavre ,  ne  doit  pas  en  impo- 
fer ,  &  l'on  auroit  tort  de  conclure  de  ce 
fût  en  faveur  de  la  prefBon  du  poul- 
mon  *  qui ,  fi  elle  pouvoir  fe  faire ,  fe- 
roit  douce ,  étendue ,  &  cauTée  par  aâ 
corps  lifie  &  poli.  Quant  à  l'efièt  de 
l'air ,  il  eft  bon  d'y  revenir ,  noi^  pas 
pour  prouver  avec  M.  Bourdelin  que 


naturellement ,  ^usCbuon  refpire  dans  ce  fluide  ne  doit  point  agir  fur  le  vi- 
la  léfion  de  ces  muules,  ou  quand  iis-  vaut .  parce  quil  ne  fait  aucun  effet  fur 
ïbnt  paralyfés.  Le  poulmon  viscère  mol  le  cadavre .  ou  que  ies  ooulmons  fép^r^ 
&  (ans  force ,  ne  fçauroit  être  regardé  rés  de  la  poitrine  con(ervent  toujours 
comme  l'agent  qui  dilate  la  poitrine    kut  flaccidité  :  car  dabs  le  premier  cas^ 

le  relâchement  de  la  luette  Se  fon  af- 


l  agent  qui  dilate  la  poitrine 
flans  l'infpiracion.Ce  inoùvènients'opç- 
te  donc  pour  la  première  fois  par  l'efFet 
dt  l'air ,  qui  pénétrant  dans  la  bouche 
du  nouveau  né  fait  une  impre^ibn 
defagréable  fur  fon  épielotte  ,  la  coû- 
craâion  de  cette  valvule  eft  luivie  de 
l'ouverture  de  la  tracbée-àrtère  ,  l'ait 
sV  fnrroduit ,  -Bc  avec  elle  dilate  ïtH 
broncha  6c  le  poulmon.  Cette  dideh- 
fion  ne  fe  iok  point  fans  que  le  nerf 
diaphrasmatique  ne  foit  irrité ,  pfefle 
même: Ttfïct  de  cette  première  com 


faiflement  changent  l'état  des  chofes  i 
&  dans  le  fécond»  perfônne.n'ignorô 
que  l'air  ambiant  balance  celui  de  la 
colomne  qui  pOurroit  s'introduire  dans 
le  poulmon  s  mais  c'eft  pour  ràppellec 
l'expérience  de  M.  Jurin,  qui  prduVé 

Sue  rc{ret  du  poids  de  la  colomne  d'air 
ans  ce  viscère,  ne  doit  pas  être  compté 
pour  caufe  de  l'infpiration. 

yis  viva  étéris  qumtenks  in  pulmênes 

^ irfuif  non  majpr  efi  vi  roris  dêUb$ntis^ 

preïîion  eft  de  faire  couler  une  plus  feu  dliqHot  ^rsns  vix  imver$  potgft  ^ 
grande  quantité  de  fluide  n6rveux  vers  Mt  qwsqmt  in  ftmtirA  Uncem  txpinmde 
le  diapbragme.qui  s  abbaiffà  en  le  con-  fotefi  'fxPeriri  5  in  vioUntÀ  fefptrmionê 
traitant,  &  facilite  ainfi  la  dilata*  vis  miàltdmdjoreft'yhtnéfequsturferid 
don  de  la  poitrine.  L'âmpliation  de  rèfuutime  vix  ejfe  dignes ,  qui  putéênt 
cette  capacité  ménage  l'entrée  à  une    vim  dléris  in/pirati  ejjé  caufam  dtU* 

FIttsgrande  quantité  aair ,  d'où  réfulcc    t^tionts  feSeris  aut  qui  Svamerdâtmis 
infpiratioo  la  plus  complettc.  Enfin  U    sdftipiêlsmHr,  Sauvag,  Phifiol. 


Jêftrnst  mton^quê.  Js»viir^  t7^7« 


'4< 


d'Aile  M AGNB. 

^JjUtre  au  JûumaUJlt  de  Hambourg  à  M.  de  Klàrich  ^  Médecin  du  Roi 
de  la  Grande-Bresagne  ,  &  Phyficitn  À  Gottingue ,  aufujet  de  Ut 
guérifon  du  mal  de  Dents  far  le  moyen  de  la  pierre  é Aimant. 

IçaToir,  fi  ceux  qat  ont  hi  touchés  de 
cccce  Pierre  oac  reflenci  an  grand  ùoïà , 


VOus  avex  £ûc  annoncer  Jans  les 
feuilles  de  Gottingue  »  du  mois 
^e  Mars  de  Tannée  paiTée ,  que  dans  i'ef- 
pace  de  fix  fenuûaes  •  vous  avez  tenté 
Ui  guérifon  du  mal  de  dents  &t  cinquan*^ 
te-quatre  perfonnes  pai  le  moyen  de 
la  Pierre  d'Aimant  »  ce  oui  a  li  bien 
réuffi  qu'elles  ont  été  entièrement  gue* 
ries  dans  refpace  de  quatre  minutes,  par, 
l'attouchement  de  cette  Pierre.  Dans 
la  même  année  »  vous  avez  fait  part 
de  nouvelles  épreuves ,  que  vous  av^z 
fûtes  fut  cent  trente  pectonnes ,  parmi 
le(quellcs  il  ne  s'en  elt  trouvé  que  dix- 
huit,  à  qui  la  douleur  eft  revenu ,  en- 
core étoit-ce  dos  enflures  on  abcès  qui 
en  avoient  arrêté  le  fuccés.  Comme 
je  fuis  bien  aife  de  faite  part  des  ef« 
forts  que  l'on  fait  dans  les  différens 
pays  de  l'Europe ,  pour  l'avantage  da 

Î^enre  humain.  Je  vous  prie  de  vou- 
olr  bien  me  mander  dans  votre  re« 
ponfe ,  fi  vous  avez  obfervé  différen- 
tes circonftances  dans  ces  épreuves  : 


«^auifi-tôt  après  un  ébrankment  con- 
fidérabledans  la  tète,  qui  ait  faitcellet 
la  douleur.  De  plus  s'il  eft  abfoloroent 
nécefiâire  que  pour  Tefficacité  da  rc* 
mede  ,  le  vifiige  foie  tourné  vers  le 
Nord  »  que  Tattoochement  (e  faflè  avec 
le  Nord-Pole  de  rAlmant ,  pu  que  le 
malade  tienne  h  pierre  contre  la  dent. 

Je  préfume  que  ces  circonftances  une 
fois  obfervées  cxa€èement  »  amèneront 
de  grands  changemens ,  flc  que  ceux 
qui  n'y  auroient  point  fait  attention 
ne  retireroient  peutrétre  pas  de  foula« 
gement. 

Vous  avez  promis  d'examiner  l'effet 
de  l'Aimant  podr  les  Paialyfies ,  vous 
rn'obligeriez  infiniment ,  fi  vous  vou- 
liez bien  me  communiquer  vos  re- 
cherches à  ce  fujet  :  tous  les  Sçavans 
attendent  le  fuccès  le  plus  heureux  de 
votre  zèle  pour  le  bien,  public. 


Réponfe  de  M*  Klafick  ^  Médecin  du  Roi  d'Angleterre^ 


JE  ne  veux  point  manquer  de  vous 
faire  part  des  circonfbnccs  qui  ont 
rapport ,  aux  efiais  que  i'ai  faits  de  la 
Pierre  d'Aimant  »  &  que  vous  m'avez 
demandées. 

J'ai  toujours  remarqué  dans  mes  cC- 
ùàs  y  que  les  malades  dont  f  ai  tourné 
le  viGige  vers  le  Nord  ,  ont  été  plu- 
tôt  guéris  du  mal  de  dents ,  que  ceux 
à  qui  j'ai  donné  une  autre  poiitipn  ; 
«infî  je  m'en  tiens  à  cette  obfervà* 
don. 

Les  fenfations  que  Ton  a  à  Tattoû- 
chement  de  la  Pierre  d'Aimant  fdnt  de 
différences  efpeces  ,  les  uns  (entent  un 
certain  froid ,  d'autres  une  commotion 
brubnte ,  d'autres  des  douleurs  qui  de- 
viennent encore  plus  violentes ,  fi  l'on 
continue  rattouchement  s  quelques-uns 
éprouvent  des  picotemens  ,  des  tirail- 
Icmens  »  une  efpece  de  (hipeur  dans 
la  partie  »  ou  bien  ooc  fone  de  cha- 


leur avec  battemens,  les  malades  (ont 

Îilus  ou  moins  fujets  à  ces  fortes  de 
enfations. 

Mais  aucun  n'^été  foulage  (ans  avoir 
reffenti  quelques  -  unes  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Quant  à  U 

Î précaution  de  faire  tenir  au  malade 
ui-méme  la  Pierre  contre  la  denc  ,  }e 
ne  la  trouve  ncceffaire  que  parce 
que  celui  qui  ibuffre  ,  e(l  puis  en  état 
de  connoître  que  qui  ^ue  ce  Coït  ^  quel 
eil  la  dem  qui  lui  fait  mal.  D'ailleurs 
i'ai  fouvetit  difilpé  là  douleur  par  le 
frotemcnc  extérieur  d'une  groffc  Pier- 
re d'Aimant,  H  je  touciie  la  partie  fbiif- 
frante  avec  le  NorJ-Pole  ,  de  Açoa 
qu'il  foit  plus  bas  que  le  Sud-Pole  vi'^ 
cependant  des  exemples  que  le  SÛd- 
Pole  a  diminué  ,  3c  même  quelquefois 
diffipé  la  douleur.  Je  rapporte  ici  la  dif* 
ference  de  ces  effets  parce  que  j'en  par- 
lerai plus  amplement  dans  la  fuite. 


Réponft  it  M.  Klarîch ,  ^c.  47 

DVintânt  qoc  faî  phtôt  a  tous  entre-  Comme  il  s'cttrcpinda  depuis  plu- 
cenif  à  prêtent ,  de  la  Tériuble  utilité  fleurs  aaoées  dans  le  Holftein  ,  le  Sch- 
de  l'Aimant  que  des  différentes  faço^  Icftig  ,  le  DancmarcK ,  la  Poméranic  , 
de  s'en  fenrir ,  &  comme  ces  circonf-  &  beaucoup  d'autres  endroits  une  ma- 
tances  »  ne  Cpnt  pas  d'une  grande  uci-  ladie  conugieufe ,  fur  tous  les  animaux 
lité  pour  le  traitement ,  je  ne  les  ai  ce  qui  a  ruiné  le  payfan ,  &  fait  un 
pas  encore  traitées  amplement- a  qifel-  tort  confidéraMe,  &  que  Ton  na  vm 
qoes  eflais  de  b  nantrc  de  ceux  qui  fc  jufqu  a  préfcnt  av©ir  une  expofîtic» 
rapportent  n'ont  pas  réuffi  •  cela  vient  cxade  de  cette  maladie  »  ni  trouva: 
peut-être  de  certaines  caufes ,  qdi  en  un  remède  fpécîfiquc  pour  l'arrêter 
ont  empêché  le  fucces,  telles  font,  je  fais  pan  à  mes  Icâeurs  delà  def- 
l'enflure  qui  commence ,  ou  un  abcès    cription  d'une  maladie  de  cette  efpece* 

fçavQit,  la  maladie  du  feu  parmi  les 
Bcftiaux  avec  la  recette  contre  cette  ma- 
ladie. Cette  defcription  eil  imprimée  à 
Copenhague  ,  chez  le  Direacur  de 
rimprjmeric  Royale  le  derUnivcrCté, 
Nicolas  Chrift  Hopfner ,  &  elle  m'a  été 
,     , ,  -,   -  -^        envoyée  avec  aflurance ,  que  le  préten- 

«ettrc  un  heureux  effet  5  quoique  loç.    du  remède  à  réufli  avec  beaucoup  de 
▼ent  de  plus  petites  pierres ,  aycnt  dit-    fuccès  dans  beaucoup  d'endroits  de  Dan- 

ncmarc. 

Cette  dangcreufe  maladie  qui  le  fc 
lentir  en  176  j ,  &  qui  continue  encore 


de  gencive  >  oa  enfin  la  Pierre  d'Ai- 
mant ,  qui  n'auroit  pas  une  force  pro- 
portionnée»  Cacpout  téulfir,  il  bm, 

Î|ue  cette  Pierre  tire  néceflàirement 
on  propre* poids  au  moins  de' fîx  à 
fept  fois  avec  le  Nord-Polej  fi  cela 
n'eft  pas ,  on  ne  doit  guéres  (k  pro 


fipé.les  douleurs. 

On  ne  peut  point  déterminer  le  tcms 
fixe  ou  la  pierre  peut  difiiper  les  dou- 
leurs \  fouvent  elles  ceiTent  en  moins 
de  trois  ou  quatre  minutes ,  quelque- 
fois plus  tofit*tem^.*  Quelques-uns  les 
refTcntcnt  pluhelits  heures',  ou  plufieurs 
jours  après  ,  d'autres  n'en  repentent 
point.  L'attoîichèment  répété  éz  la 
Pierre ,  prodAre  furement  un  nouveau 
Ibulagement  à  moins  qu'il  ne  fe  ren^ 
contre  les  obftacles  dont  j*ai  parlé  ci- 
defliis. 

A  l'égard  des  douleurs  de  membres  > 
de  paralyfie ,  &  des  défauts  d'entcnde- 
ncnt  5  i*ai  éprouvé  dans, certain  cas, 
êL  avec  quelque  avantage  ,  la  vertu  de 


préfentemcnt  ,  confifte  fur-tout  dans 
une  inflammation  intérieure  .  &  une 
épuifeincnt  du  fang  j  elle  a  coutume 
de  le  faire  fcntir  vivement  dans  les 
tcms  fecs  ,  froids,  du  Printems  &  de 
l'Eté  ,  au  moins  cela  eft  arrivé  en  176^. 
n  peut  bien  fe  pafTer  deux,  trois,, 
quatre  années  de  fuite  ,  &  davantage 
qu'à  peine  s'eà  appcrcoit-on  danstouc 
le  pays ,  mais  elle  fc  fait  fcntir  tout-à- 
coup  dans  le  changement  des  faifons, 
&  les  intempéries  de  la  même  faifoa 
en  ce  que  le  Bétail  n'eft  pas  fi  inquiet, 
-î  ^   trifte  ,  &  qu'il  na  pas  les  yeux 


ni  {\ 


i* Aimant.  On  peut  voir  les  exemples  troubles  ni  dégoutans,  i'od  fort'ûne 
^«e  i'ai  rapportés  dans  les  feuilles  des  matière  jaunâtre ,  blanchâtre  &  épailTe  5 
Gottingue,  &  dans  le  roagaiîn  d'Ha-  il  a  au  contraire  jufqu'àla  mort  les 
siovre  de  l'année  précédente.  Quant  yeux  très-clairs, 
aux  douleurs  de  membre  ,  M.  Tr^iwi-  Il  fort  de  leur  mufeanx  ,  &  de 
Uuburg^  Dôdcift  à  Lube,  qui  répète  leurs  nafeaux  continuellement  une  hur- 
— ^'  expériences  ny'a  écrit  qu'un  certain    meur  claire ,  qui  tombe  à  tout  inftant^ 

' '     ^  eft  caufée  par  la  chaleur  qui  règne 

dans  le  corps  de  ces  animaux ,  au  ueu 
que  la  matière  qui  découle  dans  l'au- 
tre maladie  cft  épaiflc.  Le  haltemcnt 
ordinaire  aux  animaut  dans  la  maladie 
arrive  au(fi  dans  celle -cy  j  mais  ce 
n'eft  ou'au  moment  de  U  mon.  On 
peut    la  prévoir   dans    les   bétes    à 


Seigneur  fat  guéri  d'une  violente  atta- 
qae  de  goûte  aux  mains  par  l'Aimant  « 
co  la  tenant  un  jour  entier  dans  U 
tosàn  :  )'ai  auffi  appris  de  Fraucfbrt,  fur 
le  Mein>  qu'un  homme  reOentit  de  mé^ 
me  beaucoup  de  foulagement ,  par  le 
snéme  moyen  dans  une  jparalyfie  opi- 
oiâtre  >  dont  il  étoit  aifeâé.  Je  n'ai  pas 
ea  moins  de  fuccès  dans  un  défaut 
d'entendements  à-un  malade  qui  fe  ptai- 

E oit  de  bourdonnemens  dans  les  oreil- 
;&qmcateodeftt  diflicilement  d'une 

oreille  ,  je  lui  tins  pendant  un  mois    . „ ^ ^,  ^^  «vt«uk 

entier  nois  (bis  par  iour  durant  quel-    &  de  derrière,  au  ventre ,  aax  c6rés 
4lies  minutes.  de  même  entre  les  janibes  ded^rie-î 


cornes ,  &  c'eft  lorfqu'clles  celfcnt  de 
manger  &  qu'elles  maigriflent.  On  s'en 
apperçoit  aufiî,  par  une  enflure  qui  leur 
vient  au  deflbus  du  gofier ,  à  la  gorge 
à  la  langue  .  aux  ïambes  de  devant 


\t  Rcport/c  de  M. 

fè ,  comme  aufTi  (îir  le  dos ,  &  fur  la 
troupe.  Jufqu  en  bauc  on  apperçoic 
moins  extérieurcmcnc  cette  dermere 
marque,  &  on  ne  la  trouvé  ordinal- 
ïemeDtqu'à  la  more  lorfquc  l'on  décou- 
|>c  l'animal.  En  le  dépouillant  &  le  dé- 
coupant , .  on  remarquera  mtcrieurcr 
mène  que  le  fahg  eft  launè  ,  s'il  s  e(c 
épanché  entre  la  ^ciu,  &  la  chair^  & 
fur  tout  dans  les  endroits  ebâés  ii  oli  la 
maladie  s'eft  jettcc. 

Leur  langue  au(n  s'éffaifTit  drdînâi- 
remenc  ,  devient  noirâtre,  &  bleuâ- 
tre ,  leur  col  s'enâe  ,  cbmmë  il  ëft  alS 


de  8*en  ipp^ccv^   ea   éuvrint  Jtaif 
animaux  morts  de  cette  maladie. 

EtMhUjfement  de  la  Société  mc^nomitmè 
à  Vient^.  ^ 

On  propbia  rannét  eajTée  à  l*Eropc- 
reoff,  d'établir  ube  .Socj^té  occônoi^- 
qué  ;dont  les  vUeS  ccîidroient  à  l'amé* 
Uoration  de.laculciire  des  terres. 

Sa  Majeflé  Impériale  t  après  un  mut 
examen  de  ceftc  propohtion  y  a  non 
Teulemcnt  cdrifcnti  ;  mais  elle  à  méma 
ordonné  ou'ilen  iut  qudjtiôn  dans  l'a/^ 
femblée  des  Etats. 

'^■-  ■  '  '  '"-'  ■  -    : 
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GUETTARD, 


'         ^  A    P  A  R  i  S ,  Avec  Privilège, 

ChczANtûlNlBoUDiT  .Imprimeur  du  Roi  &  du  Chatelct ,  rue  S.  Jacques. 
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F0^ner  1767, 


L£s  deux  Lertces  fuivanres ,  avec 
les  deux  Mémoires  qui  les  accom- 
pagoeoc,  nous  onc  été  adreflëes  par 
une  main  bien  coQoue.  Quoiqu'elles  ne 
paxoifTenc  écriccs  qu'aux  ditféreoces  So- 
décés  d'Agriculture  du  Royaume ,  nous 
avons  cru  devoir  en  £dre  parc  au  Public  > 
par  la  voie  de  notre  Journal.  Comme 
celle  de  Paris  a  pour  bue  Tutilité  gêné- 
raie  ,  &  qu'elle  de^e  avoir  des  éclair- 
ciflemens  fur  cous  les  obiecs  donc  Ton 
^e  s'occupe  »  on  ne  fçaurolc  trop  lui 
communiquer  d'obfervations ,  de  faits  y 
&  de  réâcxioos.  Ceux  qui  habitent  fur 


^^  j /^?i*  »  ^"*  les  mettent  en  valeur  , 
qui  défrichent ,  qui  fcmcnt,  qui  labou- 
rent,  avec  un  efprit  intelligent,  font 
tous  les  jours  des  obfcrvations  &  des 
découvencs  dont  ils  profitent  feuls.  In- 
(hmts  des  vues  de  l'Académie,  ils  fc 
tcront  un  piaifir  de  lui  communique^» 
ce  que  la  pratique  leur  aura  appris ,  8C 
cellc-ci  ,  après  avoir  recueilli  les  voix 
&  examiné  les  avis ,  pefcra  dans  une 
plus  lufte  balance  les  avantages  ou  les 
inconvcnicns  de  telle  ou  telle  métho- 
de, &  prononcera  d'une  manière  plut 
lure.  '  ' 


De  P^x'is^  ctfttmitr  Ftvritr  lyij. 

AIessieuhs, 


I^  Société  Royale  d* Agriculture  de 
Paris  a   cru  devoir  s'ocCuper  avec  la 

Ï»lus  fétieufe  attention ,  de  1  utilité  dont 
es  Communes  peuvent  être  au  progrés 
de  l'Aericulture  &  de  la  meilleure  ma- 
nière de  les  y  employer  :  elle  fe  pro- 
pofe  de  préfenter  au  Miniftre,  Un  Mé- 
moire fur  cet  objet ,  &  de  foiliciter  une 
Loi ,  s'il  y  a  lieu  -,  mais  elle  n'auroic 
Cru  faire  qu'un  bien  particulier ,  £  elle 
n'avoir  embralfé  que  les  parties  du 
Royaume  qui  font  dans  Ton  arrondif- 
lement,  c'eftce  qui  nous  a  déterminé. 
Messieurs  >  à  vous  prier  de  nous  aider 
de  vos  lumietes ,  &  d'examiner  avec 
attention ,  le  Mémoire  que  j'ai  l'hoo- 
ncor  de  joindre  à  ma  Lettre  ;  vous  y 
verrez  refprit  dans  lequel  nous  notts 
proposons  de  traiter  cette  matière ,  âc 
qne  nous  avons  le  plus  grand  beÂ>iQ 
que  vous  vouliez  bien  y  travailler  de 
concert  avec  nous.  Nous  vous  (up- 
plions ,  quand  votre  travail  fera  ache- 


vé,  de  nous  le  faire  palTer ,  afin  que 
des  Mémoires  réunis  de  toutes  les  So- 
ciétés ,  nous  çuilTions  en  compofer  un 
icul ,  qui  préiente  an  Miniftre  fous  un 
même  coup  d'œil ,  les  diffirens  ufagc» 
locaux  t  Se  les  diftércns  projeta ,  pour 
mer  le  plus  grand  bien  poflible  des 
Communes.  Nous  vous  demandons  la 
pcrmiffion  ainfi  que  nous  le  failons  à 
Messieurs  des  autres  Sociétés  ,  de 
confondre  dans  notre  Ouvrage,  tous- 
les  difFérens  matériaux ,  &  toutes  les 
lumières  que  chactme  d'elles  nous  aura 
procurés,  ainfi  que  de  citer  ceux  od 
nous  en  aurons  puifé  de  plus  grandes. 

rai  l'honneur  d'être  avec  refpeâ, 

MiSSIBUllS» 

Votre  très -humble 
&  trés-obeî/Iànt  fer-, 
vîtcufa    Palerns. 

4 


5^ 


Lettre  écrite  à  la  Société  £  Agriculture^ 


JLrf  Es  Lolz  publiées  depuis  deox  fié* 
ctcs  au  fujcc  des  Pâturages  communs  , 
n'ont  eu  d'autre  objet  que  de  faire  rentrer 
les  Communautés  dans  la  poiTeflion  des 
Droits  qu'elles  pouvoient  avoir  perdu 
fuf  ces  Pâturages  ,  3:  d'en  empccber, 
pour  l'avenir,  i'ufurpation  ou  Taliéna- 
tion.  L'Ordonnance  de  Blois>  l'Editdc 
1600,  celui  de  I667,  TOrdonnance  de 
166$  y  ont  été  didés  par  le  même  cC- 
prit.  L'on  penfoit  alors  que  Taifancc 
des  Communautés  ,   la  multiplication 
^es  Beiliaux^  l'abondance  des  engrais 
ôc  la  fertilité  des  terres,  dépcndoienc 
de  la,confcrvation  des  Communes.  M. 
de   Sully,  M.   Colbcrt,  ont   préfidé> 
Tun  à  V£i^  de  1^00  ,  l'autre  à  ce- 
lui de  1^67  M  &   à  l'Ordonnance  de 
1669.  Les  Etats  allemblés ,  ont  didé 
en    quelque    forte    TOrdonnance    de 
1  f  7^.  Eit  -  il  étonnant ,  après  de  pa- 
reilles autorités  &  de   tels  exemples . 
que  l'on  trouve  encore  un  allez  grand 
sombre  de  perfonncs  attachées  aui  prin- 
cipes de  rinallénation  des  Communes. 
Ceux  qui  croient  que  leur  défrichement 
cil  ablolument  néceflairc  pour  aiLgmen- 
wr  le  produit  des  terres  dans  TEtat , 
ne  font-ils  pas  obligés  envers  leurs  Con- 
citoyens ,  de  leur  démontrer  la  vérité 
de  leurs  fentimens  >  &  de  répondre  aux 
obiedions  qui  pourroient  lailTer  de  l'iu- 
certitudc  dans  les  efprits. 

C'cft  aux  Sociétés  d'Agriculrare  qu'il 
appartient  de  pe(cr  attentivement  les 
avantages  &  les  inconvéniens  de  l'une 
&  de  l'autre  opinion ,  &  de  répandre 
la  lumière  fur  un  objoc  auffi  impor- 
tune 

Elles  ne  peuvent  pas  méconnoître  que 
les  inftances  qu'elles  ont  faites,  pour 
que  l'on  accordât  des  encouragemens  à 


ceux  qui  entreprendrolent  des  défriche- 
mcns,  ont  provoqué  la  Déclaration  da 
i\  Août ,  6i  l'Arrêt  du  Confeif  du  % 
Oâobre  dernier.  Ces  Loix  paroiflbienc 
infuffifantes  à  ceux  qui  auroient  defiré 

3ue  l'on  eût  ordonne  le  défrichement 
es  Communes  \  mais  pour  parvenir  à 
les  mettre  en  valeur  ,  il  faut  ftatuer 
fur  les  Droits  de  la  propriété  ;  &  le» 
difficultés  (cmblentfe  multiplier  fur  cet 
objet. 

1*.  En  funpofant  la  néceffité  du  dé- 
frichement des  Communes  démontrée 
en  général ,  n'eft.il  point  des  excepdons 
particulières  à  £iire  pout  certaines  Pro- 
vinces ou  certains  Cantons  ? 

x^.  Comment  abolira^-on  ces  Com- 
munes? Eft-ce  par  un  partage  entre  les 
Propriétaires  feuls ,  ou  entre  les  Pro- 
priétaires &  les  Habicaus ,  qui ,  fans 
avoir  de  propriété ,  fouvent  ont  droit 
à  Tufage  ?  Quelle  fera  la  portion  des 
Seigneurs  ?  Il  y  a  plufieurs  diftiudions 
à  faire  pour  réglée  leurs  Droits. 

Sera-ce  par  une  aliénation  à  prix  d'ar- 
gent? Quel  fera  l'emploi  des  fommes 
en  provenantes  ?  Comihent  fè  fera  le 
partage  des  intérêts,  fi  l'emploi  en  pro- 
duit? Si  on  aliène  moyennant  des  re- 
devances ,  les  mêmes  difficultés  fe  pré- 
Tentent  pour  le  panage.  Elles  augmen- 
tent encore ,  ù  plufîeurs  Paroifies  ont , 
comme  cela  arrive  fouvent  «  des  Droits 
indivis  fur  ces  Communes. 

Tous  ces  objets  doivent  être  prévus 
dans  une  Loi  ^  &  il  faut  applanir  tou- 
tes ces  difficultés  ^  celles  qui  nous  ont 
échapé .  fans  doute  avant  que  de  la 
demander.  On  ne  peut  efpérer  de  vaîo- 
cre  tant  d'obflacles ,  qu'en  réunifiant  les 
lumières  &  les  enorts  àe^  difiéxcntes 
Sociétés. 


Dt  Paris  ^  ce  premier  Février  1767. 


M 


ESSIEURS, 


M.  l'Abbé  Nolîn ,  l'un  de  nos  Afb- 
riés ,  a  lu  dans  notre  dernière  AfTcm- 
blée  un  Mémoire  fur  l'utilité  de  la  Mar- 
nt}  il  avoit  pour  objet,  de  détruire 
un  préjugé  que  l'on  croit  aflez  répandu 
parmi  plulicùrs  Cultivateurs ,  prétendant 
qu'après  plufieurs  années ,  la  Marne  efl 
plus  nuiiîble  que  profitable  ^  en  pro- 
curant pour  le  lopmcot  à  la  terre  une 


nonvelle  fécondité.  Nous  étions  dans 
l'intention  de  répandre  cet  Ouvrag^ 
dans  le  Public  ;  mais  nous  avons  cru 

r'il  en  feroic  bien  mieux  accueilli  > 
nous  pouvions  réunir  le  fu&a- 
ec  des  Sociétés  ah  fentiment  de  M» 
l'Abbé  Nolin  ;  en  cpnféquence  ,  nous 
avons  l'honneur  de  vous  envoyer  fon 
Mémoire  ayec  prières  de  l'czapûna  » 


Mimolrcfur  la  Marne.  51 

zélés ,  nous  ont  témoigné  de  concourir 
dujc  prix  qui  font  pcopcfés  pour  le  pro« 
grés  de  TAgriculturc ,  la  Société  a  bien 
voulu  fe  rendre  dépoficaire  des  iommes 
qu'on  croira  devoir  offirlr  pour  un  objec 


nous  ayons  encore  ea  en  Yue,  en  vous 
l'envoyant^  de  nous  inlhuireû  lepré- 
fugé  qui  eft  combattu  >n'avoic  point 
quelque  réalité  ^  parce  que  û,  cela  le 
trouvoit  vrai  *  nous  devrions  en  in*  -i---  -.-  — 
ftrulrc  le  Public ,  plutôt  que  de  Tctiga-  aufli  utile, 
ger  à  fe  fcrvir  d*un  engrais  dont  11  e(l 
certain  que  dans  le  commencement  les 
côèts  font  furprenaus.  Permettez-moi 
en  méme-temôs >  Messieurs,  de 
vous  £iire  pafler  un  Extrait  de  la  Ga* 
zette  du  Commerce  &  d'Agricuicure  » 
dans  lequel  vous .  verrez  que  pour  ré- 
pondre au  dciir  que  quelques  Citoyens 

Mémoire  fur  ta  Marne. 


Je  fuis  avec  refpcâ, 
Mescx  fcU  RS, 


Votre  très  -  humble  ft 
très  -  obéidant  fervitcur  , 
P  A  L  X  R  M  £. 


LA  Marne  rend  nos  champs  pins 
fertiles  :  tous  les  Laboureurs  en 
conviennent  s  mais  plulieurs  croient  que 
c'eft  une  efpece  de  violence  que  l'on 
fait  à  la  terre,  &  qui  à  la  longue, en 
altère  la  qualité.  La  même  préventioa 
a  lieu  contre  la  Chauj^,  où  l'on  s'en  fcrt 
audéfaiK  de  Marne  (i).  Elle  donne 
aux  toires  la  même  fécondité ,  parce 
qu'elle  n*eft  <)u*une  terre  calcaire  calci* 
née  y  c'ell  à-dire  plus  divifée  par  l'avion 
du  feu ,   ce  qui  rend  Tes  efiecs  plus 

Srompts ,  mais  moins  durables  que  ceux 
e  la  Marne,  comme  neù  contenant 
plus  le  princH>e  argiUeox. 

C'eft  pour  bien  des  sens  une  efpece 
de  proverbe ,  que  Tuiage  de  ces  deux 
engrais  enrichit  le  père  &  ruine  le  fils  : 
d'où  il  arrive  que  des  pères  de  famille, 
par  tendreffe  &  égard  pour  leur  pof^é- 
rité  fe  refufent  à  cette  efpece  d'amélio- 
ration s  fouvent  même  c*eft  une  clau(e 
àc%  baux ,  que  le  Fermier  ne  mettra  fur 
les4erref  ni  Marne  ni  Chaux.  Quelques 


Propriétaires  (ê  contentent  d'en  limiter 
la  quantité  >  mais  il  eft  des  cantons  od 
la  prévention  contre  les  engrais  eil  (î 
force,  qb*on  en  traite  TuTage  de  dé*, 
gradation  punidabltf. 

On  n'elt  nulle  part  auflî  en  garde 
contre  les  eâèts  de  la  Marne  &  de  la 
Chaux ,  que  dans  les  endroits  od  les  Fer- 
miers en  font  la  dépenfe ,  &  où  Tufage 
de  ces  engrais  e(l  prelqu*une  nouveauté* 
Cette  prévention  vient  peut-être  de  la 
furpriie  que  cau(ê  la  fertilité  extraor- 
dinaire qu'on  remarque  dans  les  terres 
améliorées  de  cette  maiiiere.  C'eft  une 
vérité  bien  imporunte  «n  Agriculture , 
que  le  plus  grand  produit  de  la  terre 
eu  une  iourcc  incariiTable  de  reproduc* 
tlon  (  I  ) ,  mais  elle  n'elt  pas  a/Iez  fentie 
du  grand  nombre.  Au  contraire  qu'un 
homme  de  quelque  coniîdération  avance 

Î[ue  cette  fécondité  extraordinaire  ne 
^uroit  s'opérer  fans  détjériorer  c(Ièn« 
tiellement  la  nature  du' fol,  bientôt 
d'autres  le  répéteront,  il  n'en  &ut  pas 


(  I  )  Ceft  moios  le  <lé^t  de  Marne  que  celui  de  cconoifiànce  U  de  recherches ,  qui  fait 
qw'on  ne  Te  fcn  qiie  de  chaux  dans  ceruios  Cantons  .*  par- tout  où  l'on  trouve  de<  pierres  4 
diaux,  on  doit  croover  «uiC  de  la  Marne,  die  accompagne  fouvent  la  pierre  dans  la 
mèttkt  carrière  ,  &  lui  fcn  d*cnveloppe ,  nais  il  faut  des  yeux  d'Obrervateurs  pour  la 
xeconDQÎtre. 

Pris  du  Bourg  de  Tilly,  ficué  à  chiq  Heuet  de  Caen  ,  terre  appartenante  i  M.  de  Soulene; 
Incaidant  dp  cette  Généralité,  on  a  trouvé  une  Marne  qui  feivoit  d'enveloppe  à  une  car. 
liere  de  pierre  par  lits.  Cène  Marne  eft  grife ,  onâueufe ,  ne  coatienc  point  de  fable  , 
xnais  des  débris  de  coquilles  ailcz  grands  pour  diftinguer  leurs  genres,  (ce  font  des  ca- 
Xiioiet  fie  des  boucardices.  )  Dans  1^  acides  elle  a  dooué  cinq  parties  calcaires  (ur  huit.  M. 
de  Soulette  en  a  6dc  h\xt  l*efl*ai  ,  d*après  lequel  on  fera  â  iK>rtée  de  balancer  fon  utilité 
avec  celui  de  la  chaux  dont  on  fe  Cétt  de  tems  imménioriat  dans  ce  lieu ,  fit  dans  tous  • 
Ut  environs,  pour  engraifler  fie  améliorer  les  terres» 

-  (  X  )  ie  développement  de  cette  vérité  eft  fimple  ,  une  abondante  recoke  prépare  â  une 
atlcre  fupérieure  encore ,  parce  que  la  plus  arande  quamité  de  pailles  donne  occasion  de 
multiplier  les  fumiers  i  une  féconde  caue  qm  fera  toujours  aller  la  fertilité  des  terres ,  f« 
^trouve  dans  Tailimce  du  Cultivateur ,  elle  feule  peut  la  mettre  en  état^de  bien  cultiver. 
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5 1  Mémoire  fur  ia  Marné. 

davantage  pour  accréditer  une  erreur,    lés  divers  engrais  connus,  (ont  cou* 

La  pluparc  des  préjugés  n'onc  pas  d'au-   jours  plus  efficaces  en  rai(oD  de  la  plus 


trc  origine.  Le  commun  des  nommes 
fuie  prcfque- toujours  fans  examen,  ït 
torrent  des  opinions. 

C'elt  principalement  dans  les  cantons 
ou  de  tems  immémorial  l'on  fe  kn  de 
Marne ,  qu'il  faut  en  aller  reconnokrc 


grande  quantité  de  parties^  animales 
<)u'ils  contiennent  y  on  fçait  combien 
elles  inondent  dans  les  fumiers. 

Quoi  qu*ii  en  foit ,  il  e(l  de  fait  que 
la  Marne  anime  la  végétation ,  &  il 
cû  plus  que  Traifembbbie  que  fa  partie 


les  bons  etfecs  conftans.  Si  à  la  longue  calcaire  palle  dans  les  végétaux  ;  puif-* 

elle  décérioroic  les  terres  /  celles-ci  (e-  qu'après  un  certain   efpacc  de  rems  , 

xoient  depuis  bien  des   liéclcs  fraypées  elle  difparoïc  de  de^Tus  le  fol.  Ce  qui 

de  Itérilicé»  puifqu  elles  ont  été  mre-  porte  encore  à  le  penfcTyC'dè  que  par 

ment  marnées  plufieuTs  fois.  Ce  qui  la  combuftion ,  les  végétaux  donoenc 

n'empêche  pas  qu'on  ne  le  fafle  encore  une  terre  calcaire  de  on  (el  alkali  ixc  : 

avec  fuccés.                                         ^  ces  fubltances  répandues  fur  les  tcries  > 

On  ne  fçauroic  aHigner  le  temps  ou  les  fonifîent  beaucoup  •  ce  qui  établie 

l'on  a  commei^cé  à  marner.  Cette  pra-  de  plus  en  plus  leur  analogie  avec  la 

tique  fe  perd  dans  l'antiquité  la  plus  Chaux  &  la  Marne, 

reculée.  Varron  qui  vivoit  >  il  y  a  près  Lorfque  la  terre  calcaire  de  la  Maroc 


de  deux  mille  ans ,  la  trouva  établie 
dans  les  Gaules ,  lorfqu'il  y  alla  com« 
-mander  les  Armées  Romaines. 

L'ancienneté  de  l'ufage  de  la  Marne, 
jointe  à  Tes  bons  effets  feniibles,  dé- 
pofcnt  fuffifamment  en  fa  faveur  pour 
des  efprits  non  prévenus  j  &  l'examen 
phyfique  de  cette  terre  doit  ramener  les 
plus  incrédules. 

La  Maine  eft  compoféc  eflentielle- 
ment  de  craie  (qui  eft  la  terre  calcaire 
proprement  dite)  de  glaife  ou  d'ar- 
gille.  Ptufieurs  efpeces  contiennent  en 
outre  du  fable  &  de  petits  ouartzs  (  i  ). 
La  craie  doit  vrailemblaolement  Ton 
esiftencc  à  la  delhudion  de  coquilla- 


a  oaflé  dans  les  végétaux  »  fes  dSa» 
ceflent ,  parce  qu'il  ne  refte  plus  que 
l'argillc  &  les  fables  dans  celles  qui  eo 
«OBtioincnt.  Comme.ces  deux  fubffain* 
ces  fonr  la  bafe  «je  toutes  les  terres 
connues,  leur  addition  ne  ffauroit  y 
apporter  d'akératlon  ,  elles  ne  font 
qu'en  augmenter  la  made,  ce  qui  cH 
quelquefois  une  amélioration.  La  Marne 
ne  peut  donc  pas  plus  épui(èr  la  terre 

Pue  les  autres  engrais,  elle  a  for  eux 
avantage  d'être  plus  dâmblc  de  plut 
voiumineufe ,  &  de  dîAérer  cirentielle- 
ment  des  terres  fur  lefqueUeson  l'em* 
ploie:  qualités  très -propres  à  opérer 
une  fermentation ,  en  fiicilitaot  à  l'aôr 


ges  de  mer  ^   puirqu'elle  en  contient    &  aux  corps  iuterpofés  dans  le  fluide  » 


quantité  dans  tous  les  éuts,  depuis 
leur  entière  confervation  jufqu'à  leur 
entière  dcdrudion  :  mais  quand  elle 
n*en  contiendroit  pas  du  tout ,  coiûme 
les  craies  qu'on  nomme  de  tranfport , 
parce  qu'elles  ont  été  iranfportécs  od 
on  les  trouve  par  quelques  cours  d'eaux, 
on  ne  (èroit  pas  moins  fondé  à  leur  at- 
tribuer la  même  origine ,  puifqu'ellcs 
produifeut  abfolument  les  niémes  eâèts 
relativement  à  l'Agriculture  -,  que  fou* 
roifes  aux  examens  ^  analyfes  chymi- 
ques,  elles  donnent  condamment  les 
mêmes  réfuluts ,  &  préfentent  les  mê- 
mes phénomènes.  Enbn ,  de  la  fettillté 


une  plus  liore  circulation  entre  fes  dm>* 
léculcs  terredres  »  ce  qui  aide  finguliè- 
rement  la  végéution. 

Le  mélange  des  terres  de  nature  dif- 
férente.  elt  très^ptopre  à  en  augmen* 
ter  la  tenilité.  Quelques  Cultivatents^ 
de  nos  jours  en  ont  fait  l'effai  avec 
le  plus  grand  fuccès,  cette  méthode 
étoit  fort  £imlliere  aux  Romains  » 
peuple  chez  qui  la  fcience  de  l'Agri- 
culture avoir  été  poufTée  fort  loio.  Les 
excellens  Ouvrages  qu'ils^nous  ont  lailKs 
fur  cette  matière  en  font  de  (ucs 
garants. 

Il  eft  certain  que  la  Marne  a  tertt** 


ïeule  que  la  craie  procure  aux  terres  ,  lifé  i\c$  tcrreins  qui  étoient  à  peu-prés 
on  po  jrroit  en  conclure  qu'elle  tire  ftérilcs ,  ou  du  moins  qui  ne  donnoient 
fon  origine  du  règne  animal^  puifque    que  de  très-foiblcs  produâioos  i  on 


(  I  )  Ce  font  dei  cailloux  <}ul  an  premier  coup  d'ail  relTemblenc  fouvem  â  du  marbrt 
1»UÙa:,  quelques-uns  Tonc colorés,  veinés;  d'autres  demi^cranfpareDs ,  6c  quelquefois  roêma 
touul-faittranfparfni.  Tout  (9m  kê  «TM  le  briquet ,  cf  qui  les  diftiagaf  des  marbres  d*UBs 
tÊêoictt  u^i*iiiar%u4e» 


Mémoire  Jur  la  Marne. 
lui  doîc  entr*autres  d'avoir  icnda  une  concienc^le  moins  d'irgille 
iofiiiké  de  terres  capables  de  prodaixe 
des  prairies  artificielles.  On  fçaic  toute 
J'utilité.qu*cn  retire  l'Agriculture.  £lles 
feules  peuvent ,  peut-être  >  la  faire  for- 
tir  de  l'état  de  langueur  ou  elle  e(l  dans 


,    5J 

clic  clt 
oonnue  fous  la  dénomination  de  Crou 
dans  pluûeurs  cantons.  Si  c'cd  au  zoxt^ 
traire  un  terrein  fec  &  fablcux.»  la 
Marne  la  plus  graile  &  la  plus  corn- 
paâe  fera  la  plus  convenable .  en  ce 


la  plûpan  des    Pays  de  petite  cuU    ou'elle  contient  peu  ou  point  de  fable  » 

h  ^  la  glaife  qui  rede  après  que  la 
parue  calcaire  a  été  enlevée  par  lef 
végétaux  y  fert  encore  à  donner  plus 
de  corps  à  cette  terre  qui  péchoit  pac 
trop  de  légèreté.  Dans  les  endroits  oii 
la  Marne  eft  inconnue  «  on  parvient  à 
améliorer  les  terres  trop  légères  ,  trop 
fyriables  &  trop  arides ,  avec  de  l'Argille 
pure. 

La-diveriiré  des  couleurs  daas  les 
Marnes  ne  iont  que  des  qualités  ac^ 
cidentelles  :  les  eflentielks  dépendent^ 
des  diâéremes  proportions  de  leurs  par-^^ 
ties  conftituantes.  Plnfiears  efpeces  con^ 
tiennent  du  fable  &  de  petits  quartzs  » 
d'autres  font  un  par  affemblage  de  craie 
&  de  glaife  :  les  unes  contiennent  un 
tiers  de  craie  »  d'autres  moitié  »  d'au- 
tres les  deux  tiers  »  &  ainù  de  fuite 
jufqu'à  la  craie  pure.  De- là  cette  no- 
mendatore  de  M/nnu  €ê$npmâê ,  Mamt 


cure. 

11  e(l  donc  de  l'incéréc  public  de  fixée 
les  opinions  fur  l'utilité  de  la  Chaux  (  i  ), 
&  delà  Marne  relativement  àl'Agri. 
culture  y  &  de  publier  un  corps  de 
doârioe  qui  faife  celler  toute  crainte. 
Ce  Coin  paroit  regarder  les  Sociétés 
d'Agriculture ,  il  doit  être  le  fruit  ^ 
leur  zèle ,  de  leurs  obfervatioas  &  de 
leurs  recherches.  Elles  font  feules  peuc« 
erre  à  portée  de  faire  le  trisq^e  des 
préjugés  en  ce  genre ,  &  de  montrer 
la  vérité  dans  tout  fon  |ogr  ;  mais  pour 
y  parvenir  >  il  eft  néceflaire  que  les 
Sociétés  s'afiurtnc  par  tous  les  moyens 
polfibles  »  du  temps  que  la  Marne  s'cft 
introduite  dans  cnaaue  canton ,  de  la 
quantité  en  pieds  cubes  que  l'on  y  em- 
|»loie  fur  une  étendue  de  terrein  don- 
née »  de  (a  qualité  êc  de  la  nature  du 
ibr  :  car  pour  obtenir  tous  les  bons 


effets   de  la    Marne  >  il  faut  que  fa  friMê ,  Èâmmê  créneufê ,'  Ctéue  mâr*^ 
maiité  difiere  autant  qu'il  eft  poflîble  »    mmff  :  De-là  au(fi  la  difiérence  de  pe« 


de  celle  des  terres  que  l'on  a  à  amé- 
liorer. Si  l'on  a>  par  exemple^  une 
terre  froide  &  glaileufe  à  marner  >  il 
faudroit  v  employer  la  Marne  la  pbs 
friable  «  u  plus  légère  »  celle  enfin  qui 


fauteur  fpécifique  àe&  Marnes  ,  &  leuc 
plus  ou  moins  prompte  eflèrvefcence 
avec  les  acides,  on  leur  plus  ou  moint 
prompte  décompofitiona  l'air  libre 


(  1  X  II  eft  trèf-embarraflant  de  comparer  la  Chaux  «c  la  Marne  dans  lèurt  effet»  ?  «ir 
n'fft  pas  en  hài  de  le  faire  â  préfent ,  parce  que  partout  oà  Ton  fe  fert  de  Marne,  c'efV 
if  I*e£cInfÎ€a  de  la  Chaux  &  vice  vtrsà.  Comme  l'on  rrouve  l*UDe  &  l'autre  dans  les  mlmts 
lieux  t  il  nefàudroicmc  quelque»  année»  d*obrervadoopour  décider  la- préférence. 

LaUame  a  le  double  avantage  d'exiger  moins  de  trais  8c  d'être  ^m  durable  dam  fes 
e&cs.  La  CKaox  dore  infiniment  moins  :  mais  auifitl  en  faut  une  bien  moindre  quantité. 
le  Culrivi^iynr  compte  pont  beaucoup  d'épargner  fur  k»  avance»*  primitives  y  celles  de  la 
Chaux  deviennent  annuelle» ,  8c  fe  prennent  fur  la  plus  value  des  récoltes. 

%i  les  Obfirrvations  conferv ent  U  pcéférence  i  la  Marne ,.  il  reftera  encore  1  Ja  Chaux 
un  très- beau  domaine  ;  elle  fera  toujours  deftinée  exçlufivement  âla  Marne  ,  à  aller  porter 
la  fécondité  dans  les  cantons  ^ui  ne  poficdent  ni  pierres  calcaires ».ni  Marnes:  cello- ci  font 
trop  peiântes  &  trop  volumioeufes  pour  être  employées  aillmirs  que  for  les  lieux  où  on  le»- 
trmive.  U  Cbanx  au  contraire ,  trace  i  falésereté,  fe  tranfporte  fort  loin.  Des  Laboureurs 
do  canton  de  la  Baffe-Honnaniie  ,  connu  ions  le  nom  de  Brisie  y  ont  le  coorage  d'aller 
chercher  la  Chaui  )urqu'â  huit  8c  dix  lieues.  Elle  leur  procure  de  belles  récoltes  de  fim^ 
ment  »  dans  des  terres  qui  auparavant  ne  produifolent  que  des  feigles.  Ils  doivent  encore  i 
cer  engrais  le  fuccês  de  n  cnltorc  do  grand  trèfle  i  fleurs  rouées.  La  erainte  8c  la  prévention 
contre  la  Chaux»  empêche  leur  exemple  d*être  fuiri  auffi  gttiémicmcat  quHlferoic  àdeûrcc 
^pi'U  ]t,fÙ3U 
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Extraie  du  Livre  intiiuU^  Le  par&ic  fiouviêr»  par  Af«  Boa^ 
croUe.  A  R<yuen  »  chc^  la  reave  fiefogne  ^  4f  Befogne  fils  , 
en    1 766. 


L'AverdiTemeDC  da  Libraire  mis  à 
la  têce  de  cet  Ouvrage  «  nous  aflure 
que  TÂuceur  joint  à  une  longue  étude 
une  pratioue  continuelle  &  une  bea« 
reufe  expérience  :  on  avoue  que  Ton 
ftyle  demande  la  plus  grande  indul- 
gence ^  &  qu'il  emploie plu(teurs  mots, 
dont  Tufage  n*eft  point  familier  aux 
habiuns  des  villes ,  iUr-touc  bors  dç 
la  Normandie.  Nous  tâcherons  de  faire 
difparoitre  ces  défauts ,  dans  Tanalyfe 

Sue  nous  allons  donner  de  ce  Livre, 
ont  Tudlité  &  la  folidité  doivent  Élire 
le  principal  mérite. 

Il  porte  le  titre  de  Tarfait  Bonvur^ 
parce  que  les  inflruâions  qu'il  contient 
regardent  pour  la  plus  grande  panic , 
la  connoiUance  des  Bœufs  5c  des  Va- 
cbes  •  leur  âge  >  les  fymptômes  des 
maladies  auxquelles  ils  (ont  (ujets  , 
&  les  remèdes  les  plus  (urs  pour  les 
guérir  *,  mais  on  y  a  foints  en  outre 
deux  petits  Traités  ,  relatifs  aux  Mou- 
tons ,  aux  Porcs  &  aux  Chevaux.  On 
y  trouve  de  plus  une  Didertation  tirée 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces fur  la  morve  y  ou'on  fçait  être  la 
maladie  la  plus  conudérable  &  la  plus 
Amefls,  dont  ces  derniers  animaux 
foient  rufceptibles. 

Les  Boeufs  &  Vaches  ne  marquent 
point  avant  deux  ans  :  à  cet  âge  •  ils 
ont  deux  dents  à  la  pince ,  ils  en  pren- 
nent deux  autres  chacune  des  années 
fuivantes ,  lufqu'à  la  dixième ,  ou  les 
coins  fe  trouvent  égaux  aux  autres 
dents  y  5e  ou  ces  animaux  cèdent  de 
marquer.  Mais  on  s'apperçoit  alors  de 
leur  vieillefle  à  l'ufure  des  dents  qui 
fe  déchament  &  deviennent  brûlâmes. 
On  défigne  ici  les  endroits  d'où  il  con- 
vient de  tirer  ces  Beftiaux  »  les  qua- 
lités d'une  bonne  Vache  à  lait»  les 
défauts  qui  donnent  lieu  à  l'aâion  redhi- 
bitoire .  ficc 

On  laigne  les  Boeufs  &  les  Vaches 
en  certaines  maladies ,  comme  fièvres  « 
abfcésj  tumeurs,  lait  épanché,  pléni- 
tude ,  venià^  fburbnres ,  rupmres ,  pide- 
ment  de  (ang ,  faignement  de  oez  , 
maux  de  tête,  peftilences,  &c.  Mais 
la  faienée  n'eft  pas  propre  dans  les 
indigeltions  »  coouipauons  »  dyflcme* 
ries»  5CC. 


La  defcription  des  maladies  du  gros 
Bétail  tSk,  (uivie  de  l'éunnaératlon  dei 
remèdes  ,  que  l'Auteur  emploie  pour 
les  guérir.  L'abfcés  dans  la  téteeft  re* 
connoiflable  à  l'inclination  dans  certe 
partie ,  l'enflure ,  la  rougeur  àts  pan* 
picres«  les  larmes  qui  en  fortent,  la 
chaleur  àt&  naseaux.  Il  isat  faigner  » 
&  donner  des  raftaichi^bns ,  comme 
eau  de  fon ,  miel ,  fémences  froides , 
feuilles  de  laitups  t  pouriaer ,  5cc  Pour 
l'hémorragie  do  nez ,  après  avoir  fat^ 
^né  l'animal,  on  le  met  dans  Tcoa 
julqu'au  ventre  *  pendant  un  quart  d'heu- 
re en  hiver  &  une  heure  en  été.  On  ex- 
tirpe les  cornes  caflées  à  l'endroit  de 
la  calTure.  Si  l'hémorragie  iurvient, 
on  l'arrête  avec  des  orties  griéches  pilées 
avec  du  fel ,  5c  enveloppées  d'étoupes» 
Les  cornes  rentrantes  qui  blcflcnt  l'an»- 
mal ,  fe  coupent  par  le  bout  avec  mi 
fer  tranchant,  rougi  au  feu. 

Lorfque  ces  animaux  jettent  par  \c% 
nazeaux ,  c'efl  une  marque  que  le  pou- 
mon eft  engorgé.  S'il  y  a  ulcère ,  le 
mal  eft  incurable ,  5c  s'il  n'y  en  a  point* 
on.  indique  ici  le  reînéde.  L'ongle  eft 
une  uie  qui ,  partant  du  coin  de  l'œil  « 
vient  couvrir  fa  prunelle  :  on  l'extirpe 
avec  un  fou  marqué ,  que  l'on  paflè  par- 
deflous,  5cc  Les  autres  maladies  des 
yeuxi  coups,  meurtriflures«  fluxions  j 
fe  goériffent  par  la  faignee,  5c  des 
injecUons  de  (èL  de  verre  calciné  ou 
de  poudre  de  tuiles  »  ou  de  cloportes. 
La  taupe  eft  une  enflure  00  tumeur 
qui  vient  fur  le  cou  :  il  hxkt  l'extirper 
avec  le  fer  ,  on  détaille  la  manière  de 
(aire  cette  opération;  elle  eft  fuivie 
de  la  recette  d'une  eau  forte  pour  les 
plaies»  5c  d'une  poudre  à  deffécber. 

Les  barbes  ou  excrefcences  qui  vien- 
nent au  coin  de  la  gueule  ,  fè  cou« 
peut  avec  des  cifeaux  fans  aucun  rif- 
oue.  Les  ulcères  de  la  langue  doivent 
être  raclés  avec  une  pièce  de  14  Coh , 
on  emportés  avec  le  biftouri.  On  donne 
enfuite  on  ^rgarîfme  compofé  de  vi- 
naigre, poivre,  (el,  ail,  rue,  blano 
de  poireaux^  camphre ,  5cc.  Loriqoe 
le  mufle  a  été  afleâé  de  quelque  venin» 
ou  piquure  d'infeâes ,  on  le  lave  avec 
du  jus  de  plantln^  on  le  grai/Ie  en- 
fuite  avec  l'onguent  de  baulic  chaixL 


Extrait  du  livre  intitulé  y  Le  parfait  Bouvier.  5^ 

L*cnflare  de  la  gorge  ,  ou  des  amyg*  en  parc  avec  une  alêne ,  pa(7er  dans  les 
dales,  appclléegoitron ,  efl  occafîon-  ouvertures  une  racine  aellebore  noir, 
née  par  l'épaimAernefu:  du  fang.  On  SCc.  Le  bac  de  cette  opération  eft 
faifloç  à  la-  jugulaire ,  U  Ton  applique  d'attirer  les  humeurs  fur  la  partie 
uniiniment  de  favou  (rAiicaixe  r  &^c.       herbée, 

L'Auteur  enfcigoe  encore  la  com>  Le  venin  dormant  eft  une  humeur 
podcion  d'un  beurre  ou  onguenc  aro*  froide  qui  coure  encre  cuir  &  chair  ^ 
macique ,  anodin ,  réiolucii  &  émoi-  fouleve  la  peau  y  ôce  Tappetic  :  ou  le 
lient  «  propre  pour  ks  plaies ,  la  ten*-  guérit  par  la  faignée,  &  par  unbreu- 
(ion  des  nerfs ,  la  defcente  de  boyaux  »  vage  d*urîne  d'homme  ,  oii  l'on  met 
les  mmeurs  »  dans  leauel  il  encre  une  de  la  poudre  a  tirer  diflbute ,  de  l'ail 
quarançaine  de  fimplcs.  Les  Be(iiaux  pilé,  &c.  Si  cela  ne  fuffic  pas  3  on 
lonc  fujets  à  un  nul  pefUlencicl  &  con*  fait  fuer  l'animal  dans  du  fumier,  y 
cagienx ,  nommé  mal  de  cerf,  prove-  afoucaut  en  été  une  couverture  d'orties  ; 
nant  d'une  eau  rouiîe  ,  qui  s'amaife  0t  &c.  Le  venin  hâté  fait  enfler  l'animal , 
court  eptre  cuir  &  chair ,  au  cou  &  k  fenir  de  l'écume  Dar  le  fondement ,  &c* 
la  céce  1  on  croie  qu'il  eit  occafionné  en  ce  cas ,  on  noie  faigncr  prompte- 
par  les  fieoces  d'oies  fauvages  ,  qui  fe  ment  ,  couvrir  l'animal  d  un  drap 
trouvent  dans  les  prairies.  U  y  faut  mouillé ,  le  faire  baver.  On  décrit  ici 
remédier  prompcemenc  par  les  moyen!  la  fsiçon  dont  on  s'y  prend  pour  exé« 
que  l'on  prefcrit  ici ...  U  refte  quel-  coter  cette  dernière  opération.  L'eaa 
quefois  dans  le  gofîer  des  bétes  des  roufTe  ed  un  épanchement  de  fang  6c 
pelotes  ou  parties  d'alimcns  qui  les  d'eau  entre  cuir  &  chair,  provenant 
étouffent:  on  leur  donne  le  nom  de  de  fièvre  &  de  chaleur.  Dans  cette 
poires  ou  de  pommes ,  qa'it  faut  faire  maladie ,  on  ouvre  le  cuir  au  plat  des 
defcendre  avec  la  main ,  ou  avec  le  cuifles  de  l'animal  endehors ,  &  au  bas 
manche  d'une  pèle  1  on  donne  un  breu-  des  palerons  ^  pn  preflè  la  peau  pour 
vage  compofé  de  blancs  d'œufs ,  huile  faire  forcir  l'eau  rouifc  par  ces  ouver- 
d'olives.  &c.  tures,  &  on  applique  une  emplâtre  de 

Il  fe  forme  fouvent  des  vers  dans  le  poix  noire  &  de  poix  de  Bourgo^ 
corps  6ei  Be(Haux  entre  cuir  &  chair ,  gne ,  &c. 

qui  font  gros  comme  le  pouce ,  il  faut  Le  ventre  êc  les  inteftins  des  Bcftianx 
faigncr  à  la  jugulaire  :  lorfque  ces  vers  font  fuiets  à  d'autres  accidens ,  tels  que 
onc  percé  la  peau,  on  les  imbibe  d'huile  le  flux  ou  dyffencerie ,  qui  fe  traitent 
d'olives  qui  les  tue  :  on  les  ^it  enfuite  par  des  breuvages  de  lait  de  Vache  « 
foMi  en  les  preffant  avec  les  doigts,  d'eau  de  fon  &  de  miel ,  &c.  fi  c*e(t 
Les  darfres  fe.  guérillènt  par  la  faignée  un  flux  noir  &  (anguln,  on  adminifïre 
ic  l'application  d'un  onguent ,  fait  de  en   outre    une   tiiane  de  feuilles  & 

SOttdron ,  appelle  Tare  en  Normandie ,  racines  de  Benoîte ,  &c.  Si  l'animai 
e  poivre  ,  de  fuie  grafiè,  &c.  La  pifie  le  fang,  on  ufe  d'un  remède  conw 
galle  fc  le  fàrcin  cèdent  à  des  remé-  pofé  de  la  féconde  écorce  du  fuceau  „ 
fies  à  pcn-prcs  femblables  «  mais  il  infùfée  dans  èa  cidre  y  vitriol  de  chy  « 
enqre  dans  rongent  dont  on  fe  fert  pre ,  fuie  de  cheminée ,  &c.  Pour  éva* 
pour  ces  maladies ,  du  vif  argent ,  de  cuer  les  eaux  reftées  dans  le  corps  , 
la  grailTe  de  porc ,  du  verd-de-gris ,  l'Auteur  donne  la  recette  d'un  autre 
mine  de  plomb,  &c.  Pour  tuer  les  poux .  remède ,  compofé  de  levain ,  thériaque  > 
on  emploie  k  vinaigre  ou  l'on  a  mfufe  gros  oignons  piles,  de  l'ail  dans  le 
du  poivre  ,   &c.  L'ércignc  ou  dartre  cidre ,  &c. 

chaacreufe  ,  qui  vienc  ordinairement  L'indigeftion  par  trop  manger  exige 
aux  reins ,  veut  être  panfée  avec  l'eau,  la  diette  &  un  breuvage  d'eau  de  muf- 
de-vie  camphrée ,  &c.  Pour  la  pierre ,  cade,  canclle,  favonnoir&  huile  d'o« 
maladie  provenance  d'un  fan^  échaufFé ,  live.  Pour  l'indigeflion  d'eau  qui  fere^ 
qui  delièche  la  peau  &  maigrit  l'aoi-  conno2t  en  ce  que  la  Vache  donne 
inal  ^  on  met  en  oeuvre  la  faignée  à  moins  de  lait ,  on  confeille  la  boîfloa 
la  jugulaire ,  les  couvertures  inibibèes  d'urine  d'homme  ,  où  l'on  aura  mis 
d'ean  chaude,  les  breuvages  de  poiré,  de  l'aih  de  rabfynche  &  du  fel  pi- 
ou  de  vin  blanc,  oci  Ton  fait  infuler  lès ,  &c.  contre  ta  plénitude  ou  ^««r^Mrr 
du  aimin,  &c  Ces  remèdes  doivent  dans  le  corps.  l'Auteur  emploie  les. 
être  fuivisd'uneopèration,  qui  fe  nom-  blancs  d'œufs  battus  avec  l'huile  d'o* 
me  herber,  c'dt-a^dire,  pincer  la  peau  livesj  ou  l'eau  de  fon,  empreinte  de 
de  deflus  la  poitrine ,  la  percer  de  part  favon  de  Marfeille  ^  l'eau  de  miel ,.  &C.. 
jMêmsl  mcûmnmqHê,  lévrier  rj^-j^  4  iv 
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ayant  pris,  ce  remède  ,  on  le  tient 
chaudement  pendant  quatre  heures. 

Certaines  pâtiues  ou  herbes  fortes 
notamment  les  boutons  de  chênes  » 
occafionnent  le  niilement  de  fang,  ao 
compagne  de  névre  ;  pour  empêcher 
les  alimcnsde  fc  recuire  &  durcir,  on 
donne  à  l'animal  des  loupes  à  la  cré« 
me  •  avec  de  roCeilIe,  de  Tauronne 
pilée  dans  du  lait^  Sec,  Parmi  difFérens 
remèdes  propres  a  arrêter  l'épanché- 
ment  du  fang ,  notre  Auteur  en  choific 
deux  qu*iia  éprouvés. 

Les  tumeurs ,  loupes  »  apoflumes  & 
ab(cès  proviennent  ou  de  quelque  coup , 
ou  de  la  mauvaife  qualité  du  (àng  & 
des  humeurs.  Si  l'abLcès  eft  intérieur  , 
il  faut  faigner  &  rafraîchir.  Dans  les 
tumeurs  &  apodumes  extérieures,  on 
craiile  l'enflure  avec  l'onguent  de  bgXu 
lie  chaud  ;  mats  s'il  y  a  tenfion  de 
nerfs  &  gonflemens  de  chairs ,  an  lieu 
de  graifle  chaude ,  on  emploie  des  lini* 
mens  réfolutifs*  émoUiens,  anodins > 
&  en  même-temps  aromatiques. 

Pour  chaffer  les  fièvres ,  on  doit  em* 
ployer  des  faignées  proportionnées  à 
la  torce  de  Tanimal ,  &  donner  force 
tifanes  de  benoice  dans  rintervalle. 
5i  la  fièvre  dure  plus  de  crois  fours, 
l'Auteur  adminiftre  un  breuvage  de  rue 
&  de  fauverie  »  bouillies  dans  du  cidre. 
Il  ajoute  Que  la  purgation  eft  inutile 
au  gros  Bétail  qui  rumine  »  parce  qu'en 
remâchant  leur  manger ,  ces  animaux 
évacuent  leur  bile. 

Leurs  plaies  doivent  être  panfées  or- 
dinairement une  fois  le  four  •  &  deux 
fois  en  été*  Dans  le  panlement  on  fe 
îiert  d'une  feringue  pour  injeâer  de  l'cau- 
de-  vie  camphrée ,  ou  du  jus  de  morelle , 
lorCqu'un  aainc  la  cangrenne.  Dans  les 
plaies  nouvelles,  on  emploie  l'eau- 
forte  >  dont  la  compofition  eft  à  l'article 
Tétufe  i  on  l'eau  de  cynoglofe ,  dont 
la  recette  eft  à  la  page  6^.  N»ts  :  nue 
cette  dernière  n'ell  bonne  (|ue  dans  l'été. 
Après  avoir  lavé  les  plaies,  on  y  mec 
des  tentes  faites  de  charpie  de  cordes 
liaudronnèes  •  imbibées  de  thérében- 
tine,  &c.  qnc  l'on  couvre  enfuite  de 
poudre  à  defTécher ,  dont  on  donne  ici 
la  compofition  :  il  y  encre  de  la  mine 
de  plomb ,  du  vecd  de  gris ,  du  blanc 

Je  cérule,  du  (hcre  blanc»  du  poivre, 
e  la  liurge  d*or,  8cc.  En  cas  d'hé- 
morragie ,  on  arrête  le  fang  ayant  le 
pan(cment>  avec  de  l'herbe  à  mille 
feuilles  fc  de  U  grande  éclaire  »  ou 


avec  dd 
fcL 

Dans  les  morfures  envenimées  de 
Loup  ou  de  Chien ,  on  arrête  d'abord 
le  venin  avec  de  l'huile  d'afpic  chaude , 
on  couvre  enûiite  la  plaie  de  lierre 
terreftre ,  &c.  Une  plaie  occafionnée 
par  un  coup  de  corne ,  qui  a  ouvert  le 
ventre  de  l'animal ,  doit  être  bien  net* 
toyée  i  après  quoi  on  recoud  la  peau 
avec  du  fil  double,  &  on  y  aji^lique 
un  linimenc  de  graifie  de  porc ,  favon 
de  Marfeille,  eau-de-vie.  &c. 

L'Auteur  prefcrit  aufli  des  préserva- 
tifs contre  les  difiérentes  maladies  des 
Beitiaux.  Quinze  jours  après  qu'on  les 
a  mis  à  l'herbe ,  il  faut  les  (aigner  à 
la  jugulaire ,  &  leur  donner  un  breu« 
vage  de  poiré  ou  de  vin  blanc  «  oii  ron 
aura  fait  infufèr  de  l'ail ,  de  la  muf* 
cade  &  de  la  canelle ,  &c.  La  fourbure 
exige  ésalement  la  faignée  ;  &  lorfqu'il 
y  a  enflure  aux  jambâ,  on  les  graifie 
avec  de  Thuile  d'afpic  &  de  laurier , 
un  peu  chaude.  On  ^t  urir  le  lait, 
en  lavant  la  mammelleavec  du  lair, 
ou  l'on  aura  fait  fondre  on  peu  de 
térébenthine  de  Venilè  j  ou  avec  du 
vinaigre,  où  Ton  aura  détrempé  de 
l'argile  9c  du  fane  de  dragon  ...  Le 
dépôt  de  lait  fe  prévient  par  la  (àignée  , 
lorfqu'il  eft  déjà  épanché  ,  on  doit 
faigner  deux  ovt  trois  jours  de  faite  , 
9c  purifier  le  fimg  aivec  un  breuvage  • 
compofé  de  vieille  eau  de  forge,  oii 
Ion  aura  infufé  de  la  céfioe  à  froid , 
&  ajouté  du  foie  d'antimoine;  û  la 
mammelle  eft  enflée  par  un  air  de 
terre ,  c'efi-à-dire,  parce  qœ  la  Vache 
aura  dormi ,  ayant  la  raammeUe  contre 
terre ,  on  tichera  d'en  <irer  k  lait 
quinze  ou  vingt  fois  dans  le  jour  ^  pour 
prévenir  l'infiammatioa  ;  d  Ton  craint 
qoe  la  lumière  de  la  rette  ne  vienne  à 
le  boucher,  on  y  inférera  une  petite 
plume ,  de  Ton  grai fiera  avec  le  beurre,, 
dont  la  compofition  eft  à  la  page  17 
do  Livre. 

Les  piquures  de  bêtes  venimeo|ês  eau- 
(ènt  une  enflure  rapide  :  on  doit  pour 
lors  faigner  à  la  ju^aire  ,  donner  do 
l'orvietan  dans  du  cidre ,  laver  fouvent 
avec  du  jus  de  plantin  ,  &  graifier  avec 
le  beurre  dont  on  vient  de  parler.  Les 
gales  qui  furviennent  aux  tettes  ou  ao 
pis,  fe  guérifient  avec  un  iiniment  de 
cerufe ,  mine  de  plomb ,  litarge  d*ot , 
incorporées  dans  la  graille  de  porc 
fondue,  qu'on  n'applique ou'après  avoir 
tiré  le  lait*  Pour  les  crevafics  des  tettes , 
ou  emploie  la  cire  vierge  mêlée  à  rbuilo 
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d*oIive$.  On  &jc  tomber  les  fils  ob  filan- 
dres »  en  Us  liane  avec  de  la  (oie  cra« 
moifie  ,  on  peut  aufli  les  arracher  avec 
la  main ,  de  arrêter  le  fang  avec  de 
la  cendre.  On  racle  les  verrues  iufqu'à 
ce  qu  elles  falenent ,  enfaite  on  les 
fànpoudre  tons  les  fix  à  fept  jours  de 
réagal  ou  arfenic  jaune  «  &c. 

Pour  les  écarts  ou  déplacemcns  d*çpan- 
les ,  on  donne  Ici  un  remède  dans  le* 
quel  ï\  entre  de  Thuile  d'afpic,  de 
i'hoile  de  pétrole  &  de  refprit  de  vin  i 
on  fâi^ne  à  la  ju^aire  >  on  applique 
on  onguent ,  &c.  On  enfeigne  encore 
la  manière  de  replacer  l'omoplate  dé- 
boutée,  de  guérir  les  enflures  des  fam- 
bes  «  foulures  de  nerfs  ,  os  caliés  » 
aportumes  du  fourchet,  courbature  ^ 
bleâures  provenans  de  cloaz  de  rue  , 
éçïxKS ,  elquilles  de  bois  enfoncées  dans 
le  pied ,  cuilTes  demifes ,  maux  de  cuif* 
ies,  chaleur  du  fang  &  fur.  abondance 
d'humidité  «  dans  les  Vaches  appcliées 
Tanrelieres  on  Robiniercs  >  c'efl^-dire, 
qui  (e  fonc  (ervir  fréquemment  par  le 
Taureau  ,  &  ne  retiennent  point  la  ie- 
jnence. 

L'Auteur  a  fait  un  article  particulier 
du  vêlage  «  dans  lequel  il  marc^ue  les 
£gncs  de  l'avortement ,  la  manière  de 
replacer  le  veau  déplacé  ,  de  nettoyer 
la  Vache,  c'eU-à-dirc,  de  détacher  les 
enveloppes  du  foetus  avec  la  main  ,  ou 
par  le  moyen  d'un  breuvage  ^  &c. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Baeu6 
&  Vaches  meurent  fubirement.  L'Au- 
teur dit  que  c'eft  occafionné  par  une 
eau  rou/Ie  qui  fe  ramafle  dans  le  péri- 
carde: il  confeillc  d'ouvrir  d'abord  la 
première  béte  morte ,  pour  s'affurer  du 
£ût,  &  de  traiter  les  autres  quoiqu'elles 
ne  paroiflent  pas  malades.  Quand  on 
néglige  de  faigner  les  Befèiauz  à  temps , 
ils  contraâcnt  fouvent  la  jauni fîe:  le 
défaut  de  nourriture  produit  aufli  le 
même  effet  ^  on  prefcrit  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  ces  cas-là. 

Les  breuvages  fè  donnent  à  îeun ,  à 
moins  que  le  mal  ne  foit  predant.  On 
fe  fert  pour  cela  d'une  corne  qu'on  en- 
tonne dans  le  gofier  de  l'animal ,  te- 
nant d'une  main  les  nazeauz,  &  de 
l'autre  la  langue;  on  fe  fert  pour  les 
lavemeos  d'une  corne  plus  menue  & 
plus  longue;  mais  avant  que  de  les 
donner  ,  il  faut  y  difpofer  l'animal  en 
le  fouillant.  Les  lavemens  ordinaires 
iont  corn po (es  d'eau  de  fon ,  de  miel , 
9c  de  beurre  frais.  L'Auteur  regarde  la 
tifâne  de  benoîte  comme  un  bon 
i&tilu{e:  on  prend  lesfeuilLs  &  les 
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racines  que  l'on  fait  bouillir  un  quart 
d'heure  »  dans  fiz  potées  d'eau ...  Il 
finit  fon  Traité  des  Bœufs  &  Vaches , 
pat  la  defcription  des  fignes  qui  annon-i 
cent  leur  mort  prochaine. 

11  paffe  dé-là  à  ce  qui  concerne  les 
différentes  maladies  des  Moutons  s  fyL- 
voir ,  la  bouchure  ou  confUpation  ;  la 
gale ,  pour  laquelle  il  donne  une  re- 
cette ainfi  que  pour  les  poux  :  la  trop 
grande  abondance  de  lang  ;  la  trop 
grande  chaleur  j  les  eaux  croupiflanres 
dans  le  corps  ^  les  morfures  de  Loup 
ou  de  Chien  ;  le  ^oitrou ,  ou  enflure 
de  la  Qorge.  Les  fuites  des  gobbes  ava- 
lées i  on  appelle  ainfî  de  petites  pelotes 
{>lates  y  larges  d'un  pouce  dans  le  mi- 
ieu  «  pointues  par  les  deux  bouts  »  3c 
quelquefois  empoifonnées  par  des  mal- 
faiteurs :  la  vérole  ^uacre ,  ou  chancre 
aumufeau)  la  mcurtriflure  des  chairs, 
des  mufeles  &  des  vaiffcaux  fançiins  ; 
les  loupes  de  enflures.  La  defcription 
de  toutes  ces  maladies  e(l  fuivie  de 
celle  des  remèdes  qui  y  fonc  appro» 
priés. 

Les  Porcs  font  aafli  l'objet  de  l'atten- 
tion patriotique  de  notre  Auteur.  Leurs 
maladies  font  :  la  bofle  ou  enflure  des 
glandes  du  goficr ,  accompagnée  d'in- 
flammation :  ce  mal  fe  communique. 
Les  foies  ou  touffes  de  poils  qui  pa* 
roiflent  audehorsdu  cou  de  l'animal, 
vis-à-vis  du  gofier»  &  l'empêchent  de 
manger  :  la  gourme  >  on  appelle  ainfi 
des  apoftumes  qui  viennent  aux  culffes 
&  aux  jambes  des  jeunes  Porcs.  Les 

Ï>laies,  enflures >  coups,  meurtriflures , 
a  ladrerie,  veflle  pleine  d'eau  qui  fe 
trouve  dans  le  maigre  du  Porc,  lorf- 
qu'on  le  débite  ~  5c  qui  rend  la  (bupe 
blanche.  Ce  mal  doit  garantie  prefque 
par-tout^  on  confifqne  3c  on  jette  la 
viande  à  l'eau .  excepté  en  Flandres  3c 
à  Dieppe,  ou  le  Vendeur  doit  feule* 
ment  diminuer  du  prix  un  fou  par  livre 
pour  les  gras ,  &  deux  fous  pour  les 
maigres.  Les  avives  ou  tqmeurs  proche 
de  l'oreille*,  3c  le  mal  dans  le  corps, 
provenant  d'avoir  avalé  quelque  béte 
veoimeuiè. 

On  trouve  enfin  dans  le  parfait  Bou- 
vier un  recueil  de  remèdes  expérimen- 
tés par  l'Auteur ,  3c  qui  n'ont  point  en- 
core été  publiés ,  pour  guérir  les  mala- 
dies des  chevaux,  telles  que  la  gour- 
me ou  enflure  qui  vient  à  la  gorge  du 
Poulin  >  la  tenfion  des  nerfs  ,  les 
coups  de  pied  ,  les  meurtriflures ,  la 
defcenre  de  boyaux  »  la  taupe ,  ou  rtt- 
meur  fur  le  cou ,  fitr  le  garot  •  3c  quel* 
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quefois  im  le  Comniçc  de  la  tdce  »  lé-  les  cornées  du  nez,  tuméfiée  &  olcéréo^ 
cart  manqué  ^  les  crevafles  »  mules  cra*  de  même  que  les  glandes  fublingoale» 
_    /-__  .  1  /  -    f  engorgées  &  durcies.  Il  ajoure  qu'il  a 

reu(E  à.  donner  la  morve  à  des  Che- 
vaux très-ûiins ,  en  leur  injeâanc  dans 
les  narines  une  lioueur  corrofive  »  pro- 
pre à  cnâammer  la  membrane  pitui* 
cajre  i  &  il  ob(èrve  que  dans  le  nom. 
bre  des  Chevaux  morveux  >  qu'il  a  eu 
Qccaiîon  d'examiner  >  il  en  a  vu  plufieuis 
^ui  avoienc  concraâé  cecie  maladie, 
en  conféquence  de  quelques  coups  donc 
ils  avolent  été  firapés  au  aez. 

Conformément  à  ce  f/ftéme  ,  M« 
Lafoflc  n  adminiftroit  aucun  remède 
interne  »  &  fe  contentoit  de  faire  dans 
Ja  parcie  qu'il  regardoit  comme  le  fiége 
du  mal ,  des  injeâidns  déterfîves  & 
vulnéraires.  Il  fouilloit  même  dans  les 
cavités  ofTeufes  de  la  même  parcie  au 
moyen  du  trépan ,  pour  (aire  écouler 
l'humeur .  pecomte  ic  (es  injeâions  : 
opérations  qu'il  prouvoit  par  diver(ês 
expériences  »  êcreexemces  de  danger. 

Mais  l'examen  fuivi  que  M.  Malouin 
a  entrepris  de  divers  Chevaux  des  écu* 
ries  du  Roi,  atteints  de  la  morve» 
femble  favorifec  l'ancien  fentiment, 
&  remettre  cette  maladie  dans  le  rang 
de  celles  qu'on  appelle  humorale,  il  a 
ouven  pluueurs  Cnevaux  morveux  de^ 
puis  un  temps  plus  ou  moins  long  » 
dans  leCouels  le  cerveau  s'eft  touiours 
trouvé  (ain  ^  la  membrane  pituitaire 
plus  ou  moms  altérée ,  le  voile  du 
palais  le  plus  Couvent  afieâé ,  &  paroif» 
(ànt^dans  la  plupart  comme  la  (burce 
de  l'écoulement  de  la  morve.  Dans  pceCl 
que  cous ,  les  poumons  étolent  plus  oix 
moins  remplis  de  tubercules  &  d'abfcès 

Îui  conteooient  la  matière  de  la^morve* 
i  en  étoit  à  peu  -  près  de  même  da 
foie.  L'eftomac ,  les  Intedins  ,  la  rate  , 
le  méfentére  »  les  reins  ^  le  pylore  ,  6c 
la  trachée  artère  étoienc  quelquefois  at- 
taqués. Dans  les  fujets  naïades  depuis 
peu  de  temps,  on  ne  voyoit  que  la 
membrane  pituitaire  qui  fut  viciée  i 
mais  lorfûue  le  mal  étoit  ancien ,  les 
vifcères  étoient  à  proportion  plus 
aâèaés. 

Inftruit  de  ces  faits,  M.  Malouin 
demanda  par  l'entremife  de  M.Servier  » 
Maréchal  de  la  petite  écurie ,  la  per- 
miiïion  de  traiter  les  Chevaux  mor*i 
veux  qui  s'y  trouveroient  \  elle  lui  foc 
accordée:  le  premier  qui  Bit  fob^ec 
de  fes  foins  étoit  un  Cheval  de  felk» 
âgé  de  dix  ans  ,  glandé  du  côté  droit  ^ 
jetant  une  morve  fétide  par  la  narine 
du  même  côté ,  qui  étoic  elle  •  même 


verfieres  ou  jambes  gorgées  ^  \tB  eaux 
aux  pieds ,  les  indlgellions  d'eau ,  & 
coures  fortes  de  tranchées  ;  le  iavarc 
encorné ,  trop  difficile  à  décharner ,  la 
gale ,  les  vieux  maux  qui  occupent  la 
capacité  de  la  ,  jambe ,  depuis  la  cuiflé 
juiqu'aufabot  &  la  morve. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
ici  le  remède  indiqué  par  l'Auteur, 
.  contre  ceue  dernière  maladie ,  la  plus 
rebelle  &  la  plus  confidérable  de  tou- 
ces.  Faites  bouillir  dans  ^ne  chopine  de 
vin  blanc  deux  poignées  de  feuilles  ou 
fleurs  de  tuflilage ,  que  vous  coulerez 
&  donnerez  en  breuvage  au  cheval , 
deux  jours  de  fuite  :  le  troifiéme  jour 
donnez  le  breuvage  qui  fuit  :  un  quar- 
teron de  beurre  mis  chauffé .  jufqu'au 
noir,  comme  pour  la  frirure;  étant 
reciré  du  feu  ,  vous  y  ajouterez  une 
petite  mcfure  d'eau-de-vlc  &  autant  de 
bon  vinaigre ,  avec  la  quantité  de  poivre 
nue  l'on  peut  avoir  pour  deux  fiards: 
donnez  ce  bretivage  par  les  nazeaux , 
l'animal  étant  à  jeua  :  une  heure  après 
faites-le  manger ,  couché  par  terre , 
afin  de  donner  lieu  à  la  morve  de  s'é- 
pancher ;  le  lendemain  &  \cs  deux  ou 
crois  jours  fuivans,  donnez -lui  des 
feuilles  de  rue,  vertes  ou  féches  dans 
fon  avoine  (  chaque  fois  qu'il  aura  man- 

Î\i  l'avoine .  changez-le  d'écurie ,  & 
avez  bien  la  mangeoire  &  fon  rare- 
lier ,  avec  de  l'eau  &  de  la  chaux  vive. 
„  J'en  ai  vu  beaucoup,  ajoute  l'An- 
„  tcur ,  guéris  par-  là  ,  de  ceux  que 
,,  l'on  regardoiccomme  morveux.  Ceux 
„  qui  ne  guérirent  point  avec  ces  re- 
„  médes,  (ont  incurables,  parce  que 
„  leurs  poumons  font  certainement 
„  ulcérés. 

On  a  joint  à  l'Ouvrage  de  M.  Bon- 
trolles ,  une  didenation  fur  la  morve , 
dans  laquelle  on  rapporte  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années 
pour  la  guérir,  &  les  Obfervations  de 
M.  Malouin  fur  le  même  fujet. 

On  nous  rappelle  qu'en  1749  >  M. 
Lafoffe ,  Maréchal  des  écuries  du  Roi . 
préfenta  à  l'académie  un  écrit ,  ou  il 
prétend  faire  voir  que  la  morve,  qui 
lufqu'alors  avoir  tKufé  pour  une  ma- 
ladie provenant  des  vifcères  du  Che- 
val ,  eft  un  vice  purement  local  ,  qui 
réfide  dans  la  membrane  pituitaire.  Il 
appuie  fon  opinion  fur  l'ouverture  qu'il 
a  faite  de  plufieurs  Chevaux  morveux , 
dans  Icfquels  il  a  rrouvé  cette  mem- 
brane ,  U  fur- tout  la  partie  qui  cevêc 


£xtrédt  du  Svre  hdtutl^  le  parfait  BouTier.  jf 

cbâncreofe»  on  lui  donna  dcTstyops    liqueur  Itvoncufe  &  purulente.  Au  bout 


andmomal  de  U  compoiicioa  de  Me 
Malouin ,  &  une  fois  de  la  pervenche, 
mêlée  avec  du  fon  &  hachée.  On  le 
mit  à  Teau  blanche,  faite  avec  de 
la  pâte  levée  ;,  on  lui  m  trois  trous  de 
trépan ,  on  inieâa  la  membrane  pi- 
tuitaire,  avec  de  la  décoâion  d'arifto- 
loche  «  &  fttcceffivenient  avec  Teau  vul- 
néraire &  refprit  de  vitriol.  On  le  pui- 
gea  tous  ks  huit  jours.  La  glande  tumé- 
fiée (ut  fondue  par  un  cauftique:  on 
le  promena  au  foleil  :  on  le  bouchonna 
Ibuventdans  l'écurie. 

An  bout  de  trois  mois  le  Cheval 
ne  donnoit  plus  aucun  (îgne  de  morve  \ 
on  céda  les  autres  remèdes ,  &  oq  éloi- 
gna peu -à- peu  les  pureations.  Après 
trois  autres  mois,  le  Cheval  (utingé 
trés-fain  -,  il  prit  de  l'embonpoint  & 
fut  remis  au  travail ,  qu'il  foucint  fort 
bien  pendant  trois  mois. .  .  MM.  les 
Bcuyers  du  Roi  le  firent  tuer  alors , 
pour  juger  par  l'ouvenure  de  fon  corps , 
de  l'effet  ae&  remèdes  :  tontes  les  par- 
ties futent  trouvées  faines ,  à  l'excep- 
tion de  la  membrane  pituicaire  du  côté 
droit,  qui  étoit  encore  un  peu  enflée, 
èc  imbue  de  l'humeur  morveufe;  ce 
qui  feiir  croire  qu'il  n'écoit  pas  endèrc- 
ment  guérr,  &  qu'il  auroît  fallu  con- 
tinuer de  le  traiter,  comme  M.  Malouin 
l'avoit  confcillé. 

Le  fécond  Cheval  mis  en  expérience 
écoit  glandé  comme  le  premier,  mais 


de  la  féconde^  année ,  il  ne  parut  pas 
que  la  cure  eik  fait  de  plus  grands  pro* 
grès.  MM.  les  Ecuyers  firent  tuer  rani- 
mai ,  <)ui  fut  ouvert  en  préfence  de  M* 
Malouin:  il  obferva  dans  la  tête  que 
les  finos  zygomaciques  flc  maxillaires 
étoient  encore  imbus  de  morve.  Dans 
le  lobe  droit  des  poumons  «  on  vit  à 
Textèrieur  des  taches  bleuâtres  ;  &  des 
tubercules  à  l'intérieur  :  on  apperçut  ea 
outre  un  abcès  à  la  rate. 

Malgré  ces  obfervations  qui  préfeo^ 
tent  un  Cheval  morveux ,  (  c'ell  celui 
de  la  féconde  expérience)  complète- 
ment guéri  par  des  remèdes  internes  , 
fans  injediions  dirigées  fur  la  mem- 
brane pituitaitt,  M.  Lafoffe  le  $ls 
perfide  dans  un  nouveau  Mémoire  à 
regarder  la  morve  comme  un  vice  pu- 
rement local.  L'Académie  a  nommé  des 
Commidaires  pour  examiner  ce  dernier 
écrie,  &  pour  affilier  à  l'ouvenure  d'an- 
tres Chevaux  morveux. 

U  y  en  a  eu  quatre  d'ouverts  :  un 
fcui  avoit  le  foie  parfemé  de  quelques 
taches  blanches,  mais  fuperadelïes ; 
le  refle  des  vifceres  étoit  fain ,  ainfi  que 
dans  les  trois  autres  fujets ,  ^  le  mal 
ne  fe  maniftlèoit  que  dans  les  finus 
maxillaires  &  frontaux ,  5c  aux  glandes 
fubfinguaies  de  la  ganache.  L'Auteur 
de  la  DiiTertation  prétend  que  ces  Ob- 
fervations, ^  divenes  en  apparence-, 
.  ,  peuvent  être  ramenées  au  même  point , 

du  côté  gauche ,  il  jetoit  auffi  une  mor-  en  diftinguant  deux  caufes  de  la  mor- 
yefëtide:  de  plus  il  étoit  pouffif,  fie  ve:  l'une  externe,  qui  agit  immèdia- 
âgé  de  douze  ans.  On  le  traita  avec  tement  fur  la  membrane  pituitaire  ; 
l'anyops  antimonial  5c  la  pervenche  \  11  l'autre  ,  provenant  d'une  maladie  pré- 
ne  tilt  point  trépané  ni  injeâé  par  les  exillante  ,  nui  procure  l'écoulement 
nafèaux.  Les  pulsations  furent  infenfi-  d'une  fèrofité  acre  par  le  nez,  5c  oc- 
blementéloi^éesà  mefure  que  fa  fanté  cafionne  une  inflammation  dans  la  mé- 
fe  rétablifloit  ;  il  fut  guéri  au  bout  de    me  membrane.  On  met  dans  la  prç 


fix  mois  5c  de  la  poulfe  5c  de  la  morve. 
On  le  remit  au  travail  avec  l'attelage 
du  Roi. 

Le  troifiéme  Cheval  étoit  morveux 
i  un  tel  degré ,  que  les  os  de  la  tète 
étoient  ramefiés  du  côté  droit.  Sa  mor- 
ve étoit  fi^tide  ,  rouflatre  ,  fanguino- 
lente  ,  fa  narine  chtncreuiè  »  5c  tan- 
dis qu'on  le  traitoit  de  fa  morve ,  il 
fut  attaqué  du  farcin.  On  lui  fit  trois 
trous  de  trépan  ,  on  injeâa  de  l'eau 
Tolneraire  dans  les  finus  y  l'arifloloche , 
la  pervenche  ,  l'astyops  rtineral  ,  les 
purgatjons  furent  mites  en  ufa^e.  Ces 
lemédes  firent  difparoitre  le  tarcin  ; 
la  morve  devint  moins  manvalfe ,  fans 
erre  entièrement  guérie  5c  la  glande  , 
attaquée  par  un  caufiique  ,  jeta  une 
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miere  clafie  les  coups  fur  le  nez ,  le 
refroidifiement  fubit ,  rinicèlion  d'une 
liqueur  corrofive.  Cette  efpece  de  mor- 
ve doit  être  attaquée  par  des  injcdions, 
des  fumigations ,  &c.  Les  caufes  de  la 
féconde  efpece  peuvent  être  la  pul- 
monie,  la  gourme  maligne ,  le  farcin, 
5cc.  celles-ci  ne  fçauroicnt  être  guéries 
par  des  topiques ,  elles  exigpt  des  re- 
mèdes internes,  qui  en  faifant  ceflet 
l'influence  de  la  caufe  primitive  ,  don- 
neront lieu  à  la  guéri  (on  fpontanéedtt 
vice  local. 

On  obferve  encore  que  la  morve  de 
la  premiete  efpece  peut  i.  la  longue 
affcâer  les  vifceres,  à  roeiure  mie  les 
vaifleaux  fanguins  repomperont  la  ma- 
tière purulente,  5c  la  depoferont  fur 


'6ù    Dialogue  Jtun  Curé  dg  Campagne  avtcjbn  MarguitlUn 

d'autres  parties,  d'od  Ton  conclue  ^u'ii    nocam  ment  celle  donc  la  G>urde6ônfi 
feroit  prudent  d*adminiftrer  à  ce  fiijcc ,    -  ^^^  ^^ — =-    — ""'-^'" ^'- 


ce  que  dit,  Acidoce  d'une  maladie  de 
l'Ane,  dont  i(  didingue  deux  cfpeces} 
Tune  qui  fe  borne  a  la  tête ,  qu'il  ne 
regarde  pas  comme  mortelle;  de  Tau- 
ut  qui  provient  de  cette  première ,  lorf- 
que  l'humeur  morbifique  vient  à  ga^ 
gner  le  poumon,  alors  celle -d  de- 
vient monelle. 

Il  fuit  de- là,  que  l'on  n'a*  point  en- 
core fait  un  nombre  fuffilant  d'Obfec- 
^rations ,  pour  bien  dUcetner  les  fymptô- 
.  mes  ,  qui  caraâérifent  les  difiérentes 
cfpeces  de  morves ,  &  les  divers  re- 
mèdes que  l'on  doit  employer ,  contre 
les  unes  8c  les  autres. 

A  cette  Diflectation  fè  trouve  joint 
le  rapport  de  M.  Malouin  même ,  des 
expériences  qu'il  a  fûtes  fur  les  Che- 
vaux morveux  »  lequel  a  été  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en  1761  &  17^1. 
A  la  fuite  de  ce  rapport ,  on  parle  de 
réleéhiaire  contre  la  morve  des  Che- 
vaux; inventé  par  M.  le  Baron    de 


a  été  témoin,  condatée  par  un  Pro-> 
cès-verbal,  (igné  de  TEledeur  &  du  Mî- 
nifhe  de  France.  Ou  ajoute  que  ce%  ex- 
périences n'ont  pas  (èulemeot  démon- 
tré l'excellence  de  l'éleduaire  de  M.  de 
Syndc,  en  qualité  de  préfcrvatif,  mais 
qu'elles  ont  encore  prouvé  qu'il  gué- 
rifloit  même  la  maladie,  lorfq(u'ellc 
n'efl  pas  anivée  à  Ton  dernier  période  , 
c'eft-à-dire ,  lorfque  la  corruption  n'a 
point  encore  gagné  le  poumon.  Oq 
donne  les  fignes  auxquels  on  peur  re- 
connoître  fi  le  poumon  eft  afeâé» 
Comme  re€èt  principal  de  ce  remède  » 
eil  de  purifier  la  mafie  du  fang,  oQ 
annonce  qu'il  guérit  de  plus  la  gour» 
me  8c  tontes  les  autres  maladies  occa- 
fionnées  par  la  mauvaifc  qualité  de  ce 
fluide. 

On  a  établi  un  dépôt  pour  la  dlftrî« 
bution  de  l'éleéhiaire ,  chez  M.  Girûfi, 
rue  Saint  Dominique,  la  le  Porte  co- 
chere  à  gauche  y  en  entrant  par  la  rue 


Syndt ,  premier  Ecuyer  de  TEleâcuc  de    d'Enfer  :  On  s'adrefiè  au  Sieur  Marejmx , 


Cologne ,  qui  a  été  annon^  dans  preC 
que  tous  les  Journaux. 

L'Auteur  ne  donne  ce  remède  que 
comme  un  préfervatif  qui  garantit  de 
la  maladie  cous  les  Chevaux  (ains ,  à 
quelque  degré  de  conragion  qu'ils  pui(- 
cnt  être  expofés.  On  cite  les  expérien- 
ces heureufes  qui  en  ont  été  faites. 


qui  délivre  des  pots  contenant  une  livre 
8c  demie  peGint  >  pour  le  prix  de  i  f  liv. 
chacun.  Enfin  l'on  décrit  la  maojere 
dont  ce  remède  doit  être  adminifbé  ^ 
&  le  régime  que  l'on  doit  faire  obfer- 
ver  aux  Chevaux  »  tandis  qullsenfonc 
ufage. 


Dialogue  iun  Curé  de  Campagne  avec  fin  Marguillier ,  au  fujet 
de  CEdit  du  Roi  qui  permet  Cescportation  des  Grains  ^  du  1$ 
Décembre  1766. 


Le    M  ARGU  I  LLIE&. 

NOus  fommes  perdus ,  M.  le  Curé  ; 
nous  voilà  à  la  veille  de  mourir 
de  faim,  nous»  nos  femmes  8c  nos 
cnfans! 

Le  Curé,  D'où  vient  cela  ?  Vous  me 
furprcnez  ^  ^c  quel  malheur  fommcs- 
nous  donc  menacés  ? 

Le  Marg,  Comment  ,  MonCeur, 
vous  ne  fçavez  pas  que  le  Roi  a  donné 
un  Edit,  pat  lequel  il  donne  la  li- 
berté d'enlever  nos  grains,  non-feu- 
lement pour  toutes  les  Provinces  du 
Royaume ,  mais  encore  pour  les  Pays 
étrangers  ' 

Le  Ctiré.    Je  le  fçaîs.  J'ai  vu  TEdit , 
je  l'ai  lu  &  relu ,  &  je  ne  vois  pas  qu'il 
puiffe  caufer  de  pareilles  alarmes. 
L$  Mari.  Vous  n'êtes  donc  pas  in- 


ftniit  de  la  quantité  de  bled  qu'on  en- 
levé de  tous  cotés  «  8c  que  le  prix  en 
augmente  loumellement? 

Le  Curé,  Je  fçais  tout  cela  depuis 
très-longtemps. 

Le  Mort,  Pourquoi  donc  n'êtes- vous 
pas  alarmé  comme  nous  ?  car  je  fj^s 
que  vous  vous  intércfiez  particulière- 
ment en  faveur  du  ptuvre  peuple. 

Le  Curé.  Le  voici,  écoutez -moi 
bien.  Je  vous  obferverai  d'abord  que 
tous  ceux  qui  font  à  la  tête  des  affiu« 
res  font  ceitainemem  beaucoup  ^os 
éclairés  que  nous,  8c  par  conGiqucnc 
plus  en  état  de  prévoir  tom  ce  quipour- 
roit  réfulter  de  la  libetté  detranfportec 
les  grains  :  cependant  ils  fe  cicnncoc 
tranquilles. 

LeMsrg.  Fonblen»  Mooficur»  cela 


Dlûlaguc  tCun  Cwrédê^  Campagm  avicfin  MaxgfuUUf.      6i 


Ipir  e(l  bico  aifé.  Us  yendeocbica  leurs 
S^aios  ^  &  £:  crouvenc  dans  une  fitiia-. 
cion  à  ne  manquer  iamais  de^  pain  ; 
fnais  ji^ils  étôienc  en  notre  place  »  ils 
crièrpjenc  plus  haut  que  noiis. 


dans  ks  huic  derniers  mois  de  l'année 
précédente ,  Ion  a  tiré  y  tant  de  notre 
Province  que  du  Barois ,  Pays  Me(&n  « 
&c.  des  quantités  immenles  de  facs  de 
grains ,  que  ces  convois  n*ont  pas  cédé 


piC9irL  Vous  vous  trompez  ;  car  je    de  marcher  &  d  cmbarrafler  les  gran«  ' 
fuis  (ur  qu'après  que  )e  vous  aurai  doniié  *  des  routes  par  leur  nombre  prodigieux  \ 


les  raifons  qui  les  tranquillifent ,  vous 
icrez  auâî  tranquiliequ'eux. 

Le  Métrg.  Je  le  de/ireroi^bien>  mais 
inal^ré  la  confiance  <^e  i'ai  en  vous , 
j*ai  pçine  âme  le  promettre. 

Lê,ÇurL  Je  vous  \t&  détaillerai  dans 
le  moment:  mais  avant  d*en  venir  là  ^ 
|e  vous  ob(ervcrai  encore,  qu'une  su- 
cre grande  partie  de  citoyens ,  (ans 
vouloir  s  alamblquer  l'efprit  à  éplucher 
cet  £dit  5c  Tes  con(2auences  «  mettent 
toute  leur  confiance  dans  Xt;^  bontés  5f 
la  lumières  du  Roi  ^  parce  Qu'ils  ne 
peuvent  penfer  que  Sa  Majefte  qui  ne 
s'occupe  qu'à  procurer  à  £es.  peuples 
cous  les  ayanuges  polEbles,  qui  ne 
defirç  rien  tant  que  leur  bien-être,  & 
qui  s*efl  acquis  par.là  le  jufte  titre  de 
Bien- mimé  ^  puifTe  donner  un  £dit  con- 
traire à  àc&  vues  fi  dignes  d'un  grand 
Prince  ;  enforie  que  dans  cette  croyan- 
ce,  ils  font  tranquilles  fur  tout  cç  qui 
|>ourroit  résulter  de  fon  Edit. 

LeMMTt.  Voilà  qui  eft  bon,  Mon- 
ucnr }  mais  quoique  je  fois  fortement 
perfuadé  que  le  Roi  ne  prétend  rien 
Taire  nue  pour  le  mieux ,  que  ^is<ie 
s'il  eft  bien  informé  de  la  muere  à 
laquelle  nous  allons  être  réduits  par 
fon  Editf 


D'où  pôuvoit  provenir  cette  quantité 
immenfe  de  grains  ,  puifque  tout  le 
monde  a  vécu  jufqu'à  la  dernière  ré- 
colte avec  du  grain  qui  n'a  pas  paffé 
^x  livres  &  quelques  fous  le  quinul  t 
Cétolt  donc  un  fuperflu  des  années  pré* 
cédentes  au'on  voituroit.  Jugez  donc 
à  Bréfcnt  de  la  quantité  de  fuperflu  oui 
reltoit  dans  notre  Province  &  dans  les 
environs,  &  qui ,  fans  le  malheur  ar- 
rivé aux  Provinces  Méridionales  &  à 
l'Italie ,  auroit  fait  bailler  le  grain  juf> 
qu'à  trois  livres  le  quintal,  à  moins 

Î|u*on  n'eût  voulu^  courir  les  rifques  de 
e  laifler  pour  la  pâture  des  infeâes. 

Le  Marg.  Je  n*avois  pas  fait  cette 
réflexion ,  &  je  m'en  fçais  très- mauvais 
gré  9  cependant,  comme  il  n'y  a  peut« 
être  plus  de  fuperflu ,  ^  les  levées  con- 
tinuent  U  que  le  prix  du  quintal  de 
grains  augmente  à  proportion  ,  il  ne 
manquera  pas  d'être  porté  à  un  prix 
qui  furpafiera  de  beaucoup  tout  ce  que 
nous  pourrons  faire  pour  nous  en  pro«  , 
curer. 

Le  Cttré.  Je  puis  vous  aflurcr  qu'il 
ne  fera  jamais  porté  à  un  prix  auilt 
haut  que  vous  le  penfez. 

Le  Mjtrg.  Comment,  Monûeur ,  vous 
n'appeliez  pas  un  trop  haut  prix  celui 


Le  Curé.  Tout  a  été  prévu  &  pefé  avec  de  douze  livres  dix  fous  le  quintal ,  au- 

la  plus  exaâe  attemion.  Vous  fçaurez  quel  tous  nos  grains  doivent  être  ppr^ 

donc  que  le  Roi  sVfi  £dt  rendre  compte  tés,  pour  qu'on  cclTe  de  nous  les  en- 

du  nombre  de  fes Sujets:  de  laquan-  lever  /      ^ 

rite  de  grains  que  produifent  annuelle*  Le  Curé,   J'avoue  qu'il   ferott  trop 

mène  les  différentes  Provinces  de  fon'  fort  «  fi  c'é^oit  un  prix  (ans  lequel  on 

Royaume,  qu'il  a  voulu  s'afiurer  par-là  ne  pourroit  s'en  procutér  y  mais  je  fuis 

du  véritable  fuperflu  qui  peut  fe  trou-  fur  que  bien-loin  d'approcher  ce  prix; 

ver, après; que  la confommatlonnécef-  le  quintal  de  bled  ne  fera  porté  chcs 

faire  &  les  femences  auroientété  prèle-  nous  qu*à  ûx  llvres'&  quelques  fous. 

rées ,  &  qu*il  n'a  déterminé  les  Port$  Le  Marg.  Oh  '•    fi  cela  étoit ,  nous 

ou  l'on  pourra  pafier  les  Grains  à  l'Etran-  prendrions  patience. 

---_     /-._._! l:^«  :i  „  £^  (j^j^^^  £j   quanJ  bien  même  ie 

quintal  fe  vendroit  fept  à  huit  livres 
pendant  quelque  tems  avant  la  première 


ger ,  que  pour  fçavoir  combien  il  en 
iortîroit ,  afin  d'en  arrêter  le  tranfpoit 
s'il  abforbok,  une  trop  grande  quantité 
du  fuperflu. 

£#  Métri.  Je  fens  bien  que  des  pré- 
caurlons  aufli  étendues  font  des  plus 
fages  \  mais  ce  fuperflu  nue  vous  fup- 
pofez,  eft- il  fi  Gonfidériibie  ? 

Le  Cttré.  Je  vous  en  fais  le  juge. 
M'ed  -  il  pas  vrai  que  depuis  le  com- 
mcnceàicac  de  l'année  176^ ,  &  même 


}$Hrnêl  mcenomtque*  Février   1767, 


moiflon ,  ce  qui  n'efl  pas  arrivé  ea 
176  f ,  non  plus  que  jufqu'à  préfeot  15 
Décembre  1766  y  malgré  les  levées 
qu'on  a  pu  hure  &  qui  n'ont  pas  dif- 
continué,  aurions -nous  fi  fort  à  noui 
plaindre  pour  une  fois  que  cela  feroic 
arrivé  dans  plus  de  vingt  ans ,  fi  nous 
confidérons  les  avantages  qui  réfoltcnç 
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de  la  liberté  du  Commerce  >  une  poar 
le  Royaume  en  général  »  que  pour  les 
Provinces  en  particulier  ? 

Le  Métrg.  Éh  1  quels  font  donc  , 
Monfieur  «  ces  grands  avantages  9 

LiCuré.  Les  voici,  i**.  N'cft-ilpas 
vrai  que  toutes  les  Provinces  qui  nous 
avoifinent ,  &  fur-tout  la  nôtre  en  par- 
ticulier ,  commençoient  à  n'avoir  plus 
d'argent  i  de  fe  feroient  trouvées  fort 
en  peine  de  pourvoir  à  leurs  befoins 
îournaliers ,  6c  à  fatisfaire  à  toutes  les 
charges  publiques  ?  Ainfi  comme  vous 
avez  été  émerveillé  de  la  quantité  de 
grains  qu'on  a  enlevés  de  cette  Pro- 
vince 5c  des  environs,  (byez-le  donc 
âuïn  de  la  quantité  d'argent  qui  y  eft 
reflé>  ce  qui  ne  fcroit  pas  arrivé,  fi 
le  Roi  par  fon  £dit  n*avoit  accordé  la 
liberté  de  commercer  les  grains. 

Le  Marg.  Je  conçois  cela  »  &  je 
conviens  que  cette  liberté  de  commet  • 
cer  nous  a  fait  bien  du  bien. 

Le  Curé,  x*.  Ne  doit-il  pas  arriver 
de  cette  quantité  d'argent  qui  s'eft  ré- 
pandue chez  nous  &  dans  les  envi- 
ions, que  les  ouvriers  &  journaliers 
uouveront  plus  d'ouvrages  pour  les 
occuper ,  &  qu'il  n'y  aura  phis  tant 
de  gens  fur  le  pavé  ?  Car  n'eft  -  il 
pas  vrai  que  vous  prendriez  un  do- 
meftique  ,  fi  vous  aviez  plus  de 
moyens  ? 

Le  Métrg.  Cela  eft  bien  vrai  »  Mon- 
fieur,  je  n'y  manquerois  pas. 

LeCttri.  Jugez  donc  des  antres  par 
vous-même,  &  convenez  qu'un  peu 
d'aiCànce  féconde  beaucoup  la  pareife 
dont  nous  fommes  affèûés ,  &  par*là 
que  bien  des  gens  (èront  occupés. 

Le  MsTg.  Vous  avez  bien  rai(bn, 
Monfieur ,  je  le  préfume  auflî. 

Le  Cmré.  }•.  N'eft  -  il  pas  vrai  que 
tout  ce  qui  lèrt  d'aliment  a  haufié  de 
t>riz  i  à  proportion  que  le  grain  a  aug- 
menté ,  que  le  prix  des  journées  d'ou- 
vriers a  monté  plus  haut ,  &  que  vos 
denrées  fe  vendent  plus  que  du  pafié  ? 
Regardez,  par  exemple,  combien  la 
livre  de  votre  fil  fe  vendoit,  lorfque 
le  grain  ne  valoir  que  quatre  livres  le 
quintal ,  &  convenez  que  le  même  fil 

Îiui  ne  (e  vendoit  alors  qu'onze  à  douze 
ous ,  (c  vend  aujourd  hul  dix  -  fept  à 
dix- huit  fous ,  &  que  c'eft  un  tiers  que 
Yous  le  vendez  de  plus.  Ainfi  le  ouin- 
tal  de  grain  n'ayant  été  porté  julqu'à 
prêtent  qu'à  Cix  livres  &  quelques  £ous , 
n'a  augmenté  que  d'un  tiers  comme 
Votre  Si  i  par  conléquent  vous  avez 


autant  de  faculté  de  vous  en  procure? 
<^ue  lorfqu'il  ne  fe  vendoit  que  quatre 
livres  le  quintal ,  ce  qui  eit  bien  a 
coufidérerj  comme  auCS  qu'après  avoir 
employé  autant  de  fil  que  du  paflé  à 
vous  procurer  du  pain ,  celui  qui  vous 
reftoit  alors  étant  aujourd'hui  augmenté 
d'un  tiers ,  vous  fournit  TaiOmce,  non- 
feulement  de  payer  vos  charges  &  vos 
Impotis ,  qui  (ont  toujours  fur  le  même 
pied,  mais  encore  de  Catisfàire  à  des 
befoins  qui  feroient  reftés  en  arrière 
(ans  cette  augmcnution:  Faites  la  même 
application  lur  vos  autres  denrées. 

Le  Méorg.  Je  conviens  que ,  tout  bien 
examiné ,  votre  calcul  eft  vrai  &  votre 
conclufion  bien  fenfible. 

Le  Curé,  40.  De  tous  les  citoyens , 
les  laboureurs  exigent  fans  coturôdit  le 
plus  d'attention  \  ce  font  eux  qui  pro- 
curent à  tons  les  états  cette  denrée  qui 
eft  la  première  &  k  principale  refiource 
de  la  vie  humaine;  mais  comme  ils 
font  obligés  à  des  dépenfès  &  à  des 
entretiens  confidérables  pour  monter 
leurs  charrues  &  pour  les  lootenir,  n'a* 
vez-vous  pas  remarqué  que  lorfqoc  le 
bled  ne  s'eft  vendu  que  trois  livres  dix 
(bus  le  quintal,  plufienrs  (e  font  vus 
oblieés  d'abandonner  leurs  charrues  ^ 
de  lailTer  quantité  de  terres  incultes  ? 
Qu'en  feroit-tl  atrivé  à  la  fin  >  N'au- 
rions-nous  pas  man^qué  de  pain .  parce 
que  perfonne  n'aurbu  plus  voulu  exer- 
cer le  métier  de  laboureur  ?  Pour  obvier 
à  un  pareil  malheur ,  il  a  fiillu  accor. 
der  la  liberté  du  Commerce  des  grains , 
ce  qui  en  a  déjà  rétabli  plufieurs,  ic 

Î procuré  à  d'autres  les  moyens  de  payer 
eurs  dettes  par  le  hauflemept  du  prix 
du  grain  qui  fe  fouticndra  par.la  oaos 
les  années  ordinaires,  à  ce  qu'on  pré- 
voit ,  à  Quatre  livres  &  quelques  fous 
le  quintal  *  au  moyen  de  quoi  le  la- 
boureur &  le  manaeuvre  (e  tîreroienc 
d'afHdre  (èlon  leur  propre  aveu. 

Le  Marg*  Il  y  .a  long-temps  que  je 
dis  que  tout  le  monde  vivroit,  (î  le 
quintaf  de  bled  relloit  à  ce  prix. 

Le  Curé,  £h  bien  !  que  pdifez-voos 
de  tous  ces  avantages  que  je  viens  de 
vous  détailler ,  &  dont  vous  voyez  la 
^alité  &  l'étendue; 

Le  Méorg.  J'avoue ,  Monfiear,  que 
vous  m'avez  ouvert  les  yeux  >  5c  que 
j'ai  beaucoup  à  me  reprocher  «f  avoir 
été  fi  aveuglé  jufqu'à  préfent  ;  car  je  ne 
puis  que  rendre  juftice  à  l'Edit  du  Roi  ^ 
en  reconnoiffant  qu'il  étoit  temps  qu'U 
for  donné  «  (ans  quoi  nous  ferions  toos 
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tombés }  à  ce  '^ue  je  vois  »  dans  la  der-    irais  de  cranfpon ,  de  chaigemeot  >  de 

nicrc  indijgcncc.  déchargement ,  d'acquits ,  frais  de  li- 

Le  Cnre,    Je  fuis  bien  chartné  de    yraifon»  de  facs,  de  marques;  &vous 

TOUS  trouver  des  fentimens  aninjudes    conviendrez  qu'il  y  auroïc  trop  peu  à 

^     '"       *  *  gagner  en  y  faifant  conduire  nos  grains 

au  prix  de  fiz  livres  ouel^ucs  fols. 

Le  Marg.  Je  le  penlêrois  volontiers 
comme  vous,  Monfieur. 

Le  Cwé,  Pour  vous  le  prouver  plus 
clairement ,  écoutez  nos  laboureurs  qui 
ont  conduit  de  leurs  grains  à  Grcy. 
Ne  nous  difent-ils  pas  que  le  quintal 


tL  an(G  raifonnabies. 

Le  Métrg.  Mais,  Monfieor,  ie  n*ai 
pas  oublié  que  vous  m'avez  oit  que 
malgré  les  levées  qu'on  a  ^ites  &  qu'on 
pourrojt  faire  ,  le  quintal  de  grains  ne 
lêra  poné  chez  nous  qu'à  fîx  livres. 

Le  Cmré.  Oui  >  je  vous  l'ai  dit  s  de 
je  vous  avoue  que  je  ne  fuis  pas  peu 


fnrpris  de  ce  que  vous  ne  le  prévoyez  de  grain  ne  s'y  vend  que  fept  livres 

pas.  Rappeliez  •  vous  au'en  1765 ,  on  dix  fols>  &  qu'ils  trottvoientj>lus  d'à- 

commença  à  faite  des  levées  dans  ces  vantapes  à  les  vendre  ici  à  ux  livres 

Provinces  «  &  qu'on  les  continua  tant  le  qumtal.  qu'à  les  conduite  à  Grey 

que  le  quintal  de  bled  ne  fe  vendoit  pour  fept  livres  dix  fols,  atttendu  que 

que  quatre  livres ,  &  au  -  dellus  ^  mais  les  dépenfes  du  cranCport  u>nt  trop  con(i« 

que  ùtôt  qu'il  eut  atteint  le  prix  do  fîx  dérables. 

livres  le  quintal  »  on  laifla  nos  bleds  Le  Mmg, 

dans  nos  greniers.  laboureurs. 

Le  Marg.  Ccja  cft  arrivé  comme 
vous  le  dites  »  Monfieur  ;  mais  ce  ne 
fut  peut  -  être ,  qu'après  que  ces  Pro 


Te  l'ai  ouï  dire  à  bien  des 


Le  Cwrê,   £h  bien  !   tant  qu'il   ne 

baudèra  pas  de  prix  à  Grey ,  nos  bleds 

___.._.     _  _,  ,_  .    .   .  nous  reueront  au  prix  de  ux  livres  & 

vînces  Méridionales  en  furent  fournies    quelques  (bis.  Or ,  il  eft  bien  croyable 


fiiâifamment< 

Le  Curé,  Ce  n'eft  pas  cela.  Prenez 
garde  qu'an  commencement  de  l'année 
17^6  4  les  levées  de  grains  fe  font  re- 
mifes  (ur  pied  9  &  ont  continué  avec 
chaleur  tant  que  notre  bled  ne  s'eft 
trouvé  qu'à  cinq  livres  le  qi)intal  \ 
mais  qu'aulC  -  tôt  que  nous  en  avons 
augmenté  le  prix  jufqu'à  (ix  livres  *  & 
queloues  fous  »  tous  les  acheteurs  nous 
ont  abandonnés  pour  en  aller  chercher, 
comme  vous  f^avez»  du  côté  de  Metz 
&  Luxembourg .  &c. 

Le  Mitrg.  Cela  eft  bien  vrai  »  Mon- 
fieur;  car  tous  lés  grains  qu'on  con- 
duit aâuellement  à  Grey,  viennent 
de  ces  côtés-là  &  de  la  Lorraine  Aile* 
mande. 

Le  Curé*  Pourquoi  nous  a-t-on  quit- 


g 


qu'il  n'augmentera  pas  davantage:  car 
comme  les  frais  de  tranfpoR  feront 
toujours  au  moins  aufli  dilpendieux 
qu'ils  le  font  aujourd'hui  ,  on  peut 
s'ailurer  que  Ci  ces  Provinces  du  Midi 
ne  fe  trouvolcnt  pas  encore  aïïez  en 
provlfion  avec  les  gtains  qui  font  en 
route  pour  leur  palfer ,  elles  recevront 
infailliblement  par  mer  des  fecours  en 
grains  qui  feront  à  plus  juile  prix  que 
ceux  qu'on  pourroii  tirer  de  chez  nous 
à  ûx  livres  &  quelques  (bis  le  quin* 
tal ,  pour  leur  ufage. 

Le  MnTg.  Ce  raifoimement  me  pa« 
roit  bien  fuivi  &  bien  fondé ,  on  ne 
peut  qu'en  bien  augurer.  Au  refle , 
Monfieur,  je  vous  fuis  très-obligé  de 
m'avoir  guéri  de  mes  fauffes  &  folles 
«^»  w.rr»«  wu««|UMA  uvua  «-..-'v'»  «iu«v-  aUrmcs^  Car  ie  luis  tellement  frapé 
tés  \  En  voici  la  raifon.  C'efl  que  le  des  raifons  que  vous  m'avez  alléguéies 
Roi  ayant  taxé  à  douze  livres  dix  (bus  pour  îuftifier  Je  bien&  l'avantage  qui 
]c  quinul  de  grain  pour  le  plus  haut  ont  réfulté  &  qui  réfulteront  toujours 
prix  dans  les  Ports  de  fon  Royaume,  del'Edit  du  Roi>  que  je  prends  la  fer« 
palIé  lequel  il  ne  fera  plus  permis  de  me  réfolution  de  me  tranquîIlKer  à 
Je  fortir  d'aucune  Province  pour  l'Etran-  Tavenir  (ur  toutes  fes  Ordonnances  6c 
{er ,  l'on  ne  peut  raifoimablement  pén*  Edits ,  allure  que  je  fuis  que  rien  ne 
_.er  que  les  Négoclans  puilTent  prendre  peut  émaner  de  (on  Conlèil  compofé  des 
chez  nous  le  quintal  de  bled  à  fix  plus  éclairés  Magiffarats  du  Royaume  » 
livres  &  quelques  fous  pour  le  vendre  que  ce  ne  (bit  pour  opérer  le  bon  ordre 
dans  ces  Provinces  >  en  Ty  fuppofant  &  l'avantage  général  00  particulier  des 
même  au  prix  le  plus  haut  de  douze  Sujets  qui  Te  cempo(c9t. 
livres  dix  fols.  Yoilà  pourquoi  ils  en  Lf  Cm.  Eh  bien!  je  vous  prie  de  vous 
ont  cherché  à  meilleur  coinpte;  &  ii  employer  avec  zèle  à  (aire  prendre  une 
vmu  voulez  vous  en  convaincre ,  fup-  pareille  rélblution  à  ceux  que  vous  bkr 
fkitez  à  combien  peuvent  monter  Tes    quenterez. 

Jettmsl  (gcenomique*  lévrier  1767. 


tf^  Sur  une  nouvelle  tfpuc  de  ver  qui  ronge  tes  bois* 

UMsTg.  Je  vous  aflurc^  Mouiicur»       Le  Curé.  £t  moi  le  vôtre  ,    à  rë« 
que  je  n'y  manquerai  pas.  Je  fuis  votre    voir, 
rrès  -  humble  (erviteur. 

Second  Excraie  des  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences  i  pouf 

f année  175p.  ' 


Sur  une  nouvilU  efiect  it  ver  ^  qm  ron- 
ge  les  Bois  &  les   VatJfeMX. 

IL  n'cft  pcrfonne  qui  n'ait  ouï  parler 
des  Vers  marins ,  qui  rongent  les  bois 
&  les  Vaifleaux  fur  les  côtes  d'Europe , 
&  qui  font  en  paniculier  d'énormes 
dégâts  en  Hollande.  Ils  font  analogues 
à  une  autre  efpece  de  ver  rongeur, 
que  M.  Adanfon,  Auteur  de  ce  Mé* 
moire  ,  a  obfervé  au  Sénégal ,  &  donc 
il  donne  la  Defcription.  Il  kiiimpofe 
Je  nom  de  Tarer ,  âc  le  range  dans  la 
clafle  des  coquillages  ,  parce  qu'il  eft 
cffcdUvemcnc  renfermé  dans  une  co- 
quille, compoféede  cinq  pièces  inéga- 
les. Il  fe  loge  dans  la  racine  des  Maa- 
ffliers  &  des  Saiiars,  arbres  qui  croif- 
fent  fur  les  bords  du  Niger ,  du  Gam- 
bie  ,  &  des  autres  rivières  du  Séné- 
gal* 

Le  Tarer  ne  fc  montre  au  -  dehors , 
que  par  l'extrémité  fupérieure  de  fa  co- 
quille ^  pour  le  découvrir  en  entier, 
il  faut  couper  le  bois  dans  (a  lon- 
gueur. La  plus  grande  pièce  de  cette 
coquille  eft  un  tuyau  cylindrique, 
blanchâtre ,  fort  dur ,  qui  len  d'enve- 
loppe à  l'animal ,  &  aux  quatre  pièces 
en  dépendantes.  Les  plus  grands  'Tarets 
ont  communément  dix  pouces  de  long  » 
fa  largeur  e(î  de  fix  lignes.  Leur  por- 
tion (hns  la  racine  où  ils  fe  nichent , 
n'efi  pas  droite  ,  mais  un  peu  courbée 
en  fpirale  ;  leur  tuyau  elt  ouvert  par 
les  deux  bouts  ^  la  plus  grande  épaif- 
fcur  de  ce  cuvau  eft  dans  l'extrémité 
iùpérieure  j  it  furface  extérieure  eft 
comme  l'intérieure,  par£utement  liffe , 
&  fe  trouve  ordinairement  féparée  du 
bols  par  un  fécond  tuyau  Hn  &  lui  faut, 
[ue  l'animal  a  d'abord  collé  contre 
_es  prois  ;  mais  il  arrive  aulfi  quel- 

Suefois  que  ce  tuyau  mince  n'cft  point 
iftin^é  ni  détaché  de  cehii  qui  enve- 
loppe immédiatement  le  corps  de  l'a- 
nimal :  alors  fa  furface  extérieure  porte 
rimçrefTîon  des  fibres  du  bois ,  qui  fe 
manifèfte  par  autant  de  petites  canelu- 
xes  longitudinales. 
La  tête  de  ranima)  n'eft  poim  placée 


l 


dans  la  partie  inférieure  de  la  Coquille  ^ 
comme  l'ont  penfé  jufqu'ici  les  Natu- 
raliftes,  mais  dans  la  partie  fupérleifrc 
La  hauteur  à  laquelle  s'attache  le  Tarct 
aux  bois  du  rivage,  eft  d'environ  fis 
pouces  au-dcffiis  du  tond  de  l'eau,  dans 
les  racines  de  Manglier ,  &  de  deux  a 
rrois  pieds  dans  les  gros  pieux.  Mais 
il  pénétre  fouvent  au-de(Iousde  la  terre 
du  lit  du  fleuve.  Les  eaux  peuvent  s*ab- 
baifler  de  (ix  pouces,  au  deiFous  de 
l'endroit  od  l'animal  eft  gité,  {ans 
qu'il  périfle.  Quoiqu'il  feotible  fait  pour 
vivre  dans  l'eau  (àlée ,  il  ît  plaie  en- 
core plus  dans  l'eau  douce.  Il  vit  éga- 
lement dans  l'une  8e  Tancre ,  de  même 
que  les  Pholadcs  ,  les  Pétoncles ,  les 
Tettines  &  même  les  Huîtres  :  l'Auteur 
explique  ce  phénomène  par  fes  degrés 
prefiu'infenbbles  ^  que  1  eau  de  la  mer 
éprouve  avant  que  de  devenir  rour-â^ 
fait  douce  par  l'abord  des  eaux  âuvia* 
blés,  ou  avant  que  l'eau  douce  devienne 
falée ,  par  l'ettet  de  la  maxée. 

M.  Adaufon  ne  fe  borne  pas  à  cette 
Defcription  générale  du  Tarer.  Il  exa- 
mine plus  particulièrement  encore  i«. 
l'animal  enfermé  dans  la  coquille  » 
dont  on  a  parlé  ;  x®.  les  tuyaux  char- 
nus* par  lefquels  il  refpire  l'eau,  Se 
prend  £a  nourrirurcj  )•.  les  quatre 
petites  pièces ,  qui  font  attachées  aux 
extrémités  de  la  coquille  principale. 

Le  corps  du  Tarer  a&âe  la  longueur 
&  la  forme  de  fa  coquille ,  c'eft  un 
fac  cylindrique ,  membraneux  ,  mol  , 
d'une  chair  analogue  à  celle  des  mou- 
les &  des  huitres ,  mais  plus  délicate* 
Cette  membrane  ou  fac  que  TAureur 
appelle  manteau  de  l'animal,  eft  fem- 
blable  dans  lé  Tarer  ,  la  Fholade 
&  le  Coutelier:  fon  ufage  eft  le  même 
qui  a  été  remarqué  par  M.  de  Reaa- 
mur ,  dans  les  membranes  du  corps  des 
coquillages  bivalves  «  avec  cette  diffiE- 
rence  que  dans  ceux-ci  le  fac  ou  man- 
teau eft  divifé  en  deux  lobes ,  au  lieu 
qu'il  eft  continu  dans  le  Tarct,  &c 

Les  tuyaux  font  le  prolongemcnr  da 
manteau ,  dont  l'extrémité  fnpérieore 
eft  divif^c  en  deux  pièces  écailleufês  , 
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Sur  tes  fiacres  de  la  CoquîHe  d'une  eCptce  <£•  /;«>,--   .      « 

«  forme  de  palettes.  A 1  WéLté  in/ *  ,<^i^t  avf  T^f '^^^^        *J 
ftnewefont  atucWesdeui  autres  co-    L  après  IenrL^'*-/''''"«  de  laitue: 
quilles  égales  ,  auxquelles  M.  Adanfon    ?^k  fa" iJ«ifitî"' •?""='"  ^«»Pl«  & 
donne  le  nom  de  battans,  fc  dont  il    fiS^ttnft  ^.•••.''j/**'"">«f«rwtà 
explique  la  forme  &  l'ufage.  Les  bat-    tondwx^uri.^j '''''^P5'"««à  çnvi- 
tan$  font  terminés  par  uni  efpece  de    Cesœ^H**'f''"jM«  Profondeur, 
lime .  dont  l'animal  fe  fert  pouTpercer    W«    Uur  5  .m"''*  '  ''l*"«*  «««-fii»- 
le  bois  .de  même  que  la  Kola"^  fe    on  tiers   ilfT'"*  *1 ''"''«  'igné  & 
fçrt  des  fiens,  pour  s'enfoncer  dans  le    Mtivement    ^T"'  *?  'eÛncnt^Itcr- 
Jimon.  On  troure  ici  l'explication  de    D^Ik  têmn.^j"*'''''"  '«?"«  de  fuite. 
la  manière  dont  s'exécutent  les  mou-    ^«   IJf  P'^"  «P»* }.  iJs  fe  cachent 
remçnsalternati&de  ces  battans,  lorJi    pofirion  v  la      ""?"'.  'ordinaire  leur 
que  le  manteau  vient  à  fe  remplir  de    fa  cZilïe  f„ 'k "'"*'/ '.'»  bouche  dJ 
1  eau  que  l'animal  afpire,  oulorfqu'il    |,an/^pi„^"  ^."i-*  'e  lommetcn 
fe  vuide     lamemb^ne'du  man'otau    \^^ ^^U?'' ^^^ij^''^^»^  ^'^^^^Z 
eft  fi  tranfpwente ,  que  l'on  diftingue    châtrr  à  dfmi ^  ?°*  ""'"e  blan, 
«u  traws  l'eftomac  du  vers,  fes  in-    du  i«?n/*e,        ■'i1"'P*«'"e  ••  le  t^I 
teftins  &  une^petire  ouverture  par  la- "  d"  C  o^"f, .P"^^  '  ''*»'«"»»  fedéf"c 
2«eljep«flen.  fesexcrémens,  «ce.  Notre    Jue  rAufi^/^/  '•  P"  *•«  «nouvemens 
Académiciet,  penfe  que  le  Tarer  ett    ^  Les  S""t       '^"  "aâitude. 
hermaphrodite,  &  n'a  befoin  que  de    terre    ^LT  "7"'"  "^'^  dépofés  eo 
J«  même  p<,ur  engendrer,  de  Inémc    "eux 'moh    ?erL"ir ''5"«  «"WdS 
que  les  coquillages  bivalves }   mais  il    onceftL^e  J^w^?      •  *'*"«'«'«  dans  ' 
ne  croit  pas  qu'ion  doive  le  rapporter    tTiSsTî  wi^^*'«"  '"'«>"'«  Prin- 
a  ce  qu'on  appelle  vers  à  tuyaux  «c    ~Zn,  i'4    -f  ^^'^ante.  Au  commen- 
^"«les-   En  fi^""'  fi»»  Mlmoire  ,    sSipIerent*^  '  '"  '«"  I-i«»?ons 
M.  Adanfon  difcute  les  divers  femil    rienT  ""•'  V"'  «souplement  n'a 
mens  des  Natutaliftes  modernes  fur  le    lui  des  lZ^SL'."^  ^  refl«nble  à  «! 
Ta«:r,  qu'il  «roit  avoir  été  connu  des    li  Atril^K*  "'*'''•  '"'''''•  Du  i«aa 


dans.fes  détjùlsde  critique,  où  il  refote  f^é  „„"&!• '^^^  »'»'««  con- 
tour a  tour  Bpnanni ,  Vallifiueri ,  MM.  D^ît  nu'iuf  '  '«"S  nids,  od  il 
IWUndes ,  Ronfler ,  Malluet ,  s'ellius ,  Sift  Vers  le  r^2"^"  ^  ~''^«  '"» « 
Seba,  Janus,  Plancus:  àla  fin  erf  I«  i«^  ^  5°'?"«''«œeDt de  Juil- 
une  planche  gravée  qui  reprélente  I*  k-  '  -  Peats  étoient  nés  &  fortirtn» 
Taret  du  Sénégal  ."e5^  d'ISroK  2  de  ^'""''  "^'^  «*«=  'eur  priTon  :  dffiu 
Pondicheri,  «flaPhSadt  duTn^at  ISm^i-'"  "  Sr?^ •  leur  coju" il' 

»TJ^f.f!-9>'?««"«»duco'Sdè  ruftXe.''^..fe'^'^"i.<•9û^: 


ces  ammau,  f^Tparément.  T'^'^'^^lni.r.r^J]^^^ 

c^i.. /L_«         .  .    _       ..  de  neuf  mois,   le  ienn^  r-      '"^''^ 

«quis^neuftoir^Sd^TA: 


t*f  d*  LimMfm  ttrr*fin 


nwerc  fois  une  paiV'-  Atrci\^  ?if" 
cette  opération  ne  li^'iî!  !.""««. 


,!«-'Pïï^l!"Ç  •>">  "^'W  l'atten 
non  de  M.  Br^on  eft  un  Tnrbinite  al 


Coquillages 
éprouve 


«.  uccciiaires  a  la  confervation  &  à  fon  j;  *r loVÔV. .  i»    i  *  '.">™e  une  cftece 

•ccroiflemcnt.  CeUmacon  ne  fctrouvc  fnm  îl.  5i'  ^":'°"  '«  ««>is autreslnî 

flue  dans  les  Pays  chaSds.  LesiE  S|  Vê"di"'  *  «'«''l"» niouv"Sehi 

dus  que  M.  Bt  Ion  a  obfervés    forcir  2       '«  donne  en  tournant,  tt  «i«« 

cnvoyésdeMontpcIUe^par  M.deSaû-  fH^T^'  '^^'"^i'«  ««"«Ç  iVtfrre  ^ 

cernent  de  Jmll.t  x,,..  au  nombre  de  "°,3l.   Brilïon  .  „ft  de  violence  po.. 

Il..fi.re.jtmi.  d«»  „*  g«„d  pou-  œiadîr"r™°^'^"^^«9^ 

Jnet  a  nw.tié  templi  de  terre  fraîihe ,  l^nl  ^aèlt,"'  *"i  ^'«^  de  pSr! 

/«»*•/  ^(»nçmi^,,  ^révri^  *f  "/  Pï*«ttttémcnt  quelque. 


Sur  Us  Bois  pétrifies. 
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rpires  priées  à  fe  décacher  \  le  corps  de 
l'animal  (e  trouvant  par-U  découvert , 
tu  b«QC  de  deux  heures ,  le  bouc  exté- 
rieur fut  enduit  d'une  liqueur  vifqueu- 
k ,  qui  devint  bientôt  une  croûte  nain- 
Ce  >  analogue  au  relie  de  la  coquille. 
Aux  premiers  jours  d'Oûobre ,  les  Li- 
maçons a  voient  fept  tours  de  fpiraie  | 
ils  caderent  leur  coquille  pour  la  le* 
conde  fois  -,  de  force  qu'elle  fut  réduite 
à  quatre  tours  de  demi.  La  troifiétne  rup- 
ture arriva  vers  le  x  )  Novembre  ,  mais 
la  coquille  ne  perdit  qu'une  ipire  , 
comme  dans  l'intervalle  elle  étoit  ac- 
crue d'autant  «  l'animal  avoic  encore 
quatre  fpircs  &  demie.  La  même 
choie  arriva  une  quatrième  &  une  cin- 
quième fois  en  Avril  &  Juin  de  l'an- 
née fuivantc:  ce  cinquième  accrollfe- 
ment  ell  le  dernier,  après  lequel  les 
Limaçons  font  en  état  de  multiplier 
leur  efpece.  En  refumant  ces  difFerens 
termes ,  on  voit  qu'il  s'eft  écoulé  treize 
mois  &  demi ,  depuis  la  naiHaoce  juf- 
qu'aa  parfait  accroiilcment  de  ces  ani- 
maux. Notre  Académicien  piéfume  qu'à 
la  campagne  &  dans  les  pays  qui  leur 
fout  propres ,  ces  opérations  ne  font  pas 
d'une  audî  longue  durée. 

L'Obfervaceur  a  eflayé  d'empêcher 
ta  rupture  de  la  coquille  du  Limaçon , 
en  Tendulfant  d'une  couche  de  vernis  ^ 
cette  expérience  n'a  rèulfi  qu'en  partie  \ 
mais  on  a  remarqué  ,  qu'en  conlervanc 
cette  partie  de  coquille ,  devenue  In- 
utile à  ranimai  >  il  marchoitavec  moins 
d'aifance  ^  ce  qui  fait  fjrèfumer ,  que 
fi  l'on  forçoit  l'animal  à  conferver  les 
huit  fpires  &  demie  dont  il  doit  te 
dè69ure  pendant  tout  le  tems  de  fon 
accroidement  >  il  ne  f  etoit  plus  en  eut 
de  fe  mouvoir;  d'od  il  luivroit  que 
la  perte  de  la  jiarcie  de  cecte  coquille  » 
eft  ellencielle  à  fon  bien  écre. 

En  finidanc  fon  Mémoire ,  M.  Briflba 
réfute  quelques  opinons  de  M.  Klein,  t^i»  uuu»  «^m.  w^w  ■.«««•«■iw  ,  &«»■- 
publiées  en  lyn .  dans  fon  Livre  de  la  qu'ils  etoieatboisi  les  uns  ont  été  per- 
formation  3c  de  t'accrpiffement  deS  co-  ces  par  de  petits  vers,  d'auacs  par  de 
quilles ,  &  il  tâche  d'expliquer  com-  gros  vers  à  tuyaux  »  dont  les  loges  font 
ment  le  ligament  qui  atuche  l'animal  pleines  de  la  matière  de  la  petrifica« 
à  (a  coquille,  augmente  de  volume^    ùon,  &c. 

&  change  continuellement  de  place ,  a       L'exUlence  des  bois  pécrlfiés  cft  évi- 
roefure  que  l'animal  croie.  Une  Planche    demment.proavéc  pat  la  découverte  de 

gros  troncs  d'arbres  ,  garnis  de  lears 
racines ,  tels  que  celui  qœ  M.  Clozier 


bois  en  pierres,  mais  d'autres  ayant 
remarqué  qu'il  fc  trouvoit  dans  le<;  car- 
rières des  pierres  filamentcufes  &  feuiU 
lée$^  qui  n'appartiennent  à  aucun  bois  , 
(ont  allés  julq^u'a  dire  que  le  bois  ne 
(t  pétrifie  jamais ,  &  qu'on  a  pris  quel- 
quefois pour  du  bois  pécriHé  ce  qui  n'en 
a  que  l'apparence ,  comme  l'on  a  donné 
le  nom  de  pains ,  de  melons ,  de  poi- 
res »  de  pommes ,  de  figues ,  de  rai  lins 
pétrifiés,  à  des  cailloux  qui  avoienc 
la  forme  de  ces  fruits.  Ou  a  pareille- 
ment regardé  de  fimples  incnularious 
comme  de  vraies  pétrifications.  M. 
Guettard,  par  exemple,  a  montré  que 
certains  morceaux  qu'on  conferve  dans 
les  Cabinets ,  ont  toute  l'apparence  de 
planches  de  fapin,  qu'on  y  voit  les 
veines  du  bois ,  les  fibres  longitudinal 
les ,  les  nœuds ,  les  traits  de  la  £cle , 
&c.  que  ce  ne  font  néanmoins  que  6t% 
incrullations  pierreufes  ,  moulées  » 
fur  des  planches  de  cet  arbre ,  qu'on 
emploie  pour  conduire  l'eau  à  des  mou- 
lins. 

Il  e(l  certain,  dit  M.  Bondatoy  » 
çin'il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à! des 
indices  fuoerficiels ,  pour  décider  qu'une 
pierre  a  du  (on  origine  à  un  morceau 
oe  bois.  On  doit  ciuçrcher  dans  l'in- 
térieur les  vcfliges  de  rorgani(atloo , 
propres  aux  végéuux  ,  tels  que  les 
branches ,  les  nœuds  ,  les  fragmcns 
d'écorce  qui  couvrent  le  corps  ligneux , 
les  couches  oui  fe  forment ,  les  cban- 

Semens  de  direâion  aux  bifurcations 
es  branches,  aux  approches  des  nœuds , 
les  veines,  les  I ignés rayonnées,  Tex- 
trémité  des  vaifleaux  déférans  de  la 
fève ,  l'émanation  du  tillu  celiulaire , 
3cc.  On  montre  dans  les  Cabinets  quan- 
tité de  pierres  qui  portent  quelques-uns 
de  CCS  caraâeres  Lenfibles  d'organifa- 
tion  que  l'on  ne  fçanroit  méconiK>itre. 
Les  formes  de  certains  morceaux  font 
qu'ils  ont  été  travaillés  ,    lorf- 


voir 


gravée  accompagne  ce  Mémoire» 

Sur  lès  Buis  pétrifiés. 

Il  y  a  long- tems,  dit  M.  Fougcroux 
ic  Bqndaroy ,  Auteur  de  ce  Mémoire  » 
que  la  plupart  des  Naturalifles  ont  ad- 
adi  la  poi&biUcé  du  chaQgcmcot  des 


trouvé  aux  environs  d'Etampcs  . 
(  Voyez  les  Mémoires  des  Sçavans  écraiw 
gen,  préfencésà  l'Académie)  &  celui 
que  M.  du  Hamel  a  rencontré  prés  de 
Rochefort,  dont  M.  Bondaroy  donne 
là  la  dcfoiptioo.  Ce  demiçr  eft  «*- 


Sur  le  iaràâcré  Jfpkijiqut  dis  Plantes. 


(reiàt  ou  pën^ri  par  des  couches  d'une 
t>ierre  blanchâtre ,  d'un  graio  aflez  fin  -, 
il  a  écé  trouvé  dans  un  Ut  de  ^laile, 
où  il  n'y  avoic  point  d'autres  pierres , 
que  l'arore  dont  il  s'agit*  auzauelks 
tes  racines  écoient  attachées  i  il  étoit 
couvert  d'une* terre  brune,  d'un  quart 
de  ligne  depaîffeur,  diftéreoce  de  la 
pierre  &  de  la  terre  marneufe  qui  l'ac" 
compagnolty  &c.  M.  du  Hamcl  en  a 
fait  venir  à  Paris  deux  morceaux, 
pesant  environ  dix-huit  cènes  liv. 

A  cette  occafion ,  M.  de  Bondaroy 
nous  Élit  part  des  obfervations  qu'il 
A  faites  fur  des  bois  pétrifiés.  Il  y  en 
ft  qui  ne  le  font  qu'à  demi ,  &  fe  di«- 
vi(ent  aiféineot  par  feuillets  &  filamens, 
comme  fi  c'étoir  du  bois  pourri  :  d'au- 
très  plus  pétrifiés,  ont  le  poids  &  la 
dureté  de  la  pierre  de  taille.  Une  pé^ 
trificacion  encore  pluâ  parfaite  *   rend 
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qui  contiennent  des  coquilles ,  oti  au- 
tres corps  étrangers,  remplis  d'une  ma- 
tière plus  claire  &  plus  pure  que  ie 
relie  de  la  pierre  \  dans  les  bois 
bercés  par  des  vers  à  tuyaux,  dans  les 
loges  qui  contiennent  une  matière  de 
la  nature  de  l'agathe.  Ces  amas  de 
matière  cryftaliine  fe  font  trouvés  dans 
l'arbre  pétrifié  de  M*  Duhamel  :  quel- 

Î^ues  autres  morceaux  de  bois  pétrifiés 
ont  couverts  d'une  crouti  ,  qui  eft 
une  ezudation  du  fuc  crylblllin.  Tou- 
tes les  pierres  contiennent  des  par- 
ties cryftallifées.  Elles  font  en  moin- 
dre quantité  dans  le  grais,  auffî  l'u» 
nion  de  fes  molécules  efl  -  elle  moins 
parfaite,  &c. 

Le  fuc  cryftallln  étant  admis  ,  ft 
nature  n'tned  pas  aifée  à  définir:  fl 
c'cft  de  l'eau  pure ,  comment  diflom-il 
les  pierres  déjà  formées  ?  Ce  fucTe- 


quelauesuns  de  ces  corps  fufcepribles    roi t- il  chargé  d'un  acide  particulier  ? 
du  plus  beau  poli  ,^  ou  femblables^à    L'expérience  6c  les  obfervations  nous 

l'apprendront  peut-être  un  jour. 
^  Un  morceau    des  plus  fineulicrs  > 

c'cft  un  bois  agatifié  ,  trouve  à  Ko- 


Fagatbe  ,  à  la  drdolne,  à  l'ardoife. 
On  en  trouve  d'encroûtés  par  une  mine 
de  fer  fableufe  ,  pénétrés  de  foufre  , 
de  vitriol,  (emblables  à  d6s  pyrites 
lardés  de  mine  de  fer  trcs-pur  ,  ou 
traverfés  pat  des  veines  d'agathe  très- 
noire.  *    ^  ^ 

Notre  Académicien  tâche  d'expli- 
quer phyfiquement  la  formation  de 
ces^  corps  «  &  leurs  diâérences.  Les 
eaux  fe  chargent  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  d'une  fubftance  pétrifianrc, 
plus  ou  moins  aclive>  plus  ou  moins 
abondante.  Par  la  combinaifon  du  feul 
acide  vitriolique ,  avec  diverfes  (ub- 
(lanccs  terreuies.  notre  auteur  eft  par- 
venu à  former  des  concrétions  chryf- 
callines  de  diverfes  efpeces.  Un  petit 
alliage  d^  fer  ou  de  cuivre,  changea 
la  couleur  des  félénites  artificielles  , 
compofées  par  les  Chymiftes.  On  ne 
peut  pas  douter  que  la  nature  n'em- 
ploie des  voies  analogues ,  au  moyen 
des  différens  fbcs  que  châtient  les 
eaux  (buterrCines,  dont  elles  fe  font 
chargées  en  coulant  au  travers  des  ter- 
res ,  des  fables ,  des  mines  métalliques^ 
en  s'imprégiiant  de  panicules  végétales, 
ou  animajés  ,  comme  de  coquilles 
d'or,  feuifles  d'arbres,  &c.  On  entre 
ici  dans  des  détails  ,  qu'il   faut  voir 


chcfort ,  par  M.  du  Hamcl  ,  qui 
contient  du  fer  dans  fon  milieu ,  que 
l'aiman  n'attire  presque  pas.  Un  au- 
tre morceau  ,  qui  a  fait  partie  d'un 
barreau  de  fer  forgé  ,  a  enticremcnr 
perdu  fa  duâilité  ;  ce  que  notre  auteur 
attribue  à  l'air  de  mer  &  aux  rayons 
d'un  foleil  ardent  ,  auxquels  il  a  été 
long-temps  exoofé ,  qui  l'ont  dépouillé 
de  (on  phlogiftique,  &  rendu  fembla- 
ble  à  de  la  mine  de  fer.  P'àutres  fingu« 
larités  fe  font  encore  préfenrées  à  M. 
de  Bondaroy.  Il  y  adop  e  des  explica^ 
lions  qui  nt  lui  paroifient  pas  aflez 
fatisfalunces  ,  pour  afieoir  une  décl. 
fion.  Ce  mémoire  eft  accompagné  d'une 
planche  représentant  des  morceaux  de 
bois  différemment  pétrifiés. 

Stir  U  cârsHifê  fficsfiqui  des  pl4ntes. 

M.Guettard  examine  dans  ce  mémoire, 
fi  pour  acQuéiir  une  cbnnoifiance  exafte 
&  facile  des  plantes,  il  vaut  mieux  les 
ceradérifer,  par  des  propriétés  rela- 
tives^ leur  pays ,  à  leurs  vertus ,  à  leur 
culture  ,  &c.  ou  par  des  propriétés 
indépendantes    de    ces    circonftances. 


dans  le  mémoire  même,  &  fon  ap-    Après   avoir  expofè  les  divers  fenti* 
porte  plufieurs  preuves  de  l'exiftence    mens  des  Botaniftes>  fur  cette  quef-^ 


da  gfuren ,  ou  fiic  pétrifiant. 

M.  de  Bondaroy  l'a  fênfiblement 
apperçu  dans  les  terres  graff es ,  bolai- 
tes.  argil lentes,  qui  fe  laîftent  atta- 
quer par  les  acides  s  dans  les  pierres  » 
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tion,  8c  difcuié,  les  avantages  ou  dé- 
favantages  oui  en  réfultcnt ,  notre  Au- 
teur fe  décide  en  faveur  des  cara£(ère$ 
tirés  des  propriétés  individuelles  4cT 
plantes  ,  par  lefqutUes  on  réduit  Uore 
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Sur  Us  Chauves  ^Souris. 


noms  à  ceux  des^nres.  Oo  évite  ainiî , 
une  nomcDcIacure  îocommode  par  fa 
prodigieufc  immchûcé. 

M.  Gueccard  explique  ceci  par  un 
exeiuplc.  „  Il  y  a ,  d&c  it  »  peu  de  noms 
„au{li  hcurcufcnocnt  trouvés,  que  cc- 
,>lul  de  cette  plante  que  nous  con- 
>,  noiflons  depuis  peu  de  tcms  en  France 
„  &  que  les  Efpagnols  appellent  Rftor^ 
yytutiM  ,  Tirebourre  ,  parce  que  fou 
fruit  cft  contourné  comme  cet  inflru- 
ment.  „  Cependant  toute  perfonne  qui 
j^içauioit  ce  nom»  fans  <^nnoitre  la 
„ plante,  5c  le  pays  d'où  elle  vient, 
„poun:oit  très-aifément  i*açpliqucr  au 
„ fruit  de  nos  luzernes,  qui  ont  adfi 
„  la  forme  de  cet  inllrumeOt  :  Il  cft 
„  vrai  que  ce  fruit  cft  moins  ailonj^é 
„que  celui  de  la  Ketorttms  ,  mais 
„  cette  différence  ne  pourroit  empc- 
„cher  l'application  ,  puifqu*il  y  a  , 
„  comme  tout  le  monde  fçait,  des  ti- 
„rcboutres  qui  ont  un  plus  grand  ou 
„un  plus  petit  nombre  de  pas  de  vis; 
„  ce  nom  eit  donc  équivoque ,  &  doit 
„  être  plutôt  rejeté  qu'admis  i  puifqull 
„peut  occaHonner  une  confuuon  tou-' 
9,  jours  à  craindre  dans  tout  genre  de 
jylcience,  &  fur-tout  en  Botanique, 
,,od  l'on  ell  obligé  d'en  apprendre 
„  un  nombre  déjà  li  confîdérable ,  & 
„  qu'il  feroit  à  fouhaiter,  qu'on  pûc 
„le  réduire,  au  lieu  de  l'augmenter, 
„  comme  il  paroît  qu'on  s'efforce  de  le 
„  faire. 

L'Auteur  fupprime  les  exemples  ana- 
logues qu'il  auroit  pu  citer ,  relative- 
ment aux  propriétés  médicinales,  ou 
à  xelles  tirées  au  territoire  de  la  cui» 
ture,  &c«  Il  convient  néanmoins,  que 
dans  le  plan  au'il  adopte,  il  eft  très- 
difficile  de  découvrir  cette  propriété 
déterminée ,  qui  doit  fixer  l'idée  d'une 
plante,  que  l'on  voit  pour  la  première 
ibis  :  il  ne  fe  propole  pas  dans  fon 
mémoire,  de  déterminer  ce  caraâère 
(pécifîque  ;  mais  feulement  d'écarter 
une  partie  des  obftacles  quis'oppofeut  à 
cette  détermination. 

Pour  cela ,  il  fe  borne  à  examiner 
les  propriétés d^s  plantes,  ^ui  peuveiu 
avoir  rapport  au  travail  qu'il  a  fait  fur 
les  glandes  des  végétaux,  renvoyant, 
pour  le  rede,  à  la  Philofophie  Boca- 
luque  de  Linnapus.  Les  glandes  &  leurs 
Vailleaux  excréreurs ,  rendent  les  planâ- 
tes velues,  coronneufcs,  rudes,  âpres, 
Sîquantcs,  épineufes.  Mais  ces  glap- 
es&  cesvaiHeaux  varient  fi  fou  vent, 
qu'on  a  pris  fréquemment  pour  des  e(- 
peces  différcDccs  de  plantes  i  ce  qui  ne 


devoir  indiquer  que  des  indtWdus  dif* 
férens ,  ou  qu'on  a  attribué  à  une  ef. 
pcce  ce  qui  convenoit  à  toutes  les  efpe* 
ces  du  même  genre.  C'eli  de  quoi  il 
donne  des  exemples  tirés  de  les  mé- 
moires imprimés ,  6c  qui  ne  fçauroienc 
être  analylés  ici.  Il  y  a  joint  des  obier- 
vations ,  dont  il  n'a  voit  ooint  encore 
fait  ufage ,  qui  achèvent  de  compléter 
fes  preuves.  Nous  nous  contenterons 
de  rapponer  Ja  conclufion  qu'en  tire 
M.  Guettard.  »  Je  crois  ,  djt«il ,  qiie 
„  plus  on  découvrira  de  rapports  entre 
„  les  efpeces  des  genres  des  plantes  » 
„&  plus  ces  genres  feront  bien  dé- 
X,  terminés  &  bien  établis ,  &  plus  on 
„fera  en  état  de  développer  le  Cecret 
„de  la  nature,  &  Çl  l'on  peut  parler 
„ainn.  de  lui  arracher  ce  fccret  : 
,^Lcs  difficultés  ne  doivent  point  rebu^ 
\y  ter  :  plus  on  en  furmotitera ,  plus  oo 
„  approchera  de  la  vérité ,  &  s'il  n'èft 
„  pas  accordé  à  nos  efforts  de  connoîue 
„  ce  fyftcme  dai^s  fon  entier ,  on  fcaura 
„dn  moins,  qu'on  l'aura  dévoilé  ea 
„ grande  partie;  motif  qui  doit  nous 
„ porter  à  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
,»  peut  être  eOentiel  aux  Plantes ,  &  à  im 
„  pas  nous  arrêter  à  des  propriétés  va- 
j,riables&  changeantes,  comme  i'dac 
y^fiut  tant  de  Botaniftes. 

Sur  Us  Chssivis  -  Scuris. 

LaChauve-fourls,  comme  Vobferve 
M.  Daubcnton  ,  dans  ce  mémoire  » 
cil  un  animal  très-commun  dans  nos 
pays  ;  qui  ,  cependant  »  n'a  pas  été 
exaâement  connu ,  )ufqu'à  préfent,  des 
Naturalises.  L'Auuur  en  a  découvert 
cinq  efpéces,  dont  ils  ne  font  point 
mention .  par-deffus  les  deux  qu'ils  in- 
diquent fous  le  nom  de  Vefpntilip  mm^ 
jor ,  &  Vefitrtiliû  mitMr»  Pour  défigoer 
ces  efpeces  nouvelles,  M.  d'Aubenton, 
laillant  le  nom  de  Chauve-fouris»  à 
la  grande  efpece  déjà  connue ,  s'efl  tu 
obligé,  de  concert  avec  M.  de  BoSbn^ 
de  donner  d'autres  noms  aux  fix  au- 
tres. 

La  ir/mdi  ChMUVê-fitiris  mérite  ce 
nom  ,  par  la  grandeur  de  fa  taille  ; 
mais  elfe  clï  peu  commune,  du  moins 
dans  les  lieux  où  l'Auteur  a  obfervé  ces 
fortes  d'animaux*  On  en  fait  donc  ici  la 
preipiere  efpece. 

La  féconde  reçoit  le  nom  d'Oreillsr  • 
parce  qu'elle  a  les  oreilles  extrême- 
ment longues  »  &  même  plus  longues 
à  proportion' ,  qu'aucun  autcc  am* 
mal. 


Sur  PAlun. 

Troifiémeerpéce^^/fN^xf/f.  Cenom  le  rat 
cft  ciré  du  latin  noâula^  8C  de  l'Italien 
nonoU  y  qui  convient  aux  Chauve- 
fouris,  parce  au'clles  paroi  (lent  la  nuit* 
Cdt  ainfî  que  la  choocttc  eft  apelléc  en 
latin ,  Noâiua, 

Quatrième  efpécc ,  Ls  Sérotine.  L'im- 
poiîtion  de  ce  nom  >  eft  une  Imitation 
de  celai  de  Nc^U,  Il  «l'indique  pas 

2ae  cène  dernière  efpece  de  chauve- 
3uris  fone  de  préférence  la  nuit  »  Se 
Taatre  le  fbir.  M.  Daubenton  croit  au 
contraire  »  que  toutes  les  deux  teftenc 
dehors  depuis  le  foir  îofqu'au  matin» 
lorfque  Tair  Se  la  lumière  leur  font  con- 
venables. 

Cinquième  &  fixiéme  efpeccs  >  Pi» 
fiftrelU  pc    SarbaftelL  Ce   font  deux 
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noms  Italiens ,  dont  k  premier  exprime 
le  cri  ordinaire  de  la  chauve-fouris  » 
&  l'autre  une  eipece  de  bouquet  de 
barbe  ou  de  mouftache,  qui  neft  ce- 
pendant qu'on  renflement  confidérable 
de  la  lèvre  f  upétieure  dans  la  fixiéme  ef- 
pccedc  chauve-fonris. 

La  feptiéme  efpece  a  été  nommée 
ffr  À  clfêvéU.  Ce  nom  eft  pris  d'une 
H>rte  d'empreinte  que  cet  animal  porte 
aa<de(fus  de  la  Icvre  fupérieure,  afTcz 
femblable  à  la  configuration  d'un  fer  à 
cheval. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  d'Auben* 
ton  ,  dans  la  defcription  exade  »  qu'il 
donne  de  chacune  de  ces  efpeccs ,  ac- 
compagnée d'une  planche  gravée  vP^rce 
qo'ii  nudroit  la  copier  toute  entière. 
Il  ajoute  que  lei  fept  efpeces  dédrires 
font  toutes  fept  de  notre  pays ,  &  por- 
tent des  marques  diftindives  très-re- 
connoifiables ,  dans  la  forme  du  mu- 
feau  ôc  des  oreilles.  Il  en  connoît  quel- 
ques autres  efpeces  du  pays  étranger , 
qui  ont  entr'elles  des  diitércnces  en- 
core plus  remarouables  :  {{avoir,  U 
Chien  vêlmty  elle  cil  aiim  appellée, 
parce  qu'elle  a  le  mufeau  gros  &  allon- 


aînfi  ,  la  chauve-fouris  qu  il 
appelle  lerot  volant,  eft  plus  petite  que 
le  rat  volant  *,  aiufl  des  autres. 

La  dernière  diauve-fouris  étrangère , 
obfervée  par  l'Auteur ,  eft  par  lui  nom- 
mée FeuflU  f  parce  qu'elle  a  iur  le  bout 
du  mufeau  une  membrane  ovale ,  po« 
fée  venicalement ,  qui  refiemblè  à  une 
feuille. 

A  ces  feize  eCpeces  de  chauves-fou* 
ris  indigènes  &  étrangères ,  on  pour- 
roit  en  ajoûtet  cinq  autres  gravées  Se 
décrites  dans  le  livre  de  Saba ,/  qui  ont 
au(fi  des  caraâères  fort  extraordi- 
naires. 

Le  mémoire  de  M.  d'Aubenton  eft 
terminé  par  la  comparaifon  des  chauve- 
fonris  9  &  d'autres  animaux  qui  ont 
quelque  analogie  avec  elles ,  tels  que  l'é- 
cureuil volant  •  le  lézard  volant,  le  poif- 
fon  volant ,  par  l'explication  mèchanU 

3ue  de  leurs  mouvemens  ,  &  par  la 
efcription  anatomique  de  leurs  parties  » 
fur-tout  de  celles  qui  ont  rapport  à  la 
génération  de  leurs  efpeces ,  &c. 

L'Alun  eft  on  fel  neutre  fort  connu 
des  Cbvmiftes,  formé  de  la  combi* 
naifon  de  l'acide  vitriolique  «  avec  une 
bafeteneufe,  que  l'on  décompofe  Se 
que  l'on  recompofe  avec  une  égale  fa- 
cilité. Diverles  expériences  ont  fait 
connottre,  qu'il  y  avoit  quelque  difté* 
rcncc  entre  la  terre  qu'on  retire  de  l'a* 
lun,  &  les  terres  abforbantes.  M.  Fou* 
geroux  dé  Bondaroy  obferve  même 
dans  fon  mémoire,  qu'il  y  aaufli  des 
diftérences  confidèrables  ,  entre  cet 
terres.  Il  a  efiayè  de  les  fixer  par  de 
nouvelles  recherches,  dont  il  produit 
aujourd'hui  celles  qui  ont  un  rapport 
plusimmèdiatàTalan. 

L'alun  fe  trouve  tout  formé ,  dans 
pliifieurs  fubftancesminèralcs,par  exem* 


gé ,  comme  celui  de  quelques  races  de    pfe  ,    dans  certaines  laves  Sl  pyrites 
oiiens  ;  U  "Rpuffftu ,  efpece  de  chien    femigineufes ,  qui  ont  ftcuri  2^  l'air. 


volant ,  dont  le  col  eft  coloré  de  rou- 
^eâtre  Sl  d'orangé.  L'une  &  Taiure  fe 
trouvent  dans  l'Iile  de  Bourbon. 

Il  y  a  encore  fept  autres  efpeccs  de 
Chanves-fouris  étrangères  >  auxquelles 
Kl.  d'Aubemon  a  impofé  les  noms  qui 
fnivent.  L4  Murmpttt  volémHy  efpece 
plus  petite  que  celle  du  chien  volant; 
U  Km  y  le  Lerot,  U  Mulot»  h  Csm^ 
f^^l»  Se  le  MmJhmHlm  volans.  L'Au- 
teur n'a  prétendu  indiquer  par  ces  noms, 
d'autres  rapports  que  ceux  de  la  gran- 
deur. Comme  fe  lerot  eft  plus  peut  que 


Non:e  Auteur  ,  après  avoir  lavé  ces 
terres,  a  éprouvé,  quVn  y  verfant  de 
rhuile  de  vitriol ,  on  obtenoit  de  nou- 
veaux cryftaux  d'alun.  U  foopçonne 
Sue  dans  ces  terres  il  refte  ^ne  mmion 
e  terre ,  propre  à  foire  de  l'alun  dé- 
Îiourvu  d'acide ,  Se  Qu'aofli  •  tôt  qu'oa 
ui  en  fourpit,  elle  le  t'approprie ,  Se 
devient  capable  de  donner  de  nouvel 
alun. 

Il  a  fait  d'autres  expériences  fur  la 
précipitation  de  l'alun,  par  des  terres 
abfofbaotes,  plus  alkalines  (jue  celle 
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im 


70   IncUnaifon  qu*il  convient  de  donner  aux  auhes  des  roues  j  &e. 

qui  cft  propre  à  ce  miaéral  \  il  ea  donne  cércs  commonf  avec  Un  \  mais  qn^.  It 

Ici  les  réuiluts   qui  s'accordent  avec  terre  qui  en  eft  précipitée»  dltoajoiuf 

ceux  (ie  MM.  Pott  &  Margraf.  Il  s*é-  plus  mfc  que  celle  de  l'alun  ordinaire  i 

taie  de  l'autorité  de  M.  Baron ,  &  d'au-  d'od  II  conclut  que  c'eft  donc  une  pierre 

très  Chyœ jlîes ,  qui  penfenc  que  l'urine  qui ,  réduite  en  petites  panies ,  fe  cbango 

pourrie,  la  chaux ,  la  potade ,  &c.  qu'on  avec  l'acide  vitriolique ,  prefque  toute 

emploie  «  dans  quelques  fabriques  d'à-  en   alun  ,  diâërent  feulement  par  (z 

lun ,  pour  préparer  plus   aifément  ce  cryflallifation ,  de  l'alun  commun, 

fel,  ne  fervent  qu'à  abforber  l'acide-^  \  Le  mémoire  finit  par  des  obferva- 

furabondanc  qui  nuiroit  à  fa  chryflal-  rions  fur  la  qualité  rcfra^ire  de  l'a- 

lifation.  miantc  ,  que   M.  Pott   n'admet  pas. 

Dans  les  teintures  >  l'alun  réuffît  plus  &  qui  a  M  trouvée  telle  par'  nocrq 

ou  moins ,  fuivant  l'ufage  que  l'on  a  Auteur, 
fait  de  ces  matières  dans  la  préparation. 

Celui  d'Angleterre,  par  exemple,  al-  SurtituUwùfinquileênvUmtdeionnep 

tère  les  couleurs ,  parce  qu'il  confcrye  mhx  sinhes  des  roues  mkei  t^  U  tott^ 

rsnt  des  grandes  rivières. 


un  peu  d'urine.  Cela  prouve  que  les  fub* 
fiances  meotionnéeSj  entrent  pour  beau- 
coup  dans  la. formation  de   l'alun 


Ce  mémoire  de  M.  de  Parcietnr  fait 


Pouzzo1es>  de  la  Tolfa,  n'ont  befoin  peut  encore  faire  des  remarques  edco- 

quc  d'être  calcinés  «  lavés ,  &  mis  dans  tielles  >    qui  avoient    échapé    à    nos 

J'cau ,  pour  s'y  fondre  &  ic  cryftallifcr  i  devanciers  ,    qui    fouvent  n'ont  pas 

parce  qu'ils  n'ont  pas  d'acide  furabon-  aflez  confulté  l'expérience,  qui  auroic 

darvt.  La  terre  d*alun  fe  didout  par  l'a-  dû  fervir  de  bafe  à  leurs  raifbnnemeos. 

cidc  nicreuX)  &  forme  avec  l'acide  du  Dans  un  mémoire  publié  en  I7f4, 

fcl  marin,  une  forte  de  beurre,  qui  fe  notre  Académicien  a  prouvé  eue  l'can 

fond  dans  l'eau  -,  mais  elle  ne  donne  pas  d'une  chute ,  eft  toujours  capable  d'un 

de  K;roscry(biux.  effet  beaucoup  plus  grand ,  par  l'aélion 

Suoique  M.  de  Bondaroy  fut  bien  de  fa  géfanteur ,  c^ue  par  celle  du  choc, 

ladé   que  cette   terre    d'alun    eft  "     * 


d'une  nature  fingulicre ,  Ibrt  difGhrente 
de  la  plupart  des  terres  alkalines,  il 
a*a  pas  latfTé  de  faire  nombre  d'expé- 
riences, pour  cffayer  de  trouver  une 
terre  qui  lui  fût  homogène.  Mais  il  fe 


Il  s'eft  rencontré  en  cette  occaGon  « 
avec  M.  Jean- Albert  £uler,qui,  en 
traitant  ce  fujet,  a  remporté  le  prix  do 
l'Académie  de  Gottingue  ,  dans  U 
même  année.  Dc-là,  M.  de  Parcieux 
avoit  conclu   i<».  que  les  roues  à  au* 


«oncenced'cn  rapporter  deux  feulement  ges  font  préfi^rables  à  celles  à  aubes  ; 
dans  ce  mémoire,  defquelles  nous  fup-  %^»  que  les  aubes  des  roues ,  dans  des 
primons  le  détail.  Co  qu'il  dit  des  ef-  courfiers  ,  dévoient  être  inclinées  aux 
fais  faits  fur  unç  terre  trouvée  dans  rayons ,  pour  mieux  recevoir  l'effet  da 
me  carrière  de  Tripoli,  aux  environs  la  péfanteur  de  l'eau ,  9c  non  en  pto- 
de  Rennes  ,  eft  propre  à  fatisfairc  lonsement  de  rayons ,  pour  augmenter 
tes  curieux.  C'eft ,  félon  lui ,  la  feule  l'aâion  du  choc ,  comme  renieignent 
terre  qui  ne  contienne  point  d^alun,  divers  Auteurs. 
<]uî  Jointe  au  feul  acide  vitriolique  >  Les  mêmes  raifons  fubfîfteot  pour 
donne  une  grande  quantité  de  fel.  les  aubes  des  roues  ,  qui  font  dans  le 
L'Auteur  s'efl  encore  appliqué  à  exa-  courant  des  grandes  rivières  •  l'eaa 
miner  la  différente  forme  des  cryftaux,  c^ut  pafle  à  coté  &  au-dedbus ,  (aîfaot 
provenans  des  aluns  qui  ont  pour  bàfe  1  office  de  courfîere.  Ayant  que  d ><- 
diffêrentes  terres  \  ce  qui  lui  a  donné  voir  fait  ces  réflexions,  &  d'avoir  re- 
oçcafion  de  parler  de  l'alun  de  plume  >  connu  que  rcffort  de  la  péfantcur  cil 
nue  quelques  Auteurs  confondent  mal-  plus  grand  que  celui  du  choc  $  notre 
a-pFopos  avec  Tamiante.  Il  rapporte  Autair  avoit  cru  avec  M.  Pirot ,  ouô 
Inexpérience  qu'il  a  faite,  pour  tâcher  laditjpofitiondesaubesen  rayons,  aè- 
de découvrir  la  nature  de  cette  der-  voit  être  préférée  aux  aubes  iacHoétt. 
^lere pierre.  Se  en  quoi  elle  peut  coq-  Il  s'élevoit  néanmoins  ê^  domesdain 
^nir  avQC  Palun.  Il  trouve  que  l'alun  fon  efprit,  lorfqu'il  voyoft  aux  aobes 
^tificiel  ,  fermé  avec  l'amiante  d«  en  rayons,  l'can  monter  lUc  elles,  aa 
Cbypcc  9  »  bçaocQup  plus  do  çaric^  moxnw  qu*cUca  (ç.  plaos«o(  dam  Je 


Sur  la  fonte  des 
courant.  Il  lui paroifloic  alors,  que  la 
pé(anteur  de  l'eau  afyoic  beaucoup  de 
parc  à  cet  eftec»  de 'qu'elle  yen  auroic 
encore  davantage  «  h  les  aubes  écoienc 
plus  favorablement  dilporécs  à  laitier 
monter  Tean  le  long  du  plan  incliné 
qu'elles  forment  .  c'eft-à-dire  ,  difpo- 
iécs  à  lafurface  du  courant,  lorfqu el- 
les commencent  à  s'y  plonger ,  pourvu 
qu'elles  commencent  toujours  à  (è 
plonger  dans  le  fluide ,  par  lair  excré- 
jnité  extérieure,  avec  plus  ou  moins 
d'incJinaifon ,  fuivant  la  vîtcflè  du  cou- 
rant; car  fi  elles  feplongeoient  par  l'extré- 
mité intérieure ,  l'eâec  feroit  tout  con. 
traire  ,  parce  qu'elles  éprouveroient 
une  léHitance  à  y  entrer,  à  cauie  de 
l'eau  qu'elles  auroient  à  déplacer. 

L'Auteur  met ,  fous  les  yeux ,  la  iuf» 
tefledece  raifonncment ,  par  l'explica» 
cion  qu'il  en  donne,  au  moyen  d'une 
figore  gravée  «  où  les  aubes  d^une  roue 
ont  l'inclinai  fon  qu'il  exige.  Il  en  a  fait 
l'épreuve-,  il  décrit  la  machine  qu'il  a  fait 
conffaruire  dan|  cette  vue,  &  marque 
les  réfultats  de  fes  expériences  ,  dans 
«itse  Table  ,  relative  à  diffêrens  cas. 
Ces  expériences ,  dont  il  faut  voir  le 
détail  dans  le  Mémoire  même ,  dé- 
snontrem  *  que  les  moulins  pendans ,  & 
fur  bateau  ,  â:  les  machines  du  Pont 
de  Notre-Dame,  6t  de  la  Samaritaine, 
à  Paris,'  (bntencote  bien  éloignées  du 
point  de  perfe^on  oii  elles  pourroient 
être  portées.  ^ 

Ce  Mémoirç  dok  Ccrnt  déformais 
de  règle ,  à  ceux  qui  auront  à  érablir  des 
machines,  dans  les  courans  des  grandes 
Mvieres. 

Stir  Is  fimtê  dis  Csmm  de  ftf* 

M.  le  Marquis  de  Monuîemben  en- 
freprend  de  prouver  dans  ce  Mémoire , 
que  les  épreuves  ,  uficées  aujourd'hui 
pour  les  Canons  de  fonte  de  fer ,  font 
dangereufes  &  infuffifances.  Il  y  dérer- 
mine  la  quantité  de  fonte  la  plus  conve- 
nable à  l'artillerie  »  &  11  mdique  lies 
moyens  les  plus  certains  de  la  rccoo- 
noître. 

Il  y  a  de  très-grandes  différences  en- 
tre les  fontes  qui  (ortent  du  même  four- 
neau. Les  unes  font  poreufes ,  brunes , 
tendres  ,  on  les  nomme  fontes  bour- 
rues \  les  plus  parfaites  font  compades , 
blanches,  dures*  les  ouvriers  les  qua- 
lifient de  fontes ,  qui  ont  toute  leur  mine. 
Les  autres  font  eftim^s  fuWant  qu'elles 
participent  plus  ou  moins  de  ces  deui 
czuémcs..  Notre  Auteur  obfexire  une  au- 
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tre  différence  entre  les  fdnm  à  laquelle 
il  dX  peu  de  maîtres  de  forges  qui  ayeoc 
fait  attention.  Elle  confilf e  en  ce  que  la 
fonte  brune,  à  volume  égal ,  eft  plus  lé« 
gère  que  la  fonte  blanche ,  &  contient 
par  conféquent  moins  de  par tks  folides. 
H  juge  qu'il  feroit  plus  avantageux  de 
connoitre  laquelle  des  deux  elt  plus  coi>^ 
venable.  dans  la  fabrication  des  canons. 

Les  fontes  provenant  àt  la  première 
femaine  d*un  fondaae,  font  biourrues, 
&  d'une  qualité  inférieure ,  parce  que 
le  fourneau  n'a  pas  eu  le  temps  d'acaué- 
rir  la  chaleur  nécefiaire ,  pour  bien  ton« 
dre  la  mine ,  dont  on  augmente  la  quan- 
tité ,  à  mefure  que  le  fourneau  s'é- 
chauffe. 11  donne  alors  de  la  fonte  plus 
compaé^e ,  que  les  ouvriers  appellent 
Fonte  sminie.  On  conçoit  que  cette  der- 
nière fonte  ,  lorfqu'elle  eff  employée 
en  canons,  coulés  tans  noyau,  qu'il  efl 
quelUonde  forer  avec  les  imrumens 
inventés  par  le  fieur  Maritz ,  cfl  plu« 
diffidleà  percer.  Jufqu'en  l'année  iJS^  % 
les  fburniifenrs  de  l'Artillerie  dd  la  Ma- 
rine ,  avoient  exigé  des  maîtres  de  for* 
ses ,  que  les  canons  qu'ils  leur  livroient  ^ 
fuflent  de  fiante  dure.  Mais  le  fieur 
Maritz  ayant  obtenu  au  commencement 
de  cette  même  année,  la  charge  d'In- 
fpeâeur  ^néral  des  fontes  de  la  Marina, 
après  avoir  fait  agréer  au  Miniftre ,  que 
fes  machines  à  forer  les  canons  de  cuivre» 
fuflent  auffî  employées  à  fiarer  ceux  de 
fonte,  il  a  changé  de  méthode,  ac  s'efl 
attaché  à  faire  nu>riquer  tous  les  canon» 
d'Une  fonte  très-tenclre  &  très^porcnfc  » 
comme  étant  plus  aifés  à  forer.  Il  dé^ 
core  cette  fonte  cendredu  nom  de  Fonte 
douce,  &  prétend  qu'elle  a  plus  de  liant 
Se  qu'elle  eft  par  ccmféqucnt  meilleuie 
que  la  fbme  dure. 

M.  de  Montalembcfg  combat  cette 
prétention.  Il  montre  que  ta  comparaji- 
fon  des  métavx  qu'on  appelle  doux  » 
comme  l'or ,  Tai^sent,  le  ptemb.  té- 
uim,  le  cuivre  flc  même  le  fer  for^ 
avec  la  fonte  de  fer,  n'a  aucune  juflef- 
fe  I  parce  qu'à  la  difStence  de  ces,  pre- 
miers métaux  „  la  fonte  de  ftt ,  tendre 
01»  dure  ,  efl  toujours  cafiante  ,  & 
ne  fçauroit  iamais  §c  plier  ni  s'éten- 
dre 'y  or  comme  la  fonte  tendre  ou  bour- 
rue ,  efl  moins  aminée ,  moins  char* 
gée  de  pardes  métalliques,  plus  l^ere 
que  la  fonte  dure ,  il  s'irntuit ,.  que  les 
^anohs,  qui  en  font  formés  ,.fom  moins 
propres  à  réfifler  aux  efierts  ât  h  pou* 
dre \  moÎAS  bons,  le  fn^ets  à  de  ^an- 
gereui  accidcns.  Les  raifons  ,  que  TAO- 
teur  apporte,  peus  appvyer  Im  fenâ* 
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ment,  U  qa*il  né  nous  eft  i)as  poffible 
de  décaiilcry  (è  trouvent  malheureufe- 
ment  coufirmées  par  rezpéricoce  >  & 
par  les  plaintes  des  Officiers  de  la 
Marine.  Il  fait  voir  en  outre,  que 
les  forets  du  iîeur  Mariez»  faits  pour 
percer  du  cuivre  ,  ont  beaucoup  de 
défavantage  quand  il  s'agit  de  percer 
du  fer. 

Quant  à  ia  forme  extérieure  des  ca- 
nons >  M.  de  Montalembcrg  avoue  que 
ceux  de  fonte  tendre ,  font  plus  aKés  à 
tourner  >  mais  cet  avantage  devient 
inutile ,  (i  les  pièces  font  moins  bon- 
nes &  lu  jettes  a  crever  plus  aifément. 
Il  voudroit  qu'on  fubftituât  au  tour , 
une  cenaine  méthode  de  les  mouler  en 
lâble ,  dont  il  a  fait  lui-même  Tépreuve 
avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  s'étonne  que 
M.  de  Réaumur,  cet  Obfervateur  (i 
patient  »  fi  adroit ,  fi  éclairé  >  n*ait  ja- 
mais confidéré  les  fontes  du  côté  de  la 
pefanteur  fpécifique,  qui  eftun  moyen 
plus  certain  de  reconnoitre  les  différen- 
ces qui  les  caraâériiènt ,  que  n'efl  leur 
couleur ,  indice  dont  il  n'a  commencé 
à  appercevoir  l'incertitude  ,  que  dans 
Ton  dernier  Mémoire ,  fur  le  nouvel  art 
d^adoucir  la  fonte  de  fer. 

Il  réfulte  des  expériences  de  notre 
Auteur,  que  la  différence  du  pied  cube 
delà  fonte  la  plus  légère  >  k  la  plus  pe- 
faute,  eft  de  14  livres  9  onces  ;  ce  qui 
fait  fur  deux  canons  du  calibre  de  f  $ , 
fuppoCés  chacun  de  14  pieds  cubes ,  une 
difréreacedej4)  livres  14 onces.  Il  in. 
dique  en  finiuant ,  la  voie  qu'il  faudroit 
fui  Vf  e  pour  connoitre  avec  précifioo 
le  degré  de  bonté  des  canons  de  fonte 
de  fer , .  &  fixer  un  terme  :  ,,  qu'il  s'a» 
,»siroit  d'approcher  au  moins  à  une 
yy  diflance  prefcrite ,  en  fuppofantqU'unel 
„  fonte  dont  le  pied  cube  auroit  pcfé 
y  y  depuis  496  livres ,  n'eut  pas  réfifté  aux 
yy  plus  fones  épreuves.  Alors  on  fixeroit 
,>la  moindre  pefanteur  recevable,  à 
,«  fof  ou  ^06  livres,  plus  ou  moins. 
«>Tous  ceux  d'une  plus  grande  pelàn- 
„tecu:  fpécifîque  (croient  rebutes  >  & 
,,les  épreuves  feroient  fiipprimées.  Le 
,,  Roi  y  gagneroit  la  dépenfe  allez  con< 
,>fidérable  de  ces  épreuves ,  Se  l'ArtiU 
,,Ierie  en  feroitd'un  fcrvice  beaucoup 
,y  meilleur  &  plus  fur. 

S  HT  Is  eircuUthn  dn fluide  ntrveux. 

Le  fujet  que  M.  Bectln  traite  dans  ce 
Mémoire,  avoit  été  efHetirépar  lecé« 
yS^iz  M.  Hallcr:  cet  Auteur  a  conjcc- 


du  fluide  nerveux  • 
turé  que  le  fluide  nerveux  retourtie  atr 
cerveau»  par  des  veines  nerveufes  cm 
Àcs  nerfs  veineux  ,  qui  prennent  naîA 
fance  ou  qui  font  la  continuation  des 
nerfs,  èc  qui  apportent  le  fluide  ner- 
veux du  cerveau  dans  les  mu(clcs.  No- 
tre Académicien  rapporte  les  textes  de 
cet  Auteur ,  oii  il  fem'ble  vouloir  éta- 
blir cette  circulation  du  fluide  nerveux  i 
de  même  que  ceux  où  il  femble  perdre 
de  vue  cette  théorie  &  fe  conformer  au 
(èntimeat  commun  ,  qui  afligoe  des 
routes  autres  oue  les  neris  ^  parTefqucI- 
les  ce  fluide  s'échappe  >  apt^s  avoir  opéré 
le  mouvement  muuulaire.  ^ 

M.  Bénin  s'o(t  attaché  à  développer 
avec  plus  de  foin  la  qucQion ,  &  à  prou- 
ver dlredement,  que  le  fluide  qui  parc 
du  cerveau ,  pour  (e  répandre  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  pour  y  animer 
nos  mufcles  &  exciter  les  fenGitions  » . 
ell  enfuite  reporté  au  lieu  de  fou  ori- 
gine. 

Avant  que  de  produire  fes  preuves, 
qui  feront  la  matière  d'un  autre  Mé- 
moire «  l'Académicien  juge  à  ptopos 
d'expokr  \^s  trois  opinions  qui  ont 
jufqu'ici  partagé  les  fçavans ,  lur  la  cau- 
fe  de  nos  mouvemens  &  de  nos  (cnG|- 
tions.  La  première  fuppofe  que  l'ame 
eft  préfente  dans  tout  le  corps ,  &  priiw 
ci paiement  dans  les  organes  des  fcns  » 
&  dans  ceux  qui  font  agir  les  muCcles. 
La  (èconde  établit  l'empire  ou  le  fiése  . 
principal  des  facultés  de  l'ame  y  dans  Te 
cerveau  1  mais  elle  n'admet  point  de  ca* 
vités  dans  les  nerfi»,les  regardant  comnw 
des  filets  folides ,  Tufceptlbles  des  vi- 
brations ,  imprimées  par  les  objets  ex- 
térieures, qu'elles  tranfmetteni  au  cer- 
veau 'y  à  l'égard  des  mouvemens  muf- 
culaires:  en  conféquence  de  l'ade  de 
la  volonté ,  c'eft  l'origine  des  ncrB  qui 
efl  d'abord  ébranlée  ,  &  cet  ébranle» 
ment  fe  porte  incontinent  aux  mufeles 
auxquels  les  nerfs  abouiifient.  Le  troî- 
fiémefentiment  qui  a  été  celui  de  Ga* 
lien,  ^  qu'on  fuit  le  plus  coinmuné* 
ment  aujourd'hui ,  admet  un  fluide.ncc- 
veux  compofé  de  parties  trës-fiibtiles  , 
appellées  efptits,  qui  fe'coulant  dans  des 
vaiileaux  d'une  ténuité  inconcevable  « 
fe  répandent  dans  tout  le  corps ,  en  par- 
tant du  cerveau ,  qui  eneft  leréfervoir, 
&  deviennent  la  caufcpli^que  procbai- 
ne  de  nos  (en{ations. 

M.  Bertin  combat  les  deux  ptcmie« 
res  opinions ,  &  fe  déclare  pour  la  troi* 
fiéme ,  dont  il  ne  fe  contente  pas  d'ex* 
pofer  les  preuves  &  les  fondemens  • , 
mais  il  y  ajoute  $c  l'amplifie.  Son  obicc 
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cft  de  l'ériger  ca  (Viiéme  d'une  circu 
lacion  analogue  à  celle  du  fang.  La  der- 
nière étoit  ai  fée  a  découvrir  ,  parce 
que  les  vaillcaux  fanguins  font  pour 
la  plupart,  cres-feniibles  ,  &  fe  termi- 
nent tous  au  cœur,  comme  à  une  four- 
ce  commune  (  mais  le  fluide  nerveux  8c 
les  couloirs  où  il  paiTe ,  font  inienûbles, 
&  n'ont  pu  être  laifisque  par  la  combi- 
naifon  de  leurs  efièts  admirables  &  in- 
finiment variés  >  par  lefquels  le  corps 
*&  lame  concourent  &  feéiblent  fe  dil- 
putcr  une  dépendance  ôc  une  fupériorité 
alcernativcs. 

On  rapporte  ici  plufîeurs  rai(bns  ad- 
miCes  par  les  plus  célèbres  Ph/fioloeif- 
tes,  qui  démontrent  que  le  cerveau  doit 
être  regardé  comme  le  (îége  des  fenfa- 
rioDS,  &  la  cau(e  de  tous  les  mouve- 
mens ,  en  tant  qu'il  eft  le  réservoir  du 
fluide  nerveux ,  comme  le  cœur  eft  ce- 
lui du  fang.  On  réfute  par.là ,  l'opinion 
d'Ariilote ,  qui  re^rdoit  le  cœur  com- 
me le  fiége  des  (entimcns  Se  des  paflions, 
en  quoi  il  a  eu  jufqu  a  nos  jours ,  beau- 
coup de  (eâaieurs  oui  n'étoient  que 
Dialediciens  ou  Méuphyûciens  ,  & 
nullement  Anatomides.  La  dittindion 
cotre  refprit  &  le  cœur,  Tartribution 
des  fenfations  à  cette  dernière  partie. 
Se  autres  expreflions  de  ce  genre,  que 
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tits  tuyaux  cryliallins  -,  Bc  que  les  ve- 
nules  &  anérioles  de  cette  partie  £e 
nrolongent  dans  la  fubftance  médul» 
laiie  :  que  la  partie  rouge  du  fang  qui  . 
e(l  rapportée  au  cerveau,  excepté  quel* 
ques  petits  courans  qui  traverfenc  la 
lubllance  médullaire  ,  circule  dans  la 
pie  mère  ^  que  des  fluides  plus  tenus  cir- 
culent dans  les  artères  &  dans  les  ve- 
nules  de  la  fubftance  corticulc .  &  que 
des  fluides  encore  plus  fins  doivent  cir- 
culer dans  la  fubftance  des  nerfs.  Ces 
derniers  s'appellent  des  Eforits ,  comme 
on  l'a  dit  •  &  fe  divileoc  en  trois 
ciaffes. 

La  première ,  des  efprits  vitaux  qui . 
animent  les  mufcles  néceflaires  a  la  vie. 
La  féconde ,  des  efprits  naturels  qui 
animent  les  mufcles  ,  donc  le  rapport 
avec  la  vie  cft  plus  éloigné.  La  troifié- 
me,  des^(prits  animaux,  fervans  aux 
fondions  du  corps  Se  de  lame ,  fous- 
divifés  en  efprits  moteurs  &  en  ef* 
prits  feniitifs ,  &c.  L'Auteur  termine 
ce  Mémoire,  en  difant  oue  pour  ce  qui 
regarde  le  mouvement  des  efprits  dans 
les  nerfs  fen(îtifs ,  on  penfe  unanime- 
ment ,  qu'ils  font  repuulfés  vers  le  cer- 
veau par  les  mêmes  canaux  ,  qui  les 
ponent  du  cerveau  aux  organes  des  fens. 
C'eft  ce  mouvement  qu'if  fe  propofe  de 


l'on  trouve  même  dans  les  livres  faints  ,  développer  Se  d'afTujettir  d'abord  aux 
oe  doivent  être  pri(es  que  pour  des  ex-  mêmes  loix  que  fuit  le  fang  dans  les 
prelTions  n^phoriques,  impropres  Se    ancres  Se  les  veines  ,  enfuite  à  celles 


contraires  à  la  bonne  phyfique  «  a  Tob- 
(èrvatiop ,  au  fens  commun. 

La  doîh-ine  de  Gaiien  fur  les  loix  du 
qiouvemeni  des  efprits,  a  Eût  peu  de 
orogrcs  jufqa'au  perfedionnement  de 
VAnatèmie*  qui  nous  a  donné  une  idée 
complette  de  leur  exiftence  ,  de  leur 
cours,  de  la  ftruélure  du  cerveau,  des 
Derfs,  des  organes  des  fens,  Sec,  L'art 
des  injeôions  a  augmenté  nos  lumières 
Ce  nous  a  prouvé  que  la  fubibnce  du 
cerveau  cft  un  aflemblage  de  vaifleaux  , 
dont  la  fîncfle  Se  le  nombre  annoncent 
la  plus  (tibtile  &  la  plus  abondante  des 
fécrétions.  L[invention  du  microfcope 
nous  a  mis  à  portée  de  voir  la  filtra- 
tioQ  d'une  liqueur  pure  Se  tranfparente 
comme  le  cryftal ,  pat  des  artérioles 
blanches  Se  cryftallines  ,  dont  une 
autre  fubftance  plus  blanche  encore  , 
c'cfè  celle  des  nerfs,  eft  une  continua- 
tion. La  fubftance  corticale  ne  paroi f- 
foit  point  organîfée  avant  les  recher- 
ches de  l'Anatomie  moderne  t  on  fçait 
aujourd'hui  ,  que  c'eifc  un  aUemblage 
de  vailleaux  d'abord  fanguiiis  ,  dégé- 
néraos  eoiuicc  en  une  multitude  de  pc*- 
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qui  lui  (ont  impofées  par  les  ordres  de 
la  volonté  ,  Se  par  l'aâion  de  la  ma- 
tière qui  agit  dans  nos  corps. 

S9$r  U  ftruâttre  &  tufage  dm  Thymus. 

M.  Morand  le  fils  nous  apprend  dans 
ce  Mémoire  ,  qu'on  appelle  Thymus 
une  panie  charnue  allez  confidérable , 
qui  fe  trouve  dans  la  poitrine  d'un  fœtus. 
Dans  les  veaux  Se  autres  animaux  elle 
fe  nomme  Bas ,  Se  s'étend  quelquefois 
au-delà  de  la  poitrine.  Quelques  Ana- 
tomiftes  avancent  oue  le  Thymus  s'dj- 
litêre  &  difparoît  des  que  l'enfant  réf. 
pire  :  aflerrion  que  notre  Auteur  dcfa- 
voue;  il  accorde  feulement ,  qu'on  en 
trouve  rarement  des  veftiges  dans  les 
adultes  Se  les  vieillards,  ou  que  le  peu 
qui  en.  refte.  paroit  d'une  nature  difté- 
rente. 

Il  dit  que  dans  les  premiers  temps» 
le  thymus  prend  un  accroiflement  rapi- 
de, proportionné  à  l'accroiflement  gé- 
néral du  corps  -,  mais  qu'il  cefle  de  croî- 
tre lorfque  les  organes  (^e  ladigeftion, 
accoutumées  à  leurs  fonâious,  pcuycnc 
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fc  pïflet  du  thymus.  En  étendant  l'ufage 
de  cette  partie  au  delà  du  cccinede  neuf 
mois,  que  le  fœcus  refte  dans  le  ventre  de 
fa  nicre,il  n'en  prétend  pas  moins,qu  elle 
cil  propre  du  fœtus. 

On  donne  enfuite.  la  de(cription  du 
thymus  ,qui  fe  divife  en  plufieuts  lobes , 
Ac&  ramifications  de  vai fléaux  fanguins , 
qui  s'y  trouvent,  &c.  Trois  planches 

Sravées  facilitent  l'intclligeace  de  cette 
efcription.  MM.  Winflow  &Hejfter, 
ont  regardé  le  thymus  comme  un  corps 

flandiUeuty  M.  Morand  le  fils  ,  corn- 
at  leur  (entiment  fans  fortii  des  bor- 
nes du  refpeâ  dû  à  ces  célèbres  Anato- 
miftes.  Il  rapporte  enfuite  les  différen- 
tes opinions  des  autres  principaux  Au- 
teurs, fur  la  flruâure  &  les  fondions 
de  cette  partie.  Il  indique  la  (odrce  des 
erreurs  oii  ces  Auteurs  font  tombés  \  6c 
ics  recherches  particulières  le  condui- 
fent  à  décider  que  le  thymus  cft  princi- 

Ealement  deftiné  a  filtrer  la  matière 
ùteufe,  qui  a  été  pompée  de  la  ma- 
trice ,  &  qui  fert  a  la*  nourriture  du 
fœtus  {  fonûion  oue  Topinion  com- 
mune attribuoit  îulqu'ici  au  placenta. 
Il  rapporte  divecfes  preuves  de  £on  a(- 
fertion ,  dont  il  trouve  le  germe  dans 
quelque  >  anciens  ,  tels  que  Beffîus  « 
Dicmerbroeck ,  &c.  qui  ont  envifage 
le  thymus  comme  fuppléant  aux  pou- 
mons «  lorfqu*ils  font  fans  aâion.  Mais 
les  idées  de  ces  Auteurs  font  exprimées 
vaguement ,  &  4'une  manière  bien  dif- 
férente de  celle  de  M.  Morand:  celui- 
ci  démontre  l'analogie  du  thymus  avec 
les  poumons,  pour  la  ftruâure  même 
de  cette  panle  dans  la  plupart  des  ani- 
maux ;  c*c{l  par-là  qu'il  termine  fon 
mémoire,  appuyé  fur  des  obfervations 
cuticules,  qui  amplifient  les  connoif- 
fances  que  l'on  avoit  iur  cette  ma- 
tière. 

Ohfervattôju  Phjjiques, 

Les  ObCèrvarions  de  Pbyfique  géné« 
raie ,  contenues  dans  ce  volume  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  font  au  nombre 
de  fiz.  Dans  la  première,  il  eft  quef- 
tion  de  l'embraiemcnc  fpontanée  d'un 
fumier  putréfié,  placé  au  milieu  d*nne 
mare  de  plus  de  huit  pieds  de  profon- 
deur ,  fur  lequel  on  jeta  beaucoup  d'eau 
pour  réteindre  fans  pouvoir  y  réuifir: 
féparé  du  refte  &  porté  fur  les  piés 
'  il  y  btûlolt  encore  au  bout  du  dixième 
jour. 

La  féconde  regarde  des  colonnes  de 
feu  qui  ont  paru  pendant  la  nuit  du  i) 
Juin  17  f  9  »,  le  ciel  étauc  clair  6c  fcrcin , 


Phyfiqius. 

au  village  de  Captîous ,  proche  Basas, 
U  à  Bazas  même.  L'une  a  mis  le  feu  « 
la  maifon  curiale  dé  Captions.,  l'autre 
s*e(l  jetée  dans  la  petite  rivière  de  la 
Gaineve ,  en  éclatant  comme  un  coup 
de  tonnerre.  La  troifiéme  a  été  obfer- 
véeau  nord  de  Bazas,  parM.  l'Evéque 
de  cette  ville.  On  croit  qu'elle  a  em- 
brafé  une  maifon  à  Saint-Pey.  Langon  » 
laquelle  a  été  brûlée  pendant  la  nuit  » 
fans  que  l'on  ait  pu  fçavoir  comment  le 
feu  y  a  pris,  t 

La  troifiéme  concerne  un  phéno- 
mène élcârique.  Un  Profeffcur  du  fé- 
minaire  de  Saint  Sulpice ,  du  Bourg  de 
Saint  Andeol  en  Vivarais ,  au  mots  de 
Juin  17  f  4 ,  frotoit  fur  les  9  heures  du 
foir  ,  un  tube  de  verre  de  4  pieds  de 
long,  rempli  de  limaille  de  fer,  dont 
le  bout  ctoit  armé  d'un  petit  fil  du 
même  métal  ,  implanté  dans  le  boa* 
chon  de  liège ,  qui  ftrmoit  l'ouvcrtare 
du  tube.  Un  Séminariile  logé  au-deflns, 
arrofbit  dans  ce  moment  une  caiHe  de 
bafilic,  placée  fur  la  fenêtre.  L'eau  pa- 
lut  toute  en  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  fut 
imbibée  dans  la  terre.  L'expérience  a. 
été  répétée  plufieurs  fois  avec  un  fuccès 
égal.  Il  y  avoit  environ  hoir  pieds  de 
diftance  entre  le  cube  &  h  caifie  de  ba- 
filic. Voici  l'explication  que  l'Hiftotien 
de  l'Académie  donne  de  ce  phénomène. 
L'éleâricité  communiquée  a  la  Itmaille 
du  tube,  fortoit  par  rextrémité  du  fil 
de-fer ,  attaché  au  bouchon ,  &  panre^ 
noit  au  plancher  fupérieur  de  la  cham- 
bre du  Profefleur  &  au  mur.  L'humidiré 
de  l'eau  répandue  fiir  le  bafilic ,  fervok 
de  conduâeur  à  la  mariere  éidEtrîc^ , 
que  le  plancher  ou  la  muraille  avoienc 
reçue  ,  &  s'y  confervoit  parce  que  la 
pierre  féche  des  environs  ,  la  reodoit 
ifolée^&c. 

La  quatrième  Obfervation  comient  la 
defcription  d'une  Aurore  boréale  corn* 
plecte,  toute  fcmblable  à  celle  qui  et^ 
repréfèntée  à  la  planche  dixième  du 
Traité  de  M.  Maîran  fur  ce  phénomène  : 
cette  lumière  a  été  obfervèc  à  Up(al  • 
quatrième  Février  17^9 ,  par  M.  Thor- 
bern-Bergman ,  de  la  focieté  Co(mo- 
graphique  de  la  même  Ville.  Elle  dura 
depuis  chiq  heures  du  (oir  jufqu'a  mi- 
nuit. 

La  cinquième  indique  quelques  infi- 
délités du  baromètre ,  qui  marque  fou- 
vent  le  beau  temps  .tandis  que  lebtouil- 
lard  &  la  pluie  obicurcident  l'air.  Ceft 
Teftèt  de  quelques  circonftances  locales» 
telles  que  l'humidhé  du  tetrcin  ,  le 
voifinage  des  mares  >  des  étangs.^  igx 


mîcres  »  8cc.  Il  s*fleve  dans  ce  cas-  là , 
«les  vapeurs  de  la  tcirCf  qui  retombent 
bientôc  en  pluie  ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienne  un  venc  capable  de  les  em- 
porter. La  température  générale  de  Tair  » 
n*étant  ooint  changée  par  ces  petites 
caufes»  le  baromctie  n'en  eftpomtaU 
téré.  M.  TAbbé  de  Sauvages,  corref- 
pondant  de  rAcademie  >  a  trouvé  un 
moyen  aifé  d'obferver  l*afccn(îon  de 
ces  vapeurs,  qui  ne  peuvent  être  ap- 
perçues  que  quand  la  terre  eft  kumec- 
récj  le  loleil  chaud  j  le  temps  calme 
&  (erein ,  &  l'air  aflex  froid ,  pour  que 
Icf  particules  de  ces  vapeurs  ne  foient 
pas  uop  raréfiées,  il  doit  cette  Obfer 
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naîrcs ,  la  nature  a  des  reflbarces  encore 
plus  furprenantes  que  ces  accidens  mê- 
mes. 

La  féconde  Obfervation ,  concourt  à 
la  preuve  de  la  vérité  que  nous  venons 
d'énoncer.  Il  s'agit  d'un  jeune  agneau , 
dans  le  bas-ventre  duquel  s'eft  trouvé 
une  poche  membraneufe,  placée  de- 
vant la  partie  inférieure  du  reàum ,  dans 
l'endroit  od<ft  ordinairement  la  veffie. 
Cette  poche  ayant  été  ouvene  j  on  a 
vu  quelle  contenoit  fèpt  onces  d'une 
férouté  claire ,  qui  la  remplifloit  exac* 
tement ,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir 
aucune  efpece  d'ouverture  par  ou  la 
liqueur  ait  pu  s'y  introduire ,  ou  en  fortir. 


nation  au  bazard.  Au  devant  d'une  falle    II  faut  qu'elle  ait  été  filtrée  par  les 
bafle ,  dont  la  porte  étoit  au  midi ,  fe    pores. 


trouvoit  une  branche  d'atbre  dépouil- 
lée de  feuilles  y  dont  l'ombre  fè  peignoit 
f  nr  un  careau  de  vitre  éclairé  par  \c  fo- 
leil.  On  voyoit  dans  cette  ombre  >  celle 
des  vapeurs  qui  numtoîent  perpendi* 
culairementy  &  qui  reflembloient  à  de 
la  fumée.  En  ob(ervant  le  mouvement 
de  cette  vapeur ,  on  peut,  dit  M.  l'Abbé 
de  Sauvages ,  Ce  mettre  en  état  de  pré- 
dire rarement  la  pluie ,  ou  le  temps  cou- 
vert pour  le  lendemain  *,  pourvu  que  le. 
vent  ne  vienne  point  déranger  cate 
prédiûion. 

La  fixiéme  &  dernière  Obfervation  « 
^  pour  objet  on  poidon  monfhrueux. 


Dans  la  troifiéme  Obfervation  ,  il 
eft  fait  mention  de  dijt-fept  foldats  da 
Régiment  de  Flandres,  empoifonnés 
dans  l'Ifle  de  Corfe ,  pour  avoir  mangé 
d'tme  plante  vénéneufè  »  ombellifère  « 
connue  des  Botaniftes  ,  fous  le  nom 
itOtnémtbes  fuccp  vtrcfo  ,  frcceo ,  que 
les  naturels  du  pays  appellent  Ochio^ 
Grifi.  Ces  foldats  avoient  mis  de  cetce 
plainte  dans  leur  potage.  Deux  mouru- 
rent avant  que  l'on  put  les  fecourir. 
Les  quinze  autres  furent  tranfponés 
à  l'hôpiul  d'Ajaccio,  où  M.  Vacher, 
Médecin  des  Troupes  du  Roi ,  les  fauva 
par  un  régime  convenable.  Il  y  em- 


pêché prés  du  port  de  Cette  ,  auquel  ploya  avec  fuccès,  l'oximel  fcyllitiqne. 

on  a  donné  le  nom  de  Moine,  parce  Le  poifon  de  ro«»4«ilrtf/ agit  principale* 

i|»e  cinq^  grandes  membranes  au'il  a  ment  fur  les  nerft, 
entre  la  tête  Sl  le  gros  du  corps ,  lui  for* 


ment  une  efpece  de  capuchon.  Sa  peau 
étoit  rode  &  tranchante ,  comme  celle 
dn  chien  de  mer  5  fà  longueur  de  vjnp- 
deux  pieds;  fa  circonférence  au  milieu 
du  corps ,  de  dix-fept  pieds.  Il  pefoit 
environ  cinquante  quintaux.  On  lui  troa- 
▼a  une  douzaine  de  lamproies  attachées 
(bus  le  venue,  êcc. 

OkfirvMtsêns  Anmtêmiptts. 

Ce  volume  en  marque  cinq.  La  pre^ 
mier  eft  de  M.  Fougeroux.  Dans  le 
ventre  d'un  lapin  femelle ,  fraîchement 
tué ,  on  trouVa  un  foetus  monftrucux , 
fermé  de  deux  lapins  ,  rénnis  depuis 
la  tête  Jufqu'au  bas  du  ftcrnum ,  fépa- 
rés  enfnite  en  paniesbien  diftinâes. 
Le  refte  de  la  defcription  fait  voir  que 
dans  ce  monftre,  malgré  la  confufîon 
de  plu(ieur$  de  ces  parties ,  ou  détruites 
•tt  déformées,  celles  du  milieu  fe  joi- 
cnoient  d'une  manière  fyntm^trique, 
Ihwt  «es  iôrics  d*acc|dens  extraordi 


La  quatfiéme  contient  le  détail  d*im 
accident  arrivé  en  I7f  ; ,  à  une  fille  de 
vingt-ftxans*  à  Saint-Domingue.  Elle 
rcflentic  d'abord  des  difficultés  d'uriner. 
Un  Chirurgien  ignorant  la  foupconna 
d'avoir  une  gonorrhée  :  mais  M.  La- 
tapy ,  Maître  en  Chirurgie ,  du  qiur- 
tier  de  l'Artibonite  ,   Payant   vifitéc  , 
trouva  que  le  mal  étoit  caufé  par  un 
corps  étranger ,  logé  dans   la  vefue  : 
c'étoit  une  pierre  dont  il  lui  fit  Tcxtrac- 
tion.  Elle  pefoit  9  gros,  4s  grains, 
&  enveloppoit  une  de  ces  aiguilles  d'y- 
voirc,  dont  les  ouvriers  en  linge  fe  fer- 
vent •   pour  pa/Ter  des  rubans  de  fil 
dans  les  cob'fles.  Suivant  le  rapport  de 
la  malade ,  l'aiguille  étoit  entrée  dans 
fon  corps  par  la  gorge ,  feize  ans  avant 
qu'elle  en  eût  rcflenti  aucune  incom- 
modité. On  n'ofc  point  décider  ici  , 
comment  cette  aiguille  a  pu  paffer  de 
l'eftomac  dans  la  veflie ,  fan^  caufer  de 
la    douleur  an   fujet.   L'Hiftorien   de 
l'Académie  rapelle  a  cette  occafion  deux 
ou  trois  faits  analogues. 


h^omsl  açc90$mff0,  févriir  S7^7< 


7^  Extrait  des  eau  fis  de  la  Dipopulanon  &  des  moyens  Jty  nmédîtrm^ 
La  cinquième  &  dcroiere  Obferya- 


don  y  ertdùe  à  M.  Jcnty,  liabile  Ana< 
comide  de  Londres ,  qui  ayant  ouvert 
le  corps  d'un  hompc ,  more  à  l'âge  de 
l  \  ans ,  d'une  efpece  de  marafmc ,  trou- 
va coures  les  parties  de  l'abdomen  adhé- 
rentes ,  &  comme  collées  cnfemble.  Il 
en  écoit  de  même  du  (oie ,  du  diaphrag- 
me ,  &  des  parties  voifînes  ,  dont  Ta 
forte  adhélion  n*empechoit  pas  que  les 
membranes  qui  recouvroient  ces  vif* 
ccres»  nepuflenc  en  être  <iétachées  avec 


ExpMimesfur  le  bled. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  de  cette 
année  I7f9>  donne  le  détail  des  ex. 
périencesque  M.  Tilleta  faites  à  Mont* 
Rouge  ,  fur  le  charbon  ou  carie  des 
bleds.  Elles  font  une  répétition  de  celles 
que  l'Académicien  a  faites  ci. devant» 
unt  à  Troyes  qu'à  Trianon.  Les  unes 
&  les  autres  ont  prouvé  i^.  Que  lapoufl 
iiere  des  grains  de  froment  cariés  e/l 


la  plus  grande  ^cilité.  Les  mêmes  adhé-    contagieufe  pour  les  grains  fur  lefquds 

rences  le  trouvoient  dans  la  poitrine  ,    —  *^  "^ — "*     *' î--;-r-^ 

les  poumons  tenoient  aux  côtes  &  au 
péricarde ,  &  le  péricarde  au  cœur ,  &c. 
Dans  le  cerveau,  à  la  partie  qui  pofe 
fur  le  cervelet  ,  M.  Jenty  a  encore 
trouvé  la  quantité  d'une  cuillerée  de 
pus  verdâtre  ,  dans  laquelle  il  crut  ap- 
percevoir  au  micro(cope,  des  animal- 
cules. Cet  anatomifle  conjeâure  que  la 
trop  grande  abondance  des  parties  vif- 
^ueutes  du  fang  »  Se  l'acrimonie  des 
liqueurs ,  ont  caufé  dans  le  iujet  dont  il 
s'agit,  l'obftrudion  des  vaiifeaux  ex- 
halans  internes  •  répondans  aux  ex- 
ternes ,  qui  (e  terminent  à  la  peau.  Ce 
défaut  de  tranfpiratioa  interne  aura 
privé  les  parties  d'une  certaine  humi- 
dité ,  propre  à  empêcher  leur  adhé- 
rence. Il  rapporte  a  cette  occafîon  , 
l'accident  arrivé  à  un  de  (es  vojfîns , 
qui  par  un  ufage  contiirael  de  graines  de 
moutarde  &  d'autres  acides ,  tomba  dans 
une  hydropifie  anafarque  »  dont  il 
mourut. 


on  la  répand  ;  &  que  ces  grains  inec* 
tés  deviennent  une  fource  de  corrup* 
tion  pour  les  épis  oui  en  naidenr* 
1^.  Que  les  moyens  découverts  par  M. 
Tillet ,  pour  garantir  les  bleds  de  cette 
maladie ,  même  parmi  d'autres  grains 
oti  elle  règne ,  &  dans  quelque  terrein 
que  ce  foit ,  ont  toujours  un  fiiccês  dé- 
cifif.  On  fçait  que  ces  moyens  coniîftent 
à  laver  la  femence  dans  une  lefHve  de 
cendres  communes ,  à  laquelle  on  com« 
munique  un  blanc  de  lait ,  en  y  étei* 
gnant  un  peu  de  chaux  vive.  N«r«  : 
qu'en  faifànt  tiédir  cette  liqueur  ,  on 
la  rend  plus  pénétrante  &  plus  effi- 
cace. 

Trament  ergctê. 

L'Ergot  efl  une  maladie  fort  connae , 
à  laquelle  plufîeurs  plantes  font  fuiet- 
tes ,  fur-tout  le  feigle  :  M.  Duhamel  » 
montré  à  l'Académie  un  épi  de  fro- 
ment qui  en  étoit  atteint  »  poénomdne 
encore  plus  rare  fur  l'orge. 


Extrait  des  eaufes  de  la  Dépopulation  &  des  moyens  ety  remédier  > 
in-ii.  Deà^in  Junior^  17^7- 


TOat  retentît  des  mots  de  Patrie  ^ 
Patriotifmei  Patriote  i  l'intérieur 
des  mai  (bns  dans  les  couverfations  par- 
ticulières, les  théâtres,  les  places  pu- 
bliques: on  lit  ces  mots  dans  tous  les 
ouvrages,  même  les  plus  futiles.  On 
croit  avoir  tout  fait  quand  on  a  pro- 
noncé ces  noms  facrés  de  Patrie  &  de 
Fatriotifme  Pour  combien  de  gens  ne 
font-ils  qu'un  fon  foible  incapable  de 
les  éveiller  !  On  n'ignore  pas,  il  eft  vrai, 
que  la  Patrie  eft  le  Pays  ou  l'on  eft  né  6c 
ou  l'on  vit,  mais  on  fait  peu  d'atten- 
tion à  ce  qu'elle  exige  de  cha(]ue  indi- 
vidu. La  Patrie  jouit  des  droits  d'une 
mère,  puifqu'elleen  fait  les  fondions. 
Elle  mérite  de  (es  enfans  le  refpeâ, 
famour  &  un  entier  dévouement.  Mais 


chez  combien  d'hommes  trouve-t^on 
ce  zèle  patriotique  dont  l'antiquité 
fournit  tant  d'exemples.  Les  Perfes» 
les  Grecs ,  les  Romains  ne  connoifloient 
guère  le   vil  intérêt  perfonnel,  ou  fi 

Quelques- uns  s'y  lai  Soient  quel(}uefbis 
blouir,  ils  le  (acrifîoient  bientôt  à  ce* 
lui  de  la  Patrie.  Quand  verra-t-on  re- 
naître ces  temps  heureux  parmi  nous  ? 
Ce  fera  quand  l'avidité  de  l'or  ,  le  luxe 
des  habits  Se  des  tables  feront  profcrits» 
ce  fera  lorfque  l'égalité  rapprochera 
davantage  les  Citoyens  ;  ce  fera  lorfque 
les  mœurs  feront  plus  pures,  le  riche 
moi  lis  accrédité ,  la  prohké  moins 
opprimée.  Le  gouvernement  (eul  eft  c«* 
pable  de  produire  cette  révolution  fi 
néccflaire  s  &  il  paroit  s'en  occuper  en 
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écoAicam  avec  plailir  cane  de  voix  éle- 
'vécs  pour  lui  repréfencer  les  abus  qui  fe 
(bot  introduits  de  cous  côtés  &  les  vi- 
ces qui  décroifcnt  la  {ociété  &  font  mé« 
cooaokre  la  Patrie.  De  ce  geore  e(l  le 
Livre  donc  nous  allons  donner  lana- 
ly(e.  Quoique  (on  plan  de  réforme  nt 
K>it  peuc  être  pas  die  nature  à  écte  fuivi 
en  tout  s  quoiqu'il  n'ait  ni  tout  vu  »  ni 
tout  indiquée  quoiqu'il  aie  paru  quel- 
quefois un  peu  trop  blelTé  de  ce  qui 
peut  être  toléré  »  Ton  ouvrage  contient 
de  bonnes  vues  &  des  léflexlons  ezccl* 
lentes.  Dans  une  produâion  de  cette 
efpece,  oii  le  fond  eft  (érieux  1  on  fera 
fans  doute  ailément  grâce  à  l'Auceur^e 
s*étre  moins  attaché  au  llyle  Qu'aux 
chours.  A  l'égard  du  plan  qu'il  a  adopté, 
on  défirent  peut-être  qu^ayanc  d'abord 
parlé  des  caufes  de  la  dépopulation  en 
vingt  Chapitres»  chaque  Chapitre  eût 
été  fuivi  immédiatement  des  moyens  de 
lemédier  à  chacuie ,  plutôt  que  de  trai- 
ter des  caùles  de  la  dépopulation  dans 
la  première  partie,  &  des  raroycns  d*y 
remédier  dans  Ta  féconde.  Il  fembleque 
par  cet  arrangement  le  Leâcur  auroit 
été  plus  à  portée  de  (cntir  la  force  des 
floches  >  &  d'apprécier  la  réforme 
qu'il  propofe  pour  un  mal  phyfîque 
au^i  fanetie  à  l'Etat  que  l'eft  la  dépopu- 
lation. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  obferva- 
tion  que  nous  prenons  la  liberté  de 
faire  «  nous  fnrvrons  cette  méthode 
dans  l'Extrait  que  nous  en  allons  don- 
Ber.  M^s  avant  nue  de  palier  à  la  pre- 
mière caufe  de  dépopulation  indiquée 
par  l'Auteur  4  arrêtons-nous  un  nio- 
aient  pour  l'entendre  parler  lui-même  > 
de  récataâuel  de  la  France  r,.  Ce  qui 
y^  étonnera  peut-être  un  jour  nos  petits 
>»  neveux  »  c'ell  qu'il  y  a  eu  une  difette 
,y  d'hommes  dans  un  Royaume  que  la 
„  beauté  du  ciel,  la  température  de  l'air, 
,,  la  falubrité  des  eaux ,  la  fertilité  du 
,t  terrein ,  la  rareté  des  maladies  épidé« 
„  niiqucs,la  multitude  des  rivières  qui 
„  facilitent  le  débouché  des  denrées, 
„  l'aifance  que  procure  le  commerce, 
„  rendent  le  plus  beau  &  le  plus  âo- 
,,  rillant  de  tout  l'univers ,  &  que  tous 
,,  les  étrangers  conviennent  être  le  fcul 
yi  qu'on  doive  regarder  comme  la  véri- 
,y  table  Patrie  des  hommes , ,. 

La  première  enufê  de  la  dépopulation , 
fuivant  notre  Auteur ,  ell  la  corruption 
des  mœurs  dont  il  voit  l'origine  dans 
le  libertinage  d'efprit  &  dans  la  mau- 
vai(è  éducation.  Sans  principes  ,&  fans 
règle  9  les  ieunei  geûs  de  nos  jours  ne 


connoilTenc  point  de  bornes  dans  leurs 
excès  licencieux,  &  ijoulfent  l'effronte- 
rie jufqu'à  publier  leurs  vidloires  cri* 
minelles  5  accoutumés  au  défendu ,  ils 
ne  font  pas  même  retenus  par  la  crainte 
des  maladies  honteufes  qui  trop  (ou- 
vent  empoilohnent  la  fource  de  la  vie  de  ' 
ceux  qui  doivent  la  tenir  d'eux;  cette 
corruption  n'eft  que  trop  facilitée  ic 
fomentée  par  des  milliers  deproihcuées, 

Î|ul  trop  fouvent  violent  (ans  remors 
esloix  de  la  nature,  &o(ènt  étouffer  ce 
fèu  divin  qui  alloit  vivifier  un  nouvel 
être.  Une  bonne  éducation  fou  tenue  de 
l'exemple  des  percs  &  mères  eft  fcuîc 
capable  de  remédier  â  la  dépravation 
des  mœurs.  La  réforme  devroit  com« 
mencer  par  des  loix  qui  rendirent  les 
pères  refpon  fables  des  fautes  de  leurs 
enfans.  Mais  une  loi  de  cette  nature  ne 
feroit-^lle  pas  trop  féverc?  Ne  feroir- 
elle  pas  même  (ouvent  injuQe  ?  Faut-il 
donc  être  pcre  pour  être  en  état  d'en 
appercevoir  toute  la  rigueur?  Comme 
les  bons  exemples  feuls  ne  fuffifent  pas 
touiours,  on  demande  que  chaque  père 
de  famille  occupe  (ts  enfans  à  un  tra- 
vail convenable  fuivant  fon  état  &  leur 
âge,  &  qu'il  fe  falîe  moins  craindre 
qu'aimer.  On  propofe  en  folie  des 
moyens  pour  détruire  on  diminuer  le 
noinbre  des  filles  perdues  dont  regor- 
gent (ar^toutles  gfandes  villes. 

La  féconde  caufe  de  la  dépopulation 
indiquée  eft  l'ufage  des  nourrices  étran- 
gères. On  tronvc  ici  les  dangers  de  ceite 
pratique  contre  lanuelle  les  Médecins 
ont  (ouvent  élevé  leurs  voix  5  on  pré- 
tend que  beaucoup  d'enfans  périflénc 
dans  les  campagnes  pour  n'avoir  pas 
tetté  le  lait  de  leurs  mères ,  &  l'on  vou- 
droit  avec  raifon  que  la  pratique  con- 
traire prévalût.  On  ne  peot  nier  que  le 
lait  le  plus  propre  aux  enfans  eft  celui 
<^i  approche  le  plus  des  liqueurs  qui 
lont  entretenu  2$c  fortifié  pendant  neuf 
mois ,  &  de  celles  qui  circulent  dans  (es 
vailîeaux  :  celui  des  mères  eft  çcf  Vaine- 
ment de  cette  nature.  Nous  délirerions 
aufli  fortement  que  l'Auteur»  que  les 
femmes   remplirent  véritablement  & 
entièrement  les  devoirs  de  la  mater- 
nité ;  mais  qu'on  nous  permette  de  de- 
mander  Ci  la  plupart  d'entr'elles  le  peu-  ' 
vent  dans  les  grandes  villes  •  où  l'on  ne 
refpire  pas  cet  air  faiubre  n  néceffaire 
aux  enfans;  de  îi  Ton  a  eu  autant  de  fuc- 
ces  qu'on  l'efpéroit  dans  les  nourridons 
faits  par  les  mères  an  milieu  de  Paris» 
depuis  quelques  années  que  des  feiDmes 
fenfibles  &  tendres  oncToulu  être  me- 
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res  &  nottrricci«  Pour  réuûk  parfaice- 
roeac  Dc  Uttdrolc-il  pas  que  les  mères 
âlFcDC  leur  féjoar  à  la  campagne  *  pea* 
dant  un  temps  allez  conûdérable,  mais 
avant  tout ,  qu'elles  eudent  acqois  par 
une  éducation  moins  molle  une  force 
de  tempérament  qui  leur  manque  ?  Di- 
fons  mieux  que  les  femmes  commen* 
cent  par  avoir  de  la  vigueur;  qu'on 
commence  aujourd'hui  à  les  accoutu- 
mer à  un  genre  de  vie  qui  les  fortifie  > 


le  monde,  i**.  Par 'tempérament  >  tels 
(ont  ceux  à  qui  la  nature  n'a  pas  donné 
ce  vif  defîr  de  i>roduire  leurs  fembla- 
blcs.  4**.  Par  goût,  c'eft-à-dire ,  de  ce» 
hommes  que  produit  la  corruption  det 
mœurs.  L'Auteur  refpeéie  fort  les  deux 
premières  clatTes;  traite  avec  bien  du 
ménagement  ceux  de  la  trolfiemc,  atrcn« 
du  leur  périt  nombre  lequel  de  (on  aveu 
pourtant  diminue  la  population.  Il  a 
refermé  tous  fes  traits  contre  ceut  de  la 


&  les  générations   fuivantes  verront    dernière  j  qui  dans  toutes  les  Coctétésod 
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naître  d  elles  des  enfans  vigoureux^  qui 
feroient  entretenus  &  conlervés  tels  par 
un  lait  bien  préparé. 

L'Auteur  trouve  )a  troifiéme  e^ufe  de 
la  dépopulation  dans  la  richelle  des 
dots.  Cette  féconde  branche  du  luxe 
porte  un  dommage  infini  à  la  fociété 


les  mœurs  font  en  vigueur,  feront  dé- 
ceftés&méprifés.  Pours'oppoferaugoàc 
régnant  du  célibat»  (  un  Ecrivain  a  dit 
que  le  nombre  des  célibataires  montoic 
en  France  à  un  million  i)  on  ne  veut  pas 
d'impoficion  ni  de  taxe  far  ceux  <|ui  y  de- 
meurent; parce  que  le  célibataire»  pour 


elle  diminue  le  nombre  des  mariages  ;    vivre  à  u  façon  6c  dans  un  libertinage 


occafionne  la  méfalliance  du  cœur  en 
faifant  plutôt  rechercher  les  richefles 
que  l'objet  quiics  poflede;  fait  vio- 
lence à  la  fécondité ,  en  arrête  le  pro<* 
frésj  refroidit  l'union  conjugale  en 
loignant  les  époux  de  ce  qui  eft  pro- 
pre a  la  conferver  ;  fait  naître  une  in- 
diflérence  mutuelle  -,  fert  de  prétexte  à 
lacoquéteries  porte  fouvent  à  de  plus 
grands  excès ,  U  caufe  toujours  la  non 
exi(^nce  d'une  infinité  de  Citoyens  « 
qui  teroienc  peut-être  plus  utiles  à  la 
Patrie  que  le  petit  nombre  des  prémices 
d'une  fertilité ,  auquel  fe  bornent  ordi- 
nairement la  plupart  àt%  pères  de  fa- 
mille 9  pour  avoir  un  riche  héritier  qui 
fafie  paflcr  à  la  poftérité  leur  nom  & 
leur  puiûance.  Quoique  ce  Chapitre  ne 
femble  regarder  que  les  ébtt  relative* 
mentaux  femmes ,  1* Auteur  paroit  avoir 
ctt  plus  particulièrement  en  vue  le  par- 


nuifible  à  la  (ociété  »  payeroit  volontiers 
une  taxe  qui  lui  paroltroit  moins  couteu- 
(è  &  moins  gênante  que  les  dépcnfes  qui 
font  les  fuites  nécefTaires  du  mariage.  On 
défireroit  voir  revivre  les  loix  portées 
contre  eux  par  les  Romains:  telle j^ue 
la  loi  Poppee  oui  privoit  de  la  fuécef- 
fion  de  leurs  plus  proches  parens  ceux 
qui  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  n'étoient 
pas  mariés ,  6c  vouloir  que  ceux  qui 
étant  mariés  n'avoient  pasd'enfans  »  ne 
puflent  recevoir  que  la  moitié  de  ce 
qu'on  leur  laifloit  par  reftament  »  la  di- 
xième partie  dans  Thérita^  de  lents 
époufes  ,  6c  que  ce  dont  ils  feroienc 
privés  reviendroit  au  fifc  :  Se  au  cas 
que  les  peines  infligées  par  ces  loix  ne 
hident  pas  capables  de  ramener  ceux 
qui  ne  pourroient  pas  (è  priver  des  dou- 
ceurs du  célibat ,  il  conviendroit  alors 
de  leur  impofer  des  peines  \\!Q%  rigou- 


tage  inégal  que  les  pères  font  de  leurs    reufes  ;  que  tout  homme  t  par  exemple , 
u: — Ai^....«»c«    «u..  i«.  «»u^  Ar    Q^j  après  rage  de  vingt-cinq  ans  ne 

le  feroit  pas  fournis  aux  loix  du  roa« 
riage  n'hériteroir  d'aucun  de  (es  colla- 
téraux >  ic  n'auroit  qu'une  fimple  légi- 
time dans  les  biens  patrimoniaux  ^  que 
lorfqu^on  n'auroit  pas  d'enfans  dc  fon 


biens  à  leurs  enËms,  chezles  nobles  6c 
faivanc  certaines  Coutumes.  La  nature 
femble  s'infcrire  contre  cette  loi  dure 
6c  injnfte  >  6c  le  remède  propofé  eft  le 
partage  égal  des  biens  du  père  entre  fes 
enfans 


Le  célibat  eft  la  qt$MttUmê  ttiuft  de  la    mariage  »  aucun  des  deux  époux  furvi 


dépopulation.  Ici  on  diftineue  quatre 
dalles  de  célibataires,  x*.  C^ax  qui  le 
iont  par  état  >  comme  le  Clergé.  1®.  Par 
choix  >  tels  font  ceux  qui  dans  les  deux 
izxç%  par  i'inftigation  de  leurs  parens  , 

5ar  la  fuite  du  travail  >  par  la  commo- 
ité  d'un  établifleroent  tout  formé  6c 
dans  lequel  on  ne  peut  jamais  manquer  > 
par  la  ferveur  d'une  dévotion  nailTante , 
ou  par  des  réflexions  mûres  tx.  fages^ 
entrent  dans  lescloitres  comme  dans  un 
aiyle  cpncre  les  vices  qui  rcgneac  dans 


vant  ne  pourrolt  hériter  du  prédécédé. 
On  met  pour  cinquième  camfi  de  la 
dépopulation  le  fervice  de  terre.  L'Au- 
teur convient  avec  ralfon  qa*il  n*eft 
?;uére  poflible  que  ceux  qui  marchent 
ous  les  drapeaux  de  Mars  >  fuivenr  cti 
même  temps  ceux  de  l'Hymen  :  mais 
voici  le  plan  qu'il  propofè  pour  favori- 
fer  la  population ,  après  leur  retraite  ou 
leur  congé.  Puilque  la  Patrie  eft  en 
droit  d'exiger  les  fervices  de  chaque 
Citoyen ,  oepourroic-ofi  pas>  dic-il  »à 
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particuliers  à  la  fervir  dès  qu  ilsferoicnc 
co  âge  de  porter  les  armes  jufqu'à  celui 
de  quarante  ans  qu'ils  obtiendroient  le 
titre  de  vétérans  >  &  alors  ils  ne  feroienc 
obligés  à  marcher  au  fecours  de  l'état 
que  dans  le  cas  d'une  extrême  nécelfité. 
On  trouvera  toujours  plus  de  foldats 

3u*on  ne  voudra ,  quand  on  les  resar- 
cra  comme  des  Citoyens ,  quand  on 
les  traitera  ielon  l'intention  du  Prince 
avec  douceur  &  avec  humanité ,  qu'on 
leur  tiendra  exaâement parole  ^  quon 
les  renverra  chez  eux  au  bout  de  leur 
temps  de  fervice.  Au  lieu  de  rtnirles 
Invalides  dans  un  hiôtel  fuperbe^  où 
CCS  courageux  Citoyens  qui  ont  verfé 
leur  Hing  pour  la  Patrie ,  ont  fans  celTe 
fous  leurs  yeux  l'image  de  la  guerre 
dans  leur  exadkitudeà  obferver  la  dis- 
cipline militaire}  ne  vaudroit^il  pas 
mieux  qu'on  les  renvoyât  chacun  dans 
leur  village  >  &qu*on  leur  accordât  une 
gratification  annuelle  proportionnée  à 
a  dépenfe  journalière  que  le  Prince 
fait  pour  eux  5  aux  conditions  que  tous 
les  Dimanches ,  avant  ou  après  les  Vé« 
près  >  ces  foldats  émérites  drefleroient 
a  l'exercice  miliuire  >  &  enfeigneroient 
tontes  les  évolutions  à  la  jeunede  en 
leur  ParoiiTe  ?  Cela  étant ,  que  pour 
exciter  l'émulation  on  fit  faire   dans 
chaque  Eglife  paroidiale  un  banc  au- 
dedous  de  celui  du  Seigneur  >  od  en 
habit  d'Ordonnance  qu'on  ne  porccr9it 
que  ce  jour-là»  (eroit  le  plus  ancien 
Invalide  avec  ceux  des  jeones  ^nsqui 
aaroient  le  mieux  profité  des  mftruc- 
tions  tadiques.  Que  les  Officiers  aux- 
cjueis  on  accordcroit  les  Invalides  ful- 
lent  également  renvoyés  chez  eux  avec 
les  gratifications  que  le  Roi  leur  donne 
ic  la  dépenfe  qu'il  fait  pour  eux.  Que 
sous  les  mois  ces  Officiers  ademblafient 
la  jennefic  de  trois  oa  quatre  Paroifies 
des  plus  voifines  du  lieu  de  leur  fé  jour , 
lui  nflent  faire  en  leur  préfence  toutes 
iortes  d'évolutions  ,    éncourageafiènt 
par  des  louanges  faites  à  propos  ou  par 
de  petites  récompenses  ceux  qui  fe  fe- 
roienc le  plus  diitingués  dans  ces  exer- 
cices.  Que  pour  punir  ceux  qui  ne  fe 
comporteroienc  pas  bien  ou  qui  ne  fe- 
roienc pas  afiez  attentifs  au  métier  de 
la  guerre ,  les  Officiers  leur  défcndifienc 
de  parokre  aux  revues  U  d'afiifler  aux 
exercices  ordinaires  autant  de  temps 
qu'ils  le  jugetoieot  a  propos.  Que  pour 
engager  cette  jeunefle  initiée  aux  my- 
fteres  de  Mars>  àfairedes  adions  dignes 
4c  la  Naùoa  donc  elle  fort ,  U  à  méri 
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dât  aux  Invalides  une  exemption  via- 
gère >  non- feulement  de  toutes  les  im* 
pofitions  fui  ks  biens  qui  leur  appar- 
tiendroientjmais  encore  une  exemption 

?:énérale  de  toutes  les  charges  onéreux 
es.  Que  dans  le  cas  ou  il  fe  trouveroit 
plufieurs  Invalides  dans  la  même  Pa- 
roifle  9  le  plus  ancien  auroit  le  comman- 
dement &  ainfi  de  fuite.  Il  réfuheroit 
un  bien  infini  de  cet  arrangement  >  l'ar- 
gent circuleroit  davantage  dans  les  Pro- 
vinces >  la  crainte  d'aller  à  la  euerre  di- 
minueroicpar  l'habitude  od  Ton  feroic 
d'en  voir  continuellement  l'image  $  la 
foldat  feroit  la  campagne  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  ,  ou'il  auroit  plus  d'efpoic 
de  retourner  chez  lui  avec  la  gloire 
d'avoir  combatcN  l'ennemi  î  l'état  fe 
trouveroit  avoir  couc  à  la  fois  un  Peu- 
ple militaire  &  agriculteur  ^  les  maria-* 
ges  feroient  plus  Fréquens ,  parce  qn'oa 
ne  craindroit  plus  de  longues  abfencei} 
la  famille  de  chaque  particulier  en  fonf- 
friroit  moins-  en  cas  d'événcmens ,  les 
veuves  trouveroient  plus  fiicilement  à 
fe  remarier  &  la  Pâme  auroit  plut  de 
fujecs  f  &c...  Ce  qa*on  vient  de  dire  da 
fervlce  de  terre  peut  s'appliquer  aa 
fcrvicedcmcr... 

La  dépopulaiion  efl  produite  encore^ 
par  les  diverfes  émigrations  :  c'cÂ  la 
fixiiwê  cMufi.  La  révocation  de  TEdic 
de  Nantes  a  privé  la  France  d'un  nom*^ 
bre  infini  de  Citoyens,  la  mifere  ou  la 
cupidité  en  emporte  tous  les  jours  qui 
vont  s'établir  dans  un  autre  h^mif- 
pherc ,  le  gouvernement  fait  tranfpor-> 
ter  dans  les  Colonies  de  temps  à  autre 
des  milliers  de  fainéans  décidés ,  de 
fripons ,  de  fcélérats ,  &  de  libertins 
épuifés)  les  femmes  corrompues  eui 
les  accompagnent  »  ne  font  guère 
plus  propres  qu'eux  à  peupler  ua 
Pays  od  les  uns  &  les  autres  por- 
tent la  plus^  grande  dépravatioa  de 
nuzurs  >  &  ou  ils  ref  plrent  un  air  trop 
fort  pour  ne  pas  éteindre  eu  eux  les 
reftes  d'une  vie  languifTance.  Pour  pa- 
rer à  tant  d'inconvéniens  funefies  à 
l'Etac ,  on  pourroit  »  félon  notre  Au- 
teur >  engager  de  revenir  dans  le  Royau- 
me &  promettre  de  rétablir  dans  les 
biens  de  leurs  pères ,  les  Catholioues 
étrangers  defcendans  de  ceux  que  leuE 
zélé  pour  la  Religion  avoir  fait  abaii« 
donner  le  lieu  de  leur  naiflance  «  &  fup- 
pofé  que  le  Domaine  eût  aliéné  leurs 
héritages ,  le  Roi  eft  trop  bon  pour  ne 
pas  ordonner  de  faire  rembourfer  les 
détenteurs  aâuels  de  ces  biens^  pour  les 
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Kcneccre  à  Icuis  légitimes  poiTedeurs 
Comme  le  Roi  par  (on  Edic  du  mois  de 
Juin  176  f  permcc  à  cous  les  fujecs  de 
robédieucb  du  Grand  Maître  de  Mal* 
che  ,  de  venir  s'établir  en  France  poor  y 
jouir  de  tous  les  avantages  attachés  aux 
regnicoles  >  il  (ouhaiceroic  qu'en  lui 
donnant  plus  d'ezceniion  »  il  accordât 
une  Tcmblable  permiflSon  à  tous  les 
étrangers  des  Euti  Catholiques;  qa[il 
défendit  en  même  temps  à  cous  Tes  iu- 
jets  de  forcir  de  Tes  Ecacs  (ous  des  peines 
grieves  \  qu'il  ordonnât  à  ceux  qui  (ont 
prépoCés  pour  veiller  (ur  la  police  des 
Uontieres  >  de  ne  laillerpadcrperfonne 
pour  aller  chez  l'étranger  que  fur  des 
rai(ons  valables,  donc  il  fcroic  fait  men- 
tiondans  leur  padeporc ,  &  toujours  à  la 
charge  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Les  émigrations  cédant,  &  les  étran- 
gers engagés  à  refter  dans  un  paysoii 
ils  auroient  des  avanta^çes,  &  même 
des  recompenfes  proportionnées  à  leur 
induftrie ,  il  eft  fur  que  la  population 
aug!iienceroit  fenfiblcmenc.  L'Agricul- 
ture favorifée  ,  les  Colons  encou- 
ragés par  le  produic  de  leurs  cravauz , 
la  percepcion  des  droics  royaux  faice 
avec  moins  de  rigueur,  fonc  aufli  des 
moyens  capables  d'arrécer  d'un  coté  la 


coujoars  la  fuzcraineté.  La  faveur  dti 
m^z  Edic  pourroit  encore  s'étendre 
aux  Particuliers  ià(is  qui  voudroittic 
rbrmer  de  femblables  écablidemens. 
C'efl  ainfi  que  (uivant  le  projet  de 
Milord  AH  fax ,  le  Gouvernement  d'An- 
gleterre peupla  la  Nouvelle  Ecode 
en  1 7 1  ^  >  en  faifaat  donner  des 
terres  aux  Soldats  &  aux  Officiers  té- 
formés. 

Croira-t-on,  dit  l'Auteur,  que  des 
monumens  qui  doivent  leur  écablid'e- 
ment  à  la  Religion ,  que  rhumauité  a 
érigés ,  que  la  bienféance  a  dotés ,  qui 
n'ont  été  conftruics  que  pour  foulager 
les  inh'rmités  des  morteb,  veiller  à 
leur  conlervacjon,  &  fubvenir  à  lears 
befoins>  croira -t- 00  que  de  pareils 
établidemens  entrent  au  rang  des  cauCc» 
de  la  dépopulation  \ 

Cciï  la  UftUmê,  On  range  ici  let 
Hôpicaux  fous  trois  clades  :  fuivons 
avec  l'Aureut  les  défauts  de  ces  éta- 
blidemens. 

lo.  11  obtèrve  premièrement  que  les 
Hôpiuux  des  en  fans  trouvés  font  les 
moins  bien  rentes ,  quoioue  ce  foie 
ceux  qui  devroient  l'écre  davantage  } 
fecondement ,  que  la  modicité  des  re- 
venus (ait  que  le  bien  n'y  cil  \^mzi% 


fureur  des  émigrations  (buvcnc  fatales    proporcionné  au  befoin  duffrand  nom 
pour  ceux  à  qui  elles  parcndent  pro-    bre  de  ceux  qu'on  y  reçoit;   troi(ié- 

: ,  que  les  maladies  dont  font 


mettre  le  bien  être  ou  la  fortune,  & 
toujours  nuKible  à  l'état  5  &  de  l'autre 
d'augmenter  le  nombre  des  inariages. 
Bour  remédier  à  la  dépopulation  eau 


memcnt, 

afrc(S^és  pludcurs  d'cntr'eux  par  la  dé- 
baucha de  ceux  qui  leur  ont  procuré 
lêtrC)  caufent  des  maux  induis.  X3n 


i^e  par  les  émigrations  voloncaires  ou    évicetoit  les  inconveniensqui  peuvent 


forcées,  nocre  Auceur  croit   qu'il  ne 
£iut  de  la  parc  du  Roi  qu'un  Arrêt 

aui  ordonne  que  l'immenie  quanti  ce 
e  landes  &  de  cerres  en  friche  qu'il 
y  a  dans  le  Royaume  apparcenances 
au  Domaine,  aux  Seigneurs  de  Pa- 
loide»  ou  aux  Communautés  parcicu* 
lieres»  foient  données  jr^m  fous  une 
très- (impie  rente  annuelle  aux  Soldats 
ou  aux  autres  Particuliers  qui  vou- 
droient  fe  marier  6c  qui  iroient  s'éta- 
blir fur  ces  friches,  dont  on  leurdon- 
neroit  en  propriécé  une  quantité  rai- 
sonnable ,  &  dont  les  travaux  feroient 
encouragés  par  les  bienfaits  du  Sou- 
Teraio.  Quant  aux  Officiers  qui  étant 
mariés  voudroient  s'établir  fur  ces  lan- 
des, il  leur  en  fcroic  accordé  une  éten- 
due conddérabie  pour  y  former  un  fief 
noble  qui  rdeveroit  du  Roi ,  d  c'écoit 
dans  les  terres  du  Domaine,  ou  qui 
devroic  un  hommage  modique  pour  ce 


s'cnfuivre  de  ces  défauts  >  en  augmcn- 
tant  les  revenus,  en  yidcantezaâement 
ces  malheureufes  vié^imes  de  famour 
&  du  libertinage ,  pour  fçavoir  s'ils 
ne  fonc  pas  infeûés  d'un  virus  véné- 
rien )  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  rou* 
jours  prévciiir  les  iK>urrices  auxquelles 
ils  communiqueroient  le  mal,  Ar(ans 
lelquelles  on  ne  peut  point  attendra 
la  guéri(on  des  enfans.  Pour  le  foula- 
gement  des  Hdt;>icaux  6c  la  cooferra- 
tion  des  Citoyens,  comme  on  connoîc 
fouvent  les  mères  de  ces  infortunés  » 
il  conviendroit  d'obliger  celles-ci  à  les 
nourrir  j ufqu'â  l'âge  de  deux  ans  pour 
une  certaine  fomroe  pat  mois,  de 
punir  celles  qui  s'acqnitteroient  mal 
de  ce  devoir  ,  d'accorder  queloue  gra- 
tification à  celles  qui  le  rempiiroieoc 
bien.  Ces  enfans  tevrés  feroient  mis 
enfuice  dans  un  Hôpical  écabli  à  cet 
cStt  dans  chaque  Généralicé  ,  d'oiî  oq 


qui  (èroic  démembré  des  |>odeffions  des    les  cireroit  à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans 
SeigneurspaicicaUers»  qui  en  auroient    pour  être  confiés  à  ua  Aonatetir- qui 

^  fcioic 


j 


Extrait  des  caufcs  de  la  dépopulation  &  des  moyens  £y  remédier.  8  i 
tcroic  obligé  de  les  encrcccnir  peodaoc  hardimeac.  A  i'Hôcel  -  Dieu  de  Paris , 
fîz  ans  >  caot  qu'ils  rcCleroicDC  garçons,    pac   exemple,   U    cercainemenc  dans 


ils  ierolenc  ceous  dcfcrvir  fur  les  Vaif- 
£caux  de  guérie ,  préfërablemcnc  aux 
Matelots  n^s  en  légitime  mariage*  On 
adopte  aulTi  le  Cage  Règlement  faic 
depuis  peu  à  Bclançon ,  par  lequel  on 


cous  ceux  du  Royaume ,  les  élevés  en 
Médecine,  &  en  Chirurgie  n'y  exer- 
cent pas  leur  art  j  ils  viennent  s'y  en 
inllruire  fous  les  yeux  &  d'après  l'or- 
donnance des  Maures  qui  y  ibnr  pré« 


promet  a  chaque  payfan  qui   prendra    poCés.  h^s  jeunes  Chirurgiens  y  opé* 

chcx  lui  en  nourrice  un  entant  trouvé  y    '-  r^^^-i^  r_„_  i •. 

une  certaine  fomme  une  fois  payée  y 
s'il  le  garde  un  certain  tcms ,  &c.  ^ 

^0*  j^s  Hôpitaux  généraux  où  l'on 
fait  pafler  les  enfans  trouvés  de  l'un  & 
1  autre  fcxe,  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge 
&  la  force  de  travailler ,  leurs  revenus 
n'étant  pas  adez  confidérables  pour 
leur  donner  de  quoi  commencer  un 
écabliâement ,  les  jeunes  garçons  qui 
portent  injuftement  la^  honte  de  leurs 
pères  U  mères  fonc  forcés  de  travailler 
pour  un  modique  falaire ,  &  de  re* 
nonccr  au  mariage  >  &  les  filles  éga* 
lement  méprifées  a  caufe  de  leur  oaif* 
Tance  y  prennent  le  parti  de  (èrvir  en 


rcnt  la  (aignée  fous  les  yeux  d'un  an- 
cien ,  panient  une  plaie  avec  les  medi* 
camens  indiqués  pax  le  Chef  :  les  plaies 
confidérables,  les  fraâures,  ks  opé- 
rations font  conftamment  entre  les 
mains  du  Chirurgien  Major ,  ou  des 
deux  plus  anciens  Cous  fes  yeux. 

Quant  aux  remèdes  internes,  les  Mé« 
decins  de  la  mai  Ton  font  les  leuls  qui  les 
prtlcrivent ,  &  dans  certains  cas  le  Chi- 
rutgien  Major;  comme  ilç  fîgnent  les 
recettes  &  autres  remèdes  qu'ils  prcfcri* 
venr ,  les  jeunes  élevés  ne  peuvcnr  fiire 
les  expériences  dont  on  parle,  aux 
dépens  des  malades:  quant  aux  eliais 
des  reinédes,   un  Médecin  n'en  faic 


qualité  de  domeftiques,  ou  de  vivre  point  qu'il  ne  connoiile  bien  la  nature 
__î_-  j..  ti —  :i  j^  I ^p  médicament,  dont  il  CToii  entre- 
voir la  vertu.  On  n'ignore  pas  que  tous 
les  ont  eflayés  fur  eux-mêmes ,  pour 
s'adurer  au  moins  que  s'ils  ne  guériilene 
pas  y  ils  ne  peuvent  pas  nuire.  Mais 
revenons  au  plan  de  réforme  propofé 
pour  arrêter  les  abus  &  les  Inconvé- 
niens  marqués.  Ces  Hôpitaux  ayant 
dans  toutes  les  Villes  beaucoup  au-delà 
de  ce  qull  faut  pour  l'entretien  de 
leurs  malades  :  que  ne  forme  -  t  -  on 
dans  chaque  Paroiâe  une  Socléré  de 
Dames  vertueufcs,  qui  didribuent  aux 
pauvres  les  aumônes  qu'elles  ont  re* 
çues  ?  Chaque  malade  n'en  feroit  -  il 
pas  plus  foulage  ?  Apres  le  dévelo-> 
pement  de  cet  arrangement  que  nous 
ne  faifons  qu'iildiquer ,  on  approuve 
fort  le  projet  annoncé  par  M.  Renard  » 
Doé^eur  &  Médecin  de  la  Fere,  Mer^ 
curé  ât  France  ,  juillet  171»  f.  On  vote 
allez  par -là  qfue  l'Auteur  opine  pouc 
lafuppreiSon  des  Hôpitaux  >  lefqucN» 
il  faut  en  convenir,  ne  procurent  plus 
autant  d'avantages  qu'on  a  pu  en  ef- 
pérer  en  les  fondant;  il  faut  même 
avouer  avec  le  célèbre  Auteur  de  l'Ëf- 
prit  des  Loix ,  qu'ils  inlpirent  loavenc 
l'efprit  de  parefle. 
L'air  pur  eft  une  des  chofes  e/Ten* 


avec  peine  du  léger  travail  de  leurs 
mains ,  dont  riniuffifance  pour  fub- 
£fter,  le  peu  de  connoiflance ,  le  dé« 
couragement ,  la  partâe ,  les  condui* 
fent  à  traîner  leurs  jours  dans  la  profil* 
cution  la  plus  infâme.  On  pourvoiroic 
plus  aifément  à  l'écabliflement  des  en- 
fans  élevés  dans  les  Hôpitaux ,  fi  ces 
Maifons  n'étoient  pas  furchargées  d'un 
tas  de  mendians  que  la  fainéantife  con- 
duit à  Ce  vil  métier,  &  qui  engrailfés 
^e  la  (ubft«|needu  véritable  indigent, 
vivent  dans  la  aapule,  la  débauche, 
&  le  brigandage.  Le  travail  feroit  la 
»  (èule  peine  que  le  Gouvernement  put 
mettre  en  ufàge  pour  dinîper  cette 
lace  iotolente  &  à  charjge  à  l'Etat. 

;o.  A  regard  des  Hôpitaux  des  ma- 
lades, l'Auteur  y  trouve  pour  causes  de 
la  mortalité  &  de  dépopulation  par 
confeqnetft ,  le  trop  grand  nombre  d'in- 
firmes dans  chaque  lit ,  l'air  épais  SC 
Infed  des  Salles;  nous  fommes  (ure- 
mène  d^  fon  avis:  mais  a-t-il  raifon 
de  nous  dire  : ,,  Ce  oui  paroît  y  con- 
„  tribuer  le  plus  eU  la  quantité  de 
,«  jeunes  élevés  qui  viennent  y  exerr 
yy  cer  leur  art,  &  acquérir  de  l'expé- 
,y  rience  aux  dépens  des  malades,  dans 
,y  Itiquels  on  ne  reipeâe  pas  allex 


riiomme;  les  efiais  toujours  dou-    tiellespour  la  vie  des  animaux;  par 


n  tcas  &  fouvenc  périlleux  des  remé- 
„  des  qu'on  éprouve  fur  des  corps  y 
y  y  dont  par  un  ufage  barbare  ,  on  fait , 
ty  ce  femble  y uneefpece particulière,,. 
Ceci  nous' paroii  avancé  un  peu  trop 
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tout  où  il  n'efl  pas  tel»  les  maladies 
y  font  &  plus  dangereules  &  plus  fré- 
quentes. Mille  choies  concourent  à  le 
corrompre  dans  les  grandes  Villes,  âc 
cette  corruption  de  l'ak  eft  la  h$Mme 
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ciuéfe  de  la  dépopulacioo  daas  les  Vil 
les.  Notre  Ameur  y  ea  ajoute  encore 
quelques-ânes  ^  réIargiilemeDcdes  rues» 
des  îoacaioes  dans  chaque  cae^  des 
ar  ro(eroens  fréquens ,  renicvcmenc  cha 


mes  qu'a  les  prérenir  \  il  doit  plus 
s'appliquer  à  donner  des  noœurs  qu*à 
infliger  des  (upplices.  Ne  pourroic-oa 
pas  dire  arec  notre  Auteur,  qu'il  e(l 
àzs  cas  à  la  vérité,   ou  les  Loix  ne 


Que  jour  des  boues  3c  autres  immoa-    içauroicnt  punir  avec  trop  deri'ueur» 

Jî-.-    l'ii^: ►  J-.  ...-,;-.,    ™-    mais  que  par  une  extcnfîon  pernicieuic 

à  la  Société,  on  applique  trop  facile- 
ment la  fcvérité  des  Loix  à  punir  des 
fauces ,  auxquelles  on  poarroit  rea>é- 
dier,  {ans  compromettre  ni  Thonneut 
ni  la  vie  des  coupables.  Après  avoir 
indioué  les  crimes  qui  de  tout  temps 
ont  été  punis  par  des  peines  capitales > 
on  defircroit  que  ceux  qui  ont  mérité 
les  autres  punitions  impofécs  par  les 
Loix  pour  des  délies  moins  graves, 
fndent  converties  en  amendes  pécu- 
niaires proportionnées  à  la'  ^\jte  du 
coupable  >  lefquelles  n'emportent  pas 
rinlamic  ,  &  confervcnt  pat-là  des 
Citoyens  à  la  Pairie. 

Nous  ne  Faifbns  qu'indiquer  rmvxi/ffM 
cémjê  de  la  dépopulation  en  France  • 
les  Monaderes  ,  dans  lefquels  il  eft 
confiant  que  le  rclâcbemcnt  eft  extrê- 
me, 8ç  autoit  befoin  d'une  bonne  re* 
form^  Mais  on  ne  les  confidere  ici  que 
comme  faifanr  tort  à  la  population ,  de 
c'ed  pour  reprimer  ce  mal  phyfîque  que 
l'Auteur  voudroit  voir  revivre  cette 
Loi  par  laquelle  le  Pape  d'accord  avec 


dices  ,  l'éloigncment  des  tueries ,  tan 
ncries,  corroyeries  &  des  cimetières, 
diminueront    beaucoup    ceue    infec- 
tion. 

On.  regarde  comme  la  neuvième 
eitufe  de  la  dépopulation ^  les  Maifons 
de  force,  ces  lieux  Amplement  de  cor- 
rcâion  ,  font  devenus  les  tombeaux  de 
la  plupart  de  ceux  qu'on  y  fait  entrer. 
Les  Magillrats  trop  louvent  trompés 
par  la  jaloufie  &  la  cupidité,  per- 
mettent qu'on  y  renferme  d'innocentes 
vidimes  qui  ne  peuvent  leur  faire  en- 
tendre une  voix  gémi Oantc.  Les  fujets 
détenus  y  (ont  traités  Souvent  avec  une 
ligueur  exceflîve  qui  force  ces  malheu- 
reux au  défcfDoir ,  &i  mettre  fin  à  une 
▼ie  plus  cruelle  que  la  mort  s  d'autres 
font  tranfportés  dans  une  rerre  éloi- 
gnée ,  où  ils  vont  terminer  une  trifte 
carrière.  Quelque  chofe  qu'il  arrive, 
ce  font  des  hommes  abfolument  per- 
dus pour  l'Etat.  La  perte  de  la  liberté 
c(l  la  perte  la  plus  grande  pour  l'hom- 
me ;  que  fcra-ce ,  Ti  l'on  y  joint  les 
U  s'il  n'y  a  au- 


mauvais  traitemens. 


cune  eîpérance  de  la  recouvrer?  Ces    l'Empereur  Majorien  défendit  à  ton- 


ibrtes  de  punitions  dsvroient  donc 
avoir  un  terme ,  la  garde  des  MaKons 
de  force  confiée  à  des  hommes  plus 
humains,  &  fur-tout  n'y  pas  raflem* 
blet  en  même  tems  &  des  infenCés  & 
des  corrcdionnaires.  L'amour-propre 
des  derniers  qui  méritent  un  châtiment 
paflager ,  efl  humilié  d'être  traités  com- 
me des  fous.  On  rappelle  ici  les  Regle- 
mens  faits  par  pi ufieurs  Princes ,  pour 
arrêter  les  furprifcs ,  &  pour  modérer 
les  rigueurs  injures  des  Prépofés  à  la 
garde  de  ces  Maifons. 

Dixième  cnufe\  c'eft  l'exceffivc  ri- 
gueur des  Loix  pénales  >  tant  crimi- 
nelles que  fifcales.  „  On  fait  fouvent 
„  perdre  la  vie,  e(l-ildk,  ou  l'hon- 
„  neur ,  pour  ne  pas  fentir  afiez  ce 
^,  nue  valent  l'une  •&  l'autre.  Quels 
„  égards  ne  doit-on  pas  avoir  pour  les 
,,  premiers  \  Et  avec  quelle  précaution 
,,  ne  doit-on  pas  agir,  dés  qu'il  efl 
»,  queflion  de  dépouiller  un  homme  du 
„  plus  eflentiel  de  (es  attributs  ?  Que 
^,  ne  doit-on  pas  attendre  du  fécond  ?  „ 
On  admet  ici  la  maxime  de  M.  de 
Monrefquieu ,  qu'un  bon  Légiflateur 
doit  moins  s'attacher  à  punir  \t%  ai- 


te  perfonne  de  s'engager  par  des  vœux 
folemnclsj  avant  l'âge  de  quarante 
ans  \  &  celle  du  Prince  qui  ordonna 
que  les  parens  qui  obli^eroient  ienrt 
cnfans  à  entrer  en  religion  avant  cet 
âge ,  (croient  privés  dû  tiers  de  leurs 
biens;  que  les'Miniflres  des  Autels  qui 
auroient  prêté  leur  miniflere  feroienc 
profcrits;  qu'une  (emblable  violence 
étant  un  parricide,  ceux  qui  l'auroient 
éprouvée,  rentreroient  en  pofleflîoii 
de  leurs  droits ,  &  pourroient  fe  marier 
au  temps  du  recouvrement  de  leur  li- 
berté ,  par  la  mort!  de  leurs  parens  » 
pourvu  qu'ils  n'enflent  pas  encore  atteint 
l'âge  de  quarante  ans.  On  fait  enfuiie 
cette  réflexion  qui  fera  adoptée  par 
tous  les  hommes  rai  fbnnables:  N*eft-cc 
pas  abufer  de  la  Religion  •  de  permettre 
a  des  enfans  de  feize  ans  de  faire  leurs 
derniers  vœux.  Cet  abus  caufc  deux 
grands  maux  ;  le  premier  efl  de  jeter 
ces  malheureux  dans  le  défcfpoir;  le 
fécond  fait  tort  au  corps  entier  de  la 
Nation  ,  en  diminuant,  la  population* 
Ou  l'état  Monacal  efl  femblable  aux 
autres  états  de  la  vie,  ou  c'efl  un  eue 
de  pénitcnK  :  s'il  eft  un  eut  ordioti- 
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îe  >  DOS  Loix  oe  permecunt  pas  a  uq 
CicoycQ  de  dirpofer  de  lui  &  de  Ta 
inaia  avant  trente  aa$>  fans  le  coofcn'- 
tement  de  pcrc  U  de  mcrc ,  peuvent- 
ils  fe  faire  Moioes  à  l'âge  de  (eize  ans  ? 
Si  c'ed  un  état  de  pénireacc>  il  e(l 
tare  qu*à  (eize  ans  on  ait  commis  des 
crimes  aÀez  grands  pour  mériter  une 
pénitence  auUi  longue  que  toute  la 
vie.  Le  dix -neuvième  Canon  de  l'an- 
cien Concile  d'Aide ,  défend  de  donnée 
Je  voile  de  Religieufe  avftnt  quarante 
ans.  Ne  doit  -  on  pas  être  en  âge  de 
réfléchir»  avant  qu'il  foit  permis  de 
rcmbr;^ierk  On  propofe  en  fuite  le 
moyen  de  cofieilier  l'ctaiyMonacal  avec 
\t  population.  Nous  ne'nous  y  arrêtons 
pas  >  pour  paâer  à  la  deuxième  cAufe 
de  la  dépopulation. 

Le  trop  grand  nombre  de  domcfti- 
ques  dans  les  Villes,  produit  deux 
maux  à  la  fois  »  dévade  les  camp  igncs 
qui  demeurent  fans  culcivareurs ,  & 
augmente  le  nombre  des  célibataires. 


dn  autre  atttent^t,  trop  ordinaire  & 
malheureufemcnt'  impuni  >  celui  de 
faire  tecter  un  mauvais  lait  à  leurs 
nourriifonSy  quoiqu'elles  fe  reconnoif^ 
fcnt  grofies  ,  &  de  fevrer  trop  tôt  des 
enfans  foibles ,  9c  peu  capables  de  di« 
gérer  des  alimens  qui  ne  conviennent 
qu'à  un  edom^c  robufte.  L*Autcut  pour 
remédier  à  ce  mai  >  indique  TArticle 
des  Nourrices ,  étrangères  I  deuxième 
caufe. 

'Pour  p^mtorzÀimê  CMtfê^  on  met  la 
façon  de  recouvrer  les  Impoâcions* 
Nous  renvoyons  au  Livre  même  pour 
nous  occuper  de  la  quinzième  cmufê  , 
lès  corvées. 

Les  cor/ées,  dont  les  Payfans  fup«- 
portent  prefque  tout  le  poids»  paroif- 
lent  néceilaires  „  &  elles  le  font  »  lorf- 
que  l'utilité  commune  exige  des  tra* 
vaux  publics.  Mais  comment  font-ellei 
exécutées?  ^  arrive  quelquefois  que  le 
conduâcur  de  l'ouvrage  commande 
beaucoup  plus  de  Pay fans  qu'il  ne  faut , 


Pour  obvier  à  nn  abus  û  nuisible  ,  il    afin  de  faire  contribuer  ceux  qu'il  fçaic 

faudroit  empecker  qu'aucun  cultiva-    '*•    ^-^  :-- --i^-    i-»_n.  ,  • 

teur  ne  fortit  de  fa  Paroille  que  pour 
/ormer  fon  éiabliflemcnt  dans  une  au- 
tre s  qu*on  ne  permît  qu'aux  Artifans 
ruraux  de  voyager  dans  les  Villes  « 
pour^e  perfeéhonner  dans  leur  métier  \ 
que  les  Oificiers  municipaux  veillai* 
lent  à  ce  que  pas  un  habitant  de  la 
campagne  vînt  (ervîr  dans  les  Villes  > 
qu'ils  les  cenvoyanfent  chez  eux  ,  & 
cnipêchaflent  fur -tout  que  àc%  gens 
tels  que  les  Moioes >  qui,  félon  leurs 
règles  doivent  fe  procurer  eux  mêmes 
tous  leurs  befbins ,  fuffent  (ervis  par 
une  quantité  de  domcftiques  qui  font 

ordinairement  autant  de  fujets  perdus    ui«^ui,  ^  ccn^  acui^ui:  auKmcntc  en- 
pour  l'Etat.  Les  grands  trouveront  adcz    core  leur  mifere.  Ne  vaudroit  -  il  pa$ 


lui  être  inutiles.  C'efl  pourquoi*  Xa 
mauvaife  répartition  du  travail  fur  les 
grands  ctiemins ,  augmente  la  dureté 
des  corvées,  &  contribue  à  la  ruine 
de  l'Agriculture  ,  parce  que  le  Labou- 
reur étant  tenu  de  faire  un  nombre 
f>Ius  ou  moins  grand  de'  corvées,  fe- 
on  qu'il  a  plus  ou  moins  d'animaux 
deflinés  au  labour  ,  diminue  fon  atte-  * 
lage  autant  qu'il  lui  ell  poffible.  Ce 
travail  forcé  pour  des  gens  qui  man-' 
quent  de  tout,  &  qui  ont  pour  touiç 
nourriture  du  pain  ^  de  l'eau  fans 
aucune  efpérance  de  falaire  ,  rebute 
ces  pauvres  gens  5  ils  agident  lentes- 
ment,  &  cette  lenteur  augmente  en- 


abondamment  parmi  les   jeunes  gens 

Î pauvres  des  Villes ,  des  hommes  pour 
es  fervir. 

A  regard  du  nourrlflage  des  enfans 
dans  les  campagne^ ,  treizième  caufe , 
il  efl  nniâble  en  ce  que  fouvent  une 
itmme  par  mifere  ou  par  intérêt  de- 
vient  nourrice  :  elle  ne  peut  le  faire 
fans  être,  cruelle  envers  le  fruit  de  Çt% 


mieux,  dit  l'Auteur,  faire  retomber 
la  charge  des  corvées  fur  ceux  qui  en 
profitent  direâement.  Puifque  ce  font 
les  Propriétaires  des  fonds  qui  profitent 
réellement  de  ces  fortes  d'ouvrages  « 
pourquoi  ne  pas  les  taxer  relativemeqt 
a  leurs  poflefuons,  les  obligera  faire 
réparer  eux%mêmes  les  chemins  publics 
qui  font  fur  leurs  terres ,  &  lai  fier  l'A- 


cntrailles,  qu'elle  prive  trop  tôt  de  la  ^ricultcur  à  fes  travaux.  On  fait  valoir 
nourriture  que  la  Nature  a  préparée  ici  la  conduite  de  TEmperenr  Valen* 
pour  lui  dans  fes  manunelles$  il  meurt  tinien  I.  Il  punifloit  féveremcnt  les 
quelquefois  4e  befoin ,  &  tr:dne  une  Officiers  de  Province,  qui  abnfént  de 
courte  carrière  paflée  dans  la  langueur,  l'autorité  que  leur  donnent  leurs  fonc- 
Si  elle  veut  partager  fon  lait  aux  deux  tions,  en  te  faifant  craindre  des  Pay* 
en  même-temps,  elle  fuccombe  elle*  fans«  &en  les  aflnjettiffant  à  des  fer- 
même  >  &  les  deux  enfans  à  la  fois,  yitndes  onet-eufes.  Ce  Prince  s  tmi  d« 
On  pourroit  ajouter  encore  que  l'in-  peuple  ,  défendit  fous  peine  de  mort  dç 
térêtdcs  Nourrices  leur  fait  commettre  de  connfcatioa*  dateurs  biens,  ï  qui 
huwnsl  œcûmms^Ut*  févrin  1767»  i  Ij 


s  4  Suite  du  Mémoire 

que  ce  fut,  (fîmpofcr  aucune  corvée 
aur  habitans  de  la  campagne  pour  fon 
fervicc  particulier.  Il  voulut  même  que 
Ton  épargnât  les  PayUns  dans  leurs 
travaux  publics,  iur-tout  dans  le  temps 
oà  la  terre  demande  leurs  peines  & 
leurs  (oins.  Il  vaut  mieux,  difoii-il, 
aller  chercher  dans  les  maifonsorûves 
des  Villes,  des  bras  inutiles,  pour  les 
occuper  à  ces  ouvrages,  qtte  d'arracher 
le  Laboureur  à  des  travaux  qui  font 
(ubûikr  les  Villes  mêmes.  Les  corvées 
ne  feroient  -  elles  pas  plus  douces ,  fi 
Ton  faifoit  payer  aux  Payfans  leurs 
fournées  dans  le  cas  oii  ils  feroient  des 
travaux  neufs  »  &  la  moitié  de  leur 
journée ,  lorfqu  il  ne  s'agiroir  que  de 
l'entretien  des  chemins  publics  ?  Mais 
des  que  les  travaux  publics  font  pour 
Tutilicé  générale  ,  perfonnc  ne  devroii 
en  être    exemt,  le  Noble  comme   le 


de  M.  £Arceî* 

Roturier ,  le  Régulier  comme  le  Se* 

cuiier,  &c. 

Pour  tciminer  cet  Extrait,  il  ne 
nous  reftc  plus  que  ce  qui  e(t  dit  (ur 
la  négligence  de  TAgriculture ,  qui  cft 
une  luite  de  la  dépopulation.  L'au- 
teur ne  dit  ici  que  ce  que  beaucouj^ 
d'autre^  ont  dit  avant  laL>  d'ailleurs , 
nous  touchons  à  l'heureux  moment  ou 
TAgriculturc  excitée  &  favotifée  par 
Je  Gouvernement ,  rendra  à  la  France 
toutes  les  richelTes ,  (a  fplendeur  8c 
(a  force. 

Au  mérite  d'avoir  écrit  de  bonnes 
chofes ,  dans  la  vue  d'être  utile  au 
bonheur  de  Ces  Concitoyens ,  rAnteuc 
unit  un  ton  de  modelée  d'autant  plus 
rare ,  que  cette  vertu  comme  tanrd'au*^ 
très  çlt  bannie  de  Thomme  dm  îfiécle  » 
pour  faire  place  dans  fon  coeur  à  ua 
grodler  amoas-propre. 


Suite  du  Mémoire  de  M.  dtArcet  j  fur  l'aSion  d'un  feu  Violenta 


CE  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce 
Mémoire  ,  a  fait  dcfircr  ians  doute, 
de  le  connoître  en  entier ,  c  eft  pour  fer- 
vir  le  juftc  emprcflemcnc  de  nos  Lec- 
teurs, que  nous  nous  hâtons  de  leur 
en  donner  le  fécond  &   dernier  ex« 


trait. 


Du  Gyffe. 


La  terre  gypfcufc  eft  une  des  fubftan- 
ces  fur  laquelle  les  Naturaliftes  ont 
le  plus  varié  -,  la  plupart  l'ont  rangée 
dans  la  clailc  des  terres  calcaires,  un 
très-perit  nombre  fentant  bien  que  cette 
terre  n'avoir  aucune  des  propriétés  de 
CCS  premières ,  ou  plutôt  lui  en  recoii- 
noiffant  de  tout  oppofées ,  a  cru  devoir 
en  fiire  une  dalTe  particulière.  Le  point 
fur  lequel  rous  femblent  s'être  réunis , 
c'cft  que  le  gypie  fe  calcine ,  c'cft-à- 
dite ,  blanchit ,  &  fe  réduit  en  poudre , 
à  un  feu  très-médiocre  ,  &  fanit  par 

Î>rendte  une  confîftahce  aflcz  dure  , 
orfqu'on.  la  détrempe  ayec  une  cer- 
taine portion  d'eau  •,  tous  s'accordent 
encore  à  regarder  la  terre  gypfeufe  , 
comme  abfolumcnt  învitrifiable  ;  le 
gypfe ,  dit  M.  Polt ,  dont  le  témoigna- 
ge  eft  d'un  trcs-grand  poids ,  le  gypfe 
eft  inaltérable  à  la  plus  grande  violence 
du  feu  \  Talbâtre  même  que  Hekel 
avoir  die- fe  fondre  aflet  facilement ,  ne 
fond  poinr  s'il  eft  expofé  féal  a  i'aâion 
dufeu.  ,,    , 

il  refaite  aujourd'hui   tout  le  con- 


traire des  expériences  de  M.  d'Arcet  ^ 
la  fupérioritédu  feu-qu'il  a  employé,  lui 
a  fait  connoître  ce  que  la  nature  icm- 
bloit  avoir  dérobé  aux  Chymiftes  qui 
l'avoient  précédé.  Toute^î  les  cfpeces  de 
aypfe  qu'il  a  expofées  au  feu ,  ont  fondu. 
La  felenite  que  l'on  regarde  de  même 
nature  bien  pure  &  bien  édulcoiéc ,  a 
coulé  tout  de  même.  Quelques  rapport? 
entre  le  fcl  fcdatif  très-pur,  le  tarrre 
vitriolé  bien  faturé ,  &  les  dernières 
fubftances ,  ont  porté  notre  Auteur  à 
examiner  ces  deux  fels ,  qui  ont  paflé 
tous  les  trois ,  &  qui  paflent  encore  « 
ainfî  que  la  felenite  pour  infu/îbles  aa 
feu  fans  addition  :  ils  onr  cependant 
fondu.  Ces  eflaîs  fur  les  gypfes  &  les 
(ubftanccs  qui  y  ont  rapt)on,font  tout- 
à-  fait  neufis.  Chaque  expérience  préfente 
des  détails  uês-iuftruàifs  &  tous  plue 
intéreflans. 

Des  ffiiths  ft^fibUt.    * 

Le  fpath  eft  un  autre  gedre  de 
pierres,  dont  le  nom  félon  la  remar- 
que de  l'Auteur,  eft  généralement  plus' 
connu  que  les  indivi(&s  auxquels  il  ap- 
pât tient.  Il  n'eft  aucun  fpath  fu6ble 
ou  calcaire ,  qui  ne  fonde  à  un  feu 
plus  ou  moins  violent ,  à  proponion  de 
fa  pureté  plus  ou  moins  grande ,  ou  da 
moins  qui  ne  confcrve  après  en  être* 
forci ,  un  caradere  paniciilier  capable 
de  le  faire  diftinguer  de  tonte  autre 
pierre  quartzeufci  plulieurs  de  ces  fpatbs 


Suite  du  Mcmoirt 
Joanenc  par  la  fufîon  ua  verre  iszxiQ- 
parenc  comme  celui  du  gypfe  ,  d'au- 
tres des  verres  colorés*,  donc  les  cou- 
leurs dépendent  des  terres  métalliques 
qui  s'y  trouvent  jointes.  Enfin  le  fpath 
calcaire  tenant  une  mine  de  plomb  a 
rciîfté  au  feu  qui  cuit  la  vraie  Porce- 
laine \  il  en  eft  de  même  du  fpath  fluor 
ou  fufible  ;  il  y  a ,  dit  M.  d'Arcet , 
dans  les  cabinets  des  Naturalises,  des 
pierres  d'un  éclat  de  (l'une  beauté  fin- 
guliere,  auxquelles  d'après  leur  confi- 
guration ,  on  donne  gratuitement  le 
nom  de  pHor ,  de  fpmh  fttfihle ,  Se  qui 
ne  font  très  -  fou  vent  que  des  efpcccs 
variées  d'un  beau  quartz  ;  j'en  ai  efiayé 
plufieurs  &  j'y  ai  toujours  été  trom- 
pé :  emr'autres  celui  que  M.  de  Mont- 
amy  avoir  re^u,  venant  de  la  Manu* 
faéhire  de  Saxe  \  ce  qui  joint  à  plu* 
fieurs  autres  raifons ,  me  fait  croire 
très  -  fort ,  que  cette  Manufadure  cé- 
lèbre n'a  que  le  fecret  de  fa  belle 
Porcelaine,  &  ne  connoît  nullement 
l'art  de  la  Porcelaine  tel  qu'il  exifle  à  la 
Chine  &  dans  l'Inde ,  &  tel  que  M. 
le  Comte  de  Lauragoais  le  po/lcde  de- 
puis plus  de  quarre  ans  chez  nous. 

Toutes  les  matières  contenant  du 
fpath  ,  telles  font  le  fable  de  Ne  vers , 
celui  de  la  Garre  creufé  près  de  la  Sai- 
pétrîere ,  le  glareu  de  l'Ifle  aux  Cigncs , 
différens  granitz,  &  en  particulier,  ce- 
lui d'AIençon ,  ont  fourni  des  vîrrifi- 
cations  à  différens  degrés.  Le  fable  de 
17flc  aux  Cignes  mis  au  feu ,  a  coulé 
6c  donné  un  verre  dont  la  tranfparcncc 
efl  plus  claire  que  celle  du  verre  des 
bouteilles  de  Sèves.  En  rapportant  cette 
expérience,  M.  d'Arcet,  déjà  allez  ri- 
che en  découvertes ,  avoue  avec  mo- 
deftie  la  tenir  de  M.  Legay ,  avec  qui 
il  a  en  le  plaifir  de  travailler  pendant 
plufieurs  années  confécutives  :  nous  fai- 
lîflbns  cette  occafion  de  nommer  cet 
Arciite,  pour  rendre  hommage  au  ta- 
lent 5c  au  génie  qui  le  f<^  diflinguer 
par  tous  ceux  qui  fçavcnt^nnoîcr'e  & 
appuyer  le  mérite.  C'eft  à  rcétet  que 
nous  laiHons  une  foule  d'autres  .réful- 
tats ,  non  moins  intéredants  que  ceux 
que  nous  avons  rapponés;  mais  dom 
le  détail  nous  meneroit  trop  loin  :  par 
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la  même  ratfon,  lioas  ne  dirons  rien 
deseilais  de  M.  d'Accet  fur  Tamyante 
&  les  pierres  qui  l'ont,  le  produit  des 
volcans ,  ainfi  que  de  l'examen  que  M» 
d'Arcet  a  fait  de  quelques  chaux  mé- 
talliques, &  des  vitrifications  opérées 
par  le  mélange  de  plufieurs  terres  01» 
pierres  de  differentc  nature  :  cette  par- 
tie de  rOuvrage  ne  le  ciàc  en  rien 
à  la  première ,  eîtc  ett  également  neuve , 
intéredante ,  inftrudlve.  Il  nous  refte 
à  terminer  l'Extrait  de  ce  Mémoire 
par  le  jugement  qu'en  a  porté  l'Acadé- 
mie des  Sciences  :  „  Cefl  un  grand  avao- 
„  uge  pour  ceux  qui  voudront  étudier 
„  tout  ce  qui  concerne  l'Art  de  la  Pôr- 
„cclaine>  de  la  vitrification  &  des 
„  émaux  ,  de  fçayoir  bien  diflinguer 
„  les  matières  vitrifiables  par  elles- mê* 
„  mes,  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ^ 
„de  connoître  les  fublèanccs  qu'oa 
„  peut  joindre  à  celles  -  ci ,  pour  les 
,,  rendre  plus  ou  moins  fufibles  dans 
„  un  f^u  violent  ;  d'apprendre  qqe  les 
„  Naturalises  fe  (ont  trompés,  lorf- 
„  qu'ils  ont  nommé  pierres  vitrifia* 
j,  blés  les  quartz ,  les  pierres  à  fufil , 
„  les  cailloux  ,  le  fablon ,  qu'on  ne 
„  peut  fondre  qtfavec  addition  de  fels  , 
„  ou  de  fondans  ^  que  d'babiles  Chy* 
„  jniftcs  fe  font  trompés  ,  lorfqu'ils 
„  ont  regardé  comme  infuubles  beau- 
„  coup  de  matières  qui  coulent  féales 
„  au  feu ,  telles  nue  le  gypTe ,  b  chaux 
„  d'étain,  &  pluueurs  autres  efpeces  de 
„  fpatbs  \  de  fçavoir  que  plufieurs  de 
«,  ces  matières  peuvent  fournir  (ans 
„  l'addition  d'aucun  fel ,  des  couverts 
„  &  des  émaux  ;  enfin  les  Naturaltf!es 
„  auront  des  notions  plus  précifes  fur 
„  la  fùfibiiité  des  terres,  des  pierres  & 
„  autres  fofOies ,  dont  plufieurs  étoienc 
„  à  peine  connus  par  leurs  apparences 
„  extérieures;  ils  leront  en  état  de  pla- 
„cer  avec  (ureté  parmi  les  fubflances 
„  vitrifiables,  plufiurs  clafies  très-étca- 
„  dues  ,  telles  que  celles  des  fpaths  & 
„  des  gypfesj  nous  croyons  que  le  Mé- 
„ moire  de  M.  d'Arcet,  à  qui  nous 
„  avons  obligation  de  ces  Découvertes.,. 
„méytefort  d'être  publié  dans  le  Re- 
„  cucil  des  Pièces  approuvées  pari' Ac*- 
»,  démio.  „ 
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I  foir. 
6  foir. 

D  marin. 
ni  mat. 
li  (oit. 
6  foir. 
o  matin, 
f  matin. 
(X  matin, 
î  foir. 

6  foir. 
o  matîfi 
5  k  mac 

.nioii 
)  fôir. 

7  Toir. 

f  marin. 

II  matin. 

5  foir. 

6  foir. 
4.  matin. 

it  matin 
X  foir. 

6  foir. 
f  matin. 

IX  matin. 
1  foir. 

7  foir, 

4  matin. 
II  matin. 
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Couvert. 
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Couvert. 

Partie  couvert. 

S^ein. 
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N-O 
NO 


N  N-O 
NT-N-O 

N.N-0 


N-E 
N-E 


O-N-E 
N-O 
N-O 
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I 


Etat    du    Ciit^ 


Couvert. 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Couvert  au  jour. 

Couvert. 

Serein. 

Couvert. 

Serein. 

Serein  au  jour. 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Serein  au  jour.. 

Serein. 

Serein  brouillé. 

Couvert. 


Thèfe  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris. 


NOus  {ommes  prefTés  tous  les  jours 
par  la  faim ,  fans  en  mieui  con- 
noîcre  la  caufe.  Ce  n'cft  pas  que  les 
Phyiîologiftes  manquent  d'explication: 
confukcz  tel  Auteur  que  vous  voudrez  , 
vous  n*en  trouverez  auoin  qui  ne  s*em- 
prelTe  de  rendre  raifoa  de  ce  phéno- 
mène \  mais  quand  on  vient  à  les  pefer 
ces  raifons ,  qu'on  cherche  Je .  vrai  & 
non  le  fyftématique ,  on  ne  trouve  rien 
de  (olide ,  rieq  qui  puilTe  refoudre  la 
qucdion  d'une^  manière  fatisfaiCantc» 
On  ne  {çautoit  pourtant,  accufer  les 
Médecins  d'avoir  négligé  ce  phéno- 
mène-, nous  ne  rappellerons  point  ici 
les  {yilémes  des  Anciens  fur  la  caufc 
de  la  faim ,  ils  font  tombés  dans  lou- 
bli»  ils  étoient  donc  erronés:  aind 
qa*ils  aient  avancé  que  les  veines  arti- 
rent  les  alimens  de  l'edomac ,  U  ou'ils 
fadcnt  dépendre  la  faim  de  cette  elpece 
de  fucementi  que  Vanhelmoot  ait  cru 
trouver  dans  la  rate  un  ferment  acide 
qui  pafToir  dans  le  ventricule .  &  qui 
caufoit  cette  fentâtion  j  que  Bellini  ait 
cherché  ce  même  ferment  dans  \ts  ref- 
tes  des  alimens,  qu'il  fuppofbit  s'ai- 
grir dans  ce  vifcerc  ;  que  Fernel  enfin 
ait  a(furé  que  la  flaccidité  de  Te/lo- 
mac.  &  le  tiraillement  de  la  région 
éplgafliquç  I  qui  en  cft  la  fuite ,  fuilcot 


les  yérîtables  caufcs  de  \z  &Im  ;  ces 
opinions  peu  appuyées,  tombent  d'elles, 
mêmes  &  s'entredétruifent^  mais  il  en 
ell  deux  plus  récentes ,  qui ,  propofées 
par  deux  hommes  célèbres  •  ont  Ëûc 
preCqu'aucant  de  Parcifans  que  de  Lcc« 
teurs.  L'ingi^nieux  Commentateur  Je 
l'Anatomie  d*Hci(ler,  a  vouhi  que  la 
faim  dépendît  d'un  certain  œalaife  de 
i'cdomac ,  occafîonné  par  le  (éjouc  da 
fane ,  dans  les  replis  de  ce  vifcere  » 
vuide  d'aiimens,  &  par  conféquenc 
aEaillé.  Ulnterpréte  de  la  Phyfiologie 
de  Boërhaave  ,  enfeignc  au  contraire 
que  les  parois  de  Tellomac  rapprochés 
les  uns  des  aqrres ,  quand  le  venrricole 
e(b  à  jeun  ,  éprouvent  par  le  frottement 
réciproque,  une  fenfation  défagréable 
qui  excite  la  faim  dans  l'animal.  L'une 
ic  l'autre  opinion  font  combattues  par 
M.  Gardaoe,  Dodeur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Auteur 
de  cette  Thèfe-,  il  fcroit  trop  long  de 
rapporter  ici  toutes  les  raifons  c^ue  ce 
Médecin  a  cru  devoit  employer  :  il  faoc 
en  avoir  fans  doute  de  bonnes  pour 
pouvoir  contredire  le  témcjona^e  de 
deux  grands  hommes;  la  principale, 
celle  a  laquelle  nous  nons  bornons , 
ed  qu'on  a  fouvent  &  prefquc  toujours 
Ëiim  à  des  heures  oii  on  ne  peut  rai* 


Nouvelle  manière  d^enfelgner  la  Médecine.  t^ 

fonnablemeat  (uppofcri'cttomac  vuide  \    on  lie  la  fuivame  :  CunUss  rvolvifhy* 

3ue  les  boiflons  même  les  plus  fades  &  JioUgiâ.  paginas ,  vix  uUam  habehis  in 
OQC  le  feul  effet  cft  de  aiftcodre  ce  qna  fuo  modo^  n^n  unuf^uifijue  phcr- 
vifcere  ,  ouand  on  eo  ufe  modérément,  nomenorum  famtatis  rationem  redsUrg 
excitent  4a  faim  plutôt  que  de  l'étein-  emetur*  Quod  de  fcriptis  idem  de  fret' 
dre,  pbéoomcne  certain.  &  qui  (eul  leéliombus  Academicts^  in  quibus  ad 
attaque  direâemcnc  les  clcrniers  fyllc-  omnia  paratus  ProfeJJor  ,  rejponfa  qua» 
mes  que  nous  venons  d'ezpofcr.  Uacutnque  inpromptu  habet  ,  ignoran* 

Cherchant  enfuite  dans Tercthilme  de  tiam  Juam  fateri  ernhefcens,  Eheu! 
l'eftomac  la  caufe  de  la  faim ,  &  prou-  pofcit  umquam  Phyfiologia»  feu  inefts 
vant  que  Theore  ou  ce  vifccre  entre  en  &  garrufa  funBienum  interpretauo  , 
a<flion,  il  s'opère  fur  toute  la  machine  poft  alias  Medicind  panes  fePom  y  pe/fint 
des  chancemens ,  qui  dépendent  moins  qui  primo  difcendifervare  flagrant  ,^- 
d'une  afreûion  douloureufe ,  que  d*une  isciores  Philsatri  ;  in  acctPiendis  mûT" 
modification  agréable  de  la  fibre  ^  M.  borum  genttinss  definitionious  ^prânû* 
Gardane  fe  demande  quelle  peut  être  tionibus  coacis  ^  ingenii  aeumen  obtttn^ 
la  cauie  de  cet  érechiCme  périodique,  dere ^  mex  fi  nonjajlidit  animusyfa* 
fi  Êintafaae  &  fi  furprenant ,  &  ne  trou-  bellis  fhyfiologicis  ipfi  deludantssr.  Sic 
vant  ni  dans  l'irritabilicé  quil  révoque  ars  irfinita  prapemeZurn  perciperet  com" 
en  doute,  ni  dans  le  mquvcmcpt  toni-    moda,  perctperent  cives  :  quoi  vero  erré'- 

res  ex  dJfuetÂ  docendi  methodo  ftdlu* 
lent  y  norunt  é/>  lugent  boni. 

Cette  note  ,  comme  on  le  ▼oit, 
annonce  un  Plan  d'étude  ,  que^M. 
Gardane  defireroit  qu'on  fubftituât  à 
celui  qu'on  fuit  encore  aujourd'hui  en 
France  ,  nous  croyons  faire'  plaifir  à 
nos  Leâeurs  •  en  en  matant  le  Plan  Cotn 
leurs  yeux. 


que,  ni  dans l'ame des  Sthalliens,  des 
raifons  fulfiCantcs  pour  inrerpréter  ce 
phénomène  :  il  finit  par  conclure  que  , 
la  caufe  de  la  faim  eft  trop  profondément 
tachée ,  pour  qu'on  puijfe  jamais  la  con- 
noitre. 

P.  S,  Entre  plufieurs  noces  que  M. 
Gardane  a  cru  devoir  ajouter  à  (à  Théfe , 


Nouvelle  manière  (Tenfeigner  la  Médecine. 
MuUa  renafcentwr  quœ  jarti  ceciitn. 


HYpocrace ,  Celfe  ôc  d'Aretée  font    d'avoir    fait  quelques  progrès  -  depuif 
les  Auteurs  qu'un   Médecin  doit    Hypocrate  ,  la  Médecine  lemble  plu* 
toujours  avoir  (bus  les  yeui  ^  c'eil  dans    tôt    aller  en  dégénérant  ;  de  tous  les 


CCS  fources  pures ,  plutôt  que  dans  cer 
KÙns  Ouvrafies  beaucoup  trop  à  la  mo 
de,  qu'il  faut  chercher  la  véritable 
DoÔrinct  on  profite  plus  en  médi- 
tant les  feules  épidémiques  du  Maître 
de  Cos ,  qu'en  fatiguant  fon  e(prit  par 
la  leélurc  d'une  longue  fetie  d'apno* 
rifmes ,  fruit  de  la  rédadion ,  plutôt 
que  de  l'obfervatlon  (buvent  tres-ob- 
fcurc ,  prefqne  toujours  accommodée  à 


Ecrivains  qu'elle^  a  produits  ,  ceuz-1» 
feuls  ont  joui  &  jouiflcnt  encore  de 
quelque  confidération ,  qui  (e  font  bor- 
nés à  apporter,  comme  Hypocrate ,  le 
fimple  refultat  de  leur  expérience  \  tous 
les  autres  ont  été  petdus  ou  fe  perdront 
un  jour  dans  la  nuit  des  temps.  La 
principale  caufe  du  retardement  des  pro- 

Srès  de  la  Médecine ,  dépend  fiir-touc 
e  la  manière  de  l'enfeigner  :  tant  qu'on 


la  Phyùque  du  temps ,  &  qui ,  malgré    ne  s'occupera  poiut  d'en  chercher  une 


tous  ces  défiiuts,  par  une  forte  d'ad 
miratjon  difficile  à  concevoir,  auroit 
bientôt  fait  oublier  les  Médecins  de 
la  Grèce. 

Moins  riches  Que  nous  en  hyporhèfct, 
ces  Pcrcs  de  l'Art  le  connoiflbient 
mieux  j  ils  raifonnoient peu.  ils  obfer- 
Voient  beaucoup  j  nous  faifons  au  jour- 


meilleure  ,  tant  qu'on  ne  bannira  point 
des  Ecoles  cette  fatale  démangeai  fon 
de  rendre  raifon  de  tout ,  on  ne  fera 
le  plus  ibuvcnt  que  des  railonnenrs , 
rarement  ou  jamais  de  bons  Médecins. 
J'en  appelle  au  témoignage  de  ceux  qui 
jouificnt  parmi  nous  d'une  confiance 
bien  établie  &  d'une  réputation  encore 


Journal  œconomique.  Février  1767. 
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fcur  praciqae ,  ou  plucôc  n'onc-iis  pas    de  la  Botanique  :  cous  ces  trayaux  dat» 
été  obligés  d'oublier  tout  ce  qu'ils  Iça-    Tcnt  fc  fuccédcr  :  pour  |a  recherche  des 


t 


▼oient  y  pour  s*inllrulre  à  nouveaux  frais 
&  dans  les  Œuvres  àzs  Obfervaceurs  » 
&  auprès  des  Malades,  ce  qui  vaut 
mieux  encore? 

Il  cft  donc  vrai  ouc  Tart  de  guérir 
ne  peut  forcir  de  ccc  etac  d'inercie  ^  Gins 
une  de  ces  révolucions  qui  changent 
Tordre  établi  dans  renfeignemenc ,  tairç 
mieux  connoître  à  ceux  qui  s'y  de(li- 
ncnc  »  &  la  fin  au'ils  fe  propofenc  en 
écudianc  la  Médecine  &  les  moyens 
d'y  parvenir.  Nous  femblons  topcher  à 
cec  heureux  înomenc  -y  nos  volhns  ont 
donné  le  fignal:  à  Londres,  à  Vienne, 
en  Allemagne  »  on  abandonne  Tan- 
cienne  façon  d'enfeigner^  la  France 
fêra-t-elle  la  feule  indifFérente  fur  les 
progrès  de  Tart  de  guérir?  Non,  les 
£àges  vues  du  Mlnittere  onc  ramené 
avec  la  paix,  les  richedes  &  l'abon- 
dance dans  le  fein  de  l'Etat  \  le  Com- 
merce eft  favori  fé  y  l'Agriculture  eft 
encouragée,  on  s'occupe  beaucoup  de 
la  Médecine  des  animaux ,  il  y  a  donc 
touc  à  efpérer  pour  celle  qui  regarde 
dlredement  les  hommes,  qui  tend  à 
confervcr  à  l'Etat  un  plus  grand  nom- 
bre de  Citoyens.  La  Médecine  humaine 
ne  peut  donc  manquer  de  fixer  l'atten* 
cion  d'un  Monarque,  dont  le  feul 
bonheur  eft  celui  qu'il  fait  goûtet  à 
fes  Peuples  ,  &  qui  compte  fes  avions 
par  (es  bienfaits. 

Quoique  ce  ne  (bit  guère  ici  le  lieu 
de  propofcr  un  nouveau  Plan  d'étude, 
je  ne  puis  cependant  m'empécher  d'in- 
diquer celui  qui  me  paroit  le  plus  pro- 
pre à  former  de  bons  Médecins.  Je 


plantes,  }e  printems  c(l  fait.  L'byvcr 
dk  ordinairement  confaaé  à  la  dtflcc- 
tion  des  Cadavres  ,  8c  Tefpace  com- 
pris entre  ces  deux  faifons ,  fuifit  po«r 
mettre  fous  les  yeiix  de  l'Elevé  toutes 
les  manipulations  de  la  Chymie  ;  les 
progrès  qu'on  fera  dans  ces  commen- 
cemens ,  dépendront ,  fans  contredit , 
de  l'aptitude  des  fujcts ,  parmi  lefqucls 
quelques-uns  pourront  fe  livrer  a  11 
Minéralogie ,  ou  cultiver  l'Hiftoire  des 
animaux,  mais  le  plus  grand  nombre, 
c'ell-à-dire»  ceux  qui  (e  confacreronc 
entièrement  à  la  Médecine ,  auront  ac- 
quis, dans  cette  féconde  année,  les 
principes  (urs  de  la  véritable  Phyfiqoep 
avantage  mille  fois  préférable  a  mui 
de  chercher  pendant  deux  ans,  dans 
des  Dilémes  &  des  Sophtfmes,  l'art 
d'embarraflèr  fon  Adverfaire.  ou  de 
donner  des  entraves  au  bon  lens ,  ou 
bien  d'apprendre  à  bâtir  foi-méme  des 
fyftémcs. 

Je  fcrois  de  la  première  année  de 
Médecine ,  le  complément  de  celle  de 
Phyfique  %  on  reviendroit  à  l'Anatomie, 
à  la  Chymie ,  à  la  Botanique  :  ici  les 
ProfeAeurs  n'oublieroient  pasqpUs  ont 
à  parler  à  àei  gens  inffanics*,  ils  pren- 
droient  un  ton  plus  élevé  s  ils  traite* 
roiem  à  fond  les  matières  \  &  tache- 
roient  fur-tout  de  les  inculquer  dans 
Tefprit  de  leuts  Audltecus ,  de  la  ma- 
nière la  plus  claire ,  la  plus  fimple  3c 
la  plus  méthodique }  pour  ne  rien  lai  £^ 
fer  à  defircr  ,  il  ajoute  une  troifiémc 
année  dclUnée  aux  mêmes  exercices  que 
ces  deux  précédentes.  Trois  ans  aînfi 


youdrois  donc  que  ceux  qu'on  deftiue  écoulés  dans  les  Amphithéâtres ,  dans 

à  la  Médecine,  n'appriflent  pour  toute  les  Jardins,  8c  dans  les  Laboratoires  » 

Logique  que  le  Traité  des  proportions,  fuffiroicnt ,  je  penfe  ,  pour  ^aver  dans 

L'art  de  raiionner  nous  eft  naturel  ;  Tefprit  des  Etudians  •  les  fcienccs  doot 


£çaic>on  mieux  comparer  deux  objets, 
&  tire- 1- on  des  conféquences  plus 
)u(Us  ,  quand  on  a  chargé  (a  mé- 
moire  des  cathégories  d'Ariftote  l  ou 
plutôt  n'ell-on  pas  inepte  à  toute  Lo- 
gique ,  ^  la  nature  ne  nous  a  pourvus  de 
cette  judiciaire  qui  Ceulç  fiit  dlfcerner 
le  vrai  d'avec  le  (aux  ?  Quelques  fe- 
maincs  fu/Hroient  donc  pour  former  le 
jugement  de  l'Ecolier  %  peu  de  Phyfi- 
que  générale ,  beaucoup  de  Phyfique 
particulière ,  rempliroit  le  refte  de  cette 
première  année  d'étude;  je  {épare  de 
cette  dernière  la  Chymie  &  l'Anato- 
mie  •  que  je  reCerve  pour  la  féconde 
année  \  c'eft  encore  dans  ce  temps 
que  l'on  jetcra  les  premiers  foodement 


nous  venons  de  parler  \  mais  il  Êio^ 
droit  que  le  Bocanifte ,  en  faifaot  con- 
noître les  Plantes,  exposât  cous  les 
fyftémes  fans  en  erobrafier  aucun  i 
que  l'Anacomifle^  après  la  démonftra- 
tion  des  parties,  fe  bornât  à  expofcr 
la  méchanique  connue  fènfible ,  êc  dé- 
montrée (ani  vouloir  pénétrer  dans  l'or* 
ganifation  des  vifceres,  (ans  dire  Je 
moindre  mot  des  redorts  qui  font  mon* 
voir  le  corps  hunuin.  Je  ne  parle  potoc 
des  Chymiftes  •  ceux  qui  le  font  véri- 
ritablement>n*haxaEdefitpas  graodcho^ 
fe  :  comme  il  faut  tout  prouver  auioiir* 
d'hui  par  des  faits ,  qu'on  a  beaacoui^ 
de  routes  certaines  dans  cette  (cicnce  » 
il  cft  moins  facile  de  s'ég^ucs  à  U 


KùW^llt  manière  i en  feîgntr  la  Médecine.  9C 

(bice  des  fyftiiues  »  rexpérience  arrête  dans  le  moment  même  de  Ton  aâion  ^ 
à  chaque  inftanc  une  imagination  trop  opinion  plus  probable  peut-être  »  parce 
irive,  que  l'iilufîon  enuainaoit  fans  ou'cUe  approche  davantage  de  celle oà 
cela.  1  on  prendront  le  parti  de  (aire  tout 

Nous   n'avons  fait   encore  que  d^    bopnemcnt   l'aveu  de  fon  igiu>rance. 


Phyficicns ,  il  eft  temps  que  nous  paf- 
fions  à  l'étude  de  la  Médecine.  Ici» 
livrerons- nous  les  jeunes  gens  à  la  fu- 
reur qu'ils  ont  de  tout  comprendre, 
à  cette  manie  de  tout  interpréter  ?  Les 
ProfcfTcurs  les  initruiront  •  ils  de  la 


Nous  avons  eu  donc  ralfon  de  dire 
dans  un  autre  endroit  :  VhyfioUgisifm 
inefsm  &  ifsnuU  ftmâionum  interfn^ 
tmtio.  Il  elt  prefque  démontré  qu'on 
n'aura  jamais  fur  ces  objets  que  des 
à  "  peu  -  prcs  ;    en    fera  -  t-  on  plut 


Phyûologie  ?  Nos  Elèves,  en  connoiffant  avancé  d^ns  Fart  de  guérir  ?  Toutes  ces 
la  '  partie  la  plus  certaine  •  ils  n'igno-  découvertes  ne  font  pas  comparables  à 
rent  ni  l'arrangement  des  folides ,  ni  celles  de  la  circulation  du  fang  ?  Coo- 
les  différences  des  fluides  ^  l'Anatomie  noît-on  mieux  le  traitement  des  Mâ- 
les en  a  infbuits,  la  Chymie  leur  a  ladles  depuis  les  Recherches  de  CûzmI" 
donné  l'analyle  des  uns  &  des  autres ,  ^n ,  &  les  fçavantes  Diflertations  de 
&  s'ils  ne  {ont  pas  fi  certains  de  la  lisrvée  î  Ne  feroit-on  pas  peut  -  être 
nature  des  derniers ,  que  de  l'organi-  plus  fondé  de  croire  que  la  découverte 


fation  des  premiers ,  du  moins  leurs  re- 
cherches les  ont-ils  mis  en  garde  con- 
ue  ces  analyfes  (urannées  &  mal  faites , 
contre  ces  Obfcrvations  mycroicopi* 
ques,   douteufes  »  pour  ne  pas  dire 


de  la  circulation  a  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  à  la  Médecine ,  puifque  dans 
ce  fiécle  ou  elle  triomphe  encore  avec 
les  Mécbanicieus  ,  ces  derniers  convien- 
nent  de  bonne  foi  qu'Hypocrate  »  qui 


controuvées  ,  qu'on  a  encore  de  nos  ne  la  connoifloitpas^,  ou  qui  ne  Ta  pas 
jours  le  courage  de  rapponer  féricufe-  cru  aflez  néceffaire  pour  s'en  occuper , 
mène  dans  nos  Ecoles.  Que  reftcroit-il  connoKToit  mieux  que  nous  l'an  de  gué- 
donc  à  leur  apprendre  ?  des  fyftémes  »  rir ,  puifqiron  fait  aujourd'hui  les  pins 
àcs  hypothcfes  ^  des  mots ,  vtris  ^  grands  ettbrts  pour  faire  revivre  la  Mé* 
vocês\  En  effet,  qui  a  pu  encore  Te  decine  faypocratiquc. 
flatcr  d>voir  pénétré  le  myllëre  delà  De  cette  façon  denfeigner  oalflcnt 
fccrëtion  des  humeurs  ?  Qui  peut  fe  les  plus  grands  inconvéniens ,  la  Phy* 
dire  avoir  trouvé  la  caufe  du  mouve-  fiologie  e(l  attrayante ,  elle  flâne  Ta- 
ment  du  coeur?  Sçait-on  fi  les  efprits  mour-propre«  elleféduitrimagination» 
animaux  circulent  ou  ne  circulent  pas ,  on  meuble  U  tête  des  fyftêmer  aux- 
puîfqu'on  doute  encore  de  l'exidence  quels  on  demeure  attaché  pour  la  vie, 
de  ces  efprits,  qu'on  cil  encore  à  dé-  mais  ce  n'dl  pas  là  le  plus  grand  in* 
couvrir  des  cavités  dans  les  filets  ner*  convénient.  Ces  fyftêmes  influent  en- 
yeux?  Sont-ils  des  tubes  ces  filets?  Sont-  core  fur  la  pratique  de  la  Médecine  i 
ils  des  fimpics  cordons  ?  Tout  cela  eft  celui  qui  a  été  nourri  des  principes  mé« 
THiftoire  de  la  dent  d'or.  Nous  refpi-  cbaniqucs  »  qui  ne  voit  pour  moteur 
rons  tous  \c%  jours  >  &  nous  ignorons  de  notre  corps  qu'une  irritabilité  •  9C 
comment  s'opère  cette  merveille.  Y  qui  fe  fert  de  ce  mot  «  vuide  de  fcns» 
a*t«il  de  l'air  entre   les  poumons  6c  pour  interpréter  tous  les  phénomènes 

guère 

^     _ „ _ (ang, 

cotes  ?  Je  reviens  aux  fecrétions.  Les  il  veut  cependant  le  trouver  inflamma* 

Taifleaox  fangains,  aneriels  des  vif.  toire  quand  il  n'eft  queco^neux;  acre* 

ceres»  communiquent -ils  direélement  quand  il  eft  infipide;  chargé  d'addei^    . 

avec  les  veineux,  ou  par  des  corps  &  d'alcalis  «  contre  les  expériences  lea 

glanduleux  intermédiaires  ?  Eft.ce  dans  plus  décrives  :  il  âdloit  bien  tous  cet 

cet  endroit  ou  dans  un  autre  •  que  fe  aiguillons  ,  tous  ces  engorgenfiens  pour 

fait  la  fecrétion  des  humeurs  ?  Trouve-  exciter  l'irnubilité  «  ou  «  pour  parler  un 

t  -  elle  cette  humeur  une  autre  fluide  lansage  dIus  intelligible  •  four  irriter 

aoaloifue  qui  en  facilite  la  féparation .  la  nbre  plus  ou  moms  fenbble  \  de-là 

OQ  bien  ce  phénomène  s'opère  - 1  -  il  vient   l'épaiflifiement  inflammatoire  , 

par  le  rapport  des  gravités  fpécifiquef,  Tobftruâion ,  la  diftention ,  Nrofion..- 

wre  les    vifceres  &  l'humeur  qu'ils  D'après  cette  Etiologie ,  on  fent  aflcz 

%arent  ?  N'eft  -  ce  pas  plutât  par  un  quelle  doit  être  la  pratique ,  on  ne  parle 

CoangcmCQt    4o  l'organe   fecrétoire  ,  de  la  nature  que  pour  la  maitrifer  »  déjà 
J^Hmst  m$§99miifui.  Février  17^7. 
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on  nie  l'apparicioa  des  crifes ,  Ton  plas 
bel  ouvrage.  Saigner  dans  la  plétiinide 
«la  pouls ,  à  caufc  de  rmcenuté  de  la 
fièvre  »  de  la  véhémence  de  l'inâam- 
macion  ,    ou  bien  pur(;cr   d'après  les 


ibrce  de  théorie ,  &  décourçés  da  goftc 
IKzarre  de  tout  etpUquec ,  qu  on  les 
conduire  dans  ces  dKpofîtions  auprès 
des  lits  àcs  malades  ,  que  le  Médecin 
de  pratique  fade  pour  eux  ce  qoc  fait 


r-.-      -V  .      ^ ^ ^ 

fignes  de  putrrdité  d'un  Akmli  jfontMnéê  le  Démon(lrateur  de  Botanique ,  c*e(l- 

&  autres  rêveries  de  cette  efpecc  :  voila  à-dirc  ,  qu'ayant   l'exemple  (bus  fcs 

vqaelle  e(l  la  pratique  de  ces  fortes  de  yeni ,  il  décrive  &  falTe  connoirrc  la 

gens.  Une  hémorragie  critique   s'an-  maladie  par  les  fy mptômes  qui  la  carac- 

nonce  - 1  -  elle  par  les  (ignés  qui  ont  térifent  :  alors  naîtra  dans  les  Elevés  oc 

coutume  de  la  précéder  :  le  pouls  fera  dcftr  de  voir  l'accomptillement  des  ptc- 


Tif ,  fréquent  U  rebondi/lant  ;  que  la  tête 
foit  menacée  de  délire ,  il  faut  un  peu 
de  patience  »  l'Obfervateur  judicieux 
attendroit  l'événement ,  mais  on  avoit 
•fait  tirer  du  fang  quelques  heures  au- 
paravant ,  ce  fang  eft  coëneux ,  il  ed 
donc  inflammatoire,  le  Méchanicien 


didions  d*Hypocrace  :  c'c(l  encore  an 
Médecin  à  le  leur  faire  remarquer!  il 
pourra  leur  donner  les  preuves  les  plus 
cenaines  de  la  vérité  des  aphoriûnesfic 
les  prénotions  ne  s'eScdhicront  pas  plus 
difficilement:  car  enfin,  s'il  el\  vni 
de  l'aveu  d'un  chacun  que  TEcoIe  de 


s'épouvante  ,  déjà  la  phrénélie  menace  Cos  f^ut  bien  obferver ,  s'il  eft  égale 

fon  malade,  il  va  Ct  faire  un  engor-  ment  certain  que  la  différence  des  ch- 

gement  dans  le  cerveau',  dans  les  me-  mats  ne  fait  différer  les  maladies  entrç 

ninges,  l'épancliemeut  ou  la  gangrène  elles,  que  par  des  nuances ,  il  (èra  tout 

ne  manqueront  pas  de  fe  (uivre.  Voilà  auiîl  naturel  de  conclure  qu'à  peu  de 

bien  des  maux  a  craindre  :  la  faignée  chdfes  prés ,  les  Obfervatious  de  notre 

qui  déf^orge  toujours  les  vaideaux  ,  doit  France ,   doivent  être  les  mêmes   que 

]es  prévenir:  on  faignera  donc  ,  parce  celles  des  Iderde  l'Archipel.  Ce  travail 


/oue  notre  corps  efl  une  machine  hy- 
draulique, parce  au'il  &ut  rétablir  l'é- 
<)uilibre  entre  les  Auides  &  les  folides. 


feroit  celui  de  la  quatrième  année  dans 
laquelle  les  Etudians  apprcndroient  les 
bons  &  les  mauvais  effets  des  alimens  » 


&  cène   réciprocité  d'aâion,  de  qui    des  remèdes  &  des poifbns:  égalemenr 
notre  vie  dépend ,  parce  qu'ennn^l  faut    inftniits  de  la  Chymie ,  que  de  la  Bo 


évacuer  lorfùue  les  symptômes  l'exigent, 
fans  trop  relpeâer  les  cri  (es  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  le  fyllême  Ac%  Mé- 
chaniciens  :  en  voilà  certainement  allez 
Door  prouver  que  la  Phvfiologie  ouvre 
la  porte  aux  plus  grands  abus  dans  la 
pratique  :  on  évitera  tous  ces  inconvé- 
niens  dans  le  plan  que  nous  propofons. 


tanique,  ils  apprcndroient  dans  pea 
l'art  trop  étendu  de  la  Galeniquc 
Nous  avons  fait  de  nos  Elevés  tout 
autant  d'ob(èrvateurs.  Ceux  qui  (brtenc 
aujourd'hui  des  Ecoles ,  parlent  de, tout , 
raifonnent  fur  tout ,  6c  o*ont  rien  vu  , 
ou  ptefqup  rien.  Ceux  qui  feroient  for- 
més fur  notre  Plan,  aurotent  va  couc 


Qu'on  ne  rai(onne  point,  mais  qu'on  ce  qu'on  pbuvoit  voir ,  &  pleins  de  cette 

obferve  que  loin  de  (aire  fuivte  la  Phy«  prudence  éclarrée  qui  cara^rife  Thom- 

(îologie  d'une  Pathologie  (buvent  en-  me  inftruit,  ils  admireroient  dans  le 

nuyeufe   pour  être  trop  méthodique,  filence  les  démarches  de  la  Nature,  & 

plus  fottvent  encore  erronée  dans  l'indi-  s'accoutum croient  de  bonne  heure  à  les 

cation  des  caufes  des  maladies ,  qu'on  refpefler  :  voilà  le  fruit  de  quatre  années 

en  vienne  au  fait»  qu*on  expofe  aux  d'étude;  mais  l'efprit   humain  (cia-t-il 
Etudians l'Hiftoire  des  maladies,  telles 
qu'Hypocrate  le»  a   décricA ,  &  telles 


que  nous  les  obfcrvons  de  nos  jours , 
oue  leur  définition  foit  prife  dans  les 
fymptômes  mêmes  qui  les  caraâérifent. 


toujours  en  repos  après  avoir  va  tant 
de  merveilles ,  le  babil  des  Théoriciens 
n'en  impofcra-t-il  pas  quelauefois*  Et 
toutes  ces  confîdétations  ne  feronc-clles 
pas  regretter.  Tancienne   manière  d'ap- 


que  leur  marche  (oit  calquée  fur  les  prendre  la  Médecine  ?  Oui,  fans  doute, 

conques  ,    les  prénotions  ic  les  apho  •  u  on  s'en  tenoit  là  ;  mais  on  aura  (oin 

rifmes  de  ce  grand  Maître.  Le  travail  de  facrificr  la  dernière  année  à  1^  in- 

de  cette  nouvelle  année  ne  fera  d'abord  ftruire  des  fydêmcs  de  la  Phyfiologie  , 

pour  U%  etudians  qu'une  affaire  de  mé.  descaufcs  des  maladies  tant  vraies qu'hy- 

moirej  mais  ils  ne  tarderont  pas  à  re-  pothétiqucs.  Le  Prcfelleur  chargé  de  ce 

cueillir  le  fruit  de  leur  patience  &  de  foin  ne   fera  point  tenu   d'établir  fa. 

leur  courage  j  bien  remplis  de  ces  faits  doârine  ,  &  de  la  défendre  contre  let 

qui  Çc  (ont  pcrpéwés depuis  Hypocrate  objcdions  qu'on  pourroit  lui  Élire-,  il 

iu(qu'à  nos  jours, ne connoiilant  aucune  fera  l'Hiltorien  des  erreurs  &  des  4^ 


Avis  au 
•oQtertcf  qvi  conftiraent  la  théorie  de 
la  Médecine  s  jamais  ii  ne  parleu  pour 
lui,  jamais  il  ne  donnera  pour  certain 
ce  qui  dk  douteux ,  fans  cède  il  propo- 
fefa  les  dilHculcés  oppoféesaux  dodxines 

3u'il  expofe,  &  cette  difcudîon  faite 
ans   la  meilleure  fol  ,  terminera  le 
cours  des  études  que  nous  propofons. 

Il  feroit  bon  encore  qu'à  chaque  (ix 
mois  il  y  eut  un  examen  général ,  pu* 
blic  &  gratuit  des  Elevés ,  tait  pat  d'au- 
tres Médecins  que  par  les  ProfelTeurs  « 
&  ou  r£tudianr  répondît  feul.  Ce  feroit 
plutôt  à  ces  réponles  au*à  un  cenain 
nombrcid'infcriptions,  (ouvent  inutiles» 
&  à  l'exhibition  des  cahiers ,  plus  d  une 
fois  empruntés,  gu'on  accorderoit  les 
artcdations  d'étude  dans  une  Univetr 
iité. 

Je  n*ai  qu*un  moc  à  dire  des  autres 
examens  qui  doivent  conduire  au  grade 
de  Doreur.  Je  bânnirois  à  jamais  les 
Thcfes  comme  on  refle  de  l'ancien 
goût  ArifiOtclicien  »  &  dam  lefquelles 
on  n'apprend;  qu'à  défendre  fa  caufe 
avec  opiniâtretés  je  leur  fubUitUeiois 


Public.  pj 

des  examens  ;  îls  ne  roulcroîent  plut 
pour  lors  fur  les  branches  de  la  Phyli- 
que  ,  qui  conduifent  à  la  Médecine  . 
c'eft-à-dire,  les  maladies  &  leur  trai- 
tement. J'exigcrois  des  Po(kuians  qu'ils 
fuivillem  pendant  un  an  un  Médccia 
d'Hôpital ,  au  choix  de  la  Faculté  ^  ce 
Médecin  feroic  obligé  de  leur  rendie 
coniptede  fa  pratique,  &  chacun  d'eux 
observant  attentivement  ce  qui  fe  palïc 
auprès  des  malades ,  feroit  tenu  de  pu*- 
blier  à  la  fin  de  chaque  faifon ,  les 
maladies  qu'il  a  vu  régner.  Le  Public 
jageroit  de  ces  hommes:  8c  ces  quairc 
examens  ou  Toix  ïe  borner  oit  aux  ques- 
tions de  pratique ,  fuifts oient  alors  pour 
conftarër  la  capacité  dti  Candidat.  Je 
ne  parlerai  point  des  avantages  qui  ri;- 
fulteroient  de  cette  manîcie  d'cnfci- 
gner,  î'éVîtt  racmc  à  dcHciii  ,  tourc 
parallèle  avec  celle  qu'on  fuie  aujour- 
d'hui i  ce  plan  louffrc  fans  doute  des 
di  flicul  lés ,  m  a  h  c  M  ci  di  fpa  roi  no  î  en  t  - 
ou  fc  itédaîroient  à  peu  de  choies ,  s'il 
pouvoi^  être  piéfeutc  daus  tout  iom 
jour. 


jtyis  au  Fubli^. 


UN  ancien  Chirurgien  Major  des 
Arfnées  du  Roi  a  fait  la  âécou-j 
verte  la  plus  heureufe  pour  la  guéri-' 
(on  des  inflammations  Atz  yeux ,  àci 
ulcératiqns.des  paupières  U  des  taies 
qui  attaquent  la  prunelle  de  Fail.  Tous 
les  Sçavans  en  Médecine  connoiflent 
^c  quelle  importance  il  eft  pour  l'hu-; 
inanité  de  trouver  un  remède  Ipécifi-i 
que  pour  ces  fortes  de  maladies,  no 
fut-ce  qde  pour  U  guéritbn  des  jeunes 
cnfans  qui  en  font  atteints  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole ,  ce  qili  les  em- 
pêche très  *  fouvent  d'apprendre  des 
Sciences,  des  Arts,  ou  des  Méti«s 
pour  (è  faire  un:  fort,  &  ce  qui  en- 
levé  en  même  -  teins  on  nombre  pro- 
digieux de  Sojets  au  Roi,  &  d'Aniftes 
a  l'Etat. 


Le  Spécifique  dont  il  s'agit,  con« 
(iile  da^s  l'applicaiion  d'une  Pommade 
dont  ili  ne  peut  jamais  réfulter aucun 
accident,  éc  aa  moyen,  de.  laquelle 
pUifîeuts  millictsdcperfoilnes  pat  été 
guéries|  dans  les  Pays  étrangers ,  Sur- 
tout eà  Angleterre,  en  HoUaxide  Se 
en  Flandre. ...  ;   m 


Il  fêta  an  (nrplus  donné  une  infiruc9> 
tion  fukri  la  manière  de  faire  ufage  de 
cette  Pommade:  &  les  perfonnes  qui 
deHreront  s'en  (ervir,  voudront  bien 
s'adreflèr  à  Madame  TAnglois ,  grande 
Cour  dn  TeuH>Ie  ,  en  entrant  à. droite, 
la  deuxième  mailon  après  le  Limona*» 
dier.     . 


lêUrnM  muncmique.  Ifvrm  17^7. 
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JOURNAL  (ECONOMIQUE. 

Mars    lyôy. 


Pmja  <fc  Smfiripcian, 


I 


I.  vient  «le  le  r^anâte  dans  le  Public  coaTa<teme:nrAf.vi^t    t 

_u».  Icure  de  M.  ^ePalcwe,  Secrétaire  «qS^Trapirt  '*«'*'"'""  *  d^  toot 
perpétuel  de  la  Soc  été  Royale  d'Aaii-        pWrft^cï^  ,    ^    .,  , 

culture  de  Paris  ,  fur  le  pïoj»  lufJL  eofrer  ZtT^^il  c(tlJSi^^'i'  ^ 

nous  le  rapponeroos  prefau  en  entier  Jr.  jï-if  •  j  *  J'"'  ""*  «  ren- 
■I^  prirpropoTs 'à  Londres  par  la  à  dont'Tr  aé™„,^*'T"-  ^^'^^'^ 
Société,  qui  j-eft  formée  poorl'encoa.  travaSnt  utUeZ'?''^"  *  S*"*  *>'^ 
ragçmentdes  Arts ,  des  lîSnufadiures  grél  de  ?r«r"cuCre  M^fJ",  P'"" 
&  Ju  Commerce,  ont  animé  le  zèle  foient  ltel«^««I;  Ma"?  Juel»  que 
des  vrais  François,  &  les  Ont eaaaeés  ter  5r  îo,,1u  '**  *''"  P"*''*"'  '^'«i- 
à  fc  foumettre^à  oAe  légère  conK  ciété  „e  ft  diflr™.?"*''"^'^  Mo- 
tion annuelle,  pour  forier  des  fonds  on  elle  Lut  iL^?r^  5  P'?.  ^  ^"»«» 
deOioés  à  encoiiager  en  France  I'aS-  miercs  des  S^fattiV.-?'  •***,'"- 
culture,  &  tout  ce  oui  v  a  ranoort  kloi;.-  *°"''f"Pteur$,  s  ils  vcuenc 
Un  g,^  nombfe'drcLvens''ta;  ^^^5^"/^^ .T ".T."  1«  f'»«  de  i^ur.' 


griculture  a  portée  d'à  outer  aux  prix  quelle  admettra  ï  fiî.  Za  K?""*';.» 
ptopofés  par  Tes  Membres,  deux  autres  3es  SouS?,îf.  1.:  «^«n>H^«  fix 
prix  allez  confidérables  pour  exc  ter  Wnd^  à  elK  ^!,?^  .J^^i'**"'.*»  "  «^ 
l'émulation  de  ceux  qui,  par  leurs  t«-  Mémoires  ouilLT 'f^""  **"  m^jtcdef 
vaux,  poorroiew  elpérer  "de  les  obte-  dis  Sentes  qu^aSZéîî^*^^^''  •» 
mr.  On  a  depuis  aïrcflé  un  Mémoire  concourir^uTnr?,w^?"'^^"**P°« 
à, la  Société  fpii  l'on  expofc  que  es  uSémwï"']"''''?/?!*'^ 
Citoyens  qui  fe  (ont  foun^à  n2e  coo!  quïle^vSt  ïï.eTml*^*  ^îJ^''^ 
bibuuon  annuelle  poutrencoutagcment  nirc  des  fonr  o«^T  ^"^"^  **<P*»fi- 
de  I-Agriculture  &  de  tout  ce  Jui  y  a  r"mà  p™  de^ëftiicrf'l^^"'  '"«" 
rapport .  defîrerolent  <)ue  la  Société  fc  inent  deTCricalta«  !•  '  5"-«}«8f- 
readît  elle-même,  dépofitaitc  de  leurs  &  il  »éia£,/i,  '  '  ^  *<}  «on  cnti  , 
fonds,  &  qu'elle  nr^esmefurts  Ai  £  idé^  oull  f«o'!?'^"^!?'''\''^ 
fcs  mettre  a  portée  d'&re  inftruits  di-  «n  J«  cA,.1>,i  ,  "  ''""'^  *  ''»- 
reaement  de^  opérations,  &  de  re-  fa„°ce  de  frSrib«ior  n"°"r'"- 
cevcK  les  obfervatfcns  qu'ils  croiioient  .oms  feront  2?Sirs  fur  \T  "a"" 
devoir  lui  commun  quet.  La  Société  dont  l'emak  f«a  lmor?m/  '1'^%* 
s'eft  occupée  avec  le  zèle  dont  elle  e(t  mois,  «^^^McaimSn''"»  '«  «« 
animée  pour  le  b  en  public  de  ce  ^^-î  J«4?  .  "nprimé  ne  contien. 
Méuwire  Elle  m'a  chW,  condnw  Joudr^nr  h?.  T  '"  """^  «^^  «ux  qui 
encore  M.  de  Palecn7.  de  déS  ff,^«  Ivli"  ^''i  "''"''"*•  O"  "'v  ob. 
«.'elle  ne  peut  être  îe'tîès'feSe"^    fe^  d«  fouVcS„?°«  ^"'  «^^ 

defir  qu'on  lui  témoigne  ,  de  comri-       uXiôéT^urf^^^^^ 

bacrpar  de  nouveaux  dons  à  un  objet    adr  Soufcdm^rT  u.  '"*  coonoître 

aulli  uitérellant  que  l'eft  celui ^e  le'n-    Pont  rŒT  Jre/cSSe2."' 


9  8  Mémoire  concernant  la 

fc  propofe  de  tenir  chaque  aoaéc  deux 
àflcmblécs,rimc  le  premier  Jeudi  d'à- 
près  la  Quafîmodo ,  &  i  autre  le  pre- 
mier Jeudi  de  Décembre. 

On  fera  part  dans  ces  adcmblées  dé)S 
travaux  qui  fe  ferout  Faits  d'une  ^ance 
â  l'autre;  on  y  indiquera  le  fùjet  des 
prix ,  on  y  diftribuera  ceux  qui  au- 
ront été  mérités.  Ce  fera  dans  ces  mè- 
nes allemblées  que  les  Soufcripteurs 
-cboilirom  parmi  eux ,  &  à  la  plura- 
lité des  VOIX  y  les  (ix  que  la  Société 
admettra  dans  les  féances  particu- 
lières pendant  le  cours  d'une  année. 

La  Société  invite  les  Soufcripteurs 
i  lui  adreder  leurs  Mémoires ,  &  à  lui 
faire  part  de  leurs  expériences.  Elle 
n'a  diftéré  à  faire  connoicre  fes  inten- 
tions fur  le  plan  d'aflociation  qui  lui 
avoit  été  propofé ,  que  pour  avoir  le 
temps  d'en  rendre  compte  au  Minif- 
tre  »    &  d'obtenir   du  Roi  Tappro- 


Famille  des  Fleuriat. 
batio^  qu'il  a  bien  voulu  donner  ^ 
desdifpofîtions  fi  conformes  à  fes  vuc^. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  toute  la 
confidérationpodible*  ^. 

S^  Dfi   Palerns. 

Lagénéroficé  de  ces  Citoyens  zélés» 
mérite  les  plus  grands  éloges  U  la 
recounoiilance  du  Public.  L'Acadé- 
mie en  fe  propofant  de  les  faire  con- 
noître .  &  en  les  ailociant  en  partie  à 
fes  utiles  travaux ,  les  réconipenfe  au- 
tant qo'ii  eft  en  die;  3c  le  prépare 
par-là  une  abondante  reifoiirce.  Elle 
verra  accroître  le  nombre  de  (es  Sou- 
fcripteurs j  dont  la  libéralité  augmca- 
tcra  furement  à  l'envi.  Le  bien  qui 
doit  réfulter  de  ce  nouvel  établillemcnt* 
l'honneur  d'y  contribuer,  font  deux 
mobiles  puiflams  fur  des  coeurs  védxa- 
blcmcnt  Citoyens. 


Mémoire  concernant Ja  Famille  desFleuriot^  connus  en  Lorraine 
fous    le  nom  des  Valdajon. 


NOus  inférimes  dans  notre  Jour- 
nal de  Décembre  I7f  J  »  p.  7^« 
une  Lettre  de  M.  Morand  \  Dodteur- 
Hégent  de  la  Faailté  de  Médecine  de 
Paris  ,  (ur  la  famille  des  Fleurior. 
Comme  il  n'avoit  pas  vu  tout  ce  qui 
l'a  été  par  M.  le  Comte  de  TreHan , 
nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  Lec- 
teurs ,  en  leur  mettant  ce  morceau  fous 
les  yeux. 

A  une  lieue  &  demie  de  Plombières  » 
J^L  dans  la  partie  des  Vofges  qui  tou- 
che à  la  Franche-Comté  y  un  vallon 
aflex  fpacicux ,  formé  par  plufieurs  gor- 
ges réunies,  montre  un  afpeâ  riant > 
ou  l'on  reconnoîc  une  culture  aflidue  , 
3c  dirigée  avec  industrie.  Une  feule  fa- 
mille partagée  en  quatre  ou  cinq  ha- 
bitations,  élevée  dans  les  mêmes  prin- 
cipes ^  reconnoiflaot  un  chef  dans  le 
plus  ancien  &  le  plus  éclairé  de  fes 
membres ,  s'occupe  fans  ceffe  du  bien 
public  y  de  l'éducation  de  fes  cnËins  , 
du  (oulagcmcnt  des  nulheureux  fie  de 
l'Acriculture. 

Cette  famille  dont  le  nom  ell  Fleu- 
rior .  ell  plus  connue  fous  le  nom  de 
Valdajon ,  nom  que  porte  le  pays  &  les 
liaraeaux  qu'elle  habite. 

Depuis  très-long  •  temps  ,  les  chefs 
de  cette  famille  ont  exercé  principale- 
meiir  la  partie  de  Chirurgie ,  qui  (en 
i  réparer  ks  fkaâuzcs  3c  lai  luxations 


des  os  \  leuts  (uecès  continuels  leut 
ont  mérité  la  réputation  d'habileté  ; 
une  grande  piété ,  une  charité  immcnfè  , 
leur  a  bien  jultcment  acquis  celle  de  gens 
vertueux. 

Une  modeftie  finguUere  ,  une  ten- 
drcOe  vraiment  fraternelle  reene  dans 
cette  heureufe  famille .  qui  eit  main, 
tenant  atiez  nombreule  3c  adèz  éloi- 
gnée de  fa  fouche  commune ,  pour  ne 
plus  contrader  d'alliance  étrangère 

Le  feu  Duc  Léopold  ,  couché  an 
venus  confiantes  des  Fleuriot,  fie  recon- 
noiffant  que  dans  tous  leurs  aâes  ils 
avoient  (ans  cède  mérité  la  couronne 
civique ,  ^  avoient  prouvé  la  noblello 
de  leur  ame ,  par  leurs  bienfaits  âc  leur 
défîntéreflement ,  Léopod  voulut  les  en 
noblir. 

Les  familles  s'afferablerent  »  Zc  les 
chefs  d'une  voix  unanime  >  remcr- 
derent  leur  Souverain  de  la  grâce  qu'il 
vouloit  leur  faire ,  3c  fe  dilpcnfêrcnt 
de  l'accepter.  ,>  Nosenfàns ,  difencùls, 
9,  dansleurréponfe,  également  fage  3r 
>,  foumife,  nos  enfans  uepenfèront  peut- 
-être pas  comme  nous:  enivrésde  leur 
,,  noblefle,  ils  fe  difnenferontdefèrvir 
>,  les  pauvres  -,  ils  dédaigneront  de  cul- 
>,  tiver  nos  hériuges ,  la  bénédidion  de 
9»  Dieu  ne  &  répandra  plus  fer  leurs  tra> 
»,  vauxjM  ils  refuferent  donc  les  lettres 
de  noblcirc  qu'on  leur  o&oit  ,   3c 


de 
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leur  ame  u'a  jamais  dégé-    11  me  fut  facile  d  encrer  en  matière  avec 

lui  y  je  lui  demandai  quels  principes  de 


Celle 

Le  fîiccês  prodigieux  it%  cures  opé- 
rées par  les  Fleunoc  ^  ont  (ouvenc  ex« 
cjcé  l'envie  U  la  jaioufîe  de  leurs  voi' 
£ns. 

La  première  fois  que  j'allai  à  Plom- 
bières ,  die  M.  le  Comte  de  Treflan  > 
je  in*infbrmaij>articulieremem  de  cette 
famille  ;  je  commandois  alors  dans 


fon  arc  il  avoie étudiés?  Il  me  répon- 
dit :  Les  bons  livres,  la  nature  &  rex- 
périence  ont  été^  les  (culs  maîtres  de 
mes  pères»  je  n'en  ai  point  eu  d'au* 
très ,  &  cette  tradition  paflera  à  me$ 
enfans.  Il  m'ouvrit  alors  un  grand  ca- 
binet »  fîmplemeat  orné ,  mais  riche 
par  ce  qu'il  concenoic  5  j'y  trouvai  Ici 


cette  partie  de  la  Lorraine-,  il  me  flic    meilleurs  livres  de  Chirurgie  anciens 
aiféd  approfondir  les  détails  que  je  vou-    &  modernes  qui  foieot  connus;  j'y 


lois  counoitre. 

Lzs  uns  me  parlèrent  des  Flearîoc 
avec  autant  d'amour  que  d*admiration,{ 
un  trés-petix  nombre  de  gens  que  je 
croyois  devoir  être  les  plus  éclairés  , 
▼ouluc  jeter  un  vernis  de  fuperdiciou 
&  d'ignorance  fur  la  manière  avec 
laquelle  les  Fleurioc  en  uToieut  dans 
leurs  opérations  ;  je  crus  cependant , 
démêler  la  vérité  dans  les  rapports  qui 
leur  étoicnC'les  plus  favorables }  je  me 
fis  une  honneur  &  un  devoir  a  exa- 
miner les  faits  par  moi-même ,  pour  me 
mcitre  en  droit  de  la  dévoiler. 

Une  étude  affez  fuivie  que  j'ai  faite 
des  ma  jeunelTe ,  de  TAnatomie ,  me 
mettotc  à  ponéc  de  diftingucr  la  fcience 
réelle  d'avec  le  preftige. 

Je  fus  au  Valdaion  fans  faire  annon- 
cer mon  arrivée  :  un  habit  uni  >  un 
limple  domeflique  qui  me  fuivoit,  rien 
ne  leur  annonça  ciue  l'abord  d'un 
arranger ,  arrivé  par  nazard  au  milieu 
de  leur  habitation. 

Tout  m'édifia,  tout  m'attendrit  en 
entrant  dans  uqe  de  leurs  premières 
maifons  ;  je  me  refufe  avec  peine  au 
plaifir  de  décrire  la  propreté  &  l'or- 
dre qui  y  régnoient  ;  l'honnêteté  de 
tous  ceux  qui  l'habitoient.  Ty  recon- 
nus tous  les  traits  les  plus  fimples  & 
les  plus  touchans  de  la  véritable  hof* 
pitaliré^;  mon  but  étoit  de  coiuioî* 
tre  le  degré  d'inftmâion  ou  les  plus 
habiles  étoient  parvenus ,  dans  un  arc 
/onde  fur  une  fcience  exaéle  9c  réelle; 


trouvai  des  fquelettes  d'hommes  &  de 
femmes  de  quatre  ou  cinq  âges  diffê* 
rents  ;  des  Iqueiettes  démontés  >  dont 
les  pièces  confondues  enfemble ,  pou- 
voient  être  rejointes  &  démontées  par 
une  inain  experte  ;  j'y  trouvai  des  man- 
nequins artiilement  faits ,  qui  oâroienc 
une  inyologie  complette. 

C'eftici,  médit  ilj  que  nous  nous 
formons  à  la  fcience  nécellaire  pour 
foulagcr  nos  frères  >  nous  apprenons  en 
méme-temps  à  nos  enfans  a  lire  &  à 
conooître  ce  qu'ils  li(edt;  ceux  qui  ont 
de  la  difpofitioo  ,  connoificnt  ces  os  Se 
ces  mufcles  avant  l'âge  de  dix  ans;  ils 
fçavent  les  démonter  &  replacer  cha- 
que pièce  :  voici  une  srande  armoire  od 
toutes  les  efpeces  de  bandages  &  de  li- 
gatures propres  aux  diftérenies parties, 
Xobt  étiquetées  &  ou  leur  ulage  eil  dé. 
fini  ;  nous  leur  apprenons  de  bonne 
heure  à  appliquer  la  pratique  à  la  théo- 
rie; la  plupart  de  ces  chèvres  que  vous 
voyez ,  nos  chiens  même  en  font  fou- 
vent  les  viâimcs  ;  l'efpece  de  cruauié 
2ue  nous  exerçons  fur  ces  animaux  en 
teint  le  germe  dans  le  crxur  de  nos 
enfans ,  que  nous  excitons  à  devenir  (en- 
iîblesj^  leurs  plaintes  &  à  lesfoulager; 
bientôt  ils  apprennent  à  les  guérir  ;  voi- 
là toutes  les  leçons  que  j'ai  reçues,  celles 
que  nous  donnons  a  nos  enfansj  &  la 
bénédiâion  de  Dieu  fe  répand  (ur  nos 
foins. 

Je  ne  peux  exprimer  le  refpeâ  &  Tat-^ 
tendriflement  dont  je  me  fen«is  fai(i  ; 


âpres  m'être  rafraîchi  de  avoir  admiré    j'embraflai  ce  vertueux  vieillard  ;  je  me 

tout  ce  qui  étoic  du  refTort  de  l'œcono-    ^ ^"     ^  *^  '-  "-•-• ■ 

inie  rurale  &  du  gouvernement  inté- 
rieur de  la  famille ,  je  demandai  s'ils 
«voient  Quelques  livres?  Ils  me  di* 
rent  que  leurs  livres  principaux  étoient 
raflemblés  dans  une  maîfon  peu  dif- 
tante  qu'occupoit  un  des  anciens  chefs 
de  la  famille  ;  ils  m*y  conduifirent  , 
j'y  fus  reçu  par  un  homme  âgé  ^  ref- 
peâable,  &qui,  fous  un  airrudioue, 
me  montra  des  mœurs  douces  5c  poifcs 


ht^mâkmcênnm^u.  èim$  17^7* 


fis  connokre,  &  je  le  priai  en  grâce 
de  me  dire  H  je  pouvois  lui  être  utile 
à  lui  ou  à  quelqu'un  de  fa  famille. 

Il  étendit  la  main  vers  les  habî- 
tans  >  les  champs  &  les  ^ardins  qui 
les  entouroient.  Ce  oue  vous  voyez  • 
me  dit-il,  Suffit  ànosbefotns;  la  pro-. 
vidence  a  béni  nos  foins ,  Â:  nous  avons 
même  de  quoi  foulager  les  malheureux  ; 
ce  qu'on  nous  offriroit  au  de-là  de  nos 
petits  frais  nécedaires  nous  ferolc  in* 


7  M 


Obfcrvations  fur  U  Hanneton  &fur  U  ver  qui  le  produit. 

Moniîcur  le  Marquis  de  Voycr  8c  M* 
de  $t  Lambert  donc  le  géoie  &  i:s  coo- 
ooillances  font  -univcriêllctnenc  con- 
nues >  ont  eu  la  même  curioûié  que 
inoi  »  &  cer  ci  fieront  les  mimes  fairs. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  leuc 
agriculture ,  on  croira  (ans  peine  que 
des  gens  auâi  (âges  qu'éclairés ,  font 
parcis  d'après  les  méibes  principes  que 


loo 

Qtiles  il  nous  devieodroit  peut-être 
Duitible  y  en  excitant  la  cupidité  dans 
nos  ehfanss  mais,  Monficur  ,  ajou- 
tât-il i  vous  avez  le  bonheur  d*étre 
grand  Officier  de  Staniflas  notre  cber 
&  augulie  Souverain,  daignez  lui  di- 
re que  toutes  nos  familles  devent  leurs 
y<£ui  au  Ciel  pour  la  conCervation  de 
fes  jours  précieux  ,  fie  que  les  Fleurioc 


ne  ccflcront  jamais  de  travailler  à  fe  f  habile  &  le  laborieux  Kliyo^g  S  leur 

rendre  utiles  aux  malheureux,   pour  parallèle   oc  pourroit  cependant  que 

mériter  d  être  comptés  dans  le  nombre  Faire  honneur  à  l'hamanité  &  donner 

des  meilleurs  fujets  du  plus  bienfaifanc  d'excellentes    leçons  j    c'ed  avec   une 

de  cous  les  Souverains.  vraie  elfufion  de  cœur  que  tous  ceux 

Si  l'on  exiecoit  le  rapport  de  la  cure  qui  penfent  U  dont  l'ame  cfl  fen(>ble, 

^es  fraélures Tes  plus  nombreu Tes  &  les  rendront  toujours  un  jufte  tribut  de 

}»lus  compliquées  dans  un  même  fujct,  louanges  à  ces  hommes  trop  rares  en- 

e  pourrois  en  douner  pluiieurs  que  je  core ,  &  dont  l'exemple  mérite    bkn 

ccr t  ificrois  comme  s'étant  opérées  (but  d'être  fuivi, 
mes  yeux. 

Obfervations  fur  le  Hanneton  &fur  U  ver  qui  le  produit.* 


LEs  végétaux  ont  un  ennemi  bien 
redoutable  dans  le  Hanneton  qui 
cit  une  elpcce  de  Icarabcc  ou  d'efcar- 
bot.  Quand  il  n'eft  que  ver,  il  relie 
en  terre  6c  s'attache  aux  pieds  des  raci- 
nes des  blés,  des  plantes  légumineu- 
fcs,  des  arbres  fruitiers,  des  jeunes 
vignes  dont  il  tire  fa  fubfitlance  ,  il  les 
ronge  &  les  fait  fouvcnt  périr.  Lorf- 
qu'il  fort  de  terre  ,  ce  qui  arrive  avec 
ks  preroiereschalcursdu  mois  de  Mai, 
il  fe  jette  fur  les  feuillages,  s'en  nour- 
rit bi  pique  les  boutons  à  fruit  &  les 
fcts  de  l'année.  Tous  ces  ravages  eau- 
lent  fouvent  la  mort  aux  arbres,  ou 
du  moins  retarde  la  poufîc  des  boutons 
qui  doivent  fournir  du  fruit  l'année  fui- 

On  connoit  en  Anjou  deux  efpeccs  de 
Hannetons  qui  paroiilent  tour  à  tour; 
on  les  voit  en  plus  grande  abondance 
cous  les  deux  ans.  Une  de  ces  espèces  a 
une  plaque  rouge  ,  «  fa  pointe  rccour- 
bée  ell  ^tite  &  courte  J  la  plaoue  de 
l'autre  cft  noire,  &  la  pointe  cft  plus 
longue  &  plus  forte.  On  diftingue  aifé- 
ment  les  deux  fexes  dans  l'une  &  dans 
l'autre  efpece  par  U  longueur  de  leur 
houppe  feuilletée  qui  fe  trouve  à  Tex- 
trémité  de  leurs  antennes  ;  celle  du  mâ- 
le eli  beaucoup  plus  longue  que  celle 
de  la  femelle.  r    r  —  i    /:    j 

Leur  accouplement  fe  fait  a  la  fin  du 
printemps,  &  alors  les  deux  fexes  re  f- 
cent  long-temps  attachés  l'un  à  l'autre, 
tarfqucla  femelle  a  été  fécondée»  elle 


crcufe  un  trou  dans  la  terre ,  &  s'y  en* 
fonce  à  la  profondeur  d'un  demi-pied. 
Elle  (e  fert  pour  cela  de  deux  piquants 
fort  pointus  ,  dont  la  nature  Va  pour- 
vue ,  &  de  deux  crochets  doùi  elle  fait 
ufage  pour  fe  tenir  contre  les  lurfaces 
verticales  :  c'eft  là  qu'elle  dépofe  fcs 
oeufs  qui  fontoblongs ,  d'un  jaune  clair» 
à  peu  prés  (emblables  à  ceux  que  Ton 
trouve  dans  les  groHes  (batmillieres  « 
&  elle  les  range  à  côté  les  uns  des  au- 
tres. Après  s'ccre  débarrafléc  de  (on  far- 
deau ,  elle  fort  de  terre ,  &  fe  nourrit 
encore  pendant  quelque  temps  avec  dt% 
feuilles  d'arbres  »  &  difparoft  enfuirc 
fur  la  fin  de  l'été  •  foit  qu'elle  périfle 
alors  naturellement ,  fbit  qu'elle  de- 
vienne la  proie  des  corbeaux  &  des  au- 
tres oifeaux  qui  les  recherchent  avec 
avidité ,  &  en  nourrident  leurs  petits. 

On  a  eu  occafion  d'obferver  que  les 
hannetons  femelles  dépofoient  quelque- 
fois leurs  œufs  dans  lesbois ,  fous  l'écor- 
ce  &  dans  le  tronc  des  vieux  chênes  où 
ils  étoient  rangés  à  côté  les  uns  des 
autres ,  comme  on  les  trouve  dans  la 
terre. 

Les  Naturalises  qui  fe  font  attachés 
à  connoître  les  différentes  progrefCons 
du  ver  du  Hanneton  ,  ont  obfervé  gœ 
cet  infcâe  refle  quatre  ans  dans  la  terre 
avant  que  de  paroltre  en  hanneton. 
Pendant  cet  efpace  de  temps  il  fubic 
difTérens  changemens  dans  fa  peau,  dant 
fa  couleur,  6c  dans  fa  configuration» 
&  ce  n'cft  que  fiu  la  fin  delà  quacriéine 


Obftrvations  fur  le  Hanneton  &  fur  le  y  et  qui  le  produit.      loi- 


année  que  fa  mécacnorphofe  arrive» 
après  avoir  palfé  par  i'écatde  chr^faii- 
de.  Ceft  ordinaircmcnc  au  moi;  de 
Mai ,  quelquefois  avant ,  fuivant  la 
douceur  ou  la  rigueur  de  la  faiCon  , 
qu'il  fon  de  ccrre  tout  formé.  Les  émi- 
firatioDS  eo  font  alors  très  -  fenfibles. 
Le  foiron  les  voit  forcir  de  lepr  ancien* 
ne  demeure,  &  dans  les  années  où  il  y 
en  a  beaucoup ,  telle  que  l'année  der- 
nière, on  apperçoit  aiféroent  les  che* 
mins  &  les  (entiers  tout  criblés  de  trous 
qu'ils  font  pour  leur  paÛaee. 

Cet  infcâe ,  foit  ou  il  relie  en  terre  > 
(bit  qu'il  en  force  ,  eft  ttop  nuifible  aux 


pour  y  dépofcr  fes  œufsj  c*eft  ptinci- 
paleaient  lur  les  gazons  9l  fur  les  cerrct 
nouvellement  remuées  qu'elle  &  iietire  , 
comme  ayant  plus  de  hcAvti  k  y  pé- 
nétrer. 

Les  Jardiniers  &  les  Laboureurs  qui 
ont  occafion  »  en  remuant  la  terre ,  de 
rencontrer  fouir  en  l  les  oeufs  de  ces  in- 
fères ,  ainfi  que  les  vers  qui  en  pro- 
viennent »  devroient  avoir  l'atcention 
de  les  écraler.  Les  Vignerons  qui  .en 
rencontrent  fouvenc  dans  les  vignes  % 
ainfi  que  des  oeufs  de  fauterelle  ,  ne 
doivent  point  né^lijger  la.  même  opéra- 
tion. Si  elle  (e  faifoicavec  uneccrtai- 


végétaux  pour  ne  pas  attirer  l'attencion    ne  attention  dans  touces  les  Campa 


gnes  aux  environs  des  Villes,  &  dp  pro- 
che en  proche,  on  parviendroitinfen- 
fiblenient  à  en  diminuer  Kefrcce.  Nos 
blés ,  nos  eramcns ,  nos  arbres ,  no^ 
plantes  ne  Te  ttouveroicnt  plus  flétris 
&  defTéchés  fur  pied  par  Talcéracion  de 


<ies  Cultivateurs ,  3c  de  tous  les  Ci- 
toyens <)ui  devroient  fe  réunir  pour  tra- 
vailler à  leur  dedruélion  ,  ou  du  moins 
en  diminuer  la  quancicé  >  en  préve- 
nant leur  multiplication. 

Les  Jardiniers  Maraifchers  de  Fon-  _     , 

tainebleau  (e  plaignirent  par  la  foie  *Ieurs  racines  rongées  par  IcsverSc 
des  annonces  &  affiches  (  il  y  a  t.ans ,  )  PInfieurs  Cultivateurs  ,  pour  garan- 
gu'ils  avoicnt  dans  leurs  jardins  une  tir  leurs  arbres  fruitiers  &  leurs  léga-- 
lorte  de  ver  nommé  dans  le  Pays  Mtms ,  mes  de  la  morfure  du  ver  de  Hanneton  , 
9c  dans  l'Anjou  Turc ,  gros  comme  le  fe  fervent  encore  avec  avantage  de  la 
petit  doigt,  long  d'un  pouce  &  demi  «  fuie  qu'ils  emploient  par  couche  au- 
cfun  blanc  (aie  ou  roudâtre ,  rempli  dcHous  du  terreln  qu'ils  enfcmencene 
d'une  matière  fpongieufe  d'un  brun  ou  qu'ils  plantent:  lever  rebocé  par 
Doir>  que  ce  ver  a  voit  (ix  pattes»  qu'il  l'amertume  de  ta  fuie,  (e  tetire  ,  & 
coupoit  les  racines  des  légumes ,  ron-  cherche  ailleurs  (a  nourriture.  Si  cet  in- 
geoit  celle  des  arbres  &  faifoii  toutpé-  Ccùc  porte  on  préjudice  confîdérable  à" 
rîr  On  ne  peut  méconnoîtrt  à  cette  de-  la  produdion  des  planrcs  ,  d'cs  grains 
fcription  l'état  du  ver  Hanneton  (orf-  &  des  arbres  de  toute  eipece ,  ne  (e- 
qo'il  a  atteint  l'âge  de  trois  ans>  àc  roit-il  pas  à  propos  que  le  miniftcre- 
qa'ils'eft  dépouillé  de  (a  peau.  public  fît  des  réglcmens  qui  aiTujettif- 

Pour  fe  garantir  en  partie  desdévaf-  fent  les  Cultivateurs  Se  les  Propriérar- 
tations  de  cet  infeéte ,  Se  en  diminuer  rcs  à  faire  la  recherche  de  cet  infcdc 
(aceeftîvement  le  nombre  dans  les  far-  dans  le  temps  ou  on  vient  d*îiidîooerr' 
dlns,  les  vergers  &  les  haies  d'une  éten-  '  MM.  les  Intendans  dans  chaque  Géné- 
duemefurée  Se  de  proche  en  proche  j  rallté,  ainfi  nue  les  M agîftr a ts  dans- 
un  des  meilleurs  expediens  feroit  de  fe-  leur  refiort ,  obllgenr  par  des  Ordon- 
eouer  légèrement  les  arbres  fruitiers»  nances  particulières,  chaque  année» 
&  faire  battre  avec  des  longues  perches  les  Propriétaires  ou  leurs  Ferrorcrs-,  d'é- 
les  autres  arbres  dans  lefquels  ilfcre-  chenillcr  les  arbres  pour  prévenir  les- 
tire  :  cette  opération  doit  fe  faire  dévaftatioosqde  cette  autre  eficced*»- 
prîncipalement  pendant  la  plus  grande  fede  fait  aux  arbres  Se  aux  femences;r 
chaleur  de  la  joutnée ,  qui  leur  e(l  audi  pourquoi  n'y  comprendroit  -  on  pas  Im 
pcrnicieufe  qu'un  froid  extrême.  Com-  dedruétion  du  Hanneton ,  puifqne  Tott 
me  ils  font  alors  dans  unétatd'afioupif-  pourroit  prévenir  la  nraltipricatron  de 
fement ,  ils  tombent  à  terre  fans  Ce  fer-  ion  efpecc  en  employant  les  moyens 
vîr  de  leurs  aîle? ,  Se  on  peut  facilement  que  Ton  vient  d'indiquer  ?  E'hanrKiniré 
les  écrafer.  Il  feroît  encore  aifé  de  les  rectame  cette  police ,  Se  h  conferrsiiionr 
détruire  pendant  qu'ils  font  accouplés,  des  p'roduélions  de  fa  terre  femble  Ta» 
On  devroi t  encore  obfcrver  le  temps  oà  ziger  en  faveur  du  bien  public» 
h  femelle  cherche  à  pénétrer  en  tene 
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Extraie  du  Livre  intitulé;  De  Ilmpot  du  Vingtième  fur  les  fuc- 
ceffions,  &  de  1  Impôt  fur  les  Marchandifes  chez  les  Romains  , 
par  Af •  Bouchaud ,  Cenfcur  Royal  &  DocUur  aggregé  de  la 
Faculié  des  Droits  de  Pans  ^  avec  des  notes  j  un  volume  in-^^. 
ife  450  pages  ,  fans  tE pitre  dedicatoire  y  adrejfie  à  MM.  de 
t Académie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  j  fAvertiJfement  6 
les  Tables. 


MOnfîcur  Boachaud,  déjà  connu 
par  pluficurs  ouvrages  de  littéra- 
ture &  d'crudicJOD ,  devenu  membre 
de  r^cadémic  des  InCcrîptions  en  Fé- 
vrier lyéy,  fepropofe  de  traiter,  car 
la  (uice,  généralement  tous  les  impôts 
établis  éhez  les  anciens  Romains,  mais 
il  ne  publie  aujourd'hui  que  les  deux 
impôts  énoncés  dans  le  titre ,  afin  de 
prellcmir  le  goût  du  public.  Il  y  Ji 
beaucoup  à  profiter  dans  cet  ouvrage» 
non-reulcment  pour  les  Légides  &  pour 
les  Littérateurs  s  mais  encore  pour  les 
pcrfonnes  qui  étudient  Tœconomic  po- 
litique. Ceu  ce  qui  nous  engage  à  en 
donner  Textrait»  relativement  à  cette 
dernière  partie. 

Lt  méthode  de  l'Auteur  eCt  de  re- 
monter d'abord  à  lorigine  des  deux 
impôts  qu'il  examine  «d'en  tracer  en- 
fuite  les  progresse  Us chansemens  ,  & 
4ie  marquer  enfin  Fépoque  de  leur  (up- 
preifion.  Il  a  confulté  toutes  les  four- 
ces  de  l'antiquité  »  ()ui  pouvoient  lui 
fournir  quelques  lumières  ;  ce  qui  l'en- 
traîne  nécefiairement  dans  beaucoup  de 
difcuflions  &  d'éclairciflemens  »  qu'il 
rejette  dans  des  notes.  Comme  nous 
tvons  emprunté  des  Romains  une  in- 
finité de  loix  &  de  coutumes ,  on  ne 
peut  pas  douter,  t^ue  fon  ouvrage  ne 
foit  tçés- propre  à  éclaîrcir  l'origine 
de  cette  partie  de  notre  adminidration. 

On  nous  apprend  ,  dans  l'avertide- 
ment ,  qu'en  1  année  1740 ,  il  a  paru  un 
petit  traité  des  finances  chez  les  Ro- 
mains ,  renfermé  dans  un  volume  iu'  1 1. 
de  ijo  pages.  L'éditeur  de  cet  opuf- 
cule  annonce ,  dans  (a  Préface ,  que 
M.  Colbere ,  ce  grand  Miniflre ,  dont 
les  vues  fe  portoicnt  à  tout  ce  qui  pou^ 
iroit  ausmenter  les  richeffes  de  TEtat, 
Se  à  établir  unefage  adminidration  des 
finances ,  chargea  une  perfonne  habi- 
le ,  de  lui  drefier  un  mémoire ,  U  que 
e'eft  ce  mémoire  que  l'on  publioit.  No- 

ir«  AatçQK  obfc(Y€i  qu'on  uaicc  aufli 


fuccind ,  far  les  finances  des  Romains» 
ne  peut  être  que  fuperficiel ,  parce  que 
rien  n'y  eft  approfondi  >  &  qu'on  n'y 
entre  dans  aucun  détail.  Il  en  efl  à  peu 
prés  de  même  de  deux  difiertations  la- 
tines de  Burmau  &  de  Boulenger.  Nos 
autres  écrivains  &  commenrateurs  ont 
audi  parlé  des  impocs,^  qu'on  levoit 
chez  les  Romains,  mafs  ils  ne  l'ont 
.fait/)u'en  paflant  »  &  paroccafion. 

Il  efl  fait  mention  dans  les  anciens 
Auteurs  ,  &  dans  les  loix  Romaines 
de  plufieurs  impôts  du  vinetiéme,  Pi- 
fiftrate  &  fes  fils ,  tyrans  d*Athéoes  , 
cxigeoient  des  Athéniens ,  au  rapport 
de  Thucydide ,  le  vingtième  de  leurs  re- 
venus, &  ceux-ci  Icvoienr  un  pareil 
impôt,  furies  peuples  maritimes,  qui 
leur  étolent  fournis.  Le  droit  d'entrée 
fur  les  marchandifes  ,  que  ceux  de  Sy- 
racufe  payoient  aux  Romains  ,  étoic 
audt  un  vingtième,  Les  Efpagnols 
étoient  obliges  de  vendre  aux  mêmes 
le  vingtième  de  leurs  blés.  Il  eft  parlé 
dans  la  loi  9^.  du  Code ,  d'un  ving- 
tième de  lard  &  de  vin.  On  faifoit 
payer  aux  maîtres  le  vingtième  du  prii 
des  eCclaves  ,  qu'ils  aitranchifToient, 
Quelques  fçavans  ont  mai  à  propos 
confondu  ce  dernier  impôt  %  avec  l'im- 
pôt fur  le  vingtième  des  nicceffions, 
qui  feul  efl  l'objet  du  traité  de  M.  Bou- 
chaud, ficdont  il  attribue  rinftitutioa 
primitive  à  l'Empereur  Augufle. 

Ce  Prince  fie  à  ce  fuiet  ,  une  loi  » 
appelée  Jmlis ,  de  fon  nom  d'adoption  » 
titre  équivoque ,  parce  qu'on  Ta  géné- 
ralement appliqué  à  toutes  les  loix 
d'Augufle  ;  il  s'agit  donc  d'èclaircir  » 
laquelle  des  loix  Julia ,  convient  à  Té- 
ubliffement  de  cet  impôt.  Les  Inter- 
prètes ne  font  pas  d'accord  for  ce 
point ,  après  avoir  difcutè  leurs  divers 
fcntimens ,  notre  Auteur  fe  décide  9 
d'après  un  texte  de  Dion  Caffîus ,  pour 
une  loi  antérieure  de  trois  ans  à  la  loi 
f  ^14  t9ff$ê,  le  mocif  qui  déicrmliui 
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Angufte  a  établie  ce  nouvel  impôt ,  fut 
répuilemeoc  du  cré(or  public  caufé  par 
les  guerres  civiles.  L'Empereur  crai- 
gnit de  o'avoir  pas  déformais  dequoi 
payer  la  folde  des  troupes»  &  de  les 
cx^pofer  par  là  à  la  révolte.  Pour  ob- 
vier à  cet  inconvéoienc>  il  foadâ  une 
caiile  militaire  qu'il  réfoluc  de  remplir 
£b:  d'cntreteoir  par  de  nouveaux  impots 
l'un  de(quels  fut  le  vingtième  des  lue- 
feflions  >  des  legs  ^desdon  ations  »  donc 
il  exempta  néanmoins  les  (uccedions 
paavres  ,  &  celles  laifféesà  des  proches 
p  irens.  Cette  loi  déplût  aux  Romains» 
&  donna  même  lieu  à  une  {édition  » 
(ept  ans  après  qu'elle  eut  été  publiée  \ 
mais  les  Sénateurs  s'y  (oumircnt  enfin» 
de  crainte  qu  on  ne  chargeât  leurs  biens 
<Ie  qiielqu'autre  impoiîtioQ  plus  con* 
£dérab!e. 

Le  texte  de  c<ttc  loi  t  péri  par  l'in- 
jure des  tems  s  de-là  vienr  qu'il  efl  dif- 
ficile d*eo  connoitre  les  di(pofitions 
rrécifes.  Quelques  Jnrifconuiltes  jie 
rétendent  point  aux  legs  &  aux  do* 
nations»  &  la reftreignent  aux  (eules 
facceiCons.  M.  Bouchaud  n*e(l  pas  de 
leur  avis.  Il  convient  néanmoins»  qu'on 
se  preooit  pas  le  vingtième  fur  ce  qui 
tvoit  été  laiiié  à  titres  d'aHmens.  Il 
examine  enfuite  jufqo'à  concurrence  de 
quelle  fomme  on  pouvoir  dire  qu'une 
laccedîon  étoit  pauvre.  Il  peut  fe faire, 
dic*il  »  qu'on  ait  fixé  pour  une  fuccc{- 
fion  de  cette  e((>ece  la  fomme  de  cent 
pièces  d'or,  dècifion  qui  feroit  fondée 
im  la  loi  t^  an  Code  de  Ttfiumtnth  » 
quie(lde  TÉmpereur  Juflin.  Mais  on 
s'en  e(^  guère  plus  avancé»  (î  l'on  fait 
attention  que  la  proportion  des  métaux 
.a  varié  félon  les  diitércns  tems  l  d'ail- 
leurs on  cite  ici  des  cas»  où  l'on  ne 
re^ardoit  comme  pauvres,  que  ceux 

3 ni  avoient  moins  de  cinquante  pièces 
'orv 

Sur  la  féconde  exception  en  faveur 
des  proches  parens  »  on  ne  doute  pas  » 
qu'Angufte  n'ait  entendu  par  pcrfonnes 
proches  »  toutes  celles  qui  pouvoicnt 
venir  à  la  fnccedîon  féir  intêftat  ;  ce 
qui*  comprend  même  les  proches  pa- 
rens, héritiers  par  teflament  »  puif- 
qu'ils  étoient  libres  d'abandonner  cette 
voie  &  de  fuccéder  4^  f>i/4|/?is^  On  ex- 
plique ici  »  quels  étoient  les  parens» 
qui  pouvolent  préfendre  à  rhérédité. 
La  loi  des  douze  tables  diflioguoit 
deux  fortes  d'héritiers  ,  fçavoir  »  les 
héritiers  jî#«r»  6c  les  sgnMts.  Les  hé- 
ritiers (iens  étoient  les  enfans  du  dé- 
funt »  qui  à  (a  mort  >  fe  tronvoient  fous 
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fa  puillance  &  teaoient  le  premier  rang 
dans  fa  famille»  tels  étoient  le  fils  6c 
la  fille  »  6c  à  leur  défaut  le  petit-fils  6c 
la  petite-fille  »  nés  du  fils ,  ensuite  Tar* 
riere  petit-fils  6c  l'arriére  petite- fille, 
6cc.  Les  defcendans  nés  de  la  fille  ne 
pouvoicnt  être  héritiers  fiens»  parce 
qu'ils  fuivoient  la  famille  de  leur  perc 
&  non  celle  de  leur  mère  »  de  que  »  pas 
conféqueot  ils  n'étoient  pas  fous  la 
puiHance  de  l'aïeul  maternel. 

Les  agnats  étoient  les  parens  du  côte 
du  père  »  comme  les  frères  nés  d  un  mè- 
me  père»  appelles  confanguins»  l'on-* 
cle  paternel  6c  le  neveu  >  les  coufins 

Îermains  nés  des  deux  frères  »  appelles 
^MtruileSi  6cc.  Pour  être  agnat»  il 
fuffifoit  d'être  de  la  même  maiCon , 
ouoique  d'une  autre  branche  s  ceux-là 
etoit  appelles  gentilis  »  du  mot  ggm , 
qui  figoifielamaifon.  Ceux  qui  étoient 
, d'une  autre  branche  ,  étoient  des  agnats 
Uto  finfu  >  6c  ceux  de  la  même  bran* 
che»  des  agnats  proprement  dits* 

Au  défaut  des  héritiers  /îens ,  les  ag« 
nats  étoient  appelles  à  la  fucceflîon  > 
quelqi^loignè  que  fut  leur  degré  pour- 
vu qu'ils  fufient  en  même  tems  les  plus 
proches  parens  du  défunt.  S'il  ne  Cp^ 
trottvoit  point  d'agnat  ,  proprement 
dit  »  la  fuccefiion  pafibit  aux  agnats 
jr$ntiUs, 

La  troifîéme  exception  à  la  loi  du 
vingtième  des  fucceflions  regardoit  les 
étrangers  p  c'eft-à-dire  »  les  alliés  6e 
habitans  des  Provinces  qui  n'étoient 
pas  citoyens  Romains.  Comme  ces 
étrangers  étoient  privés  des  diveia 
avantages  »  dont  les  citoyens  Romains 
jouiffoient»  il  étoit  naturel»  qu'ils  ne 
fuffent  point  foumis  à  la  loi  du  ving* 
tième.  bn  cela»  leur  condition  fem- 
bloit  meilleure  que  celle  des  citoyens* 
Il  n'y  a  rien  cependant  qu'ils  fouhai- 
tafîent  avec  plus  d'emprert'ement  »  que 
le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine. 

On  faifoit  une  diftinâion  entre  let 
anciens  &  les  nouveaux  Citoyens  Ro- 
mains* Ceux  du  premier  genre  l'étoiènC 
d'extradion  :  les  nouveaux  avoient  ac- 

3uis  le  droit  de  Bourgeoifîe»  par  celui 
u  Lstikm,  qui  fervoît  de  degré  pour 
y  parvenir  ,  ou  par  la  concefîîon  du 
Frince.  Les  Latins  avoient  plufîeurs 
moyens  de  devenir  Citoyens  Romains  » 
que  notre  Auteur  explique  en  détail , 
avec  fon  érudition  ordinaire.  A  l'égard 
des  nouveaux  Citoyens ,  par  le  béné- 
fice du  Prince  »  ils  ne  pouvotent  qu'ê- 
tre étrangers  :  ils  étoient  de  pire  condi* 
tion  que  les  anciens ,  parce  qu'ils  ne 
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Adrien  qui  (uccéda  à  Trajan»  fttt 
moins  indulgent  que  lui  >  il  légla  la 
fomme  à  laquelle  les  frais  funéraires 
pourroient  monter ,  pour  iooir  de  Te* 
xemption.  Le  Jurîfcon  fuite  Macer,dans 
la  Loi  )7  du  DigcOe ,  di  reliiiifss  et 
fmmftibms  futiêrum  ,  fait  l'énumération 
de  ce  qui  doit  être  compris  ,  fous 
le  m>m  de  frais  funéraires.  Ce  (onc 
i^.  les  parfums  &  les  edences ,  donc  on 
fe  fervoic  pour  l'inhumation  des  corps  » 
l'ondion  des  cadavres  »  les  libarions , 
aromates  »  fleurs  »  répandus  fur  le  bâ- 
cher. On  trouve  ici  une  note  curienfc 
de  M.  Bottchaud  ,  fur  les  Pollineteurs  , 
les  Libitinaires  &  autres  Efclaves  char- 
gés du  foin  des  funérailles,  fur  les  Cou- 
ronnes funèbres ,  diflinguées  des  Cou** 
ronnes  Militaires»  &  des  Couronnes 
Dçnaii^tigs ,  c*cft  -  à  -  dire ,  qu'on  don- 
noic^aux  vainqueurs  des  jeux;  (ar  lc$ 
longues  Couronnes ,  que  Ton  portoic 
au  cou ,  en  fbru^e  de  colliers  >  fur  la 
défenfe  portée  par  la  Loi  des  douze 
Tables,  de  verfcr  fur  le  bûcher  des 
vins  &  autres  liqueurs  précieufes. 

Dans  rénumération  des  frais  funé- 
raires, étoient  comi^iis,  t^.  Lf  prix 
de  l'emplacement  ou  le  défunt  éco jc 
Inhumé,  )**.  Toutes  les  dépenfes  nécef* 
Xaires  avant  Tinhumation  i  fçavoir ,  ce 
que  la  Loi  appelle  VfâigâlU  ,  8c  U 
leçon  vulgaire  VeftijtrimM  farconhag», 
on  cercueil ,  le  tranfport  &  le  mo- 
nument. Sans  décider  quelle  eft  la  Le- 
çon de  Vi^étlis  ou  Vtfiimris^  qui 
mérite  la  préférence  >  M.  Boucbaod  ex- 
plique Tuo  &  l'autre  terme. 

Par  Vi&igslist  (quelques  Interpréros 
ont  entendu  le  droit  du  à  Caron ,  fé- 
lon les  idées  fabuleufes  des  Anciens» 
pour  le  paflago  du  Styx  dans  fa  bar- 

3 ne.  En  confequence,  le  Peuple  imbq 
e  cçtte  fable ,  mcctoit  une  obole  dans 
la  bouche  du  mort  ,  afin  qu'il  cor 
de  quoi  payer,  fans  quoi  on  étoit 
perfuadé^  que  le  Nautonnier  infernal 
reponfloit  les  ombres  indigences  loin 
de  fa  barque ,  &  qa'ellcs  erroiept  petu 
danc  cent  ans  fur  les  bords  du  Scys, 
Notre  Auteur  ne  peut  pas  croire  qu  on 
grave  Jurifconfultc  >  tel  que  Macer, 
ait  eu  en  vue  cette  idée  populaire  9c 
extravagante;  il  penfe  qu'il  faut  en- 
tendre par  VeBigéuia^  ce  qu'on  pjjroic 


ponvoicnt  pas  fuccéder  à  leurs  parens, 
8c  agnats  >  (ans  une  conceûion  parti- 
culière. 

Apres  avoir  fait  connoitre  les  difpo- 
fttions  de  la  Loi  Julian,  notre  Auteur 
montre  les  divers  changemens  qu'elle 
éprouva  fucceflivement. 

^Empereur  Nerva  ordonna ,  en  fa- 
Yeuf  des  nouveaux  Citoyens,  que  ce 

Î|ui  leur  parvicndroic,  6c^  biens  de 
eurs  percs  8c  mères  ,  feroic  exemt 
du  vingtième  quand  même  ils  cr'au- 
Toienc  pas  obtenu  le  droit  de  cogna- 
Uon  ou  parenté ,  avec  celui  de  Bout- 
geoi  fie.  Ce  Prfnce  accorda  la  même 
exemption  au  fils  >  à  l'égard  de  la  fuc- 
ceffion  du  père,  quoique  l'un  d'eux 
n'eut  pas  acquis  avec  le  droit  de  Ci* 
toyen  ,  celui  de  puiflaoce  paternelle. 
Trajan  fucceflcur  de  Nerva ,  ajouta 
diver(es  modifications  à  la  Loi  du 
Vingtième.  Il  voulue  i«.  que  le  père» 
à  l'exemple  du  fils ,  ne  fut  point  afin- 
jctti  à  l'Impôt,  en  héritant  de  lui: 
afin  ,  dit  Pline  ,  dans  le  Panégyrique 
de  cet  Empereur ,  que  les  larmes  pa- 
ternelles ne  fuHent  point  triliptaires. 
a.^.  Il  fupprima  la  reftriâion  que  Nerva 
avoir  laifle  fubfifter,  entre  le  fils»  qui 
étoit  fous  la  puifiance  paternelle ,  8c 
celui  qui  ne  l'étoir  pas ,  c'e(l-à-dire , 
il  ordonna  qqe  l'un  feroic  exemç 
comme  Pautre.  )^.  Il  accorda  une  pa- 
reille exemption  au  frère»  à  l'éeard 
de  la  fuccefCon  de  la  fœur  ,  a  la 
focur  à  l'éeard  du  frère ,  à  l'aïeul  6l 
l'aïeule,  à  l'égard  du  petit-fils  8c  delà 
peiite-filte,  &  à  ceux-ci  réciproque- 
ment. 4*".  L'immunité  fut  étendue  à 
ceux  qui  du  droic#de  Lutium  étoienc 
parvenus  à  celui  de  Bourgeoifie,  quoi- 
qu'ils n'euffenc  pas  obtenu  féparément 
les  droits  de  cognation.  f^.  Il  fixa  la 
fomme  à  laquelle  une  fucceflion  dévoie 
monter,  pour  être  exemce  du  Ving^ 

tiéme  ;  ou  Quelles  fuccefOons  devoiene 

être  regardées  comme  pauvres»    mais 

cette  quotité  n'eft  point  connue.  6^,  Ce 

Prince  permit  »  Qu'avant  de  lever  le 

Vingtième,  on  déduisît  les  frais  funé- 
raires ,  dont  il  ne  fixa  point  la  dé- 

penfe  ;  regardant  ces  frais  comme  une 

eaufç  pie ,  ce  qui  donne  lieu  d'obfèr- 

\er  que  toutes  les  canfes  pies  iouif- 

foient  de  rimmunîté.  Telle  étoic  l'obli- 

gattoQ  qu^un  Tellateur  impofoit  à  fon    pour  le  tran(por*tdu  cndavre  d'un  lica 

héritier,  d'ériger  un  Temple,  uneSta-    a  un  aurre»  8c  au  padage  d'un  poot^ 

tue  ,  ^c.  7^.  Enfin  »  Trajan  fit  la  re-    ou  d'un  chemin. 

jui^e  entière  de  ce  qui  droit  dû  des       Sur  la  Leçon  F#jfAiriif,  on  nousap^ 

arrérages  du  Vingtième  au  R^otncncquç    prend  que  les  Anciens  appelloîenc  dQ 

Ik  ÇQqiUtuùon  m  publiéç,  çç  liçm  Iç^  v^cçmçQS  dont  on  çi^vç|p|^« 
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mît  le  cadavre  ,&  qu'on  étendoic  fur  des  tedamens,  Hl  de  la  midîoD  de 

le  lit  funèbre,  Cur  le  cercueil ,  &  ceux  Théricier  dans  la  poflelîion  des  biens 

3ue  l'oa   jetoic  dans  le  bûcher.  On  du  défunt,  AuguHe  avoir  voulu  que 

cvoic  à  cet  égard  fe  renferoacr  dans  rouvercureduteftamcucnefutpasdiB'é- 

dc  juftes  bornes.  Les  Jurilconfulces  re-  rée  au-delà  de  cinq  jours ,  ii  ceux  qui 

eardoienc  comme  dépcafe  fuperflue>  dévoient  y  afliflerëcoient  préfens^  ni 


les  vécemens  trop  précieux ,  tels  que 
la  pourpre  &  les  cinus  dor.  Il  étoic 
parcillemenc  défendu  d'enterrer  de  l'ar- 
gent monnoyé  avec  les  morts.  Toutes 


dans  le  cas  d'abfence ,  au-delà  du  mê- 
me terme  après  leur  retour ,  &  cela  pour 
deux  rai fons:  1**.  afin  que  Ton  connue 
prom^tement  (i  le  Vingtième  écoit  dû. 


ces  défen{ês  étoient  conformes  à  la  Loi    a  quelle  fomme  il  montoit ,  &  par  oui 


des  douze  Tables  ,  qui  vouloir  qu'on 
fe  contentât  de  mettre  fur  le  mort  trois 
vêtemens  appelles  RfTfiNii.  Les  Auteurs 
ne  font  pas  d'accord  furlafignification 
de  ce  mot.  M.  Bouchaud  rapporte  leurs 
divers  fentimens. 

Le  Sarcophage  eft  an  mot  Grec , 
qui  fîgnifie  Rânfi-âhair ,  nom  adopté 
à  une  pierre  qui  avoir  la  nropriété  de 
con fumer  les  cbairt  des  cadavres  >  dans 
l'efpace  de  40  jours  ;  elle  fe  trouvoic 
près  d'Aflos ,  Ville  de  la  Troade.  Le 
Sarcophage  le  prend  fobvent  pour  un 
Sépulcre,  mais,  à  proprement  parler, 


il  dcvoit  être  payé  :  i*.  afin  que  les 
perfonnes  intéreffées  à  Touverture  du 
reftarocnt^  fçavoir^  les  héritiers,  les 
légataires,  les  elclaves  affranchis  par 
le  teflament ,  ne  fouffrillçoc  point  du 
délai  de  l'àuvercure. 

Le  retard  accordé  aux  abfens  pour 
fe  rendre  à  Rome ,  de  afiider  à  cette 
ouverture ,  étoit  d'autant  de  jours  qu'il 
y  avoir  de  vingt  milles  de  diQ^nce  du 
lieu  où  ils  fe  trouvoient.  Macer  veûc 
^ue  l'on  compte  les  vingt  milles  pas 
à  faire  par  jour ,  de  l'entrée  des  Faux* 

.     .  ,    bourgsde  Rome,  &  non  de  la  Colonne, 

c'eft  un  cercueil ,  ou  une  urne  de  terre    pu  Milliaire  d'or,  poié  par  AuguAe 
cuite,  ou  de  marbre.  Les  Frais  duSar*    à  l'entrée  du  Forum  %  ou  grande  Place 


copbage  ôc  du  tranfport,  dont  parle 
Macer,  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux 
funérailles  d'un  homme  mort  hors  de 
chez  lui.  En  ce  cas-là ,  la  coutume  étoic 
de  dépofer  le  cadavre  ou  Ces  cendres^, 
dans  on  Sarcophage ,  ou  urne  ,  qui  ne 
dévoie  (etvir  que  pour  un  tems  >  on 
le  transféroirenfuitedans  un  tombeau 
de  marbre ,  oii  il  reçoit  à  demeure. 
Ixs  frais  de  ce  tranfport,  &  le  falaire 
donné  à  ceux  qui  portoient  le  cadavre , 
étoient  cenfés  frais  funéraires. 

Le  Monument,  félon  Macer,  d'après 
le  refcric  d'Adrien,  cft  le  retranche- 
ment ou  rempart  formé  pour  garder  le 
fépulcre  :  félon  la  fignification  com- 
mune ,  c'efl  un  lieu  defliné  à  tranf- 
mettre  à  la  poRérité,  la  mémoire  d'un 
fait  ou  d'un  perfbnnage  ,  &c.  Il  ne  die 
pas  que  ce  lieu  renferme  un  mort  :  pour 
défigner  cette  dernière  circondance, 
on  fe  fervoit  du  mot  Mênumentum^ 


vers  le  Temple  de  Saturne.  Cette  déci- 
fion  cft  fujette  à  plulîeurs  difficultés 
que  M.  Bouchaud  a  foin  d'éclaircir. 

A  ce  qu'Augufte  avoir  ftatué ,  t()a- 
chant  l'ouverture  des  teftamens ,  Adrien 
ajouta  qu'on  n'admetcroic  poinr  l'appel 
du  décret  du  Magiftrat ,  qui  ordonnoic 
cette  ouverture ,  parce  que  la  chofe  ne 
foufiTroit  pas  de  délai  s  il  voulut  même 
que  l'héritier  fâr  mis  en  pofiedîon  Ibs 
biens  du  Teftateur  ,  d'abord  après  fa 
mort ,  quand  même  la  validité  du  teda- 
ment  feroit  attaquée ,  afin  que  le  Ving- 
tième fût  plutôt  payé.  Spartien  attri- 
bue à  l'Empereur  Adrien  la  création 
d'un  Avocat  du  Fifc. 

Henri  de  Valois ,  refuté  ici  par  notre 
Auteur,  a  prétendu  qu'Antonin  le  Pieux» 
fuccelTeur  d'Adrien  ,  abolit  l'Impôt  du 
Vingtième.  Mais  il  nV  a  pas  d'appa- 
rence que  les  Empereurs  mémç  les 
plus  modérés,  ayent  voulu  fe  priver 


ou  Avertiffementpropre  âcouferverla    d'un  produit  deftiné  à  l'entretien  des 


mémoire  d'un  défunt 

Le  réfultat  de  tout  ceci ,  e(l  que  par 
Je  rcfcrit  d'Adrien  ,  il  falloir  garder 
une  certaine  modération  dans  la  C09.' 
ftru^liond'un  monument ,  comme  dans 
les  aurres  dépcnfes  funéraires,  fans  quoi 
ces  frais  n'écoienr  pas  prélevés  fur  la 
fuçceffion  ,  de  préférence  au  Ving- 
(iéme. 

Un  ftcond  chef  de  la  conftitution 
4'Ad(i€Q  rci^rdç  |ç  tems  de  l'ouvertupe 


lmfn4  (tç99çm^$ê0.  M^4  I7^?< 


tronpes.  Le  même  Henri  de  Valois,  dans 
les  Recueils  de  Conftantin  Porphyro- 
genete,  qu'il  a  mis  au  )our,  nous  a 
fait  connoître  un  changement  con(îdé- 
rable,  fait  par  Antonin  Caracallaàla 
Loi  du  Vingtième.  Ce  Prince  ordonna 
qu'au  lieu  du  Vingtième  on  payeroit 
le  Dixième.  &  reltreignit  les  exemp- 
tions accordées  par  Augude  &  par  les 
autres  Empereurs.  Pour  réduire  à  un 
plus  petit  nombre  ceux  qui  jouifioienc 
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des  cxcmpcions,  ilécaru  de  la  fuc* 
cefGon  sùf  intefiat  y  les  agnacs  &  les 
pareD>  nommés  Gentiles  ^  6c  n*admic 
que  les  héritiers  liens  :  voulant  au 
contraire  augmenter  le  nombre  des  per- 
^nnes  {oumifes  à  l'Impôt»  on  croit 

2ti'il  donna  la  liberté  de  teftçr  à  plu- 
eurs  qui  ne  Tavoient  pas.  Selon  le 
droit  ancien  ,  les  fourds  ou  muets ,  & 
^^  plus  force  rai f on  ceux  qui  étoicnt 
l'un  Se  l'autre,  ne  pouvoient  pas  faire 
de  teliamenis  cette  faculté  leur  fiit 
accordée  par  Caracalla»  pourvu  qu'ils 
en  obtinflent  la  permifCon  de  l'Em- 
pereur ;  condition  depuis  (upprimée 
par  Juuinien  »  pourvu  que  l'incommo* 
dite  des  fourds  Se  muets  ne  fut  pas 
de  naiflancc»  mais  furvenue  par  acci- 
dent ,  &  qu'ils  eud'eat  auparavant  ap- 


j,  en  même-tems  l'Impôt  de  toatc  Qoe 
,>  Province»  Se  on  raflembloit  même 
„  à  la  fois  différentes  foi  tes  d'Impôts  s 
»  c*eft  pourquoi  plofieurs  Publkains 
»,  s'aâocioientenfemblc.  afin  que  lears 
j»  facultés  réunies  pullenc  fuffire  à  une 
3,  geftion  d'une  auflj  vafte  étendue. 
4>  Dans  ces  Sociétés  »  les  uns  afiEcc- 
»>  moicntt  d'autres  fervoient  de  caa* 
,»  tions,  d'autres  enfin  fburnifloiencl^ 
»,  fonds.  Celui  qui  fe  cendoic  Adjudi- 
»>  cataire  delà  ferme étoit  comme  le 
»,  Prince  de  la  Société.»,  On  l'appelloic 
audi  Manceps  »  parce  qu'il  fe  déclaroic 
Adjudicataire  en  élevant  la  main.  Il 
étoit  refponlable  de  fes  Aflbciés  envers 
la  République.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  Maître  de  la  Société  > 
celui  -  ci  geroit  à   Rome  les  a&ires 


pris  à  écrire,  de  manière  Qu'ils  fui-    de  la  Compagnie ,  tenoit  les  regiftres» 
fent  en  état  d'exprimer  par  écrit  leurs    arrétpit  les  comptM,  faifoit  des  con* 


dernières  volontés 

Caracalla  trouva  encore  un  bon 
moyen  d'augmenter  le  nombre  des  con- 
tribuables au  Vingtième ,  en  accordant 
le  droit  de  Bourgeoisie  à  tous  les  Ecran- 
fiers,  Latins,  Alliés. &  Habitans  des 
Provinces  foumifcs  à  l'Empire  Ro- 
mains ce  qui  mit  fin  au  droit  Italique. 
Cette  concedion  générale  eft  attribuée 

Par  quelques  Sçavans  »  3c  même  par 
EiTipercur  Juftinicn,  à  AntoninPie, 
niais  M.  Bouchaud  entre  ici  dans  des 
difcuflîons  qui  détruifcnt  ce  fentimenc  ; 
&  qui  font  la  matière  d'une  noie  trés- 
étendue. 

gMacrin  qui  fuccéda  à  Caracalla» 
rétablit  le  Vingtième  des  fuccefTions, 
&  fupprima  le  Dixième  établi  par  fon 
Prédécedeur  y  mais  il  ne  l'abolit  point 
entièrement  >  comme  l'a  prétendu  Al- 
ciat.  Plufieurs  des  Empereurs  (es  fuc- 
cc/Icurs  immédiats  l'ont  confervé,de 
forte  qu'il  eft  difficile  de  déterminer 
prècifément  fous  quel  Empereur  11  a 
été  perçu.  Notre  Auteur  prouve  la  Ion- 
sue  permanence  de  cet  Impôt»  par 
l'examen  des  di  ver  fes  Loix,  dans  lef- 
quelles  on  en  découvre  encore  des  vefti- 
ges  plus  ou  moins  obfcurs. 

Cet  Impôt ,  de  même  que  les  autres , 
fut  affermé  par  les  Publicains  qui  for- 
f  moient  cntr'eux  des  Sociétés ,  lur  le(- 
quelles  M.  Bducbaud  fc  propofc  de 
donner  une  DilTertation  particulière 
Il  fc  contente  de  dire  ici  ,,  que  l'en- 

„  treprife  d'afïcrmer  les  Impots  étoit 
y»  une  grande  cntreptife,  &  qu'elle 
,,  demandoit  que  ceux  qui  la  formoient 

„  fiiiTent  très  -  riches,  &  euflVnt  des 

,»  fonds   confidèrables.  On  afifecmoit 


veinions  avec  les  créanciers ,  &  pou* 
voit  commettre  des  Sous  -  maîtres  eo 
{a  place  »  dans  les  Villes  de  la  Pro- 
vince; 

Les  Commis  à  la  levée  du  Vingtiè- 
me, étoient  quelquefois  appelles  Ki<- 
ctfimarii.  Cette  recette  foc  confiée  dans 
la  fuite  à  un  Magidrat  particulier , 
qu'on  nomma  Préfet  de  la  caide  milU 
taire»  dans  laquelle  les  Receveurs  de 
Rome  Se  des  Provinces,  deVoienc  ver- 
fer  les  fommesau'ils  percevoienc  Ces 
Prépofés  fubordonnés  au  Préfet,  oa 
Sur-Intendant  »  curent  diffirens  noms$ 
le  plus  ufité  eft  celui  de  Procureurs. 
Mais  il  y  avoit  des  Procureundedif- 
/èrens  genres  :  les  uns  étoient  char- 
gés de  la  levée  du  Vingtième,  &  $*ap- 
?elloient  Procureurs  des  hérédités  > 
^rceuratâres  h^rêdifatium^  ou  Viisjmâ 
hârcditatium  ;  d'autres  faifoienc  valoir 
les  droits  du  Domaine  du  Prince  » 
on  les  nommoit  Procureurs  de  Céfac 
Quelquefois  ces  deux  fonâions  fo  crou- 
voient  réunies  dans  la  même  perfoo- 
ne  >  tout  cela  eft  prouvé  par  diver- 
fcs  infcriptions  rapportées  dans  Grutec 
&  ailleurs.  La  dignité  de  Procureur 
étoit  confîdérable  >   &  remplie  Quel^ 

auefois  par  des  Perfonnages  illuRres» 
es  Chefs  de  cohortes,  des  Tribuns» 
des  Préfets  de  Rome. 

Il  y  avoii  encore  parmi  les  Romains 
d'autres  efpcces  de  Procuteurt ,  tels 
que  ceux  des  droits  du  Fifc ,  des  Biens 
caducs  »  &c.  fur  lefquels  M.  Bouchaud 
difterte  amplement.  La  Procuration  du 
Vingtième  ne  fut  pas  toujours  accor- 
dée a  des  Perfonnes  de  confidération  : 
oh  la  trouve  occupée  p^r  qa  Soldat 
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de -la  cinquième  Légion  »daos  un  mp*    cés-verbaux   qui  fixoicnt  le  montant 
nuoienc  que  rapporte  Spon.  Il  y  a  an-    de  la  fucceffion  ;  des  Tréforiers,  Dif" 
parcnce  que  pluficurs  de  ceux  qui  OD-  ffi^fâ 
tenoient  cet  emploi  »  ecoient  an  com- 
mencement de  très-minces  per (on na- 
ges f  qui  après  s'ècre  enrichis  ^  parve- 
noient  aux  plus  grandes  Charges.  Dès 
le  cems  d*Augu(le ,  de  Tibère  »  &  de 
leurs  premiers  Succefleurs  9  on  roitdes 
Affranchis,  Procureurs  du  Vingtième 
des  fuccedions.  Héliogabale  fitpartde 

cetre  Commidîon  à  un  homme  de  la  

plus  bafle  condition ,  un  Muletier  char*  dant  ou  Préfet .  ci-de(Tus  mentionné  t 
gé  du  (oin  des  mules  &  des  voitures  »  dont  l'emploi  rut  quelquefois  réuni  â 
de(tinée$  pour  le  Public  celui  de  Quedeur  du  Temple  de  Sa* 

'  Pour  donner  une  idée  iufte  des  dif  *  turne.  Pline  le  jeune  a  été  revêtu  de 
(érentes  dénominations  appliquées  aux 
Employés  du  Vingtième ,  M.  Bouchaud 
ne  le  borne  pas  aux  Infcriptions ,  il 
•  encore  recours  aux  textes  des  Loix. 
Il  découvre,  dans  ces  deux  fources, 
des  Sous-Procureurs ,  des  CpntroUeurs, 
TéUmlarii  ;  des  Caidiers ,  Àrcsrii;  des 
SurytilUns-t  PrâfignatâTês^  dont  rem- 

floi  étoit  de  découvrir  les  fraudes  que 
on  commettoit  dans  cette  gedion» 
de  les  dénoncer  aux  Magi  (Irats,  de  four- 
nit lc$  indices»  ou  de  dreflct  les  Pro« 


fstorês  ;  des  Colleéburs ,  ExMBares  ; 
'des  Receveurs  »  RstiûHsies  ;  des  Te- 
neurs de  livres»  ou  Regifires  des 
comptes. 

On  a  vu  que  rareent  du  Vingtième 
fe  Dortoir  k  la  Caille  militaire  :  Au- 
gufte  confia  TadminiAration  de  cette 
Caille  ^  d'abord  à  trois  Prétoriens  >  en« 
fuite  a  trois  Confulaires.  Les  Empe- 
reurs fttivans  établirent  un  Sur-Intcn- 


ces  deux  charges  à  la  fois.  Les  Pro- 
cureurs du  Vingtième  &  les  Sur-Intcn- 
dans  de  la  Caifle  militaire  >  exerçoienc 
une  Jurifdiâion  contentieufe,  &  con- 
noilToient  de  tous  les  Procès  qui  pou- 
voicnt  naître  au  fujct  de  Tlropôt. 

On  peut  voir  dans  Poriginal  les  au- 
torités qui  (ervenc  de  preuves ,  à  ce 
qui  vient  d*ètreexpo{é.  Nous  remettons 
à  nn  antre  Journal  VAnalyfe  de  ce 
qui  concerne  l'Impôt  fur  les  Marchan- 
difes  >  établi  chez  les  Romains. 


Suite  du  Mémoire  fur  la  Chenille  du  Pommier. 


LA  chenille  du  pommier  comme  nirent  de  (èullles  qui  ne  furent  plus 

celle  du  mûrier ,  après  s'être  for-  dévorées  »  &  fournirent  une  nourritu- 

luée  une  coque ,  rede  immobile  fous  it.   abondante  aux  bourgeons  d*ou  it 

la  forme  de  chryfalide ,  pendant  en-  (ortit  les  années  fuivantes  une  grande 

Tiron  dix  jours  avant  la  fin  du  mois  quantité  de  fleurs  &  de  fruits.  , 

de  Juin.  Les  vergers  &  les  champs  voîfins  ou 

Enlever,  détruire  la  coque  de  lâche-  Ton  avoir  nésligé  ces  recherches  prc 

nille  •  o«  plutôt  TalTemblage  qui  $*en  fenterent  un  Ipcâaclebien  différente! 

trouve  formé  fur  les  pommiers,  c'eft  17^1  &  176 


détruire  les  chryfalides ,  c*eft  prévenir 
le  développement  &  l'eflor  du  papil- 
lon ,  la  ponte  des  œu6  &  la  généra- 
tion annuelle  des  chenilles. 

*Ainfi  pour  exterminer  furement  cet 
iofcâes  ,  il  fàtic  attendre  leur  première 
mécamorphofe  ;  il  faut  les  faifir  lorf- 
«u*il$  font  fans  mouvement  &  fans  dé- 
fenfe ,  ou  réunis  dans  leurs  coques.  On 
prend ,  on  enlevé  ces  coques  avec  fa- 
cilité *  on  les  dépofe  dans  des  paniers 
pour  les  brûler  ou  les  enfouir  en  terre. 
Tel  efl  le  procédé  que  l'on  fuivit  au 
mois  de  Juin  de  Tannée  17^1.  Les  che- 
nilles n&  reparurent  pas  fur  les  pom^ 
miers  l'année  fuivante.  Les  arbres  re- 
yrireoc  une  AOOvelle  vigueur  »  fe  gar 
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Les  chenilles  parurent  en  abondan- 
ce, &  les  feuilles  des  pommiers  furent 
dévorées  en  entier  ;  les  bourgeons  qui 
échaperent  à  la  dévaftation  ne  grof- 
firent  pas ,  &  ne  purent  donner  au- 
cuns fruits. 

Ceft  a  nous  de  prévenir  de  nouveaux 
ravages  ;  il  ne  s'agit  pour  y  rèbdir  que 
à*icocûnnir  dans  le  temps  marqué  \ 
c'eft  au  mois  de  Juin  entre  les  fêtes  de 
St  Jean&de  St  Pierre,  feul  tems  fa- 
vorable dont  il  faut  profiter. 

11  eft  cependant  à  propos  de  faire 
une  revue  tous  les  ans  fur  les  pom- 
miers, car  il  peut  arriver  que  quelques 
coques  ayent  échapé  i  la  vigilance  des 
pèrfonnes   prépbrécs    pour  Ïic0(0nn$* 


io8  Mimoirt  fur  le  Gingembre, 

ment,  D*aîllean»  il  eft  poflible  qu'il    perdues.  On  (çaic  qn'll  ne  faut  qQ*as 
y  aie  des  coques  cachées  dans  les  Fen-    petit  commencement  en  ce  genre  ,  for- 
tes de  récorce  des  pommiers  >  aue  d*au*    tout  dans  les  années  fecbes^  pour  voir 
très  foienc  placées  a  Textcémité  des  ra*    bientôt  renouTeller  cette  efpece. 
mifications ,  &  qu'on  n'aucoic  pas  ap- 

Mémoire  fur  U  Gingembre  ^  par  M.  Brevet  »  Secrétaire   de   U 
Chambre  JC AgricuUwre    du  Fort-au-Prince. 

Extrait  du  Journal  de  Saint  Domingue« 

LE  Gingtmhrf  eft  une  racine  fécbe 
qui  te  vend  en  Europe  >  &  qui  en- 
tre dans  le  commerce  des  Epiciers  & 
des  Oro&uifles.  On  en  faifoit  autre- 
fois en  France  une  grande  confomroa- 
tion.  Les  Débitans  le  méloient  avec  du 
poivre  moulu  qui  étoit  rate  5c  fort  cher  : 
ce  mélange  ne  devoir  pas  le  faire  moins 
pri(er  par  les  acheteurs;  car  le  Gitt' 
j[êmbri  a  dépareilles  vertus  que  le  poi- 
vre ,  il  les  poflcde  même  à  un  degré 
plus  éminent.  Depuis  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  en  a  fait  tomber  le  prix 
a  moins  de  jo  fols  la  livre ,  on  a  cc(Té 
d'y  mêler  du  Ginremirt ,  foit  que  cette 
drogue  facile  à  le  procurer,  &  même 
à  tres-bon  compte,  n ait  pu  confcrver 
la  vosue  ,  parce  ou  on  n'edime  ouece 
qui  eit  cher  «  ou  loi t  qu*on  lui  ait  re- 
connu plus  d'acrimonie  qu'au  poivre. 
La  contbmmation  de  cette  denrée  a 
donc  de  beaucoup  diminué  en  Fran- 
ce,  on  y  en  fait  cependant  enrore  un 
f>eu  d'uiage  »  &  on  la  tire  de  Tlfle  de 
a  Guadeloupe ,  les  Habicans  s'étant 
conftamment  attachés  à  fa  culture. 

Les  Anglois  qui  ne  négligent  aucune 
des  denrées  que  leurs  Colonies  peuvent 
produire,  ont   roufours  cultivé   avec 

Î^rand  foin  le  Gingemhtt  ;  5c  quoique 
a  demande  q,u'on  en  fait  en  Europe  ne 
Toit  pas  toujours  égale ,  5c  que  le  prix 
foit  fuiet  à  varier  ,  on  ne  laifTe  pas 
d'en  récolter  beaucoup  à  la  Jamaïque. 
Le  DoSêur  Brown$  quia  fait  un  relevé 
des  regidres  d'exportation  de  cette 
Ide,  a  trouvé  que  pendant  i)  ans,  il 
a  été  déclaré  5c  embarqué  ^lx6^  bal- 
les, io8S  barils,  5c  -7^646^  livres  de 
Gingembre  »  ce  qui  revient  à  peu  prés 
i  6t$o  balles,  160 barils,  5c  f^tff  li- 
vres par  an  :  en  eflimant  la  balle  à 
Too  livres  »  5c  le  baril  à  iio  livres , 
cela  fera  ^49>^f  livres  àc  Gingembre 
pour  chaque  année.  Comme  les  An- 
glois en  tirent  encore  de  leurs  autres 
Colonies  ,  il  e(l  vraifemblable  qu'ils 
n'en  con  Cornaient  pas  une  (i  gtande 


quantité,  5c  qu'ils  (è  procurent  le  dé- 
bit d'une  grande  partie  chez  l'étran- 
ger. Pourquoi  ne  partagerions* nous 
pas  avec  eux  cette  branche  de  com- 
merce, puisque  nous  fommes  à  por- 
tée de  le  faire  ? 

La  plante  du  Gingembre  eft  original* 
re  des  Indes  orientales  :  les  Efpaenols 
l'apportèrent  à  St  Domingue  d'oii  elle 
s'cfl  répandue  dans  toute  l'Amérique. 
Les  hidoires  des  Indes  nous  appren- 
nent que  tant  qu'ils  continuèrent  leur 
navigation  dans  cette  Ifle ,  ils  en  firent 
de  grandes  ex ponations.  Les  François 
ont  planté  du  Gingembre  dans  tous  les . 
Quartiers  qu'ils  occupent  ^  ils  le  cul- 
tivent à  caufe  de  fes  propriétés  5c  de 
divers  petits  ofagcs  auxquels  ils  Tem- 

Î^loientj  maii  jufqu'à  préfenc  les  Co- 
ons  ne  fe  (ont  pas  avi(és  d'en  former 
une  branche  de  leur  commercé.  Enfin 
on  l'a  fi  fort  négligé  dans  cette  Colo- 
nie ,  que  la  plupart  ét%  gens  ignorent 
fa  culture ,  5c  qu'on  trouveroit  a  peine 
fix  pcrfonnes  inftruites  de  la  façon  de 
le  préparer  ,  de  leftcher  5c  àt\t  met- 
tre en  état  d'être  porté  en  Eurone. 

Ceft  cependant  une  denrée  à  laquel- 
le nombre  de  petits  Habitans  pour- 
roient  s'attacher.  Un  homme  feul  peut 
cultiver  du  Gingembre  5c  le  préparei*; 
tout  cultivateur  enfin  en  récolrera  tou- 
jours en  rai f on  de  fes  forces  5c  de  fcm 
travail.  Aujourd'hui  que  te  commerce 
de  la  Colonie  cil  plus  étendu  que  )^ 
mais  ,  on  ne  fçauroit  douter  que  ,  S 
Ton  apportoit  du  Ginjemhr ehien  pré- 
paré 5c  bien  fec  au  Can,  au  Port-au- 
Prince  ,  ou  aux  Cayes-du-Fond  >  il  n'y 
eût  un  grand  nombre  de  Négocians  9l 
de  Capitaines  de  Navires  qui  (è  pré> 
(entalient  pour  l'acheter  »  5c  en  omr 
un  prix  honnête.  S'il  arrive  que  cette 
denrée  ne  foit  pas  toujours  é«Iemeiic 
demandée,  on  ef^  dédommage  de  Xivt* 
certitude  de  s'en  défaire  par  deux  grands 
avantages  ;  le  premier ,  c'ed  qu  elte  (è 
conCetvc  en  teifc  pkficois  aaaécs.  f 


Mémoire  fur  le  Gingembre.  %of 

fe  gâter  »  êc  qa*aiDfi  on  cil  maître  de    tenue  par  un  calice  fait  en  tube  cylin 


Tarracber  qusnd  on  prévoit  une  vente 
aflurée  &  prochaine  s  le  fécond ,  c'cll 
qu'if  tant  bien  préparée  ôc  dépolée  dans 
un  lieu  fcc ,  rien  ne  peut  altérer  fa  qua- 
lité :  au  moyen  de  ce  dernier  avantage , 
on  peut  la  garder  audi  long  tems  qu'on 
le  juge  à  propos. 

La  principale  racine  du  Gingembre , 
celle  dont  on  fait  ufage»  eft  delà  lar- 
geur &  de  la  longueur  du  pouce ,  nou^e, 
a  demi  ronde  ou  un  peu  place ,  cou- 
Ycrte  de  Quelques  écailles  d'un  rouge 
fiâle  qoana  elle  ci\  de  l'année  >  Se  grifes 
quand  la  racine  c(ï  mure  ou  féchc.  Elle 
s'étend  par  fcs  rcjcions  en  forme  de 
pattO  c'cft- pourquoi  on  lappcile  ici 
fatu  de  Gingembre.  Il  s'en  trouve  de 
larges  comme  la  main.  Cette  racine  c(l 
blanche  en  dedans  >  tendre  quand  elle 
efl  jeunes  nnais  plus  compare  &  fibreu- 
Ce ,  quand  elle  a  deux  ans  :  elle  eft  d'un 
goût  aromatique,  âcreâc  prefqueaufli 
piquant  que  le  poivre:  plu  lieu  rs  autres 
racines  blanchâtres  dont  elle  cft  accom- 
pagnée ,  forment  fon  chevelus  elles 
{ont  de  la  longueur  de  \\  main  ,  char- 
oues  &  de  la  groiïeur  d*un  tuyau  de  plu- 
me à  écrire  >  on  les  rejette  comme  in- 
ntiles. 

Aux  extrémités  de  la  patte  de  G/Vi- 
gembre  font  des  rejetons  ou  bulbes  qui 
poulFent  presque  cnacun  une  tige  ron- 
de ,  épaillc  comme  la  moitié  du  doigt , 
&  haute  d'environ  deux  nieds:  ces  ti- 
ges (ont  rouges  en  bas.  (impies &  fans 
ramifications  >  &  ne  (ont  proprement 
compof^eS)  jufques  &  vers  le  tiers  de 
leur  hauteur,  que  de  quelques  feuilles 
étroites ,  pointues ,  oui  s'embradent  al- 
ternativement Tune  rautrc  en  formant 
une  gaîoe  autour  de  la  tige.  Il  y  a  tou- 
jours 14  ou  tr  feuilles  fur  chaque  tige  : 
elles  relîcmblent  à  celles  de  nos  ro- 
feaux  ,  mais  elles  font  plus  tendres, 
plus  li/fes,  (ans  dentelures»  fans  ner- 
vures fen(îblcs ,  &  n*ont  pas  plus  de  8 
à  9  pouces  de  long  fur  un  bon  pouce 
de  large.   Ces  tiges  ne  portent  jamais 

3ue  des  feuilles  >  mais  il  en  (ort  d'autres 
e  la  même  racine ,  un  peu  plus  cour* 
CCS  Se  terminées  par  an  épi  qui  efl  une 
manière  de  malTue  longue  de  i  à  $  pou- 
ces, épairte environ  d'un  pouce  5c  de- 
mi ,  &  formée  de  plufîeurs  écailles 
ixiembraneufes  »  un  peu  plus  grandes 
que  l'ongle  du  pouce,  tantôt  rouges 
comme  du  carmin ,  &  tantôt  vertes  U 
bordées  de  blanc.  Toutes  ces  écailles 
ont  un  petit  bec  à  l'extrémité ,  &  pouf- 
fcnc  chacune  de  leur  fein  une  fleur  fou 
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drique  ,  menu  >  membraneux  »  très* 
mince  &  découpé  en  trois  portions  aifex 
courtes.  La  corolle  de  cette  fleur  irré- 
guliere  paroit  compofée  de  ûx  pétales 
djfpoiés  prefque  comme  ceux  de  nos 
Orchis  auxquels  ils  rciiemblent  affez  • 
tant  par  leur  (Iruâure  que  par  leur 
grandeur.  De  ces  (ix  pétales  inégaux  > 
il  y  en  a  trois  extérieurs  qui  font  pâ-* 
les,  &  crois  intérieurs  ceints  d'un  roa* 
ge  foncé  ^  &  tous  mouchetés  de  jaune. 
Il  fort  de  leur  milieu  un  piflil  ou  filet 
blanc  terminé  par  une  anthère  oui  faic 
corps  avec  lui ,  blanche ,  prefqu'aulfi 
grode  qu'un  grain  de  blé ,  &  ornée  d'un 
petit  bec  rouge  oui  s'ouvre  fur  le  de* 
vaut  par  deux  (liions  longitudinaux  en 
deux  loges.  La  femence  eft  compofée 
de  globules  allez  gros  >  blancs  &  lui- 
fans.  L'ovaire  e(t  fous  \t,  fleur ,  ^  fait 
corps  avec  le  fond  du  calice.  Le  (ïile 
eft  fort  long  fie  s'attache  au  (îllon  qui  di« 
viielonfiitudinalement  l'anthère.  Tou* 
tes  ces  fleurs  jettent  une  odeur  forte  > 
&  fe  flét^iflent  prefqu'auflitôt  qu'elles 
(ont  épai^uïes.  Le  fruit  e(|b  upe  capfule 
oui  contient  plulieurs  (ehiences  ron- 
des s  mais  qui  mûciflent  rarement  à  Si 
Domingue«  U  la  plante  ne  vient  bien 
que  par  les  petits  caïcux  qui  (brtent  à 
côté  de  la  racine  mère.  Une  partie  de 
cette  defcription  eft  du  P.  Plumier  ^  le 
Botanifte  le  plus  exaCt  qui  foit  jamais 
venu  %n  Amérique. 

Les  tiges  du  Gingembre  fe  flétriffenc 
&  (échent  tous  les  ans  en  décembres 
mais  la  raciiie  ne  meurt  pas  pour  cela  » 
elle  fe  çon(erve  en  terre  un  grand  nom- 
bre d'années,  &  réponde  de  nouvelles 
tiges  au  commencement  de  chaque  (ai* 
fon  des  pluie*:.  Le  tems  dans  lequel  il 
convient  de  planter  le  Gingembre  elè  en 
mars  &  avril ,  dans  les  quartiers  de 
i'Oueft  &  du  SuJ.  Lorfque  la  tige  e(l 
flétrie  ,  la  racine  eft  à  (a  maturité  :  on 
la  fouille  en  janvier  &  février. 

Cette  Plante  demande  un  terrein  fa- 
blonneux  ,  mais  gras ,  fertile  &  frais. 
Il  faut  qu'elle  foit  plantée  a  l'ombre  & 
jamais  expofée  au  folcil  s  car  quelque 
bonne  &  fraîche  que  foit  la  terre,  à. 
peine  en  voit  -  on  lever  (quelques  -  unes 
dans  cette  expoHtion  :  bien  des  perfon* 
nés  ignorent  cependant  qu'il  faut  ufer 
de  cette  précaution.  Nos  anciens  Ha- 
bitans ,  à  la  vérité  ,  ptantoien^  le  Gin* 
gembre  fur  les  lifîeres  de  leurs  jardins 
en  plein  air  s  mais  ces  jardins  n'étoienc 
que  des  défrichés  dç^  80  ou  100  pas  de 
large ,  entourés  de  grands  arbres  »  qui  f 


IIO 

oat  leur  ombrage  > 

bri  >  &  cntreceaoieac  la  fraichear  <ie 

l'air. 

Il  faut»  lorfqa'on  veut  le  planter 
daos  un  jardin  ,  bien  labourer  la  terre  > 
lui  donner  un  engrais  (i  ellcc(^  épuifée; 
enfujte  faire  des  trous  peu  profonds  »  a 
un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres» 
&  puis  jecer  dans  chaque  trou  deux 
tranches  de  la  racine  ou  patte  »  de  la 
groffcur  du  pouce  ,  obfervant  de  laider 
coQ)ours  un  cril  ou  bouton  à  chaque 
tranche  II  eft  nécedaire  d'en  mettre 
deux  morceaux ,  afin  que  fi  l'un  man- 


Mimoirefur  U  Cingcmbn^ 
le  mettoient  à  l'a-  ticre.  Enfin  il  feconfêrre  efi  terre  pen  • 
dfint  plufieurs  années  (ans  exiger  ni 
(oins  ni  culture.  Sourenc  on  eo  trou** 
ye  dans  des  jardins  ou  terreins  aban- 
dotinés  depuis  très-long-tems  ,  où  il 
croit  &  végète  en  abondance  >  malgré 
les  halliers  qui  fembleroieût  dcvoic  lui 
nuire  ou  l'étoufièr. 

Dans  une  planche  de  mon  jardin  » 
de  10  pieds  de  long  fur  quatre  de  lar* 


gei  j'ai  récolté  un  plein  baril  à  farine 
de  Gingembre  net  deux  ans  après  l'ayoic 
planté  :  ce  qui  doit  faire  juger  du  pro- 
fit qu'on  rctirerolt  de  cette  denrée  «  fi 


que ,  l'autre  puiile  (uppléer.  Cette  opé*    elle  reprenoit  autant  de  faveur  que  par 
ration  faite  »  on  les  couvrira  de  deux    le  padé. 


doigts  de  terre.  Il  faut  après  »  pour  pro- 
curer  de  l'ombrage  au  terrein  planté  > 
élever  de  6  pieds  de  terre  des  tonnelles 
comme  dans  les  jardins  potagers  s  leurs 
branchages  entrelacés  arrêteront  l'ac- 
tivité des  rayons  du  foleil.  On  arrofera 
(%  la  terre  n'eft  point  afiez  fraîche ,  ou 
s'il  ne  tombe  pas  afiez  de  pluie.  Ceux 
qui  ont  leur  PléKe  établie  en  café  ou 
en  cacao  »  ou  un  verger  dans  un  ter- 
roir frais.,  y  pourront  planter  du  Gi»- 
gembrê  lous  les  arbres  ;  tant  qu'il  fera 
a  l'ombre»  il  viendra  toujours  bien  : 
ils  épargneront  ainfi  la  dépenfe  des  ton^ 
nelles.  Dans  les  montagnes  où  les  jar- 
dins font  petits  &  la  terre  vierge ,  on 
peut  le  planter  comme  faifoientles  an- 
ciens Habitans,  fur  les  lifieres  des  bois  : 
on  fera  ainfi  difpenfé  d'élever  des  ton- 
nelles ,  de  labourer  la  terre  &  de  l'amen- 
der. Il  fe  rencontre  dans  ces  monta^ 
gnes  tant  de  petits  platons  de  bonne 
terre  dont  on  ne  tire  aucun  parti ,  parce 
qu'ils  ont  trop  peu  d'étendue  pour  les 
cultures  ordinaires  »  qu'il  feroit  à  de- 
fircr  qu'on  voulût  les  cultiver  en  Gf»- 
femhi  »  en  laifiant  fur  pied  les  arbres 
de  haute  fiitaie  qui  pourroient  s'y  trou- 
ver. 

On  ponrroit  arracher  en  janvier  le 
CingêfiÂfê  planté  en  mars  :  mais  les 
pattes  feroient  petites  &  perdroient 


Le  Gingembre  étant  arraché ,  il  fa«t 
le  faire  fechcr  pourleconferverfie  pour 
le  vendre.  Le  P.  LsAst  croit  qui!  eft 
nécefiaire  de  l'étendre  fur  des  claies  » 
de  l'expo  fer  à  l'air ,  au  vent  &  non  t« 
foleil  y  mais  ce  Religieux  s'eft  trompé* 
En  le  préparant  de  cette  manière ,  il  ne 
fécheroit  jamais  »  il  pourriroit  plutôt  | 
parce  aue  fon  épiderme  eft  Ç\  ferré  qu'il 
empécne  l'humidité  de  s'éiraporer. 
Voici  les  deui.  méthodes  pratiquées  à 
la  Jamaïque  &  rapportées  par  le  Dpc^ 
teuf  Broirne. 

Première  Méthode^  ''La  racine  était 
»9  fouillée  Se  nétoyée  de  fa  terre  ,  od  la 
^,  met  en  paquets  qu'on  échaude  gr^*- 
j,  duellcraent  dans  l'eau  bouillante. 
„  On  a  un  erand  chauderon  d'eau  qui 
>,  bout  pendant  toute  TopératioD.  Le 
»  Gingembre  eft  choifi  &  miseo  peritt 
99  monceaux  dans  des  paniers  qu'on 
99  enfonce  l'uiii  après  l'autre  dans  l*eau 
,9  bouillante,  &  on  y  laifie  chaque  pa- 
99  nier  l'efpace  de  xo  à  to  minutes.  On 
99  les  fort  enfuite  pour  les  étendre  an 
„  foleil  (ur  une  plate-ferme  ou  lieu 
99  convenable.  On  continue  ainfi  «  juf- 
99  qu'à  cequetoutfoitéchaodé,  &  on 
>9  a  foin  de  changer  l'eau  dès  qu'on  la 
99  voit  trop  imprégnée  des  parricules 
99  des  racines.  Apres  cela  9  on  les  ex- 
99  pofe  chaque  jour  au  foleil   iafqu'à 


beaucoup  de  leur  fubftanceen  féchant  :    ^9  parfaite  (Tccité.  Enfin ,  on  en  fait  des 
il  y  a  toujours  plus  de  profit  à  le  laifier    9,  tacs  ou  ballots  d'environ  100  livres 
deux  ans  en  terre  >  parce  que  ces  pattes    ^  pour  être  envoyés  au  marchand.  Ce- 
deviennent  plus  grandes  &  plus  peCan- 
tes.  On  doit  9  lorfqu'on  le  fouille ,  en 
laifierdans  le  trou  quelques  petits  mor- 
ceaux 9  an  moyen  de  quoi  on  n'aura 
pas  la  peine  de  replanter  ;  8t  deux  ans 
après  on  récoltera  d'auilî  beau  Gingem* 
bre  qu'auparavant.  Ceux  qui  en  font 
ordinairement  u(age  9  &  qui  le  culti- 
vent en  petite  quantité  9  fe  donnent    ,, 
bien  de  garde  ^'^iiachex  la  patte  en«   «i  couteau  chaque  Cfciiie  lépaiément. 


lui- ci  s^appelle  Gfn|£#if»^#  noir. 

Seconde  Méthode.  '^  Ce  qu'on  nom- 
99  me  Gingembre  blanc  di£fère  peu  de 
99  l'efpece  précédente  9  fa  couleur  néan- 
99  moinseft  plus  agréable  aux  yeux.  La 
99  différence  vient  de  la  manière  feule 
,9  de  le  préparer  ;  car  celui-ci  n  eft  )a- 
99  mais  échaudé.  Au  lieu  de  ce  moyen 

facile  9  on  lave  8c  gratte  avec  oa 


Mémoire  fur  U  Gingembre.  î  1 1 

„  poor  CQ  ôter  tont  l'épidcrme  >  il  faut    qucur  appcllce  OouUrtnptè  &  en  Au* 
^  CD^uicc  le  féchcr  comme  l'autre  au    glois  CcoUrinÂ  >  les  Nègres  en  foac 
/•_i_:i         i_-    .;_.  r.  :^-    grand  cas,  peut-être  que  préparée  avec 

plus  de  foin  ,  elle  feroit  recnerchée. 

„  Le  Gingembre  confie,  dit  M.  W* 
9»  ^^>  cft  propre  pour  aider  a  la  di« 
,»  geluon ,  pour  challer  les  vents ,  pour 
„  Fortifier  les  parties  vitales,  pour  le 
„  fcorbut ,  pour  réchauiier  les  vieil- 
li lards  >  on  en  mange  un  morceau  gros 
o  comme  le  bout  du  doigt  à  chaque 
*>  ^ois.  ^ 

La  racine  de  Gingembre  féche  eft  in« 
cifîve  ,  atténoante ,  apéririve;  elle  for- 


14  (bleil  en  plein  air:  cette  façon  exige 
Y,  trop  de  tems  &  de  peine ,  eu  égard 
),  au  petit  avantage  qui  enpeutreiuU 
»,  ter  à  la  vente. 

Le  Doreur  Browne  donne  en  fui  te  fa 
manière  de  confire  le  Gingembre ,  que 

I'e  ne  rapporterai  point,  parce  quecel- 
e  du  P.  Labat  cft  préférable ,  6c  qu*il 
f»aroit  entendre  mieux  la  façon  de  bire 
es  confitures  que  le  Médecin  Anglois. 
„  Lor(qtt'on  veut  (  dît  le  P.  LHat  ) 
•y  confire  le  Gingembre  de  manière  a 


>,  pouvoir  être  préfcnté  à  d'honnéces  tifîe  Teftomacprovoauel'appéJt,  aide 

t>  gens,  on  le  cueille  long-tems  avant  à  la  digeftion ,    excite  à  lade  véué- 

„  quiil  foit  mûr  ,   (  c'eft>à-dire  qu*il  rien  ,  &  réfifte  à  la  malignité  des  hu* 

faut  cueillir  au  mois  d'août  du  Gingem'  meurs. 

bre  planté  en  mars  ou  avril  de  la  même  Cette   racine  fraîche  &  fortaot   de 

•cnée  )  ''alors  ri  ed  encore  fi  tendre  terre,  aies  mêmes  vertus,  mais  dans 

«,  que  fes  fibres  ne  fediftinguentpref-  un  degré  Tupérieur.  Elle  eA  encore  un 

»,  (]ue  pas  durefte  de  la  chair,  ni  par  excellent  an  ci  (cor  bu  tique  &  un  grand 


leur  dureté  ni  par  leur  couleur  >  on 
»,  le  gratte  avec  foin  pour  en  cnle- 
»,  ver  toute  la  peau  ,  &  on  le  coupe 
»,  par  rranches  ,  fans  approcher  le 
»,  moins  qu'il  cft  pofllîble  des  grofies 
«,  nervures  ,  ce  quon  fènt  aiiemçnt 
„  fous  le  couteau.  On  le  fait  tremper 
»,  trois  ou  quatre  jours  dans  de  IVau 
„  de  mer  ,  que  l'on  change  deux  fois 
„  par  jour ,  Sl  enfuitc  pendant  fept  à 
»»  huit  fours  dans  de  l'eau  douce  que 
„  l'on  change  aufli  deux  fois  en  14 
»,  heures.  Apres  cela  oti  le  fait  bouillir 
»,  à  grande  eau  pendant  une  bonne 
^,  heure ,  &  on  le  remet  dans  l'eau 
„  fraîche  pendant  uniour.  Après  Qu'il 
„  en  eft  tiré  &  égoute  »  on  le  met  dans 
»,  un  fyrop  foible ,  mais  bien  clarifié 
^,  &  tout  chaud ,  fans  cependant  Ty 
»,  faire  bouillir ,  ou  on  le  laide  pen- 
»,  dant  14  heures.  On  l'en  retire  au 
»,  bout  de  ce  tems- là  >  on  le  fait  ésou* 
ter  »  &  on  le  met  dans  un  autre  lyrop 


éfblutif,  car  elle  diflipe  les  douleurs 
froides  &  les  rhumaiifmes  :  il  faut 
pour  cela  la  piler  &  l'appliauer  en  ca- 
taplafme  fur  les  parties  malades  pea* 
dant  plufieurs  jours. 

On  CD  pile  un  morceau  de  la  grof- 
feurdu  pouce ,  qu'on  fait  bouillir  avee 
deux  pintes  d'eau  &  fuffifante  quanrité 
de  fucre .  &  ou  boit  cette  décodioA 
comme  du  thé  en  plufieurs  quartiers 
de  St  Domingue.  Quelquefois  les  ma- 
tins on  y  met  du  lait  bouilli.  Ce  (ont 
àzs  déjeunes  dont  des  palais  délicats  ne 
s'accommoderoicnt  peut -être  pas;  cc^ 
pendant  rien  n'e(l  plus  (ain  ,  &  ne  for* 
tific  plus  i'eftomac.  Je  ne  me  fuis  point 
apperçuque  cette boifion  échauffât,  ni 
que  le  trop  long  ufa^e  en  fut  mau- 
vais. Les  habitans  fucriers  qui  veulent 
conferver  leurs  Nègres  &  rétablir  la. 
fanté  de  ceux  qu'ils  ont  achetés  venant 
de  la  Cote,  attaqués  la  plupart  da 
fcorbut ,  devroient  fe  procurer  du  Gin* 


,,   icx  ,  «>  t#ii  iM  ut^i.  u<iU9  uu  «uitc;  i,jrivy     icuiuui  ,  ucviuicui  ic  procurer  au  vr/ip" 

»,  plus  fort  que  le  premiers   ce  qu'on   gemhre  frais  pour  leur  en  faire  prendre 
fait  trois  jours  de  fuite.  On  jette    en  infufion  ou  autrement. 


y,  tous  ces  fyrops  comme  inutiles  , 
,y  parce  qu'ils  ont  contraâé  tout  le 
,,  rede  de  Taereté  &  du  goût  trop  pi- 
,,  anant  du  fruit  :  enfin  ,  on  le  met 
y,  dans  un  fyrop  de  confidance,  bien 
y»  clarifié ,  oti  on  le  laide  Ç\  on  veut 
„  le  conferver  liquide  ,  U  d  où  on  le 
•»  retire  c^uand  on  le  veut  mettre  à  fcc 
»,  en  le  faifant  féeher  à  l'étuve.  „  Cette 
méthode  e(l  à  peu  prés  fuivie  de  nos 
Confituriers.  .  . 

Si  Ton  ajoute  de  l'eau  aux  fyrops  de 
Gingembre  devenus  inutiles,  il  fefèra 
•ne  fiermentation  qui  donnera  une  li 


On  manee  ici  quelquefois  le  Gin" 
gembre  de  Tannée  ,  crud  ,  avec  de  la 
viande  &  du  fcl  ,  &  on  en  frotte  \c 
pain  pour  s'ouvrir  l'appétit.  Cette  dro- 

Î;ue  vaut  ordinairement  en  France  1% 
ivres  le  quintal. 

Les  utiles  obfervntiensrifMndiées  duns 
ce  Mémoire ,  feront  fans  deute  reconnais 
tre  de  quel  énvantage  U  culture  du  Gin- 

Scmhtc  fers  fyivie  dnns  U  Colonie ,  (j^ 
e  quelle  reffource  elle  feus  devenir  dnns 
les  circonfinnces  fréfeptes  de  fin  nccroif"^ 
fementj    II  efi  tant  de  frofriéf dires  sh^ 


Jossrn/U  œconomique,  Mms  17^7, 


m         Extrait  it  ta.  Dtfcriptiàn  ttune  Machine  ifiu. 

petits   timins  qui  fsr  le  msnque  de   pUudir  atix  vues,  du  csteyem  qtsi  fi  ftê* 
forées  ne  fe$$vent  les  mettre  en  valeur  >    pefi  des  objets  dune  utilité  utiffiJureâc  » 


dont  linati/hie  refrendroit  une  nouyelû 
vie ,  fi  ton  faifitt  renaître  ces-  différen- 
tes, branches  des  cultures  depuis  trop  long- 
tenu  négligées'  dans  flJU.  On  doit  ap* 


fS»  qui  us  accompagne  de^réûexions 
vrates  éi*  judicieufis  que  lui  dicle  fm 
amour  pour  Ihumanitf, 


Extrait  de  la  Defiription  (Punc  Machine  à  feu^  conjlruite  pour 
les  Salines  de  Cajiiglione  »  par  Loiiis-<juilkuine  de  Caml^ay  > 
Ecuyer^  Sieur  de  Digny ,  DireSeur  de  l'Epargne  de  J*.  j1.  il. 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  Membre  de  t Académie  des  Sciences 
de  Sienne  yfuivU  d'un  Mémoire  fur  la  qualité  des  fels  du  pays^ 
&ciun  vol.  in-^  de  180  pages ^  avec  des  Flanches  gravées  en 
taille  douce  ^  imprimé  à  Parme  en  iy66* 


T  'Auteur  de  cet  ouvrage  n'cfl  pas 
JL^  moins  recoromaudab le  par  famo- 
deftie ,  que  par  Tes  éoonoidaoces.  II  oe 
fe  donne  >  ni  pour  un  Sçavant,  ni  pour 
un  homme  expérimenté  dans  la  Phyfi- 
que  y  THydroitaciquc  ,  la  Méchanique, 
1  Archircélure  civile»  mais  pour  un 
(impie  Amateur  de  ces  Sciences,  qu'il 
avoit  totalement  abandonnées  à  l'âge 
de  11  ans  >  pour  fuivre  la  carrière  des 
Finances ,  depuis  Tannée  174^ 

La  leâurc  de  Ton  livre  >  flc  la  def- 
cription  de  la  Machine  qu'il  a  fait 
conftruire  à  Cafliglione  »  Ville  de 
l'Etat  de  Tofcane  >  fur  la  frontière  ma* 
ritime  du  Siennois,  prouvent  que  l'ap- 
plication &  le  génie  peuvent  fuppléer 
aux  longues  études.  Il  détaille  dans 
fonintroduâion  9  lescirconftancesqui 
l'ont  infenfîblement  engagé  à  fe  char; 
^er  de  cette  entreprifè  ,  dans  laquelle 
il  a  fi  parfaitement  réufli  »  <)u'il  peut 
fervir  de  modèle  à  ceux ,  qui  auroicnt 
dans  la  fuite  une  pareille  tache  à  rem- 
plir. 

Il  étoit  queftion  de  fournir  de  l'eau 
de  mer  aux  falines  de  GroHeto  ,  nou- 
vellemeoc  établies  prés  de  Caillglione, 
qui  ne  peuvent  étrefervies  pardefim- 
pies  canaux  ,  étant  plus  hautes  <jue  le 
niveau  de  la  mer»  &  le  terrein  inter- 
cepté par  des  Dunes.  On  ne  pouvoir 
donc  (e  paffer  de  quelques  machines  , 
propres  i  élever  les  eaux.  Celles  oui 
furent  d'abord  confiruires  »  étoient  très- 
difpendieafes ,  &  ne  répondoient  point 


k  l'effet  qu'on  en  avoit  attendu.  On 
jugea  qu'il  falloit  avoir  recours  a  une 
machine  à  feu ,  comme  plus  capable 
que  les  machines  ordinaires,  de  pro- 
duire un  effet  confidérable  »  fixé  pour 
l'entretien  des  falines  deGrofleto»  a  la 
fourniture  de  t^ô  mille  pieds  cubes 
d'eau  ,  en  14  heures  (  i  ).  M.  de  Cam-* 
bray  de  Digny  ayant  examiné»  pour 
ion  amutèment,  le  projet  qai  en  fut 
dlreffé ,  &  lu  ce  ûue  Bélidor  &  Dcfaeu- 
llers  ont  écrit  de  fa  machine  à  feu  ,  dite 
d'Angleterre  »  &  ce  qu'ont  dit  le  même 
Béiidor  &  MufTchembrocck  de  celle  de 
Papin ,  crut >  qUe  Ion  pouvoit  (impli* 
fier  celle  cl  &  lui  faire  charrier  une 
quantité  d'eau ,  fupérieure  à  celle  que 
1  on  demandoit.  On  le  chargea  de  ré- 
duire fa  théorie  en  pratique.  Il  réudtc 
à  confîruire  un  modèle  en  petit ,  qui 
fournidoit  100  pieds  cubes  par  heure. 
Encouragé  par  ce  fuccés  »  il  (c  chargea 
de  l'exécution  de  la  machine  eo  grand  » 
dont  il  donne  la  defcription  dans 
fon  livre. 

Pour  mettre  les  ledeurs  ordinaires  à 
portée  d'en  comprendre  fe  icu,  l'Au- 
teur trace  dans  ton  introduâion  l'hif-* 
toire  de  l'invention  des  machines  à  feu  , 
&  décrit  les  plus  célèbres ,  afin  que  l'oa 
puiffe  les  comparer  à  la  fienne ,  &  ia« 
ger  des  avantages  de  celle-ci  fur  les 
autres. 

Les  machines  à  feu  (ont  celles  qui 
agiflent  par  l'effort  de  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante.  On  n'a  commencé  à 


(  t  >  M.  d*AuxiroB  a  en  la  même  idée  dans  fon  pro)ec  de  fbarair  des  eaux  faina  k  la 
Ville  de  Paris    Vpyex   l*£jEcralt  de  Ton  Mémoire  page  4H>   dt  aotie  JTottca^  ao  mois 

faire 


Extrait  de  h  Defcripilon  d'une  Machint  à  feti.  iij 


faire  attention  à  .  l'eiticacicé  de  ccc 
Ageût)  que  vers  le  milieu  du  fiéclc 
dernier;  En  U<5 ,  le  Baron  de  Vorccftcr 
fie  paroîcre  un  livre»  intitule  Ctntùries 
dîyrutmièht ,  ou  il  rapporte  »  qu'ayanc 
Rempli  d*eau>  aux  troi^  quarts  i  une 
t^iece  de  canon  y  dîdat  il  ferma  exàâe- 
inent  les  ouvertures»  &  «entretenu  un 
feu  conftant  (ous  cette  pièce  >  il  lific 
éclater  avec  grand  bruit  >  ce  qui  le  con- 
duifît  à  la  découverte  d^ùne  nouvelle 
manière  de  faire  jaillir  Teàu  à  40  pieds 


<ie  fa  caufe  &  de  Tes  etfets.  Sa  vertîi 
éladique  eft  (upérkure  a  cejle  de  U 
poudre  à  canon  ;  comme  MuÂchem- 
orocck  l'a  prouvé  par  une  expérience 
rapportée  dans  ion  eflai  de  Phylique» 
Plus  la  vapeur  eft  chaude,  plus  elle  « 
de  force.  Elle  peut  Te  dilater,  iufqu'aa 
point  d'occuper  un  efpacc  quatorze 
mille  fois  plus  grand  que  celui  qu*oc- 
cupcroic  l'eau,  dont  elle  eft  formées 
candis  que  la  raréf^^âion  de  la  poudre 


,   ,       .    PC  va  p4$au-de-là  de  quatre  mille  foi$ 

de  hauteur,  par  le  moyen  de  deux  vaCes    la  grandeur  de  fon  volume, 
à  répreuve,   Tun  reii\pli  d'eau  bouil- 
tante,  &  de  fa  Vapeur,  1  autre  plein 
d'eau  froide  predéë  pat  cette  vapeur. 

Une  autre  éxpérierice  ^  tentée  par  Sa- 
very ,  lui  fit  cohnoître  ,  que  le  contad 
de  reaa  froide  condente  la  vapeur , 
excitée  pat  l'eaii  bouillante,  contenue 
dans  lin  vafe  s  y  forme  le  vuidé ,  & 
fait  inonter  Teau  ,  quoique  Defaguliërs 
lui  dil'pute  rhonheUr  de  cette  décou- 
verte. ^  , 

En  i7ôt>  Papîn,  Doâeur  en  Mé- 
decine ,  &  Profefleur  de  Mathémati- 
ques à  Marbourg  ,  fit  imprimer  un  livre 
à  CàfTcl ,  fur  la  nouvelle  manière  d'é- 
lever Teàu  i$ar  la  lôrce^  du  feu  S  foie 
qu'il  l*e'Jt  trouvée  lui-mcme,foit  qu'il 
eu  eût  emprunté  là  connoiukncc  des 
Auteurs   qu'ob  â   tiommés;   Leibnitz 

?ui  avoit  eu  la  liiême  idée  que  Savery  & 
apin,  la  réduifireiiten  pratique  chacun 
de  leur  côté ,  Tuii  à  Londres ,  l'autre  à 
Cadcl.  Bélidof'  donne  la  préférence  a 
la  niachine  dii  premier ,  quoique  celle 
du^econd  lui  paroilfe  aufli  très-utile 
en  plufieurs  occafîôns.  Defagulicrs  in- 
tervient encore  ici ,  pour  diminuer  la 
gloire  de  Savery,  1  en  aifant  qu'un  nom- 
mé Neucomen  a  perfeâionné  Ton  in- 
vention* Oii  trouvé .  dans  Bélidor  la 
dcfcription  de  celle-ci ,  &  dans  la  Phy- 
fiquc  de  Muflchembroëck  celle  de  la 
machine  de  Papin. 

M.  de  CambrâydeDîgny,  après  avoir 
lîbnlidéré  divers  inconVéniens  qu'il  dé- 
taille I  dans  la  machine  de  Savery , 
s'eft  attaché  à  celle  de  Papjn  *  cù  y 
aioutàiic  un  méchanifme  facile  >  pro- 
fère à  lui  imprimer  tous  fes  mouvemens 
par  une  feule  roue«  mue  elle-même 
l^ar  un  courant,  ménagé  avecl'eau , 
^u'âfpîreroient  deux  potiu)CS ,  dans  le{- 
quetles  on  ièroicie  vuidie.  Bélidor  avoit 
ea  l'idée  de  ce  projet ,  que  notre  Au* 
tenr    a  réellement  exécuté. 

Avant  que  d  expofer  Ton  plan ,  il  dit 
tta  mot  de  U  propriété  de  là  vapeur. 
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de  cet  effet  prodigieux  n'a  oas  encore 
été  bien  connue  des  Phyndens.  La 
plupart  l'attribuent  à  la  maticté  ignée  ^ 
qui  faiHt  6c  emporte  rapidement  avec 
elle  les  particules  de  l'eau ,  après  le^ 
avoir  divisées.  Si  cette  vapeur  le  trou- 
ve renfermée  dans  un  vale ,  il  ne  fauc 
pas  s'étonner  qu'elle  preflc  la  colonne 
d'air  qui  s'oppofe  à  (on  iJadàge  pour  fe 
faire  iouti  &  qu'elle  le  chaiie  comme 
elle  chaâcroit  tout  autre  corps.  (  O1& 
explique  par  là  les  éruptions  des  vol* 
cans  avec  beaucoup  de  probabilité.  ) 

L'Auteur  paile^de-là  à  l'expoiîtion  du 
plan  qu'il  a  tuivi  dans  fon  ouvrage. 
i".  Il  fait  quelques  obfervations  lue 
les  Aiachines  employées  a  Caftiglione  » 
auxquelles  il  a  fubftitné  la  fienne.  Cé« 
tolent  des  Moulins  à  chapelets ,  que 
les  Italiens  appellent  Bi»i/^/i,  mus  par 
da  bœufs ,  dont  il  calcule  la  force , 
&  démontre  les  inconvéaiens  &  les 
défauts.  Tel  eft  le  fujet  du  premier 
chapitre. 

Dans  le  fécond  ,  il  décrit  les  machi- 
nes que  l'on  avoit  projeté  de  conftroire 
à  Caftiglione  à  la  place  des  BindoU. 
L*ttn  de  ces  projets  confiftoit ,  à  élever 
l'eau  avec  des  pompes  ordinaires ,  pour 
entretenir  un  re  fer  voir ,  dont  la  chute, 
auroit  donné  le  modvement  à  une  roue^ 
qui  auroit  fait  a^r  lespiftons.  On  faic 
voir  rimpoflibilité  de  cette  opération  > 
dont  notre  Auteur  avoit  auUi  l'idée  , 
que  le  calcul  de  fon  produit  lui  fie 
bientôt  abandonner,  te  fécond  projec 
fut  exécuté  en  modèle.  C'étoit  une  ma« 
chine  à  vent,  contenant  deux  parties 

?[ue  notre  Auteur  trouve  fort  ingéniée- 
es,  fçavoir.  i®.  Une  fpirale  crenfée 
dans  un  cylindre  »  otl  tambour ,  em- 
boîté dans  l'axe  de  la  machine.  io«. 
Des  ailes  horizontales  qui  s'ou vroienc 
en  gttife  de  foùfflets  à  la  préfence  da 
vent»  &  (è  déroboient  à  ion  impref- 
fîon,'  à  mefiire  qa'elles  étoient  rem* 
placées   l'une  par  l'autre  5   de    forte 
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qu'elles  prenoicnt  &  qaiccoicntic  venc  à 
l'alcernacive.  Calcul  tait ,  cette  machi- 
ne conftruice  d'une  jufte  grandeur ,  ne 
eottVoit  donner  aue  17184  pieds  cu- 
oes  d*eau  en  14  heures  ,  au  lieu  de 
If 0000  9  qu^exigcoic  le  fervice  des  Sa* 
lines.  Pour  ailurcr  ce  fervice  ,  il  auroit 
donc  fallu  conftruire  )8  des  ces  ma 


rouvre  le  régulateur ,  «c  laifîc  \  la  va- 
peur la  liberté  de  monter  dans  le  cylin- 
dre ,  &  le  jeu  de  la  machine  recom- 
mence. Ainfi,  toute  cette  manœuvre 
dépend  désaxions  fuccedives  de  l'eau 
chaude,  de  l'eau  froide  »  &du  poids  de 
rathmofphere. 
Lorfqu'elle  eft  bien  réglée ,  fcs  opé- 
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chines ,  dont  une  feule  devoit  coûter    rations  s'exécutent  en  quatre  fécondes  • 
fooo  livres.   D'ailleurs  le  vent  efl  un    dont  deux  pour  la  levée  du  pillon  »  & 


moteur  inconf^ant ,  dont  on  n'auroii 
pas  pu  difpofer  pendant  plufîcursmois 
de  l'été. 

On  projeta  en  troifiéme  lien ,  de 
conftruire  la  machine  à  feu  de  Savery , 
celle  que  Bélidor  l'a  décrite  ,  dont  on 
fie  même  venir  un  modèle  d'Angleterre. 
Les  difficultés  que  l'on  remarqua  dans 
l'exécution  ,  venoient  de  la  gtodeur  & 
de  la  quantité  de  pompes  que  cette  ma- 
chiné auroit  exigées  ,  &  en  outre  ,  de 
ce  que  le  poids  du  plus  long  bras  du  le* 
vier,  confîftanten  une  poutre ,  armée 
d'un  quart  de  roue  à  (on  extrémité, 
charge  de  la  chaîne  du  grand'  pifton  » 
tturoit  par  fon  excès  fur  le  bras  oppofé , 
empêché  la  chute  des  autres  pidons. 

Au  chapitre  troifîéme,  M.  deCam- 
bray  de  Digny  entre  dans  un  grand  dé* 
uil  fur  les  machines  à  feu  les  plus  con^ 
nues  dont  il  diilingue  deux  efpeces  qui 
ne  digèrent  que  dans  l'appluration  du 
principe  de  leur  force,  oui^eft  ,  com- 
me on  l'a  dit ,  la  vapeur  de  l'eau  bouil<- 
lante.  Les  unes  (ont  appellées ,  Machi- 
nés k  Balmncieri  telle  efl  celle  de  Sa^ 
very  ,  les  autrçs  »  comme  celle  de  Pa- 

5 in,  fe  nomment  Parafes  à  fiu.  Celles 
e  la  première  efpccc  tirent  leur  nom 
de  la  principale  pièce  qui  les  fait  mou* 
Toit  j  c*eft-a-dire ,  d'un  grand  Balan- 
cier »  repondant  d'un  côté  aux  pompes 
afpirantes  qui  élèvent  l'eau  du  refer 


deux  pour  fa  chute.  Rien  ne  reftcmble 
mieux ,  dit  Bélidor ,  au  méchanifme  des 
animaux,  dans  lequel  la  chaleur  eft  fe 
principe  du  mouvement,  Se  oiipardif- 
férens  tuyaux  garnis  de  valvules ,  qui 
s'ouvrent  &  fe  ferment  à  propos  ,  le 
fang  circule  dans  tout  le  cotps. 

Dans  la  pompe  à  feu ,  ou  machine  de 
Papia ,  le  récipient  fe  vuide  par  répul- 
fion ,  c'cft*à-dire ,  que  la  vapeur  venant 
à  frapper  l'eau  la  comprime  St  la  cbafîe 
hors  du  récipient,  ce  qui  rend  Topé- 
ration  fort  lente.  Papîn  n'avoit  point 
imaginé  de  faire  condenfer  la  vapeur 
par  l'eau  froide.  Sa  machine  avoir  bc- 
loin  de  plufîeurs  robinets  qu'il  falloir 
mouvoir  à  la  main  pour  i'introduâioa 
fc  la  fortie  de  la  vapeur  ,  &c.  Opéra- 
tions a/iujettiflantcs  &pca  réglées;  de 
plus ,  ni  Papin ,  ni  Defaguliers  même 
n'a  voient  point  trouvé  le  moyen  d'en- 
tretenir leur  chaudière  pleine.  Il  fal- 
loir arrêter  cous  les  mouvemens  pour 
la  remplir,  ce  qui  caufoic  une  perte 
de  tems  confidérable. 

M.  de  Cambray  de  Digny  a  Tonla 
remédier  à  cet  inconvénient ,  dans  Ja 
conflruélion  de  la  machine  à  feu  qu'il 
a  établie  à  Cafliglionne ,  dont  la  def- 
cription  commence  au  Chapitre  qua- 
criéme  de  fon  ouvrage.  Il  y  a  réoffi  » 
en  joignant  une  machine  à  leTier, 
conftruite  fur  les  principes  de  Bélidor  » 


voir ,  &  de  l'autre  â  un  pifton  qui  loue    &  propre  à  élever  l'eau  i  une  grande 


dans  un  cylindre.  Ce  cylindre  commu 
nique  à  une  grande  chaudière»  ou  (t 
forme  la  vapeur  qui  élevé  le  pifton  & 
chaàe  la  colonne  d'air  <)ui  l'environ- 
noit.  Le  pifton  étant  arrivé  à  fon  plus 
haut  terme,  un  mouvement  particulier 
interrompt  par  le  moyen  d'un  régula 


hauteur,  à  la  pompe  de  Papin"^  plus 
convenable  que  celle  de  Savery ,  pour 
fournir  une  grande  quancicé  dTeau  à 
tous  les  degrés  d'élévation  ,  oti  pcuc 
la  porter  la  preflion  de  l'âthmofphm. 
C'eft  afin  que  la  n^achlne  opérât  tous 
fes  mouvemens  par  elle-même  .   qu'il 


ceur,  la  communication  d'entre  le  cylin-    a  imagioé  une  roue ,  mue  par  un  cou 

dre  ôc  la  chaudière.   En  ce  moment,    rantdeau,  ménage  avec  celle  même 

un  filet  d'eau  froide  amenée  7>ar  tm    du  refcrvoir ,  qui  recevroit  Teao  que 


cayau ,  condcnfe  la  vapeur  du  cylindre , 
donc  la  force  s'anéantit ,  opère  le  vuide 
êc  donne  lieu  à  la  colonne  d'air  de 
refouler  le  pifton  jufqu'en  bas.  Alors 
k  mouvement  agiflant  en  (cns  con- 
kndre  »  ferme  le  robiacc  dlnje^OD  « 


Îiroduiroit  la  machine.  De  crainte  de 
aire  refouler  l'eau  pour  évacuer  les 
pompes  ,  il  les  a  ouvertes  par  le  ftanc, 
où  il  a  ajouté  un  mouvement  qui  les 
ièrme  fi  exaâement  dans  l'inftant  du 
Yuide ,  que  l'eau  ne  f(aaroic  y  pénêuer* 


Extrait  de  la  Defiriptiofi  Jtunt  Machine  à  fia.        ii  j 


Il  t  encore  inventé  des  raouvemens  fim- 
pies,  uniformes^  &  de  peu  de  réfiflan- 
ce  >  foie  poar  renerecien  de  la  chau- 
dière 5  (oie  pour  donner  cours  à  l'eau 
d'injedion  &  l*intcrcepcer  «  pour  élever 
i*eaa  au  fommet  de  la  machine  >  & 
relativement  à  ces  deux  derniers  ob- 
îecs  $  pour  ouvrir  &  fermer  fucceflQvc- 
menc  le  paflage  à  la  vapeur  ,  de  mê- 
me que  pour  ouvrir  &  fiermer  Tes 
pompes. 

Le  développement  de  ce  plan  ,  &  la 
rcMite  qu'il  a  fulvie  pour  le  former, 
joint  au  calcul  des  forces  qu'il  a  em- 
ployées }  occupe  le  relie  de  ce  quatriè- 
me Chapitre  qui  ne  f^auroit  être  abré- 
gé. Nous  remarquerons  feulemeht  ou'il 
a  confîderé  le  poids  de  lathmorphere 
comme  égal  à  une  colonne  d'eau  de 
31  pieds,  au  lieu  de  ^t,  à  caufe  des 
variations  dont  la  denfité  de  l'air  eft 
fnceptible;  mais  comme  l'eau  de  mec 
qu'il  avott  à  élever  tk  plus  pe(ante  d'un 
iixiémeqae  l'eau  douce,  il  a  r^uit  le 
calcul  de  la  preflion.  de  l'achmofphere, 
à^if  pieds  10  pouces  de  hauteur. 

On  trouve  encore  dans  ce  Chapitre 
la  dcfcripcion  détaillée  de  la  chaudière  « 
du  fourneau ,  des  pompes  >  des  foupa- 
pes ,  des  cuvettes  d'inieâion  ,  du  re- 
Ccrvoir  fupérieur ,  de  la  roue ,  des  le- 
viers ,  du  jeu  de  la  manivelle  £c  des 
piftons\  avec  les  renvois  néceâaires  aux 
planches  gravées  qui  en  facilitent  l'in- 
telligence.  De  même  que  l'explication 
du  pian  général  de  l'élévation  de  la 
coupe  de  la  machine  &  de  Ton  jeu. 
L'Auteur  avoue,  que  l'expérience  lui 
a  fait  appercevolr  quelques  mécomptes 


Pour  tous  fcs  attirails 
&  la  main  d'œuvre. 
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•— ^ 

frais  d'adminidrationfuc 

le  pied  fuivant. 

Gages    annuels  d'un 

Machinifte.^ 

1100. 

Lir» 

Trois  Maîtres  au  fonc- 

neau  ,  jouf  &  nuit ,  pen- 

dant fix  mois. 

1400. 

Trois    Manoeuvres  > 
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pour  le  même  tems. 
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Bois,  pour  l'entretien 

du  feu. 
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Tranfports ,  &  répara- 
tions extraordinaires. 

i8oo. 

Total. 

m 

8000. 
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1  Auteur  a  jugé  à  propos  de  décrire 
da^  fon  chapitre  fixiéme  la  pompe 
de  con(lruâion  Angloife ,  dont  o«  a 
parlé  ci-devant,  repréfentée  dans  la 
planche  neuvième.  Il  en  examine  le 
méchanifme  ,  la  force  qu'il  faut  em* 
ployer  pour  la  mouvoir  ,  &  le  plus 
grand  produit  dont  elle  eÂ  capable.  Il 
n'y  trouve  rien  de  remarquable  ^u'ua 
mouvement  qui  fait  agir  perpendicu* 
lairement  le  pillon,  ce  qui  diminue  les 
frortemens  3  avantage  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  pompes  ordinaires,  oâ 
la  verge  du  piflon  décline  plus  ou  moins 
i.  j>roporcion  du   jeu  du  levier.   Drf 


|eu  __ 

.     ^ .  tefte ,  il  cftime  qu'une  pompe  ordi- 

tL  légers  défauts,  qu'il  a  eir  l'adreâb  naire  de  même  diamètre  de  i)  pouces 
de  corriger  dans  fa  machine ,  comme  de  levée  au  pidon ,  &  à  ia^méme  hau* 
on  le  voit  par  le  fupplément  de  fon  teur  de  1  f  pieds ,  mue  par  un  (eul 
(ivre,  daté  du  10  mai  17^^,  compris . homme ,  fera  plus  d'effet.  Il  obferve, 
depuis  la  page  léy  iufçu'àla  page  179*  '  au'on  calcule  commimément  la  force 
Dans  le  Chapitre  cinquième ,  M.  de  de  l'homme  à  17  livres  >  mais  que  ce- 
Cambray  de  Di^ny  préfente  une  me-    la  n'eft  vrai ,  que  loriqu'il  agit  avec  une 


thode  de  rédudion  des  principales  pie- 
ces  de  fa  machine ,  fondée  fur  l'expè- 
riencc  certaine  qu'elle  ne  peut  donner 
<|oecinq  impuluoos  par  minute.  Il  y 


manivelle  à  la  hautcurde  la  ^trine> 
ou  qu'il  tire  «  ou  pouâe  horizontale- 
ment un  poids  en  marcttanr.  Il  fait 
enfuite  l'éloge  d'une  manière  nouvel* 


a  ajoaré  le  détail  des  frais  de  ce  que    le  de  faire  mouvoir  deux  pompes  pac 


pQurroit  coûter  nne  machine  pareille  à 
la  tienne ,  laquelle  cependant  a  conté 
beaucoup  plus  par  des  circonftancei  ex- 
traordinaires ^  &  par  les  délais  &  in- 
convéniens,  inféparables  d'une  non- 
veau  tè  de  cette  efpec^. 

Il  comme  pour  le  bâtiment ,  oïl  la 
machine  doit  être  placée.    loooo.  Liv. 

Pour  la  chaudière  &  les 
pompes»  i.fooo. 
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un  fcul  homme  qui  y  emploie  le  poids 
de  fon  corps  ,  monté  fur  deux  péda* 
les,  mues  fur  un  point  d*appni.  Cç 
moyen  a  été  propolé  dans  un  Mémoi* 
re  imprimé  a  Paris  en  17^4.  Notre 
Auteur  ajoute ,  qu'en  chargeant  l'hom* 
me  de  quelque  poids  qu'il  pourioic 
porter  fans  fe  fatiguer,  il  feroit facile 
d'augreencer  l'effet  de  fon  aifHon  d'un 
tiers  ou  d'un  quart. 


«ij 


I  id        Extrait  (U  la  DcfcrlptUn  d*unc  Machine  à  feu. 


Le  chapicre  lepciéme,  &  dernier, 
efl  écranger  a  la  macicre  traitée  dans  les 
Hx  ~  premiers  que  nous  venons  d'analy* 
fer.  Il  s*agic  d'un  foufflec  à  eau  pour 
ks  forges  d'une  invention  nouvelle, 
ou  peu  connue,  donc  M.  de  Cambray 
de  Digny  donne  la  description  &  le 
calcul ,  accompagné  d'une  planche  gra- 
vée. Ccll  la  10*.  cecce  machine  eft  à  ba- 
Imncier.   Son  premier  mouvement  tSt 


des  icls,  les  craverfent,  ^desmâga- 
fins  revécus  iocérieuremcnc  de  pierres 
de  taille  font  dciUnés  à  l'cncrepôc  de 
ces  Tels  qui  s'y  maintiennent  pariai- 
tement. 

Le  premier  refervoir  a  ^  pieds  do 
largeur  (ur  dix  nulle  de  longueur.  II 
fait  le  circuit  d^s  (àltnes ,  &  contient 
quinze  mille  pieds  cubes  d'eau.  Il  y  a 
deux  efpeces  de  falines }  dans  les  unes 


imprimé  par  un  courant  d'eau  >  aux  le-  on  fait  du  Tel  appelle  commua  ,  qui 

viers  font   furpendus  des   baifîns  qui  donne  des  crydaux  de  )   à   4  lignes 

compriment  l'air  alternacîventenc «  &  d'épaillear,  dans  les  autres»  les  cryf- 

augmentent  foo  reflort  dans  le  palTage  taux  (ont  d'un  pouce  U  demi.  La  dif- 

par  un  canal  qui  communique  à  une  fiérence  vient  de  ce  (^ue  dans  les  pre- 


mières, on  n'introduit  l'eau  <^ua  la 
hauteur  de  deux  pouces  ,  &  qu  on  en 
retire  le  Tel  forme  en  4  à  f  jours  par 
une  feule  évaporation  >  au  lieu  qu< 
dans  les  fécondes ,  l'eau  a  quatre  pouces 
au  moins  de  profondeur  U  s'y  renoa* 
vellc  pluiieurs  fois ,  c'ed  pourquoi  il 
s'y  forme  plufieurs  couches  de  fel 


petite  cellule ,  failant  la  fonâion  de 
foufflet. 

£n  finilTant ,  l'Auteur  fait  voir  que 
fa  machine  à  feu  remplit  tous  les  ob- 
jets que  l'on  s'étoit  propofés.  £lle  pro- 
duit 191000  pieds  cubes  d'eau  en  14 
heures  ,  au  lieu  de  i  fooo  qu'on  de- 
mandoic  en   l'élevant  à    18  pieds  de      , 

hauteur,  effet  qui  cft  plus  çue  triple    qui  portent' les  cryftaax  à  telle  grof- 

-  ieur  que  l'on  fotihaite.  L'opération 
demande  10  jours  au  moins.  Le  Ici  qui 
en  provient ,  fc  nomme  (c\  à  l^fm^wm 
de  TrérfmnL 

Ceslalines  font  divi^fesen  plu(îetirs 
corps  ,  fubordonnés  â  un  grand  lac  \ 
les  corps  (ont  divifés  co  pièces  d'caa 
plus  petites  qui  fervent  de  vafes  pré- 
paratoires, ceux-ci  en  falines  propre- 
men»  dites.  L'évaporation  fe  lait  lac- 
ceffivement  dans  ces  difiërens  vafes» 
dont  on  peut  voiries  dimenfîoos  dans 
l'original ,  de  même  que  les  autres  dé- 
tails qui  ne  peuvent  ccre  abrégés.  Pour 
remplir  tous  ces  va(c$  ,  il  faut  48^917^ 
pieds  cubes  d'eau  de  mer,  dont  il  n'y 
a  que  la  ix*.  partie  qui  puiAe  fe  con- 
vertir en  fel ,  mais  une  quantité  con- 
fidérable  de  cette  eau  s'imbibe  dans  le 
terrein  qu'elle  parcourt ,  elle  lurpalb 
même  celle  de  l'évaporation ,  qui  va 
lèlon  notre  Auteur  a  un  (ixiéme  de 
pouce  cube  par  pouce  quarré  de  fn- 
perficie  en  24  heures.  Il  faut  que  la 
machine  travaille  pendant  environ  n 
jours  &  %  )  nuits  conlëcucivement  pour 
cottt  remplir. 

Comme  les  falines  n'évaporent  que 
jufqu'â  la  cryllallilation  »  il  y  r^Ue 
toujours  un  liquide»  que  les  Latins  a^ 
pellent  muriéi ,  dont  le  (èl  ne  s'eirraie 
que  par  calcination,  une  ficcité  parfaite 
&  les  cryllaux  ne  (ont  qu'environ  le 
tiers  de  l'évaporation  totale.  Un  pied 
cube  de  fel  de  Cal^iglione  pefe  ^  Uv. 
poids  de  Paris.  L'Auteur  prouve  pat 
divers  rai(bancmens  qu*eii  augooentaiit» 


<le  celui  des  iix  machines  d*abord  con- 
ftiaités.  Son  exploitacion|ne  coûte  pas 
le  double  de  ce  qu'on  dépenloit  pour 
le  tiers  de  fon  effet.  Elle  n'eft  (ujctte 
qu'aux  défauts  naturels  de  la  matière  » 
communs  à  toutes  fortes  de  machines, 
H  oui  peuvent  fe  Téparer  aifément. 

L  heureux  fuccés  de  la  machine  de 
Cadiglione  ,  conffruice  par  M.  de 
Çambray  de  Digny ,  ne  l'a  point  mis 
A  couvert  de  la  critique  de  (es  envieux. 
C'eft  ce  qui  l'a  engagé  de  publier  l'ou- 
,  vrage  que  nous  venons  d'analyfer.  Mais 
^es  adverfaires  s'étant efforcés  >  en  ou- 
tre ,  de  répandre  dans  le  public  des 
impreffîons  défavantagcufes  fur  les  fa- 
lines mêmes  ,  notre  Auteur  a  cru  de- 
voir les  réfucer  par  un  mémoire  qui 
.hXt  la  (êcondc  partie  de  fon  livre  ,  oii 
il  traite  de  l'étendue  de  fces  (alines, 
de  leurs  divilious ,  de  leur  confomma- 
clon  de  l'eau  ,  de  leur  produit ,  &  de 
U  quantité  des  fels  qu'elles  fournif* 
iènt»  qu'il  prétend  devoir  occuper  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  tels  les 
plus  ulités  en  Italie  êc  ailleuts. 

Un  premier  coup  d'oeil ,  jeté  fur  les 
falines  de  Calliglione  ,  prévient  d'a- 
bord en  leur  £ïveur.  Leur  étendue  to- 
tale eft  de  48(^176  pieds  de  cerrcin  » 
entouré  d'une  forte  digue,  qui  le. dé- 
fend des  inondations  auxquelles  la  plai- 
ne eft  fujette.  Les  refervoirs  font  tirés 
au  cordeau.  L'édifice  qui  leur  fournit 
l'eau  de  la  mer ,  eff  capable  de  réfifler 
aux  plus  grands  efforts  des  ffots.  Un 
canal  navigable  Icivanc  aiT  traofport 
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notant  qu'il  c[\  poflible ,  iéccudue  du 
crand  r<^rervoir  >  on  Fcroic  une  récolte 
beaucoup  plus  abondante  &  d'un  plus 
grandproduic.il  compare  en  fuite  la* 
di(po<k)on  des  Salines  de  Caftiglione» 
avec  celle  des  Salines  du  Pays  d'Aunis , 
«iitaillé  dans  un  Mémoire  imprimé  à 
la  Rochelle,  &  il  fait  voir  que  cette 
dernière  e(l  beaucoup  plusavantaccuCe 

aue  laucre  ,  caoc  par  la  moindre éten- 
ue  de  leur  (uperficie,  que  par  le 
peu  de  profondeur  des  vafes  prépa* 
ratoircs  »  qui  n'ont  que  x  pouces  d'eau 
au  Pays  d'Aunis,  tandis  qu'ils  ont 
4  pouces  à  Cadiglione. 

Pour  établir  le  degré  de  bonté  du 
Tel  commun  >  Ac  du  tel  à  la  façon  de 
Trapani ,  qui  (e  fabrique  à  Caftl- 
glione  >  M.  de  Cambray  de  Dlgny  les 
confronte  avec  (ept  autres  (cls  accré- 
dités y  dont  (îx  éitangers  à  la  To(cane  \ 
r^avoir  ,  de  Volcerre ,  d' Al  mata ,  d'£- 
vixxa,  de  Trapani,  de  Tripoli»  de 
Sainte  Maure  3c  de  Hall.  Il  obferve 
c^ue  la  bonté  du  Tel,  qu'il  confîdère 
ici,  u'cft relative qu*à  Ton  ntilicépour 
raffaiCoonement  des  alimens,  &po<ir 
la.confcrvaiion  ècs  corps,  (ujetsàla 


regardant  comme  le  produit  du  ranjg 
qu  il   lui  airigne  dans  cbaque   expé- 
rience ,  par  le  rang  aAigné  ci-deflus  à 
chaque  caraé^cre  \  en  mettant  le  (cl  io' 
férieur  au  premier  rang,  iC  le  fupé- 
rieur  ou   le  meilleur   au  neuvième  > 
ainfi    le  Tel  dont   les   cryAaHX  fonc 
plus  durs,  aufa  )6  degrés  de  bonté» 
parce  que  4  qui  eft  le  rang  allîgné  dans 
les  caraâcrcs  ditllndifs ,  multiplié  par 
neuf  >  qui  eft  le  rang  affigné  dans  l'ex- 
périence du  ChymifTe ,  relativement  à 
la  dureté  des  cryllaux  >  fait  le  nom-' 
bre  de  5^,  ainf)  des   autres;  réunif- 
fant  enfulte  les  divers  degrés  de  bonté 
de  chaque  e(pece  de  Tel ,  pour  chaque 
propriété ,  le  Chymifte  leur  adîgne  la 
préléreoce,  fuivant  le  rapport  de  la 
fommc  de  ces  degrés ,  rcpréfenré  dans 
la  première  Table  à  la  fuite  du  Mé- 
moire :  dans  cette  Table ,  le  rapport 
du  fel  le  plus  feible  eft  au  meilleur  » 
comme  xtff  à  U7  >  ou  comme  ii  ài^  ^ 
mais  le  Chymilte  réduit  tout  d*nn  coup 
ce  rapport  de  i  à  9 ,  en  caradérifanc 
fes  degrés  de  bontés  comme  k  rang 
que  tiennent  les  fommes  totales  de  1» 
même  Table.   De  plus,  le  Chymifte 


corruption.  HofTman  n'exige  que  cino    examine  à  part  deux  autres  propriétés 
_   _iî  /.  i_   _     r^  •      r\    j^j  têij .  fç^voir ,  l'abondance  des  ef* 

prtts  dans  la  dtftilfattdn ,  ft  celle  ètt 
(els  pars  refultans  de  toutes  les  opé- 
rations.  Le  degré  de  bonté  des  fels» 

1>ar  cette  dernière  propriété,  eft,  (c- 
on  lui,  comme  le  rang  que  rienneac 
les  fels  par  le  poids  des  efprits  recueil^ 
lis ,  ou  le  poids  du  Tel  pur.  Dans  ces^ 
nouvelles  combinai  Tons  ,  le  rapport 
du  (el  le  plus  fo^le  ,  eft  au  pîtts  fort  » 
comme  }  à  if .  Ceux  qur  feront  curieux 
de  fuivrc  de  plus  près  les  procédés  £c 
les  calculs  du  Chymifte  cité ,  peuveat 
eonfulter  l^xtrait  qu'en  dbnntM.  de 
Cambray  de  Digny.  Nous  nous  biK* 
nerons  à  en  marquer  le  roS^n^cnt  qa-il 
en  porte. 

Le  Chymifte  a'érayé  fe»  déciftoat 
rf'une  multitude  d'expériences,  dont  la 
corobtnaifon  ^xxt  compcnfcr  chaque 
efpece  rfe  (el^  dans  les  propriétés  Itt 
flus  effcntieîtes  dU  défavantage  qu'elle 
pouvoit  avoir  dans  des  qualités  moins 
emportantes  &  accidentelles ,  comme 
Fhumtdîté  des  magasins,  fa  dtver(ké 
des  fabrications ,  des  terrems  ,  èt% 
eaut,  &c.  Notre  Autfur  ne  combat 
pas  fon  refiihar,  mais  it  trouve  à 
redire  quelques  dîlproponions  étabîi*es 
par  le  Chymifte  ,  pour  tons  tes  fels 
en  généfîrf ,  &  poar  ceux  de  Ca/bgKoiic 


qualités,  pour  la  perfeétion  du  fel 
nfuel;  ce  font  la  dureté  ou  folidtté  ; 
le  moins  de  difpofîtion  à  la  déliquef- 
cenoe ,  eau  fée  par  l'humidité  ;  la  blan- 
cheur ,  (igné  d'une  plus  grande  pare* 
té  ;  la  tranlparence  du  liquide  oti  le 
iêl  a  été  fondu  {  &  Tabondance  àt% 
cryftaux  que  l'on  en  retire. 

Maison  habile  Chymifte,  dont  no* 
tre  Auteur  rapporte  les  analyses  des 
neufs  fels  en  qaeftion ,  compte  fufqn'à 
CMize  caraâéres  diftinâifs  ot  la  bonté 
des  (èls  »  auxquels  il  donne  la  préfé- 
rence, fuivant  l'orjre  ci-aprcs.  t**.  La 
plos  srande  ficcité  apparente,  i^.  Le 
moindre  déchet  dans  la  décrépitarion. 
)*•  La  plus  grande  pnteté  des  ciyftaux. 
4^.  Leur  plus  grande  dureté,  f*.  La 
plus  parfaite  neutralité  des  fels.  é*  La 
plus  grande  abondance  de  cryftanx. 
7^.  La  moindre  facilité  à  fe  dtifbu- 
dre  à  l'air  humide.  ^.  La  moindre 
quantité  de  matière  combuftible  «  re* 
coiwiuc  par  le  (édiment  de  la  filtra- 
tion,  après  la  décrépiraiion.  $^,  La 
plos  at^ndt.  acidité  des  ffegmes  dans 
ta  diftiltation.  xo**.  La  phis  grandecon- 
ecntrarioi» 6c  aâivité  des  efprits.  11^.  La 
moindre  difpoiîtion  dans  la  filtration. 
Le  Chymifte  cité ,  calcule  les  divers 
degrés  de  bonté  de  chaque  fel ,  eii  ks 
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en  particulier.. Noos  rcQvoyons  à  TOu-  Tordre  ci  -  dedus  marqué  des  proprîf- 

vraj^e  pour  le  détail  des  preuves  s  ea  tés*  La  (omme  pure  &  (împlc  de  cha- 

conlôqucncc  >  KL  de  Cambray  de  Di-  que  colonne  de  cette  Table .  caradé- 

;uy,  dans   une  Table  cottée  N*»  i,  rife  les  degrés  de  bonté  >  &  le  rapport 

.value  les  degrés  de.  bonté  des  Ccls  par  des   fels,   dans   les  proportions  qu'il 

la  forome   totale    refpedive   de    ces  indique }  mais  TAuteur  n'exprime  ces 

degrés,  &  non  par  le  rang  de  chaque  rapports  que  par  la  centième  partie 

fbmme,  comme  fait  le  ChymiQes  il  delà  fomme  toule  de  chaque  colonne, 

confidcre  cependant,  comme  peu  im-  Le  plus  haut  degré  e(l  marqué   pat 

portantes  ou  fort  incertaines ,  certai-  ix  onces,  ou  ^911  grains.  ^ 

nés  propriétés  des  fcls ,  telles  que  la        Dans  la  ç*  Table ,  on  a  égard  a  la 

plus  grande  dureté  des  cryflaux  ou  valeur  des  propriétés,  qui  fe  détermine 

mafles  des  fels  dans  leur  état  natu-  naturellement  par  le  rang  qui  leur  a 


rd ,  la  plus  grande  (iccité  apparente , 
la  plus  grande  facilité  à  le  didou- 
dre,  &c.  Ce  qui  forme  quelques  ex- 
ceptions à  (a  méthode  j  qui  l'engagent 
à  ne  tenir  compte ,  dans  la  Table 
N°  3 ,  que  de  propriétés  qu'il  regar- 
de comme  eifeniielles,  &  qui  peuvent 
fe  connoître  par  le  poids  des  lels.  Sur 
.  l'examen  particulier  qu'il  fait  enfuitc 
de  ces  propriétés,  auxquelles  il  donne 
la  préférence ,  il  établit  une  autre  dé- 
termination du  rang  qui  convient  à 
.ces  propriétés ,  &  de  nouveaux  rapports 
àcs  degrés  de  bonté  des  fels ,  d'où 
oaidenc  des  calculs  &  un  refultat  difié* 
rens  de  ceux  du  Chvmitle. 

Son  Mémoire  e(t  terminé  par   le 


été  aligné.  Cette  Table  eft  donc  eue 
rédudion  des  rapports  de  la  Table 
précédente,  à  une  feule  &  même  pro- 
portion, commune  à  tontes  les  pro* 
priâtes.  La  Table  6*  &  dernière  pré- 
fente  le  rapport  final  des  degrés  .de 
bonté  des  lèls  exprimé  par  le  poids 
&  réduit  dans  le  rapport  du  rang  de 
chaque  propriété,  an  rang  de  la  plus 
éminente.  On  y  conclud  que  parmi 
les  iieuf  Tels  examinés,  le  rapport  de 
celui  de  Sainte  Maure  qui  eu  le  plus 
foible ,  &  à  celui  de  Hall  qui  ett  le 
meilleur,  comme  xi|  à  if ,  ce  qui 
paroit  plus  conforme  à  la  vérité,  qâe 
le  rapport  de  trois  à  &f ,  établi  par 
le  Chymifte ,   entre  le  tl  de  Sainte 


compte  (ju'il  tend  des  motifs  qui  l'ont  Maure  &  celui  d'Âlmata,  refultantde 

engagé  à  établir  Tordre  qui  (uit  entre  la  Table  première.  A  l'égard  des  fels 

^  les  propriétés  des  fels.  Sur  le  moindre  moyens ,  la  graduation  dans  Tévaltta- 

déchet  de  la  décrépitation ,  il  dit  que  tion  de  notre  Auteur .  eft  telle  entre 

..„  cette  propriété  parpît  tellement  ana-  leurs  bontés  relpedives,  que  la  di- 

„  logue  à  la  plus  grande  ficcitéappa-  ftance  de  l'un  à  l'autre  ne  donne  à 

4,  xente ,  eu  égard  à  l'humidité  des  aucun  d'eux  un  caraâere  fi  prédoml- 

.  ,»  fcls ,  qu'il  ne  lui  donne  que  le  pre-  nant ,  qu'il  fe  fafle  rechercher  exclufî- 

,  „  inier  rang,  parce  qu'il  n'eil  pas  dou-  vemcnt  aux  autres  efpeces,  fi  ce  o'ell 

,,  teux  que  lacaufe  eflentielle  de  l'hu-  par  des  raifons  d'oeconomie. 
),  midite  eft  accidentelle,  &neréfide        Parla  même  évaluation,  il  eft  prouvé 

,,  pas  dans  la  fubftance  intrinféque  que  les  fels  de  Caftiglione  (urpaflent 

„  des  fels  ,  à  moins  qu'elle  ne  con*  tous  les  autres  «  excepté  le  fel  de  HaiL 

.  „  ûHt  en  matières  gra/fes  &  bitumi-  Des  deux  fels  de  Caftiglionc ,  le  corn- 

„  ncufes,  qui  font  partie  du  déchet  mun  a  quelqu'avanuge  fur  celui  à  la 

„  de  la  décrépitation ,  auquel  cas  il  façon  de  Trapani  >  mais  ce  premkr 

j,  en  exprime  féparément  là  valeur.  n'eft  appelle  commun ,  que  parce  qu'il 

1.  La  quantité  àcs  cryflaux  doit,  fert  à  la  confommation  de  l'Etat,  au 

félon  lui,  avoir  la  préférence  fur  la  lieu  que  |e  fel  à  la  façon  de  Trapani, 

précédente  propriété ,  &  céder  le  pas  >  efl  dcftiné  au  Commerce  eitérieur. 
|.  à  l'acidité  des  flegmes ,  4.  à  la  con-       Notre  Auteur  finit,  en  difant  que 

centration  des  efprits,  f.  à  l'adivité  fon  refulut  ne  difTére  de  raaaiyic, 

de  ces  mêmes  efprits,  6.  au  déchet  que  par  le  calcul  des  rapports  auquel 

des  matières  combuflibles  dans  la  dé-  le  Cbymide  qu'il  relevé  n'a  pas  pro- 


crépitation, 7.  à  la  moindre  dépofi- 
tion  dans  la  nltration. 

Une  Table  N*»  f ,  exprime  le  ré- 
fultat  des  neufs  articles  précédens ,  ou 
le  poids  a  été  établi  pour  chaque  fel 
dans  chaque  opération  >  en  laivant 


bablement  pu  s'attacher  aufTi  fériiBnfè* 
ment  que  i'exi|?eoit  la  matière  «  qui 
dans  la  partie  Chymique  a  été  traitée 
avec  une  par&ire  intelligence ,  de  (orte 

3ue   M.  de  Cambrav  de    Dign^    ne 
6ute  point  que  ce  Cnymifle  n'eut  tîxé 


Sulu  dis  Ohferpâiiùns (Pun  ChymiJU.  rt^ 

it  Con  flDâty(ey  4es:  mêmes  cooliéqucD-  celtes  que  celles  qui  conduiAotau  fe« 

ces  que  lui ,  s'il  lui  ayoic  ité  loidble  fultac  de  nocre  Auteur ,  donc  il  ferdic 

de  ks  rechercher   par  des  opécacioas  à  fouhaicer  que  cous  les  Ecrivains  irai- 

fiuméciques ,  longues  &  £aciguaaces  »  uflent  la  modéracion  &  la  candeur. 

Suite  des  Obfervations  â^un  Chymifie  ,  fur  un  Livre  qui  a  four  titre  : 
Inftiturs  de  ChymlCj  ou  principes  de  cette  fcience  »  préfentis 
fous  un  nouveau  jour  >  par  M.  de  Macky ,  de  V Académie  de 
Berlin^  &c. 


A  La  téce  du  (econd  volume  on  voie 
M.  de  Machy  donner  couc  IcAorà 
fa  vaAe  imagination,  fuilesrévolucions 
arrivées  à  nocre  Globe  ;  fur  Torigine 
d^%  foflilics.  Cefl  là  oii  il  arrange  coût 
à  Con  alfe  les  diâérences  couches ,  qui 
-  '  -    ,&lc 


301  n'a  jamais  voyagé  pour  s'Inflruire  » 
c  débicer  cctce  doâriiie  avec  aduran- 
ce  >  qu'a  celui  qui  eft  dans  le  cas  de  voir 
par  ltti*méaic  les  objers  tels  qu'ils 
font. 

Veut-on  (çavoir  pourquoi  la  chaoz 
calcinée  fe   faific  de    rhumidlcé ,    & 


confiicuenc  la  cerrcj  il  nous  feml 

qu'il  a  un  peu  apprêté  à  rire  à  nos  Na-    pourquoi  elle  fe  durcie  enluicc  avec  tant 

turaliftes>  plutôc  que  de  leur  donner     ^- ^ "    ^-  *'--*-     -  ' 

matière  à  difcuter  lérieufehienc.  Mats 
noust  n'avons  pas  dedeîn  de  nous  y 
arrêcer  >  puirqne  nous  avons  promis  de 
ne  faire  atcencion  qu'à  ce  (}ui  regarde 
la  Chymie  proprement  due.  Néan- 
moins nous  devons  faire  remarquer  le 


fjr^ême  ingénieux  de  M.  de  Machy  fur 
1  origine  des  cerres  argilleufes.  C'eft  fui** 
vam  lui  le  decricus  des  végétaux  en- 
traîné parles  eaux»  q ai  d'abord  de kt 
f  urface  du  Globe  ou  il  forme  ce  qu'on 
appelle  l'humus ,  pénétre  la  couche  de 
defloos  &  porte  là  le  nom  de  terre  fran* 
che  9  de-là  cette  même  terre  entraînée 
peu  à  peu  plus  bas  &  formant  une 
troifiéme  couche,  prend  alors  le  ca- 
radereide^aife.  Voyez  la  page  ^^idu 
i*>vo].  ,  j1  faut  convenir  cependant 
que  M.  de  Machv  n'eft  pas  le  feul  qui 
faile  parade  de  ce  brillant  fyftême ,  fur 


de  force  »  M.  de  Machv  à  la  page  n\ 
dc.fuivantes»  va  nous  rexpliquer aveo 
ion  érudition  ordinaire.  ,>  Le  feu ,  die* 
»  il ,  achevant  d'atcénuer  les  parties 
9)  (blides  animales  qui  \t%  conf^icuenc  > 
»>  met  dans  l'écat  de  (icc;cé  fe  plus 
»«  grand  ,  le  peu  de  glurcn  qui  y  cft . 
»  d*ou  il  arrive  que  le  glucen  ainb 
,y  de/Icché  attite  avec  une  énergie  fin« 
»  guliere  Thumidicé ,  laquelle  âtnfi 
^y  attirée ,  cft  doublement  en  état  de 
,1  di/Toudre  la  terre  fubtile.  Cette  tt* 
>,  tradion,  cette  diflolutio»  >  ne  iet 
>>  faifanc  que  par  un  mouvement  Tio-. 
»»  lent ,  comparable  à  la  force  de  la 
)»  calcinacion  8c  à  Thomogenéicé  de» 
,,  parcies  calcinées,  il  en  réfnlce  une 
„  chaleur  celle  que  des  fubdances  fe*^ 
»  ches  qui  en  (croient  voifînes  peu** 
„  vent  être  allumées.  „  Peut  •  on  fe 
former  Tidée  d'une  fi  énorme  chaleur 


la  formation  des  Argilles,  M.  Bomare  que  celle  qu'on  fait  fubir  aux  pierres  à 

de  Valeinont  débice  aufti  la  même  doc-  chaux  pour  les  calciner ,  &  furpoier 

trinc  dans   fes  leçons  d'hiftoirc  natu-  en  même  tems  qu'il  puiflcs'y  con(ervec 

telle.  D*aprcscela,  je  voodrois  bien  du  gluten?  Si  cclacft  ,  il  faut  avouer 

que  M.  de  Machy  nous^dîr  pourquoi  en  vérité  que  cequcM.  de  Machy  en* 

dans  certains  ctrreins  on  l'humus  eft  tend  par  glucen  dinerc    de  beaucoup 

aflurémenc  fort  abondant ,  on  ne  trou-  de  l'idée  que  s'en  forme  le  commun  des 

ve  cependant  pas  à  la  profondeur  de  Chymiftcs.   Mais  en   fuppofant    pour 

cette  troifîéme  couche  un  (cul  at^mc  vrai  ce  qu'avance  ici  M.  de  Machy  ^ 

d^Ârgille ,  quoique  dans  une  (tcoation  il  me  femble  que  coiic  corps  qui  con* 

avantageufepour  cela,  c'eft-à*dire,  ou  tientdu gluten  ,  dcvroitaufSs'éch^ufler 

les  eaux  croupidcnc  fans  être  détcrrot-  &  produire  à  proportion    les   mêroei 


n^es  par  aucune  pente ,  8t  pourquoi 
on  trouve  dans  cercabs  pays  des  ar- 
gilles dans  le  haut  des  montagnes  U 
tocre  (es  fentes  des  rochers ,  &  qu'on 
n'en  trouve  pas  en  bas  ?  On  voit  qu'il 


effets  après  avoir  été  calciné  ;  ce  qui 
eft  démenti  par  l'expérience  :  auflî  M. 
de  Machy  a  cru  devoir  prévenir  cecce 
objeâion  en  di(ànt  i  „  Les  cerres  cal- 
caires réfiftant  moins  au  feu  acten- 


cil  bien  plus  facile  à  M.  de  Machy    »>  du  leur  état  dtvifé,  font  moins  fuf- 


Suite  des  Ohjerràdons  Jtun  Cfymifli. 

Tunioa  de  l'acide  maria  avec  la 


^«)  cepcîbles  de  ce  phénomène. .,  Ceft 
tu  teneur  à  s'accommoder  de  cela ,  s'il 
veut. 

Noas  ▼oici  arrivé  à  i'eadroic  ou  M. 
de  Machy  commencç  à  développer  Tes 
grandes  idées  fur  la  formation  des  picr- 
i;e^.  Il  avance  d'abord  qu'il  nerccon* 
hoîc  que  deux  efpeccs  d'acide  9  Ic.vi- 
criolique  &  le  marin.  L'acide  vitrio* 
Ijque  (e  combinanc  avec  les  certes  ar- 

Î;illcufes forment  (uivauc  lui,  cous  les 
cbires  >  l'alun  &  ces  n^êmes  terres  dif- 
foures  par  l'acide  marin  »  donnent  > 
>,  ces  ardoifes  fœtides,  grades»  qui 
,9  répandent  en  brûlant  une  odeur  bi* 
„  tumineufe  ,  &  qui  it  taillent  fa- 
«9  cilemenc»,  £nfuice,.les  terres  cal- 
caires difToutes  par  l'acide  vicriolique 
ferment  les  gyps,  talc  &  mica  >  à  la 
bonne- heure  pour  l'alun  que  l'on  (çaii 
très-certainement  aujourd'hui  être  une 
combinaifon  de  l'acide  vitriolique  de 
de  la  terre  argilleufe.  M.  Maquer  a  mis 
cette  vérité  dans  (on  dernier  degré 
d'évidence  ,  dans  fon  mémoire  in(eré 
dans  le  vol.  de  l'Académie  pour  l'an- 
néei7f8  :  il  enellde  mémedu  eyps» 
ou  (elenite  >  que  l'on   fçaic  aum  être 


tcn% 

abforbance  >  comment  &  par  quelle  fin* 
gularité  pourroienc-ils  faire  offerref-» 
cence  avec  les  acides  &  fe  réduire  en 
chaux  par  la  calcination  ;  l'acide  ma- 
rin y  feroit-il  donc  fi  peu  adhérçnc  qu'il 
s'en  allât  auffi-tôt  qu'on  les  calcine- 
roic  ou  qu'on  y  joindroic  qn  acide  ) 
Qn  peut  encore  ajouter  >  que  l'acide 
marin  combiné  avec  une  terre  abCor* 
bante  bien  loin  de  donner  quelque  ctio* 
fe  de  femblable  aqx  {picbs ,  ne  donne 
au  contraire  qqunfel  trésrdéliquefcent» 

3 ai  à  la  vérité  fe  cryftallife ,  maisloia 
e  (e  cryftallifer  encube»  ce  ned  au* 
oontraire  qu^n  très-belles  aiguilles  « 
qui  s'élèvent  plufieurs  enfcmble  <fuii 
centre  con^mun.  Au  re(^  »  fi  M.  de 
Machy  a  cru  trouver  de  l'analogie  en'* 
croies  fpathsà  caufe  de  leur  figure  cu- 
bique ,  avec  quelques  combinai fons  de 
l'acide  marin ,  il  ne  s'eft  pas  moins 
trompé  groflîeremenr  «  poifqu'outK  Te- 
xemple  que  nous  venons  de  rapporter  , 
le  fel  ammoniac  lui  même  ne  te  cryT- 
sallilç  pas  non  plus  en  cube ,  quoiqu'il 
ait  pour  acide  l'acide  marin ,  ce  n'efl 
au  contraire  qu'en  figure  de  barbe  de 


une  combinaifon  de  l'acide  vitrioli(|ue  plume«  Noos  ierions  a  même  >  ^  nou^ 
avec  de  la  terre  calcaire.  Mais  il  nea  voulions  ,  de  citer  cent  exemples,  oui 
efl  pas  de   même  à  l'égard  du  mica  ,    prouveroient  »  qu'on  ne  doit  point  sVa 


du  talc  dont  on  n'a  aucune  certitude  fur 
leurs  parties  conflituantes.  Et  quoiqu'il 
plaife  à  M.  de  Machy  »  pour  y  faire 
.trouver  delà  refiembtance ,  de confon*^ 
dre  ces  dernières  fubfiances  avec  le 
gyps,  en  leur  attribuant  les  mêmes 
propriétés  ,  il  n'y  a  perfonne  autre 
que  lui  qui  n'apperçoive  l'énorme  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre. 
Quant  aux  ardoifes  dont  il  parle  ,  je 
laide  aux  Chymides  de  voir  fur  quel 
fondement  notre  Auteur  s'appuie  pour 
y  reconnottre  l'acide  marin. 

Apres  avoir  expliqué  bien  00  mal 
les  propriétés  qui  caraâérifent  la  pierre 
a  plâtre,  M.  de  Machy  vient  tout  de 
fuite  â  la  nature  des  fpaths ,  qu'il  dit 
être  la  combinaifon  de  la  terre  calcaire 
avec  l'acide  marin  9  il  ajoute  enfui  ce: 
,,  Toutes  concrétions  9  dit- il,  dont  la 
^s  figure  tient  du  cube,  qui  (è  converti  f- 
,,  fentenchaux  par  la  calci nation  ,  qui 
,^  font  eftrvefcence  avec  les  acides  & 
, ,  qui  n'entrenr  pas  volonisersen  ^fion. 
Si  la  faudeté  d'une  relie  aflercion ,  ne 
fautoic  pas  aux  yeux  de  quiconque  eft 
tfnt  foit  peu  Chymifte  ,  on  pourroic 
jê  cooibattre  par  (^s  propres  armes ,. 
^c  fi  les  Ipatl^s  épient  le  r^fuluc  dç 


rapporrer  à  la  figure  àt%  corps  pour  ju- 
ger de  la  nature  de  leurs  panîes  con- 
ftituantes.  Il  eft  bien  étonnant  que  M, 
de  Michy  n'ait  t>as  afiez  de  pratique 
pour  s'appercevoirde  cette  vériré.  Mait 
quand  on  eft  occupé  à  une  auflî  fublîme 
tnéorle,  on  n'a  point  le  tems  d'obferver^ 

Pour  revenir  aux  fpaths,  leordiflo- 
lubilité  dans  l'acide  vitriolique  <c  la 
felenké  qui  en  réfulte  nous  apprennent 
a(!ez  >  à  ce  que  je  crois ,  que  ce  n'eft  au- 
tre chofe  que  de  la  terre  ^forbante 
elle*mêmecryflallifée.  Il  auroitéréaufi 
aifé  à  M.  de  Machy  de  sVifiurcr  de  ce-( 
la ,  aufli  bien  que  nous ,  s'il  n'avoir  pas 
promis  qu'il  ne  diroir  pas  ce  que  les 
autres  ont  dit,  mais  qu'il  diroic  des 
chofes  tout-â-Éiît  nouvelles. 

C'efl  encore  far  le  même  roo  qeo 
M.  de  Machy  ajoute  tout  de  fuite ,  quo 
la  terre  vitrifiable  difToate  par  Facido 
marin. donne  des  pierres  ftuillées  phof- 
phorefcentes  connues  fous  le  nom  de 
pierres  de  Boulogne  &  de  fpaths  fbfibJrt. 
Il  me  femble  que  fi  notre  Chymiflecâ» 
voulu  fe  détourner  de  fon  plan  ,  il  au- 
roît  pu  dire  quelque  chofè  de  plu^  rai*, 
fbnnable  &sSippuyerau  moins  de  bonn 
i^es  expériences,  je  veux  parlçr  du  mi^ 


Suii^  da  Otfirvênions  é^un  Chynùfi^ 


moire  de  M.  Margraf  fur  les  pierres 
phofphorefcences ,  od  il  eft  prouvé  par 
on  <  aflez  grand  nombre  d'eipérienccs , 

Î|ue  ces  k>rtcs  de  pierres  font  compo* 
ées  d'ttoe  terre  ablorbante  unie  â  Fa* 
cide  vitriolîque.  M.  Margraf  eût  écé 
dans  cetre  occa/îon  un  fore  bon  ga- 
ra oc  pour  lui.  Cependant  M.  de  Ma* 
chy  aioute  encore  >  que  (i  la  même  terre 
vicrifiable  »  au  lieu  d*écre  diflouce  par 
l'acide  marin  l'eft  au  contraire  par  ÎV 
cide  vitrioli(^ue  •  ii  en  réCulce  d  autres 
cfpeces  de  pierres  >  connues  (bus  les 
noms  de  quarts ,  de  cryftal  déroche;  & 
on  fenc  bien  qu'il  n'a  garde  d'oublier 
ici  le  diamant  »  au(fî  le  cite-t*il  comme 
éunt  aufli  eompolé  d'acide  vitriolique 
&  de  terre  viirinab{e.  Voila  donc  enfin 
cette  pierre  fi  précieufe  connue  >  grâce 
â  la  faaacité  de  M.  de  Machy.  Voytt, 
Coût  cela  à  la  page  \n  &  fuivantes  do 
X  volume. 

Ceft  alapag,  )8)  où  fe  trouve  un 
des  plus  curieux  morceaux  du  livre  de 
M.  de  Machy ,  il  s'agit  delà  formation 
des  pyrites  :  voici  comme  il  en  rai- 
/bnne. 

•  •»  Les  pyrites,  dit-il,  paroiflent  fe 
9,  former  primitivement  dans  les  glai- 
,9  Tes ,  c'efl  là  que  l'acide  des  vé|é* 
9,  taux  &  des  animaux  ,  celui  qui  y 
»>  dépofe  rathmofphére  fe  chargeant 
9«  dans  les  terres  fupérieures  du  métal 
9>  ou  plutôt  des  terres  mécalLiquesqui 
»,  s'y  rencontrent,  agtflent  fortement 
99  fur  le  muqueuz  &  Te  gluten  des  mê* 
9)  mes  végétaux  &  des  animaux  qu'ils 
«,  rédttifcnt  fouvcnt  dans  l'état  char- 
»,  bonneuz,  étant  enfuice  délayé  par 
9>  Feau  &  cranfporté  avec  tout  ce  qu'ils 
9»  tiennent  en  diiTolution ,  tant  com* 
99  plecte  <|u'locomplette,  ils  s'arré* 
9,  tent,  laiffenc  écbappet  Teau  qui  les 
99  a  conduits,  &  forment  cette  concré* 
9,  tion  que  nous  avons  à  examiner.  „ 
Qu'on  demande  comment  M.  de  Ma- 
cny  efl  parvenu  à  une  telle  découverte , 
quelle  preuve  il  en  a  ;  mais  c'efl  en- 
core là  une  de  (es  alertions  de  mémo 
irateur  que  les  autres  :  à  l'entendre , 
ne  diroit*on  pas  que  la  nature  l'a  ini* 
fié  dans  fbs  myfleres,  &  qu^il  n'y  a 
plus  rien  de  caché  pour  lui.  D'après 
une  telle  explication,  M.  de  Machy 
fe  croit  en  droit  de  conclure  tout  de 
luite  qu'on  ne  peut  admettre  un  foufre 
tout  fermé  dans  les  pyrites,  il  avoue 
à  la  vérité  quV>n  en  retire  de  certains 
pyrites  ;  mais  11  affure  que  le  foufre 
no  s'y  forme  que  pendant  qu'on  les 
^^ÇQUspQCç*  M«  4^  Machy  ne  diffîmiile 


im(i^9i  nçotumqu^^  M4fr^  17^7^ 


pas  cependant  que  cette  afleftion  n  é- 
prouvc  des  contradidions ,  mais  fondé 
fur  la  bonté  de  fa  caufe  >  il  ajoute: 
9»  Quelqu'un  moins  préoccupé,  dira* 
99  t-il  •  o*a  pas  tout  à-fait  tort ,  ce 
9,  ne  fera ,  dit-il ,  que  pax  la  fuite  qo'oo 
„  ajoutera  :  Il  avoir  raifon  „.  Voilà  9 
en  effet ,  le  «fort  ou'éprouvent  les  dé* 
couvertes  de  tous  Içs  gtands  hommes» 
M.  de  Machv  doit  fe  eonfoler  de  trou* 
ver  ainfî  de  la  refleniblance  entre  lui 
U  ces  grands  génies ,  dont  on  n'a  re«v 
connu  la  valeur  que  iong-tems  après 
leurs  travaux.  Veut-on  fçavoir  un  des 
principaux  fondcmens  fur  lequel  notre 
Chymifte  s'appuie  pour  prouver  qu'il 
n'esifle  point  de  foufre  tout  formé  dans 
les  pyrites ,  le  voici  :  «9  C'efl  parce  que 
9,  H  le  foufre  exiftoit ,  dit-il ,  dans  les 
9,  pyrites ,  comme  il  exille ,  par  exem* 
99  pie,  dans  l'antimoine,  l'eau  régale  qui 
9,  di/lout  ce  dernier  minerai,  en  ]aif« 
9,  faut  furoager  le  foufre ,  &  qui  di(rouc 
9,  aufli  les  pyrites  9  démontreroit  le 
9,  foufre  avec  la  même  évidence*  ^9 
M.  de  Machjr  n'a  donc  pas  encore  £biic 
allez  d'expérience  pour  être  convaincu 
oue  les  propriétés  de  certaines  fub« 
(tances  ,  ne  font  point  règle  géné- 
rale pour  les  autres,  6c  que  telle  pré* 
(ente  une  propriété  ,  pendant  qu  une 
autre  qui  n'en  diffère  quant  à  fa  com* 
pofition  9  que  par  très-peu  de  chofe  de 
plus  ou  de  moins,  eo  préfente  néan-* 
moins  de  tontes  oppofées.  Si  M.  de 
Machy  eut  fait  ufage  de  ce  même 
doute  philofophique  i  dont  il  parle 
avec  tant  d'emphafe  dans  fa  Préface  » 
il  n'eut  peut*étrepas  été  fi  prefTé  d'é- 
crire ceci  ;  en  effet ,  il  me  fcmble  que 
J>our  renverfer  tout-à-couple  fyftème 
e  M.  de  Machy,  il  fuffit  de  lui  faire 
obferver  qu'on  contrefait  îufqu'à  un 
certain  point  des  pyrites  martiales  8c 
cuivreufes,  en  uniflant  enfemhle  ces 
métaux  avec  le  foufre  ,  mais  que  ces 
pvrites  faâices  ne  donnent  pas  non 
plus  des  marques  de  foufre  par  l'eau 
régate ,  &  cependant  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  y  en  exiffe  :  il  en  eft  de  même 
à  l'égard  du  cinabre  >  peuç-on  révo- 
quer en  doute  qu'il  n'exiffe  du  foufre 
tout  formé  dans  ce  corps  ;  cependant 
M.  de  Machy  l'a-t*!!  jamais  décom* 
pofS  par  le  mo^n  de  l'eau  régale! 
Quant  à  ce  qu'il  dit  que  les  pyrites 
fè  diflolvent  dans  l'eau  régale  de  même 
que  l'antimoine ,  c'efl  une  cho(e  donc 
chacun  fent  (ufBfamment  la  fzuffctim 
A  la  vérité»  l'eau  régale  di^îoutquel* 
que  choie  de  certains  pyrites  9  6c  il 
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y  a  coate  afyparencc  q«e  c'eft  une  por- 
tion de  cerrc  écrangcre  à  la  mixtion 
liu  pyrite  \  mais    il   s'en  faut  bien 

âu'oQ  poifle  comparer  cette  efpecè  de 
t^Tolution  >  à  celle  qo'opére  l'eau  ré- 
gale fur  rantimoine. 

Il  D*e(l  pas  inutile  de  faire  obferver 
que  M.  de  Macby  didingue  au  même 
endroit  deux  c(jpece$  de  pyrites ,  les 
unes  qu'il  croit  formées  par  l'acide  vi« 
triolique*  &  les  autres  par  l'acide  nu- 
hn.  A  l'égard  de  ces  dernières  «  il  pa- 
ffolt  que  ce  font  celles  dans  lefquelles 
on  reconnoît  de  l'atfenic  >  qu'il  appelle 
«infi:  cela  étant,  M.  de  «Macby  e(l 
donc  bien  convaincu  que  l'arsenic  & 
Tacide  marin  ne  font  qu'une  même 
cbofe.  puel  grand  (ervice  n'cût-il  pas 
rendu  à  la  Chymie,  (i  an  lieu  d'en 
remplir  fon  imagination,  il  eût  fait 
des  expériences  qui  en  eulient  con* 
yaincu  les  autres.  Il  cft  vrai  qu'il  n'a 
pas  laide  d'i'maeiner  comment  fe  for- 
mol t  l'arfenic  dans  les  mines  ,  &  fen- 
tant  fon  génie  approfondir  ces  bautes 
matières ,  il  s'eft  applaudi  en  lui-mé* 
me  d'avoir  rencontré  fi  jude  >  mais 
encore  un  coup ,  s'il  en  eil  per(uadé  i 
tout  le  monde  ne  le  (cra  pas  de  mé* 
me  fans  expérience,  &  ce  qui  peur 
pflfler  dans  fon  cfprit  pour  une  vérité 
démontrée ,  ne  paflcra  peut-être  cbez 
d'autres  que  pour  une  fable.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  fa  manière  de  raifonner 
fur  la  formation  de  ce  minerai  >  â  la 
page  47f  :  „  L'arfenic efl  dans  le  cas , 
9,  dit'il,  du  foufre,  il  (e  trouve  tout 
9,  difpoCé  à  fe  former  dans  toutes  les 
yy  mines,  où  l'acide  marin  a  été  l'a- 
9,  gcnt  de  la  minéral! fation,  comme 
9,  le  foufre  dans  celles  qui  ont  pour 
9,  agent  l'acide  vîcriolique  :  fitôtdonc 
9»  qu'une  pareille  mine  eft  échaufRe , 
9,  l'acide  marin  concentré  fe  volatilife , 
9>  entraine  avec  lui  une  portion  de 
9>  la  terre  métallique ,  &  forme  une 
9>  concrétion  farineufe,  qui,  comme 
9,  la  fuie,  devient  par  la  chaleur  con- 
tinue, une  mafle  pefante  volatile , 


Macby ,  qui  ne  mérite  pAtt  que  nous 
nous  y  arrêtions  :  nous  lui  dirons  ce- 
pendant que  pi^îfqu'il  ell*  fi  perfuadé 
Sue  l'arfenic  9  tel  que  nous  l'avons 
ans  le  Commerce  >  n'eft  autre  cbofis' 
qu'une  combinai  fon  de  l'acide  maria 
avec  une  terre  métallique,  pourouoi 
n'a-t-il  pas  cflayé  de  compofer  de  Tar- 
fcnicj  en  unifiant  enfcmole  la  même 
terre  métallique,  qu'il  imagine  être 
dans  la  compofition  du  minerai ,  avec 
l'acide  marin  \  On  voit  encore  par  ce 
raifonnement  que  M.  de  Machv  eft 
dans  la  croyance  que  l'arlenic  d  exif* 
te  pas  tout  formé  dans  les  pyrites» 
qu'il  ne  fe  forme  que  dans  le  temt 
même  de  l'aâion  du  feu»  Voilà  encore 
du  nouveau  9  cela  fe  rapporte  allés 
bien  à  la  théorie  de  la  non-exiftence  do 
foufre  dans  les  pyrites  :  il  falloit  ea 
effet  completter  tes  idées  là  -  deflus  9 
afin  de  rendre  la  partie  égale  entre  ces 
deux  grands  Minéralifaceurs.  Cepen- 
dant il  refle  une  petite  difficulté ,  c*ef^ 
cette  forte  de  pyrite ,  qui  drapée  avec 
le  briquet  donne  une  odeur  d'ail  biea 
marquée  :  e(l*ce  à  l'acide  marin  touc 
pur  qu'il  faut  rapportet  cetre  odeur  9 
ou  à  l'arfenic ,  qui  ne  doit  fe  former  » 
fuivant  M.  de  Machy  ,  que  quand  le- 
pyrite  éprouvera  l'adion  du  feu.  £n 
vérité,  ce  feroit  honteux  de  s'arrêter 
féricufement  à  combattre  les  chimères 
qu'enfante  l'imagination  de  M.  de  Ma- 
chy, fur  un  objet  qui  ne  peut  tout  aa 
plus  qu'exciter  à  rire. 
Si  on  ne  reprochoit  à  M.  de  Machy 

3 ne  des  hypothèfes  à   fa  façon ,  fur 
es  matières  obfcures  9  ceux  qui  n'ont 
pas  lu  fon  Ouvrage  ,    condnr oient 
peut  être  que  tout  ce  9a'il   rapporte 
de  connu  ell  bon  \  mais  il  s'en  faut 
bien ,  &  nous  afiurons  avec  la  vérité 
dont  nous  faifons  profefiîon  ,   qu'il  y 
a  bien  .des  objets  ou  mal  rendus  oa 
mal  expliqués ,  &  fbUvent  même  avec 
des  expofitions  bufles ,  qui  marquent 
une  ignorance  impardonnable  dans  ua 
W..UV,  uww  iii«uv  ^vt.tiii,  Tv^i.wivy    grand  Chymifle  comme  lui:  tel  eft  ce 
fentant  l'ail,  difioluble dans  l'eau,    qu'il  dit  au  fujet  du  xing  page  f 00  » 
&yy  crydalliôint ,  on  l'a  appelle    one  c'cd  un  métal  qui  fe  fond  à  une 


„  arfenie  „.  Si  nous  avions  aftaire  à 
un  autre  Chymide,  nous  lui  deman- 
derions^ comment  &  par  Quelle  preuve 
a-t-il  pu  tirer  cette  confeqnence ,  que 
l'acide  marin  entraîne  avec  lui  la  terre 
métaltione  •  &  forme  une  concrétion 
farineqte ,  qui  eft  l'arfenic  \  mais  il  eft 
aifé  de  voir  qtie  c'eft  encore  là  unau- 
ue  cfiort  de  l'imagination  de  M.  de 


douce  chaleur  \  manière  de  parler  ^ui 
ne  peut  convenir  tout-au*plus  quaa 
plomb,  à  l'étain  &  au  bifmutb,  tan- 
dis que  l'on  fçait  qoe  le  ziog  poor 
entrer  en  fufion ,  fans  exiger  an  grand 
degré  de  chaleur ,  en  demande  un  in-* 
comparablement  plus  grand  que  ces 
trois  fubftanccs  métalliques  s  il  aîo«te 
plus  bas  que  la  chaux  de  ziog  fe  rêdak 


Sidu  des  Obfervations  étun  Chymîjle. 


«ifémeoc,  ce  qui  cil  une  faaflecé  det 
plus  palpables  >  pui(qa'aa  contraire  on 
fçait  que  c  eft  une  des  chaoz  mécalti-* 
ques  des  plus  difficiles  à  (e  réduire. 

M.  Hellot  qui  a  donné  deux  Mémoires    „  — .  ., 

fur  lezioff  à  l'Académie  des  Sciences,    précipité  d'une  fubcilicé  (inguliere,  9c 
avoue  même  qu'il  na  pas  pu  parvenir    cofmétique qu'on  connoilTe >  un  métal 


tîon  :  ,>  L'eau  ,  dit-il ,  en  précipite  le 
y,  métal  en  forme  d'écaillés  argentines  > 
9>  d'une  (ubtilité  (inguliere  «  c*cft  le 
»»  plus  beau  co(méiique  qu'on  connoil» 
y,  fe. ,»  Peut -on  regarder  comme  un 


à  réduire  les  fleurs  de  cette  uibftance 
mécanique* 

11  n'ell  pas  nécellaire  de  fortir  du 
même  endroit  >  fans  s'appercevoir  d'un 
autre  trait  d'ignorance  >  (ur  une  choie 
bien  limple  cependant ,  &  dont  on 
peut  s'aflurer  aifément ,  c'eft  au  (ujet 
^e  la  diâolution  de  ce  même  métal 
dans  les  acides:  il  dit,  après  avoir 
expolé  que  l'acide  vitriolique  le  di(- 
foot .  que  les  autres  acides  ne  font 
que  le  corroder  »  mais  comme  il  pa- 
roît  qu'il  n'en  ed  pas  bien  Hir,  il 
ajoute  tout  de  fuite  «,  :  ou  le  diflol^ 
n  vent,  mais  fins  lentement  y  ^  ce  qui 
cft  un  retranchement  pour  lui  en  cas 
que  ckia  loît  autrement  5  c'eCl-à<dire  , 

?u'il  y  a  à  choifir  pour  le  Ledeur. 
aut-il  donc  apprendre  à  ce  grand  Chy- 
xnide,  que  l'acide  nitreuz  &  marin 
dinoivcnt  le  zing  avec  autant  de  fa* 


en  forme  d'écaillé  ?  Je  demande  ^J^ 
poncé  d'un  tel  cofmétique  t  ell  biea 
capable  de  flater  le  goût  de  nos  belles 
Dames.  Je  lailfe  à  quelques  autres  à 
deviner  ce  que  (ignifie  cette  manière 
de  parler  de  M.  de  Machy  >  pour  moi 
j'avoue  que  de  quelque  manière  que 
je  m'y  fois  pris  pour  faire  ce  pf*ci" 
pi  té  ,  je  n'ai  jamais  rien  vu  d'é* 
cailleux. 

Veut -on  voir  encore  quelque  cbofe 
de  bien  raifonné ,  c'eft  à  la  pag.  fof  : 
il  dit  que  fi  le  cobalt  n'étoit  pas  dif- 
foluble  dans  1  eau  régale ,  on  le  pour- 
roit  comparer  à  l'argent.  Je  laiiTe  à 
deviner  quelle  relfemblance  peut  *  on 
trouver  entre  ce  demi-métal  &  l'ar- 
gent. 

Il  eneft  de  même  de  ce  qu'il  dit  à 
lapagefuivante  »  ayant  établi  que  les 
demi,-  fubftances  métalliques  ont  une 


cilité  que  le  fait  l'acide  vitriolique»  terre  particulière  pour  chacune  d'elles  , 

que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  le  rongent  ;  »>  qui  autant  qu'il  eft  permis  de  le 

qu'à  la  vérité,  on  féparede  cesdiffo-  „  conjeâurer,  pourroir  bien  avoir, 

lutions  5  fçavoir  ,  de  celle  qui  cft  faite  „  dit-il ,  une  grande  analogie  avec  une 

par  l'acide  vitriolique,  un  peu  dé  ma-  „  éts  terres  métalliques,  cnforte  que 

tiere  noirâtre,  anOi-bien  que  de  celle  >,  le  zing  &  létain,  lebifmuth  &  le 

qui  eft  faite  par  l'acide  marin  ;  &  un  „  plomb,  le  nikel  &  le  cuivre,  la 

peu  de  matière  rougeâtre  de  celle  qui  „  platine  &  le  fer ,  le  cobalt  &  l'ar* 


eft  faite  par  l'adde  nitreux  5  mais  on 
ne  peut  mis  plus  regarder  ces  matières 
comme  le  refultat  de  l'effet  rongeant 
de  ces  acides ,  que  le  font  tant  d'au- 
tres matières  qu'on  retire  des  di^olu- 
fions  des  autres  métaux  qui  fe  diUol- 
▼ent  le  mieux. 

^  A  regard  des  bifmurh  page  fo; , 
c'eft  tout  le  contraire,  après  avoir  dit 
que  l'acide  nitreux  eft  le  véritable  dif- 
lolvant  de  cette  demi-fubftance  mé 
il 


„  gcnt,  autoientune  même  terre  mé- 
„  tallique,  à  la  parfaite  homogénéité 
„  de  laquelle  la  circonftaoce  feule  du 
„  local  &  du  Minéralifateur  mettroic 
„  obftacle  ,  &  qui  confirmeroit  ce 
„  que  nous  avons  înCnué  des  matie- 
„  tes  métalliques.  „ 

On  voit  par  ce  paflai;e  q^e  fi  M.  de 
Machy  n*eft  pas  un  des  Adeprcs ,  il  eft 
au  moins  un  confident  de  la  Nature. 
Que  ne  nous  avenifloit-il  de  cette  au- 


callique,  il   dit  que  les  autres  acides    tre  grande  qualité?   Le  refte  eft  trop 
fe  diflolyent  bien  ,  mais  avec  plus  de    beau  pour  ne  pas  s'en  aroufer  ;  il  ré- 


difficnlté.  Tandis  que  tous  les  livres 
de  Chymie  retenti  fient  du  peu  de  fo- 
lubilité  de  cette  fubftance  métallique 
dans  les  autres  acides ,  &  qu'à  l'égard 
de  l'acide  vitriolique,  il  n'en  dlffoud 
pas  du  tout  ;  c'eft  ce  que  nous  pouvons 
lui  aflurer  pour  l'avoir  éprouvé  plu- 
fieurs  fois. 

.  Au  même  endroit,  on  pourrolt  trou- 
ver plaifant  la  manière  dont  tl 


prend  : ,,  S'il  eft  vrai ,  comme  le  penCe 
„  le  plus  grand  nombre  des  Chyniiftes, 
„  que  l'antimoine  eft  le  plus  facile  à 
„  fe  mercurifier  dans  fa  totalité ,  il  fe 
,,  trouvetoit  être  le  demi  métal  doiie 
,,  le  mercure  feroît  l'analogie,  &  il 
„  n'y  auroît  que  l'or  dont  le  demi-mé- 
tal analogue   feroît  inconnu.  „  li 


,,  ._.  ^__     croît  inconnu.  „ 

eft  vrai  qu'il  eft  bien  fâcheux  pour  M. 
ver  plaifant  la  manière  dont  tl  parle    de    Machy   de    ne    pouvoir  deviner 
de  la^récipîtation  dubifmuth,  lorf-    ouel  fcroit  le  demi  métal  analogue  à 
qu'on  vcrfe  de  l'eau  dans  fa  dilTolu-    1  or ,  afin  qu'il 
Jêumnl  œconofnique.  Mars  lySj* 


pût  arranger  tour  cela 


1 14  Dîfcoursjar  tufage  que  les  anciens  faifoiene  de  Peau  froide. 


préjugé  rcça,  &  c'eft  pour  la  première 
Ibis  que  je  le  vois  parler  de  quelque 
chofe  comme  les  autres  >  maïs  ce  o'eft 
malbeurenfemcnc  que  pour  fourenir 
une  erreur  :  ce  qui  me  furpreod  le  plus» 
eft  que  M.  de  Machy  s'avKe  de  mettre 


merveillcufement  daos  (a  tête.  Je  ne 
doute  cependant  pas  que  le  génie  de 
M.  de  Machy  ne  le  conduife  un  jour 
à  cette  heureofe  diîcou verte. 

En  voilà  allez  fur  l'admirable  Ou- 
Trage   de  ^L  de  Machy ,  pour  ou'on 

en  puide  connoître  toute  la  valeur}  un çfprit volatil  (ulfureux dans  les eaoz 

il  y  auroit  une  infinité  d'endroits  qui  minérales  >  à  la  place  de  cet  efpric 

feroient  rufceptibles  des  mêmes  ob(er-  élaftique  ,  piquant ,  vineus,  que  les 

vations  >  mais ,  comme  nous  l'avons  véritables  connoifTeurs  d'eaux  minora* 

dit  au  commencement»  nous  ne  nous  les  y  ont  toujours  reconnu.   Ccpeo- 

fbmmes  pas  propofé  d'en  rélever  tout  danc  malgré  M.  de  Machy,  rien  n'eft 

ce  qui  mérite  de  Têtre.  D'ailleurs  quel*  plus  confirmé  que  l'eiiftencc  de  cet 

qu'un  pourra  -  t  -  il  penfer  que  nous  efprit  dans  certaines  eaux  minérales, 

avons  fait  à  (on  Ouvrage  plus  d'hon*  Cette  vérité  a  été  mifc  dans  an  grand 

neur  qu'il  ne  nnérite;  cependant  en  fî«  jour  par  M.  Vénel,  &  en  dernier  lieu 

niflant  je  ne  puis  m'empécher  de  rap-  par  M.  Monnet  dans  un  Mémoire  qu'il 

porter  quelque  chofe  de  Ùl  leçon  fur  a  lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences» 

les  eaux  minérales»  page  f4o:  car  il  &  il  eft  bien  fingulier  qu'un  homiBC 


n'a  eu  garde  d'oublier  une  matière  fur 
laquelle  il  avoi'*  dé«a  fîgnalé  fc^  ta- 
lens  dans  une  brochure  fur  les  Eaux 
minérales  de  Pafly  :  il  y  parle  du  pré- 
tendu bitume  de  l'eau  de  la  mer ,  3c 
en  cela  >  11  n'eft  qu'un  fidèle  écho  du 


comme  M.  de  Machy»  qui  n'eft  ja- 
mais forti  de  Paris ,  donne  un  démenti 
à  ceux  qui  ont  vu  &  vi(ité  tant  d'eaux 
minérales  de  tous  côtés»  &  qui  oac 
fait  les  expériences  néccflaires  pooc 
s'en  convaincre.  ' 


Difcours  fur  tufage  externe   que  les  Anciens  faifoiene  éU 
proide^  parUDoQeur  Cocchi. 


fcaa 


LE  corps  humain  vivant  eft  relie* 
ment  conftruit»  nue  non-  feule- 
ment fes  parties ,  &  la  manière  donc 
elles  (ont  unies ,  peuvent  prefque  tou- 
tes s'appercevoir»  par  quiconque  fçait 
en    faire    la     recherche  ;    mais   les 
forces  mêmes  &  les  puiflances  par  lef- 
quelles  s'opèrent  tous  (es  mouvemens , 
oc  (ont  point  au-de(Ius  de  la  portée 
de  notre  efprit,  ou  font  déjà  connues, 
ou  peuvent  l'être ,  fî  l'on  procède  avec 
méthode  ;  &  puifque  jufque  dans  les 
parties  les  phis  éloignées  »  il  eft  pofTi- 
ble  qu'il  s'infînue  des  agens  capables 
d'en  changer  la  6gure  «  le  mouvemenc 
ou  la  (ituarion  »  il  eft  manifcfte  qu'il 
peut  fc  conferver  dans  le  corps  hu- 
main une  correfpondance  abfolue  par- 
mi fes  forces  diftinâes  ;   correfpon* 
dance  par  laquelle  fe  produifèat  tou- 
tes fes  aélions  »  &  dans  laquelle  con- 
fifte  la  fancé.  Ces  agens  (e  nommenc 
remèdes;  comme  ils  ne  font  pasaflèz 
forts  pour  opérer  d'eux  -  mêmes  de  fi 
grands  eSèts»  s'ils  ne  (onc  introduits 
&  pouflés  dans  le  corps  par  les  mêmes 
forces ,  à  l'ademblage  defquelles  on  a 
donné  le  nom  de  Nsttire  $  il  faut  donc 
rcconnoicre  comme  très  -  vraie   cette 
célèbre  parole  d'Hippocrate ,  que  ce 


font  les  natures  qui  guérîflènt  les  ma- 
ladies :  elle  n'a  aucune  vériuble  fignt- 
ficacion ,  ou  elle  eft  fau^e ,  fi  on  Pex- 

{clique  comme  l'entendent  les  incrédu* 
es,  c'eft'à*dire,  que  les  maladies  fe 
guérident  d'elles-mêmes  &  fans  le  fe- 
cours  d'aucuns  remèdes ,  Ac  puifque 
les  remèdes  font  néceffaires  pour  la 
confervation  ou  le  rétablidemenc  de 
la  fantéj   il  ne  faut  pas  être  furprîs 
fi  depuis  trois  mille   ans  que  la  Mé- 
decine s'exerce  en  Europe,  le  nombre 
en  eft   devenu   prefqii'innombrable  » 
tant  d'hommes  habiles  ayant  pris  foin 
-de  tenir  regiftre  de  leurs  efièts;  de 
(ortequele  Médecin  fçavant  &  éclairé 
ne  peut  jamais  avoir  befoin  de  recou- 
rir a  aucune  de  ces  pratioucs  abomi- 
nables» ni   i  ces  vaines  fuperftitioas 
6c  à  ces  recettes  ridicules  »  de(qucllet 
font  três-fouvent  obligés  de  faire  ofàge 
des  gens  qui  ignorent   la  Médecine. 
D^auunt  plus  que  l'on  voir  que  plufievrs 
corps ,  qui  par  une  vertu  fccrcre  char- 
ment cous  nos  (cas ,  qui  fc  trouvent  par 
bonheur  prefque  partout,  (bot  capa- 
bles, par  une  propriété  c^oi  leutcil  oa- 
turell»,  de  produire  daos  nos  corps  des 
changemens  étonnans»  d'une  Éianiese 
douce  fi:  fans  avoir  cien.  à  redouter.. 


DlfiouTsfur  tufagt  que  Us  Anciens  faifoUnt  de  Vtdu  froide.  115^ 

De  ce  nombre  cft  icau ,  (ans  contre-  arrêter  près  d  un  fleuve   leurs  famiiict  ' 

dit,  laquelle  n'ayant  rien  de  défa-  errantes,  puifquii  cft  ircs-probaolc 

gréable ,  ni  pour  Todorai  ni  pour  le  Que  telle   fut   la  première    manière 

goût,  &  qui  par  fa  tranfparcnce  &  de  vivre  des  Nations  les  plus  civiii* 

la  limpidité ,  éunt  plus  capable  qu'au-  ftcs  ,  comme  le  pcnic  judicicufement 

^n  autre  corps  traufparent ,  comme  Thucydide  de  fa  Nation  qui  fui  fi  po- 

1  obferve  Pind^re ,  de  réjouir  la  vue ,  Uc ,  &   que  les  découvertes  réccntct 

cft  encore  plus  propre  qu'aucun  autre  ont  rendu  beaucoup  plus  vraifcmbla-. 

a  devenir  un  remède  (ouverain  dans  blc>  ce  qui  lui  a  fait  croire  que  daiit 

bien  des  cas  :  de-là  vient  que  d'habi-  les  temps  les  plus  éloignés  de  nous  , 

les  Médecins  de  tout  âge  &  de  tout  toute   la  terre   n'é.oit  qu'une    vallc 

pays ,  ont  prefcrit  fi  (ouvent  de  boire  forêt. 

abondamment  de  l'eau  pure ,  ou  chau-       Dans  la  fuite  les  Peuples  s'étaot  po* 

de,  ou  plus  on  moins  froide,  dans  "ces,  on  ne  laifi'a  pas  d'appercevoir 

les  fièvres  ardentes  &  aiguës,  &  dans  les  vcftiges  de  cet  ufage,  qui  s'étoit 

beaucoup  d'autres  maladies  s  &  de  notre  confcrvé  dans  plu£curs  endroits.  Ho- 

tems,  on  a  vu  allier  avec  un  grand  mère,  par  exemple  dans  l'Iliade,  die 

luccès  à  l'ufage  interne  de  l'eau  froi-  qu'Ulylie  &  Diomcde  fe  baignèrent  dct 

de,  ctixt  excellente  méthode  univers  la  pointe  du  jour  au printcms  dansk 

felle  d'Heraclite  de  Tarente  ,  ceft-â-  «ner,  pour  fe  refaire  des  fatigues  d'une 

dire ,  ordonner  de  boire  peu  a  la  fois ,  nuit  employée  à  luivie  une  entreprifç 

mais  (ouvent ,  afin  gue  ce  nouveau  guerrière,  (Se  qu'ils  en  for  tirent  pleins 

liquide,  ce  liquide   Uluuire,  puiife  <te  force  &  de  vigueur.  Et  dans  l'Odyf- 

fe  mêler  plus  iuremeot  avec  nos  ha*  ^èe ,  il  fait  baigner  par  plaifir  dans 

meurs  viciées, &  les  renonveller. L'eau  un  fleuve,  les  temines  qui  accompa- 

introduite  dans  nos  liqueurs  par  les  gooicnt  Nauficaa ,  fille  du  Koi  Alci* 

extrémités  capillaires  internes  des  vaif*  ooiis,  quoique  ce  fut  en  automne, 

féaux  chylifercs ,  peut  conferver  &  ré-  comme  les  circonftances  femblent  l'an*- 

eablir  la  fànté,   mais  auffî  appliquée  noncer,  &  peut* être  même  l'hiver.  Je 

extérieurement,  foit  en  forme  de  bain  ^uis  furpris  que  ces  deux  endroits' du 

ou  de  lotion ,  ou  par  le  contad  ou  plus  ancien   des  Poëccs^^'aient  pas 

par  la  prelGon ,  &  s'infinuant  encore  été  remarqués  par  Plinefltt  Ecrivain 

par  les  ouvertures  des  veines  lympha-  d'ailleurs  fi  exaâ  i  car  «ic  qu'il  n'eft 

tiques,  peut  facilement  &  en  procu*  P^lé  dans  Homère  que  d^eau  chaude 

rant  du  plaifir,    produire  de  grands  pour  fe  laver,  &  jaoïais  de  l'eau  froi« 

changemens,  lefquels  font  apperçus  de(i),  Virgile,  peut  être ,  fur  Tau* 

par  quiconque  connolt  la  fbuâure  de  corité  de  Caton  &  de  Varron^  tout 

notre  machines  &  quoiaue  ladélica»  deux  cités  dans  cet  endroit  par  Ser* 

tclfe  de  la  plupart  des  hommes  leur  vius,  nous  apprend  que  \t%  premiers 

^onne  une  certaine  horreur  pour  le  habitant  de  l'Italie ,  portolent  leurs 

froid,  on  remarque   néanmoins,   fi  ^Is  encore  très-petits  au  fleuve  ;&  qu'a<- 

Ton  confulte  les  ouvrages  des  anciens,  yec  de  la  gUice  &  de  l'eau  très- froide» 

-ée  les  relations  fidèles  des  voyageurs  Us  rendoient  leurs  corps  durs  &  in» 

modernes ,  nue  tous  les  peuples ,  folt  jeufibles.  On  raconte  qu'anciennement 

par  propreté.,  foit  par  exercice ,  foit  les  Spartiates ,  les  Germains&  les  Cel- 

par  plaifir ,  ont  aimé  à  fe  lavei  le  à  <es ,  faifoieat  la  même  chofe  ,  &  que 

nager  dans  l'eau  froide  :  ce  que  l'on  cette   coutume    eft  encore  en  ufage 

ne  doit  pas  regarder  comme  une  in-  chez  quelques  Peuples  Septentrionaux 

vention  de  quelque  génie  fcnile ,  mais  ^   dans  les  Indes  Orientales  fc  Oc^ 

évL  befoin  &  de  l'utilité  que  les  pre-  cldentales  ,  non  •  feulement  à  l'égard 

iniers  hommes  de  tous  pays  eurent  de  des  enfans ,  mais  aufG  à  l'égard  des 

faire  ufagè  de  l'eau  froide:  groffiers  adultes  &  des  femmes  même^  ainfi 

Se  privés  de  beaucoup  de   remèdes ,  que  moi ,  vous  l'avez  fans  doute  la 

ils  vivoient  dans  les  bois,  &  faifoient  plus  d'une  fois,  U  entendu  dire  de 


f  I  )  On  peut  juger  fi  1*  Asteur  a  bien  pris  le  fens  de  ?tinc  :  le  voici  :  Bcmtrmm  calUêrnm 
fêntimm  munticmtm  «m  f**ijpt  dtmir9r  ,  tnm  sliêfmin  Uvsré  tshdi  frtfmimttr  induttra 
Lib.  xxxj«  Ci  ^.  .  w 


li6  Difcoursjur  Pufagc  que  Us  Anciens  fcàfoiintdt  Peaufioîdt. 
ceux  qui  ea  ont  été  témoins.  ménagère  une  fille  fort  jeune,  pkitdc 
Ce  qui  refte  des  bains  des  Romains,  qu'une  fille  nubile  on  une  femme  ma- 
6c  les  defcriptions  qu'on  pn  trouve  riée,  parce  que  tout  ce  qui  étoi't  de- 
dans leurs  Ouvrages»  nous  apprend  (Une  pour  la  cable,  ne  devoir  point 
qu'il  y  avoic  dans  cous  un  grand  ba(fin  être  touché  par  des  mains  impures  » 
(ou  baignoire  fi  l'en  vcuc)  rempli  d'eau  telles  que  le  ibnt  celles  de  qaiconc|oe 
"      *          *    ■                     ' ''  a  joui  des  plaifirs  de  l'amour ,  à  moins 


froide,  od  chacun  pou  voit  non- feu* 
lemem  fe  plonger  mais  même  na^er  ; 
0c  comme  nous  l'apprenons  de  Pline , 
l'ufage  s'écoic  încroduit  du  cems  d'Au* 
gude  de  £e  faire  feccr  beaucoup  d'eau 
froide  au  forcir  du  bain  chaud,  de 
force  que  l'on  voyoic ,  die  il ,  de  vieux 
Confulaires  forcir  du  bain ,  aller  avec 
oflencacion  dans  les  rues  de  Rome , 
mais  d'un  pas  chancelant.  Ce  qui  doit 

Î^arokre  plus  furprenant  encore  dans 
e  iiéclc  od  nous  vivons,  c'eft  la  cou- 
tume od  écoient  les  femmes  Macédo- 
niennes de  fe  laver  dans  l'eau  froide» 
aufii-tôc  après  écre  accouchées ,  ce  qui 
fervitde  mocif  à  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine d'ôter  le  commmdement  de 
fes  Armées  à  un  de  fcs  Généraux  ,Ta- 
rencin  de  nation,  lequel  était  ^  déli- 
cat ,  qu'il  fe  baignoit  dans  l'eau  chau- 
de :  c'elfc  ce  que  raconte  Pollen ,  Ecri- 
vain  digne  de  foi ,  qui  a  fait  un  recueil 
d'Hiftoires  anciennes. 

Outre  l'exercice  «c  le  plaifir,  on  fe 
fervit  peui^p^e  plus  (ouvenc  encore 
de  l'eau  frSp  par  religion ,  pluHeurs 
Ecrivains  Skrvant  qu'il  s'eft  crouvé 
des  Nacions  qui  croyoient  n'avoir  pas 
de  meilleur  moyen  de  plaire  à  leurs 
Dieux ,  que  de  fe  laver  âvec  de  l'eau 
froide.  Delà  ces  lultracions ,  ces  puri- 
fications célèbres,  pratiquées  par  les 
Egyptiens  &  leurs  voifins,  de  là  tou- 
tes les  fuperfticions  des  Grecs,  des 
Romains  &  des  Peuples  Barbares. 
Rappelions-nous  ce  fuperfticicux,  donc 
parle  Théophrafte,  qui ,  lorCqu'il  mar- 
che par  la  Ville,  ne  manque  guère 
de  fe  laver  toute  la  téce  avec  l'eau 
des  Foncaines  qui  font  dans  les  Places 
publiques.       ^       _  ,    . 

'  Ils  croyoient  fe  purifier  non-feulement 
de  leurs  fautes  &  de  tout  aucre  acci- 
dent grave ,  avec  de  l'eau  froide , 
ibit  de  fleuve  ou  de  la  mer ,  eomnfc 
on  en  trouve  une  foule  d'exemples  par- 
mi les  anciens  Ecrivains  Grecs  &  La*- 
tins ,  de  tout  genre  s  mais  encore  de. 
certaines,  qui,  quoiqu'innocentes  en 
elles-mêmes ,  ne  laifient  pas  que  de 
fe  faire  en  fccret  5  entc'aucres  chofcs 
quelqHCS  Auteurs  anciens  d'Agricul- 
ture ont  rapporté  ,  dit  Columelle  , 
comme  un  pKcepte.faluraire,  que  le 
poflcficar  d'une  ferme  >  doit  choifir  pour 


qu'il  ne  fc  foit  lavé  dans  une  rivière 
ou  à  une  fource  pure. 
^  L'ufage  excerne  de  l'eau  froide ,  à 
l'éjiçard  du  corps ,  étant  û  fréquent  par- 
mi les  hommes  des  premiers  rems, 
les  Médecins  d'alors  s'occupèrent  du 
foin  d'en  obferver  les  efiecs,  &  d'en 
augmenter  le  nombre  des  remèdes,  ea 
quoi  ils  font  dignes  de  beaucoup  d'é- 
loges. Ce  qui  peut  paroitre  furprenant 
à  ceux  qui  croient  nue  les  anciens  Mé- 
decins étoient  des  hommes  fimpies  êc 
grofficrs,  c'eft  qu'ils  aient  faitccpea- 
dant  cesobfervacions  avec  une  de  iu- 

gement,  &  qu'ils  aient  xeconnu  les 
ons  eftecs  de  l'eau  feulement ,  pour 
les  maladies,  &  avec  ces  imeotions 
pour  lefquelles  on  en  a. afliffuié lolagc 
raifonuable  par  les  nouvelles  décou- 
vertes. En  confidérant  donc  que  les 
premières  Nacions  qui  cultivèrent  la 
Médecine ,  &  de  qui  les  Grecs  Tappri- 
fcnt,  furent  les  Egyptiens,  dont  les 
écrits  ne  font  point  parvenus  iafqu'à 
nous  :  ce  feroit  une  témérité  fans  doute 
de  vouloir  apprécier  au  iufte  lema 
connoiflances  dans  cet  art,  fçachaoc 
d'ailleurs  que  leoc  Pays  fut  long-tema 
Inacceifible ,  comme  Teft  encore  au- 
jourd'hui le  Japon ,  &  ^uc  depuis  qu'ils 
en  permirent  l'entrée  a  leurs  voitîns» 
les  Sçavancs  y  écoient  extrêmement  ja- 
loux de  leur  fçavoir ,  &  le  déroboient 
à  la  connoiflance  du  vulgaire ,  ayant 
inventé  à  cet  efiet  des  caraâcret  2c  us 
langage  qui  n'étoit  connu  que  d'eux. 
Il  ett  certain  qu'Homère  fait  des  Mé* 
decins  Egyptiens  l'éloge  le  plus  com- 
plet ,  en  difanc  nue  chacun  d'eux  for- 
pade  en  habileté  tons  les  Médecins 
des  autres  Nations,  &  qu'Helene  a  voit 
appris  d'une  Reine  d'Egypte  l'ufage 
de  l'Opium ,  puifqa'il  paroît  que  foa 
admirable  Nepeothe  n'éroit  aucre  cher 
fe  que  l'Opium,  comme  on  Tinfcre 
tant  de  fes  effeu  qui  font  de  réjouir» 
en  excitant  une  légère  ivrefle ,  &  de 
procurer  le  fommeil  &  rooblt ,  ooe 
de  ce  que  mille  ans  après ,  ce  rtmèdc 
écoic  encore  en  eftime  partnl  les  ftm* 
mes  de  Diofpolis ,  c'e(l-à-dire ,  de  Im 
fameufe  Thebes  ,  comme  Tattefte 
Diodore ,  témoin  •colaire  »  &  de  ce 
que  jufqu*à  pcifcot  ce  wédicaaKnt  a 


Bifcoun fmtufagtqutks Anciens faifiHtntdtPtaufroi^^^  iij 

vécurcoc  malheurcufemcoc  faas  elle» 
iufqu'à  ce  que,  il  y  a  deux  cents  ans» 
les  Médecins  commencèrent  à  lue  let 
écrits  des  Grecs,  ^  a  mettre  en  pra- 
tique leurs  ezcelleos  préceptes  >  mais  ce 
ne  fut  que  dans  le  liécle  dernier  qu'oa 
reprit  heureuremeni  la  méthode  de  ces 
anciens  £Jiy(îciens.  célèbres  difciples 
des  Egyptiens,  ccft-à-dire,  l'obferva- 
tioD  entière  des  eâcts,  accompagnée 
de  raironnemens  géométriques  ezaâs, 
par  laquelle  notre  art  cd  parvenu  à 
ce  deeré  de  fplendeur  oii  il  eft  au- 
iourd'bui. 

Ces  Egyptiens  donc,  qui  connoiT- 
(oient  probablement  toutes  les  ûncûcs 
&  toutes  les  relTources  de  la  Médecine, 
paroiHent ,  non  pas  au  bazard ,  tofin 
pourtant  avec  une  connoiflaace  fupcc- 
ncielle  des  forces  du  corps  bumain  » 
avoir  cependant  introduit  dans  l'arc 
l'ufaffe  du  bain  froid.  £ncr*autres  preu- 
ves de  ceci  ,^  nous  en   avons  une  an* 


cootervé  tott  ancien  nom  de  foc  de 
Thebes.Je  n'ignore  point  que  vers  la 
iîn  du  nécle  dernier,  un  fameux  Mé- 
decin de  Paris  en  écrivant  fur  ce  fu- 
jet»  n'eft  point  de  cet  avi&>  mais  en 
Térité  Tes  raifoonemens  ne  me  paroi  f* 
fent  pas  capables  de  détruire  cette  fup- 
poiition.  Un  témoin  oculaire ,  le  plus 
ancien  Hiftorien ,  dont  les  récits  ne 
font  fiis  toujoars  fufpcâs,  mais  au 
contraire  cxaâs  U  fidèles  ,  lorfqu  il 
raconte  ce  qu'il  a  lui-même  obfervé* 
Hérodote  le  Dcrc  de  THiftoire  Grec- 
que, nbits  aflure  que  de  (on  temsen 
Egypte,'  la  Médecine  étoit  partagée 
en  plufiems  branches  ou  parties ,  dont 
chacune  étoit  eicrcée  par  on  homme 
particulier,  comme  ceci  Te  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  vil- 
les d'Earope ,  ce  qui ,  comme  on  le 
fent  bien  ,  devoit  produire  dans  cha* 
cun  plus  de  lumières  &  de  capacité  : 
enfin  lorCqu'Ilocrate  nous  die  que  les 


Médecins  Égyptiens  neinettoient  point  cienne  &  authentique  dans  la  perfonne 

en  ufage  les  remèdes  puidants ,  &  pré-  d'Euripide  ,  qui  voyageant  en  Egypte 

fcroient  en  toutes  chofes  la  fécurité,  avec  Platon,  comme  on  le  lit  dans  la 

il  nous  déclare  que  leur  méthode  c(t  vie  de  ce  dernier  par  Diogénes  LabVce  ^ 

préciCément  celle  que  nous  voyons  fui-  -  étam  tombé  dangerénfcipent  malade, 

▼re  aujourd'hui  par  les  plus  habiles  &  fut  hcurcufement  ^uéri  par  les  Méde- 

les  plus  fenfés.  En  voyant  que  dans  les  tins ,  qui  lui  prefcnvirent  le  bain  froid 


de  l'eau  de  la  mer;  c'cd  à  cela  qu'on 
prétend  qu'il  fit  ailufion  dans  ce  fameux 
Vers: 

Mme  umvirfa  frolmt  hcmfmm  mala. 

On  trouve  même  dans  les  Ouvrages 
d*Hippocrate,  plufieurs  veÂiges  de  la 
Médecine  raifonnée  des  Egyptiens  i 
un  de  ces  veflîges,  eft  Tulage  externe 
dt  l'eau  froide,  que  ce  Médecin  a 
loué  &  recommandé  fi  fouvent.  fiiea 
plus  par  tout  ce  qu'il  en  dit  en  difié« 
rens  endroits ,  &  paniculiérement  dans 
.  .  ,         £on  livre  curieux  de  l'ufage  des  liqui- 

3ue  Thaïes ,  Pythagore  &  Démocrite,  des  (de  humidor,  m/m)  ,  on  voit  clai* 
e  l'école  defquels  e(l  forti  Hippocrate  Iremcnt  qu'il  enavoit  une  bonne  théo- 
Bc  tant  d'autres  depuis ,  ont  été  puifer  rie ,  fans  laquelle  l'art  eft  aveugle  & 
en  Egypte  les  connoifianccs  &  les  fy-    trompeur.   Il   eft  bien  vrai  qu^yanc 


écrits  des  plus  anciens  Médecins  Grecs , 
il  fe  rencontre  de  tems  en-tems  des 
vérités  phyfiqûes ,  certaines  &  fécon* 
des  en  conféqoences  très- utiles,  qui 
bien  loin  d'être  effacées  par  les  exac- 
tes découvertes  des  Anciens ,  en  reçoi- 
vent an  contraire  plus  d'éclat , tandis 
que  ce  qui  nous  en  refle  nous  invite 
plutôt  àTcgrctter  cette  excellente  Na- 
tion 5  j'ai  toujours  foupçonné  que 
pluficurs  des  plus  importantes  lumiè- 
res font  venues  en  Grèce  d'ailleurs , 
c  eft-à-dirc ,  d'un  peuple  qui  avoir  per- 
fèâionné  la  Médecine,  &  dont  les  li- 
vres fe  font  perdus.  Et  qui  ne  (çait 


des  Egyptiens ,  ayant  été  éteinte  par 
rinvanon  des  Nations  étrangères,  & 

Ear  les  viciditudes  fatales  des  chofes 
umaines,  on  vit  au(fi  les  Sciences 
déferterla  Grèce,  &  la  Médecine  dé- 
périt jufqu'à  ce  qu'elle  fut  prefque 
tont-à-fait  anéantie  en  Europe,  il  y  a 
environ  mille  ans  :  pendant  ce  tems , 
ks  Peuples  de  cette  partie  du  monde 


iêunuU  meêwmiqnê^  Uurs  1767, 


ne,  que  quand  on  la  confidére  après 
avoir  bien  faifi  tout  ce  que  les  plus 
cxades  découvertes  de  notre  fiécie, 
nous  ont  dévoilé  de  plus  ccnain  fut 
la  nature  de  l'eau  froide,  6c  fiir  la 
ftruâure  &  les  difpofitions  de  l'extré- 
mîré  de  notre  corps ,  qui  doit  en  rece- 
voir les  imprefiions. 
La  vertu  &  les  piopriétéi  du  feu  qui 


tlS  Lettre  JP un  Citoyen  de 

péuétrc  &  éclaire  couc  >  a  àt  (oui  cems 
û  fort  excité  l'admiration  des  hom- 
ines  qui  penfenti  que  plufieors  d'en- 
tr'cux  s'étant  autrefois  reconnus  inca- 

râbles  d*en  découvrir  i'edencc  «  ilt 
ont  reeardé  comme  un  Etre  divin» 
&  il  s'elt  trouvé  >  comme  vous  le  fça^ 
yez  )  des  hommes  qui  1  ont  adoré  corn* 
me  Dieu  >  Hippocrate  iut*méme  ne 

garoit  pas  fort  éloigné  de  cette  mal* 
cureufe  imagination.  L'ei&t  le  plus 
.étonnant  Se  univerfel  du  feu,  pro- 
priété qui  lui  cd  propre ,  Se  qui  n'ap* 
parrieni  a  aucun  des  corps  que  nous 
connoiilons  par  les  Cens ,  c'eft  celui  de 
t*unir  avec  tous  les  corps  de  la  Nature» 
raréfiant  les  folidesi  les  liquides  Se 
Its  mixtes  ;  de  •  là^  fa  préfence  fc 
manifcde  plus  d'un  côté  Se  moids  d'un 
autre. 

Ced  pourquoi  nous  nous  appcrce* 
Yons  de  la  variété  qui  résulte  die  l'a- 
bondance plu<t  ou  moins  grande  du 
feu  »  en  en  faifanc  l'épreuve  5  fa  di- 


Lyon  ^  à  jtf .  ]^oust. 
mi  nation  ou  fon  éloignemcnt  s'apf>elie 
le  froid  »  dont  oa  peut  dire  >  en  ce  leni» 
que  l'eâet  prihcipal  Si  général  cft  au 
contraire  de  reflerrer  dans  leurs  pro- 
pres dimenfions,  tous  les  corps  (bit  mois 
ibit  folidcs  f  en  rapprochant  leurs  par* 
tîet  vers  le  centre ,  comnte  reipéricnce 
nous  l'apprend.  La  dilatation  manifcfle 
(fenfible)  de  l'eau  glacée  «  ne  doit 
être  pour,  perfonne  difficile  à  conce- 
voir, pu  i  (que  l'au^entation  de  fou 
volume  dépend  uniquement  de  Tem- 
prifbnnement  de  l'air  >  qui  y  comme 
chacun  G^ait ,  cft  toujoucs  mêlé  arec 
l'eau  dans  \t%  interftices  de  fcs  moIé* 
cuks ,  nui  fc  rapprochent  par  l'effet 
du  froid ,  &  cet  air  mêlé  avec  elles  a 
raifon  de  l'élaflicité  augmentée,  fc 
dilaté,  d*oii  il  fe  forme  plu Ikurs  efpa- 
ces  aériens  répandus  dans  la  glace ,  en 
vertu  dcfquels  toute  la  mafle  augmente 
Se  furnage. 

lMfm$  inm  un  sutre  JommM. 


Leure  iun  Citoyen  de  Lyon  à  M.  RouX^  Docltur  -  Régent  ^ 
Profejjeur  de  Pharmacie  de  la  Faculté  de  Médecine  dans  CVni^ 
verjîté  de  Paris. 


J'ai  rho 

Monfieur, 


rhonneur  de  vous  adretfer , 
un  Procès- verbal  &  des 
Certificats  avec  quelques  Obfervations 
fur  les  effets  d'un  Spécifique  contre 
les  maladies  cancerenies.  Je  ne  crains 
pas  de  vous  détourner  un  moment  de 
vos  occupations   ordinaires  :  l'objet 

3 ne  je  vous  pré  fente  intéieffc  la  fan  té 
es  Citoyens ,  dont  vouf  vous  occu- 
pez fi  utilement,  en  leur  donnant  vos 
Jages  confèils ,  &  en  les  éclairant  par 
vos  travaux  littéraires. 

L'Auteur  de  ce  nouveau  Remède  eft 
le  fîeur  Gsmet^  Elevé  de  Saint  Côme 
Se  ancien  Démonflrateur  d'Anatomle 
comparée  dans  l'Ecole  vétérinaire  de 
cette  Ville  :  defliné  de  bonne  heure  à 
la  Chirurgie,  il  a  fait  à  Paris  les  étu- 
des  qui  y  font  relatives ,  Se  il  conti- 
nue ici  de  fe  perfedionner  dans  cet 
Art  (alutaire  par  un  travail  adîdu  Se  par 
des  recherches  qui  peuvent  en  avancer 
les  progrés. 

Ayant  eu  le  bonheur  de  guérir  plu* 
fieurs  fitmmcs  attaquées  de  maux  can* 
cereux,  ces*cures  devinrent  la  matière 
de  nos  converfations.  Les  incrédules 
nièrent  les  faits ,  Se  d'autres  oerfonnes 
ptéteudirent  pouvoir  en  atteltcx  lavé* 


rite,  tin  Magîflrat  refpeélabie  à  tout 
égards,  3ft  fur-tout  par  l'élévation  de 
(es  (entimens  «  penfa  qu'il  importoic 
à  l'humanité  d'eclaircir  ce  doute*  St 
réfolut  d'établir  à  fes  dépens  un  petit 
Hôpital,  afin  d'y  faire  traiter  par  le 
fieur  Garnit ,  quelques  pauvres  femmes 
dont  la  maladie  auioit  été  préalable- 
ment conftatée  dans  les  formes  )uti- 
diques. 

Ce  projet ,  qu'on  ne  fçauroit  trop 
louer  y  a  été  exécuté  avec  une  géné- 
rofité  digne  de  celui  qui  l'avoit  formé; 
il  a  pourvu  abondamment  à  tous  les 
befbins  des  malades.  Se  fui  vaut  (on 
Intention,  on  a  tenii  un  regiflre  fur 
lequel  les  proj^rés  fuccefCfs  des  fiuéri« 
fons  ont  été  exactement  détaillés  pat 
des  Médecins  &  des  Chirurgiens  pré- 
pofés  pour  Cuivre  le  traitement. 

Les  effets  du  remède  fe  (ont  mani- 
feflés  plutôt  on  plus  tird  fur  les  dJif- 
férens  fujets ,  par  la  ceflation  des  dou- 
leurs, par  la  diminution  du  ncunhret 
de  la  dureté  Se  du  volume  des  glan- 
des ,  par  le  retour  du  fommeiT»  àc 
l'appétit ,  Se  des  autres  fignes  qui  ca- 
raâétifent  la  fanté  chez  £es  pctionncs 
du  fcxc. 

Soir 


Leartiun.  Ciuytn  de  Lyon  à  M.  Roux, 


feufibleiaBnt<«r  )«s  geocÏTes  &  fur  ta 

•ngle  <le  lœtl,  occupant  un«  |jwti« 
delà  loue;  lcsp»KuiD»,ouotép»t- 


aéceilaire  à  la  fubfiitance  4e  leurs  U 
milies,  foK  cnoui  de  la  elôcure»  elle» 
onc  fouveoc  impotcuaé  leur  bieofai- 
teur  pour  obt^oir  U  libercé  de  retour- 
ner chtz  eBesw  ^«aod  elles  fe  (boc 


n  cAqu  avec  beaucoup  de  peioc  qu'on  *ntr  de  Vienne  m  Am»;^-      *" 

le.  a  retenues  tbut  le  lemVnéeeflkire  wueV  leSi      ouofôî^i  "'w?".* 

5our.,'afl«rer  de  la  deftiuâion  tocaic  Sr"  de.  '.S'ains  Ê.Sïe'''D.Ï"'£iâ 

du  Ticc  çancereui.  •'<««"  forn.ee.depu.»  deux  aS  5.^ 

Outre  les  quatre  (uiet.  reçu,  àl'ou-  le.  œammellet  &  fous  «  Krf.*  .     •?• 

▼ennre  de  l'Hôpital,  il  fc  piéfentaqueU  vres  &  irù»  ^.SJ^.»  *  '  ''iJ^ 

«ue.  jours  awis  «ne  cinquiéme^filte  laLlade  nelou'S^1ST»?°"S^* 

avec  «a  ceniScat  de  Médecin  ,«*.-  &  *•!«  r^ftS?,"^  VU Sueltel" • 

mtmfott  le  Mmrnmeamnt  iu*  ctm**r  cnrs.  Les  accident  ,U«»nt-         "*"* 

tumm.  On  lui  permit  de  venir  pren-  cour,  au  fieur  Gam/t   if«        •  "  T 

dre  le  remède  a»  heure,  où  onYad-  deux  m^is  fon  sSnuf  r""*!  <* 

S/ftiî^î'T"""*""*"!'?' *r'»T  <»«'l»TmSsh'ieuï^^^„»;'^^^^^^ 

îS^^i^t^-'é^r^Sf^'-à^îu^aS  ni  rte^.?.  JS^^Ï  'Hf  *!» 

'"ÏTcarelde^çe,  cinq  malades  a  été    ^oUnêf^eJce"  Jrdl?!?'^ 

fâcheux  a  été  f.  connu  dans  ^l  Ville 
eftMadcmoifelle  Saillant  LBoti.ï'ul 
demeure  dan.  notre  Hôtel .  de-  Vifle 
Se.  douleurs  ont   entièrement  ceOé 
toutes  les  glande,  ont  difparn .  les  ulî 

tombées  de  la  ipuc  ow-laifféla  peau 
nette.  Le  nez  &  les  aencJve.  font  prêt 
que  revenu,  dan.  l'&at  naturel,  &  la 
malade  fe  mouche,  avec  fecillt^.  Elle 


précédée  &  fuivie  de  quantité  d'au- 
tre. }  &  fi  depni.  environ  ttoi.  ans  M. 
Gitmtt  eât  voulu  prendre  de.  certifi- 
cat, de.  periônnes  qu'il  a  guéries  de 
ce.  A>rtes  de  maladie.,  il  auroic  pu 
en  former  un  Livre  tel  que  ceux  oti 
roo  annonce  de  jiouveaus  remèdes  { 
nui.  jamais  il  n'a  cherché  i  donner 
de  l'éclat  à  fc  fuccé. ,  &  peut  •  <tre 
{croient -il.  encore    ignorés  ,    fan. 

le  «éle  du.  généreux  btoyeoqpi.  TreVdu  par^ceTtrCV^^n-îti  ^i' 
par  amour  pour  le  bien  j.ublic  ,  don.  de  l'o.  Etraoïde  «iSré  Hî 
fetdnt'e""*  "-'  "t^""'*  hor.  ne  refte.que  quelqueTcr^KVuî  lï 
*^a"sScifiqac.  dont  le  fexe  «  fi  d^fS?o5rcomr'ce'li:.''"J"'''^* 
louvent  éprouvé  l'utilité.  »'.  pa.  été  -  vro^nTu  )oSrAlor?fe  ?S|„ffi 
moms  falutaire  a  un  leane  homme  de  la  fanté.  à  oui  r«.lc  ii  .**"»"."«« 
ron^é  d'ttl««re.  chancrenx,  qu'on  avoir  de  p?onon«r  ,aaefteSnt  iLT/"?"' 
JQgf  incurables.  U  feconr.  des  remé-    fi  incéreS  '  *"^"^'»"» 

d«  mercuriels  adminlftré  dés  le.  pre-  Le.  maux  Vénériens.  !«  Fièvre.  i«- 
mier.  fymptômeîdela  maUdie,  par  termittentc,  &  quelques  . utreî^?- 
lcChirurs,enM..ot  de fon Régiment,  ladie,.  ont  W  fpécifique  "  on  en 
réitéré  enfttitea  Lyon  pendant  pi^  de  cherche  un  depuis  Ug  -  «mi  cont« 
fix  moi. ,  &  eirfin  a  Montpellier ,  (ou.    le  Virus  cancéreux.  On  s'éto??  W  ^ 

i''r'rr^..^-J!.'=I"/««?  <««  ««Bell? 


•»•  "••^"•»  t     '^   ■•••••»•  »    •▼•^rM%|^^aaaw»  I   IVWS 

les  yeux  des  premiers  Maîtres*  arolc 
eovénimé  le  mal  :  chaque  }our  il  fai* 
ibic  de  nouveaux  prpfcÂB  ;  iln'yarok 
plus  de  reifources  connues  dans  TArc, 


dona  fle  de  la  Ciguîf:  le  remède  de 
M.  &4»i#f  9  qucnous  arons  va  triom* 
pher  tant  de  fois  de  ce  mal  rebelle 


5-1 i  j 7  •"  v —  -•"•,  |pun  lanr  oc  FOIS  dc  ce  mal  reb^lU 

ac  le  malade  attendoir  la  mort  comme  aura  fans  doute  uo  fort  plus  hS.  " 

le  terme  unique  de  fcs  longpis  fout  on  ne  dira  plus  :  ûeuteax, 

fcances,  lorfqueM.'GtfMMiofa  entre.  ^> .  ,     .. 

prendre  de  Iç  rappeller  à  U  vie.  ^'^  ^2^L"^  "  '  ^^•^*  ^*^ 
Il  traire  aduellement  une  Dcmoi*  tums  vimcst,  Lucrct.4.4. 


Ccft  en  traitant  gratuitement  dtt 


Il  traire  adnellement  une  Dcmoi 

fcllc  malade  depuis  dnq  à,  ««ans,  ^...  .„  „„„«  gratuitemen 

doilt  1  étzt  n  étojt  guère  moins  déplo-  perfounes  indigentes ,  que  rAustaï-^^ 

table.  Le  Tioe  capcereux  fixé  d'abord  Sure  de  la  v^pnéà^dc  Co^^^ 

ikr  la  lévrc  (upéncurc ,  fous  b  forme  que  î  il  Fa  em^oy^  cnàiktMSjSSmL* 


Avis  aux  Ajlronomes. 


fois ,  fans  autre  Intérêt  que  celui  de 

(bùlagei:  l'humamcé  :  malheureulemenc 

fa  forujQc  ne  lui  permet  pas  de  mul; 

tj  plier  des   ades  de  hientaiGiDCC  qui 

(croient  irès-néceflaites.  Vous  le  fça- 

vez  mieuii  que  moi  i  Adooficur ,  cette 

maladie  redoutable  fe  manifeUc  (ous.  luivcnc  oraiDaircmcnr  les  v^nariacans  : 

bien  des  formes  :  clic  répand  foti  ve-    en  cftt,  le  (kur  GiiiKi/rquien  ek  Tint 

otu  mortel  dans  la  mafle  des  liquides ,    ventcur,  s*cft  muni  des  certificats  des 

quelle  corrompt  \  dans  le  fydémedes    Mé^decinsdc  des  Chirurgiens  de  Lyon, 

(olidcs  quelle  déuuit ,  &  fouvent  elle    pour  tous  les  cas  oii  il  a  éprouvé  le 

exerce  la  cruauié  dans  Us  glandes  âc    (uccés  de  (on  remède  |  Uc'tiX  d'après 

dans  les  vifccrcs qu  cik rooge  &  qu'elle    ces  faits  qu'il  le  donne  pour  certain. 


fuite  de  cette  Lettre  i  c  eft  aux  Le£^urs 
curieux  à  recourir  a  l'Ouvrage  même 
pour  en  apprendre  le  détail  :  conten- 
tons -  nous  de  remarquer  que  la  voie 
dont  on  fe  fert  pour  accréditer  ce  rc« 
médc,  eft  bien  diftérontfe  de  celle  que 
fuivent  ordinaircmenr  les  Charlatans  i 


déchire,  conduiUnt  touîours  fcs  vidi 
mes  i  la  mort  par  les   fouffrances  & 
par  Ic^  touxmens. 

Lorique  les  Obfervations  fur  ce 
remède  feront  mulipliées  ,  (es  eficts 
fctont  plus  généralement  reconnus  & 
cechercois  s  les  amis   de  l'humanité 


encore  n'eil-ce  pas  lui  qui  le  publie 
dans  cette  brochure  :  il  auroic  plu.ôc 
detiré  qu'on  ne  la  fît  point  paroicrc  : 
allex  connu  dans  (a  Province  pour  être 
utile  aux  Citoyens,  il  n'a  jamais  afpiré 
à  une  plus  grande  célébrité,  on  la 
va  toufours  empre/Té  à  les  fècouiir» 


n'auront  point  à  craindre  de  voir  périr    ne  Jamais  s'occuper  de  l'avantage  per 


avec  (on  Auteur,  une  découverte  aufli 
précieufe;' elle  méritera  l'attention  du 
Gouvernement,  qui  en  deviendra  le 
dépofitaire. 

J*ai  rhonneuT  d*ctre ,  &c. 

L,  C.  D.  S. 

Chm  i^tur  dliqud  fiechs  utilitMtis  oh^ 
jiàét  efi ,  nos  commov$ri  neafft  ift, 
Cic.  Offic.  l  j. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
des  ob(ervations  qui  viennent  à  la 


fonnel  qu'il  pouvoit  en  retirer.  Fra- 
pé  du  fuccès  de  Ce  remède ,  un  témoin 
refpedable  fait  violence  à  la  modeftie 
du  ûtàr  Gamète  &  fe  hâte  de  publier 
I^  pièces  capables  de  faire  connoittc 
&  décider  les  plus  circonfpcéh  en  fa 
faveurs  encore  une  fois,  cette  voie 
cft  celle  de  la  vérité ,  celle  d'un  homme 
dont  les  procédés  honnêtes  ne  crai- 
gnent point  le  grand  ^ur.  Tout  s*eft 
Saflé  en  préfence  de  gens  éclairés ,  Se 
ans  fes  Obfervations  furprenantes , 
M.  Gamet  ne  fe  permet  aucune  expre(* 
(ion  qui  tende  à  déprécier  les  recher- 
ches ultérieures  aux  (iennes. 


Avis  aux  AfironomtSm 


L*Cdipre  du  f  Août  dernier  a  été 
obfervée  en  plufieurs  Mai(ons  de 
plai(ance  des  environs  de  Paris.  A  Belle- 
vue,  en  prcfcncc  du  Roi  s  à  TObferva- 
toire  de  M.  le  Marquis  de  Courtan^ 
vaux ,  (îtué  à  Colombe ,  de  au  Château 
de  Madrid  dans  les  appartemens  de  M« 
de  Fontanieu,  Con(ciilcr  d'Etat  ordi- 
naire. Voici  les  inflans  du  commence- 
mem  de  r£clip(è  pour  ces  trois  en- 
droits. 
ABeO«Vue,parlLIeMoniiier,à  5  b 


44  min.  ^  (ccondes  du  foîr. 

A  Colombe,  par  M.  MefEer^  à  ^  b. 
44  min.  du  foir. 

Au.  même  endtottj  par  M.  Jauttar , 
à.  f  h.  4t  min.  f 4  (econdes  duibir. 

A  Madrid  par  M.  BJzzl-  Zannoni, 
à  r  h.  41  mÎD.  h  fécondes  ac  demie 
du  foir* 

On  peacTosrdanstapccmim  feuilk 
de  la  Carcede  France  qoi  s'cxécatc  à 
rObfcrratoire,  la.  pofitioo  rd|«âi?e 
de  ces  uols  lieux. 
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Ohfèrvoiions  Mit/arçto^qUês.  Décethfere  176 f. 


^Hauteur 
Heurts  ie  la  duBaro» 
Biécrc, 


journée. 


po, 


o  matin 

(  naacjn, 
midi, 

)  foir. 

6  foir. 

o  matin 

f  matin, 
mi^. 

4  foir. 

6  foir. 

0  matin, 
f  matin, 
limat. 

1  foir. 
ît  foir. 
o  matin 
f  matin 

ii|  matin 

6  (bit. 
5i  mat. 

midi. 
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7  foir. 
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6  foir. 
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Jûitmsl  m$wmifuê.  Hm$  17<7« 


Serein» 

Serein  fans  çongelatioa. 

Sert i  a. 

Serçin* 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert  ou  jour,  petite  coogelaqML 

Serein,  puis  couvert. 

Couvert. 

Couvert: 

Couvert. 

Couvert  au  jour. 

Cottvcn. 

Partie  fereio. 

Sereio. 

Serein. 

Serein  »  coogelatloiL.. 

Serein. 

Serein. 

Sereio* 

Serein. 

Partie  fereln. 

Couvert. 

Couvert,    .  . 

Serein  au  jour. 

Serein. 

Serein. 

Couvert. 

Couvert  an  jour. 

Couvert. 

Serein. 

Serein. 

Serein* 

Sereioo 

Serein. 

Serein 
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fi+ 

O-N-O 

Couvert. 
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6    -    - 
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Couverc 

17.  91 
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Couvert. 

18.  01 
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Partie  Cerdo, 

18.  01 
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^  -  - 
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Couverr. 

17.  98 
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S-S-O 

Couvert. 

17.  ^f 
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S-SO 

Partie  feieîo. 
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f  -- 

S.O 

Couven ,  petite  oclge. 
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4  "  * 

Partie  (erein. 

17.  50 
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1  •  - 

Serein. 

17.  60 
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1  -  - 

O-S-O 

Partie  fereio. 

17«  ^8 

148 

l  "" 

s-$.o 

Partie  fcrein. 

17.70 

147 

îi- 

N 

Grande  partie  tereiii. 

17.  ;o 

lîf 

0  -  * 

S     . 

Couvert,  neige  fondue. 

17. 10 

I4« 

4  "  ■ 

S-O 

Couverc 

17.  i^ 

i4< 

4^- 

S-O 

CouVen  en  grande  partie» 

17. 10 

141 

t 

Converc 

17.  14 

ifl 

S-S-O 

Serein. 

17.  %^ 

I4« 

li^- 

sso 

Serein. 

17.  16 

147 

î^- 

S-S-O 

Partie  ferelfl. 

17.  ÎO 

I4S 

Serein. 

17.  41 

lU 

0  - 

> 

17.^1 

ifî 

0  - 

>  Couven  de  bcouillard. 

>'7.  7î 

Ifi 

ci- 

> 

*%  95 
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oi- 

'■    N-O 

Couverc 

18.  06 

ifl 

.  N-N-O 

Couvert.     ' 

1^.  Il 

ifl 

Converti 

i8«  I) 

Ifî 

■       N 

Couverc 

18.  )0 

«n 

•       N 

Couvert. 

18.  )i 

in 

•      N 

Couverc 

18.  jf 

If* 

ôî^ 

Couvert. 

18.  )i 

U6 

li- 

■  N-N-B 

Couvert,  pttiafoebtfaotTbcuca. 

i8.  )i 

ifî 

-  N-N-E 

Couvert. 

18.  îi 

îfî 

0  - 

Couvert. 

18.  )i 

in 

0  - 

■      N 

Couvert,  pedtendte» 

18.  )l 

in 

0  - 

-      N 

1.8.  )i 

XfJ 

0  - 

-       N 

Couverc 

18.  34 

iH 

oi- 

Couvert. 

i8.  40 

iff 

1  - 

-  N-N-E 

Couverc 

18.  41 

in 

ot- 

'   N-N-E 

Grande  partie  couvert. 

18.  41 

in 

0  - 

• 

Couvert. 

18.  40 

ir^ 

li- 

oi- 

-  N-N-E 

Screid. 

18.  4Î 

ifi 

-  N-N-E 

<vcreîn. 

X«.  4} 

ï|i 

I  - 

-  N-N-E 

Serein* 
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Couvert. 
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Matadiis  fui  ont  ngnià  Paru  dans  /$  mois  d$  lammp  17^. 

ON  a  va  en  Janvier  •  comme  en  &  les  i^iiltvs;  mais  ni  Tune  ni  l'aotrt 

Décembre  dernier ,  beaucono  de  n'a  porte  aucun  caradiècc  de  maiigni* 

Dyreoteries  qui  ont  été  fatales  à  bien  té.  Iq  dégel  qui  a  paru  fui  la  fin  da 

du  monde.  La  petite  vérole  &  la  rou-  mois,  a  qceàuonné  des  cauixhcs   U 

geôle»  n'ont  cefléd*auaquex  les cnfans  des  péripncumonies* 

Tbife  fouunuc  aux  Ecoles  de  Médiane  de  Paris^ 


f  ^InHdbUitt  êft-élU  un  friâcipêpétr- 

Nos  Leâeurs  nous  difpçnfoontde 
donner  ici  un  long  extrait  de  cette 
Thè(c  foutenue  le  Jeudi  11  Décem- 
bre  1 766  par  M.  Viêillmrd  de  Paris  , 
Bachelier  de  la  Faculté.  Ce  n'eft  qu'un 
croquis  des  Mémoires  de  MM.  HalUr 
lie  Tijfot  (ur  i'hrjtabilité.  On.  lit  dans 
le  premier  paragraphe  que  l'irHubilité 

fTéfente  feule  ouelque  chofe  de  certain 
ur  la  nature  de  la  vie  animale ,  & 
^qne  M.  de  Haller  ell  Auteur  de  cette 
^nouvelle  opinion.  Le  (êcond  eft  em- 
ployé  à  réfuter  le  fentiment  de  Difiéir- 
us ,  de  SthiU  8c  dc%  Médecins  qui  les 


qncs  r^ffcxlons  for  tous  ces  objets  »& 
d-abotd  fi  M.de  H^^UiT  cil  Amcui  dti 
fyttcmc  de  ï'irt ïubUiîé-  La  feule  chof* 
qui  paroi  fk  appaitedr  â  ce  S^avant,  Se 
que  pcrfoime  nd\  j;i[oux  de  lui  dirpu* 
ter»  c'cfl  d'airoir  fait  de  rirnrafcUitc^ 
de  la  feii/îbiliié  deuc  principes  trcs-dif* 
férensi  mih  cette  difUntlion  n'ésauc 
fondée  que  fur  des  cipéricuccs  valne^ 
ment  repétées  e»  France  ,  en  Atigïe» 
terre  &  en  Allcïoagjie  jrcfl  permis  de 
les  révoquer  en  doute.  Quant  à  Tirri* 
tabiiiré,  par-EOUt  &  de  togslcstems  1cm 
Médecins  om  reconnu  dâus  la  ^re  an 
mouvement  de  contraétion»  indépen» 

,  dantde  la  volqoté  del'animal,  qu'oa 

ont  adopté  ou  interprété.'  C'eft  la  meil-    pourroitméme  fcnouvellerquelouetems 
leure  partie  de  cette  didèrtation.  Le    après  la  mort.  Il  ne  £iut  qpe  fréquentei: 


tfoîfîenie  confiftê  eir  quelques  ezpérieii 
ces  déjà  réfutées  qu'on  eflaie  de  xepro* 
duire  une  féconde  fois.  Le  quatrième 
eft  un  abrégé  de  la  manière  dont  fe 
fnc  la  circuAtîoa  >  &  tooîoars  d'après 
de  HsUer,  Enfin  >  dans  le  cinquième  on 
répond  à  quelques  objeâJons  ^  &  de  ces 
petits  détails  l'Auteur  ne  balance  pas  de 
conclure  pour  rafficmaiive.  Faiibnsquel. 


les  boucberics  pour  être  convaincu  de 
ce  fiùr.  Ce  fitt  ainfî  que  Giijfon  décou- 
vrit cette  ph>priété ,  &  qu  il  loi  ^onna 
le  premier  le  nom  d'kricabibté.  u  n« 
reiteroit  donc  au  Profèireur  de  Gottin^ 
gue  <^ue  d'avoir  ffutirçr  patti  de  cette 
propriété,  pour eapliquer  le  mécbanîCr 
me  de  la  citculatiotn»  en  cherchaat  daoa 
le  fai^  même  la  ca«(à  des  battement 


Jêum^  miPnêmiqm*  hUn  1767» 


>»U 


Aiafî  fi  rafperfion  de  l'eau  ftoMt  hh 
reveolr' quelqu'un  tombé  en  fynco^  » 
tous  fes  effets  (ont  dus  k  l'irritabiûca 
L'excès  de  cenfîon  de  la  fibre  &  foa 
tclâcbeinent  dépendroh  du  même  rria- 
eipe  plus  ou  moins  développé.  Enfin  fi 
l'on  Teiit  ffavoir  pourqupi  un  gpi^  de 
tartre  (ûbk  fait  un  effe  modéré  fur 


X  i  4         ThèfefiutiiuÊê  Mx  Seules  dé  Médecine  de  Paris. 

du  cœur.  Mais  D#/4r4ff#i  avoit  déjà  ad- 
mis dans  ce  fluide  une  force  eipanfîve , 
au  moyen  d'un  ferment  qu'il  fuppofoic 
4U;;s  les  ventricules  4u  tceaty^ôc  cette 
czp'anfion  ezcitoit  les  parois  de  ce  vif-- 
cére  à  réagir  8c  à  poufier  ce  même  fluide 
cbns  les  anères.  Bûêrhsvt  modifiant  ce 

fvdéme^avoltchercbédansrimpulfion     ^ _.  

ou  £ang    le  renouvellement  des  con-    l'eftomac,  &  «que  deux  grains  excheoc  le 

craâions  du  ccrur.   On   vi/ent  enfuste    '^ •• /•    -  -? 

nous  dire  que  le  (âng  ramené  par  les 
▼eines  l'irrite  &  le  force  à  (e  comraâer. 
En  bonne  foi  cette  opinion  n*e(l-elle 
pas  une  nouvelle  rnooificacion  de  celle 
de  Defcanes?  £(l-ce  là  ce  qu'on  appelle 
une  nouvelle  découvene  ?  La  feule  cno(è 
neuve  8C  bien  neuve .  c'eft  lé  Stimulus 
qu'on  fuppofe  dans  le  (ang  ,  Stimu-^ 
eus  dont  on  n'a  jamais  prouvé  l'exiC- 
rence ,  &  que  nous  avons  d'autant  plus 


vomiflement  «  il  Faut  encore  avoir  re- 
cours à  l'irritabilité.  Pouflant  plus  loia 
Tes  vues  »  ce  Bachelier  aioûte  en  note , 
que  pour  rircr  plus  d'avantage  de  cette 
propriété  de  la  fibre  dans  l'explication 
de  l'eflèt  des  médicameos  »  il  Faudroic 
mieux  connoitre  les  difiérens  degrés  de 
cette  même  irritabilité,  relativcmenc 
aux  panies  &  aux  ftimulus  qui  leS  aga- 
cent. Il  préfume  enfin  qu'on  oonna 
peut-  être  parvenir  à  cette  connoiflancc  , 


lied  de  révoquer  di  dtenot^icieunji  fi  l'on  hit  attention  qne  plus  la  fibre 

même  dans  rétat  de  maladie  ne  fait  eftépaifie,  moins  elle  eft  irritable.  Ainfi 

aucune   imprefiion .  fur  la  langue  »  le  félon  lui .  le  cceur  eft  le  mufcle  le  plus 

n'irrite  pas  les  membranes  %  l'œil,  fufceptible  d'irritation  ;  vîcnnenr après 

qu'on  (fait  être  trés-fenfiblès,  à  fnoins  le  diaphra;;me  ,  les  inteftins,  la  tra* 

que  les  irritabilités  ne  veuilleiit  encore  chée  ,  les  mu  (clés  de  la  fiice:tonc  cela 

êoellrritanônntfi  caufe  là  feiifibilité,  feroit  fort  beau,  fi  la   chofè  pouvoir 


ioit  différente  de  celle  qui  produit  l'ir- 
ritabilité. Ceux  qui  deureront  de  plus 
longs  détails  fur  Ces  ^bh^V^jj'ont  au*à 
lire  les  VindicU  de  M.  de  HM€n ,  fa  acr- 

'  njere  lettre  conirc  M.  Hirzrl  ^  &c  &c* 
C'cft  d*ns  CCS  ouvrages  qit'its  trouve- 
ront des  rai  fous  folidei  contrt  l'opi- 
nion HaUerîcnnc.  L'Autcut  de  cctre 
Thè^c  ne  dit  mot  de  tes  ouvrages .  Se 
C€  ûhncc  aftcâc  cft  ïc  ïémoignaiîe  ïc 
plus  complet  de  la  force  des  objc^rons 
m  Tçavaiit  Profefïcur  de  Vieonc.  M, 
ViiiÙarti  ^(Tarc  encore  dans  fa  Thcfe, 
que  l'irritabtlJEé   doit  répandre  je  plus 

frand  jour  dans  la  pliyfiqnc  des  mala- 
icî.  Par  cite  ,  dir^il ,  ofi  expliouc  tntcui 
que  jamais  Tadion    des   médicamci>s. 


m 


êrrc  vraie  ;  comme  on  veut  nous  le  pcr- 
fuader.  Mais  s'il  faut  convenir  qu'avec 
la  (enfibîlité,  on  explique  tout  anfiî- 
bien  l'effet  des  maladies  &  l'aâîondes 
médicamens  qu'avec  l'irritabilité ,  s'il 
efl:  vrai«  ou'on  ne  con noi fie  point  l'^» 
paifleur  éfémentaife.de  la  nbre  ,  at 
qu'on  n'en  îngeqUe  par  la  maffe  cbarmie 

Îtui  forme  le  mufcle;  il  fera  pour  lors 
nurilâ  d'imaginer  un  être  de  raifba 
(  l'irricabllité  )  fondé  fur  des  expérien. 
ces  foites  avec  prévention ,  contre  leC 
quels  toute  l'Europe  fjavante  s'cft  éle- 
vée, &  d'en  déduire  des  corollaires, 
qui,  s'ils  étoiem  plus  couféquents ,  prou, 
veroient  que  le  coeur  eft  de  toutes  les 
parties  la  moins  irritable. 
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ALLEMAGNE. 


Relcuiûn  &  Cormntrce  de  la  Côte  de^  Guinée  ^  par  AL  Loois^Pecd^ 

Rômer.   -rf  Coppcnhague,    //î-8^ 

CEt  Ouvrage  eft  le  fruird'tifi  (Sjour 
de  phifieurs  années  dans  les  lient 
dont  on  nous  offirc  la  def^riprion.  M. 
Rômer  ne  i'avoît  compofé  que  pour 
foo  afa||e  oq  pour  celui  de  icsamls. 


3c  robfcarité  à  laquelle  îl  l'avoir  < 
damné,  doit  le  ^rantir  du  foopçoa 
d'avoir  voulu  en  impoier  par  dci  redtt 
infidèles  ou  fiibaleux. 
M.  Eric  Pootoppidan  ,*  ancicii  Eve» 


j|Qe  de  Bcmic,  ea  aytot  ea  commu-  SitrlaCôtelt  ht  plcne  Qu'en  Avril  5t 

nicatJOD ,  Va  cru  digne  d'être  dosné  Mai  ;  mais  dans  les  terres  oà  chaque 

auPablic,  &  en  aeomporé  la  Préface.  Equinoxe  forme  un  hiver,  le  fol  eft 

il  y  traite  la  qoeOion  9  fi  le  commerce  d'une  fertilité  prodigieule.  Oo  y  hït 

des  Nègres  ne  ble/le  pas  là  Religioo  deux  récoltes  par  an.  Le  vent  Sud-Oueft 

Chrétienne.  Il  penfe  que  l'efcla^age  e(l  prefque   continuel  s  il  n'eft  Inter- 

des  Nègres  chez  les  Européeos,  vaut  rompu  que  par  des  ouragans  appelle! 

prefque  la  liberté  dont  ils  jouillenc  dans  TrMVMis ,  6c  par  ce  qu  on  nomme  Temps 

leur  Patrie;  &  que  d'ailleurs  la  con-  Oriental.  L'idée  qu'on  doun*  ici  des 


ooiilance  du  vrai  Dieu  qu'ils  fonr  à 
ponée  d'acquérir  parmi  nous,  les  dé- 
dommage 6c  au-rficU  du  peu  qu'ils 
perdent  en  quittant  leur  Pays. 

Il  n'appartient  qu'aux  Nègres  à  décK 
der  de  la  iudeffe  de  la  première  pro- 
fofîtion  ;  quant  à  la  féconde ,  on  ne 
peut  dimmuler  que  la  convernon  des 


premiers  eft  terrible  :  un  nuage  noir 
qui  d'abord  erre  dans  les  airs  comme 
un  point  d'une  pctitcfle  extraie,  s'é- 
tend tout- à- coup  avec  une  rapidité 
furprenaDre%  couvre  l'horizon  ,  for- 
me uftie  tempête  horrible,  6t  lanc€ 
les  éclairs  Se  le  tonnerre  avec  tant  de 
violence  êe  de  célérité  qu'en  rafe  cam- 


Nègres  eatre  j)Our  bien  peu  de  chofe    pagne  on  n'a  que  le  temps  de  fe  Jctet 


dans  les  motifs  qui  portent  les  Euro* 
péens  à  faire  le  commerce  de  la  côte 
d*Afriqae. 

M.  P.  donne  ao  mot  Fétiche  une 
origine  Portugai(e  ',  la  (îgnification  co 
eft  trés*étendae :  par  ce  mot,  on  en- 
tend l'Etre  invKîble  &  fupréme  s  la  foi 
ic  la  confiance  en  cet  Etre  ;  ht  Divi- 
nité des  Nègres ,  appel lée  en  leur  Lan- 
gue weftg  s  les  Oracles  &  tout  ce  qui 
appartient  à  la  Religion.  Un  roorceat^ 
de  bois  enfoncé  eo  terce  par  l'ordre 
d'un  Prêtre ,  un  facrifice  à  une  idole , 
des  poils  d'éléphant,  du  corail,  &c. 
font  des  Fesiches,  Les  piquets  plantés 
dans  les  maifons  ou  aux  portes  font  les 

Fétiches  les  plus  facrés  pour  les  Ne-    _ 

grès ,  qui  croient  que  leur  conferva-^    pli  dinfeâes  &  de  fourmis  volantes  y 


par  terres  &  fur  mer  «  de  couper  feé 
voiles  pour  o'étre  pas  emporté  6u  en* 
gioutt  :  ces  furieux  ouragans  ne  durent 
pas  plus  d'une  heu)re. 

Le  Temps  Oriental  règne  depuis  lé 
IS  Décembre  jufqu'au  commencement 
de  Janvier.  Les  veots  s'élèvent  alors 
avec  violence;  une  aridité  brûlante  k 
fait  Q^ntir;  en  une  minute  l'eau  répan- 
due a  terre  eft  évaporée.  .Les  plan- 
ches de  fapin  ft .  fendent  de  la  largeur 
d'un  pouce;  mais  le  vent  ceiré,clîçs 
fe  refermqnc  exaôemetit.  On  reffciit 
à  la  gorge  ,  à  la  bouchç ,  au  nez  ^ 
une  (ccherclTe  in(upporrabIe.  La  peaa 
des  Nègres  Ce  gcrfe  ,  ainii  que  les  levrcl 
6c  le  nez  de^  Européens.  L'air  eft  rem- 


lion  en  dépend. 

Il  eft  rrés-difficîle  de  convertir  Ici 
Nègres;  s'ih  prêtent  Koreille  aux  dif- 
cours  des  Millionnaires  Européens, 
l'cfpérancc  d'avoir  de  l'eau -de -vie. 


en  telle  quantité  ,  que  fi  le  vent  ne  le» 
chaffoii  pas  >  ce  âeau  poutroit  occa^ 
fionner  la  pefte. 

On  voit  encore  une  antre  forte  dt 
fourmis  blanches,  armées  de  pinces» 


eft  ordinairement  le  principal  motif  de    dont  la  piquure  va  jufqu'au  fan^.  Elle» 


knr  arrention  apparente.  Un  Mifiton 
naire  Danois  à  qtii  ce  moyen  ne  pa 
rut  point  nécefTaire,  vit  tout-à-coup 
diffiarottre  tous  fcs  Auditeurs.  ,t Quand 
„  le  Prêtre  n'aura  pas  d'ieau  dc-vîc  â 
>,  nous  donner,  dirent -ils  à  Ploter- 
ii  prête,    il   faut  nous  en  Jnftrnire, 


habitent  dans  des  monticules  qu'elle» 
élèvent  fur  terre  à  la  haateot  de  douze: 
à  quatorze  pieds. 

L'air  eft  fain  ;  Bc  s'il  règne  de^fievrcf 
parmi  les  Euroi>êens,  TAuteur  en  attri- 
bue la  caufe  au  grand  ufage  qu'il» 
font  de  fruits  8t  de  poifîons  gras  aux 


,  afin  que   nous   ne  perdi/>ns  pas  Fe  mois  de  Juillet  &  d'Août.  Quoique  le 

„  tcms  a  nous  altérer  en  recourant  ,v  (oleil    foit  prefque  vertical,    il  fait 

L'Ouvrage  de  M-   Rômcr  eft  divifé  quelquefois  afTez  froid  pour  avoir  be- 

en  cinq  Chapitres  :k  premier  contient  foin  de  Ce  chawifer. 

la  defcription  de  la  Côte  &  do  Pays;  Le  Roi  du  Çapdc  Mente  Ce  faîtap-' 


le  fécond  traite  du  Commerce  des  Eu- 
re péens  ;  le  troifiéme ,  de  la  Religion 
des  Nègres  ;  on  trouve  dans  fe  qaarrié- 
me  des  détails  fnr  feur  hiftoire  ;  leurs 
mœurs  8c  leur  manière  de  vivre;  le 
cinquième  Cha|Mtre  roole  far  les  éra- 
Miifemeos  Danois. 


Jmrtesl  œntsêmi^ne.  Mmts  i^^t* 


peller  le  IRci  GMHUttme\  à  quelques 
lieues  delà  un  autre  Chef  fe  quali- 
fîoit  de  Rm  Martin.  Une  guerre  s'é- 
leva entre  Martin  &  le  Roi  Guillau- 
me; elle  dura  deux  ans;  Martin  y' 
perdit  cinq  hommes,  &  fautre  trois 
feulement  ;  le  Roi  Guillaume  conftn- 


»siv 


lîtf 


tic  à  faire  la  piiz  aox  eon^tjons  iai< 
.▼anres  :  j«.  Que  Martin  renonceroit  aa 
ticie  <le  Roi  &  ne  prendroit  que  celui 
de  Capitaine,  i^.  Qu'il  lui  fcroit  dé- 
feada  de  mertie  des  bas  &  des  fou- 
liers  9  lorfqu'il  iroit  a  bord  des  Vaif* 
féaux  Européens  «  cet  honneur  n*appar« 
tenoit  qu*au  Roi  Guillaume.  )^.  Que 
le  Capitaine  Martin  donneroit  au  Rpi 
Guillaume  en  mariage  la  plus  belle 
éc  Tes  filles. 

M.  Rômer  fait  mention  de  Nègres 
antropophages ,  dont  la  phyfîonomie 
approche  de  celle  du  tigre.  Ils  dichi* 
jrent»  dit-il,  à  belles  dents,  les  bras» 
les  cuifles  des  autres  elclaves.  Il  fe 
trouva  un  Ncgre  de  cette  efpece  dans 
la  rade  d'Anamabou  •  fur  un  VaiHeau 
qui  fut  oblieé  de  s'en  défaire. 

Dans  le  lecond  Chapitre  de  fa  Re- 
lation ,  l'Auteur  «décrit  le  Commerce 
des  Européens  en  c^  Pays.  Celui  des 
Nègres  efclavcs  en  cft  l'a  me.  Sans  ces 
Nègres,  les  Colonies  d'Amérique  ne 
jTçauroient  fubdlter.  L'or  &  l'argent  du 
Pérou,  du  Mexique  9c  du  Brénl,  font 
devenus  nécelTaires  pour  entretenir  en 
Europe  la  mafle  de  ces  métaux  que  le 
Commerce  de  Onde  $L  de  la  Chine 
épuiferoic  à  la  longue ,  G  elle  n*é(oic 
continuellement  réparée. 

L'Auteur  déplore  le  fore  de  ces  mal- 
heureux qui,  pour  exploiter  les  Mines 
dans  les  Colonies  Efp^gnolbs  &  Por- 
tugaises, defcendent  tout  vivans  dans 
les  horreurs  du  tombeau  pour  ne  plus 
revoir  le  jour.  Les  autres  produâlons 
de  l'Amérique ,  devenues  aujourd'hui 
prefque  de  première  nécefOré ,  augmen* 
cent  le  befoin  qu'on  a  de  ces  infortunées 
vidlmes.  Un  Ëfdave  au  Bréfil  fe  vend 
feiic  onces  d'or. 

La  Côte  d'or  ne  démentiroit  pas  fa 
dénomination  ,  fi  les  bras  ne  man- 
quoienr  pas  pour  chercher  ce  métal  ;  il 
«bonde  tellement  au  Pays  d'Akim, 
qu'un  Efclave  en  doit  apporter  à  fon 
Maître  deux  onces  par  jour. 

Les  Portugais ,  tes  François ,  les  Hol- 
landois  ,  les  Anglois,  &  les  Danois 
font  le  Commerce  de  la  Cote  de  Gui- 
née. Les  premiers,  nui  (ont  ancienne* 
ment  en  pofleHion  de  ce  Commerce, 
ayant  été  ch^Ulés  de  la  plupart  de  leurs 
établi(Tèmens  par  tes  Hollandois,  ne 
fe  maintiennent  prefque  plus  qu'au 
Royaume  d'Angola.  La  Langue  Portu- 
galiê  t(ï  cependant  la  feule  que  l'on 
emploie  a.vec  les  Nègres. 

Dans  le  troifiéme  Chapitre ,  l'Auteur 
traite  de  la  Religion  des  Nègres.  lia 


VJiymMgim: 


recooBoiileot  «a  Dten  qui  a  tottt  tM 
9c  gouverne  tout  s  ils  admettent  aufli 
trois  Dieux  d'un  ordre  inférieur ,  da 
Ciel,  de  la  Terre  &  de  la  Mer.  Ua 
Efprit  malin  eft,  ielon  eux«  l'autcac 
de  tout  mal.  Ils  croient  à  de  grands 
Etres  qui  vivent  mille  ans  &  laiflènc 
des  {uccellenrs.  Ils  n'ont  aucune  image 
de  Dieu  ;  mais  ils  peignent  le  Diable 
à  peu-près  de  la  même  manière  qu'en 
Europe,  (eulement  ils  le  repréfenteoc 
beaucoup  plus  petif.  Son  image ,  <iy'tls 
conservent  en  leurs  maifbns,  a ,  dilèot-^ 
ils ,  la  force  de  le  challêr. 
Il  y  a  deux  Oracles  î  le  premier  eft  k 
shéU ,  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Chtiftiansbourg  ;  le  fécond ,  dans  le 
Royaume  de  tmntin.  L'Oracle  de  !«• 
boéU  eft  appelle  Giemawongt  ou  Envoyé 
de  Dieu.  Au  nouvel  an  qui  rombe  an 
premier  Aouc,  Gimaw^ni  indique  le 
moment  ou  il  fe  manifeûera.  OncéJc* 
bre  à  ce  fujet  une  ftte  qui  dure  rrois 
jours.  Il  s'y  raffemble  trois  mille  Nè- 
gres qui  font  leurs  offrandes.  Une  danfe 
exécutée  au  ^  fon  de  trois^  tambours  » 
fait  la  principale  cérémonie. 
^  L'Oracle  de  Fsntin  exi^  le  GtctsSec 
d'un  homme  au  commencement  de  cha- 
que année.  Les  Nègres  i^Arcs  font  cir<* 
concis.  Les  uns  croient  à  la  Métemi>* 
fycofe  &  defireq;  fur- tout  de  devenir 
Européens  après  cette  vie  >  les  aocrea 
penCent  que  les  boas  reftent  auprès  de 
Dieu. 

Le  quatrième  Chapitre  commence  par 
la  defcription  de  quelques  Cantons, 
comme  Acrsy  Âgms  ,  Acron»  Tsmin. 
Le  Pays  de  Fsntin  a  cinquante  lieues 
dans  les  terres.  Adsmfi  eft  ài'Eft  d'if • 
ers.  Au  Nord  ^AtUm^  habitent  les 
reftes  de  Nations  nombreuses  des  Nè- 
gres des  montagnes.  AqvMmhûê  eft  au 
Nord  •  Ouçft  A' Ait  M ,  &  a  au  Nord  -  Eft 
le  Pays  XAkimy  lequel,  parragé  en 
trois  Royaumes >  s'étend  de  cent  foi* 
xante  à  deux  cents  milles  dans  l'inté- 
rieur. Au  Nord  à*Akim ,  eft  la  Nation 
des  Aflianres.  Du  bord  de  la  Mer  on 
voit  des  montagnes  inacceffibles»  in- 
connues aux  Nègres  même. 

Tout  eft  commun  parmi  eux  s  |«er- 
fonne  n'a  de  terre,  en  propre  ;  diacun. 
fème  &  plfinte  où  il  lui  plak.  Pour 
un  pot  d'eau-de-vie  on  peut  avoir  on 
mille  en  quatre  de  terrein.  La  richefle 
du  Pays  confifte  en  Enfans  &  en  Elcla« 
ves.  Quelques  fufils  >  un  on  àeux  cof- 
fres ,  peu  d*uft£ticiles ,  un  miroir  »  tour 
tous  les  meubles  des  cabanes. 

Le$  Nègres  difent  qu'avant  l'arriTé^ 


Jes  Ënropéens  itf  étolent  fans  gnene. 
Les  Rois  ^Atf»  &  d*AfVMP§hp4  Ct  la 
fircut  les  premiers'  Celui-ci  vour  en* 
^ager  les  peuples  A*Afêtug  3c  êtAcrén 
a  le  (ecourir  leur  promit  un  eôffre plein 
â'or>  la  propofîuon  fut  acceptée,  3c 
à'AqyambPê  fournie  le  Pays  à*AirM\ 
suais  au  lieu  d^or  il  remplit  le  cofirt 
de  pierres }  ce  qui  irrita  tellement  fes 
Alliés ,  qu'ils  vendirent  tous  ceux  de 
lt%  fujets  qu'ils  purent  prendre.  Le  Roi 
^Jdpmmkêt  en  a&  de  même  à  leur 
égard.  De -là  lorigine  du  commerce 
des  ££claves  >  peu  coniidérable  avant 
f arrivée  des  Européen^,  mais  devenu 
depuis  une  fource  continuelle  de  dépo* 

Î mutation.  Si  dans  les  prifbnniers  il 
e  trouve  àz%'  vieillards  on  des  enfans» 
les  Vainqueurs  les  égorgent  &  expo* 
ient  leurs  têtes.  £n  1741»  les  Affiétntis 
offrirent  un.  fpeâacle  de  quatre  mille 
têtes  de  N^res  6*Akim.  Ces  af&euz 
traiteniens  font  naître  des  haines  im- 
placables ,  qui  «  tranfmifes  de  pcre  en 
fils ,  caufenr  la  ddlroâion  totale  des 
Nations.  **  Encore  quelque  temps  de 
f>  femblablet  bOTrcurs,  dit  TAureur/ 
9,  3t  une  étemhie  de  tcrrein  de  deux 
4*  ou  crois  cents  milles  en  longueur 
»,  3e  en  larseur  ne  fera  pins  qn'un 
y,  défert.,.  Les  Européens  contribuent 
cox-mémesà  cette  dévaftation,en  four* 
nillant  aux  N^rct  des  armes  3t  de  la 
poudre  (1). 

Pour  fe  marier  il  fuffit  d'avoir  le 
confenrement  du  père  de  la  fille  $  on 
fe  Taflure  avec  deux  ou  troispots  d'eau* 
de*  vie  >  dont  on  fait  préfent  à  la  mère 
&  è  la  famille.  Le  tour  de  la  noce  fe 
paffe  à  boire  3c  ï  danfer. 

Un  Roi  -vienfil  à  mourir ,  on  brife 
les  membre»  de  toutes  fes  femmes  3c 
de  fes  cfclarcs  qu'on  enteric  encore 
tout  vivans  ^tc  lui.  A  la  mon  de 
Tr€mp0ni',  Rot  d'ilibci»,  trois  cents 
rrente*{ix  femmes  3c  quatre  mille  ef. 
claves  fubirentce  traitement.  Ces  mal- 
heureux vivent  quelquefois  huit  fours 
en  cet  horrible  état.  Le  premier  four 


^n  cooToF  eft  conftef^  aux  laitoet  »  3r 
les  huit  fnivans  aux  danfes. 

Le  coton,  l'indigo,  les  cannes  à  fu- 
ère ,  croisent  fans  peine  dans  le  Pays. 
Il  coule  d'une  forte  d'arbre  une  efpec« 
de  fuif  >  le  miel  y  eft  excellent:  oft 
trouve  aafli  des  arbres  dont  les  écor- 
ces  (e  ^parent  comme  les  peanx-de 
mouton. 

Les  Danois  pofiêdent  le  fort  deFrir 
derichsboarfl ,  près  de  Ningo  s  ils  font 
les  maîtres  de  Rio-volta,  Rivière  coo* 
fidérable ,  fujette  en  Novembre ,  umps 
de  la  plus  grande  fécherefle,  à  des 
4cnies  exicaordinaires  qui  obligent  ks 
habitans  de  fuir  au  loin  dans  les  terres* 
Il  s'y  trouve  un  poiflon  long  de  fix  pou* 
ces,  qui  refTcmble  au  dragons  3c  fur 
les  bords  on  voit  une  forte  d'oifeaa 
plus  grand  que  le  cigne ,  dont  le  iaboc 
peut  contente  deux  boifTcanx  3c  demi 
de  grains. 

A  Chrifliansbourgi  autre  Fort  Da- 
nois ,  la  difette  d'eau  occafionne  tia* 
fîéurs  maladies  parla  néceffitédenire 
ufagede  celle  de  la  mer. 

Les  caméléons  (ont  très  -  commune 
fur  un  arbre  qui  fe  trouve  dans  le 
Fort  »  le  feul  de  fon  efpece  dans  le 
Pays, 

Il  fe  forme  du  fel  dans  «fie  Rivière 
près  de  Chrifiiansbours  $  «n  fait  des 
trous  que  l'on  einplit  it  fbn  eau ,  en 
deux  heures  elle  eft  convertie  en  un  fd 
fale  3c  mêlé  de  boue  ;  mais  après  avoir 
été  cuit  3c  écume,  il  A  excellent.  Il 
faifoit  il  y  a  cent  ans,  nir  obfet  cou- 
lidérable  de  commerce  pour  les  Ne« 
grès. 

La  terre  à  Actm  efl  d'une  fertilité 
extrêmes  elle  rend  deux  cents  pour  un 
3c  plus  encore  dans  les  terres  naotes; 
quelques  tetresns  cultivés  par  les  Da- 
nois ont  produit  jufqu'â  cinq  cents 
pour  un. 

Le  cocotier,  feul  bois  de  charpente 
du  Pays>  a  befoin  d'être  renouvelle 
tous  les  trois  ans. 
,   Chaque  Village  Nègre  a  un  animal 


(1  )  Ceft  cecce  obfervatton  qui  devroic  détourner  de  ce  commerce  les  Européens ,  fa&C' 

3u  ils  fe  donaenc  poar  les  peuples  di  monde  les  plus  policés ,  ce  qui  veut  dire ,  ûms 
:oure  les  plus  humains  ;  tout  peuple  au  moins  au!  fe  die  Chrétien  ,  ne  doit  pts  le  trouver 
dans  les  principes  du  Chriftianirme  ;  cette  religion  n'admet  point  le  bien ,  quelque  grand 

3*1  *i!  ÇqIt  ,  opcrc  par  le  dIus  petit  mal  :  faites  connoîne  k  vrai  Dieu  Zc  la  vraie  lelklon  9 
oir-on  Jul  dire  ,  fî  c'eft  là  votre  vétirable  motif*,  pourvoyez  •  vous ,  par  morif ,  ficon- 
daire  de  fucre  &  de  café ,  de  cotic  cela  à  la  bonne  iieuie  %  OEttis  que  ce  foit  pat  des  raoTens 
qni  n*occa(iogaenc  pas  la  deftruédon  dans  TeTpece  qui  porte  votre  figur^,  8c  qui  par  là 
f  *^  'Il  compo<4l  de  vos  frères  :  vou»  devez  vous  facriikr  poux  cttz^  bien  loin  d*avoir  la 
fcoicc  de  vous  les  immoler. 

JêuniAl  mcênûmiqin,  Ums  1767. 


lâcré  \  le  Lon^  tft  édui  de  Nî»^.  Un  y  eo  a  qui  pereftt  htfqa^à  cent  qnarre- 

de  ces    animaux  ayant   été   raé   par  vingts  livres  :  iet  femelles  portent  dcax 

un  Sentinelle  de  Fridcrisbourg  »  les  Ne-  ans. 

gres  menacèrent  d'en  tirer  vengeance  {  '  Il  fe  trouve  an  Jardin  de  Cbrifliaof^ 

on  les  appaîfa  par  unpré(cnt4leau-d&-  bourg  quantité  de  petits  fcrpeas  qqi 

rte  Se  de  poudre.  Le  Loup  fut  enterré  toipbent ,  dit  -  on  t  pendant  les  7>«- 


cn  grande  cérémonie  :  cet  animal  cnttf 
dans  les  Villages  fans  y  faire  aucun  mab 
On  commerce  fur  la  Côte  de  Guinée 
co  Efclavesj  en  or,  en  yvoirc:  le 
prix  d'un  Elclave  eft  de  ûz  onces  d'or, 


vmtt.  Il  y  en  a  de  prodigieux  à  ta 
cainpagne.  On  y  voit  auilî  des  croco- 
dile^ &  des  fcorpions^  L'Auteur  obferve 
que  les  premiers  n'ont  point  d'articu- 
lation à  la  partie  inférieure  de  lasaeu* 


Cirkfe  eft  le  dépôt  des  Efclaves*   Ce  le,  maie  qu'elle  eft  attachée  à  Ci  cla- 

Canton  eft  rempli  d'Elephans  ;  les  Ne-  viculè,  &  que  la  partie  iupérieare  fcnk 

ères  afTurent  queles  dents  de  ces  animaux  eft  mobile. 
le  renouvellent  tous  les  {ept  ans  \  il 


f; 


D*  Angleterre. 


Contre  Us  Monopoleurs. 


IL  s*élevaen  175  8  de  grandes  plaintes 
àl'occafion  du  prix  oxceâif  des  pro- 
▼ifions  >  &  rexpeàacive  de  voir  ven- 
dre les  chandelles  à  un  prix  exorbi* 
unt.Ilnarut  à  cette  occabon ploiieurs 
lettres  dans  les  papiers  publics;  ce  qui 
produifit  en  quelque  forte  un  fi  boa 
effet ,  que  Ton  fie  une  lot  pour  l'impor- 
tation libre  du  beurre, du  porc,  âtc.  dlr- 
lande  >&  autant  que  cette  loi  afubfi* 
fté  •  on  pauvre  homme  pouvoir  avoir 
du  beurre  pour  le  befoin  de  fa  fiiroille , 
au  moins  à  fix  deniers  fterllngs  la  li-* 
Tre-&  les  autres  provifions  à  propor- 
cion.  Mais  cette  loi  n'a  pas  plutôt  ce(* 
fé ,  que  toutes  les  fortes  de  provifions 
augmentèrent  anflt-tôt  de  ptix ,  6ç  en 
particulier  le  beurre  frais  fut  vendu 
]*h^ver  dernier  un  prix  fi  exorbiunt, 
quon  le  paya  quatorze  deniers, (00 
vingt-huit  fols  de  France)  le  beurre 
falé  neuf  deniers,  &  les  autres  provi- 
fions à  proportion.  Mais  je  vous  prie , 
comment  les  chofes  peuvent-elles  aller 
autrement,  quand  il  dï  notoire &con« 
nu  de  tout  le  monde  ,  que  le  bétail , 
après  être  (orti  des  mains  du  nourri f- 
Ceux  y  &  avawquc  d'arriver  à  la  bou- 
cherie ,  palTeparpluficprs autres  mains, 
dont  pluficurs .  fous  le  règne  de  notre 
bon  Prince  Edouard  VI ,  étoient  dif- 
cingucs  fous  le  nom  de  Monopoleurs , 
&  qu'en  cette  qualité ,  on  en  (àifoic 
des  exemples  publics  ^C'ell  pourquoi 
pour  guérir  le  mal  en  quelque  manière  « 
on  préfume  très  humblement ,  que  n 
on  faifoit  une  loi ,  fous  de  certaines 
peines  «  qui  obligeât  les  Nourrifleurs  de 


bcûianx  ou  leurs  domeftiones,  d'aiDC* 
ner  leurs  bctes  au  marché ,  &  qui  dé- 
fendit tout  monopole,  touie  manigaoce 
furies  routes  qui  y  condoifenr,  (bus 
unepdne  qui  ne  fut  pas  moindre  qae 
la  tranfporution  aux  Colonies,  bica- 
tôt  le  public  refientiroit  les  effets  favo- 
rables d'une  loi  fi  (àlutaire-,  ileofe* 
roit  de  même  aufii ,  fi  on  fattoic  une 
autre  loi ,  que  quand  la  viande  &^  k 
beurre  font  montés  à  un  certain  pria  , 
il  fat  permis  alors  d'ouvric  les  ports  & 
d'en  importer  librement ,  comme  il  eft 
permis  dans  le  cas  des  avoines,  lorf* 
que  le  prix  qu'elles  ont  au  marché  eft 

flus  haut  que  la  fbmme  fpécifiée  dans 
Aâe  du  Parlemcot. 
Pour  rapporter  un  autre  exemple  des 
procédés  iniques  des  Monopoleurs ,  ft 
des  foins  que  la  légiâature  a  de  la 
empêcher -autant  que  foire  fe  peut,  ie 
ferai  mention  fiœplcment^  qoeîofqu'à 
ce  qu'il  y  eut  un  aâe  pour  obliger  les 
Propriétaires  des  Turbots  &  desEcre^ 
▼ifies  de  mer ,  à  décharger  leur  vat^kau 
dans  un  temps  limité,  on  y  fatfbtc  aa<« 
paravant  un  tel  monopole ,  que  quoi- 
qu'il y  eût  un  vaifleau  chargé  de  plus  de 
70  ou  80  tonneaux  d'écrevi(Tes  de  mer , 
a  Taocre  dans  le  hope ,  on  n'en  appor- 
toit  au  marché  pendant  quelques  jours^ 
que  tout  an  plus  un  millier  à  la  fois  » 
&  par  ce  moyen  on  les  vendott  à  très- 
haut  prix  ,  au  grand  préjudice  du  pii« 
blic. 

Chacun  fçait  que  le  Savon  dur ,  de* 
puis  quelques  années,  ell  devenu  d'un 
ufage  gcDcral ,  &  que  l'on  doirpar  coa* 


JtAngkttHt. 


(2qo€fit  coofommer  beaucoup  plus  de 
(uif*  Dans  [a  fufdûe  ann^t  X75S ,  on 
publia  beaucoup  de  lettres  »  par  lef- 
quelles  on  fe  plaigooicdu  prixeicedlf 
auauci  écolenc  montres  les  chandelles, 
&  de  ce  que  certaines  gens  avoicnt  eztr- 
cé  un  tnonopole  honteux  (ur  les  fuifs  \ 
U  que  (î  on  ne  permettoit  pas  la  libre 
irnoorcacson  du  fuif  d*lrlande,  les  chan* 
dclles  deviendroienc  d'un  prix  infu- 
portable  :  on  articùloit  beaucoup  dà 
ral(bns  fortes  &  importances  pour  prou- 
ver cette  aflertion.  Ces  raifons  produi- 
fîrenc  un  (î  bon  effet  •  qu'après  bien 
At%  oppoCtions  la  léginature  fe  déter- 
mina a  pafler  un  Acle  pour  l'impor- 
tation du  fuif  d'Irlande  >  cxeoite  de 
droits,  pendant  Te (pace  de  cinq  ans  à 
commencer  au  premier  Mai  17^9. 
Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cet 


IJf. 


Par  un  autre  aâe  paflé ,  la  pf^emierç . 
année  de  Sa  MajeAé  a^uellement  re-» 
gnance  >  pour  étendre  cet  aâe  ,  intitulé, 
Ade  pour  difcontinucr  pendant  ua 
temps  limité  les  droits  d'entrée  paya- 
bles fur  le  Suifimporté  d'Irlande,  fur. 
le  Lard  &  furlaGraiflfe;  le  préambule 
dit  en  parlant  du  premier  :  Il  a  été  trou- 
vé d  une  grande  utilité  &  fort  avan-' 
tagcux  pour  le  Public  >  &  on  en  ti* 
reroic  encore  un  plus  grand  avantage» 
.(t  on  étendoit  le  même  Aéle  auLatd 
de  cochon  ^  à  la  Graifle.  Ceft  pour- 
tour i  il  fut  arrêté  que  ledit  Aâe  feroic 
cenfé  s'étendre  au  Lard  &  à  la  Uraide  de 
cochon  durant  toute  la  contiouatioa 
dû  premier  Aâe. 

Tout  le  monde  connoît  &  convient 
de  l'avantage,  que  le  Public  en  géxié* 
rai  a  tiré  de  ces  loix  ;  mais  le  mal* 


Aâe»  ()uc  d'admettre  pour  un  temps    hcureft  quelles  expireront  au  premiet 
limité  rimportationiibre&  franche  du    Mai,  de  forte  qu'on  efpere  que  l'oo, 


fuif  d'Irlande^cela  peut  contribuer  à  l'ai 
fancedtt  public  dcàTavantage  des  re- 
venus, en  réduifant  Te  prix  &  encou- 
rageant la  con  (ômttiatiQn  des  chandelles 
dans  ce  Royaume,  . 


(olliciterala  continuation  defdits  Aâcs 
pour  un  autre  efpace  de  temps  s  autre- 
ment nous  verrons:  certainement ,  par 
les  raifons  déraillées  ci-deHùs ,  les 
chandelles  monter  à  un  prix  exceffiC 


Extrait  £un  Livre  intitulé;   ObiTervations  fur  le  G>inmerce  & 
les.  Finances  de  ce.  Royaume. 


SUr  la  qneftlon  ,  ff avoir  „  Combien 
dolt*on  lever  de  uxe  fur  les  Colo« 
nies,  eu  égard  à  leurs  revécus,  l'Au- 
teur fait  la  réponfe  fuivame  :  „  On  a 
plaidé  de  difiïrentes  nuinieres  il  fous 
une  infinité  de  formes ,  l'impulflance 
des  Colonies,  &  particulièrement  de 
celles  qui  font  fur  le  Continent.  Cepen- 
dant fuivanc  le  calcul  de  quelques  Au- 
teurs, le  Dooibre  deshabitansde  l'Ame- 
riqoe  Septentrionale  fe  monte  à  pris  de 
ceux  millions ,  6t  félon  quelques  autres 
à  quinze  cents  mille  au  moins.  Suivant 
donc  le  calcal  des  derniers ,  en  fuppo- 
fant  qu'ils  ayenr  eu  à  fournir  cent  mille 
livres»  il  ne  paroit  pas  qu'une  pareille 
taxe  raponée  fur  un  tel  nombre ,  puifle 
leur  être  à  charge  :  celle  d'un  fchcUing 


Septentrionale  en  richefles  ,  atitant 
qu'elles  leur  font  inférieures  en  popu* 
lacion. 

Mais ,  dit.  on  ,  les  Colonies  n'étoieni 
pas  ci -devant  fans  impots,  puifquepar 
leurs  établiflemens  oomeftiqu^s  elles 
en  avoient  toujours  eu  befoin  :  à  pré 
fênt  la  Grande-Bretagne  ne  fonrient-eUe 
pas  encore  les  anciens  établiflemens  \ 
Il  n'eft  pas  d'ailleurs  pofEble  que  des 
charges  de  cette  efpece ,  gardent  q^l- 
ques  proponions  avec  celles  du  chef- 
lieu  qui  efl  le  fîége  d'un  Empire  puif- 
f^nt,  &  le  foutien  de  la  Monarchie, 
de  la  fplendeur  d'ime  Cour  brillante  » 
du  luflre  de  U  Noblefle  ,  de  la  di- 
gnité de  la  Magiflrature  :  malgré  toutes 
Tes  pf ofiifions  d'ane  Capitale ,  Jes  éta-. 


&  q«atre  fols  par  tête ,  fera  l'afhiire.  On    bliflemens  de  toutes  les  Colonies  pour 


voit  qu'une  feule  journée  de  travail  fufEr 
ra  pour  payer  fà  cotte  part;  ce  fcroic 
à  tort  qu'on  voudroit  rendre  cette  diC- 
tribution  partiale:  ce  feroit  le  moyen 
de  la  rendre  gênante,  tandis  qu'en  la 
partageant  également ,  elle  n'ell  pas  ft 
incommode  ;  quant  aux  ifles ,  elles  peu 


le  préfent,  ne  montent  guère  ou'à  cent 
foixame  mille  livres  par  an-,  n  donc  à 
ces  anciens  impôts  on  ajouté  les  nou- 
velles taxes ,  les  fomraes  à  lever  cha- 
que année  dans  les  Colonies,  feront 
un  peu  au-deflous  de  trois  cents  mille 
Jivtcs .  &  on  fçait  oue  le  revenu  de  cet 


vent  Facilement  fupporter  leur  portion ,    pays ,  excédent  la  ibmme  de  dix  mil 
l^ifque  les  Colonies  Indiennes  Orien-    iion<;  par  an. 

taies»  fitrpafTent  cçlies  de  l'Amérique       Les  intérêts  de  la  date  contraâe^ 
Jottmsi  œcontmiéïkin  M4n  ijéj. 
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ftendant  la  Jeroîere  gaerre,  parles  Ço-    environ  la  cinquième  partie  Jcs  fùjet» 


looles  de  l'Amérique  Sepccmrionale  » 
ne  fonc  point  inclus  dans  un  décail  de 
leur  revenu  permanent ,  parce  nue  cette 
dette  eft   médiocre ,  &   que  d'ailleurs 


de  la  Grande- Bréugne,  &  cependant 
on  ne  leur  demande  gue  de  concourir 
d^un  vingtième  aux  dépenfes  généra- 
les ,  &  encore  pour  que  le  fardeau  leur 


elle  ne  fera  pas  de  longue  durée.  A  la    Toit  moins  onéreux»  on  a  reftrcinclet 
fin  de  la  guerre,  elle  le  montoic  à  un    frais  à  ce  pays-ci 


peu  plus  de  deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  \  a^ueilcment  elle  ne  fe 
monte  plus  qu'a  iept  cents  (oixante- 
(èpc  mille  livres  »  &  on  acquinera  la 
plus  grande  partie  de  ce  re(le  en  deux 
ou  trois  ans ,  avec  les  fonds  deflinés  à 
cet  effet  ;  mais  les  fonds  qui  nous  font 
propres  lont  rever(îbles  à  notre  pofté- 
rite;  &  payaiu  les  intérêts,  on  ne  dimi- 
nue en  aucune  manière  les  taxes  ,  cela 
ne  peut  fcrvir  qn'à  acquitter  le  principal  \ 
&  nous  ne  vayons  nullement  dans  un 
fnmr  éloigné  qu'on  pullle  efpércr  une 
rédodion  proponionnelle  à  celle  qui 
a  déjà  été  faite  dans  les  Colonies  , 
tant  les  circonftances  de  leurs  dettes  & 
des  nôtres  font  différentes  %  te  çuant 
à  la  fomme  totale  de  chacune  «  il  fe- 
Toit  ridicule  de  vouloir  établir  une 
comparaison  entre  les  dettes  nationa- 
les &  fept  cents  foixanteiept  mille  liy. 
qui  s'éteignent  de  jour  ca  jour  i  CHI 
même  &  on  vouloit  fç  borner  à  con- 
fidérer  feulement  les  dépenfes  de  la 
dernière  guerre  y  &  que  l'on  mitenfem- 
ble  nos  dettes  6c  les  leurs  ;  contraâées 
pour  la  caufe-commune,  même  dans  ce 
point  de  vue ,  la  charge  générale  pa- 
roîtroit  être  panagée  bien  également. 

Mais  jamais  on  ifa  eu  dans  l'idée 
de  leur  taire  partager  de  quelque  ma- 
iiîere  que  ce  foit  les  dettes  nationales  ( 
jamais  elles   n'ont  été  mifcs  en  ligne 


En  réponfe  à  ce  raifonnement ,  oa 
a  allégué  que  les  Colonies  Améri- 
caines ,  outre  qu'elles  payeur  une  re- 
devance fur  les  commodités  écraxigçres 
qu'elles  font  venir  d'ici,  elles  concruTucoc 
largement  au  revenu  National  »  par  la 
conCbmmadon  qu'elles  font  de  ce  qyi 
fort  des  Manufaâures  Angloifès  »  doai 
le  prix  eft  encore  rehaullé .  par  ks 
droits  dont  ces  marcbandifes  font  chtt« 
gées  ici  :  cela  eft  vrai  »  mais  Ci  on  voo* 
loit  pouffer  ce  raifonnement  plus  loin  • 
on  trouvera  également  vrai  qu'elles 
contribuent  auflTaux  revenus  de  France  ^ 
à  ceux  de  la  Chine,  8c  en  un  motaox 
revenus  de  tous  les  Pays  avec  kf<piels 
elles  font  le  commerce  :  de  même  oa 
peut  bien  dire  que  ces  Nations  étran- 
gères fupjporteiit  une  partie  de  nos  char- 
Ses ,  pui (qu'elles  achètent  des  marchaii- 
ifes  chez  nous  5  &  an  moins  on  ^it 
avouer  que  la  Grande  -  Bretagpic  £ah 
un  ample  retour  aux  Colonies ,  en  con- 
fommant  ce  qu'elles  nous  cnToient  Se 
dont  nous  fopames  obligés  d'avancçr,k 
prix  qui  eft  là  (ûitc  de  leurs  impofi» 
lions.  Si  l'on  pouvoir  être  bien  flirdcS 
fcits,  peut  -  être  paroîtrolt  -  il  que  de 
cette  manière  nous  ipayons  >  fînon  une 
fomme  égale ,  an  moins  une  fomrae  qui 
eft  en  proportion  de  leurs  taies  »  aoA 
confidérable  que  celle  qu'elles  payent 
pour  les  nôtres  :  car  leurs  cootrîbiitioM 


de  compte  «  lorfqu'il  s'eft  agi  de  payer    viennent  principalement  àc%  Maoa£K' 


^elqucs-unes  de  nos  dépenfes  dome- 
ftiques.  Le  fens  de  la  Loi  a  été  feule 
ment  de  les  faire  contribuer  au  fou< 
tien  des  éubliflemens  qui  fonc  égale* 
ment  iméredans  pour  cous  les  fujers  de 


cures  Angloifcs',  &  trés-pco  des  Ma- 
nufaâures  étnmgeres  ,  qui  cepctidant 
font  le  tiers  de  leurs  fnbfides ,  peu- 
d'ant  que  nos  contribuerons  fe  font  €at 
le  produit  de  l'Amérique  oui  font  la 


la  Grande-Bretagne.  Les  dépenfes  de  la    plus  grande  partie  employées  dai»  les 
»•_  .^        1-  *_#._-.   1     ^         i_      rerowrs  que  nous  leur  failbns.  Mais  cette 

difcufEon  eft  trci-épmeufe .  «c  ne  pgêl 
point  fe  déterminer;  ainn  donc  lans 
la  fuivre  plus  loin,  du  moins  eft-U 
évident  que  le»  bénéfices  que  les  re- 
tours font  les  uns  fur  les'  autres  par  la 
voie  de  confommation  ,  font  muteels , 
qu'on  ne  petK  les  balancer  en(eiahlc> 
&  que  par  conséquent  aucun  narti^  ne 
peut  tirer  pour  lui  une  conclaiîoot  im* 
portante  deprémicesauffiincenaincs. 

Comme  on  ne  peut  donc  conapccx 
fur  ces  confidérations  du  revenu  ,  k$ 
Colonies  (e  fervent  d^aaties  argooieBs;. 


Marine ,  des  Armées  5c  des  Commis , 
tant  en  Afrique  qu'en  Amérique,  fe 
montent  à  environ  trois  millions  par 
an  :  ces  charges  font  (urement  géi>é- 
rales  :  elles  font*  auunt  imponanccs 
pour  les  Colonies  que  pour  la  Nation 
mère  ,  puifqu'ellcs  font  nécedaires  pour 
leur  affurer  des  forces  ,  8c  pour  contri- 
buer à  leur  bien-être  au  m -bien  qu'au  nô- 
tre: (î elles  partagent, ainfi<}ue  nous,  le 
bénéfice ,  elles  doivent  donc  audi  pana- 

Ser  les  chapes  ;  toute  la  dépenfe  ne  doit 
onc  pas  être  fupportée  par  une  par- 
tie des  intéreflés.  Les  Américains  font 


i 

Noos  atrons  >  4irent  les  Membres  de 
CCS  Colooies»  tout  ce  qu'ils  peuTeac 
mvolr  :  couc  ce  qu'ils  peuvent  gagner, 
couc  ce  qu'ils  peuvent  acquérir ,  dï  en- 
voyé ici  pour  acheter  ce  qui  s'y  fabri- 
que 9  ainii  donc  nous  devons  nous  con- 
tenter de  voir  diminuer  ce  qu'on  leur 
demande  >  d'autant  que  fe  monte  le 
revenu  que  nous  deuronsj  mais  de 
bonne  foi ,  tout  ce  qu'ils  ont  vient-il 
dans  la  Grande  -  Bretagne  }  On  a  cal- 
culé que  dans  la  dernière  paix  ,  le 
commace  illicite  qu'ils  faifoicnr»  fe 
montoit  à  environ  ùa  tiers  de  leurs 
importations  actuelles  i  &  les  efpeces 
diverties  par  ce  moyen ,  pour  le  fou* 
ciea  de  létablKTement,  neft  certaine- 
ment  pas  une  perte  Nationale.  Des  four* 
nltures  que  nous  leur  envoyons  d'ici  » 
on  fuppole  encore  que  le  ciets  vient 
des  pays  étrangers ,  de  manière  que 
sar  ces  calculs  oki  pent  prouver  que  les 
Manufaâures  de  la  Grande  -  Bretagne 
ne  iEbnc  pas  la  valeur  de  la  moitié 
de  ce  que  les  Colonies  Américaines 
èontbmment  :  donc  la  plus  grande 
force  de  l'argoment  Te  réduit  a  dire 
que  nous  £ûfons  perdre  quatre-vingts 
nulle  livres  à  nos  Manufaâures  >  en 
augmentant  notre  revenu  de  cent  (oi- 
zante  mille  livres.  Or  »  cela  même  eft 
abfolmueoc  faux ,  s'il  eft  prouvé  que 
nous  avons  fi  fort  be(oin  de  ce  rêve* 
nu  >  que  la  Grande  -  Bretagne  (èroic 
obligée  de  fournir  cette  Comme ,  fi  on 
ne  la  levoit  pas  en  Amérique  :  car  on 
ne  peut  pas  lever  ici  de  grands  fends  » 
fans  affeâer  nos  Maniilaâures  ^  la 
confonmiation  Interne  >  ce  que  nous 
pouvons  tirer  des  pays  étrangers  ,  & 
même  ce  que  nous  lourniiTons  à  l'A* 
mérique»  qui  par*  là  (croit  diminué 
de  beaucoup .  cette  diminution  de  con* 
Xbmmation  étant  générale»  il  en  ré- 
Xulreroit  en  root  une  perte  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qne  nous  faifoienc 
craindre  dçs  taxes  impofées  fur  les  Co- 
lonies Américaines  -,  de  pareils  arga^ 
mens  prouvem  trop:  on  pourroit  les 
faire  valoir  avec  autant  de  force  an 
fujet  de   plufieurs  impôts   qne   nous 

rayons  ici;  an  lujet  des  impôts  que 
on  pûuitQÎt  ajouter }  an  fujet  même 
de  tous  ce  ai  qui  fubtiflcûc  adouci  le  mem  : 
car  la  propofidan  cit  généralement  vraie, 
que  tous  les  impôts  font  tort  an  Com- 
merce &  aux  Maiiufaftuics  v  mais  il  cfl 
Vtai  aufli  que  ceux  qui  y  font  le  moins 
de  tort  j  font  à  préférer  ;  £c  cet  Etat  érant 
chargé  comme  il  Tcflj  je  crois  qu'on 
ppxi  aifémcnt  proi£Vtr|  qu'il  n'y  cq  a 
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aucun  de  moins  préjudiciable  an  Corn- 
merce  &  aux  Manufaâures,  que  ceux 
que  l'on  peut  mettre  liir  les  Colonies , 
lorfqu'ils  feront  proportionnés ,  non  pas 
a  leurs  nombres ,  mais  à  leurs  facultés  y 
&  qu'ils  feront  adaptés  aux  circon. 
ftances  félon  tous  les  principes  de  juftîce 
&  d'égalité. 

L'argument  eft  à  peu  prés  le  même  » 
fans  cependant  avoir  la  même  force  y 
fi  an  lieu  de  rcpréfcnter  la  confomma- 
tion  des  Colonies  «  on  prend  pour  moyen 
la  fuite  de   cette  confommation  »  les 
dettes  dont  elles  font  chargées  envera 
la  Grande-Bretagne ,  &  fi  l'on  rcpré- 
fentt  ces  nouveaux  impôts  comme  ca- 
pables de  les   mettre  hors   d'état  de 
pouvoir  acquitter  ces  dettes.  Ces  plain- 
tes cependant  ne  feroient  juièes»  que 
dans  le  cas  où  l'on  voudroit  lever  fur 
les  Membres  de  ces  Colonies  un  reve- 
nu fans  leur  avoir  donné  les  moyens 
pour  le  gagner  ;  mais  il  en  eft  touc 
autrement  »  puifque  la  paix  &  les  me« 
fiircs  qu'on  a  prifcs  depuis   pour  eo 
retirer   tous  les   avantages   poflibleSy 
leur  procure  ces  moyens  j  en  e/Tet. 
ce  feroit  eftlmer  bien  peu  &  mettre  à 
un  prix  bien  bas  les  celfions  que  la 
France  nous  a  faites»  Ci  la  fécurité  qui 
eft  la  fuite  de  ces  concédions  i  û  l'aug- 
menution  confidérable  du  terreinj  fi 
le  Commerce  ouvert  avec  les  Indiens  » 
auxquels  on  fournira  beaucoup  en  vé* 
tenions ,  en  armes ,  en  liqueurs  >  9i  en 
autres  commodités  de  la  vie ,  &  fur 
lefquelles  fournitures  on  gagnera  beau* 
coup  par  des  retours  trés-riches  en 
caftors  y  en  fpurrures  8c  autres  c(peccs 
de  pelleteries  î  fi  la  facilité  de  la  pê« 
che  du  merlus  I  du  thon^  fi  la  coupa 
du  bois  de  campéche .  u  l'ailance  du 
commerce  avec  les  Espagnols ,  par  la 
proximité  de  leurs  écabliflemens  8c  de» 
nôtres  I  fi  enfin  les  autres  avantagea 
innombrables  que  procure  la  paix, 
ne  font  pas  cenlés  capables  de  produire 
aux  Colonies  Américaines  feules  une 
fomme  beaucoup  plus  grande  que  le 
revenu  que  nous  leur  demandons.  Je  ne 
fais  pas  entrer  dans  cette  éaumeration 
plufieurs  autres  articles  oui  promettent 
un  rapport  aflez  confidérable  par  les 
derniers  arrangemens  :  comme  la  pêche 
de  la  baleine,  le  commerce  du  riz» 
le  chanvre  «  le  lin  fie  le  bois  de  clair, 
pente,  fie  par-deffus  tout  la  préférence 
que  nous  avons  montrée  en  plufieurs  oe- 
cafions  pour  ce  qui  venoSt  de  nos  Co* 
lonies  »  (ur  ce  qui  venoit  de  l'étranger^ 
par  tous  ces  moyens  |  nous  ayons  pro* 
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curé  ï  nos  Colonies  Tés  alfances  néce(-^  une  partie  poar  le  fenrjce  nadonal , 

(aires  pour  achetée  ce  qui  proveooit     '"  '**       .     /- *-  .  -.- 

^e  nos  Manufadlures,  pour  faire  des 

recours  pour   les  vivres ,  &  ainfi  de 

s'acquitter  de  leurs   dettes    envers  la 

Grande-Bretagne.  Aînfî  donc  toutes  les 


dédudion  s'en  fait  par  notre  bon  pi  ai  tir, 
&  non  pas  parce  qu'elle  pourroic  kut 

nanenir  en  propre:  enfin ,  après  coot  ^ 
:s  affaires  avoient  continué  fur  le 
même  pied  «  ics  taxes  à  payer  auroieac 


objeâions  que  Ton  fait  contre  les  xz»    été  plus  fortes  que  jamais;  &  le  Com« 
xes  comme  nuifibles  au  Commerce,    merce  que  Ton  dit  opprimé,  auroîc  été 


fe  fféduifent  à  des  niaintes  fur  ce  que 
nous  n'avons  pas  fait  plus  pour  nos 
Colonies:  cependant  nous  leur  ayons 
ouvert  une  nouvelle  voie  d'acquérir  uù 
bien-être  \  &  fi  nous  en  avons  appliqué 


bien  au  -  dcifus  de  ce  qu'il  peut  être 
aduellcmenc  »  fi  l'on  n'eût  mb  au- 
cun impôt  «  &  que  par  con(2quent  ou 
n'eût  ffa^né  aucun  des  avaouges  mea« 
tionnes  ci>deilas« 


Entrait  d^un  Ouvrage  du  Docteur  Baker  ^  fur  les  manières  ^inocu^ 
1er  la  PetUe-vcrole  à  EJJex. 


3\  E  crois  que  nos  Ledeurs  ne  feront 
I  point  fôcbé  de  trouver  ici  un  détail 
e  la  manière  dont  on  inocule  la  Petite- 
vérole  à  Eifex.  Cette  manière  eft  (uivie 
de  beauGoup  de  fucccs ,  quoiqu'elle 
(bit  très-diftérente  de  \à  méthode  or- 
4iinaire.  Nous  avons  tiré  cet  article 
d'un  Ouvrage  du  Doâeur  Baker  fur 
les  manières  d'inoculer  la  Petite  -  vé- 
role. 

Les  perConnes  que  Ton  doit  inoculer 
font  obligées  de  garder  tm  régime 
préparatoire    très  -  exaél  »  pendant   la 

3uinzaine  qui  précède  l'opération  \  pen- 
ant  ce  tems»  on  leur  défend  tpure 
forte  de  nourriture  animale ,  excepté 
le  lait ,  &  toute  efpece  de  liqueur  fer- 
ineméef  aulfi  bien  que  lesépices.  On 
leur  permet  de  manger  de  tous  les  fruits 
qui  peuvent  leur  faire  plaifir ,  à  l'ex- 
ception  des  jours  od  on  les  purge; 
pendant  ce  temps  dediné  à  les  prqia- 
rer ,  on  leur  £iit  prendre  en  trois  fois 
difierentes^  une  dofe  d'une  coudre,  en 
les  mettant  au  lit ,  les  lendemains  au 
matin,  nue  dofe  de  fel  purgatif.  On 
m  coutume  de  ne  donner  aux  enfans 
que  les  trois  oifRrentes  prifes  de  la 
poudre,  fans  aucun  fel  i  la  compofition 
de  cette  poudre  eft  fecrete;  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  aoire  qu'elle  confifte 
en  partie  de  quelque  préparation  mer- 
curielle,  pui(qn*elle  a  porté  à  la  bouche 
de  plufieurs  perfonnes ,  &  qu'elle  a  pro- 
curé la  dlivation  à  d'autres.  Pour  in- 
oculer ,  on  préfiîre  les  mois  de  Mai ,  de 
Juin ,  de  Juillet  èc  d'Août ,  comme  plus 
^voèables.  On  inocule  cependant  dans 
toutes  les  £iiG>nt  de  Tannée,  ceux  qui 
font  d'une  bonne  (anté.  On  regarde 
l'automne  comme  la  faifbp  la  plus  avan- 
Qtgeufe,  9i  le»  tempéramen$  fiévreux 


comme  les  moins  propres  à  cette  opé- 
ration. On  fait  peu  d'attenrîon  à  ceux 
quiontuqe  habitude  fcorbutique  ou  à 
ce  qu'on  appelle  dommunémenc ,  un 
mauvais  fang.  On  ne  tire  «ncune  con^ 
féquence  de  l'apparence  du  Gingr  ôa 
du  moins  on  ne  croit  pas  qu'elle  poifle 
être  un  critersM^  cenara  du  bon  0U  du 
mauvais  état  de  la  famé.  La  perfônne 
oui  veut  être  inoculée»  à  fini  arrivée 
uans  la  maifbn  defVinée  à  cet  efièr. 
dk  conduite  à  une  chambre  publique, 
od  il  trouve  une  nombreufe  aflenablée 
compofée  de jperfonnes  inoculées ,  qui 
font  dans  difFérens  degrés  de  la  Petite- 
vérole  :  alors  l'Opérateur  prend  dans 
la  cogipagnie  quelqu'un ,  Cax  leqod  il 
choifit  tme  puftule  remplie  d'une  ma* 
tiere  encore  crue  ;  il  ouvre  cette  poftnle 
avee  une  lancette ,  &  avec  le  même 
inftrument  encore  tout  humide ,  H  en* 
levé  i'épiderme  de  celui  qui  veut  être 
inoculé,  à  la  partie  extérieure  du  bras, 
à  l'endroit  ou  H  efb  le  plus  épais.  Cela 
fidr,  il  fe  contente  de  remettre  le  petit 
épiderme  à  fa  place,  5c  de  le  compô* 
mer  avec  fbn  doigt ,  fans  appliquer  ni 
einplatre  ni  bandage.  Ce  oui  efl  à  re- 
marquer ,  c'efl  Qu'il  inocme  crés-foo- 
vent  avec  cette  humidité  qol  fuint  de 
la  petite  plaie ,  avant  féroptioa  de  la 
Petite- vérole ,  même  quatre  joan  après 
que  l'opération  a  été  fiùte.  Je  fuis 
même  informé  qu'il  donne  la  jpréfc* 
rence  à  cette  méthode  :  il  a  toste  d'in- 
oculer par  le  moyen  du  fana ,  mais  fans 
aucun  fuccés.  La  nuit  qui  ibit  Topera- 
tion ,  le  malade  prend  une  pilule  r  il 
répète  ce  médicament  de  deux  nuits  ro- 
de «  jnfqu'à  ce  que  la  fièvre  ooiwneace 
à  fe  manifeiter.  Pendant  ce  temps  oo 
rccommandi  au  nudadc  itprtumm 


txercice  modéré  en  plcio  air.  Troisjours 
affès  i'opératioo,  fi  elle  a  réafi,   il 

?faroic  à  l'endroic  ou  [*incifîon  a  été 
aice ,  UQC  pcciie  cache  comme  une  mor- 
(urc  de  puce ,  qui  ne  s'élève  pas  encore 
au-d^us  de  la  peau.  Cecce  tache  de- 
▼ienc  peu  -  à  -  peu  un  boucon  rouge ,  & 
enfin  fe  forme  en  une  petite  vcnîe> 
pleine  d*une  iéioCité  claire  ,  enfuite 
elle  parvienc  à  maturation  commeles 
pullules  vcroliqnes,  mais  elle  eft  la 
dernière  à  (e  guérit.  A  proponiôn 
i^ue  le  changement  de  couleur  qui  fur- 
vient  à  la  peau  qui  environne  l'inciiion 
éÊ  plus-  grand  ,  ou  s'étend  plus  loin  : 
l'éruption  eft  moindre  :  donc,  lorf 
qu*on  napperçoit  autour  de  Tincifion 

3u*un  petit  cercle  >  alors  on  ordonne 
es"  purgatifs  plus  forts  au'à  l'ordinaire , 
&  on  les  répète  plus  fréquemment.  Ja- 
mais la  plaie  faîce  au  bras  ne  (è  change 
en  ulcère  ou  en  efpece  de  cautère  »  mais 
il  s*y  élevé  toujours  une  fone  puftule. 
On  fait  garder  au  malade  le  même 
régime  qu  on  lui  avoir  fait  obferver  oour 
le  préparer  à  l'opération.  Si  là  névre 
continue  Quelques  heures  (ans  qu'on  ob- 
fe^e  quet()ue  tendance  à  la  tranfpira* 
tioh>  on  fait  prendre  au  malade  quelques 
gouttes  d'un  acide  quelconque,  dont 
reâçt  eft  de  procurer  une  (ueur  profufe. 


D'AngUtirrt.  t^% 
Dans  quelques  cas  od  la  fiénc  eft  très- 
force,  oo  donne  uoe  prife  de  poudre 
ou  une  pilule  un  peu  plus  forte.  En.  gé- 
néral pendant  la  chaleur  brillance  de  la 
fièvre  ,  rinoculaceur  fait  boire  de  l'eau 
froide  \  mais  lorique  la  Tueur  veut  pa« 
roitre ,  il  ordonne  une  infuiioB  de  thé  , 
de  fauge  ,  ou  de  l'eau  de  gruau  ;  aQ(Gtèc 
que  la  Tueur  eft  percée  &  que  rémpcion 
commence  à  Te  manifèfter ,  il  oblige 
les  malades  à  Te  lever  ickit  promener 
autour  de  la  maifon  ou  dans  le  jardin. 
Depuis  ce  rems  juTqu'au  déclin  de  la  ma- 
ladie ,  il  fait  prendre  du  lait  avec  de 
l'eau  de  gruau.   Le  jour  qui  Tuir  la  pre- 
mière apparence  d'une  cache  opaque  à 
la  pointe  des  puftules ,  il  fiiic  idmi« 
niftrer  aux  adultes,  une  once^Tclde 
Glauberc  ,  ai  aux  enfans  une  doTe  du 
même  Tel   proportionnée  à  leur  âge; 
enfin ,  (i  l'éruption  eft  légère ,  H  permet 
à  Tes  malades  de  manger  un  ped  de  mou- 
ton bouilli,  une  ro:ie  au  beurre >  & 
de  boire  de  la  petite  bière  ;  mais  fi 
l'éruption  eft  forte ,  il  leur  ^t  prendre 
crois  jours  après  leur  premier  purgatif, 
une  autre  dofe  du  même  Tel  y  U  A  leur 
fait  garder  le  ^régime  qu'il  leur  avoir 
recommandé  pendant  le  tems  de  la  pré- 
paration. 


NouvcUa  expériences  fur  la  manière  {ter^alfer  les  terres  fortei 
avec  la  fiente  de  pigeon  y  &  far  les  effets  tPun  tel  engrais. 


}*Al  fait  les  expériences  fuivantes  potur 
une  récolte  d'orge ,  ayant  foin  d'em- 
ployer pour  engrais  la  fienre  de  pigeon. 
Premieremenr,  )'ai  répandu  cette  nente 
fur  les  morres  de  terre,  après  avoir  laiflé 
mon  champ  en  friche  pendanr  un  été  : 
enfuite  )e  t'ai  labouré  aufli  Tuperficiel- 
lement  qu'il  m'a  été  poffible ,  de  peur 
d'enterrer  trop  profondément  mon  ent 


m'a  paru  le  plus  (ur  &  le  meîlleor  pour 
ie  procurer  la  récolte  d'orge  J»  plus 
abondante. 

Depuis  que  )'ai  Tuivi  cette  méthode  , 
un  acre  de  terre  m'a  produit  cinq  ou  fix 
charriots  d  orge  en  paille ,  &  j'ai  tiré 
de  chaqHe  «mirrioc  après  ie  baitagit* 
onie  boifleaux  de  grain. 

Mais  (uppoTé ,  par  exemple  i  qu'un 


graii  ;  après  cela  j'ai  Temé  mon  Orge ,    acre  ne  m'aie  prodmt  que  cinq  charriots 


1  ai  hcrfé ,  &  j'ai  trouvé  que  ce  moyen 
xne  réuffiubic  aflez  bioi. 

Secondement ,  j'ai  labouré  &  enTe- 
mencé  ma  terre  avec  de  l'orqe,  &  trois 
ou  quatre  jours  après ,  j*ai  étendu  mon 
engrais  de  fienre  de  pigeon,  le  laiil^nc 
détremper  à  la  pluie  *,  cette  méthode  a 
fah  poner  à  ma  terre  une  técokrcon- 
fidérable. 

Troifiémement  enfin,  après  avoir  fait 


c'eftà-dire ,  une  récolte  de  fix  auanes 
&  Tepc  beiocaiiz  par  acre  ;  or,  danr  1». 
même  temps  j'ai  eu  des  rerres  qu'on  en* 
graifloit  avec  du  fumier  de  cKeval  U 
de  vache  »  j'en  ai  eu  d'autres  engraifiées 
par  le  fiimiet  de  brebis ,  qu'on  y  par* 
quoic  aux  environs  de  la  St  Michel  , 
temps  onn  l'on  f  çah  4bc  les  mom^^t  fbnc 
dans  leuss  forces  3c  engraiilent  le  mieux 
les  terres ,  &  jamais  ces  terres  ne  m'ont 


inon  labour ,  f  ai  Temé  ma  fiente  de  in^ûirTdlt  en  paille  Toit  en  grain  >  la* 
pigeon  &  mon  orgç  enTemble,  Se  j!ai  moitié  auram  que  celle  que  j'ai  en-** 
fait  paflec  là  hcrfe  lor  le  tout ,  ce  moyen    graiflSe  avec  de  la  fience  4c  fifeon. 


»4* 
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par  aconomie.  A  Paris,  cht^  Mufier  fils,  l^S■^  ^  in-îi 


terres 


ON  aime  a  voir  I  Auteur  annon.  en  ce  fcns difptopomonnéc  aux  d(«oen 
cerHes  le  commencement  de  foa  fc» .  .elt  i^  de  Sémomrer  qu^ffi 
£2y5^^^''"?"i'^"'*'i!^'i'^''^'PÎ^  infiniment  &  fans  comparai fonora, 
grès  &  1  Agriculture,  &  fur-touc  les  avantageux ^u  Laboureur  de  réduire  fi 
rendre  ptrmancnrs ,  en  accordant  au^  culture  à  une  paniedcfes  terres  bien 
laboureur  jnon  pas  de  fimp  le»  fpécu- -^  labourées  &  bien  fumées,  Tue  de  I? 
lations  jourD^Icmcmdémemiespar  la  'rendre  au  préjudice  du  labour  &  d^t 
pratique,  m^^s  rée  lemem  3c  de  ftir,  engra,>5  r?.  'de  propofer  quelqi^s  îe! 
enaccordant;  dft.jl ,  au'  aboureur,  la    glcs  iiies,  à  Taîde  dCrbuclfcs  2T^ 

confidératiort  due  à  la  plus  ancienne,    var^ir  t>..?n-  .^. s.-.^":""  '^  y"A"- 

à  la  première  &  à  la  plus  utile  des 
profeffions.  Ce  n'eft  que  par  cette  voie., 
ajonte-t-il  ,  cette  (cule  voie,  qu'on 
pourra  conlcrvcr  à  la 'terre,  les  hom 


mes  précieux  Qu'elle  aura  enrichis  ,  & 
qu'on  parviencira  à  attirer  dans  les  camw 
pagnes  les  riches  citadins ,  qui  ne  pré« 
rcrenc  ToiAveté  &  même  l'indépen- 
dance ,  que  parce  que  tout  cela  tiï  plus 
honore  que  ne  le  font  les  nobles  oc- 
cupations de  la  vie  champêtre. 


vatcur  puifle  connoître  le  furcroît  à'z^ 
méljoranou  qu'exige  fon  champ ,  pour 
ie  mettre  dans  toute  fa  valeur,  ou  du 
moins  pour  l'Saugmenter. 
.  Suivons  l'Auteur  dans  fes  opéra- 
tions,  ^ 

Dr/  LsbûMrs. 

Trojslabours  à  lacharruene  fuffiftnr 
pas ,  Il  en  faut  quatre  ,  non.feulement 
dans  les  terres  dures  15C  djflîciies .  majs 
encore  dans  les  terres  douces  &    qtî 


^"i"j^  ^"  prmcjpK,  la  connoiflance  terre:  dans  les  dernières,  il  doit  étic 

&  1  adoption  générale  de  Ces  meilleures  en  ourrc  de  parvenir  à  détruire  cnti^ 

pratiques  ,  la  plus  utile  adminittration  rement  toutes  les  roauvaifes  herbes  ouï 

des  terres ,  1  adouci (lentcnt  &  la  dimi-  y  onllulent  en  bien  plus  grande  aoa,i  * 

nution  du  travail,  une nçhe& prudente  jité  8c  bien  plus  facilement  que  dani 

œconomic  des   frais.  Plus  la  culture  les  autres.  L'uûge  le  plus  oénéral  éranr 

ftra  éclairée,  moins  elle  fera  difpen.  de  ne  donner  que  trois  iS/cVft 

dKufe;  moms  elle  fera  difpendieufe,  une  feçon  de  plus  qu'il  encourra    ma.î 

plus  elle  fera  forte.  Tl  faut  donc  s'at-  «ne  récolte  abondante  en  dédomn^aa^ 

pchcrpamculicrementàpcrfeaionw  amplement:  car  la  rerre  ra«^cSl^ 

lArt,  a  fimphfier  les  procédés,  a  les  proportion  des  labours.   Donnez    lui 

tendre  plus  aconomiques  :  c'ciè  ce  que  deux  raies  ,  dit -on  ,  elle  rendrr«ouî 
1  Auteur  a  eu  en  vue.  Sondeflein  prln,i^de«x  raies-,  donnet-îui-eS  quatî^  J^  * 

ciMl  apijs  avoir   rapporté  les  incon-  rendra  pour  quatre  :  «uffi  les  Ferm^^ 

t^as.  d-uac  culture  trop  étendue ,  &  qui  .  faute  d'adci  hMmdl^lTZ 
JmrmU  mcH^i^Mi.  Avril  17^7. .     ^^  «"«WSi  ^ 


U6 


Amélioration  dts  terres  par  œconomie. 


doimcDC  ordinaire mcQC  à  leurs  terres 
que  crois  labours,  ne  manquetu-ils pas 
d'ca  donacr  quatre  daas  les  aouées  od 
leurs  travaux  kinc  avascés.  La  quan* 
ciré  des  labours  ciMoac  détermioee  par 
la  conduite   mêtne  des  fermiers  :  en 


mciK  bien  labource  &  imprégnée  des 
inâueuccs  de  Tair»  il  y  aura  le  double 
de  fertilité. 

On  croit  adEa  généralement  qu'il  ell 
k  propos  de  faire  lenremier  labour  des 
terres  defiinées  au  froment  »  îmmédiâ. 


j^énéral  la  mulciplicacion  des  labours  »  .  temcnt  après  les  (emailles ,  ou  du  OK>ias 


dans  toutes  forces  de  terres^  cli  ^  &vo- 
rable  qu'elle  peut  ouelquetois  fuppléer 
avec  avantage  au  défaut  des  engrais. 
M.  Duhamel  dans  fes  Elemens  d'Agri- 
'culture,  rapporte  qu'un  de  (es  Corref^ 
pondans,  ayant  fait  donner  cinq  la- 
xiours  à,^iat  terre  dciUuée  à  être  enfe- 
mencée  en  froment ,  étoit  devenu  plus 
haut  &  plus  beau  dans  cette  pièce  que 
dans  les  serres  voUiaes  qui  avoient  été 
fuinéts  U  culcivées  fuivanc  l'ufage  du 


àis  rbiver ,  jutant  que  cette  ûû&n  6c 
les  mois  poivcnt  le  permettre.  Ce  fcn« 
timent  ell  appuyé  lur  de  trop  bonnes 
raifons  pour  ne  pas  l'adopter ,  en  ne 
regardant  cette  première  fa(on  que  com- 
me une  excellente  préparation  aux  la- 
bours qu'on  eff  dans  i'utage  de  donner  > 
mais  fi  on  la  précompte  fur  le  nom* 
bre  des  labours ,  TAuteur  croit  qu'elle 
fèroit  plus  détavantageufe  qu'utile  »  puil* 
qu'elle   n'auroit   d'cflèt   conlidérable , 


pays:  preuve  bien  convaincante  &  fans  même  en  fuppofant  de  fortes  gelées, 

réplique  du  proSît  qu'il  y  a  de  multi-  qui  n'arriveut  pas  toujours ,  que  de  bien 

plier  les  labours.  Nous  ifavons  nous-  ameublir  la  teriCi  ce  labour*  à  la  vé- 

mêmes  de  M.  de  Garleau ,  que  depuis  rite ,  de  même  que  les  autres»  a  la pro- 

pluiieurs  années  il  retire  un  très-  beau  priété  de  détruire  les  mauvaius  herbes: 

grain  d'un  champ  qu'il  ne  fume  point ,  mais  pftmieremenc  on  doit  fe  repofer 


&  auouel  il  ne  donne  que  des  labours 
réitérés*,  il  y  a  apparence  encore  que  les 
Anciens  ne  fumoient  guère ,  &  qu'ils 
fe  concentotenc  de  labourer  pluueurs. 
fois  leurs  champs;  c'ejl  au  moins  ce 
qu'il  (emble  qu'on  doive  inférer  d'un 
apologue  d'un  des  premiers  Sages  de 
la  Grèce,  lorfque  pour  m(lruire  Tes 
compatriotes,  il  raconte  qu'un  Labou- 
reur prêc  de  mourir ,  dit  '  à  fes  enfans 
qu'il  y  aroit  dans  fon  champ  un  tréfbr 
caché;  fur  cet  avis,  ils  remuèrent  la 
terre  avec  une  d'ardeur  ^  pour  (atisfaire 
leur  cupidité  )  que  IcUr  champ  leur  ptD- 
cuca  une  abondance  moi  (Ion. 

On  dotine  communément  aux  la- 
bours Quatre  ou  cinq  pouces  &  demi  de 
profenaeut;  on  recommande  ici  de  Ieu< 
donner  au  moins  (ix  pouces  &  demi  ou 
(ept  pouces ,  dans  les  terres  fubftan- 
tieu{ès  qui  ont  cela  de  bon  fonds  \  foit 
pour  extirper  )u{qu  à  la  racine  les  mau- 
Taifes  herbes  &  toutes  les  plantes  nuifî- 
bles ,  foit  pour  que  le  pied  des  plantes 
pujfle  mieux  s'affermir  en  prenant  une 
lilus  grande  épaidcur  de  terre  ;  foit  pour 
opérer  une  plus  grande  amélioration  : 
car  les  labours  font  un  excellent  amen- 
dement qui  s'accroît  à  proportion  de  ce 
ont  les  molécules  de  terres  (ont  plus 
dlvifées ,  &  de  ce  qu'il  y  en  a  nne  plus 


de  ce  foin  fur  ('hiver ,  qui  quand  il 
cft  rude ,  en  fait  tout  autant.  Secoi^ie- 
ment ,  ces  herbes ,  ainfi  que  celles  des 
prés,  améliorant  la  terre  loin  de  l'ap- 
pauvrir ,  &  lui  rendant ,  pourvu  qu*ciic$ 
y  foient  enfouies,  plus  qu'elles  n*ca 
ont  reçu  \  il  eft  avanuseux  de  les  laîf- 
fer  croître  &  étendre  leurs  racines  toud 
autant  de  temps  que  la  rigueur  d«  la 
failbn  ne  \c%  ei»  empêche  point  :  car 
il  e(f  bon  de  remarquer  que  les  herbes 
naturelles,  à  l'exception  de  queloucs- 
unes  ,  dont  les  racipes  (ont  hors  de  U 
ponée  du  labour ,  ne  font  mufibfcs  que 
par  leurs  graines,  qui  venant  à  fe  dévc- 
loper ,  lotfque  les  plantes  cultivées  font 
en  terre,  partagent  &  dérobent  une 
partie  des  fucs  delUnés  à  ces  plantes  : 
or ,  ces  graines  ne  fe  forment  point  dans 
l'hiver,  donc  la  deffruÂion  que  loa 
£dc  4^ns  ce  cemps ,  des  herbes  qui  les  ' 
produifent,  efl  au  moins  inutile.  Pour 
ne  point  lajfler  aux  manvaifes  herbes 
le  temps  du  mûrir,  &  même  de  (e 
former ,  on  donnera  le  premier  labour  , 
à  commencer  par  les  terres  les  plus  diffi- 
ciles, dès  les  premiers  ioursd'Âvril.  Un 
mois  ou  fix  (emaines  après  ce  orcmiet 
labour ,  qui ,  fuivant  les  circonJtanccf  » 
pourra  être  moins  profond ,  on  donner^ 
le  fécond  ,  &  ainfî  des  autres  (îicce/liM 


firandt  quancité  de  remuées  &  d'expo-  vement ,  jufqu'à  concurrence  des  qua 
lees  à  recevoir  direâemcnt  les  principes  tre  ,  dont  le  dernier  fe  fera  dans  les 
Auaicif^  répandus  dans  l'air,  dans  les  temps  ordinaires»  le  touc  plutôt  ou 
fo(éet,&.4Uns  ^OVS  leimécéores:  ainfi  plus  tard,  fuivant  la  difpofîtioii  des 
od  il  y  atua  It  doubk.4c  coxç  ^alc^    uifpns ,  le  bcfoia  des  terres  &*  U  Ra* 


JméiîdtattMdes  Ur ris  pat  cUùnôttût» 
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tOrè  Jtt  climat.  On  donnera  deux  Inr 
bours  profonds  aux  terres  ddiinées  à 
la  prodoâion  des  orges,  des  avoines, 
^  de  toutes  tes  autres  fortes  de  grains 
^  le  (ément  àpr^i*iiit<r. 

Dtt  EngrMs. 

Indépendammenc  des  labours  reflé- 
tés ,  il  &ut  avoir  recours  aux  engrais. 
Le  plus  abondant,  le  plus  ufîté  U  le  plus 
commode  ,  eil  celui  que  fournxficnc  les 
animaux*  Les  Cultivaccurs  aifés  doivent 
faire  ufage  de  k  marne ,  qui  eft  la  ri* 
chede  de  l'Agriculcure  dans  tous  les 
endroits  où  elle  fe  trouve,  U  elle  k 

Î [Olive  prelque  par  •  tout  où  l'on  veut 
e  donner  la  peine  de  la  bien  chercher. 
Ceft  le  plus  puiflânt ,  le  plus  durable  > 

&  par  cette  raifon  le  moins  douteux    «Juitivateur  les  moyens  de  répandre  une 
de  tons  les  ameodemens.  Sans  détermi-    henreufc  knilité  for  une  poctioadc  foa 
net  la  quantité  qu'il  en  faut  mettre  pcr    terres, 
arpent ,  T  Auteur  pen(e  avec  M.  Pacullo 
qu'on  doit  en  employer  une  plus  grande     Caltmrê  o»  âmliiê^Mtiêm  €tcam§mifmê 

2uanticé  qu'on  ne  ndt  ordinaiiemem*  d$s  tirrn, 

>n  ne  tcprocberoit  pas  à  la  marue  de 
brûler  les  terres ,  <c  de  les  rendre  (té- 
riles,  fi  on  lui  donnoit  plus  de  temps 
pour  Ce  divifer  &  Ce  pulvéksfer ,  avant 

Îiue  de  la  répandre  fur  les  champs  )  fi 
es  labours  eroient  aflcz  profends  pour 
Tenterrcr ,  Je  aflèz  fréqueos  pour  la  mé- 
langer fumCammei^t  avec  la  terre  re- 
jnuée  ,  &  le  fumier  qu'on  a  la  précau- 
tion d'sr  joindre.  On  préviendiolt  âuffi 
au  fumier  les  déBiuts  qu*on  lui  impote , 
en  lui  laifiant  le  temps  dt  pourrir 
avant  otie  de  Ictranfporter.  Où  connoft 
qu'ils  lont  aflez  confommés  &  afies 

nrris ,  qoand  on  peut  les  couper  avctf 
lécbe  ou  la  pelle  ferrée  t  en  cet  état  « 
il  en  fandroic  un  tiers  Ou  la  moitié  moiai 
que  dans  la  pratique  ordinaire  i  le  pat 
conféquentun  tiers  ou  moitié  mt^iosde 
voitures  ptmr  les  charrier.  Cette  oeco- 
iK)mie  doit  engager  les  Labouieura  à 
mieux  préparer  leurs  fomiers.  Une  par- 
tie eflencielle  de  t*art ,  8c  d'oii  dépend 
le  fuccés ,  c'eft  de  fçavoir  les  propor- 
tionner avec  inKlllgeAce  aux  befoins  êc 
anx  défiants  des  terres:  en  efièt,  les 
propriétés  da  fumier  ne  fo  bornent  pas 
Cmplement  i  engraifler  la  terre,  inàk 
à  l'échauflèr.à  la  divifer,  à  enat^é. 
tiuer  les  molécules,  à  la  rendre  plus 
douce,  moins  bomide*  plus  meuble, 
plus  chaude,  plus  fobftancieufe  &plus 
iblide  :  le  fumier  qui  fouleve  Se  ameu- 
blit une  tene  loufae,  affisrmit,  doime 
4a  corps  à  la  terre  légère ,  pourvn  qu'il 
foit  grai  k  bien  pourri ,  im  dans  le- 


quel  il  doit  être  en  général.  On  voie 
tous  les  jours  des  terres  maigres  &  ari- 
des ,  tellement  améliorées  par  la  grande 
quantité  dn  fomier ,  qu'elles  donnent  en 
abondance  des  brodaâions  qu'on  peut 
à  peine  obtenir  dans  les  meilleurs  fonds, 
mais  médiocrement  fomés.  Atlfii  clt-ca 
on  principe  qu'on  peutiçgarder  comme 
reçu ,  quoique  mal  foivi ,  dans  l' Aeri- 
culture ,  que  cent  arpents  de  terre  bien 
cultivés  ac  biea  ionâés ,  valent  mienx 
que  mille  qui  ne  le  fout  pas ,  ou  qui 
le  font  mal  :  pour  avoir  donc  une  moid 
fon  double  &  fouvent  triple,  il  eft 
bon  qUe  le  Cultivatenr  réduife ,  s'il  le 
fout,  fa  culture  à  une  partie  de  fot 
terres  >  qu'il  les  améliore .  qu'il  les  fu* 
me  au  double ,  &  dans  lebeloin  même 
au  triple.  L'Auteur  indique  ehtuke  au 
Cultivateur  les  moyens  de  répandre  une 


Le  ptadoit  commun  des  terres  en  bled^ 
dans  les  années  réauiieres  y  ne  peut 
ffuért  s'eflimer  en  F r^ce  qu'à  quatre 
fetiers  au  plus  par  arpent  :  cependant 
il  n'y  a  point  d  arpent  qUi  ne  pàc  être 
porte  au  double  &  au-delà;  mais  pour 
cela  il  fiiudroit  des  dépenfes  que  les  La- 
boureurs ne  font  point  en  état  de  fiiire  » 
c'eft  ce  qui  les  force  malgré  eux  à  bor- 
ner la  fécondité  de  leurs  terres:  euÂi 
dans  la  petite  culture ,  ou  dles  fom 
généraiemenC  mal  travaillées,  Tarpent 
ne  donne  que  trois  foticn  au  plus  d'un 
blod  médiocre)  6(  cette  culture  ne  rend 
fuere  que  leS  frais  i  le  Laboureur  y 
trouve  a  peine  fa  fubbfbacc ,  le  reventi 
eft, pour  ainfidirej  nul  f^ur  le  pro* 
pricraire  de  pour  l'impâc  \  ttmt  cela  n'ar- 
riveroit  pas«  fi  le  Fermier  n'étendok 
pas  fo  culture  au-delà  de  fos  moyens* 
Voilà  ce  nui  a  engagé  l'Auteur  à  pro« 

Pofor  fa  RéduSitn  mc^tmmi^ii  or, 
objet  de  cette  rédnôion  foioit  d'appli- 
quer à  une  Féale  portion  des  terres ,  tons 
les  engrais  &  une  partie  des  labours 
que  l'on  fopprimeroit  à  l'antre ,  de  d'a- 
méliorer ces  terres  ainfi^  cultivées ,  au 
Doint  de  les  mettre  dans  toute  leur  va- 
leur ,  &  de  leur  communiquer  la  plus 
grande  fertilité  roflible,  c'eft  elle  qui 
enrichit  li--AOn  m  quanmé  dte-  terfcs^ 
Voici  la  manière  propoH^e  pour  Tamé- 
lioracioo.  i«.  LesKrres,  nSm^orrcde 
quelle  nature  »  feront  préparées  pour  tè 
froment  par  quatre  bons  labours  dotxnéi 
^vri/ 17^7*  »oij 


*i^  AmcUaramn  dts  terres  par  aconomie* 

4  la  ptfofô&dciic  8c  daas  lescemi»  maiL  cera^  ou  encore  >  fuivant  lears  fatui 
<)ués.  x«.  Ces  terres  pour  la  plus  grande  tés ,  ils  appli(|ueront  en  coût  ou  en  par 
partie  ,  fciont  ftimées  par  arpent,  à     * 


«aifoo  de  fcize  OK  au  moins  de  douze 
grandes  charretée:»  de  fumier  de  cour  » 
tirées  par  quatre  cbevauz ,  ou  du  dou- 
ble de  chairetées  tirées  par  deux  fores 
chevaux.  Si  le  fumier  étoicgras  &  bien 
pourri,  comme  nous  l'avons  recom- 
mandé ci  -  devant  »  il  ta  faudroit  plus 
<i*un  tiers  de  moins  dans  les  terres  od 
cette  forte  de  fumier  convient  s  ce  fa 


ne ,  au  profit  des  cencs  reliantes ,  les 
labours ,  les  fèoiences  Se  les  autres  hrais  , 

au'ils  œcoDomi feront ,  par  la  rédudioa 
e  leur  fol.  Les  uns  laboureront  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  ces 
terres  pour  les  mettre  en  orges  ou  avoi- 
nes :  ils  pourront  même ,  dans  les  mal- 
bcurs ,  dfaycr  de  faire  du  froment ,  en 
laifant  de  profonds  labours,  &  en  les 
multipliant  au  nombre  de  (îx  au  moins  : 


4nier ,  autant  que  faire  fe  pourra*  fera    car  dans  là  culture  U  la  façon  des  rtr- 


^tendu  9c  couvert  immédiatement ,  au(fi 
côt  qu'il  aura  ^té  tranfporté  far  les 
terres  qui  ne  feront  ni  trop  froides  ni 
trop  humides,  plutôt  au  tcoifiéme  la- 
bourqu*au^uairiéme , fur-tout  s'il n*elt 
1^  ira£immoBt  conibmmé.  )<*.  Les 
terres  qui  auront  ^é  «nlemencées  en 
blcd>  feront  femées  i'anxkéefuivantie 
en  avoine  ,  orge  ,  ou  autres  menus 
grains ,  fur  deux  labours.  4^.  La  troi- 
iiéme  année ,  ces  terres^  fuham  l'ulà- 
ge  commun  &  le  plus  Simple ,  s'il  n'efl 
pas  toujours  le  plus  avantageux,  relie- 
ront en  tacheres  ^  mais  càminie  il  s'en 
faut  de  peaucoup  que  ks  Fermiers  & 
autres  Cultivateiics ,  ayeat  aûez  de  fu- 
mier .  pour  en  fournir  à  tomes  leurs 
terres ,  dans  la  quantité  que  \c  propofe  ( 
&  que  cependant  il  réfulte  de  tout  et 
qui  a  été  dit,  que  cette  quantité  cft 
au  meios  nécellaire ,  on  couclod  oue 
tous   les  Fermiers  doivent  relbeiodre 


res ,  ainfi  que  dans  leur  améliotacion  » 

Eir  les  engrais ,  c'eft  toujours  la  ferti. 
té  qu'il  faut  rechercher. 

Les  autres ,  après  avoir  bien  préparé 
leurs  terres ,  par  trois  forts  labours  » 
pourront  les  mettre  en  prairies  artifi- 
cielles. Cette  manière  de  les  employer 
convient  aux  Laboureurs  les  moins  al- 
^ ,  &  eft  préférable  à  toutes  les  aa* 
très  *,  i«.  parce  que  les  premiers  frais 
une  fois  faits,  on  n'eft  pas  dans  le  cas 
de  les  renouvel  1er  tous  les  ans ,  comme 
dans  la  culture  dts  terres  annuelles  i 
%^.  parce  que  c'eft  une  vérité  qu'on  peut 
regarder  comme  généralement  recoo- 
iiue ,  que  par-tout  un  bon  arpent  6ç  pré 
ou  d'herbage ,  donne  plus  de  revenu 
qu'un  bon  arpent  de  terre  cultivé  en 
grain:  )«.  parce  que  c*ell  un  moyeu 
«ufli  (ht  qu'ccconomique  d'améliorer  les 
terres. 

Au  moyen  de  l'amélioration  oeco- 


4cttr  culture,  9c  réduire  leur  exploita-   ^lomique  propofée,  les  mauvaifes  ter- 


tion  à  la  feule  portion  de  leurs  terres , 
qu'ils  peuvent  améliorer  fuivaatla^pro- 
I>ortioo  qui'on  va  indiquer. 

Le  Laboureur ,  par  exemple ,  qui  tient 
une  ferme  de  trois  cents  azpens,  la  ré- 
duira à  la  moitié  ,  au  tiers  «.  3c  même 
«u  ouart,  s'il  e(l  nécefiaire ,  c  eft*à.dire , 
qu'il  n^en  fera  valoir  en  tout  oue  cent- 
>clnqttante ,  cent ,  ou  feulement  U>ixante- 
quinze ,  qui  feront  mis  alternative- 
ment  par  tiers ,  en  bleds ,  en  menus 


«es  qui  aébiellemcnt  (ont  celles  qui 
font*  les  plus  mal  fumées ,  produironc 
tout  an  moins  fix  ou  fèpt  fetiers  de 
bled  par  arpent ,  au  lieu  de  trois  ,  les 
médiocres  ,  huit  &  neuf,  au  lieu  de 
quatre  9c  cinq  •,  les  bonnes  ,  dix  , 
an  lieu  de  (îx  ou  fept  ;  en  général  on 
eftime  qoe  toutes  ks  renés  prifcs  les 
unes  dans  les  autres ,  deableronc  de 
rapport  (  c'eft-à-dire ,  que  la  culture  en 
fera  réduite  à  la  moitié).  (  i  )  Celles 


grains jlc  en /jachères.  Quant  aux  terres   qui  feront  les  moins  fumées,  6c  dont 


^ui  ne  feront  pas  cumpri&s  dans  Tamé- 
Jioration  ,  fi  les  Fermiers  ne  peuvent 
faire  mieux ,  car  il  pacoit  derùfon- 
nable  d'exiger  Timpoliible ,  ils  les  laif*- 
feront  pour  la  pâcnie  deieurs  befîiaux , 
ou  Us  les  mettront  en  pcés  naturels , 
antam  que  la  qualité  des  terres  s'y  pré- 


la  portion  du  fumage  è(t  la  plus  éloi- 


gnée de  la  quannté  indlouée /font  aulfi 
telles  od  l'améliorariori  marquera  le 
plus,  9c  qui  augmenteront  le  plus  de 
produit. 

Cette  augmentation  de  produit  e&  une 
fuite  6  naturelle  de  l'augmentation  des 


.  (  I  )  U  Téduaioo  îroit  à  bien  plus  qu'à  la  méicié ,  fi ,  ce  <|ui  feroic  le  phit  avants. 
geux  ,  oQ  améliorotc  toutes  ici  terres ,  même  les  plos  mauvaifcr^  aâ  -poiat  de  donner  dix 
tccicts  pat  ar^  ,  au  lieu  dt  ià  botaw  à  .fix  ou  biiie^ 


Manuel  {fAgrlculmre  pour  te  Lahourcur.,  ^4f 

laboars  5c  des  engrais ,  qu*il  ne  femble    od    après  avoir  *  répandu  &  écarté  la 
pas  permis  d'en  douter.^  .  femcnce  à  1»  nom»  oo  la  recouvre. avec  ^ 

L'Auteur  rallemblc  cnfuîte  &  çom-    la  hcrCe  à  dents  de  bois  ou  (fc  fer,** 
bat  les  objeâioàsqu'oo  peut  ûireàii plan    fuivant  le  rerrciq:  aà  moyen  de  la  par- 
de  réduâion  qu'il  propo(ê  ;  après  quoi    faite  amélioration ,  il  y  a  lieu  de  croire 
11  calcule  les  avantages  de  la  réd^dion,   au'il  faudra  moins  de  femences .  que 
&    amélioration  (économiques   pour    dans   la  méthode  ordinaire  ^  mairllV 

XI   nous   renvoyons  à    l'Ouvrage  -  »*cft  pa«  poiHble  de  pouvon-  er>  fixer  au. 
c.  jufte  la  quantité,  eMc  doit  être  pluri 

•  ou  moins  grande  ,-ibivant  le  temps  des' 

Dis  Simmilltu  '  (cmaitics,  la  qualité  de-ta-fameiice  5C<> 

celle  des  tcri^is.  Mokis  1»  terre  cfl  rob*-  : 

L'Aocearn'entre  pas  ifci  dans  un  grand  ffatntieafe  par  eile-méme,  moin»  elle^' 
détail»  il  Te  contente  de  deiirer  q^*oo  cooferve  â  femence^  moins  die  ell^ 
iailè  généralement  ufage  du-  femoir,  parfeike,  plus  il  6(1  néceflaire  d'yré^J 
qu'il  regarde  comme  très  -  avanca»suz  pandre  de  grains.  £n  général  cependant: 
poar  l'Agriculture  f  il  propofe  mme  -  neuf  ou  peut- être  dix  boitieaux  àckou  > 
de  Je  corriger  «  pour  éviter  uo  iûcon-  ment;  feront  pkit  qoc  fit/Kiàas^'par  ar«  [ 
renient  qu*il  a  veut-^^  de  ce  que  les'  peàt. 

£ocs  (ont  trop  éloignés  ^  le  de  les  rap-       Un  autre  avantage  dé  et  plan  de  té*  f 
piocher,*  mais  qeand  bien  même  la    daâion  propoféev  c*iBft  de  faciliter Ics^i 
cbo(e  icroit  îpprackible  ,  H  prétend    femailtes  &  de  macrte  le  Labouretn:  eki« 
qiifà  lafavcitf  de  la  grande  améliora-    état  de  l'accélérer  plus  oa  Rtèias  Tui«: 
tion  qu'iliodifloey  les  terres  étant  bien    vatit  la  difpofirion  du  temps  &  kbe^ 
mleiiz  cravaiiMes>  &  fat  cette  raison,    f^hi^des  circoiifbnces  y  i^.  parct  que  laJ 
beaocoi^  ^jus  fertiles ,  on  poorroSt'ef-  ;  teh'e  étant  parfiiitement  btifée  6c  atté*. 
péier  que  les  ^ains  orChiboés  par  Vc    miée,  cette  opérstioo  demandera  moint; 
lemair,  foumiroient  aiTexpoiirrenniHir'  det^rmps^;  x^.  parte  quecctte&çôQ  de. 
Jet  fix  ou  fept  pouces  d^'interviUe  qtti    cèMver  »  exigeant  paor  proportion  *  à 
U  ttouvenr  entre  ksi  lancées  dn-np  ci^é  <le  la^  nmlti^nmé  das  fa^ns»^ 
BMJr,  <l'od  D  ccmcliKl^qu?!  ne  pèuF^'^  mf(r*i>Iii8  grande:  quantité  ^dt  chevacMt^ 
r^ir  être  qu'avantat^bœ^  que  ks  OM^  ou  boeufs  de  labour,  tous. ces  chcvauxi 
viteuTS  pounmt  -de  icmoirs  ,  ^ontuf-*'  ou  bdrafs,  pourront  être  emplovétJea 
fent  bien  en  fahe  iliprcuve  par  éi(M*:  rnSme^temps^aux    (email les  ;   d'où  ïh 
(arailbii.  . .  (nt  ^il^elles  pourront  être  faites  en  bieo; 

Quant  anx  amKsmiiineres  <Kenft^.  iMiâs  da  teispsVft  beaucoup  plus  à  ' 
aieocer>  U  ploscxpéditive  fit  la-imUU    i^pos.        .'   ^ 
hmt^  félon  Qodre  Auocar,   cft'cèik,> 


Manuel  ^ agriculture  ppur  .^-^^c^K  ^^  frxyprîéialre  6^ 

pour  le  Gou}Wntm€nPi  &e.  w.  par  M^  <le  laSaUe  de  PEcang»/ 
nouvelle  ^#«/Pa^îiîV;^  AuguJBhJ:l 


purnsl  mtiKMMfHê.  Avril  ij^p       '     '      10  u) 


IJO 


Extrait  d$s  Mùnoins  fut  la  manière  d'élever  lês  vers  à  fou. 
Paris f  chei   Vallat-la-Chapelle »  I7<'7>  </>-l2* 


ON  ne  ffaaroic  trop  donner  d*iD« 
ftniâioas  pour  indjqoef  la  raeilleorc 
manicrc  d'élever  les  Vcr$-a-Soicô  le  tra- 
vail de  CCS  admirables  intoâes  eft  un 
obier  ù  conGdérablo  de   commerce  ji 
qu  on  doit  recevoir  avec  reeonnoilVance 
tout  ce  qui  tend  à  le  fiire.  fleurir  &  à 
en  augmenter  le  produit.  On  a  déjà 
beaucoup  éait  fur  cet  objet  imporunt , 
mais  (ans  méprifer  les  produûions  qui 
ont  précédé  celle-ci ,  on  peut  aflurer  avec 
le  Cenfeur  ,  M.  Guectard,  que  crtoot 
vrase  cfk  clair  »  précis  »  débarraité  de 
toutes  qneftîons inutiles;  en  un  mot  un 
OBvraxede  pratique,  &  d'une  pratique 
écIaiMie»  établie  par.  des  eipériences 
repérées  &  (aires  en  irand  ;  êe  que  par 
conféquent  il  ne  peur  être  que  trcs-uule. 
lÂ  ferme  que  TAuceur  lui  a  donnée  >  U . 
l'ordre  qu'il  afuiTi,  font  tels  que  nous 
ne  pouvons  en  donner  une  analyfe  bien 
liée.  Ce  font  autant  de  queftions  déca- 
chées auxquelles  on  répond.  Nous  noos 
arrêterons  feulement  à  ce  qui  nous  aura 
paru  d'un  ufagc  pius  fréquent ,  9c  mé* 
ricer  plus  d'atcencipn, 
.  La  pi«oûere  cbo(è    dont  rAuteur 
nous  inftruit ,  regarde   le  lieu  d^iïi- 
né  à  élever  des    Vers-à-Soin  :  U 
pcnCt  qu'on  doit  lui  donner  310  ou  )  f 
pic^  en  longueur»  lur  18  ou  >o^  de 
largeur ,  fie  i  f  de  hauteur ,  s'il  ne  peut 
emprunter  d'air  de  ceux  qui  feront  au 
4eflus  ou  au  dedon^  :  mais  fi  l'air  peut  lui 
être  communiqué  9  ou  que  le  lieu  dedioé , 
aux  Vers  fôt  fous  le  faite  du  toit^  uHc  iU* 
nation  de  10  ou  II  pieds  fera  (iififaoca 

Îoutes  les  eipobtions  leur  conviennent  » 
dus  les  rez  de-cbauflée  peuvent  leur 
être  dangereux.  Pour  entretenir  la  cha- 
leur néçeflaire  aux  Vers-à- Soie  dans  les 
apparcemens  qu'on  feroit  bâcir  exprés 
pour  Içs  élqver ,  l'Auteur  (ouhaiterptt 
que  dans  un  rex  de  chauilée  ,' dont*  le- 
plancher  o'auroit  que  huit  piedi  d'élé*^ 
Tation ,  on  y  plaoir  deux  ou  trois  poêles 
de  fonte ,  diftribués  de  diftance  en  dlC-' 
tance  dans  toute  (k  longueur  ;  que  ces' 
poêles  dans  lefquels  on  ne  broferoit  pàt 
économie  que  du  charbon  de  pierre, 
fidtnt  toujours  allumés  ;  que  le  pf  anchor 
au  de(Ius  duquel  fe  srooveroit  le  loge* 
ment  des  Vers-à-(ble«  ftt  ouven  dans 
^'égales  diftanees  par  des  foumraux  ou 

uapcs  dont  \%  d4ja  j$rlé  1  pr  U  moyea 


deCioels  Tapparfement  recevroit  toute 
la  chaleur néceiïliire aux  Vers:  ces  tta«^ 
pes  pouvant  erre  fermées  à  volonté  on 
régferoit  de  même  )e  degré  de  chaleur. 
La  trop  grande  chaleur  n'étant  pas  me- 
me  à  craindre,  lorfqu'on  peut  lalaif* 
fer  échaper  par  le  haut  «  &  rempécher 
de  fe  rabattre  fur  les  Vers  s  on  pour* 
roit  par  un  tel  arrangemeot  (ê  flater 
de  reu(Er  dans  fes  récoltes ,  toutes  au- 
tres circonAaoccs  d'aiUeots  n'étant  pas 
contraires.  La  facilité  <)e  régler  ainfi  ces 
(eux ,  les  rend^  préférables  à  tous  autres. 
Ceux  des  cheminées  chauffent  peu,  parce 
que  la  chaleur  fe  perd  dans  la  gaîne  » 
ceuk  dts  braHers  n'échaufient  que.  40. 
lieu  ou  ils  font  placés ,  &  même  ton^ 
jours  trop  fort;  d'ailleurs  iU  ne  peuvent 
être  faits  qu'avec  du  charbon  de  bois  » 
trop  cher  pour  être  employé;  le  char- 
bon de  pierre  fè  foutient  plus  long- 
temps ,  il  coûte  moins  3c  n*ciï  pa?  coa* 
traire  aux  Vers.  C'eft  une  expérience 

3 ne  l'Auteur  en  a  faite  ,  &  le  fentimenc 
c  H»  l'Abbé  Sauvage;,  qui  s'exp;i«ie 
aiiifi  :  I,  Le  feu  de  charbon  de  pierre  n'a . 
„ d'autre  inconvénient  que  de  faire* 
„ quand  on  l'allume,  une  épaille  ftt-^ 
,y  méequi  d'ailleurs  q'eft  pas  dangereufè^ 
„  lorfqu'elle  a  des  iiuies  fnlSfantsfti',,, 

Dans  un  appartement  de  la  grandeur* 
de  celui  qu'on  a  indiqué  >  on  pourra  pla- 
cer deux  attcliers  ou  rang  de  t'ablcttes 
de  14  pieds  de  longueur ,  foutenus  de 
fix  en  fix  pieds  par  des  niouets  a  chaque 
aéteRer  fera  fépaté  !*Un  de  rautre  par  un 
corridpr  de  trois  pieds  ,  &  dans  la  mê- 
me fdi&uice  des  quatre  murs  de  l'ap^ 
'^jirtement  ;  les  tables  feront  e^pjicécs  ic$ 
unes  des  antres  de  quarone  pouces  /  & 
il  pourra  en  être  placées  fept ,  en  y  com« 
prenant  la  plus  haute,  qui ,  quoique  n'é- 
tapt  couvene  par  aucune  autre  ^  n'en 
fèrvlra  pas   moins  pour  y  placer  jA 
Vers  i  è^  au  temps  de  la  montée ,  aeé 
nfoileatftdià  bruyères  ou  chiendent ,  dans 
leOtuelsles  Vers  les  plus  parefleux  for- 
aient de  trés-bons  cocons.  Avec  cet  ar^ 
riingemenr,  on  pourra  recueillir  M^ 
livres  de  cocons  ,  qui  dans  une  bonne 
année  feront  le  produit  de  quatre  onces 
de  graines  de  Vers-àb5oic  «  &  dan<  une 
aimée  médiocre  ou  ordinaire  celui  de 
fix  à  fept  onces.  L'Auteur  n'eflime  pas 
plus  la  graine  d'E^p^oe  qne  celle  dq 


Extrait  des  Mcmoînsfuf  la  mannn  d^élevuUs  vtn  a  fou-    i  j  r 

t^rovcn.c  ,  de^ngoeJoc  &  dc/Ccvea-  %»  cordon  qui  porte  le  clayon  »  &  a  un 
nc5  :  la  bonne  éft  celle  qui  c(t  fécondée  "   *  ^ 

par  le  Mâle  \  elle  prend  liicceflivemeut 
la  couleur  de  gris  de-lin  ,  de  pourpre 
Bc  de  cendré  »  elle  doic  pétiller  lous 
l'ongle }  celle  qui  cft  de  mauvaife  qua- 
licé  ne  iàic  point  de  bruits  lorfqu'on 
l'écrafe,  &  l'huineur  qui  en  fore  eil 
fluide  &  coulame .  candis  que  dans  la 
bouiie  graine  clic  doit  écrc  glaircufe  & 
liée  La  meilleure  manière  de  la  cou- 
(crverclt  de  la  laiifcr fur IccoHc oii elle 
a  été  peadue  ^  &  de  ne  l'en  détacher 
que  quelques  jours  avanc  la  couvée  ^ 
parce  que  de  cecce  façon ,  occupas:  plus 
d'efpace ,  ^\t  ue  iirquc  pas  de  s  échauf- 
fer, comme  £  elle  étoic  long -temps 
en  cas. 

Dans  quel  temps  Biut-il  mettre  éclorre 
la  graine  ?  Plus  Jt  couvée  ^  l'éducation 
«bnc  hâciyes  ,  plus  le  iliccès  e(l  alTuré. 
Une  autre  maxime  générale  >  c  clt  qu'il 
fiauc  (e régler  for  la  pouilée  delà  feuille 
de  mûrier  nui  doit^  déterminer  le  temps 
de  la  couvée.  Apres  avoir  examiné  dif- 
{tfrenres  goeftions  fur  la  manière  de  faite 
éclorre  (es  Vers*a-Soi^>  notre  Auteur 

Faroit  adopter  l'étave  imaginée  par  M. 
Abbé  Sauvage:  ,  J'ai  réuni,  dit  ce 
»>  Naiuraijftej  depuis  i]uclqnes  années  les 
},  avantages  que  |e  delirois  à  une  étuve 
>,  à  couven ,  dans  une  petite  pièce  d'une 
^  toifc  de  largeur  CSc  de  deux  &  demie 
»,  de  longueur  \  le  biut  abou:lt  au  coït 
»,  élevé  décrois  coi  fcs  au  deilus  du  foi  ; 
»»  fans  aucun  plancher  ni  foupcnte  entre 
>,  deux  :  la  fumée  &  la  cbaleur  qui  s'y 
,,  élèvent  des  deux  foyers  placés  a  cha- 
,,que  bout  peuvent  s*échaper  libre- 
,«  m.  m  par  le  haut ,  foit  à  travers  les 
„  joints  de  la  tuile  qui  eft  en  goutiere, 
9,  6l  dont  il  y  a  une  bande  de  deux  pieds 
,»de  largeur  en  claire  voie  tout  le  long 
„  du  comble ,  foie  par  une  lucarne  d'un 
,,  pied  quarré ,  pratiquée  au  plus  haut 
»,  du  mur  du  pignon  j  il  n'y  a  d'autres  ou- 
»,Temires  par  te  bas  que  celle  de  la  porte 
»,  &  d'une  petite  fenêtre  qui  a  un  chafïls 
»»  de  toiic  dormant ,  &  un  volet  qu'on 
»,  n^ouvre-  que  lorfqu'il  faut  donner  un 
»,coapd'Geil  à  la  couvée.  Je  fufpends 
»,  dans  cette  étuve,  à  trois  o'a  quayre 
»,pieJs  de  hauteur,  un  clayon  ou  un 
»,  évenraire  dont  j'applanis  le  foinl  au 
„  moyen  d'une  couche  de  paille  brifce 
»,  que  je  recouvre  d'un  linge  s  c'eft  U* 
,»deirjsque  je  répands  toute  ma  graine-,, 
„  &  je  rétends  par-tout  à  un  doigc  d'é- 
»,  paiffeur.  Pour  empêcher  enfuite  que 
„fa  pou^ere,la  fuie  ou  <)uclqu'aut£e 
^(alccé  tkz  loaiit  dcifus,  t'attache  au 
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,,  pied  &  demi  au  dclîous ,  un  mouchoir 
„  ou  une  fcrvictre  dont  le$  bords  pcn- 
„  dann  fç  rabattent  fur  ceux  du  clayon 
„&  le  couvrent.  Le  cordon  qui  (ul'pcnd 
„  le  clayon  porcc  fur  une  perche  poféc 
„  horizontilement ,  de  façon  qu'en  fai* 
„(ancglincr  le  coidcn  ,  on  puifle  rap- 
„  prociicr  la  couvée  à  volonté  vers  l'utv 
»,  desfoyeis.  11  eft  imlitfércnt  que  l'é- 
„  tuve  (bit  plus  grande  ,  il  faudroit  fcu« 
„  lemcnt  alors  plus  de  feu  pour  t'échauf- 
»,  fer.  Avanc  de  répandre  la  graine  fur 
»» le  clayon,  je  fais  allumer  le  feu  des 
»»  foyers  :  j'amcne  dans  peu  la  chaleur 
•,quieffc  marquée  par  un  thermomètre 
»,  placé  dans  le  clayon ,  jufqu'au  quin- 
»,  zieme  ou  dlx-huitiéu>e  degré ,  &  je 
»,  le  lailfe  à  ce  point  les  deux  ou  trois 
»,  premiers  jours  de  la  couvée  :  elle  aug^ 
»»  mente  peu-à-peu  d'elle-même  ,  juU 
»«  qu'au  vingt-huitiémc ,  à  mefure  que 
„  les  murs  s  échauffent  &  fans  y  fane 
»»plus  de  feu.  La  couvée  réuflî toit  éga- 
«,  lement  à  la  chaleur  du  vingtième  de* 
,»  gré ,  &  a  ceux  qui  font  encre  le  vingt 
»,  de  le  vingt -huitième,  ce  oui  met  le 
»,  œagnagnier  à  l'aife  ;  ]c  i'arrê:càce 
„  dernier  point  pu  environ  »  jufqu'à  4t 
»,  que  la  graine  réponde ,  de  que  j'aie  fais 
»,  même  quelques  levées  de  dcHus  l'étou- 
„  pe  ou  te  papier  criblé  :  lorfqu'il  y  a 
„  environ  les  deux  tiers  d'écios,  je  donne 
»,  une  chaude  de  trente  deux  degrés  pen- 
»,  dant  quelques  heures  pour  hâter  le 
»,  relie,  &  ^ur  ejiipêchcr  (jue  la  cou- 
»,  vée  ne  traîne»  ce  qui  multjplieroitlei 
„  dalles  de  Vers  &  augmentcroic  inu- 
,,  tilemenc  la  peine  de  l'embarras.  II  fuffic 
»,  d'une  à- peu  prés ,  comme  nous  l'avons 
»,  dit,  dans  cette  fa^on  d'amener  & 
„  de  régler  la  cbaleur  \  &  s'il  ai  ri  voie 
„  par  quelque  accident  que  la  graine  en 
»,  eût  une  trop  fone  ,  com:ne  réprouva 
,,  pendant  une  demi-heure  une  de  mes 
„  couvées  ,  ou  le  thermon^erre  monta 
»,  au  trente- (ixieme  degré  audcffus  de 
„zéro.  Cette  violente  épreuve  qui  fc- 
»,  roic  p^rir  les  couvées  au  nouct ,  ne 
»,  nuiroïc  point  à  la  couvée  ouvene ,  fi 
„  elle  duroit  peu  de  temps ,  parce  nue 
»»  la  chaleur  ayant  un  cours  libre  &  aes 
»»échapemens  par4e  haut»  ne  rifque-. 
,,,  roit  pas  de  fe  rabacrrc  fur  la  graine 
«,  ou  fur  les  Vers  *,  de  plus  la  graine  oc- 
»,  cupant  dans  cette  couvée  un  grand 
„  efpace ,  tranfpire  librement ,  fans  que 
»,  la  matière  de  la  tsanfpiration  cfui^^ 
„pifre  amour  d'elle,  Ccft  ce  qui  donne 
a  cette  manière  de  couvée  un  grand 
avantage  fur  celltf  qu'on  faita|i  nouec> 
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>,  qui  demandent  des  foins  cominuels' 
„  pour  cvicer  les  coups  de  chaleur ,  & 
,.  d'uDC  chaleur  écounée,  toujours  mor- 
^»  celle  pour  les  graines  ou  pour  lés  Vers 
^,  qui  en  éLlofcnt. 

Ou  trouve  cnfuitc  le  moyen  déparer 
au  danger  qu'il  peut  y  avoir  d'échauf- 
fer la  graine  par  le  teu.  On  le  dirige 
avec  le  thermomètre  \  il  fuffic  qu'il 
marque  le  dix-huit  ou  vingricme  ^iesré^ 
Il  ne  faut  aucune  préparation  pour  faire 
éclore  les  graines  ;  les  bains  dans  l'caQ 
ou  dans  le  vin  mis  en  ufage  par  quel- 
ques perfonues  •  font  plus  propres  à  les 
refroidir  qu'a  les  aninier.  Après  avoir 
examiné  tout  ce  qui  regarde  ces  infeâcs 
avant  leur  naillance ,  TAuteur  donne 
des  préceptes  fondés  fur  rexpéricncc 
pojrla  manière  de  les  nourrira  de  les 

élcVLT. 

Qu'entcnd-on  par  le  terme  de'  ma- 
ladies des  Vcrs-à- Soie  ?  ell-ceun  fom- 
mcil  ou  un  cngourdilTcmint  du  Ver? 
Ceft  Tun  &  '  l'aurre ,  (ans  pouvoir 
érrc  appelle  maladie.  Cet  état  les  af- 
tbiblit  beaucoup;  cependant  il  leur  cd 
naturel  &  même  néceilaire  pour  la  cuite 
%s  parles  glutineuCes  doue  ils  forment 
enfuire  leur  fil  j  ils  ont  befoln  pour  lors 
oue  la  chaleur  (bit  augmentée ,  afin 
aacauérir  des  forces  pour  fortir  de 
cet  état  léthargique.  Lorfque  le  Ver 
elk  eu  mue  »  il  ne  faut  pas  leur  donner 
à  manger ,  la  feuille  qu  on  leur  don- 
ncroic  alors  feroit  perdue ,  parce  qu'ils 
ne  la  mangcroient  pas;  cette  perte  feroit 
à  la  vérité  peu  de  chofe  i  mais  les  Vers 
alors  s'eucafTant  dans  lapremiere Iitiere> 
fe  trouveroîent  encore  lurchargés  par  la 
feuille  nouvelle  ;  ils  n'ont  beioin  alors 
que  d'êcrc  tranquilles  &  en  repos  i^infi 
on  ne  doit  point  remuer  les  bob'ces 
dans  lefquelles  ils  (ont  -,  il  ne  &ut  pas 
même  leur  donner  aucune  fumigation 
ou  parfum.  Mais  à  quoi  connoît>on  que 
Tes  Vers  font  eh  mue  ?  Quelle  eft  alors 
leur  figure  ?  Lorfqu  ils  veulent  entrer  en 
mue ,  ils  perdent  l'appept  ^  leur  peau 
devient  luifance^  ils  fe  cachent  dans 
la  litière ,  ou  le  refte  des  feuilles  \  ils  fc 
f épatent  des  autres.  &  peikdant  envi- 
ron  deux  jours ,  ils  demeurent  immobi- 
Jcs  U  fans  manger.  Dans  le  fort  de  cet 
^tat ,  leur  tête  devient  gro/Te  j  ils  la 
cieonent  levée  ^  leur  bouche  blancliit  ; 
leur  peau  fe  ride  3  ils  deviennent  plus 
courts  qu'auparavant  9  &lorfqu'i!s  vont 
en  forcir,  ils  fc  rourmentent  extrême- 
ment povir  fe  dépouiller  de  la  vieille  peau 
qu*ils  lai  dent ,  Se  qu'on  voit  dans  la 
litière.  Tous   ces  fymptôoies  s  apper* 


manière  d* élever  tes  ver^  hfoie% 
çoivent  bien  mieux  dans  les  mues  Cu- 
vantes, parce  que  le  Vereft  plus  »ro*. 
Duranr  le  temps  de  la  mue  ^  ce  (croie 
les  faire  périr  que  de  les  changer  de 
place.  A  parler  ftriâeraenc,  cet  état 
de  «maladie  ne  dure  que  14  heures  :  le 
dcgré^d'une  chaleur  libre  5c  point  étouf- 
fée hâte  ce  terme. 

Des  que  les  Vers  font  édos ,  les  ob- 
fervarions  à  leur  égard  commencent  à 
fe  faire.  On  augure  bien  ou  mal  de  leur 
réuflîrc,  félon  la  couleur  qu'ils  appor- 
tenc  en  naifTant.  On  en  diftiiiguc'  de 
trois  efpcces,  les  roux  ,  Icsccrïdrés  &: 
les  noirs t  cette  différence  de  couletir 
vient  du  aegré  de  chaleur  que  les  (tufs 
ont  eu  à  la  couvée.  Des  nourriciers  « 
très-expérimentés  d'ailleur«,  rattribuenc 
aux  phafes  de  la  lune.  La  couleur  lapins 
décriée  c'eft  la  rouffe  ^  elle  provient 
d'une  chaleur  trop  forte  &  au  delà  do 
trentième  degré ,  à  la  couvée  ;  celle  d'un 
gris  cendré  cft .  félon  le  (entiment  de 
M.  Sauvage,  la  meilleure,  jSc  qui  in- 
dique un  bon  tempérament-,  enfin  la 
couleur  naturelle  e(l  la  noire.  Onobfêrve 

3ue  lorfque  les  vers  cardent  trop  à  entrer 
ans  leur  première  mue ,  c'cfr-à-dire  , 
jufqu'à  douze  &  qui  nrc  jours,  le  produit 
n'en  fera  pas  avantageux  :  ce  qui  pro- 
vient de  ce  qu'ils  auront  fouffcrt  du  froid, 
nu'iis  auront  peu  mangé,  8c  que  la 
feuille  qu'on  leur  aura  donnée ,  aura 
été  brouic  par  la  gelée  &  jaunie  par 
les  vents  du  ^^ord.  Les  Vers  font  alors 
fur  un  tas  de  litière  qui  eft  d'aurant 
plus  humide ,  qu'elle  eft  formée  par 
des  feuilles  qu'on  trouve  toutes  entières. 
La  feuille  qui  leur  (en  de  nourriture , 
ne  doit  jamais  être  cueillie  qu'après 
quelques  heures  du  foleil  8c  de  Tatr  d» 
matin,  pour  enlever  8c  difliper  la  ro« 
fée  de  la  nuit ,  &  celle  qui  tombe  au  le« 
ver  du  foleil  :  il  eft  de  même  de  la 
cueillette  de  la  fw-uille ,  après  ou  immé- 
diatement avant  le  coucher  du  Toleil. 
Bien  des  gens  (ont  dans  Tufagc  de  net- 
toyer tous  les  jours ,  mais  cela  n'eli  pas 
d'une  abfolue  nécefltté;  il  ne  faut  le  faire 
que  dans  rexttême  bcfbin  entre  chaque 
mue ,  parce  que  le  mieux  efl  de  ne  roa- 
rifer  les  Vers  que  le  moins  qu'il  dl 
pofiible. 

Il  fe  présente  ici  une  queftioti  qui  pa* 
rottintérefiante.  Que  fait- on  de  la  li- 
tière du  Vers  à-Soie?  Ne  peut-on  pas 
employer  le  fumier  à  quclqu'ufaîe  ?  A 
meiure 'qu'on  nettoyé  les  tables  de  Vers 
à -Soie ,  ce  qu'on  ne  peut  £iire  avec  la 
vivadré  que  cette  opération  exige ,  lans 
jeter  fur  le  carreau  la  liciitre»  il  faut 


mailer  cccce  litière  dans  de  grande 
bcillcs  d*ua  oiîer  fore  Se  commun ,  pour 
les  porter  hors  de  Tattelier ,  parce  qu'il 
s*en  ^leve  des  vapeurs  qui  corrom- 
proiem  Tair  ;  firoient  beaucoup  de  mai 
aux  Vers,&  incommoderoient  les  pcr- 
Tonnes  qui  les  fenrenr.  Quant  à  l'utilité 
qu'on  peut  en  retirer ,  il  convient  d'à* 
bord  de  dire  que  II  les  Vers  ont  été  bien 
portants,  &  s'ils  ont  bien^mangé ,  cette 
iicieit  fe  trouvera  trés-iéche ,  ce  qui  eft 
fort  à  dcfirer  i  dans  ce  cas  on  n'y  trou- 
▼era  que  tes  fibres  des  feuilles  &  lecrocin 
des  Vers  ^  te  tout  étant  rafiembié  dans 
des  panoiers  ou  corbeilles ,  on  les  (ècoue 
pour  faire  tomber  le  crotin  dans  le  fond 
que  l'on  fépare  oar  ce  moyeu  des  fibres 
ic  des  reftes  die  feuilles.  Ce  crotin  eti  un 
excellent  cadrais  pour  tes  mûriers,  8c 
pour  toutes  les  plantes  du  jardinage  *,  ii 
cil  trés-chaud  Se  veut  être  employé  la- 

Î[ement  Se  modérément  ;  après  lui  avoir 
aiilé  jeter  Ton  premier  feu  ;  Se  quant 
aux  fibres  Se  relies  de  feuilles ,  étant 
débarrallées  8e  féparées  du  crotin ,  vous 
pouvez  en  régaler  les  vaches  qui  en 
font  trés-friandes  ;  ii  fiant  même  leur 
en  donner  peu  à  la  foi^ ,  &  ne  pas  leur 
laifïer  ftiivre  à  ccz  é^ard  leur  goût  Se 
kur  appétit,  fans  quoi  elles  en  leroieni 
malades  ;  mais  en  leur  donnant  peu  à  la 
fois  le  matin  Se  le  foir  ,  elles  augmen- 
cciont  prodigieufemeat  en  lait  Se  ta^ 
graifleront. 

Lz  troifiéme  mue  a  toujours  été  re- 
gardée comme  laplusdangercufe  Se  celle 
od  il  périt  le  plus  de  Vers  ;  je  le  crois 
de  même ,  dit  l'Auteur  :  cependant  j'ob- 
ferverai  qu'alors  les  Vers  étant  plus  i^ros, 
leur  perte  devient  plus  fenfîble  à  l'oeil  ; 
celle  qu'on  fait  de  la  naiHance  à  la  pre- 
mière mue  Se  de  celle-ci  à  la  féconde 
s  apperçoit  moins ,  parce  que  les  vers  qui 
pérâTent ,  étant  infini  meni?  plus  petits  fe 
confondent  dans  la  litière  :  quoi  qu'il  en 
foir  de  cette  observation  >  c'eft  à  la  troi* 
fieme  mue  que  les  vraies  maladie  aux 
Vers  commencent  à  fe  déclarer.  On  en 
voit,  qui  fans  être  en  mne>  (è  retirent  à 
l'écart  fur  le  bord  dts  tablerres  -,  ils  font 
d'une  couleur  verdâtre  Se  luifante  ;  on 
les  apnclle  luzettes  :  cette  naladie  eft 
incurable  ^  il  faut  les  féparer  des  auttes 
Se  les  jeter  aux  poules. 

On  trouve  enfuite  les  moyens  de  re- 
coimoicre  lorfque  le  Ver  ell  prêt  à  faite 
foa  cocon  ,  &  l'on  donne  les  infhuc- 
tions  nécedaires  pour  le  foigner  depuis 
la  quatrième  mue  iufqu'â  ce  qu'il  tra- 
vaille. Tour  ceci  cit  terminé  par  Thif- 
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fés  par  le  peu  de  (bin  &  d'intelligence 
dans  la  couvée  ,  par  le  trop  de  cludeur 
dans  les  atteliers  (ans  ifftie  Se  par  la  maii- 
vaife  nourriture ,  foit  dans  la  qualité  de 
la  feuille  ,  foit  datis  la  diftribution  des 
renas  qu'on  répète  ttop  (buvent  ou  pas 
allez  ;  on  préviendra  une  partie  de  ces 
mabdies ,  fi  on  ^tique  exaâement  ce 
oui  a  été  pre(crir  :  les  Vers  malades 
s  appellent  Vers  gras ,  V^s  paflîs  ou  ar- 
pettes.  Vers  jaunes  Se  Vers  muscadins. 

Les  Vers  gras  qu'on  peut  trouver  à 
chaque  mue  n'entrent  point  eux-oiéme$ 
en  maladie  ;  au  lieu  de  relbr  à  la  même 
place ,  comme  ceux  •  qui  (ont  bons ,  qui 
muent  &  k  dépouillent ,  ils  marchent  » 
mangent  toijjours ,  ne  fe  dépouillent 
point  &  continuent  à  groffir,pendantqnc 
les  autres  étant  en  mue  ne  fçaaroienc 
manger.  On  didinçie  les  yers  ^as  en 
ce  qu'ils  ont  le  muleau  plus  étroit ,  plus 
pointu  &  plus  luifant;  il  £iut  les  fé- 
parer  àe%  autres  Se  les  jeter  ^  parce  qp'en 
crevanrilsfaliroient  les  autres. 

On  ne  voit  guère  de  Vers  paffis  00  ar- 
pettes  qu'après  la  troifiéme  ou  quatrième 
mue.  Ces  Vêts  ceflent  de  manger  ,  de- 
viennent mous  ^  fe  rappctiilent  en  tous 
(èns  de  la  moitié  Se  périlfenc  danscroi» 
à  quatre  jours. 

Les  Vers  jaunes  ne  périfienc  que  lorf 
que  tous  les  Vers  font  prêts  à  monter  » 
au  lieu  de  mûrir  ils  s'enflent ,  8c  11  leur 
vient  fur  la  tête  Se  le  long  du  corps  des 
taches  d'un  vilain  jaune  doré  qui  s'éteu- 
dent  Se  leur  gagnent  enfitr  tout  le  corps  ^ 
il  faur  aufii  les  jeter. 
'  On  prétend  que  les  Vers  peuvent  de- 
venir ce  qu'on  appelle  mnfcadins  à  tout 
âge  »  c'efl-à  dire  y  depuis  leur  naidance 
&  même  lorfqu'ils  font  tenfermés  dans 
leurs  cocons  -,  ils  deviennent  roides 
Se  meurent  prefque  dans  le  moment: 
Leur  couleur  eft  d'abord  d'un  rouge  vi- 
neux Se  fe  change  bientôt  en  blanc.  On 
n*en  trouve  otdinairement  que  peu  i 
hi  fois ,  jufqu'au  temps  de  la  maturité  •; 
mais  le  mal  eft  prefque  général  dans  les 
chambrées  qui  ne  commencent  à  en  être 
attaquées ,  que  quand  les  Vers  font  mûrs 
8e  qu'ils  montent  ^  alors  la  plus  grande 
partie  périt  avant  que  d'avoir  rravaillé  i 
8e  fi  cette  maladie  ne  leur  vient  qu'après 
avoir  commencé  leurs  cocons ,  ou  après 
les  avoir  achevés  ;  dans  le  premier  cas  , 
le  cocon  eft  prefnue  inutile  »  Su  dans  le 
fécond  il  rend  tort  peu. 

11  eft  plus  aifé  de  faire  connoîrre 
toutes  ces  diffihrentcs  maladies  que  d'in- 
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diquec  tes  remèdes  qui  font  propres  à  &  picotte  d*iio  petit  gcaia  uoiforme  } 

leèjiuérir.  Noos  avouoos  de  bonne  foi  leur  couleur  doitécre  paille.  On  aara 

que  dans  les  difiérentes  éducations  que  foin  qu'il  y  ait  autant  dç  mâles  que  de 

sous  avons  faites  ^  nousn'en  avons  pas  femelles  ^  ceux  des  mâles  fonc  pojptns 

iii  exempts  \  &  qu'après  avoir  eflayé  de  par  un  des  bouts ,  &  même  par  les  deux  , 


route  efpece  de  parfums  &  de  bains>nout 
n'en  avons  reçu  aucun  (ecours.  Ces  ma- 
ladies font  plus  ou  moins  générales  dans 
des  atceliers ,  félon  le  plus  ou  moins  de 
foin  qu'on  appone  à  s  en  garantir ,  en 
fuivant  Iqs  aifférentes  pratiques  que 
nous  avons  indiquées  fur  le  choix  de  la 
graine  I  la  manière  de  la  faire  cou- 
ver 9  la  chaleur  fans  écoufièment  »  ft  la 
nourriture.  Nousobferrerons  que  dans 
les  Vers^à-foîc  que  nom  avons  élevés  eu 
plein  air  ,  nous  ne  pûmes  jamais  ça 
trouver  uu  fcul  attaqué  de  ces  diffiÉrcn- 
tes  maUdie^ï  preuve  bj  en  reufiblc  qu  elles 
ne  fonç  occaiiODuees  qjc  p^r  iacortiip* 
tion  de  l'ait  cf^iis  k&  aitcliers  »  Se  de 
J  abfolue  néccirué  de  Jaiiïer  un  cours 
libre  à  l'ail  &  a  b  chaleur  da^s  les  cha m- 
brcs  du  Vers  à^foie. 

Quant  aui  choix  clc!S  cocons  qui  rcri- 
fcrmenc  le  futur  paisillon  ,  11  iloit  tom- 
ber fur  ceux  qui  lonr  fermes  »  d'une 
foie  bien  ferrée  j  d'une  formation  égale 


ceux  des  femelles  foM  ronds  par  les 
deux  bouts.  Une  livre  de  cocons  prodoic 
communément  une  once  de  graine.  Si 
on  les  cbauffoit ,  on  (eroit  périr  les  Vers  > 
il  faut  attendre  avec  patience  les  etfècs 
de  la  nature,  fi  l'on  veut  avoir  de  bonnes 
produâions.  Il  eft  £uile  deconnokre  les 
Papillons  maies  :  ils  font  petits,  pointus 
&  asiles;  les  femelles  (ont  plus  grolfcs 
U  plus  rondes ,  parce  qu'elles  font  rem* 
plies  d*(ruts.  L* Auteur  répond  enfnice  à 
d'autres  queftions  de  pratique ,  f^avoir , 
fi  les  Papillons  s'accouplent  narorcUe- 
ment  d'eux  -  mêmes  ?  S'il  faut  prendre 
ce  foin ,  5c  les  laifler  long-temps  ac 
couplés }  Quelle  eft  la  meilleure  ma- 
niere  de  détacher  la  graine  de  l'écofie  , 
fiir  laquelle  les  femelles  l'auront  dépo- 
fée ,  &  comment  doit-on  la  conferrer 
pour  l'empêcher  d'éclore?  S'il  y  a  des 
moyens  pour  renouveller  la  graine  qui 
dégénère?  &c«  Pour  la  folution  nof» 
renvoyons  au  Livre  même. 
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Timothy ,  &  de  la  Grande  Pimprenelle ,  prcfenté  k  la  Sociéti 
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Du  Btrds^Grsfs ,  ûu  Grsiue  dOifesux. 


foin ,  &  par  fa  fécondité. 

J'ai  élevé  cette  plante  ,  dit  TAuteur , 
avec  tout  le  (oin  podible  ,  &  ce  n'eft 
qu'après  une  expérience  appliqnée  de  fes 
bonnesqaalités,  nue  j'ai  cru  devoir  en 
faire  part  auPublic  comme  d'un  four- 
rage qui  ne  pcQ t  que  mériter  fonappro^ 
bation,  pour  peu  qu'il  veuille  y  porter: 
fon  attention. 

On  l'appelle  Gr4Îif#  ttOifeam^  parce 
qu'elle  fut  introduite  dans  la  Virginie 
par  des  oifeaux  de  pailage. 

Au  mois  de  Mars  17^4*  M.  N{ych« 

Î»oar  lors  Chef  de  la  Société ,  pour 
'encouragement  àt%  Arts ,  Agriculture 
^  Commerce,  me  fit  préCent  d'une 
once  &  demie  de  cette  Graine,  qu'il 
Savoir  reçue  delà  Virginie  ;  M.  Niych 
me  conaoidant  pour  amateur  de  tout 


ce  qui  peut  être  ari le  à  1* Agriculture  me 
pria  d'en  faire  l'cflai ,  ne  dputanc  pas 
qu'elle  ne  vînt  aufii-bien  en  Angleterre 
que  dans  la  Virginie ,  où  elle  eft  en  fort 
grande  réputation  ,  me  priant  d'y  por- 
ter tous  mes  (oins ,  afin  de  mériter  l'ap- 
probation de  la  Société. 

L'efiai  que  j'en  fis  a  répondu  à  moi 
attente ,  &  même  an  delà  ;  ce  qui  ma 
engagé  à  en  faire  un  (fetit  Traité  c^ne 
l'ai  cru  devoir  traduire  en  François, 
pour  éviter  les  réponses  aux  demandes 
que  je  reçois  du  dehors. 

Je  confervai  mon  petit  tréfor  )of* 
çiu'au  mois  d'Avril  (uivant ,  auquel  rems 
ie  le  confiai  à  la  terre  :  n'étanr  point 
accoutumé  à  fa  culture  ,  \t  pr^rai 
ma  terre  comme  fi  elle  eut  été  deftuiée 
pour  des  âeocs  t  ie  n'épargnai  aucnna 
foins  ni  peines  pour  m'aflurerde  la  lor- 
te  de  terre  >  mais  je  m'en  lerois  dîf- 
penié ,  fi  j'avois  connu ,  c#mme  )'^ 
fait  depuis  »  fa  qualité  dans  la  f6ic  % 
&  iz%  propriétéi. 
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Dtns  k  tcms  que  je  m'accendoîs  que 
Bfia  graine  fortirolc ,  je  ne  fos  pas  peu 
tfînbanaflé  à  dîftinguer  mon  herbe  tles 
mauvaifes  qoiéroicnf  fort  épai(ies>  (ur* 
tooc  du  Poa  auquel  elle  reAetnble  beau* 
coup  %  je  piisle  parti  de  détruire  tontes 
les  mauTaifes  herbes  que  je  connoifiôis, 
de  laîfler  Técrangere ,  mon  emprcffe- 


d*Ottobre  ,  &  cette  féconde  récolte  fut 
plus  confidérable  que  la  première. 

Vers  ce  tçms-là  j  il  y  eut  beaucoup 
de  pluie,  ce  qui  m  cmbarralTa  beaucoup 
pour  faire  ma  graine.  En  tournant  mes 
petits  monceaux  de  foin,  j'apperçuf 
oue  l'bumidiié  avoir  fait  repoufler  nM>ti 
ncrbe  dans  Tes  ioiptures,  les  unes  plus 


inent  étoit  fi  grand  9  qu'il  fe  paHott  que  les  antres  «les  plus  longues  étoienc 

peu  d'heures  que  je  ne  la  TÎftafle.  En«  d'envi  ton  trois  pouces  de  long,  fi  }e  n'a- 

▼iron  un  mois  après  qu'elle  fut  femée  ,  vois  pas  attendu  pour  la  graine  ,  &  que 

j'apperçus  mon  herbe  par  fa  couleur ,  j'enfle  &uché  mon  herbe  pour  en  faire 

Ion  verd  me  paroifianc  un  peu  pluis  du  foin ,  je  fuis  afiuré  que  j'aurois  pu 

(bncé  qae  nos  verds  ordinaires  i  je  la  la  faucher  trois  fois  par  an.  Mais  moa 

tranCplantai  auffi-tôt  qu'elle  me  parut  batjuf^u'à  préfent  étant  la  graine  >  je 

en  état  de  Tétie,  dans  un  terrein  de  n'en  ai  pas  encore  fait  l'expérience , 


même  qualité  &  d'environ  10  toi  (es; 
QDe  partie  de  ce  terrein  étoitgraveleufe» 
faucrc  ét^t  pks  humide. 

J'apperçus  oientôt  que  mon  herbe 
eroifibit  beaucoup  mieux  fur  rendroit 
un  peu  graveleux  &  fec,  que  fur  la 
partie  humide  ;  le  côté  graveleux  pa- 
roifett  plus  verd  9c  plus  riant  que  le 
cAté  humide,  ou  l'herbe  étoit  plus  pâle , 
î'obfervai  que  fur  la  partie  du  terrein 
numide ,  il  y  en  tfvoit  quelqu'efpace 
qui  étoit  emeort  plus  humide ,  &  tou- 
jours mon  herbe  étoit  plus  belle  fur  la 
partie  la  moins  humide.  Mais  »  lorfqne 
mon  herbe  eut  pris  une  forte  racine, 
Îl  qu'elle  fut  anex  grande  poor  (appor- 
ter cette  humidité  ,  elle  fit  des  progrès 
forprenans  :  ce  que  j'attribuai  â  ce  que 
cette  herbe  efl  exttémementLfine  &  dé- 
licate à  fa  {ortie  de  la  terVe ,  &  que 
crciiiant  fur  une  terre  humick ,  l'eau* 
s^kiieftpasâfiErrorableque  lor(qu*eIle 
ék  fbrte }  &  pour  lors  elle  fait  de  grands 
]«<^rès ,  c'eft  ce  que  j'ai  expérimenté. 
Au  relie,  mon  herbe  parut  fort  bien* 
ceMt  l'éc^  Au  mois  de  Septembre  je 
commençai  ft  cueillir  ma  grarnè  &  je 
trouvai  que  mon  once  &  demie  m'a- 
Toir  produit  environ  douze  livres. 
La  première  année  mon  herbe  ne  fut 


quoique  |e  fois  très  affu ré  qu'elle  peut 
être  coupée  trois  fois  l'année  ;  &  que 
1*  hauteur  &  l'éparfrenr  de  cette  plante 
ne  peut  produire  moins  de  huit  charre- 
tées de  foin  par  arpent ,  ce  qui  paroîtra 
(urprcnants  maïs  ne  parlant  qu'après 
une  exa^c expérience  fur  cette  herbe, 
je  ferois  charmé  d'en  convaincre  les  per- 
fonnes  qui  pourroicnt  douter  de  ce  que 
j'avance  :  le  grand  nombre  de  perfon-  ^ 
nés  même  qualifiées  qui  en  ont  été  les 
témoins  oculaires ,  &  la  fatis6Aion 
qu'ils  ont  reçue ,  tant  de  cette  Plante  , 
Que  de  la  Timothy ,  de  la  Bwmet ,  ou 
fimfrentlîe^  Po^  ,  tous  fourrages  que 
j'ai  introduits  depuis  peu,  ne  me  laî(- 
fcnt  aucun  doute  de  l'utilité   qw'il  y 
a  de  réformer  toutes  nos  mauvaifes 
herbes,  8c  nVdir  à  l'avenir  dans  nos 
prairies  que  des  herbes  choîbes  fans  au* 
cun  mélange  du  bon  &  mauvais ,  & 
que  chanue  herbe  foît  appropriée  à  la 
qualité  de  terre  qui  lui  cft  la  plus 
propre. 

VHèrhe  iOt/esu  a  une  qualité  par- 
ticulière en  elfe ,  &  diflércnrc  de  ce  que 
faî  vu  dan^  les  autres  herbes ,  en  ce  oue 
fcs  jointures  font  fort  courtes^  8c  qu*ellcs 
poufient  toutes  ;  cellciqui  font  près  de 

,  terre  prennent  racine  &  forment  une 

en  hauteur  qu'environ  de  deux  pieds    autreplante;8t  fi  Ton  prend  une  plante 
^dernt  ^  entière,  &  qu'on  la  dîvifc  en  vingt  par- 

Mais  la  féconde  >  je  la  mefurai  Ik  ties ,  chacune  de  ces  parties^  formera 
l^uatre  pieds  moins  deux  pouces  >  le  J4  utie  plante  ;  & ,  quand  méine  l'on  fcroit 
Juin  fj6^ ,  îe  méfuraî  &  coupai  dix  roi-  cette  opération  dans  le  mots  de  Juillet  « 
(c$  de  cette  Wbe  à  fa  hputeur  naturelle,  ces  nouvelles  plantes  n'en  porteroient 
grahï^  le  tout  enfemble  3  trois  jours  ras  moins  graine  la  même  année.  Si 
«près  je  pcfti  la  coupe  de  ces  dix  daifes ,  le  tcms  cft  pluvieux  lotfque  l'herbe  eft 
&  je  trouvai  douze  cents  livres, 


Le  dix  Ao6t  fîiîvant ,  mon  herbe 
a  voit  deux  pieds  huit  pouces  de  haut , 
EL  étoit  pour  lors  prête  à  couper  pour 
loin  ;  maisienc  la  coupai  point ,  parce 
que  i'atcenaois  une  autre  récolte  de 
gtai^C  \  ce  que  j'eusau'commencemeiTr 


prére  à  être  fauchée  ,  ilne  peut  arriver 
de  dommage  par  un  retard  même  d'ua 
mois ,  parce  que  cette  herbe  pouflant  à 
chaque  jointure  (c  tient  toujouts  verte 
&  fraîche  ,  &  ne  féche  ni  ne  fc  pourrit 
point  comme  les  autres  foutrapesj  mai^ 
au  contraire  elle  mainilcm  toujours  fa 
AvrU   1767, 


1 5^^   Mimoirefar  la  culture  du  Bvrds-Qtafs  'ûu  Gruîne^OifiauxJ 

fraîcheur  &  verdure  iafqua  ce  que  la    fupporterujiccharretccs  eUcvienc  ailtt 


graine  foie  mûre  »  ce  qui  eft  certaine- 
ment  lia  très-grand  &  (îogqlier  avan* 
race. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  iut  la 
bonté  de  cette  herbe  »  crainte  que  le 
Leâeur  ne  me  trouve  trop  partial  >  ou 
ou*il  croye  que  des  vues  d'intéréc  me 
inlTe  faire  réloge  d'une  cho(è  qui  >  félon 
bien  des  gens  »'n*en  mérite  point  :  je 
ireuz  dire  ceux  qui  n  ont  aucun  amour 
pour  l'Agriculture. 

A  Dieu  neplaifequ'un  intérêt  (ordide 
me  fade  écrire  i  Toutes  les  perfopnes 
de  çui  j'ai  l'honneur  d'être  connu  font, 
pleinement  convaincues  du  contraire. 

Je  dirai  feulement  que  depuis  Avril 
17^4  que  je  femai  une  once  &  demie  de 
cette  graine»  ju(({u'en  Janvier  iy66 ,  f^ 
cueilli  de  la  graine  pour  femer  ifo  ar* 
pens  de  terre. 

Comme  cette  herbe  eft  fort  délicate 
à  fa  (ortie  de  terre,  il  faut  la  fcmer  toute 
feule ,  fans  aucun  mélange  d'aucune 
autre  graine;  il  faut  bien  détruire  les 
mauvaifes  herbes  >  autant  qu'il  cfl  pof 
(ible.  Pour  cet  effet»  lorfque  la  terre  eft 
bien  labourée  &herfôe>  il  faut  y  pal- 
ier le  rouleau ,  &  cela  nour  d^autant 
mieux  faciliter  la  fortie  des  mauvaiCes 
herbes  ,  Se  la  laiflcrépuifer  de  toutesles 
mauvaifes  plantes  que  l'on  aura  foin  de 
détruire  avec  là  herfe  ;  alors  on  pourra 
femer  la  GrMsm  dOifeMU  fans  labourer 
de  nouveau  la  terre ,  crainte  d  en  faire 
fortir  de  nouveau  les  mauvaifes  herbes. 

Mais  il  faut  oblerver»  lorfqu'on  fc- 
mera  ladite  Graine ,  de  la  femer  en  fil- 
lou ,  à  un  pied  de  diftance  l'une  de  l'au' 
tre  &  lie  pas  la  (bmer  trop  profond  > 
comme  cette  graine  eft  fine  &  légères  il 
Élut  en  femer  quatre  livres  par  arpent  » 
afin  qti'elle  fe  trouve  par-tout  II  peu  près 
égale  ,  quoiqu'une  livre  &  demie  fuffi- 
roit  uce  n'étoit  (à  légèreté»  6c  qu'on 
n'en  peut  pas  difpofêr  comme  aunp 
autre  graine. 

On  peut  la  femer  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'à  la  fin  d'Août.  Il  faut  éviter 
de  la  femer  trop  prinranîere  ,  parce 
que  pour  lors  les  mauvai  (es  herbes  pouf* 
ient  avec  trop  de  vigueur. 

Dm  Timêthy^. 

le  Timothy  eft  une  herbe  qui  croît 
snleux  fur  une  terre  marécageufe;  j'en 
ai  femé  fur  des  terres  qui  nepouvoienc 
pas  fupporter  les  beftiaux  ;  mais  lorf- 

Îu'elle  eft  hors  de  terre ,  fcs  racines  font 
brtes  8c  /!  liées  »  que  pour  lors  elle  peut 


fort  bien  fur  les  autres  terres }  içaî» 
mieux  fur  les  terres  humides. 

Il  y  a  des  terres  û  humides  qu'oo  ne 
fçauroit  les  labourer  s  il  faut  choiiîr  le 
tems  le  plus  fec  àc  les  travailler  a  la  bê* 
che ,  &  crainte  du  mauvais  tems  ,  fe- 
mer d'abord  la  graine  fans  avoir  égard 
aux  faifoos ,  lorfqu'il  s'agit  de  ces  qua* 
lités  de  terres  s  pour  les  autres  tencs. 
on  doit  les  travailler  à  rordinaire.  i-es 
bien  labourer ,  palier  la  herfe  £c  net- 
toyer ^  ne  la  noiat  femer  profond  ^ 
Suand  elle  eft  ièmée  •  il  fiiut  ptHçci*' 
erfe  par.  dcâus. 

On  peut  la  femer ,  depuis  le  mois  de 
Février  jufqu'en  Septembre»  à  raifon  de 
quatre  livres  par  arpent. 

Il  ne  faut  icmer  aucune  autre  mine 
avec  le  Timêthy ,  parce  que  cette  neibe 
croît  fî  £>rt  la  premiese  année  «  qu'elle 
redcmblc  un  champ  de  bled  par  fo» 
épai/leur  &  fa  hauteur  :il  faut  la  fau- 
cher audî-tôt  qu'elle  commence  à  for- 
mer répi  \  autrement  elle  feroii  tiop^ 
groife  pour  faire  du  foin. 

£tr  Amérique  ceux  oui  mettent  feors 
chevaux  à  l'herbe  font  leur  marché  avec 
les  Fermiers ,  que  leurs  chevaux  ne 
mangeront  que  du  T$m$ihi  les  che*> 
vaux  ^  les  vaches  en  font  fort  ftiaods. 
Cette  herbe  croît  audi  en.Kuffiçî  le  Gé*, 
qétal  Keith  dit  à  un  de  nos  Grands  » 
que,  commandant  les  troupes  en  RufEe  » 
il  fut  obligé  d'envoyer  la  Cavalerie, 
avant  l'Infanterie  ^our  l'abaore ,  afi» 
fie  donner  padàge  ft  l'InAuuerie  i  elle 
eft  un  peu  difficile  à  faire  da  jUn  t  pac- 
rapport  à  fa  force  >  c'eft  pourquoi  & 
&ut  choifir  le  temps  k  plus  convenable 
pour  la  couper.  .     . 

Elle  fe  oaàfc  deux  fois  Tannée  de  rend 
une  quantité  incroyable  de  foin  ,  ce 

2tui  eft  attribué  à  fa  hauteur  de  fbi\ 
pai/Ieur  :  elle  eft  trés-oourxil&uite  & 
dnn  bon  odorat. 

Di  Upmii  VimfnnêipÊ. 

.  La  Hmprtnêîlê  de  la  .grande  efpcœ 
eft  une  herbe  pour  l'hiver .  repoaf * 
faut  du  cœur  de  la  plante»  dans  cette 
ÙLÏCoUi  àc$  feuilles  de  dix  à  douae 
pouces  de  haut.  Elle  peut  fcsvir  à  la  pi* 
turcs  donne  beaucoup  de  lait  aux  va- 
ches >  &  fe  fauche  deux  fois  l'année. 

Elle  vient  dans  les  niau vaif  es  tencs  & 
même  dans  les  plus  arides.  Il  en  £au^  i% 
livres  pour  un  arpems  ces  trois  iitLé* 
rentes  graines. fe  fém^ntdcpoisl^^ols 


Saiu  dt  la  Dijfertoiionjkriés  Animaux  vtmmeux  de  France.  \  ^^ 

^  Mars,  juCqu'aa  mois  d'Août  ec  Sep-    h   Siettr  jindrseux  ,  Mstrchand  Qre^ 
cembre.  nêtkr^  Ohm  dg  U  Méffffme^  é$n  coim 

Ces  Grmnes  fê  vendtnt  à  taris ,  €kn,    de  VAnbe^Mâ^on. 


Suite  de  la  Diffcrtation  fur  Us  Animaux  venimeux  de  la  France. 


LA  Vire  Jrsneusy  PUo.  Arschiims 
msxilU  inftri9tê  »  hnpare  csrrhis 
tUjUimts.  Anedl  Lt  premieit  nageoire 
<iu  dos  eft  divifée  en  cinq  rayons  poin- 
tus de  noirs;  cecte  couleur  feole  écoit 
Tuffifame  pour  qu'on  lui  foupfonnâc  une 
eualicé  yénimieurey  afoucex  à  cela  la 
«difficulcé  qu'il  y  a  d'éviter  cette  efpccc 
de  dard  »  à  moins  qu'on  ne  prenne  fa 
précaution  de   faifir  ranimai   par  la 


'▼émmeufes,  tandis  qu'on  efl  bien  éloi- 
gné d'attribuer  ces  mauvai(ès  qualités  à 
celles  du  LMmiit  qui  £bnt  rermiculai- 
res ,  dentelées  fur  les  bords ,  &  que 
ce  Poiflon  dévore  fans  peine  un  homme 
tout  entier.  On  ne  trouve  nulle  part , 
félon  PlsMc ,  ûu'il  y  ait  d'autre  animal 
marin,  dont  les  pjquans  foient  envé* 
nimés,  excepté  ceux  du  Scorpion»  de 
la  Vive ,  du  Drk^on ,  do  Cochon ,  de 


tête  :  voilà  fans  doute  ce  oui  a  rendu    V Aigle  de  mer ,  qui  (ont ,  félon  lui  , 
fi  mauvaife  la  réputation  de  ce  poif-    ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre. 
fon  »  5c  qui  la  fait  appeller  ArmpUe  » 


Dragon  de  mer. 

On  à  traité  de  la  même  manière 
&  pour  la  même  raifon ,  XtLeKésrdU 
le  DrMffneéiH  de  Gefner ,  qui  eil  le 
CttHs  finnd  fecundd  dorB  MA  d'Arted. 
La  Scàrfene  truie  de  M.  LinnaBOS,  le 
Scorpion  de  Rondelet ,  oui  eft  la  Sceir* 
fenn  finnnUs  ndoeulos  éi^nmes  ^  d'Ar* 
ced.  Qaoiqnie  d'ailleurs  la  piquure  de 
<es  Poiflons  n'ait  pas  Ats  effets  plus- 
prompts  »  5c  que  leurs  plquans  ne  (oient 
pas  plus  nonibreux  que  dans  le  Lyra 
de  Rondelet,  5c  dans  les  autres  e(pe- 
ccs  de  Mulots,  dont  on  fe  ragoûte 
tons  les  foufs  avec  on  plaiftr  nouveau. 
Il  y  a  certainement  plus  à  craindre  de 
YHmmMHtin  centriàn^  Rondelet.  (  Sqtss* 
im  fmnâ  smi  CMrem  mmhitu  cei^is 
trimiuUtû  d'Arted.)qu  porte  un  aiguil- 
lon caché  entre  les  membranes  de  la 


Jiiais  s'il  eft  vrai  que  les  plquans 
des  Poiflons  qui  ne  font  point  tabulés  » 
5c  qui  par  conféquent  ne  peuvent  point 
fe  remplir  d'une  liqueur  acre  dans  leur 
a^on ,  ne  fçanroient  être  venimeux  i 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  dl* 
(ions  la  même  chofe  de  l'ufage  inté- 
rieur qu'on  peut  faire  de  ces  mêmes 
Poiflons.  Ce  n'cft  pas  fans  fondement 
qu'on  redoute  le  Brochet ,  le  BarbeMs , 
le  Fetit  Chien  de  mer  de  Ssivianus  5c 
quelques  autres. 

Les  œufs  du  brochet ,  Lucius  (  eji/e  - 
re/hePimgiMflates,  Arted.)  Linn.  excitent 
fort  ionv€;nt  le  choUm  :  aufli  dans  la 
PoifTonnerie  de  Strasbourg  5c  dans  bien 
d'autres  endroits  a>t-on  foin  de  rejeter 
ces  œufs.  Gefner  rapporte  placeurs  exem- 

Î^les  des  mauvais  effets  qu'ils  produis 
ènt  :  quant  à  ceux  du  barbeau  »  j'ai 
de  vers  moi  des  exemples  de  leurs  mau- 


premiere  nageoire  dorfale.  Il  fiiudroit  valfes  qualités  ^  de  cinq  perfônnes  à 
-encore  plus  redouter  cet  autre  Poiffon  oui  on  avoit  (èrvi  à  fouper  un  barbeau 
^'on  appelle  ta  Scie^  à  raifon  d'une  frit,  deux  en  mangèrent  les  œufs 5  en- 
«ipece  de  fcie  qu'il  porte  au  bout  de  viron  (ix  heures  après  leur  repas  ^  ils 
4bn  mofeau ,  c'eft  le  Pnr/ffi  de  Ron->  furent  attaqués  des  cardîalgies  5c  d'un 
delet,  (Squilm rt»lhù  longe  ^  eu/pidstâ  débordement  con(idérable  de  bile  par 
'-     '  ■  '  *.«      .  *    Ij^yç  ^  p^j.  Ij^j^  ^^  çy^  toutes  les  pei- 

nes du  monxle  à  émouffer  l'av^ivite  de 
ce  crad  poifbn,  en  leur  faifant  boire 
abondamment  de  l'eau  de  poulet  >  5t 
en  leur  donnant  dcs^  lavemtns  avec  la 
même  câuj  lorfqu'ils  comriaencercnt  i 
(eréubiir,  trois  :autres  perfônncs  vin^ 
rent  les  voir  5c  leur  dirent  avoir  éprou- 
vé les  mêmes  accidens  avec  ri  (que  d'en 
perdre  la  vie ,  po\\%  avoir  mangé  des 
œufs  du  Aiême  r^ifîoo. 
Voici  un  fait  plusfinguHcr,  quoique 


>e^e  fUnû ,  ut9imf$sè  démette  d'Arted.  ) 
On  n'a  jamais  regardé  ces  deux  Poif- 
lons comme  venimeux,  comme  fi  le 
-volome  des  infhumens  capabfés  de  nous 
ouire ,  pouvoir  «  en  nous  rendant  plus 
«irconfpeâs  5c  fraptnt  nos  (èns ,  leur 
faire  perdre  leurs  âualltés  mal&Kântes. 
Mais  comme  les  dents  du  Brochet  font 
tfjès  -  fines,  très  •  pointues  5c  tellement 
difpofées  que  ces  animaux  ont  la  faci-t» 
lice  de  faifir  leur  proie .  de  la  retenir 
fortement ,  5c   que  d'ailleurt  ils   font 


tiés-malins  5c  trcs-voraccs ,  on  n'a  pas    moins  dangereux.  Le  nommé  Gervais  » 

:babncé  à  regarder- leors  déncs  comdKè    Gofdonnier dé profelTvon  à  BfVvi/^ village 
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t5S  SuUedctaDiJJènation/UtUs 
ÛLué  prds  d'Agde  y  fa  femme  &  deux 
de  Tes  cofans  âgés  de  dix  2^  douze  ans» 
maagercnc  à  (ouper  du  ft>ic  de  Chat 
marin  (  Cstulus ,  m/n^r*,  Salvl.  S^hmIus 
CéHulus  LioD.  )  (  Les  gens  pauvres  fe 
nourritfenc  de  la  chair  de  cet  anioial, 
mais  on  a   (oin  d*ea  re|eter  le  fbie 
avant  de  le  porter  au  marché)  >  envi- 
ron cinq  quans  d'heures  aptes  le  repai, 
le  père ,  la  mère  &  les  eôfans  tombe- 
renc  dans  un  profond  afloupidement  ; 
ils  relièrent  dans  cet  écac  cquch^  fur 
la  paille  pendant  crois  jours  >  Su  bouc 
defqucis  ils  revinrent  de  leur  léthargie. 
Les  voifins  qui  s'étoient  apperçus  que 
le  plus  jeune   des  enfans  de  GfrvMÎs 
couroic  les  rues ,  ctiant  la  faim  (  c*écoic 
le  fcul  de  la  tamillc  qui  n'avoir  pas 
maneé  de  foie  )  •  entrereoc  dans  la  mai- 
îbn  dudic  Cordfonnier .  ou  ils  trouvè- 
rent la  (èmmc  crés-auoupie ,  le  p>fre 
ne  rétoit  pas  tant  •  &  fes  enfans  moms 
encore:  ces  derniers  n*avoicnt  mangé 
qu'une  petite  portion  du  foie ,  le  père 
en  a  voit  pris  davanuge^  Zc  la  femme 
s'en  étoit  le  plus  remplie  ^  oonobftanc 
cela  elle  fut  la  nremiere  délivrée  de» 
mauvais  eficts  au  poifon  ;  fon  vifage 
devint  fort  rouge,  le  jour  lui  vant  ayant 
voulu  fc  grater,  pour  fe  foulager  d*une 
démangeaifon  univerfelle  qui  la  cour- 
mentoic ,  elle  fut  fort  étonnée  de  voir 
tout  fon  corps  fc  dépouiller  de  Tépider- 
me  qui  tomboit  par  lames  de  l'épaiC- 
feur  d'une  feuille  de  papier >  &  (à  dé- 
mangeaifon celfa.  Elle  fiit  trois  jours 
.occupée  à  déracher  cet  épiderme  ^  celui 
qui  oouvroit  les  pieds  &  les  mains  te- 
Boit  plus  fort  j  la  peau  de  la  téce  tomba 
par  écailles  »  fans  cependant  entraîner 
k  ch&te  des  cheveux.  Quelques  jours 
tiprcs  que  j'eus  occafion  de  paffer  dans 
ce  village»  je  fus  curieux  de  voir  de 
mes  propres  yeux  un  fait  fi    furpre- 
nant  -,  l'on  me  dit  ouc  la  femme  n'avoic 
été  malade  que  pendant  cinq  à  fix  jours  » 
fa  (urpeau  s'étoit  déjà  renouvellée  ^  Ger- 
vaîs  n'étoit  pas  entièrement  dépouillé 
de  la  fienne ,  il  lui  en  redoit  encore 
aux  pieds ,  ce  qui  lui  caufoit  des  doo^ 
leurs  ;  toutes  les  fois  qu^il  vouioit  mar* 
cher^  il  Tarracha  pounant  Gins  ditS- 
culte,  &  m'en  fit  ptéfcnt.  Comme  les 
enfans  n'avoieot  man^é  qu'une  petite 
quai^ité  de  ce  foie  ,  ils  ne  peraireoc 
oue  réçidermede  leurs  mains  i  jequo^ 
Aiontiai  &   le  pécheur  qui  avoic  fait 
la  prife  de  ce  poifloo .  &  la  poiflarde 
qui  l'avoic  vendu  i  j'écrivis  là-de&s  à 
quelques-uns  de  mes  amis  qui   habt- 
coienc  dans  des  tom  de  mer  »  i^ojar 


anhnaux  vMtMiX  dtPraHU* 
m'informer  d'eux  s*ils  n'aiicoicix  pat 
quelqu'exemple  de  cette  efpcce,  pcr- 
ionue  ne  put  m'en  donner  aucun.  Bica 
plus ,  depuis  un  an  que  cet  accident  efl 
arrivé ,  il  ne  me  hit  pas  poliiblc  de 
me  procurer  du  Chat  marin  ,ppar  pou<* 
voir  confirmer  ce  fait  par  de  nouveU 
les  expériences. 

IV.  Dans  le  nombre  d«s  lofcâts 
reconnus  pour  dangereux .  (ont  compris 
les  CamthMtidês ,  les  Guipes  »  les  fré* 
Uns  y  les  Bpmrdonst  les  Iclmêssmêm^ 
IciAfiles  •  les  Scçrpiêus  dtésm^  \t%  Armé* 
gaiês  &  les  ScêUpÊmdru. 
,  Li  ScorpUn  itsm ,  (  N^«  Lioo.  ) 
Lis  Psmmjè  à  sviratss  (  SéSemeâM  du 
même),  ponent  dans  leurs  bouches 
raiguillon  avec  Icquçl  ils  piquent.  J'ai 
fouftèrt  la  piquure  de  ces  inCeâcs  aiofi 

?[ue  celle  du  Carnshem  mquéstique ,  cllf 
ut  moins  véniœeufe  que  celle  qu'aux 
roit  pu  faire  un  CoufiO}  quoiqu'il  la 
vérité  la  fen(atioo  ne  foc  pas  fimsdou* 
leur. 

Les  AMlles  &  les  tliffircotes  efpeces 
de  Guepu^  de  Prêlûms^  de  Sûstrdsmsm 
portent  leurs  aiguillons  à  l'exaérnité 
de  leurs  corps ,  c'eft  un  peut  rayau  im* 
planté  par  £a  baie  dans  le  réferroir 
du  venin  que  l'animal  y  £ùt  coalcr 
par  gouttelettes,  en  comptimatK  foQ 
anus  :  on  fpiic  que  les  Natnraliites  dk- 
vifent  ces  m(eâes  en  trois  dalles.  D'à* 

Srés  les  Obfervatioos  de  VmUfmni  & 
e  M.  de  Réssumtr ,  les  plus  comnmns 
font  regardés  comaie  neocies  %  œui^ 
font  deltinés  aux  travaux  \  la  femelle 
eft  la  Reine  de  rcdaia,  les  mâles,  en 
font  les  Rois  •  mais  ce  n'ét  qoe  tout 
autant  qu^ils  (ont  ttécedaites  à  U  pro- 
pagation :  car  qyaod  une  fois  Ils  ont 
lervi  à  cet  ofice,  Bt  qoe  la  Reioe  n'a 
plus  befoin  d'eux  «  ils  tout  «ondamoés 
a  mon,  0c  ce  font  les  œntres  qu'on 
charge  de  l'exécntloo;  c'eft  pourquoi 
ces  derniers  font  armés  d'an  aiguillou 
qu'ils  laiflènt  fouvent  dans  la  blellurc 
qu'ils  ont  faite.  Qiubc  aux  Trêimts  qni 
paflent  pour  les  Infeâes  les  plus  à 
craindre ,  je  puis  alEirer  que  i'cn  ai 
(buvcnt  manié  fans  précautioo  U  dos 
jamais  en  étte  Uffle.  La  ptmmre  da 
Bêurdm  efl  très  -  doulontèule ,  mais 
elle  fe  dilCpe  bieutâc  (ans  eaufcr  de 
tiunefoûioa  à  la  panie  %  celle  de  la 
Qméfe  VtH  davantage  ft:'  perfifle  phis 
lon^.teraps,  fans  porter  avec  foi  le 
moindre  danger  ^  perfoooe  ne  fe  croie 
à  l'abri  de  fou  aiguillon,  même^4b• 
après  <)ae  la  técc  dl  téparée'du  corpt 
de  cecioleâc.la  G«(pcaoei»4e€9a>^ 


tnun  avec  la  Vipère  »  doat  la  tête  Ce 
pat^e  du  tronc ,  eil  encore  capable  de 
mordre  :  L'£mcry  allure  d'après  Ton 
expérience  ,  qu'une  piquure  de  cetce 
clpcce  e(l  ucs-dangereule. 

Souvent  l'ai  ntanié  à  plufieart  rcpri- 
Tes  tout  ce  qu*ii  y  a  d*infèdes  déop- 
tercs .  même  ceux  qui  palFent  pour  les 
plus  lul'pedb ,  tels  que  font  le  Crabe 
<)ui  dévore  les  ChtmlUs ,  le  Crmhi  verd, 
je  ne  leur  ai  rien  trouvé  de  venimeux. 
La  Fêurmi  toi^e  n*a  d*auue  inconvé- 
nient  que  celui  de  mordre.  Les  expé- 
riences du  célèbre  M.  de  'Réaumttr  > 
nous  apprennent  qu*il  n'y  a  aucune  Che- 
nille qu'on  puiile  accu(er  de  venin} 
deux  ou  trois  efpeces  d'entr*elles  cxci« 
tént  par  les  poils  dont  elles  font  hé- 
rifl'ées  «  une  irritation  ou  plutôt  un 
prurit  fur  les  parties  qu'elles  couchent  » 
prurit  alTcz  (emblable  à  celui  mie  pro. 


Smte  ieU  DiJJgrtationfur  Us  animaux  venimeux  de  francé.  i  ^9 

pas  avec  M.  I.4»r#jff/ 3  Premier  Méde<* 
cin  du  Pape ,  que  le  TarenciCme  n'a 
d'aucrei  garants  que  de»  gens  mftrcs  à 
qui  il  eft  permis  de  ne  pas  fe  fier. 
Voyex  dans  nos  Journaux  ce  que  nous 
avons  dit  contre  le  préjugé  de  la  mor- 
fnre  Ténimeufe  de  la  Tarentule. 

Le  Scorpion  eft  encore  regardé  comme 
très- venimeux.  Valifnleri  eft  le  feul  qui 
ait  bien  décrit  denx  trous  qu'on  remar* 
que  à  l'extrémité  de  la  queue  drcet  ani. 
mal  9  par  lefquels  il  darde  une  liqueur 
qu'on  croit  vénimeafe.  J'ai  repété  les  ex- 
périences fur  lesquelles  oafbndoit  cette 
opinion ,  Tone  confiièe  à  eatoorer  le 
Scorpion  de  feu ,  &  l'auti^  à  H-  ren- 
fermer dans  one  bouteille  avec  on  Rau 
Dans  la  première  on*  voit  le  Scotplon 
vulj»îreou  celui  quiefl  d'une  couleur 
rouuâtre ,  faire  pluficurs  tours  dans  ce 
cercle  de  feu,  cherchant  à  s'efquiver  8c 
redreflànt  fa.  queue,  mais  de  plus  in« 
commode  par  la  chaleur ,  il  s'agite  » 
il  brûle  fouvent  fes  pattes  &  entonce 
deux  ou  trois  fols  la  pointe  de  fa  queue 
dans  fon  dos.  Il  continue  enfuite  de 
courir  çà  &  làjufqn'àce  qu'enfin  ilfiic* 
combe  4  la  violence  du  fieu.  Cependant 
on  n  obferve  t>as  «ju'll  périllè  immédiat 
tement  après  les  piquures qu'il  s'efl  don« 
né.  Lorfqu'on  te  renferme  dans  la  bou^ 
teille  avec  le  Rat. ces  deux  animaux 
font  d'abord  fans  (e  ponrfuivre }  il  fisiut 
les  exciter  au  combat.  Le  Rac  reçoit  pour 
Tordinaire  une  piquure  fur  le  miuèaa 
qu'il  tourne  vers  le  Scorpion ,  la  partie 
le  gonfle  un  peii  »  il  la  gratc  fouvent 
avec  fes  pieds  \  il  ne  ctde  pas  pour  cela 
de  combactre  \  il  attaque  le  Scorpion 
par  intervalles  fufqu'a  ce  qu'ehfin  il  l'ait 
réduit  en  pièces  avec  Ces  dents  «  fans 
toutefois  les  avaler.  Le  Rat  continoe  à 
fe  bien  trouver  ;  l'enflure  de  fon  mu* 
feau  fe  didipe  dans  l'cfpace  de  vingt* 

Î[uatre  heures.  Il  y  a  quantité  de  per!* 
onnes  qui  ont  été  pjquées  pat  dts 
Scorpions)  les  habitans  du  Languedoc 
en  trouvent  jufque  dans  leur  lit  /  lot& 
que  le  temps  e(l  hUmide  »  on  n'a  pas 
encore  ouï  dire  que  ces  animaux  aient 
fait  plus  de  mal  avec  leur  pointe ,  que 
les  mouches  avec  leur  trompe.  On  non* 
ve  dans  la  campagne  des  Villages  de  Som* 
vignMTjrues  près  de  Sommiers  &  de  M/9^ 
uoubUt  dans  leDiocèCèd'Alet  »  quantité 
de  Scormons  blancs' qui  (ont  nue  fois 
plus  grd^  que  les  domeftiques.  Je  fcais 

Î|ite  rilluftre  Af .  de  M^Hfrrtfiis  a  tkh 
ur  ces  animaux  pludcurs  expériences» 
fanscn  avoit  jamais obfervé  aucun  mau- 
vais accident  t  il  s'apperçut  fçakmciK 


3uit  le  poux  pédiculaire.  La  Citntba 
ridé  cït  bien  plus  à  craindre  que  les 
inteâes  cléoptcres  (  Csnihdtris  meloi 
veficutorim ,  Linn.  )  appliouée  extérieu* 
rement,  elle  enflamme  la  peau,  fait 
élever  l'épiderme  en  cloche  ^  prifc  in- 
rérieurement ,  même  à  petite  dofe ,  elle 
excite  desdvfurics  &  des  prlapilmes. 
Ce  venin  y  dont  on  prépare  un  filtré' 
«nortel»  pris  en  petite  quantité,  peut 
devenir  au  excellent  remède  dans  les 
hydroplfies;  fi  on  donne  ces  infedcs 
en  infufion  fuivant  la  méthode  de 
Grpnerel ,  c'elt-à-dire ,  mêlés  avec  par- 
ties égales  de  camphre. 

VArnignét  mire  qui  habite  les  lieux 
bas ,  a  dv's  partes  tubulées  •  c^eft  pour 
cecce  rai  fon  qu'on  l'a  regardée  comme 
vénimeufe,  cenendant  l'oofervation  n'a 
pas  encore  juitifié  ce  foupçon.  Quant 
aux  Aréùgnies  communes^  il  efè  cer- 
tain qu'elles  n'onr  aucun  venin  ^  il  n'ed 
Suère  de  pcrfonnes  à  qui  il  ne  (bit  arrivé 
'en  écra(èr  quelqu'une  entre  les  dents , 
on  ne  s'ed  encore  plaint  d'aucun  acci- 
dent. M.  Bon  >  Premier  Préfident  à  ta 
Cour  des  Aides ,  &  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier,  Membre  de 
la  Société  Royale  de  la  même  Ville 
ta  de  celle  de  Londres ,  n'en  fait  men- 
tion d'aucun  I   quoique  les  recherches 
3u'il  a  faites  fur  ces  inftôes  pour  faire 
e  la  foie,  l'ayent  mis  dans  la  néceflité 
de  les  manier  louyent  pendant  plufieurs 
années  ;  on  ne  fçauroit  douter  des  ctlcti 
furprcnads  attribués  à  la  morfure  de  la 
TéfrentuUi  Araignée  de  la  PouHIe  qui 
caufe  cette  maladie   ficlguliere.  dont 
Baglivl  nous  a  donné  une  ample  def- 
tapûon  I  quoique  je  ne  difconvienne 
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i^o  SuUt  de  là  DiJJinaiiçnfur  ks  animaux  venimeux  Je  France. 
une  fois  qa*uii  chien  étoic  affeâé  du  Pct(bone  n'Ignore  Tes  ravages ,  tels 
venin  de  cet  animal.  Mais  à  direfran*  Tonc  les  cardiaJgies»  les  convulfions  , 
'  çbemcnt  ce  que  jepenfe  »  je  fuis  farpris  les  fvncopes  qo*il  produit  lorfqu'il  elt 
qu'on  n*ait  jamais  obl'erve  rien  de  (em-  nichd  dans  les  premières  voies.  4<(  Vm/* 
blablc  »  quoiqu'il  n'y  ^it  pas  d*ano^e  ou    céfridêvermiculsirt  «  sfcM^is  vermicula- 


l'on  n'apporte  dans  les  Villes  voifines 
une  grande  quantité  de  Scorpions  blancs 
BOUT  eh  pr^arcr  l'huile  de  Macbiole. 
rslifmeri  penle  que  ces  efpeces  d'in- 
(èâesfonc  venimeux  dans  l'Iulie  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  la  canicule , 
&  BagUvi  lui-même  afiure  que  l'efpece 
de  Tarentifme  à  laquelle  font  fujets  les 


ri$  ,  Lion,  il  cau(c  des démangeaifons  à 
l'anus ,  ôc  la  maigreur  par  tout  le  corps, 
f  ^.  Le  Tatnia  i  M.  Lihnanis  en  di(lin|^c 
trois  eCpeces  >  Içavoir  Icfims,  le  rmi^sirc 
&  le  joUtéùrg.  Ils  donnent  tous  naïf- 
fancca  bien  des  maladies  de  Telb^ 
mac  &  des  inteltins  que  le  peuple  at- 
tribue mal-à-propos  aux  fonileges.  Tels 
font  la  £um  canine ,  les  cardialgies  , 


Habitans  de  la  Fouille  e(l  due  à  la  font  U  taim  canine ,  les  cardiaJgîes  » 
piquure  du  Scorpion.  £n  France  on  Vzxxoiphic  ^  6:.c.  6^ .  Léf  fsmgfiu  ^  binuU 
n'obfervc  rien  de  pareil  \  ce  qui  doit    fan^uifug^  ^  mtdicitUlii  Linn.  Lorl. 


£ûre  regarder  nos  Scorpions  comme 
abfolument  exempts  de  venin« 

La  ScoUfifulrê  eA  très -commune  à 
Montpellier ,  les  curieux  peuvent  la 
prendre  impunément  dans  leurs  mains. 
J'ai  vu  à  Agde  la  Scolopendre  de  mer 
que  j'ai  maniée  (bu vent,  je  l'ai  même 
retirée  de  (a  guaine  canilagineufe.  Nos 
Pécheurs  du  Languedoc  n'ont  reconnu 
aucune  efpece  de  venin  dans  cet  ani- 
mal du  genre  des  Polypes.  L'autre  ef- 
pece terreftre  que  M.  Lmnâus  appelle 
eleûrique  ,  ne  pique  pas  non  plus. 

V.  Dans  la  dalTe  des  vers  M.  Linnâus 
a  compris  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
corps  humain ,  les  mêUufyuts ,  les  /c/fis- 
siiS  >  les  Hytophites^  les  Éêcfhites,  dont 
la  plûpartTonttrés  nuilibles  à  l'homme. 
Tels  font  i^.  La  fitrU  infgnuèit  de  M. 


qu'un  siyale  ces  infeâes  ,  ils  s]laccTo« 
chenc  à  l'éfophage  &  au  pharlox,  iSc  pro- 
duiCent  une  efpece  dliemoprie.  Le  peu* 
pie  regarde  celles  qui  font  tachées  de 
noir>  de  blanc  on  de  quelqu'anue  cou- 
leur »  comme  veoimeufes  y  ce  qui  n'eft 
prouvé  par  aucune  ob(ervaiion  :  car 
pourvu  qu'on  les  applique  à  propos , 
elles  produifent  de  très-bons  câîets  • 
quoiqu'on  n'ait  eu  d'ailleurs  égard  ni 
au  choix  ni  à  la  couleur.  Les  Vers  que 
nous  venons  de  décrire  n'ont  rien  de 
venimeux  par  eux mêmes  :  car  les  acci« 
dens  qu'ils  occaliorment  (ont  unique* 
ment  dus  à  des  principes  méchaniques 
ou  à  des  f^cs  viciés  U  amaflés  dans  lea 
première^  voies,  ic  qui  les  ont  faic 
éclore>onpeut  appliquer  auxLitophi* 

^  ^_  ^    tes  &  aux  Zoophites ,  ce  que  nous  vc- 

Linnarus  «  /ivriV  infirBatis  qui  c(l  le  ver    nous  de  dire  des  vers  qui  fe  trouvent 
le  plus  dangereux  de  tous ,  il  e(i  fili-    dans  le  corps.  Mais  parmi  les  teCbcécs 


forme  >  hériflé  de  poils  de  toutes  pans , 
ayant  dis  aiguillons  repliés  fous  (on 
corps;  il  cil  de  la  longueur  de  deux 
lignes.  On  le  trouve  auez  commune* 
ment  en  Flandre  &  en  Suiffe.  Il  tombe 
du  Ciel  &:  pénétre  en  un  in(bnt  lé  cor|>s 
des  hommes  &  des  animaux  qu'il  fait 
férir  en  un  quart-d'heure  avec  des  dou- 
leurs atroces.  Le  fromage  récent  enefi 
l'antidotei  appliqué  fur  la  partie  affcdée, 
il  attire  l'animal  qui  fe  dégage  pour  vc« 
jiir  le  manger,  i*.  Le  DrMgoncaUy  Gêr* 
éisMs  Medinenjls  de  M.  Linnxus  eft  un 
vers  aflez  long ,  filiforme ,  blanc  qui 


&  les  mottuCques  >  la  moule ,  l'onie  de 
mer,  le  li^c  marin  ne  foiK  pas  exemts 
de  venin. 

L'ufage  des  moules  ordinaires  qui 
rcffemblent  beaucoup  à  celles  qui  font 
bonnes  à  manger,  fi  tomcfois  elles 
hc  font  pas  les  mêmes,  a  donné  lieu  à 
de  trcs-dangcreux  fymptomcs  au  rap- 
port de  'Meibomémus ,  à^Hcttmsn  ,  de 
MéuttzJbun ,  de  MentKil  Grimmi  S:  no- 
tammcnt  de  Brehens  qu'on  trouve  cité 
dans  Mirlhûf.Qui  plus  eft  Ammcm  ^  r«« 
liHtin  rapportent  qu'il  a  été  fuivi  de  fa 
^c&»  au&£.  «uuK  »  iutAviiij«. ,  yi«uv  «jui  iDop, Brehens  dit  au(fi  que  tout  le  monde 
habite  non-firulement  en  Afrique  &  en    fçait  à  Bervick  qu'il  y  eut  une  ou  deux 


Afie,  mais  auffi  dans  l'Amérique.  Il  pé- 
nétre dans  les  différentes  parties  du 
corps  dans  lefqueiles  il  excite  des  dou- 
leurs violentes  qui  fe  terminent  par  la 
mort ,  fi  on  n'a  la  prlcautio%  &  l'a- 
drefie  de  lui  préfenter  un  bacon  ou  il 
fe  roule  &  de  le  retirer  peu-à-peu  )^. 
Le  vers  qu'on  trouve  dans  l'homme 
VmnhricusBunMnfiii  Linn. 


perfonnes  à  qui  il  coûta  la  vie.  Quel- 
ques^ heures  après  qu'on  en  a  mangé , 
plurôt  ou  plus  tard ,  il  furvient  des  an* 
xiétes ,  des  douleurs  dans  le  bas  ventre  , 
des  naufîes  •  des  vomiflèmens ,  en  diar- 
rhées^ des  fueurs  froides  »  des  lypotlit* 
mies,  &  fur-  tout  des  éréfîpele^  avec  fièvre 
ou  fans  ûhtç,  \  cette  fièvre  e  U  fimplè , 
U  plus  communémencâccompagnéc  de 

pullules  4 


^uite delà  Dîprtatïùnjpirlis àniàumx vcmmàix ie la tranct.  tit 

f  nftules  >  qui  l'approchent  beaucoup  de  que  celle  de  Ronàêltt*  On  voie  cous  Ut 
h  fièvre  pourprée  ottiée  des  Allemands,  jours  cec  infeâe ,  donc  le  corps  eâ  gé« 
<>cce  éreGpele  naît  tadcôc  à  la  f;llce,  d'od    lacineaJ^  craniparcnc  &  couleur  de  cbair^ 


ctie  pade  ailc^  prompremenc  fur  leuonc 
&  fur  \t%  membres:  càftcôc  elle  couvre 
tout  le  corps ,  &  preAd  la  forme  d'une 
£évre  fcarlatine.  A  cous  ces  maux  fe 
|ol$nencqublquefois  des  dé  mangeai  fons 
ui(upporcables  aux  pieds  dans  les  hom- 
incs  )  &  à  la  matrice  dans  les  femmes  i 
âémàngeàifons  qui  font  couler  leurs 
règles  avant  le  temps.  Mentxcil  a  ob- 
fervé  fur  une  femme  ccl^  {ymiïtômes 
fbivis  de  convuifions.  Cette  crilc  dure 
fout  au  plus  trois  jours ,  tfle  finie  queU 
qocfois  dans  refpâct  de  vingt-quatre 
beures.  Il  feroit  à  lôuhaicer  qu'on  put 
4iftinguec  les  Aioulcs  Yenimcufes  de 
celles  qui  font  bonnes  à  manger  ,  & 
qui  ne  fbïic  poinc  de  itizU  On  ne  t^uc 
pas  dire  que  les  unes  &  les  autres  ^'enc 
une  efptcè  difiércnte.  On  eft  encore 
itaoin)  foïidé  pour  expliquer  Its  (ym^o- 
mes ,  de  chercher  la  caufe  des  iympro* 
Ines  dans  la  faifon  de  Tannée ,  les  va« 
xiations  de  la  lune  >  l'a  corruption  de  la 
moule .  la  maigreût  &  la  conflicutioû 

{articulicrcdu  (ùjct  qui  la  mange.  Btr- 
eus  pen(è  plutôt  4u*on  doit  attribuer 
iet  mauvais  efièt$  à  quelque  maladie 
qui  aâeâent  tt&  tedâcées ,  ainfî  qu'à 
quelque  aliment  dangereux  qu'ils  auronc 
ixiaogé  y  6c  qui  fe  fera  arrêté  dans  l'ef* 
tomac  y  ou  dans  le  replis  de  fes  in* 
•eftins ,  ou  enfin  à  quelque  infede  venl'- 
ineux  qui  (è  fera  niché  daùs  fa  coquil* 
le  >  capable  de  produire  fur  le  corps  ha- 
inain  Un  effec  pareil  à  celui  du  venin. 
Le  même  Aùcettr  pcnfe  avec  raifon , 
qu'un  on  deut  de  ces  Infedes  veni^ 
jneux  peuvent  produire  le  mal  qu'on 
obfèrve  dans  les  cas  ordinaires  -,  mais 
û  on  en  prend  plufîeur^  »  perfontie  ne 
douce  qu'il  ncpuiHe  s'cnfuivre  de  bien 
tlûs  diangereux  effets,  &  quelquefois 
la  more  même.  On  prévient  aifémenc  ce 
danger  par  l'àdminiftratlon  fubitc  des 
éméciques ,  des  cachartiques  >  fulvis  de 
l'ufage  des  délayants,  des  adouciflants» 
des  huileux  ,  des  diaphorecimies  &  des 
narcotiques.  On  voie  à  Paris  des  érup- 
tions ,  des  érefipeles  »  on  gonfiement  de 
la  peau  avec  névrc  \  en  un  moc ,  une 
véricabic  fièvre  appcUécen  latin /e^« 
infiativa.  Aptes  avoir  mangé  des  mou- 
les ,  les  naufées  fe  mettent  quelquefois 
de  la  partie ,  &  cous  les  accidens  ne 
font  pas  rares  à  rencontrer. 

Vârtiê  de  mer  eft  crès-commone  au 
Pon  de  Céte,  la  figure  qu'en  a  donné 
JU/^fi^d'aprcf  MacEiole .  eftphisexaae 


flotter  au  gré  des  eaux  fur  la  (urface  de 
ia  mer.  Le  célèbre  M.  Linnaeus  i'ap* 
^llc  medu/n.  Après  l'avoir  examiné 
rendant  long-cems-4  &  «Voir  obièrvé 
le  mouvement  de  difacacion  &  de  coq- 
ftridion  de  (on  corps  »  je  m'apperçus 
^u'il  s'en  cxhaloit  une  vapeur  iubcîle  . 
Çd  faifoit  fur  les  yeux  un  eâcc  pareil 
à  celui  de  l'oignon.  Si  après  avoir  exa- 
miné cet  infecte ,  on  porte  les  mains  for 
hs  yeux  ,  fans  préalablemcm  \t%  laver  , 
la  lenfation  de  chaleur  &  de  dèman- 
eeaifbn  eft  bien  plus  vive  -,  ce  qui  me 
reroit  volontiers  croire  qu'il  en  eft  de 
l'ortie  de  mer ,  comme  de  la  plante  du 
même  nom ,  donc  le  Venin  elt  renfer- 
mée dans  les  petits  poils  >  qui ,  Celon  U 
remarque  de  Hooknts  »  font  fiftiil^x. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Lièvre  de 
mer  avec  le  Scprpien  de  Rondelet  »  que 
les  Pécheurs  du  Languedoc  appelloïc 
dans  le  langage  du  Pays  Ltevre  de  mer. 
La  première  efpece  de  Lièvre  de  met 
de  Rondelet  que  M.  Limums  appelle 
Thetic ,  Thttis  lepertnm  n'elt  pas  connue 
dans  les  ports  du  Languedoc.  Selon 
Diefivride ,  Fmul  dEnne  »  JE  tins  êc  au* 
ttes  9  il  laide  dans  la  bouche  un  goôc 
inaiécagenXy  comme  celai  despoiflons. 
Il  caufe  des  coliques  »  rend  d'abord  la 
Ptau  livide  >  enfuite  plombée ,  fupprimc 
ks  urines ,  &  fi  elles  coulent  dans  le  ' 
cours  de  la  inàladie ,  elles  fonc  coo- 
leur  de  •pourptes  il  excite  encore  des 
nauféesydes  vomiilemens  bilieux  >  quel- 
quefois fanguinolencs  ,  des  fueors  fé- 
tides. Quant  aux  qualités  ventmeofèt 
de  cette  cQ^cct  de  Tetfaiei  nous  n'en 
pouvons  pas  juger  -y  mais  pour  ce  qui 
eft  de  la  Utondc  e(pece  du  Lièvre  marin 
de  Rondeler,  Je  Tai  fouvent  manié ,  flea* 
ré,  &  gratte,  fans  y  reconnoitre  au* 
cun  caraâere  Venimeux. 

VL  U  nousrefte  à  examiner  qpxtW 
font  parmi  les  amphibies  »  ceux  qui  font 
de  cette  Claffe.  Il  faut  convenir  que 
cecte  ClafTe  en  fournit  plus  qu'aucun  aa* 
trc.  Tout  le  monde  a  les  ierpents  en 
ht)rreur ,  perfonne  ne  doute  de  leur  ve- 
nin. J'ofe  cependant  aflorer  que  parmi 
toos  les  Serpents  qui  (t  trouvent  en 
France,  les  saUmsndres^  les  Lézmrds% 
les  CrMpMuds,  &c.  la  Vipère  eft  la 
ienle  des  amphibies  connus ,  qui  foie 
venimeofe. 

Je  C^m  qQ*il  y  a  en  Italie  one  éfpcce 
de  Serpent  qo'AIdrovande  appel}e  Am^ 
modytee  amnedrite^  qui  A*fft  pas  oioins 
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IX 


1 6i  Suite  de  la  Diffcrtàtionfur  les  animaux  venimeux  de  la  France. 

ycoimeuzquc  la  Vipère  \  que  dans  l'A-  217^  cartilages  fur  le  ventre  >  &  60  pai- 

mérique  habite  le  Serpent  à  (bnnetccs  »  res  d'écaillés  fous  la  queue.  VAffic  a 

que  M .  LinnAus  appelle  Crotalus  horrh  x  17  canilaees  fur  le  ventre  »  5c  éo  paires 

dus  )  lequel  accire  dans  (a  gueule   les  d'écaillés  lous  la  queue  ;  il  efl  blanc  iur 

oifeaux  &  les  écureuils  qui  le  trouvent  le  ventre  »  noirâtre  fur  le  dos  ,  tacheté 

ùxi  lés  arbres  ,  &  dont  le  venin  eft  auffi  d*un  jaune  clair  vers  la  partie  inférieure 

dangereux  que  celui  que  préparent  les  de  fa  céte.  C'eft  le  Teul  ôaroii  nos  Ser* 

Sauvages.  (  Voyez  les  Mémoires  de  TA-  nents  qui  montre  de  la  nené  »  il  fe  jette 

cadémie  des  Sciences  de  Paris  année  la  gueule  béante  fur  ceux  qui  Tappro- 

1747. )  Je  ftais  enfin   que   Kemffer  z  chent  »  fouventil  les  mord,  (ans qu'il 

Récrit  une  efoece  de  Serpent  très-vcni.  s'enfuive  le  moindre  danger.  On  ca 

mcux>  que  les  François  appellent  ^«r-  recûnnoîtde  deuxefpeccs,  la  première 

fpicUUtsu  &  les  Portugais  rc^ii  de  ca-  eftle  Tifiii^  qu'on  diftingue  par  deux 

felU  i  aiais  ces  peAes  dkngereufes  ne  bandes  noirâtres  tracées  iur  fbn  dos« 


régnent  pas  dans  notre  France. 

Tous  les  Serpcuts  qui  fe  trouvent 
4ans  ce  Royaume  appartiennent  aux 
genres ,  ou  des  Serpents  ou  des  couleu* 
vres  indiaués  par  M.  Linnétu,  L'un  eft 
çaraâérife  par  des  écailles  fous  le  vemre 
&  fous  la  queue,  &  l'autre  par  des 
cartilages  fous  le  ventre  &  des  éeailles 
fur  la  queue. 

Dans  le  preaùer  font  compris  le  Ce- 
eiliét  vulgaris  d'Aldrovande ,  Aniuis 
frAgilis  de  M.Linnaeus,  en  François  For- 
vay,  en  Languedocien  nsduelonnadiol , 
c'dt-à-dire  ,  fans  yeux.  Cet  infcde  a 
I H  eartilages  fous  le  ventre ,  &  autant 


La  féconde  cli  appellée  Mupqui^wcc 
qu'on  remarque  en  effet  fur  ion  dos  & 
principalement  fur  fes  fiaiKS  des  notes 
de  mufîque.  On  trouve  encore  la  Coa« 
leuvre  rouge  &  la  blanche ,  elles  vivent 
dans  l'eau  »  5c  (è  montrent  rarement. 
De  toutes  les  Couleuvres  que  nous  .ve- 
nons de  nommer»  il  n'en  eft  aucune 
de  dangereufe  »  à  moins  qu'on  ne  les 
irrite  tro]> ,  elles  mordent  alors  très* 
fort ,  mais  elles  s'appaifent  bien  vite  , 
k  roulant  dans  la  main  ,  ou  s'entonil* 
lant  autour  du  bras  ou  du  cou  >  fans 
ofer  mordre  davanuge.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'Afpic ,  on  ne  Je  manie 


de  paires  4'écailles  depuis  l'anus  juf*  pas  fiaifément^  il  mordit  un  jour  an 

qu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Sa  Ion-  jeune  homme  «la  partie  (c  tuméfia:  mais 

gueur  eft  d'environ  9  pouces ,  £a  figure  comme'cet  exemple  eft  unique  >  on  peut 

à  peu-près  cylindri()ue  -,  ij  habite  dans  foupçouner  qull  avoir  quelque  vice  dans 


les  prairies  )  &  eft  tranfporté  avec  le 
foin  dans  les  maisons.:  on  le  croit  fi 
dangereux  «  qu'il  y  a  un  proverbe  qui 
dit  que  s'il  tt'étoit  pas  aveugle ,  il  feroit 
«a  état  de  renverfer  le  cavalier  de  àcC- 
fus  fon  cheval.  Il  eft  très-certain  qu'il 
rte  peut  voir^  j'ai  moi-même  obfervé 
ks  yeux  %  je  lui  ai  très  fouvent  fourni 
l'occafion  Je  me  mordre ,  mais  fa  mor 


les  humeurs ,  ou  que  la  morfure  fut  faite 
fur  une  partie  extrêmement  fenfîble. 

Il  n'v  a  personne  qui  ne  prenne  pour 
des  fables  accréditées  par  le  préjugé  »  les 
hiftoires  qu'on  nous  rappone  des  Yp. 
fylles  &des  HabitansderHellefpont» 
qu'on  dit  avoir  le  (ecret  de  charmer  les 
Ser|>€nts  en  les  touchant  »  &  le  privilège 
de  faire  fortlr  le  venin  du  corps  de  ceux 
fure  ne  m'a  jamais  blelTé  \  je  n^ai  pas  qui  en  avoient  été  mordus, 
même  ouï  dire  oue  perlonne  l'eût  été.  11  y  a  quelques  aimées  que  paffanc 
Il  manque  des  dents  canines  qu'on  pb*  par  un  Village  nommé  Si  Michel  des 
ferve  dans  la  Vipère  »  &  fa  morfure  Serfents  >  dans  le  Diocèfe  de  Lodeve ,  je 
o'eft  nullement  dangereufe.  m'informai  du  Curé  &  d'autres  pttGm- 

On  trouve  en  France  plufieurs  efpeces    nés  de  l'étymologie  de  ce  nom ,  on  me 
de  Couleuvres  :  les  feules  qu'on  peut  re-    répondit  qu'elle  venoit  de  ce  que  chaque 


connoitre  d'après  les  defcriptions  des 
Auteurs  font  le  Natrix  &  la  Vipère.  Les 
écoliers  du  Collège  d'Aleth  jouent  avec 
ces  animaux ,  &  \zs  manient  fans  rien 
craindre  «  eu  leur  donnant  chacun  un 
nom.  Le  Siffleur  a  i  h  cartilages  fur  k 
ventre ,  &  iur  le  dos ,  des  taches  angu- 
leufes  $L  ^  ondoyantes.  Il  répand  une 
mauvaife  odeur  \  il  recule  lorfqu'on  le 
pince  &  rend  un  fixement.  Le  Nacrez 
294  cartilages  fur  le  ventre,  &  no  pai- 
res 4'^caÂllcs  foqslaqucue.Le  Nasrix 


année  y  au  mois  de  Juin  »  ni  plutôt  ni 
plus  tard  ,  il  (brtcit  de  la  montagne  fur 
laquelle  le  Village  eft  fitué  une  qaan* 
tité  prodigieufe  de  Serpents  »  qui  comme 
apprivoi  (es  entroient  dans  les  maUons 
pour  chercher  le  feu  &  l'eau.  On  n  a 
jamais  obfervé  qu'ils  fijdent  lachaJÎc  au  a 
rats  ou  aux  infeâcs.  Il  n'y  s  voit  que 
ceux'  qui  n^habitoient  pas  dans  le  Vil- 
lage y  OU  ^i  n'étoicnt  pas  encore  ac« 
coutumes  à  avoir  de  pareilles  botes  cfaea 
eux  ,  juieafuil'cat  d&ayés.  Lesfcrôi 


Hùitc  tfe  la  Dl^trtâtîonfuY  tes  anîmau^  venimeux  de  ta  France,  i  tf  ) 


thfaas  jouoienc  avec  eux  ,  ils  les  pre- 
naient  par-  la  queue  <^  les  accachoienc 
deux  à  deux  «  Se  les  faifoienc  marcbec 
aiilH.  Le  corps  de  ces  animaux  a  envi- 
roa  trois  pieds  de  longueur ,  il  eft  d*ua 
Vers  foncé  »  tacheté  de  bUnc,  jaune 
fur  la  téce.  Il  y  a  bien  des  pecfonnes 
qui  en  ont  écé  mordues  aux  pieds  êc  aux. 
tnaitis' .  non- feulement  fans  en  reflen- 
tir  quelque  accident  fâcheux  >  mais  mê- 
me iai^  éprouvtr  aucune  douleur  :  ils 
ont  da  dents    très-  petites  qu'il  cft 
crés-aifé  de  leur  arracher  en  leur  pré- 
fenraut  le  chapeau  &  en  le  retirant  biuf- 
quement. 

La  Vif  ère  eft  trés-commime  dans  Té 
I^oicou^  dans  le  haut  Languedoc  &  fur 
les  phis  hautes  montagnes  des  Ccveocs. 
Les  Moiâ'onneurs  &  les  Botaniitcs  ont 
foin  pour  s'en  garantir  de  fe  munir  de 
bottes,  lorfqu'ilseutrcnt  dans  les  prairies^ 
On  reconnoît  cette  cfpcce  de  Couleuvre 
aux  deux  dents  canines ,  qui  quelquefois 
feloa  la  remarque  de  Mtad  Se  de  Val- 
li/nieri^  font  au  nombre  de  quatre  iur 
la  mâchoire  (upérieure  du  maie  &  de 
la  femelle.  Ces  dents  plus  longues  que 
les  autres  font  fîfluleufes ,  recourbées 
en  dedans  »  roulant  fur  une  cfpecc  de 
pivot*  On  remarque  quatre  trous  fur 
chacune ,  donc  deux  font  à  la  ba{e  Si 
deux  vers  la  pointe ,  qui  cependant  eft 
folide  :  il  ne  faut  pas  croire  ce  que  die 
Nichûls ,  qui  prétend  qu'il  n'y  a  qu'un 
crou  fur  la  pointe  de  la  dent  en  forme 
de  curedent ,  quoique  d'ailleurs  il  aie 
très-bien  décrit  le  méchaniOne  par  le- 
quel le  venin eft  exprimé  de  la  vélicule 
par  le  canal ,  Se  <idc  la  figure  qu'il  en 
a  £ait  graver ,  foit  très-exaâe.  Lorfqae 
la    Vipère  le  difpoG:  à  mordre  y  elle 
redreile  fes  dents  ,  comprime  les  petites 
follicules  qui  fe  trouvent  deâoul,  Se  dar« 
de  dans  la  petite  rainure  des  dents  une  li- 
queur oui  a  fa  couleur  Se  le  goût  de 
rhuile  d'amandes  douces.  Vallijnien  fe 
fondant  fur  ce  que  dit  "Rhedi ,  l'a  goû- 
tée ;  il  a  répété  les  mêmes  expériences 
de  ce  Savant ,  &  les  a  trouvées  très* 
conformes  à  la  vérité.  C'eft  donc  fans 
fondement  que  Seb»  Se  Chsras  doutent 
de  l'exidence  des  follicules  &  du  canal . 
qui  dirige  le  venin  fur  les  dents*  depuis 
la  defcriptlon  anatoorique  que  Nicfiols 
a  donnée  de  la  Vipère  ,  5c  depuis  qu'on 
coonoit  l'analogie  qu'il  y  a  encr'elle  8c 
le  Serpenta  Sonne^es. 

11  nous  refte  à  examiner  les  genres  des 

Grenouilles  &  des   Lézards:  dans   le 

premier  (ont  compris  le  Crspaud  htéffû  > 

la  B^inttii  verte  >  B.Mns  vsridis  s  dans 

Jewmsl  eseenemé^tte, 


le  fécond  le  Lézard  ordinaire,  le  Sala^ 
mandre ,  &  le  Serpent  de  Cohimna. 

On  prétend  que  riafbfioB ,  le  taâ» 
l'haleine  du  crapaud  des  Auteurs  httfi  , 
r«iM  carfûrtvwmrtcoJûyVirrMCêfolHri" 
éfofufcoqué  Linui  e(t  venimeu(é.  Je  l'ai 
cepeiKiant  manié  ians  le  moindre  in* 
convéoient  i  quoiqucn  le  touchant  il 
ait  fai(  rejaillir  de  foa  urine  iur  mon 
vifage&.  Iur  mes  mains.  Qui  pluseft> 
j'ai  vu  un  Charlatan  qui  mettoit  uq. 
crapaud  dans  fa  bouche ,  l'écrafoit  avec 
les  dents  >  pour  accréditer  la  venu  de 
fes  antidotes.  Cet  animal  »  quoiqu'ez* 
crémemen(  redouté  ^  n*a  jamais  fait  de 
mal  à  perfoniie.  Quant  à  la  Reinttfe  r 
ranunculus  viridis  de  Gcfner ,  elle  n'a 
d*autre  inconvénient  que  fa  grande  amer- 
tume -,  elle  manque  de  dents  >  &  u'a  aui- 
txaat  qualité  nmûble. 

Le  Lézard  ordinaire ,  Lsctrtms  vulfse* 
ris ,  ta  abioluoKm  exemt  de  venin  , 
on  peut  le  toucher  fans  danger.  11  mord 
à  la  vérité  lorfqu'on  l'excite ,  mais  fa 
mor£ure  n'dt  fuivie  d  auc^m  accident 
f{U:heux.  On  trouve  en  France  plufieurs  . 
efpeces  de  SaUmandr^  qu'on  a  grand 
tort  de  craindre*  Je  les  ai  maniées  de 
difiérentes  fafons  ^  )e  les  ai  même  irri« 
tées,  fans  pouvoir  les  obliger  a  me  mor- 
dre. Elles  ne  fent  pas  plus  farouches 
que  le  Chamasleon  qui  (e  laide  égale« 
ment  palper  pendant  long-tems  fans 
danger.  J*ai  repéré  les  expériences  que 
M.  de  M/tMfirtuis  a  faites  fur  la  Ssls^ 
msndrè  terrcftre.  Mes  obfervations  s'ac* 
cordent  très-bien  avec  celles  qui  font 
rapportées  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  année 
17 17.  J'ai  bu  de  l'eau  d'un  ruideauqui 
étoit  plein  de  Salamandres ,  je  n'ai  pu 
y  découvrir  aucune  marque  de  venin. 
On  dpir  donc  regarder  comme  précaire 
ce  qu'a  avancé  Un  ancien  Auteur  »  qui 

tréiendoit  que  pour  guérir  la  morfure  de 
a  Salamandre  >  il  falloir  autant  de  Mé- 
decins que  cet  animal  avoit  de  taches 
fur  fon  corps.  Je  ne  crains  pas  de  dire 
que  de  queloue  façon  qu'on  les  appli- 
que, foit  extérieurement,  foit imérieu* 
rement  y  elles  (ont  abfolument  inno« 
ceiites.  Nous  finirons  l'hiftoire  de  tous 
ces  animaux  pat  le  Seps  de  Columna  , 
Lmçirta  eh/dcidis  d'Aldcovande ,  Ucerts 
chÀlcidis  de  M.  Linnzus  ,  en  François  U 
Seps.  Cet  animal  qui  e(l  très-commun 
dans  le  Languedoc,  n'efl  pas  même 
connu  des  Sçavants  dans  les  autres 
ProviiKes  de  la  France.  On  le  confond 
aâez  fouvent  avec  le  CdcsliM  vulgaire  » 
duquel  il  diffère  cependant  par  le  nom* 
.  Avril  1767.  Il  ï} 
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bre  àcs  doigts  de  Ces  pieds  ,  qui  (bot  au    ouï  dire  d'atUeun  que  cet  animai  di 


nombre  de  ttois ,  trés-courcs  «  pendants 
par  les  côtés  -,  ils  ne  portent  point  (nr  ter^ 
le,  &  par  conféquent  ne  lui  (èrvent  pas  à 
marcher  -y  par  la  queue  qui  finit  par  une 
pointe  très-aiguë ,  enfin  par  tout  fon 


fait  le  moindre  mal  à  qui  que  ce  (oit.  Je 
crois  que  nous  avbiis  ft^Caimment  prou- 
vé dans  cette  première  partie  de  notre 
differution ,  que  parmi  lo  grand  nom- 
bre des  animaux   venimeux  >  il   s*ea 
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corps  qui  eft  garni  de  pecites  perles,  trouve  trés-peu  en  France  qui  (oient  na- 

Tout  ce  que  rapportent  les  Anciens  fur  tureliement  tels.  Nous  avons  donné  la 

les  qualités  venimeures&  feptiquesd»  lifte  de  ceux  qui  pouvoient  l'être  »  il 

cet  animal  n'eft  nullement  fondé.  Tout  nous  refte  à  cnercnet  les  moyens  de 

ce  qu*en  difent  les  Pay(ant  de  nos  jours  combaare  leur  venin, 
regarde  le  CéLcilis  :  j  ai  touché  le  Seps 

de  bien  des  façons  »  il  n*a  pas  même         Ls  fukt  éUns  un  Mutn  Jmrnjd^ 
menacé  de  Tes  dents.  Je  nai  jamait 

Extrait  du  fécond  cffai  de  M.  Bouchaud  ^  concernant  /Imp&t 
fuc  les  Marchandifes  établi  chez  les  Romains* 


L'Auteur  fe  propofe  dans  cet  ouvrage 
ae  traiter  de  l'Impôt  qui  fe  perce- 
voit  chez  les  Romains  »  pour  l'impôt- 
utiou  &  Texporution  des  marchan- 
difes dans  les  Porcs  d'Italie  &  des  Pro« 
vinccs  (oumifes  à  leuc  Empire.  Il  fe 
nommoit  Perurium  i  mot  qui  répond 
à  ce  que  nous  appelions  droits  de 
Douane  .  dtoits  d'Entrée  \  Traite  fo- 
raine. Péages,  &c.  Le  mot  VeâigMl^ 
que  1  ufage  a  déterminé  à  exprimer 
toutes  forces  d'impoficioos  »  convient 
fpécialement  à  l'Impôt  fur  les  mar- 
chandifes, comme  le  démontre  fon 
étymologie ,  à  vehtndis  mercibus. 

L'époque  de  l'établiâcment  de  la 
Douane  chez  les  Romains  »  ne  fçau- 
roic  être  fixée  d'une  manière  précife. 
Elle  n'a  pas  pu  avoir  lieu  dans  les 
pemiers  tems  de  la  République,  od 
l'Etat  n'avoir  point ,  ou  n'a? oit  que  trés^ 
peu  de  Commerce  avec  l'Etranger.  On 
s'a  pas  de  preuves  »  que  dans  le  pre- 
oiier  Pon  des  Romains ,  conftruit  à 
Oftie  par  Ancus  Manius  ,  il  y  ait  eu 
une  Douane  éublie.  Son  origine  peut 
néaimioins  êtte  vaguement  attribuée 
aux  Rois  de  Rome ,  puif(^e  les  Hifto- 
riens  témoignent  >  qqe  par  la  deflrruc- 
tîon  de  la  Royauté ,  le  Peuple  Romain 
fut  délivré  de  tous  Impôts ,  parmi  lef- 
quels  Tite-Live  compte  expreOément  le 

Selon  le  même  Auteur,  les  droits  de 
Douane  «  que  les  befoins  de  l'Etat 
avoieot  forcé  de  térablir ,  furent  aug- 
mentés fous  les  Confuls  M.  ^milius  Le- 
pidns ,  &  M.  Fulvius  Nobilior  \  8c  pouf- 
(?s  encore  plus  loin  par  Gracchus,  fé- 
lon Velleius  Pacereulus.  Lorfque  les 
I^omains  eurent  fait  des  conquêtes ,  ils 


fournirent  leurs  nouveaux  (ujets  aor 
mêmes  droits.  Tite-Live  fait  mention  de 
ceux  que  l'on  percevolt  (iir  les  Mar- 
chandifes vendues  à  Capoue ,  à  Poux- 
xoles  &  dans  les  Camps.  Cepeodamlcf 
chofet  deftinées  pour  l'armée,  comme 
les  munitions  de  bouche,  les  étofièt 
pour  l'habillement  des  croupes.  &c 
Furent  exemptes  de  toute  impofitioiu 

La  Sicile  réduite  en  I^ovince  Ro- 
maine pavoit  des  droits  de  Doua^ 
ne  confidérables.  C'étoicnt  jadis  les 
Cenfeurs  ^i  les  afièrmoient  a  Rome  , 
après  avoir  annoncé  par  des  Placards 
les  conditions  du  Bail.  Ces  Placards 
s'appelloient  TsM£  on  Legft  etpfiridu 
Devenus  maîtres  de  l'Afie*  Tes  Romains 
y  établirent  les  mêmes  droits  dans  les 
Ports  :  ils  împoferent  ua  fcmblahie  jou^ 
à  la  Grande-Bretagne. 

Dion-Caflius  nous  apprend  qoe  le 
Préteur  P.  CaedUus  Metellus  fut  autevr 
d'une  loi  fort  agréable  au  Peuple  » 
qui  fupprimoit  toutes  les  Douanes  dl- 
ulie  ;  mais  Cîceron  obfèrve ,  que  ces 
droits  furent  fupprimés ,  non  pas  cane 
parce  qu'ils  écoient  onéreux  ,  qu'àcaule 
des  horribles  vexations  exerc&s  par  les 
Publicaias  dans  leur  perception.  On 
abolit  en  même  tems  l'Impoc  appelle 
Snifimm  qui  (e  levoit  fur  les  pacura« 
gesi  dont  M.  BouduRu)  doit  traiter 
dans  une  differution  à  pan.  Lorfoue 
Jules-Cefar  &  les  Empereurs  «  qui  lui 
fuccéderent ,  furent  maîtres  de  l'Etat  » 
ils  rétablirent  peu  à-peu  ces  Impôts  • 
ou  leur  en  fubitituerent  de  ooufeanx. 
C'cfl  à  JuleS'Cefar  que  Suctooc  artri- 
bué  la  création  d'im  droit  de  Doua*» 
ne  fur  les  Marchandifes  étrangères. 
Néron  «  au  rapport  de  Tacite  i  VQ%> 


Ext  fait  Concernant  PImpScfur  les  Marchandlfes ,  &c.     i  i$  * 

paf  r£mpereur  Pertinaz.  Notre  Aoceur 
doate  que  le  fait  (bit  ezadement  vrai» 
Il  accorde  fealemènt  que  Pertinaz  au-^ 
ra  pa  diminuer  ces  Impôts  »  ou  que  foa 
règne  ayant  été  (on  court ,  ils  auront 
été  bientôt  létabiis  dans  leur  première 
quotité  par  Tes  Succeilenrs. 

Après  avoir  défigoé  les  lleoz  od  Ton 
czigeoit  les  droits  de  Douane,  M.  Bou* 
chaud  ezamtne  quelles  étoient  les  cho- 
ies^ dont  rimportation  &  rezportailon 
étaient  fusettes  à  ce  droit.  Il  établît 
pour  règle  générale»  oue  toutes  les 
marchandilès  amenées  dans  les  Ports  « 
pour  être  un  objet  de  commerce  »  ne 
pouvoient  s'ezcmpcer  de  le  payer.  Le 
JFurifconfulte  fait  Ténumération  de  ce% 
chofes,  dans  la  loi  i6  (  7  »  dig,  de  Ftt* 
blicMnis  éi*  VêBigéUibtiS  ^  dont  notre 
Auteur  rejette  l'czplication  à  la  fin  de 
fon  çlTai.  On  conclut  néanmoins  ici  de. 
cette  loi  »  que  tout  ce  qui  n'écoit  point 
apponé  pour  commercer  »  mais  (impie-' 
ment  pour  Tbûigc»  étoit  ezempt  du 
droit. 

La  loi  Cenforienne  du  Port  de  Sldle , 
portoit  ezprelTément  qu'un  Pcre  de  Fa- 
mille ne  payeroit  point  Tlmpôt^  à  rai- 
fon  des  EfcLives  qu'il  ameneroit  chez 
lui ,  pour  le  fervice  de  fa  per(bnne.  Il 
y  avoir  ezcepcion  pour  les  Eunuques 
qui  fervoient  au  Inze  &  à  des  ufages 
criminels.  Un  texte  de  Ciceron  que  1  on 
rappotte  ici  >  prouve  que  toutes  les  cho- 
fes »  même  les  meubles,  que  Ton  ache« 
toit  pour  le  luxe ,  pH^t  que  pour  la  né* 
ceiTité ,  étoient  miettes  à  la  Douane  » 
comme  les  Marchandlfes  defUnées  au 
Commerce.  Ceft  par  les  mêmes  rai- 
fons  qu'on  payoit  pour  un  Efclave  d'une 
beauté  (inguliere  ,  comme  pour  un  Eu- 
nuque. Les  Marchands  d'Efclaves  en  vue. 
de  frauder  le  droit ,  revétoient  quelque- 
fois un  jeune  Efckve  de  la  prétexte , 
habit  long,  bordé  de  pourpre, que  les 
En&ns  de  qualité  portoient  à  Rome  » 
jusqu'à  l'âge  de  fept  ans. 

Les  chofes  que  les  Arobafladeurs  ^zn 
Nations  étrangères  alliées  des  Romains, 
rapportoient  de  Rome  dans  leur  Pa« 
trie,  étoient  franches  ;  mais  celles  qu'ils 
apponoient  de  chez  eux  à  Rome ,  ne 
Tetoient  pas.  On  a  déjà  vu  que  les  mu^ 
nltions  &  étoffes  delHnées  pour  les  ar- 
mées »  jouidoient  de  rexempâon.  Il  en 
étoit  de  même  des  chofes  néccifaires 
l'on  portoit  pour  faire  route.  Il 


lolc  fupprimer,  &  les  Douanes  &  tou- 
tes les  autres  impofitions ,  &  fe  conten* 
ter  des  tributs  exigés  des  Nations  vain- 
cues, pour  foutenir  les  Charges  de 
l'Etat  ;  mais  ce  dcdein  n'eut  aucune  fui- 
te i  les  Sénateurs  ayant  repréfenté  à  ce 
Prince  la  dangereu(e  conféquence  d'une 
pareille  concedion. 

On  exigea  aufC  des  droits  de  Péage 
fur  les  Ponts  &  fur  les  Chemins  5  no- 
tre Auteur  cite  les  Ecrits  des  Anciens  « 
ou  il  enefl  fait  mention.  On  les  coq- 
fendoit  quelquefois  fous  le  nom  de 
tertorium.  On  a  vu  dans  le  premier 
effai  de  M.  Bouchaud  fur  le  vingtième 
des  Succédions ,  que  les  cadavres  mêmes 
n'étoientpas  exempts  du  droit  de  Péage. 
On  examine  ici  dans  une  note  la  quef- 
tion  ;  fî  Us  particuliers  pouvoient  tran{- 
Mrter  un  cadavre ,  ou  les  oifemens,  ou 
les  cendres  d'un  mort  fans  un  décret 
des  Pontifes ,  ou  fans  la  permidion  du 
Prince.  Notre  Auteur  pcnfe  avec  piu- 
£eur$  Sçavans  que  la  Jurifdidion ,  con- 
cernant la  fépulturc  des  morts  ,  les  tom- 
beaux, les  fépulchresj  les  maufolées 
êc  leur  reconilrudion  appartenoit  en 
commun  aux  Pontifes,  &  aux  Prêteurs} 
6c  que  pour  le  tranCpon  d'un  cadavre  » 
de  pour  fbn  e^thumadon ,  il  falloic  non- 
ieulement  un  décret  du  Collège  des  Pon- 
ciiès,  mais  encore  uq  ordre  ou  une  per- 
midion du  Prince,  qui  s'accordoit  fur 
Requête.  Gruter  rapporte  une  de  ces 
Jlcquêtes,préfcntéc  à  Scpcime-Scvere . 
9c  gravée  fur  un  marbre.  M.  Bouchaud 
enrichit  cette  note  de  quelques  obfer- 
yations  fur  une  épîgramme  d*Aufbne  , 
concernant  la  tranmtîon  du  Rhéteur 
Sedatns  à  Bordeaux.  Il  ajoute  qu'il  écoit 
permis  de  &ire  fies  réparations  à  un 
Maufolée,  en  ne  touchant  point  au 
cadavfe. 

L'Impôt  qu'on  payoit  fur  les  Ponts  a 
été  appelle  Pontaticum  ,  Pontage.  Il 
eo  eit  fait  memion  dans  un  Diplôme 
du  Roi  Charles ,  rapponé  par  Bignon , 
éêê  farmnlis  veteribus.  Cette  picce  parle 
encore  d'autres  ïmçôts ,  que  le  Prince 
défend  de  percevoir ,  dont  notre  Au- 
teur explique  les  termes,  Thehnês  U 
^inditéL.  C'étojt  rimpodcion  fur  les 
Marchandlfes  vendues  dans  les  foires 
êc  places  publiques.  Elle  efl  fouvent 
rappellée  dans  d'anciennes  Chartes  gau- 
loifcs.  Rodât icmm ,  c'eQ  le  Rcu/igê  ,\îxï' 
9ÔC  fur  le  vin  voiture.  ForstUtém ,  c'cfl 
le  firsgsttm  ,  forage ,  droit  perçu  fur  le 
vin  ouc  l'on  rend  en  détail. 

Hérodien  dit  que  ces  Impôts  fur  les 
Ponts  &  iur  les  Chemins  furent  abolis 


que 
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femble  <)ue  celle  qu'un  Commerçant 
rapportoit  dudehon,  £iute  d'avoir  pu 
les  vendre  >  auroient  dû  jouir  de  la 
franchi  fe  \  mais  U  Jurifprudence    fut 


II  ii} 


i6$     Extraie  concernant  PItnpôtf^r  les  Marchandl/is ,  &c» 

cette  macierç  Q'étoit  paà  bien  ceruinc;  du  même  prlvil^gç  ,  a  l'égard  des  nuif* 

11  y  avoic  foaveac  procès  entre  le  J:'u-  çhandifes  qu'ils  apportoienc  pour  leiu 

blicaÎQ  qui  vouiuic  exi^  Tlmyoc ,  ai  compte  ,  en  ttanfporcanc  pour  Tappro- 

Iç  Négociant  qui  retiCbic  de  le  payer,  vifionnemenr  »  les  bleds  qu'ils  alloienc 

Les  Marcbajods  écoienc  aftreincs  a  chercher  dans  tes  Provinces  tributaires, 

taire  la  déclaiatioa ,  noii  feulcpeot  des  Mais  ayant  abufë  dç  leur  privilège  ,  ca 

Marchandises  i\x\çaç»  a  rimpot  >  oaais  fatfaDt  padçr  fous  Içur  nom  des  mai- 


encore  de  celles  qui  en  écoiem  çxcm- 
ces.  Les  Publjcains  a'écoiem  pas  tenus 
de  s  en  rapporicr  a  cette dédaration.  Il 
leur  iuÀi  même  pernûs  de  décacheter 
les  lettres,  de  les  liie  ,  de  faire  divctfes 
^eflions  fur  le  prix  des  Maichandifes  , 
Afin  d*cxigçr  ilmpôt  d'aprçs  i'citima- 
tion.  De  leur  côté  pluûeurs  ComoiM- 

f'ans  cmployoienc  diverfes  rufes  pour 
rauder  la  Douane.    On  prie  plutiears 


chandifes  dcfthiécs  à  d'autres  Co3mcr» 
çans,  les  Empereurs  Gratien&  Hono* 
rius  donnèrent  des  ordres  pour  empé» 
cher  ces  friiades.  L'immunité  étolt  en- 
core affèdée  au  rifc  5ç  au  Prince. 

Boulanger ,  d'après  un  paflàge  de  Ta- 
cite ,  de  mçrthuf  Germanorum,  a  préten- 
du que  les  Pataves  n*étoient  point  fuiecs 
à  la  Douane  ,  à  raifon  des  Mardiaiidl« 
fes ,  qu'ils  apportoient  dans  les  Portf 


précautions  pour  çn   empêcher  l'cfict;    de 4a  Domiuation  Romaine  ^  mais  notre 
Souvent  Içs  Publicains  exigcpient  plus    Auceurfaitvoir  que  Tacite  a  feulement 

3u*il  oelcur  étoicdû.  On  pouvoitalort    youIu  dire  ,  qu'en    qualité  d'amis  8C 
emander  juftice  contre  eux.  alliés  du  Peuple  Romain ,  les  Bataves 

Les  Publicains  écrivoient  (ur  des  ta-    n'étoient  point  fiirchargés  d'Impôts , 
blettes  l^s  déclarations  des  Marchands.*  comme  les  Peuples  devenus  alliés  des 


]^a  faufle  déclaration  4toit  punie  par  la 
confîrcailon  des  Marchaudiles ,  dont  Iç 
Marchand  ne  pouvoir  être  relevé ,  à 
inoins  ^u'il  ne  fut  mineur.  Si  l'on  avoit 
firaudé  la  Dpuane  par  erreur,  on  en^ 
étoit  quitte  pour  payer  le  double  de 
llmpoc.  Les  marcbandifes  ùe  pou- 
voient   être  d^arquées  «  qu'après  te 


Romains  à  des  conditions  inégales  -^  9ç 
que  les  Publicains  ne  perce  voient  point 
les  tributs  chez  ces  premiers  Peuples, 
Cependant  on  ne  peut  pas  douter  qa'il 
ri*y  ait  eu  des  Villes  qui  obuDrcnc 
Tcxemption  de  la  Douane,  en  con^* 
fidération  des  ferviccs  rendus  à  la  Ré- 
publique Romaine  i  comme  par  cxcm- 


payement  du  droit.  Les  Éfclaves  ic  les    pie  >  celle  d'Ambracîe  dont  parle  Tite* 
Commis  prépofés  par  les   Publicains    Live  >  au  livre  ^8,  chap.4].4,&  celle  des 


étant  ordinairement  infuftes  &  in  fo- 
lens ,  les  Empereurs  employèrent  divers 
moyens  •  pour  les  réprimer. 

Les  Militaires  A  jouiliotent  pas  de 
rimmunité  de  la  Douane ,  on  ne  leur 
rcmettoit  que  la  peine  de  la  cpnfilca- 
tion.  Les  Magiflrats  8c  les  Gouverneurs 
des  Provinces  étoient  également  foumis 
g  rimpot,  à  moius  qu*ils  n'eudenc  obte. 
AU  di|  Prince  une  ,  exemption  particu- 
lière, oui  fous  les  bons  Empereurs^ 
s'acçoraoit  pour  recompenfe  à  ceux  qui 
•voient  rendu  des  fervices  à  TEcat*,^ 
niais  les  Princes  avares  vendoient  ces 
Immimités.  Conftantin  concéda  ce  pri^ 
yilége  aUz  Vétérans  Se  à  leurs  fils  ^  à 
Toccafion  d*uoe  acclamation  qui  lui  fut 
iaite  par  les  troupes  ;  ce  qui  donne  lieu 
g  notre  Auteur  de  diflerter  fort  au  long , 
dans  une  note  fîtr  ces  fortes  de  faluu- 


Thcrmelîcns  ,  furnommés  ïânjarts^  qui 
avoient  aidé  les  Romains  dans  la  goene 
de  Mithridate.  On  voit  encore  aujour^ 
d*hui  k  Rome  un  monument  de  cette 
conccflfion  ,  dans  une  infcrîption  ,  qua 
M.  Bouchaud  rappone  d'après  Grnter. 
I!  y  eut  cette  différence  ,  entre  le  pti^ 
vilége  des  Ambracicnç  &  des  Thcrmc- 
fiens  qui  Icvoicnt  chez  eux  des  Impôts 
à  leur  profit ,  quç  les  premiers  furent 
obligés  de  tenir  francs  les  Rc  mains  5c 
èc  les  Alliés  du  nom  latin  ,  au  lieu  nue 
les  derniers  ne  furent  tenus  d'accorder 
la  franchife  qu*aux  Publicains,  qui 
faifoient  voiturer  fur  leur  rcrritoÀre  le 
produit  des  impots  y  qu'ils  avoient  dans 
les  Provinces  Romaines. 

Quelquefois  ces  Peuples ,  auxquels 
on  avoit  permis  de  lever  des  droits  fur 
leur  territoire;  furent  par  la  fuite  pri- 


tjons  ,  dont  il  y  aycic  plufîeurs  formu-  vés  de  cet  avantage.  C*cfl  ce  qui  arriva 

les  diflt'rentcs.  à  plufîeurs ,  fous  la  domination  tyrani* 

Les  QueAeufs  qui  étoient  de  Tordre  ^ne  de  Sylla,  au  rappqrt  d'Appien. 
des  Sénateurs  étoient  aufli  exemts  der       Dans  les  Tmpontions  que  les  Romains 

droiu  de  Douans ,    pour  les  animaux  exigeoicut  de  la  plupart  des  Villes  de 

Su'ils  faifoient  vcnirdu  Pays  étranger ,  4a  Grèce,  ils  avoient  fulvi  Vcxemple 

an<;  !a  vue  de  doraser  des  Spc^acles  &   la    méthode   des  Atliéniens  ,  d'os 

au  Peuple.  Les  Mariniers  joutlloiait  notre  Auccqr  prend  occafion  de  païkf 


^  Extrait  concernant  timpât/kr  ies  Marckandifis  j  &c.     i6j 

le 


é»  ufages  »  établis  à  cet  égard,  chez  ces 
derniers.  Âriftophanes  parle  a  un  qaa- 
randéme»  introduit  à  Athènes  pat  Euri- 
pide :  ce  n'étoit  point  un  droit  de 
Douane}  mais  une  impoficion  fur  les 
revenus  de  chaque  paruculier ,  <]ui  ne 
/ubfifta  j>as  lons-tems  »  on  qui  peut- 
être  ne  fut  pas  même  reçue  par  \c% 
Athéniens.  Le  Tyran  Pififtrate  impofà 
le  dixième  fur  les  fonds  de  terre.  On 
raconte  ici ,  à  ce  fu  jet  >  deux  traies  cu- 
rieux. Un  jour  Pihftrate  rencontra  un 
vieillard  travaillant  à  fon  champ  >  qui 
étoit  fort  pierreux  \  le  Tyran  lui  ayant 
demandé  ce  que  ce  champ  rapt>ortoit> 
des  dotdettrs  ,  répondit  le  Payfan  ,  des 
pisses  c5*  des  chMsrs  mortes ,  dont  Ph 
fifirtue  exige  le  dixième,  La  Hberté  de 
cette  repanic  qui  plut  au  Tyran ,  lui  va- 
lut l'exemption  de  cet  impôt.  Le  fécond 
trait  eft  un  témoignage  de  la  haine 
<)uè  les  Athéniens  portoient  à  Pi(i(lrate , 
à  caufe  de  ce  dixième  des  terres.  Le 
Tyran  faiibit  bâtit  un  Temple  à  A- 
yolion  Pyrbien;  les  citoyens  qui  ne 
ponvotent  pas  fe  venger  autrement ,  at- 
Joient  facisfàire  leurs  befoinfr,  aux  pieds 
des  murs  de  cet  édifice ,  quand  its  paf- 
ibient  prés  de- là  »  pour  troubler  les  tra- 
vaux des  ouvriers. 

Outre  lo  dixième  dts  terres ,  les  A- 
théniens  avoient  impofé  un  droit  de 
Douane,  qui  confiftoit  dans  le  dixième 
du  prix  des  Marchandifes  qu'on  exi- 

feoit  de  ceux  qui  revenoient  du  Pont- 
luxin.  L'In>p6t  fe  payoit  à  Chalcé* 
doine ,  aujourd'hui  Scutari  fur  le  Bof- 
phore  de  Thrace  y  &  il  étoit  affermé. 
On  irouve  encore  chez  les  Athéniens 
plufieurs  fortes  de  vingtièmes  ^  établis 
en  difiérens  tems,  &  poilédeurement 


voit  nue  le  quarantième  (ur  les  Mar- 
chandifes Importées  >  ce  ^ui  fubfida  iuf^ 
qu'au  tems  de  Symmaque ,  Préfet  de 
Rome.  Il  y  avoit  outre  cela  un  droit  de 
cinquantième  impofé  fur  ce  qui  fe  veQ- 
doit  dans  les  foires,  Marché  &  Places 
publiques.  Cujas  infère  d'un  padage  de 
Tacite  i  que  Caligtila  mie  un  Imp&fur 
les  Plaideurs,  qui  confiftoit  dans  le 
quarantième  du  prix  de  la  chofe  en 
litige.  D'autres  Sçavans  prétendent  qu'il 
n'eu  là  queftion  que  d'un  droit  d'entrée  , 
dont  ils  attribuent  la  f  upprcflion  à  Galba. 
Notre  Auteur  difcute  ici  divers  monù- 
mens ,  od  il  e(l  qneftion  de  cette  fup- 
predion.  Une  Infcription  qui  en  parle , 
porte  oue  le  tombeau  qu'elle  couvroit^a 
été  dédié  fuh  afciâ.  Ce  terme  a  embar- 
raflé  les  Antiquaires,  qui  l'ont  difS- 
remment  înteiprètès  M.  Bouehaud  croie 
que  dédier  un  lèpulchrey»^  sfciÂ ,  n'etè 
autre  chofe  qu'orner  ce  monument  de 
fhic  bien  poH  :  (elon  lui ,  étfcia  eft  l'in- 
fbrument  aont  on  fe  fert  pour  polir  ,  & 
qui  répond  à  ce  que  nous  appelions 
une  doloire.  Nous  pcnfous  oue  l'on  re- 
connoh  mieux  Vajcim  dans  1  inftrumene 
nommé  mfceAU  ou  MJfette ,  dont  fe  fei* 
vent  les  tonneliers  pour  polir  le  bois, 
qui  ell  une  efpece  de  mancau  à  fer  ré- 
courbé &  coupent  comme  une  hache , 
non-feulement  propre  à  polir  un  ouvra* 
ge ,  mais  encore  à  le  dégrader  &  le  dé- 
molir. Par  là,  on  explique  aifèmcnt  deux 
padagesde  l'Ecriture  Sainte ,  où  il  eft 
fait  mention  de  Xéifcits ,  l'un  au  Pfeaume 
76  vers  é.  Infecuri  éi*  afcis  dejecerunt 
eésm ,  ou  il  eft  quelHon  des  Sculpmres 
du  Temple  dèrruites  à  coups  de  hache 
te  de  marteau.  L'autre  dans  Jérémie, 
chap.  10,  vers.  %.Liffmm  defaltu  fr4* 


^n  cinquantième  ,  que  Tes  commerça ns    cidit  ofus  mansis  Mttificisin  afcits^  qui 


payoient  pouf  les  Marchandifes  écran' 
Heres ,  qui  abordoient  au  Pon  de  Pirée , 
qui  écoit  celui  d'Athènes.  Cet  Impôt 
liouvoit  monter  à  %o  Talens,  félon  Au- 
ddcide.  D'autres  Auteurs  'partent  d'un 
centième  fur  les  Marchandifes,  &d'uii 
cinquième  fur  les  chofes  vendues  ^  ce 
qui  fait  voir  que  les  droits  de  Douane 


fîgnifie  qu'on  coupe  un  arbre  dans  une 
forêt ,  &  que  l'ouvrier  en  fait  un  ou- 
vrage avec  la  hache  ou  le  marteau  tran* 
chant. 

Revenons  à  la  matière  de  ITmpôr. 
Notre  Aureur  fait  voir  quelorfquc  des 
Villes  ou  des  Provinces  avoient  été  af- 
fligées de  quelques  calamités ,  les  Em« 


ont  beaucoup  varié  chez  les  .Athèuiens.  pcreurs  avoient  coutume  de  lettr  faire 
Après  cette  digreffîon ,  notre  Aureur  pour  un  tems  laremifcd'un  oude))lu< 
entreprend  de  déterminer  la  quotité  du 
droit  de  Douane  chez  les  Romains^ 
ce  qui  ne  lui  paroît  pas  aifè,  à  caufe 
^es  variations  que  ce  droit  a  éprouvées 
fuîvanr  les  rems ,  dans  les  difFèrens  Ports 
&  Provinces.  Il  paroît  par  un  paiïagc 
de  Ciceron ,  que  fous  la  République , 
il  aUoit  au  vingtième  dans  les  Pons  de 
Sicile.  Sous  les  Empereurs ,  on  ne  le 
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fieurs  Impots.  II  en  cite  divers  exemples, 
atreOès  par  les  Hiftoriens  ou  par  les 
Médailles  ou  les  Infcriptions.  C'cft 
ainfi  que  Caligula  remit  le  centième 
des  ventes  qui  fe  faifoieut  en  Italie  f 
Augufte  avoit  pareillement  foulage  les 
Villes  accablées  de  dettes.  C'eft  dans 
la  même  vue  que  les  Empereurs  re* 
mettoicnt  à   certaines  Provinces    les 


mv 


Impôts  de  piuficurs   anodes  ,  qui  n'a-    deux  Auteurs ,  en conjcâuraat  q^clloi^ 


iroiçqc  point  écé  payés,  Une  généroficé 
en  ce  genre  de  rEfppçrçur  Adrien  nit 
c^fe  qu'on  lui  décerna  les  Honnçurt  Di- 
vins ^  &  q'u*OQ  lui  érigça  uo  Tecople. 
Sparuen  raconte  qt^e  pour  radurer  tout 
^  m  ode  ,  ce  Prince  fit  brûler  dans  la 
Place  publique  4?  Trajn^n  les  cédules 
ou  obligacions  (les  Débiteurs  du  File. 
Les  Comnencaiçurs  ont  fouvent  con- 
ton4  J  ces  rçinifes  de  reliquats  d'Impôts» 
avec  leijr  fupprcl&on  toule. 

(Quoique  ic  quarantième  fut  leçaaz 
ordinaire  dçs  dioics  de  Douanç  »  o|i 
jprouvc  cependant  dans  qiielaqes  teztçs 
<|u  Code  »  des  quotités  fort  diâerentes. 
I4i  loi  ?  ,  codf  df  locatc  catuiuâo  parle 
d'un  huitième  y  i(.  la  loi  8  >  cod.  4# 
veHi^flikus  s^ppclle  les  Fermiers',  Oç- 
tavarii .  ^'eft-a-dire  Receveurs  du  hui- 
tième, Comme  la  loi  7  %  ci-dcuus  cl- 
féç  ,  c(l  d'Alexandre  2^verç ,  on  penie 
que  cet  Impôt  écoit  çn  vigueur  nés  le 
temps  de  cçt  Empereur ,  quoique  Ips 
Hiuorlcns  n'çn  faAent  aucune  mcn- 
f ion.  Qa  pombat  ici  l'idée  de  Panci- 
^ole ,  qui  a  cru ,  que  Tous  I^éliogabale  : 
cet  Impôt  étoJt  fç  diiiémç  du  prix  dQS 
Jii^rcbandi fes, qu'Alexandre  Sévère  ré-^ 
duifit  au  tieI^iéme  ^  les  Empereurs 
(uivans  portèrent  au  huitième.  Ce  Com- 
ipencatçur  fqnde  Ton  fentiment  fur  un 
|>aflage  de  Lampride^  qui  eft  corronipu  ; 
&  S^uipaife  fait  voir  qu'il  y  efl  queC- 
flon  dçs  tributs,  &  nom  des  Impôts. 
Selon  lés  JurifconfiiUes .  le  Tribut  con- 
iifloic  djins  une  taille  réelle  lur  les  pou 
feOlons ,  &  nnç  taille^  perfonneUc  liy: 
)e$  PQ{rc(|eur$.  L'Impôt  au  contraire  » 
peâigsl  y  étoit  une  impofition  fur  les 
jnarchandi (es  importées  oq  exporréçs , 
C^çft-à  dire  un  droit  dç  Douane  ,  Pcr- 
foTfttm  :  c'eft  à  la  taille  personnelle  que 
|)otre  Auteur  rappone  lepalTage  de  Lam. 
pride,  (ai(lç  ou  câpiracion  »  qui  fous 
Héliogabade  fut  de  dix  pièces  d'or  » 
réduite  à  la  q^entiéo^partiç  par  Alexan- 
dre Sévçrcj 

On  confond  ordinairement  avec  le 
Tortorium  ,  l'Impôt  fur  les  chofes  ven- 
dues 4ansles  foires,  marchés  &  places 
publique;,  au  plus  offrant  &  dernier 
rnchérineur  -,  quoique  ce  foit  deux  im- 
pofitiqns  tput  à-^ait  différences,  con\ me 
le  prouve  nptre  Auteur.  La  dernière 
parpit  avoir  été  cré^  par  Augufle.  à 
rocc^fîoH  des  gardes  de  nuit  qu'il  éta- 
blit dans  SLome  ppur  la  sûreté  publi. 
mie.  Ça  quotité  étoit  le  ciçqufiptiéme,  C^ 
|onDion-Caflius,Sc  du  vingtrclnquién^e 
le|on  Tacite.  Op  tache  d'fiçcoider  cet 


pôc  fut  augm^té  par  Néron»  ou  par  0|« 
Ugula.  On  ajoû^  que  ce  dentier  Priocc 
mie  au  nombre  des  chgfes  fujettes  à  l'im^ 
pôt ,  les  comeiliblçs ,  qu'Angufte  avoic 
exceptés.  Il  y  a  encore  une  autre  con- 
tradiâion  entre  Dion  &  Tacite  ,  dooc 
le  premier  fuppole  que  l'Impôt  des 
chofes  vendues  fut  fixé  par  Auguflc  ta 
deux  ceocième ,  &  changé  au  centième 
par  Tibère.  Jufte-Lipfe  a  taché  àt  les 
concilier.  Ce  (ont  des  détiills  qu'il  fiant 
voir  oàns  l'espoCcion  de  M*  Bouchaud  ; 
Il  «j^plique  4afis  uqe  pote  rinfaipcioa 
uouvée  à  Cimier  en  Provence ,  qui  fait 
mention  do  deux  centième  >  oa  plutÔK 
des  ReceveursaM)ellésDMf»Mrff,parcç 

3 ne  leurs  ga^esetoieot  fixés  à  la  fomme 
e  X  cents  mille  Sefterces,  Au^fte  avait 
inftitué  le  premier  ces  Ducenaires ,  aoxr 

Îjuels  TEpipereur  Claude  accorda  en* 
uite  les  ornemçnscpnfulaircs.  Au  relie 
le  nom  4e  Ducenaire  a  été  appliqué  à 
divers  Officiers ,  comme  aux  Cheva- 
liers Romains  qui  pof{édoiei|t  deux  i 


mille  Sefterces ,  aux  Agents  de  rEm- 
pereur ,  &  jiux  Greffiers  des  Bureaux  des 
Finances. 

Au  nombre  des  chofes  miles  en  vcor 
te  «  fe  comproient  principalement  loi^ 
Enclaves ,  que  les  Marchands  acbetoient 
pour  les  revendre.  Ce  genre  de  com* 
mercc  étpit  fort  commun  a  Rome.  Par- 
mi les  Éfclaves  .les  nouveaux  étoient 
appelles  VwÀles  novitiiy  &  les  autres 
vetir4Mr$s.  Ceux  qui  faifbicnt  ce  tra* 
fie,  étoiçnt  nommés  Vtnmlieimii  ou 
Ms^ganes.  Ces  Marchands  d'Efclavcs 
étoienc  didingués  des  autres  Commet- 
çaos ,  c'cft-à-dire  ,  que  l'état  des  pre- 
miers étoit  réputé  vil  ^  mépritable. 

Notre  Aureur  croit  qoll  eft  peu  im- 
pon^t  d'examiner  >  lequel  de  l'acheteur 

00  du  vendeur  de  voit  l'impôt ,  parce 
ou'll  eft  bien  ceriain,  qu'eu  è^ard   i 

1  Impôt ,  le  vendeur  n'auroit  p4s  -omn- 
oué  de  ven4re  plus  cher  la  nurchan- 
ai(c  :  il  ne  laifle  pss  d'^trtt  fut  ce 
point ,  dans  quelques  dècaiils  que  nous 
fupprimons. 

On  ne  payoit  pa$  l'Impôt, lorlqo'osk 
vjcndoit  fon  propre  Efclave  ,  ou  ou'on 
achetoit  celui  d'un  particulier.  11  en 
étoit  de  même  à  l'égard  de  (outes  les 
jiutres  marchandifçs  qui  ne  k  veodoieot 
qu'en  public.  Une  inicriptiou  ,  raroor« 
rée  par  Grqter  •  fait  mention  de  l'im- 
pôt j^ii^ii/^tf/i  0*  anfétrii  ,  |que  notre  Au- 
teur entend  avec  Gouthicr ,  d'un  Impât 
mis  fur  le  froment,  Thulle  &  les  fruits 
qui  fç  veudoicn;  in  ftfr^ ,  dg^ns  |a  PUcq 


Enumération^dis  chofesjù/eues 

publique  ,  de  qai  ticoicnt  leur  dénomi- 
naciOD  à  ad$i^  é*  vi^hus  snfatis.  Les 
tttlêi  écoiçDc  des  espèces  d&  tonneanz  » 
ou  Ton  mectoitles  lioueurs  ,  &  les  vmfM 
imputs  dés  elpeces  de  i>anien  à  an(e  y 
propres  à  contenir  les  nuits  folides.  Le 
€hUus  défiffne  en  particulier  une  mefure 
£xc  &  précife  >  qui  contenoic  vingt  am- 
phores >  ou  quarante  urnes ,  qui  revien- 
nent à  cent  quatre,  vingts  de  nos  pintes. 
.On  conjeâure  que  l'ouvrier  nommé 
dans  une  inlcription  adenrim  »  étolt 
celui  qui  fabriquoit  les  c$ili$  ou  ton- 
neaux. Quelques  Sçavans ,  par  le  mot 
firiculsrii ,  qui  (e  trouve  dans  l'in» 
fcriptionde  Gruter  ,  &  qu'ils  lifent/S^- 
rUuUrum ,  entendent  les  Latrines  pu* 
bliqnes  on  l'on  viiidoit  les  baflios ,  6e 
pd  on  alloit  iaûsfaire  les  befoins  na- 
turels ;  car  les  Romains  n'avoient  point 
dans  leurs  mailbns  des  folTes  d'alfance 
à  leur  ufage  particulier.  Or  »  on  ne  dé- 
daigna pas  de  tirer  u|i  profit  dç  ces  Lju 


aux  Droits  de  Douane  ,&c.  1^9 

crines  publiques ,  qu'on  affermoit  à  àU 
hommes  de  baflè  condition. 

L'amphore  avoir  des  anfes ,  comme 
Ton  nom  l'indique.  Horace  s'eft  (èrvi , 
pour  exprimer  l'amphore,  du  latin  di9tM  , 
qui  Céion  le  Scholiafle  >  contenoit  (}ua- 
jante-buit  fetîcrs.  Le  fetier  Aifoit  ht 
£xiemc  panie  du  congé. 

Les  ventes  publiques  ,  appellées  mmc' 
tioms  »  étoienc  revaues  de  certaines 
formalités  «  que  le  Préfident  Briflbn  dé» 
crît  dans  (on  Traité ,  d$  firmulis  (^ 
fopitli  Rûmans  vêrkis.  Enfiniflant  (ott 
iecond  eâai ,  M.  ^  Boucbaud  dit  qu'il 
va  s'occuper  du  Traité  des  Impôts  qui 
conccrooient  les  fonds  de  terre.  U  fup- 
plie  MM.  de  l'Académie  des  Infcrip* 
poos  de  relever  les  erreurs  >  oti  il  pcîic 
être  tombé  ^  âc  il  invite  en  général  tous 
les  Gens  de  lettres  de  lui  faire  part  d« 
leurs  lumières ,  felacivçmeAt  à  l'objet 
ikibn  ouvrage. 


JZnumcration  des  chofis  fujutts  aux  Droits  dt  Douane  che^  h^ 
Romains  j  tiric  de  la  Loi  1 6 ,  Paragr*  7  »  Dig.  de  PaWicania 
&  Vedigatibus ,  avec  les  epcplications  dt  M.  Bouchaa4  ana^ 
fyfies, 


T  Es  ofpeces  dénommées  dans  ce  Pa- 
1  r  ragraphe ,  poqr  l'entrée  dcCquelles 
les  Romains  exi^eoient  un  droit  de 
Douane,  font  le  Cmnamome ,  Iç  Poivre 
long  ou  poivre  oUnc  >  la  Quime- feuille. 
la  Feuille  de  Barbarie ,  le  C^flum^Xt,  Cofi 
tamomum ,  l'Epi  du  Nard  >  la  Canclle  » 
la  Myrrhe ,  VAmomum  >  le  Gingembre , 
le  Malabac(irum ,  VAromM  deTlnde ,  ou 
GMlbsmtm  y  le  Lafer  «  l'Aloës ,  la  Sarco- 
colle ,  Iç  Curdamome  «  Iç  bois  du  Ci- 
namome ,  le  ^^Iff^s.  >  les  pçaux  du  Pays 
<les  Parthes,  rEbene,  le  Céirpafumy 
\ts  Pierreries  ,  la .  Sardoine  >  la  Pjçrre 
de  tonnere ,  l'Hyacinthe  »  l'Eméraude, 
}e  Saphir,  |a  CéUl^hy  le  Beril ,  là  Chéli- 
doîne ,  VOpium  âc&  Indçs ,  la  Soie  crue  , 
&  la  Soie  teinte  »  les  Eunuques ,  la  Laine, 
les  Lions  d'Inde  ,  Lionnes  ,  Léopards  » 

Î>antheres,  la  Pourpre,  le  Fhchs  de  m'çr, 
es  cheveux  dinde. 

Les  notes  de  M.  Bouchaud  fur  cç 
texte ,  font  d'hiflçire  naturelle  >  puiféç 
dans  Jes  anciens  Aurçurs  »  principale* 
jneat  TWophraQe,  GaUcn,  Diofco- 
ride,  Pline  :  nous  joindrons  à  notre 

/fxtrait  cç  que  les  modernes  npus  difen; 
.  iir  les  objets  dont  il  s'agit.  Si  le  C/»- 
P0niOfn0 ,  fçlon  les  anciens  efl  un  ar- 
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brifléau  adez  femblable  à  la  canelle» 
dont  le  bois  eft  odorant ,  &  la  princi- 
pale vçrtu  ciï  dans  Técorce.  Pline  qui  le 
décrit ,  le  fait  naître  en  Ethiopie.  Diof»- 
cotide  ^  Galien  en  dîftipp^ent  de  fix 
fones.  Les  propriétés  méd^ales ,  félon 
Diofcoride  ,  font  d'ctre  échauffant, 
émoi  lient ,  diilolvant ,  diurétique  ;  de 
faciliter  l'accouchement  &  l'écoulemene 
des  mcpftrues  ;  de  guérir  les  plaies 
dçs  morfiiics  vçnimeuCçs  •,  de  diHîpec 
jes  tayes  dç  l'oeil ,  les  taches  de  la 
peau  I  dç  diminuer  Tcmbonpoiot ,  de 
calmer  la  toux  >  d'arrêter  les  fluxions^ 
les  épanchcmens  d'eau  encre  cuir  ^ 
chair  »  les  maqx  de  relns.^ 

Le  Cinnambme  des  Anciens  n'efV  au* 
tre  chofe  que  notre  Canelle ,  que  nous 
tirons  de  Tlfle  de  Ceylan,  &  dclacôcç 
de  MaUbar.  Son  noQi  vietit  de  l'Hé- 
breux  KinnAtnotf^ 

1.  Foivr4  Ung  tou  poivré  hUne  :  Les 
anciens  en  opt  parle  avec  plus  d'exac- 
titude, n  eft  moiqs  acre  U  moins  pi- 
quant que  Iç  poivre  noir ,  &  (on  fruiç 
eft  plus  petit.  On  ne  f<;ait  pa.<;  bien  en- 
core Cl  CCS  deux  çfpeces  nailfent  fur  le 
même  arbrifieau.  Le  poivre  noir  nous 
vient  de  Java ,  Sumatra ,  M  alacba  |  ^ç 


f  70  Ehuméraûén  ikschofisfu/tutsaux  Droits  àeDoùanè ,  &€, 

<iani  U»  Iodes.  Ccft  ua  bon  incifîf, 
carminacif ».  ftomaduauc ,  &c.  Il  aD> 
cite  l'éccroucmeac  ,  fonifie  la  luette 
jorfqu^elU  elfcrelâchée  ;  zrM  en  graim , 
^1  appaife  les  vem$  &  lès  coliaoes  )  il 
«ncrc  dans  la  chérlaque  »  Tean  générale  « 
Je  Diaph^roic ,  l'élc^aii»  de  Baks  de 
laurier ,  le  Mithridac  \  Ces  uûiges.cecor 
aoQiiqttcs  font  coaûds.  Du  teras  de 
lUtoe  ,  le  Poivre  s'achecoîcau  poids  de 
l'or  &  de  l'argent.  St  Auguftin  donne 
le  nom  de  poivre  à  toutes  fortes  d'épi- 
ceries ôi  d  aromates.    * 

).  QuiMe-feutUt  y  ainfi  nomnr^) 
parce  cj^u  elle  porte  cinq  feuilles  ^r 
une  même  queue.  Selon  Pline  &  Diof^ 
coride,eUe  produit  des  frainsS*  Ils  ont  ' 
voulu  dire  qu'elle  donne  un  fruit  rond, 
contenant  plnlîeurs  femeiures,  ramatl 


BhiUmum  Romémttm ,  &  les  trochUques 
iitiieroi.  Il  y  a  un  faux  Ducocq  qni 
croit  fur  le  Monc-Saiot- Ai^ ,  dans  Ja 
Pouillc. 

6,  Cffiamomum  »  c*eft  le  Cêfium  qw 
vient  ùxt  VAmanus ,  montagne  ûtuée  eo« 
Ue  la  Syrie  &  laCilicic. 

7.  L'jE^f  dm  J^ard,  en  Grec  VMfëUJté^ 
fhif»  &  en  LztinN/u^di  /pàm.  M.Boii. 
cbaûd  fait  voir  que  Diolcoride  diflia- 
^e  mal-à-propos  deux  fortes  de  Naids, 
celui  de  l'Inde  ou  du  Gao^,  Se  ce- 
lui de  Syrie.  L'un  &  l'autre  (ont  pr^- 
f^meac  les  mêmes.  La  defcrîpdon  que 
Pline  en  a  donnée  eft  fautive.  On  l'ap- 
pelle £pi  du  Nard  ..parce  que  la  racine 
de  cet  arbulle  e(l  figurée  en  épi.Seloa 
Ga]iea  fa  goude  eft  échauftante ,  afbûi. 
flenre  ,  diurétjque;  propte  à  di£iper  les 


liées  dani  le  calice  n^me.  Cette  plante    puraears  du  foie ,  de  Teflomac  &  des 

— 5_  D-  1.    ._       ,      ....         inteilids.    Outre  le  Nard   indien  »  on 

compte  le  Nard  d'Italie  >  le  Natd  Ccl- 
lÂque ,  celui  des  montagnes  »  &  le  Sau- 
vage. Le  Nard  d'Italie  cd  une  efpcce 
de  lavande  ou  d'afvnç ,  dont  on  tire  une 
liuile  pénétrante.  Le  Nard  Celtique  ou 
Gaulois  3  dont  Pline  fait  menrioa ,  ref- 
fcmble  à  celui  d'Italie  ,  Se  croît  fur  les 
Alpes  de  la  Ligurie ,  dans  l'Iltrie  ,  b 
Styrie,  la   Carinchie ,  &c.  .Le    Nard 


Jiair&  meun  avec  la -vigne.  Les  Païens 
en  faifoient  ufage  dans  (eues  Sacrifices 
d'expiation  ,  leurs  purifications  &  leurs 
enchantemens.  lis  la  croyoienc  bonne 
contre  la  morfure  des  fcrptnts,  deflfi- 
cative>  propre  à  grférir  Itfi  ulcères,  8c 

Îes  maladies  du  poumon  ou  du  foie. 
*es  Modernes  en  diftinguent  deux  Ibr 
tes  .  Tonc  appelléc  argentine  y  deht  \t% 
racines    font    aftringcntes,  rafraîchif- 


fantes,  diurétiques  &  vulnéraires ,  ap-    de  mouugne ,  dont  parle  Galien  ,  croif- 
Tes  en  dé-    ^oic  en  Cilicic.    Cet  Auteur  TappeUe 


plîquées  extérieurement  &  mi ^^  , 

coétion:  l'autre,  Quintê-folium  ma/us,    auiïî  Thylacitc&  Pyrite  ,  &  lui  atm- 

-  I-*  ^t 1 1_  ^yç  moins  de  vertu  qu'aux  autres  ef- 

peccs.  Le  Nard  fàuvage  eft  une  efpece 


a  les  mêmes  vertus  à  peu  prêSc 

4,  Fêlium  barbaricumy  ou  de  Bar- 
bâ'ric.  Notre  Auteur  dit ,  que  c'eft  la 
irtême  chofe  oue  le  Malabatre ,  dont 
il  fera  parlé  plus  bas j  mais  pourquoi 
le  Paragraphe  7.  en  fait-il  deux  arti- 
cles féparés? 


de  Valériane.  On  corapofoit  avec  It 
Nard  un  Ixiiume  odorant  ,  appelle 
Pifticum  ,  c'cft-à-dire  fidèle  ou  parfait, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  deSt 
Jean  U  ailleurs.  St  AuguRin  a  cru  fauf- 


f.  Le  Coftum  ou  Cofius ,  en  françoîs    ftmcnt  qacpijlicum  indiquoit  le  Heu 


'Ducocq ,  eft  la  racine  d'une  plante^ 
tqnn  croît  dans  Tlude,  dans  la  Syrie 
&  dans  l'Arabie.  La  première  efpcce 
eft  noire  &  légère  j  la  féconde  pcfante  , 
«de  couleur  bile  &  d'une  oJeur  forte  ; 
la  troîfîéme,  qui  eft  la  meilleure,  eft 
blanche,  légère,  douce,  d'une  oddir 
agréable.  Celle-ci  eft  bonne  pour  faire 
ré  foudre  flt  aboutir  les  humeurs  ;  pour 
provoquer  les  urines  &  les  menftrucs  •, 
appaifcr  les  convulfions  .  les  douleurs 
de,  poitrine  ,  les  points  de  côté  \  guérir 
les  enflui-cs,  les  morfures  de  ferpents, 
&  la  fièvre.  Telles  fotit  les  Notions 
qu'en  donnent  Pline ,  Diofcoride  ,  Ifi- 
dore.  Sdon  les  Modernes,  c'eft  une 
racine  groHc  comme  le  pojcc ,  qui 
•pnde  pour  un  bon  ftomachiquc ,  diu- 
rétique &  emménago^uc  ,  &  qui  entre 
dans  la   Thériaquc  /  le  Mithridac  i  le 


d'où  cette  compofition  étoit  tirée.  L'épi 
ou  racine  du  Nard  eft  prefcrit  par  le 
Codex  pour  la  Tbériaque,  rOrviétan, 
le  Mithridac 

8.  LaCiS»^//*.El1c  eft  défîgoéc  dans 
notre  Paraphrafe  ?«  Cùa^  le  nom  de 
CalpM  Thymiana.  La  Canelle  on  ^^fi 
dc^  Anciens  étoit  de  deux  fortes  fort 
dirtérentes  ;  l'une  appellée  CafTie  cou- 
ronnée ,  l'autre  Caflie  odorante.  La  pre- 
mière a  été  ainfi  nommée,  parce  que 
les  Romains  en  faifoient  des  couronnes 
qu'ils  mcttoicnt  fur  la  tête  des  Trions- 
pha^eurs'.  Virgile  &  Pline  la  nomment 
Cnfia.  C'étoit  une  plante  aromaiiqnc  ^ 
autrefois  fort  commune  en  Italie,  que 
Ton  plaçoir  autour  des  ruches  d'abcHlcs. 
0*1  ne  la  trouve  plus  aujourd'hui.  Lt 
calTîe  odorante  étoit  un  arbufte  odori- 
fércot  qui  ctoifloit  en  Arabie»  door 
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PUoe  nous  a  donné  la  dcfcriftion  tirée 
de  Théophrafte,  &  doncGalien  explique 
les  pcopriécés.  Perfonne  nlgtiore  ce  que 
c^eft  que  la  Canelle ,  dont  on  fe  lett 
aujourd'hui ,  &  .  qui  croie  dans  l'Ide 
de  Ceylan.  Il  ne  faur  pas  confondre 
fans  doute  la  CalHe  des  Anciens  avec 
k  Cafficc  purgatif  >  ou  caneficler  des 
Indes. 

9.  La  Myrrhf ,  cxprin\ée  dans  notre 
Paragraphe  par  XvUcMJpsStnymsj  cft 
i'arbufte ,  d'où  decouloic  la  Myrrhe  • 
en  forme  de  gomme.  Cet  arbuflle  aoiu 
foit  en  Arabie  -y  Théophrafte  en  a  (ait 
THiftoirc  ^  DioGroride  en  a  parlé ,  aind 
que  Platine.  Gallien  en  décric  les  pro- 
priétés» La  plus  belle  Myrrhe  eft  en 
larmes  claires ,  tranfpacences  ,  légères , 
àç  couleur  jaunâtre  dorée,  avec   des 
taches  blanchâtres  au  dedans  ,  d'une 
odeur  fone  >  d*un  goût  acre  Si  piqoant. 
Elle  eft  apéritive,réfolurive,  propre  à 
çxcicer  les  menftrues ,  &  hâter  Taccoa- 
chement.  Les  Juifs  s'en  fervoient  pour 
embaumer  les  corps^  On  ffait  qu'elle 
compoioit  l'an    des   préfens ,  qu»  les 
Mages  appotterent  au  Sauveur  du  mo^ 
de.  Son  nom  vient  du  Grec  m/iro ,  je 
^ule ,  narcé  qu'on  la  recire  par  l'inci* 
fion  de  l'aibce ,  d'où  elle  découle  com- 
ine  les  autres  gommes. 

10.  Amemamy  tmiome,  Arbufte  odo- 
rifércnt  ,.qui  félon Diofcoride &  Pline, 
croît  dans  l'Inde ,  dans  l'Arménie  & 
dans  le  rayaume  de  Ponr.  Les  idées  > 
que  ces  anciens  Auteurs  nous  en  don- 
iient ,  font  trés-confufcs.  Nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas.  Il  eft  nommé  lÀt- 
tati  ftimum  dans  Vhvrtm  Indieus  Ma- 
hyarict/s.  Son  fruit  cft  une  grappe  com- 
pofée  de  capfales  blanchâtres  ,  qui  ren- 
ferment plufieurs  fémcnce».  Il  entre 
dans  la  compoGtion  de  la  Thériaque  6c 
des  parfums^ 

II.  Le  Girtrtmhrê,  Ce  mot  eft  arabe. 
La  plante  qu  il  défignc  fe  tire  des  In- 
des «  &  reflerable  au  rofean.  On  ne  fait 
ufage  que  de  fa  racine  ,  oqt  a  le  goût 

Î «quant,  &  prefqu'aufll  pénétrant  aue 
e  poivre.  Galien  en  a  fait  la  defcrip- 
lion  ,  &  celle  de  fe<  propriétés  ,  dans 
/on  Traité  des  médicamens.  Il  entre 
dans  Peau  générale ,  l'efprit  carraina- 
tif  deSylvius,  le  fyrop  de  Stxcas,  le 
diafcordinm,  la  thériaque',  le  mirhridat, 
Porvleran,  IcbaumcdcFioravenrî.  On 
aous  l'envoie  audi  confît  au  fucre  & 
ttu  miel.  Il  convient  alors  pour  le  fcor- 
but  y  &  fortifie  la  digeftion.  Les  In- 
diens mangent  cette  racine  en  falade 


avec  d'autres  herbes  ,  aflaifonnéesavee 
de  l'huile ,  du  vinaigre  &  du  fel* 

1 1.  Médmhaurum ,  ou  Mêdéàmtn  «  on 
feuille  d'Inde  \  ce  qui  indique  le  payf 
de  cette  plante.  Il  y  en  avoit  anfH  une 
efpece  en  Syrie ,  dont  Pline  a  £ùt  la 
defcription  >  qui  ne  s  accolade  pas^  avec 
l*idée  qu'en  donne  Diofcoride.  L'un3c 
l'autre  (e  (ont  trompés  en  la  repréfen- 
tant ,  comme  nageant  fur  l'eau  des  ma^ 
rais ,  en  guife  de  petites  lentilles ,  9l 
fans  racine.  C'eft  la  feuille  dHuMjrand 
arbre  qui  vient  an  pfiys  de  Camhaye. 
Les  Indiens  la  nomment  T^mMUpstrM  , 
d'où  on  fait  le  nom  de  Malabatre.  On 
lui  attribue  une  vertu  céphalique,fto- 
machique ,  aleiiccre ,  diurétique  &  dia^ 
phorétique.  Elle  enae  dans  la  thcria- 
oue  ,  le  miihridat  »  les  trochjfques  he- 
dicroi  »  &  la  poudre  d'ambre. 

1 3. Le  Galbanum.  Son  nom  eft  pris  da 
grec  ou  de  l'hébreu.  C'eft  une  gomm» 
tirée  de  la  Férule ,  arbre  de  Syrie ,  dont 
Théophrafte  &  Galien  ont  parlé  aflcx 
au  long.  Cette  gomme  cft  en  larmes 
blanches,  d^n  goût   amer,  &  d'une 
odeur  forte.  On  fophîQique  le  galba^ 
num  ,jcn  y  mêlant  des  fèves  concaf- 
(écs ,  de  la  réfinc  4c  de  la  somme  am- 
moniac. Il  eft  bon  pour  l'afthme  »  « 
toux  invétérée  ,  l<s  maladies  des  (cm- 
mes ,  les  va^TCurs ,  &c.  On  l'cmiploie 
dans  la  thériaque ,  l'orvictan  ,  le  mi- 
thridace.  Se  les  emplâtres  propres  à  amol- 
lir les  tumeurs  fquirrheufcs»  Qn  dit  pro^ 
vcrbiaîemcnt  ;  dantur  du  galh/inum  s 
quelqu'un ,   c'eft-à-dite  lui   tendre  tut 
piège  ;  parce  qu'on  prétend  que   les 
Renards  fe  prennent  aifément  avec  des 
appas  frocés  de  cette  dtogue ,  dont  ils 
aiment  beaucoup  l'odeur. 

14.  Le  LMfit ,  c'eft  le  fuc  d'un  arbre, 
nommé  en  Grcc/ylphiân^  d'où  vient  le 
mot  Latin  UJtrpitsum ,  qui  croiiToic  en 
Aiîe  &  en  Àsfrique.  Celui  de  Cyrcnnc , 
Ville  de  la  Pehtapole ,  étoit  Iç  nlus  re- 
nommé. Les  £<;yptiens  en  faifoient  un 
prand  commerce.    Quelques  ^  Sçavans 
l'ont  confondu   avec  le  Benjoin.    M. 
Bouchaud  réfute  ce  feniiment.  Strahon 
dît  qvic  de  fontcmp?on  n'en  troavoit 
plus,  parce  qik  routes  les  xacines  de 
cec  arbre  avoîcnc  é[c  arrachées  par  les 
Scvtlics  Nomades;  mai  s  Pline  en  aitrî- 
bue  la  deflriîâion  aux   croupeanx  q«l 
î'aïmcjK  fî  padionfïï^mcnt ,  qu'ils  ron- 
gent jurqu  à  fa  racirc.   Il  ajoute  qu'il 
(ç  vciidoicau  pnidsi^r  )'or.  Notre  Au- 
teur   rapporte  la    longue    defcription 
qu'en  a  lalflé  Théophrade.  On  donor 
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oiijoord*hui  le  nom  de  Lafcr  à  Vmffs  ment  dans  nos  Jardins,  ponele  nom 
f<f^f^  s  autre  drogue  donc  l'origine 
n'eu  pas  connue  «  &  qui  vient  des  In- 
des. C.  Bauhin  appelle  LmferfkiMm  à 
frMndêsfiuslUsAzTzpûe  en  èuxTur- 
ith  des  moncagnes^,  &  celui  de  Lsfer- 
fitium  QéUlhum^  ou  de  Marfcillc,  a 
une  pbnte  réfolucive ,  inciCîve  &  vul- 
néraire ,  donc  les  fleurs  font  en  rofes  • 
difpofées  en  ombelles  :  le  fruit  corn- 

EDlé  de  deux  grandes  (émences  mem* 
raneules,  la  tige  hante  ,  «ce. 
If.  Moes^  Notre  Paragb  7.  de  la 
loi  16  9  le  défigne  fous  le  nom  d*4f«- 
eoLUtmo^ilignkm  slûës,Les  notions  que 
les  anciens  nous  donnent  de  rÂlo<*s , 
lonc  difficiles  à  concilier.  Diofcoride 
dit  que  c'efb  un  bois  aromatique  pré- 
cieux &  cher ,  qui  répand  un  parfiim 
«gréaWe ,  venantde  TArabic  &  de  lln- 
dc.  Il  ajoute  qu'il  eft  tacheté ,  odorant , 
amer, couvert  d'une  écorce  trcs-mince» 
•Sérapion .  Auteur  Arabe  ,  en  diftingue 
quatre  efpeces,  dont  la  meilleure  eft 
TAIoës  Indien.  Il  rapporte  que  les  Ha- 
bicans  du  Pays  ,  où  cet  arbre  croît,  en 
coupent  une  branche,  qu'ils laiflent  en 
terre  pendant  une  année ,  afin  que  Té- 
corce  pourrifle ,  &  qu'il  n'en  rcftc  que 
le  bois,  qui  a  diy^les  propriétés,  iné- 
decinales ,  outre  celle  d'exhaler  une 
odeur  très-  fuave,  lorfqu'on  le  brûle. 
Selon  les  Modernes,  l'Aloës,  dont 
les  anciens  ont  eu  connoiflance  ,  eft 
notre  Aloës  commun ,  plante  qui  n'cft 
fis  rare  en  Sicile,  Se  que  Ton  cultive 
en  pluiieurs  jardins  Elfe  eft  afîez  con- 
noe, jMMir  nous  di(pcnCçr  d'en  donner 
la  delcription.  Le  lue  qui  coule  de  (a 
racine,  fe réduit  en  une  fubttance  réfî- 
ncufc  ,  qui  reflerablc  à  TAloës  fucco- 
trin ,  dont  il  (cra  parlé  ci  après.  Les 
Voyageurs  ont  découvert  dans  TAfie,  TA- 
trique  Bc  l'Amérique  plus  de  quarante  ef- 
peces  d'Aloës ,  inconnues  à  l'Antiqoité , 
«ionc  il  nV  en  a  eu  que  douze,  qui 
puidenc  fournir  un  fuc  amer  Se  purga- 
tif. Le  vulsaire  croit  fanfîement  que 
VAlo^i  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans , 
4c  qu'il  fait  un  grand  bruit,  lorfqu'il 
poafle  fà^tige  à  fleur.  Les  Indiens  font 


des  cordagess.  des  toiles  &  des  hamacs , 
avec  la  fîlafTe  qu'ils  tirent  de  Tes  feuilles» 
&  les  femmes  de  Catalogne  en  font  des 
gulpares.  L'Aloës  d'Amérique  fleurit  ra- 
lement  dans  les  pays  froids.  On  a  eu 
cependant  cette  facisfadion  au  Jardin 
Royal  .en  166^  de  16^4^  La  petite  ef- 
fcce  d'Afrique ,  à  feuilles  blanches  & 
certes ,  que  l'on  voie  ^tEsi  commune- 


d'Aloëf  Perro^qua. 

On  £ût  crois  fortes  d'extraits  avec  le 
fuc  de  r Alocs  1  l'un  fe  nomme  Stiuê^ 
trin .  parce  qu'on  l'^qipocte  de  Soccocra* 
n  eft  pur ,  craufparenc ,  &  d'un  bean 
jaune  ^  lorfqu'il  eft  écraféjle  fécond 
s'appelle  Hêfmtiyt$  ^  parce  qu'il  eft  6m 
la  couleur  du  foie.  Il  vient  de  la  Chine  , 
fon  odeur  tient  de  la  myrrhe  ^  le  croi* 
fiéme  eft  nommé  CéÊbédkn^  parce  qu'oa 
s'en  fcrt  pour  médicamenter  leschevaox«. 
On  s'en  fervoic  dans  les  Indes  Orientab- 
les en  guife  de  poix,  pour  goudroaocc 
les  Vaineaux.  Il  y  a  encore  un  extraie 
d'Aloifs  qui  (e  prépare  aux  Barbades$ 
on  le  renferme  dans  de  grofles  cale* 
bafles  \  il  a  une  odeur  vineufe.  U  en 
vient  un  autre  de  l'Ifle  de  Boorbon» 
auquel  il  ne  manque  pour  être  parfait  » 
qu'un  peu  de  propreté.  Cette  drogœ  ac-> 
quicrt  de  la  bonté  en  vieilliffant ,  ce 
Çue  l'on  connoît  à  fon  odeur  posorc  » 
a  £k  tranfparence  &à  fa  couleur  dorée. 
Le  fuc  d'Alo'es  eft  amer, pumcif,  eue 
les  vers,  réfifte  à  la putrefaâSon  ,  à  la 
gangrenne ,  à  la  carie.  11  £m€  la  bafe 
de  toutes  les  pilules ,  bols ,  opiats ,  éli- 
xirs  ,  2cc.  Sa  teinture  efc  fort  iifiiée. 
On  l'emploie  auHî  pour  la  prépautioa 
des  cuirs  dorés. 

Nous  donnons  auflî  le  nom  d'Aloës 
à  un  bois  réfîneux  ^.'^péfant  »  noîrâ-> 
tre,  d*ttn  goTic  amer,  qui  fond  aufêa 
comme  de  la  poix ,  en  répandant  nne 
odeur  agréable.  Les  Portugais  l'appor* 
tôicnt  de  Calecut ,  Sumatra  de  Aiabca» 
Il  eft  devenu  rare,  depuis  eue' les  Ja« 
ponnois  nous  apportèrent  un  dois  odo- 
rant ,  en  grande  quantité ,  qui  fe  vend 
chez  les  Droguiftes  pour  un  vrai  boi» 
d'Aloës.  Le  premier  fe  nomme  C^btmm 
bcM ,  fynonyme  d'Aloës.  Il  eft  eo  groflet 
bâches,  dont  on  peut  faire  des  meubles 
précieux.  Rumpbius  parle  d'un  Aloës^ 
dont  le  (iic  laiteux  fait  perdre  la  vue. 

1^.  S^eocplU.  Son  nom  tiré  du  Grec, 
figoîGe  qu'elle  referme  les  plaies  »  de 
confonde  les  chairs  comme  de  la  colle. 
C'eft  la  gomme  d'un  arbre  épineux  qui 
croît  dans  la  Perfe  &  rcflemble  à  de 
l'encens  :  l'arbre  n'cft  point  conno.  La 
gomme ,  félon  Diofcoride  «  eft  amerc  | 
Pline  au  contraire  dit  qu'elfe  eft  douce  , 
quoiqu'un  peu  icre*  Elle  nous  vienr  en 
petits  morceaux  blanchâtres  »  tirant 
fur  le  jaune.  Les  Médecins  Arabes  cm 
font  mz^t  en  diverfes  maladies.  Nous 
l'employons  dans  les  collyres  «  U  Ict 
onguens  pour  les  plaies. 


£fku(nintiion  des  chofisfujetHs  auxOrôits  Je  Douane^  &c.  iji 


17.  Cétrdémême.  Ccft  anc  graine  œé- 
dicinale  8c  aromatique  »  concenue  dans 
les  gouifes  d*im  aibrequi  croit  dans  les 
Indes.  Diofcorlde  die  que  le  meiHeur 
Yenoicde  Comagéne.de  l'Arméme  9c 
du  Bofphore  :  il  en  déâric  les  vercus. 


yernler  die  qae  les  habicans  de  Madi^ 
gafcar  Temerrent  pour  le  rendre  piss 
noir,  hihémcrj  Ulon  Flacour,  s'élè- 
ve fort  haut}  (es  feuilles  reilembleni; 
a  celles  dc|  Mynhe  à  feuilles  larges.  Il 
eft  de  la  grofleur  du  Cbéne.  11  y  a  de 


Plloe  en  difUngue  plufîeurs  fones.  de  TEbéne  gri(e  &  de  la  verte;  la  noire 
même  que  Sérapion.  Ifidore  le  confond  mife  fur  les  charbons  rend  un  parfum 
QYCclc Nsfitértiumi  ou  Çreibn  deiar-    a^réabld  s   fi  on  là  frotte  contre  une 


din.  Nous  lui  donnons  letiom  de  graine 
de  Paradis,  &  nous  en  reconnoiflons  trois 
crpeces,le  grand»  le  moyen  &  le  pe* 
fit.  Le  premier  eft  le  plus  ufité  :  il  at- 
ténue les  humeurs ,  c*eft  par  confi&qnenr 
on  bon  c^halique,  carminacif  »  ftoma- 
chique,emméaagogue,diuréti<ioe>  alezl* 
tère.  On  Temploie  dans  la  tbériaque , 
I*eau  générale ,  Topiat  de  Salomon  »  Sec. 

1 8 .  Xilûànsmêmum  »  ou  bois  de  Cln- 
namomerceft  le  bois  connu  des  An- 
ciens ,  atfez  approchant  de  la  candie. 
Voyez  ci-<levant  le  N<»  i. 

ly.  Bxfns.  Cétoit  un  lin  d'une  grande 
fiuefle  ,  que  l'on  teignoit  fouvent  en 
pourpre;  c'eft  pourquoi  dans  l'Ecri- 
ttire  Sainte ,  &  ailleurs ,  ces  deux  mots 
hxffiés  Se  purfma  iont  ordinairement 
ioims  enfemble.  On  croit  »  dit  Philof- 
crate ,  que  le  Byfle  vient  d'un  arbre,  donc, 
la  tige  relTemble  à  celle  du  Peuplier ,  Se 
la  feuille  à  celle  du  Saule.  An  rapport 
de  Paufanias,  VEUAc  étoit  la  feule 
Province  de  Grèce  j  ou  l'on  trouvoic 
cet  arbre. 
'  20.  Featéx  dtêf^s  des  fâ^rthft.  C'étoic 
des  cfpeces  de  maroquins,  ronges  ou 
noirs ,  que  les  Parthes  fçavoient  pré- 
parer j  dont  on  fai(bit  des  bottines , 
appeHées  Ziifffi&«  ou  Tf«ff<lr4*  Les  rou- 
ges étoicnt  ré(èrvécs  pour  la  chauflure 
des  Empereurs. 

XI.  Ebéiu  des  Indes.  Ceft  le  bois  de 
l'Ebénier  noir  ^  Théopbrafle  a  cm  qu'il 
xie  vcnoit  que  dans  l'Inde  1  Virgile  Se 
Pline  l'ont  fuivi.  Diofcoride  Se  Lucain 
font  mention  de  l'Ebéne  d'Ethiopie.  Les 
Idoles  des  Indiens  font  faites  de  ce 
bois ,  de  même  que  les  Sceptres  des 


pierre,  elle  devient  roufle.  L'Ebénier 
de  nos  climats  eft  une  ef^ce  de  Cyrife 
dont  les  fletits  mlfes  eninfufionj  font 
diurétiques  &  apéritives. 

XX.  CMrfaftim.  Diofcoride  met  cette 
plante  inconnue  au  nombre  des  véné- 
neufes ,  dont  le  fuc  produifoit  un  aHou- 
piflcment  Se  une  promte  ftrangula* 
tion ,  qui  fe  guéridolt  en  buvant  de 
la  Ciguë. 

iV  Les  Pierres  frécseufes.  Elles  font 
défignées  dans  notre  Paragraphe ,  fous 
le  nom  de  Lé^k  mmver/ks.  îl  n'eft 
pas  vraif^mblable ,  dit  M.  fiouchaud  » 
qu'on  ait  voulu  comprendra  par- là,  les 
Pierres  ordinaires  dont  on  fe  fert  dans 
les  Batimens. 

14.  LsSsfdûinei  itH)t  formé  dey^ir- 
da ,  nierre  rouge ,  Se  d'ensx ,  pierre 
blanche,  parce  que  la  Sardbine  tient 
de  ces  deux  couleurs:  de  plus  fa  par- 
tie inférieure  eft  noire;  elle  tlï  ainfî 
compofée  de  trois  teintes  réunies  &  on 
la  trcUvc  dans  les  torrens  de  Tlnde  ,& 
de  l'Arabie.  Sdpion  l'Africain  fut  le 
premier  qui  apporu  cette  pierre  à  Ro- 
me, Se  qui  l'y  mit  tellement  en  vogue  % 
que  les  Sénateurs  Se  les  Chevaliers  Ro- 
mains la  portoient  au  doigt  enchaflée 
dans  leur  anneau.  Plufieurs  Pierres  an* 
tiques  gravées  (ont  des  Sardoines. 

if.  Pierre  de  Tonnerre^  :  en  grec  , 
Ceraumum.  Les  Anciens  ont  cru,  fis 
quelques  badauds  croient  encore  que 
cette  pierre  tombe  avec  la  foudre,  Pline 
dit  qu'on  la  trouve  dans  la  Caramanie , 
Province  de  Perfe  \  il  la  regarde  comme 
une  Pierre  précieufe  ,  briflante  comme 

,    .  un  aftre ,  ce  font  Tes  termes  :  F«/^<?r#jB!f 

Kois  *,  ils  ont  aafU  des  coupes  Se  des  fidemm  rapiens.  Solin  ajoute  qu'on  en 


calfes  dt  la  même  matière,  qu'ils  re- 
gardent comme  trés-efficaces  contre  les 
maléfices  Se  les  poifons.  Pomp^  ap- 
porta le  premier  de  l'Ebéne  d'Inde  à 
Rome,  au  retour  de  la  guerre  contre 
Mîthridate.  Ce  bois  eft  u  peûint  ou'il 
enfonce  coût  entier  dans  l'eau  ;  Pline 
a  décrit  fes  verras  médicinales.  Nous 
en  tirons  aujourd'hui  une  grande  quan- 
tité de  riHe  de  Madaj;a(car;  comme 
>i  reçoit  un  .beau  poli ,  on  remploie 
^aos  les  ouvrages  de  marqueterie.  Ta* 
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trouve  dans  la  Germanie  :  les  Ephé- 
mérides  Germaniques  donnent  la  de- 
fcription  des  Pierres  qu'on  prétendit  étro 
tombées  du  Ciel  en  1667  ^  ^rn.  S,  fésge 
Xf^.  Quelques  Auteurs  ont  donné  aux 
Belenmites  le  nom  de  Pierre  de  Tori- 
nerre. 

x6.  Hyacinthe,  Pierre  précieufe ,  imi- 
tant la  couleur  de  la  fleur  qui  porte  ce 
nom ,  c'eft  le  pourpre  violet  clair.  Do^ 
temps  de  Pline  Se  d'Ifidore ,  on  la  tirait 
d'Ethiopie  \  aujoard'hui  on  dlftingue 


ijj^EnumiratîondeS  chofisfu/€ius4^  Droits  de  Diamu^^é 

celle  d'OricAt  venant  de  Calicut  ôc  de 
Oimbayc ,  de  celle  qui  vicnc  de  Portu- 
gal ,  plus  tendre  que  l'Orientale ,  8c  ti- 
rant fur  le  fouci.  Il  y  a  encore  une 
Hyacinthe  couleur  de  citron  ,  appellée 
changeante ,  Se  une  autre  iarnommée 
U  belli,  tirant  fur  le  rubis  ou  legre^ 


X7.  Efmraude.  Pierre  précicufc  du  plus 
beau  verd.  Pline  dit  que  Néron  regar- 
doit  les  combats  des  Gladiateurs  au  tra- 
vers d'une  émeraude  4  &  il  en  diftin- 
goe  une  douzaine  d'e(peces  :  nous  n'en 
comprons  aujourd'hui  que  deux  >  celle 
ëes  Indes  Orientales,  qui  cft  la  plus 
parfaite,  &  celle  des  Indes  Occiden- 
tales. La  mine  de  celles  qu'on  appelloic 
deU  Vieille  Roche»  eft  perdue.  Il  icik 
trouvé  des  Emeraudes  aux  éuvirons  de 
Bourbon  l'Archambaud.  On  croie  com- 
munément que  l'Ëmeraude  aok  dans 
le  Jafpc, 

x8.  Le  Safhir.  Ceft.anc  Pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  bleue  ou  azurée.  Pline 
ajoute  qu'elle  eft  pointillée  d'or  &  de 
pourpre,  qu'elle  vient  de  Médie,  & 
n'a  point  de  tranfparence.  Celle  qui 
nous  vient  de  l'Onent  eft  quelquefois 
blanche  ;  on  précend  même  que  le  Sa- 
phir bleu  ou  violet^  peut  fê  blanchir 


uns  dilènc  qu'elle  fe  trowt  dans  l'eSo^ 
mac  de  l'hiroodellcA 

)i.  Xii  Chikmtê.  Fient  qu'on  a  die 
£è  former  de  l'œil  de  la  Tortue  d'In^ 
de.  Elle  e(t  nuancée  de  dîverfcs  coa* 
leurs,  parmi  lefqudles  le  pourpre  do- 
mine. D'anciens  impofteurs  lui  ont  au 
tribué  nombre  de  vertus  maeiqucs. 

)i*  Opium,  Le  texte  du  Paragraphe 
porte  Hêpis  IndicM.  A4.  Boachaud  croie 
qu'il  elt  qiieftioo  du  fac  de  Pftvoc  j  ap- 
pelle Opium.  Lei  (Anciens  le  ciroienf 
de  l'incilion  faite  aux  têtes  de  pavot  ^ 
BOUS  le  faifcMis  avec  les  feuilles  Se  les 
teces  de. cette  plante  broyées.  On  (çair 
que  rOpiom  eil  mortel  lorfqu'il  e(l  pris 
çn  trop  grande  quantité  ^  mais  Pline 
témoigne  qu'on  avoit  trouvé  l'art  de 
L'employer  utilement  dans  le  médica- 
ment appelle  Diacprélium.  L'armoife  A 
un  contre-poifon  de  l'Opium. 

j).  L«  Seie,  Cette  marchandifè  cft 
déugnéc  dans  la  bonne  leçon  de  norre 
Paragraphe ,  par  ces  mots  véUfmrmé' 
tica  MetAXM ,  oui  .félon  M.  Bouchaud , 
fignitienc  des  etofes  de  foie.  MetMXs 
a  d'abord  été  pris  pour  de  U  foie 
crue»  on  a  ensuite  employé  ce  terme 
pour  lignifier  toutes  fortes  de  (oies, 
crues  ou  préparées.  Il  eft  encore  bit 


pilir      UlCU    MU    VIVIWL,     |iwub   A.V    krcAUVMJ»        Vftwv»    \r\*    y*^ymt\t/^9*    «■     vft»    wiawvi.^     Mil» 

par  le  feu  ,  &  ^u'cnCuite  il  ne  reprend    mention  (kns  le  Paragraphe  fufdir,  (bot 
jamais  fa  première  couleur.  On  a  trouvé    le  nom  de  VeU  tinHa ,  des  habits  <!c 


'des  Saphirs  en  Auvergne ,  dont  la  cou- 
leur tire  fur  le  verd.  La  Bohème  &  la 
Siléfie  fourniflcnt  des  Saphirs  d'eau  , 
cendres  comme  le  CryflaJ*  Le  Saphir 
Oriental  tient  le  premier  rang  après  le 
Diamant. 

1^.  Is  CslUts,  Pierre  précieufe  d'un 
verd  pâle,  dont  Pline  fait  un  grand 
éloge  :  il  dit  qu'on  cii  trouve  en  divcrfcs 
contrées  au  haut  des  rochers;  mais  que 
les  plus  belles  venoient  de  Catamanic. 
Quelques-uns  l'ont  confondue  avec  la 
Turquoifc ,  fort  mal -à-propos. 

îo.  Le  BctiL  Pierre  précieufe  ceflem* 
blante  au  Cryflal ,  de  couleur  tlranc 
fur  le  verd  de  mer.  Pline  &  Ifîdore  la 
font  venir  de  l'Inde,  &  endiftmguenc 
neuf  efpeces.  Selon  M.  Felibien  »  on  en 
trouve  à  Camhoge ,  à  Maiaban ,  au 
Pégu  &  dans  l'Ide  de  Ceylan.  Saumaife 
croit  que  c'e(l  ce  que  nous  appelions 
Œil  de  Chat.  Les  Italiens  rappellent 
Emm  msrine' 

}0.  La  Chélidoîne,  Pierre  aînfi  appel- 
lée ,  parce  qu  elle  eft  de  la  couleur  de 
l'hirondelle.  Scion  Pline  &  Ifidore ,  il 
y  a  une  autre  efpccc  de  Chélidoîne 
purpurine  d'un  côte  ,  &  de  l'autre  mar- 
quée de  pecics  points  aoirs.  Qjielques^ 


foie  &  des  étofics.  hem.  Des  toiles 
teintes  en  couleur  &  du  nema  fervicmm , 
qui  fignifie  préciféraent  la  (oie  prépa- 
téc.  Les  Egyptiens  faifoient  un  grand 
commerce  de  toutes  ces  chofcs. 

^^.Emm^ues.  Notte  Paragraphe  les 
exprime  par  le  mot  Sfadones ,  qui  dans 
fa  âgnification  propre  dclî^ue  ceux  qui 
ne  peuvent  avoir  dçs  çnfans ,  à  canfe 
de  quelque  empêchement  momentané} 
en  ce  f cns ,  le  terme  Spadmes  A  op- 
pofé  à  Ca/lrati^  dont  l'empêchement 
eft  perpétuel.  Dans  notre  Loi  »  Spade^ 
nés  déiigne  les  Eunuques ,  dont  il  éioît 
permis  de  faire  commerce ,  lorfque  ces 
Eunuques  n'étoient  pas  nés  dans  l'éten* 
due  de  l'Empire  Romain. 

}f.  Après  les  Spadones ^  notre  Loi 
nomme  les  Lions  &  autres  animaux  fê- 
roccs  que  l'on  donnoit  en  fpeâaclc, 
fur  leCquels  M.  Bouchaud  ne  fait  aa- 
cune  remarque  «  non  plus  que  fur  h 
pourpre ,  qui  cft  nommée  enfuite. 

)é.  Sur  les  mots  de  la  Loi  Marece* 
fum  Lana ,  il  dit  que  le  texte  cft  cor- 
rompu ,  U  qu'il  faut  lire  Fecertm  Lobs  , 
ou  tout  Amplement  Lana, 

n*  Le  Fuctis  de  mer,  ou  moaife» 
dont  les  anciens  fc  Icrvoicni  pous  U 


Arrct  da  Confiil  J^Etat  du  Rou  iff 

cdotare   &    pour   diveifes    maladies.    n*ea  die  rica.  Ils  ^cot  an  objet  de 

Pline  confond  le  tu€$is  avec  l'algue    commerce  ,  oarce  que    les  Romaint 

xaarine.  avoient  pris  des  Grecs  Tuiàgcde  poner 

)8.  Lts  chêviux  dlmk.  M.  Boachaod    des  chevom  empruntés. 


Arrct  du  Confeil  d'Etat  du  Roî^  qui  ordonne  quà  commencer  au 
M  f  de  ce  mois  ,  Une  fera  plus  perçu  j  à  f entrée  dans  Paris ^ 
aucuns  droits  d^  entrée  fur  là  Morue  feche  ou  Merluche  j  du  S 
Mars  176  j. 


SUr  ce  qui  a  ^té  repréfcnté  au  Rol> 
étant  en  £oa  Çonfeil ,  que  les  droits 
qui  ont  été  fucceflivemenc  impofés  fur 
les  différentes  efpece^  de  Poiflon  falé , 
qui  encrent  dans  la  Ville  de  Paris, 
ont  diminué  la  confommation  de  cette 
cfpece  de  denrée,,  &  fur -tout  de  la 
Morue  lèche  ou  Merluche»  qui,  paria 
modicité  de  Ton  prix,  pourroit  conve* 
nlr  à  la  plus  gtande  panie  des  confom- 
maceurs  :  que  la  pèche  de  la  Morue 
cft  une  des  brancnes  d'induftrie  qui 
mérite  le  plus  la  procedion  de  Sa  Ma- 
jcfté  i  &  que  la  diminution  ou  fup- 

Îire(fion  des  droits  fur  les  denrées  qui 
ont  le  produit  de  cette  induflrie,  feroic 
un  cncouragemeut  capable  d'augmenter 
Ta^vité  des  armemens  dans  les  difië- 
rcns  Pons  de  ce  Royaume,  en  pro- 
curant pour  cet  objet  un  débouché  plus 
avantageux  au  recour  de  cette  f>ecne , 
Se  ^ocureroit  au  peuple  de  la  Ville  de 
Pans ,  une  fubfîflance  abondante  »  &  à 
bon  marché.  Sa  Majeflé  defîrant  donner 
à  Tes  f  ujcts  des  marques  de  (on  amour 


paternel  :  Ouï  le  rapport  du  fieur  de 
rAverdy ,  Confeiller  ordinaire ,  &  au 
Confeil  Royal  ,  ControUeur  générai 
des  Finances  «  Le  Roi  étant 
EN  SON  Conseil,  a  ordonné  âc 
ordonne  qu*i  commencer  au  ij  du  pré- 
fent  mois  de  Mars^  il  ne  fera  plot 
perçu  à  Feutrée  dans  Paris,  fur  la  Mo- 
rue feche  ou  Merluche ,  aucuns  droits 
d'entrée  ,  fous  quelque  dénomination 
&    au    profit  de   quelques  perfonnei 

2ue  lefdics  droits  aient  été  établis  s 
:  réfervant  Sa  Majefté  de  pourvoir  a 
Tindemnité  des  propriétaires  de  cet 
droits ,  fur  le  pied  de  leur  produit  d'une 
année  commune  dc)  trois  dernieres« 
Enjoint  au  fieur  Lieutenant  général  do 
Police  de  Paris,  de  tenir  u  main  à 
Texécution  du  préfcnt  Arrêt,  qui  fcm 
imprimé  j  lu ,  publié  &  affiché  par-touc 
ou  befoin  fera.  Fait  au  Confcil  d*£tat 
du  Roi,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à 
Verfailles  le  huitième  iour  du  mois 
de  Mars  mil  fept  cent  foixante  -  fi)pu 

fi^WPHELYPlAOX. 


£lc3uaire  Anti  -  hydrophobique  ,  par  M.  Baudot  j   Do3eur  en 

Médecine. 


PRenez  féconde  écorcc  de  freine) 
fieursde  genêts,  feuilles  de  genêts, 
feuilles  de  grand  houx ,  de  myrthe ,  de 
romarin ,  de  fcrpolct ,  racines  de  fcor* 
fonnere ,  racines  &  feuilles  de  bouillon 
blanc ,  de  fauge  &  de  plantain ,  de 
toutes ,  partie  égale  :  £aice$  -  les  fecher 
^  bmler ,  tamiiez  la  cendre  &  ajoutez 
par  once  de  cendres ,  deux  gros  de  pou- 
dre d'écreviifes  calcinées ,  &  une  demi- 
once  de  pondre  d'écaillés  d'huîtres  auffi 
calcinées-,  mêlez  le  tout  exadement» 


&  faites  un  éleébiaire  avec  l'extrait  de 
rhue. 

L'approche  d  une  faifon  ou  les  loups 
enragés  caufent  fouvcnt  des  défordresf 
aifrcux ,  nous  engage  à  publier  ce  re« 
roéde  qui  e(l  de  la  compofition  de  M^ 
Baudot  •  Dod^eur  en  médecine ,  ëc  dont 
il  fit  ufage  Tanoée  dernière  avec  £uc- 
cés  à  Saint  Bonnoc  &  à  Giry  ^  Paroil^ 
fes  éloignées  d'environ  fept .  lieues  dt 
la  Charité -fur- Loire,  lieu  de  fa  réfr> 
dcnce.  (  i  ) 


(  i  )  Il  y  t^oic  déjà  quinxe  ans  que  M.  BauHoc  faiTolc  nfage  de  Ton  rtnéde  ,  &  toujo 
avec  It  plus  grand  fuccès. 

JêurnéU  mtonomiqut.  Attril  17  67, 


enragé ,  uz  écoient  n^otces  malgré  les 
remèdes  qu*oQ  leur  avoit  admimftrés , 
&  il  oe  reilok  plus  qu*iia  )eune  homme 
à  qui  M.  fiaudqc  put  donner  du  fe 


ty$  EliSuairi  contre  ta  tkH. 

De  (€t>t^etfonfies  blefléei  par  un  loup    e(l  plus  a£f  que  celui  d'un  éhlen  ,  tt 

celui-ci  plus  que  celui  d'un  hoœmci 
Secondement  y  à  rai(bn  du  feze  :  car 
dans  les  femmes  bydrophobes  ea  si* 
néral»  les  accidensfont  moins  violais 
que  dans  les  homnKS. 

Tous  \<t^  défordres  de  cette  flkhenfë 
maladie  ne  font  occafionnés  que  pac 
rincrodîiÛion  du  venin  fiu  les  neiEs 
&  dans  la  lymphe. 

Les  divers  remèdes  em^oyésînfilQ'ict 
paroifTcnt  infufifans  \  on  vent  adopter 
TuCage  des  bains  d'eau  froide  indiquai 


cours.  Il  avoit  déjà  les  fignes  avant- 
coureurs  de  la  rage  -,  le  virus  fc  déve* 
loppoit  en  lui  I  les  blelTures  (iu*il  avoit 
au  btas  droit  au  nombre  de  (îz  ,  ft 
bien  cicatri(ée$>  commcnçoient  à  (è 
tuméfier  dans  leurs  coutouts  >  elles 
ëtoient  douloureufes ,  4c  tout  le  bras 
ëtoit  gonflé  \  le  malade  étpit  trille  5c 


rêveur,  avèit  les  yeux  égarés  ^  oenfbit  dans  quelques  Auteurs,  tels  qa'uflr'ji» 

fottvent  à  l'animal  qui  Tavoit  oleflé  »  Médecin  à  Bourdeauz  «  Etnmigr  9  Jme^ 

Ôc  fon  poux  étoit  trés-lent.              ^  ^mts  Cénr$ntMs   VerAries ,  &c.  ili  (bnc 

M.  Baudot  employa  pour  remède  in-  préférables  aux  bains  de  la  met.  L*ex« 

cérieur   l'éleânaire  dont  on   vient  de  périence  confirme  dans  cette  opimon. 

donner  la  recette.    Le  malade  en  fit  Un  malade  avoit  déjà  tous  les  fyin- 

yfage  le  mâcin  à  jeUn  petldant  quatre  ptômcs  de  la  rage  »  on  le  fit  prendre 

Jours  de  fuiie ,  à  la  dofe  de  deux  fcru*  avec   les  précautions  néceflaires ,  par 

pules ,  &  pendant  ce  temps  on  lui  fit  deux  hommes  (bns ,  &  le  plonger  dans 

des  frictions  mercuriellcs  fur  le  bras  une  baignoire  pleine  d'eau  froide.  Oha 

qui  avoit  été  blefTé.  Elles  furent  con-  eut  beaucoup  de  peine  à  l'y  contenir» 

années  pendant  6  jours.  Le  malade  fut  9c  au  bout  d'une  demi  •  heure  on  k 

jMirgé  le  10^  &  pendant  feizc  jours  de  remit  dans  fon  lit .  ovl  il  paffa  une  nuit 

fuite,  il  prit  de  deux  jours  l'un  avant  trés-orageufe.  Le  lendemain  il  Ait  re* 

'  de  nouveau  dans  l'eau  froide  od 


l'heure  dû  fommeil.  une  pillute  de 
deux  grains  de  panacée  mercurielle.  Ce 
traitement  a  eu  tout  le  fucccs  pofTible , 
9c  le  jeune  homme  a  été  parfaitement 
guéri. 

M»  Baudot  avoit  delTcîn  de  faire  faire 
d'amples  faignées  pour  prévenir  Tinfiam- 
mation  dans  les  vifccres;  mais  il  lui 
fut  iropôfllble  d*y  faire  réloudre  le  ma- 
lade. 

Tous  caix  qui  avolent  été  couvent 
de  la  falive  des  mourans ,  furent  trai- 
tés de  la  même  manière  que  le  jeune 
hoflune ,  je  il  ne  leur  efl  arrivé  au- 
cun accident.  On  fçait  que  la  (klive 
deflechée  fur  des  habits,  peut  produire 
la  rage  par  le  fimple  contai. 

Sur  tHydrfffhùbîe. 

La  rage  eft  un  mouvement  irré.Qulier 
te  (pafmodique ,  qui  fe  pafTe  principa- 
lement dans  le  genre  nerveux,  qui 
/étant  irrité  &  agacé  ,  enflamme  tous 
lesfolides;  d*on  rcfulce  nécellairemeat 
«n  trouble  dans  la  circulation.  Le  nom- 
ère  &  la  véhémence  des  fymptomes 
vâriqu  beaucoup  félon  la  quantité  flc 
faâivjté  du  venin  reçu,  l'unie  l'autre 
augmentaqc  dans  les  lujets ,  première- 
ment -à  rai  fon  de  leur  tempérament  , 
&  de  la  qualité  du  veni^  de  l'animal 
qui  a  mordu j  car  on  prétend,  par 
exemple ,  que  le  vcoin  d'un  loup  enragé 


plongé 

il  relia  une  heure^  même  aeitari<Mi ,  mé* 
me  trouble.  Reporté  dans  ion  lit,  il  ial 
prit  bientôt  une  fueur  oui  fut  beaucoup 
plus  contidérable  que  la  première  •  & 
qui  calma  une  partie  des  accident. 
Le  troifléme  jour  il  fut  moins  agité 
dans  le  bain ,  ou  il  étoit  refté  une 
heure  &  demie.  Ce  bain  fût  fuivi  d*nnd 
fueur  trés-abondante  après  laquelle  il 
prit  du  bouillon  avec  facili^.  Les  bains 
furent  continués  pendant  onze  jours* 
&  le  malade  fut  enciérement  rétabli 
aubout  d'un  mois.  11  jouit  depuis  troî^ 
ans  d'une  parfaite  fanté,  3t  ne  s'eft 
jamais  reflenti  de  cette  maladie. 

On  attribue  cette  guériCon,  i^.  à  U 
furprife  du  iti^lade  qu'dn  précipite  avec 
force  dans  l'eau  froide  *,  x«.  au  fji* 
fiffement  C|ui  fufpend  i'aâivité  du  ve- 
nin ^  ^*.  à  l'abondance  des  fueurs  qui 
détendent  le  tifTu  cellulaire ,  9c  expul- 
(km  l'humeur ,  d'où  l'on  condud  que  le 
meilleur  &  le  plus  fur  remède  contre 
rhydrophobie ,  cfl  le  bain  d'eau  froide. 

Sficifaui  pùttr  iuirir  thyébrafbMi  éroft 
de  U  camé  d*  eerf^  ^ukéùrament  <^ 

Cette  prétendue  pierre  de  fcrpenr  n'cft 
autre  chofe  qu'un  morceau  de  corne  de 
cerf  rori ,  tfc  ne  fc  trouve  point  dans  \% 
tête  du  ferpent  At%  lai^  comme  oix 


Spécifique  pàU^  giiénr  THyirophobit*  jjj 

îa  pMii  far  dc  &ttifcs  opinions.  (  i  )    ,t  plù$>  6*cft  tine  marque  qtie  tout  k 
11  eft  vrai  qn'il  n'y  a  pas  long-tcms    ,^  Ycolo  eu  cft  retiré, 
lucccfccrct  cftdéteouvcn,  ôt  on>na    «    ^  ^        ,  , 

obligation  à  un  Rtligicux  Filncifcam    E^éritnUê  fa$t9  it  è$  rtmiiii ,  Mê  fâè* 
[ui  l^a  divulgué  en  Efpagne.  Il  le  te-       fm  du  Fêre  Frif;V#  ,  BiniéUOin  Êj^ 

Aux  ënVifonidé  VliUViclilâa  à  f 
lieues  d'Oriedo>  deux  hommes  hircnt 


?; 


noir  d'un  Nfarchaild  Chinois  qui  lui 
dévoila  le  myftèrt  après  lui  avoir 
Yendu  toutes  les  prétendues  pierres  qu'il 
avoir.  ^  ^ 

Quoique  le  Père  Vaniere  fie  &ie 
pas  cette  pxtxïc  entièrement  i»irc  , 
nais  tirant  fur  le  noir ,  les  pciffonnes 
qai  Tont  fouvent  employée  avec  fliccès  $ 
prétendent  qu'elle  doit  «erc  toute  Aoire» 
c'eft->-dîrc,  que  le  mctctêm  d$  cafHw 
ée  crrfdim  tÛt  dêit  être  eomfofiê  doit 
être  hiên  r^.   Quant  à  U  firm.  U 


eut  recours   à  un  particulier  de  ceno 

Ville  :  cet  homme  lui  coulciila  d'edàycr 

fi  là  fhrrê  de  firfent  pOuvOïc  quelque 

chofe  lur  le  veriin  de  la  fagc.  Lesfitrrêf 

ii.   Quant  à  lé  'fêrftf^  U  fitnnt  upfii^uéês  fut  choauf  bitjfurt^ 

fufit  qu*eU$  fiit  dila  ttrcmfêrnut  étuH9    &fans  autre  foin  ^  le  malmdê  fut  f4r- 

fucê  dt  dûHZê  fols  ,  trois  fois  flus  groffê   fmtèm^ntguht  ;  jofs  corQagwok  ^i  Jhfoêi 


âam  U  eontrOy  diminstsns  fuicofiuomout 
vers  Us  extrémités. 

Voici  comme  on  s*eii  fert  en  Efpft- 
gnc.  ^,  On  pioue  arec  une  épingle  U 
^  partie  mordue,  îufqu'à  et  que  le 
rang  paroiflc  :  alors  où  y  applique 
„  cette  pitrte  artificielle  qui  s'y  atta- 
„  cbc,  &  qu'on  y  laife  jufqu'à  Cû 
l,  qu'elle  fc  détache  d'elle- mtee,  ce 
qui  arrive  lorfqu'il  n'y  a  plul  de 
venin;  die  reflc  quelquefois  <kuz 
jours  après  l'api^icacion  >  quelquefeil 
douze,  quatorze  &  davantage.  Ls» 
même  pierre  peut  fervir  fi  l'on  veut 
plufieurs  ibis  pour  la  même  blefiure , 
en  observant  toujours  de  là  laver 
dans  du  lait,  &  enfiiite  dans  l'eau 
chaude.  Si  en  l'appliquant  for  h 
même  blefihre  elle  ne  s'y  attache 
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été fiui  léprement  hèe0i  mais  fui  n*m^ 
voit  fris  aucune  précaution ,  jwfur  vf  #»<• 
raUi 

le  Père  Fcîjod  f apporte  encore  lâ 
guérifen  par  l'applicatioil  des  mêmeé 
pierres ,  d'un  homme  nkdtdu  d'un  chien  \ 
tbais  il  a  attention  d'bbferver  qu'il  o> 
avoit  pas  uiie  entière  certitude  de  la 
rage  du  cbièn» 

Ce  BénédiéUn  ïait  encore  itiemiM 
de  ttois  autres  expériences  de  la  verra 
de  Cette  prétendue  pierre  i  deux  pôUC 
des  efpeces  de  chatiHï^  de  pefte ,  5c 
une  pour  une  grofle  tumeur  au  genou  * 
fur  laquelle  il  y  eut  i»ar  événement  une 
morfiire  de  ferpent;  it  finit  par  exhor^* 
ter  Mcffieurs  les -Médecins  à  étudier 
fcrupuleulèment  la  nature  de  cette  cruelia 
maladie. 


ManufaSure  iuAlic  au  Port-MAn^lois  près  Paris ,  pour  épurtt 
&  dégraijfcr  Us  Laines. 


Extrmit  été  Fé^ohation  de  Mt^leurs  ds 
tA^adhniê  Royale  des  Sciences. 

SVt  le  rapport  fait  à  l'Académie  pat 
MM.  Hellot  de  Montigny  de  Mac- 
3 lier  »  Commiflaires  nommés  à  VcSct 
'examinée  le  projet  d'établtfiement  pro- 
f>o(2  par  le  fieor  Caries ,  pour  la  prépa- 
ratioa  des  Laines  deftinees  à  TuCûe  des 
couvexcores  et  des  matelas,  TAcaoémie 


a  jtM^  qua  ledit  prôiet  d'établiffcitieiif 
ffléritoit  fonapprooatioo.  SignéGtLàvui 
f  SAN  DB  FoucHT  ,  Sscrmiie  perpêi* 
tuel. 

Extrait  du  Décret  do  la  Faculté  d$ 
Médecine. 

Ou!  le  rapport  fiait  par  MM.  Bematd 
9c  Lefurier ,  Commiflaires  uommés  k 


f  1  )  1/.  tnetry  dâms  fm  Traité  onffetfbl  des  Drogues,  ftnfk  que  eetté  fitm  ^4^ 
"mtfre  chofe  ^wm  et  rêti  &  m^irci  mm  fen,  Ct  ffoosnt  Mêàèeim  ^éfmmt  ie  f»  «#*«»  «*# 
fjtf  etpoyifi  ellt  fwnH  goérit  U  rogt.  Il  o^ovêit  fss  fsmt  d»mt9  eoumiffênCê  it  fufo^ 
'^om  su  fait        *'  '•      — 


faêt  JU  ^Jt^f^  *  ptêvmt  Pierit  fM  memt  oâmonftmt. 

Jemnnl  m^nmipcf  Avril  i7^7s 


la 


^8    XianufaSun  itatlie  âu  Port- 

l'effet  d'examiner  le  projet  d'écablifTe- 
nient  propofé  par  le  jieur  Caries  ;  la 
Faculté  penfe  que  ledit  projet  dudlt  ueur 
Caries,, d'établir  une  Manu£siûure  pour 
coaftruire.  préparer  &  nétoyer  les  Lai- 
nés  deftinées  à  l'ufâge  des  couvertures 
&  des  Qiacelas»  d'une  Encon  (upérieure  pi 
à  celle  q^&J'oû  a  employée  jurqa'à  pré*  ]i 
(ent»  ne  peut  être  que  bieii  reçue  dv 
Mhlic»  en  oe  quelle  kraplusralubre, 
i;)Ius  utile  &  plus  agréable.  SipU  BiLLE-t 
T£STB  »  Doyen  de  la  Faculté  de  Médc« 
dne  enJ'Univerfité  de  Paris. 


à-TAnglolsprh  Paris ,  (fc 
voulu  m'envoycr,  Monfieor ,  je  ytHà 


Çapii  4ê  U  Lettre  icritt  psr  M.  Trm' 
Mn^  à  MM.  di  U  àisnufaaurê 
des  Ismis  établie  suPûrt  -  À  -  rAm* 

.  lUfis  »  ff'<s  Paris^  à  t^a  de  diffrmU'- 
/rr  les  Laines  neuves  ^  &  ceUes  d^ék 

.  4swstUjées  dam  les  msieUs  é*  ^^ 

.Je.  fois  fi  convaincu.  MelCeon,  quê- 
tai PIPpreté  eft  cflentkUe  à  la  Tante ,  & 
que  touc  ce  qui  y  contribue  llntéreffe, 
qoe  le  projet  que  vous  avez  formé  de 
préparer  de  d'épurer  les  Laines  defti^ 
fiées  à  faire  des  couvertures  &  des  ma* 

nias  4  me  plait  Infini  ment.  Dans  toutes 
s  maladies  od  la  (ueur  eft  fétide  ,  3C 
par  conâquenc  corrompue,  les  eftèts 
de  fa  corruption  augmentent  fenfible- 
inent  par  la  Aifion  »  rezhalaifon  &  le 
mélange  du  fuint.  Von  s'en  apperçoic 
aux  effets  de  la  putridlcé  de  Tathraolphere 
^  malade,  qui  augmentent  par  la  co- 
^obacion  dclafufiuc  &  da  luintcor- 
compus.  Il  y  a  des  épidémies  od  cette 
obfërvation  mérite  la  plus  grande  at- 
tention ;  il  ^udroit  fur-tout  ne  la  ja- 
mais perdre  de  vue  dans  les  Hôpitaux*, 
où  \cï  maladies  putrides  font  ibuvent 
des  ravages  affreux  ,  on  la  propreté  eft 
plus  néooTaire  que  par  -  tout  ailleurs  : 
)e  se  )»ou  donc  >  Mefli&nrs  »  que  louer 
votre  projet,  &  faire  des  vcrux  pour 
^u'il  réuffiiTe.  Je  fuis,  &c.  ^ij^^TaoN- 
CHiN ,  Premier  Médecin  de  S.  A.  R. 
l'Infant  Don  Ferdinand ,  Duc  de  Parme, 
&  de  S.  A.  S.  Monfeigneor  De  Duc  d'Or- 
léans. 

fremferè  Lettre  stim  V/Aritmtt  di  Tre- 

vince ,  k  un  Marchand  Tapiffier  de 
Farts  i  fur  fétaldifement  au  Fort-a- 
,  rAngUtsfrh  de  Paris  ^  £tsn€  Maustr 
faQure  peur  le  dirraijfage  é*  éfure^ 
ment  des  Laines  Jeftinées  À  faire  des 
cpuvmures  é^  dis  matelas* 

Parle  troffeSus  qiae  voi»  avezbiai 


avec  la  plus  grande  (àtisfaâion,  qu'il 
s'eil  établi  à  Paris  uneManu£iâure  peut 
dégraiffcr  &  épurer  les  Laines  qu'oa 
ddtine  à  Eure  àzs  matelas  &  àcs  coo* 
vertnres ,  &  celles  qui  ont  déjà  été  emp- 
loyées à  cet  ufage.  Je  oe  fuis  poinc 
iirpris  que  l'Académie  des  Sciences» 
la  Faculté  de  Médecine ,  &  en  parti- 
cnlier  M.  Tronchia,  ayeot  domine  leur 
approbation  à  une  entreprife  fi  utile  > 

L'yole  même  le  dire ,  fi  necefiEûre  pour 
I  Tancé  &  la  propreté. 
11  eft  étonnant  qu'on  ait  ^t^gé  nnc 
cho(è  auffi  effenticlle  qujc  la  poiifica- 
tipn  des  Laines ,  malgré  la  certitude  od 
Fon  eft  ,  qu  elles  font  trés-fuCctpâbles 
de  fe  charger  de  toutes  les  parties  con-^ 


qjii'on  l'éprouve  encore  tous  les  fo«s  t 
mais  d'une  manière  moins  (ênfible, 
£c  par  confèrent  d'autant  plus  fiiaefte 
qu'on  n'y  fait  aucune  attention. 

On  cpucbe  avec  une  fécurité  daoge» 
leure  fur  dea  matelas  &  fous  des  coït* 
vemires,  dont  les  Laines  font  ncavci 
on  qpl  ont  déjà  fervi. 

.  Examinons  d'abord  ce  qu'il  y  a  i 
craindre  pour  les  Laines  neuves. 
.  L'cfpece  de  concaglon  renfermée  dani 
le  fiiinc ,  &  que  les  purifications  ordî* 
nairts  ne  peuvent  enlever ,  fe  crooranc 
dévelopoées  par  la  chaleur ,  s'infinueiit 
iolenfiblemont  dans  les  corps  pendant 
le  (bmmeil,  &  y  injcroduilent  ungaw 
me  de  corruption  qui  deviem  (ourenc 
le  principe  de  quelques  maladies ,  oa 
du  moins  d'incommodités  donc  on  ne 
peut  découvrir  U  caufe; 

Si  les  Laines  neuves  portent  avec  elles 
Que  fone  de  venin  >  <|ue  ne  doit-oo  pas 
craindre  de  celles  <)ui  ont  déia  fervi  » 
puiTqa'oatre  la  malignité  do  foioc ,  eMea 
fc  ccouvent  encore  impregmées  des  maii* 
vaifes  humeurs  que  la  tranfpi ration  a 
iait  fottlr  des  corps  qui  ont  rc|k>f2  èdC» 
fus ,  ou  qui  en  ont  été  couverts.  On 
croit  s'écre  mis  à  l'abri  de  tout  danger 
par  un  fimple  cardage  de  matelas ,  o« 
en  fa i fane  laver  une  couvemirc;  mais 
on  peut  aflurer  que  ces  précaotioos  na 
déurnifent  point  le  virus  caché  daaa 
les  Laines. 

Il  fiiUoit  donc  d'autres  ptépararîona^ 
U  je  vois  avec  plaifir  qu'on  a  croore 
le  véritable  moyen  dedétactoec^  poac 
ainfi  dire ,  le  fuint  que  les  mtits  pc4* 
p^uations  ne  poavoienc  détfutie  *  Bl 
qu'on  pcoc  co  ménK^cmps  tcou  àbopi 


ManufaHurc  itahtiè  au  Part-k-^t Anglais  près  Paris ,  è'c. 
tfcxpalfcr  les  autres  caulcs  de  mal  igni- 
té  que  les  Tueurs  ou  les  maladies  au* 


'7^ 


que  les  lueurs  ou 
f oient  pu  introduire  dans  les  Laines. 

Ces  raifons  doivent  (ans  doute  dé- 
terminer toutes  les  pcrfonnes  curieufei 
de  leur  fancé ,  à  ne  point  employer  de 
Laines ,  fans  ou'dles  ayent  été  purifiée) 
par  Je  Procède  dont  on  fait  ufage  à  la 
M^uCadurc  dû  Port-à-l'Anglois. 
.  Il  résulte  encore  de  cette  méthode» 
h.  commodité ,  i'œconomie  &  la  prd- 
Éreté. 

Là  Laînc  dégagée  du  (uint  devient 
plus  élaflique,  &  les  matelas  ne  s'af- 
iainent  plus»  comme  on  le  voit  tous 
fcs  jour^j  lorfouon  cft  obligé  de  les 
rtcard'er.  Il  ne  faut  y  ajouter  que  très- 

Seu  de  Laide  -,  alnfi  Voilà  la  commo- 
îté  &  fœcbnomie  bien  établies.  Ce 
àul  regarde  la  propreté  n*a  pas  befoiit 
Je  preuves  -,  ob  fçait  d'ailleurs  qu'elle 
^A  néceflàif  e  pour  la  fanté. 

'  Où  dbit  conclure  die  mon  raiCbnne^ 
ment,  que  j'appuie  flit  Texpéricncei 
qu'on  ne  peut  trop  purifier  les  Laines 
qui  doivent  approcher  de  notre  corps. 
On  devroit  eiiger  les  mimes  px^cÂi- 
tions  pour  les  flanelles  le  autres  étof- 
fes de  l'aine. 

J  oubliois  dé  vous  carier  d'un  autre 
avantage  cju'onTcitîredcrexpuIfioh  en- 
tière du  fuint,  c'eft  de  garantir  les  étof- 
fes de  Laine  des  vers  qui  les  rongent. 
On  doit  fçavbir  que  le  fuint  fert  comme 
de  nid  ,oii  le  papillbn  va  déposer  fon 
oeuf. 

Le  ttthps  ùt  me  permet  pas  de  vobs 
entretcnfr  "davanugc  fur  cenc  matière  j 
je  vous  ferai  pan  iuccdamment  d'autres 
réflexions  que  j'ai  faites:  je  foahaite 
qu'elles  poificm  vous  faire  plaifîr* 

Seconde  Lettre  ttitn  Tshricmnt  de  la$nm 
âe  Frwince  k  un  Marchand  Tafmet 
de  Vàris ,  au  Met  de  la  ManufaSurt 

•  êtahJie  au  Pprfk-Mngtois ,  feur  N^ 
purement  des  Eaines  deflinées  aux  met' 
zelas  éf^  MHX  cohvertutes. 

Je  vous  avoîs  promis ,  Monfîetir  »  de 
txouvelles  réflexions  fur  l'utilité  &  même 
la  néceffité  d'épurer  les  Laines ,  je  m'âc- 
Ciuitte  de  ma  parole  •,  mais  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  n'eft  qu'un  pitis  grand  dé^elop- 
^menr  des  premières  idées  dont  je  vour. 
ai  âiic  pan  dernièrement. 

Je  sons  ai  eoereceon  de  la  mali^ité 
da  fuinc  de  da  danger  qu'il  y  avoit  de 
fe  fervir  des  Laines  ou  il  etoit  refté  % 
Wds  jco'ai  peut-être  pas  aflez  fait  con 
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noître  les  différens  degrés  de  venin  que 
le  fuint  peut  renfermer  1  je  vais  donc 
entrer  dans  quelque  détail ,  puifqœ  vous 
paroi  fiez  deurer  que  je  vous  communi- 
c^ue  tout  ce  que  ]e  penfe  fui  cette  ma« 
ticre. 

Le  (ùine ,  comme  vous  fçavez  »  eft  la 
fueut  du  mouton  i  cette  fueur  mêlée  avec 
la  pouflîere ,  fe  Icche  6c  s'attache  fone- 
ment  à  la  Lainç.  Plufieurs  caufes  peu* 
vept  donner  à  ce  fuint  «  &  par  cônfé'- 

Suent  à  la  Laine' de  l'animal»  diflérent 
egtés  de  Inalignité.  tes  maladies  plus, 
ou  moins  contagieufes  »  la  chaleur  que 
les  moutoqs  fe  communiquent  les  uns 
aux  autres  dahs  les  bergeries  ou  ils  fonc 
trop  renfermés ,  les  exhalaifôns  d'un  fu« 
inicr  qu'on  ne  change  pas  aïïcz  fbuVent».' 
&c  toutes  ces  diflerentes  vapeurs  s'in« 
corporent  dans  le  fuint  &  dans  la  Laine  » 
&  rendent  cette  dernière  plus  ou  moins 
dan^ereuCe.  Ajoutons  à  cela  qu'on  em- 

Ï4oie  les  Laines  de  bétes  mortes  de  ma* 
adies  ;  ces  Laines  font  beaucoup  plus 
mauvaifcs  de  toute  façon.  A  l'égard  de 
celles  qui  font  prHes  fur  les  peaux  de 
moutons  toés  dans  les  boucheries  de  Pa«* 
ris  >  elles  ont  d'autres  vices.  Ceux  qui 
achètent  ces  peaux  peuvent  à  peine  tirer 
le  quart  de  la  Laine  qui  eft  dcifus»  tanc 
cette  Laihe  eft  ^itée  par  la  boue,  le 
fangy  la  graifle,  de  les  autres  faletés 
dont  elle  eft  couvene. 

D'après  tous  ces  détails ,  on  ne  pent 
difconvenir  qu'il  ne  foit  de  la  plus  grande 
néceflîté  de  bien  purifier  les  Laines ,  8^ 
que  le  lavage  à  l'eau  froide ,  6c  le  (bufre 
par  lequel  on  les  paife  >  ne  font  pas 
tuffifans  pour  leur  ôter  tout  ce  an'eflèS 
ont  d'infedéi  c'eft  cependant  le  feut 
moyen  dont  on  s'étoit  fcrvî  jufqu'S 
prêtent  dans  Paris  8c  dans  plufîeurS 
Villes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  edlei 
ou  il  y  a  des  Fabriques  de  Lainage; 
On  y  lave  à  chaud  toutes  les-  Laines  ^ 
on  n'emploie  pour  les  matelas  que  ctU 
les  qui  ont  plus  de  corps ,  &  qui ,  pai^ 
confequent ,  ont  une  vertu  plus  élafti-' 
que.  Nous  voyons  ces  matelas  (è  fou* 
tenir  long-temps  fermes ,  Bc  fournir  un 
bon  coucner.  Ces  Laines  ont  deox  avaiw 
tages,  d'être  bien  dégagées  du  fuint  U 
de  toutes  malignités,  &  d'être  fortes. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  qui 
font  courtes,  foibles  Bc  remplies  de 
fiiînt.  Je  dois  encore  vous  obfervcr  que 
les  matelas  des  Frovlnccs,  dont  je  vous 
parle,  ne  font  point  fujcts  aux  vers  s 
qu'on^  n'eft  pas  obligé  de  les  recardec  fi 


Ulj 
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IbuTcnc  qœ  les  ancres ,  5c  qa'il  a'eft  pas 
aéceflaire  d'y  remettre  de  la  Laine  »  ou 
da  moins  cres-pea  »  lorfqu'on  veut  leur 
donner  nue  nouvelle  &çon. 
'  Il  ell  étonnant  que  la  Capitale  n*alc 

rs  encore  adopté  une  méthode  (i  Taoe, 
utile ,  fi  nécdTalre  »  de  qui  peut  même 
flater  la  délicateUe  9l  la  propreté.  On 
n'ofc  pas  penCer  que  l'avidlte  du  Mar* 
chand  a  pu  l'empêcher  d'en  faire  ufâ^j 
mais  croyant  plutôt  qu*on  a  craint  |u(- 
<u'à  prêtent  de  £ùre  une  entreprit  diC- 

Sendieufe  »  dont  le  (bccés  pouvoit  être 
outeux  malgré  (à  nécelfité.  Il  s*agi(Iolt 
de  diffiper  une  erreur  funefte  ^  malheu- 
reufement  nous  aimons  à  vivre  dans 
l'erreur ,  6c  fouvent  nous  ffavoos  mau- 
vais gré  à  celui  qui  nous  en  tire.  Quelles 
obligations  n'avons-nous  pas  aux  Entre- 
l^reneurs  de  cette  Manufadûre^  qui 
n'ont  redouté,  ni  dépenfe  qu*il  (alloic 
faire  »  ni  les  préjuges  qu'ils  avoient  à 
combacae!  Je  fouhaite  bien  fincere^ 


ment  que  mes  Concitoyens  répondotf 
à  leur  zcle,  8c  reconnoilTcnt  combîca 
il  leur  eft  avantageux  qu'un  tel  établiC- 
(ement  le  fbit  formé. 

Les  prix  (ont  les  mêmes  qo*iIs  fii* 
rent  annoncés  l'an  dernier  par  le  ??${• 

Pour  le  dégraillage  &  toutes  les  au- 
tres opérations  qu'on  fait  fur  la  Laine  f 
9  (bus  par  livre  pefanc»  des  perfbnnes 
chez  ifii  oh  envoie  recevoir  Se  rendre 
les  matelas  ;  z  Cous  9  dcnien  de  cens 
qui  les  font  noner  &  retirer  des  entre* 
pèts  -,  &  z  fous  4  deniers  de  ceux  qui 
les  font  remettre  8c  retirer  à  la  Mana- 
fadnre  du  Port-à-l'Ânglols. 

Les  prix  ci^eUus  n'ont  liea  qoe  do 
I  f  Avril  au  I  f  Novembre»  &  augmen- 
tent en  hiver  d'un  fou  par  livre. 

On  pefe  enfemble  avec  la  Laine  les 
toiles  des  matelas  «  qa'on  dégraifle  aoffi 
&  qu'on  blanchiu 


jtnccdous  de  Médedm: 


ON  vient  de  réimprimera  Lille, 
chez  J.  B.  Henrv  avec  des  aug- 
Hientations  à/Iez  confidérables ,  fous  la 
date  de  17^^  >  un  Ouvrage  intitulé  % 
Ânêcdôtês  di  Midicim  >  en  1  parties ,  le- 
quel parut  pour  la  première  fois  en  17^1, 
en  I  vol.  petit  m-ii.  Ce  recueil  m  du 
bruit.  Le  Compilateur ,  qu'on  dit  être 
Médecin  >  ne  voulut  point  d'abord  fe 
déclarer  l'Auteur  de  ces  anecdotes:  il 
ofa  permettre  que  refpece  d'Epitre  dé- 
dicatoire  fut  fi^ée  par  quelques  lettres 
initiales ,  qui  mdiquoient  un  Médecin 
de  Paris,  trop  honnête  homme  pour 
avoir  publié  une  telle  produâion  \  ce- 
lui-ci  le  crut  donc  oblige  de  la  défâvouer 
publiquement  &  &  perlbnne  ne  douu 
plus  alors  qu'elle  ne  fut  de  M.  Du  M, 
qoi ,  dans  cette  nouvelle  édition  a  mis 
ces  trois  lettres  à  la  fin  de  l'Epitrc  dé* 
dicatoire.  Le  Libraire  dans  un  avertif- 
(èment ,  déclare  que  l'Auteur  y  s  ms 
flMs  éf^élrê  éUns  Us  mMtims  qtfil  s 
trMitéês,  Mais  i«.  nous  n'avons  pas  re- 
connu e$t  ordre  y  cette  méthode  qu'il 
annonce }  z^.  on  ne  peut  pas  dire  d'un 
Compilateur  qu'il  a  nmiêum  m4tiirg  : 


quelques  traits  fatyriqoes  qui  précédcnc 
ou  fuivent  chaque  Anecdote  ,  q\ielqiies 
paradoxes  I  quelques  farcaimes>  i^eU 
ques  i^hrafes  dans  lefquelles  on  vok 
beaucoup  de  prétention  au  bel  efyrlt , 
8c  de  goût  pour  un  fcepticifme  outré, 
peuvent-ils  tnériter  à  un  nomme  Je  nom 
d'Auteur  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  ma- 
lignité femble  aVoir  donné  naiflance  à 
cette  compilation ,  8c  la  malignité  loi 
donnera  fans  doute  encore  d'autres  Lec« 
teurs }  quelques  endroits  obfceoes  y  au* 
ront  répandu  à  fon  gré  on 


fel.  Nous ,  Fran(ois ,  qui  ix>ds  diiibos 
û  délicats ,  que  nous  Tommes  bien  in- 
férieurs en  ce  genre  aux  anciens  Ptn- 
pies  de  i'Attique  !  La  oorreâion  typo- 
graphique nous  a  paru  aufii  três-négli- 
gée  »  8c  fans  nous  arrêter  à  des  mina- 
tieSj  nous  nous  contenterons  d'obfcrver 
que  bien  des  noms  propres  y  font  de- 
meurés }  on  lit ,  par  exemple  i  Habicor^ 
Cbir.j^#«rHabicot:  Chritt.  Colombe» 
fâtir  Colomb:  Veriheyen,  fmr  Vcr- 
rheyen  :  Robert  Gagnin ,  fntr  Ga^ 
guioi  8cc, 


jourcÉc.      mitre. 
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Oifirvatîons  Mcteorolopmes.  Janvier  1767^ 

t  Ther.  Thcr-  *^  '  ^     '  ' 

Let 


f  matm. 
I  foir. 

4  matin. 

I  foir, 
é  foin 
6  fsann. 
ir  tnatia. 
5i  foir* 
6t  foir. 

II  m^ûu 
4  foir. 

0  matin. 
f  nuùn, 

II  xnaùn. 

4  foir. 
f  tniùîi, 

Il  marin. 
X  foir, 

4^  maiin. 

II  maciQ, 
fifoir, 

5  macîn. 
Il  nia.tm. 

)  foir, 

%  ïïiann 
f  macin. 

f  marin 

S  marin 

II  matin. 

X  foir. 

f  matin 

II  matici. 
4I  foir, 

5  marin. 
II  matin. 

1  faii:* 
é  foin 
f  matin. 

II  matin. 

it  foir. 

6i  foin 

f  mariç. 
midi. 

)  foir. 

6  foir, 
5I  mar> 

II    malin 
I  éfoir, 
181  5  matin 

III  mAÛU' 


17'  40 

17.  ÎO 

17-  71 

i7.  «! 

17*  ?l 

i7.  S?  8 

17.  ?3 

rj.  8S 

17-  7T 

Î.7*  7^ 

17-  7^^ 

17*  81 

17.  £â 

t7-  87 

17'  78 

17.  *i 

17^  ^f 

17*  6& 

17.  t8 


^7^   îS 
17*  18 


17-    TO 
17.    îï 


17. 
17- 


17*  *^ 
t7,  701 
ï^7.  70! 
17^  7^ 
L7.  81 
17-  Sî 
17'  81 
.7-  Sï 
*7-    S4 


Thcr 

mcEfc 

icM: 

dt 


411 

n 

M 

M 
CI 
fr 
fi 
fi 
T« 

Î7 
f? 
*9 
47 
fl 
fl 

n 
64 

S4 

74 

74 

*7 

f? 

Î3 

éli 

7f 

7<S 

^9 

66 

63 

ï8 

n 
n 
49^ 
485 

n 

n 
fi 

n 

f7 
f6 

T9 

60 
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irc  de 
M.  a« 

I 

1 
1 

o 

I 

I  H- 
ï  ^ 

oi- 
o^ 
il^ 
1.  ■ 
1  ■ 

î  ■ 

r 


ît 


o  — 

f  ^ 
f  ^ 

ro  — 

10  — 
7  -^ 
î  — 
î  ^ 
4 

lo 

lî  — 

5  — 

6  — 

ît — 
O  — 

0  — 

1  + 

1 
I 

0  -h 

1  -h 

1 
la— 

î   — 


fems. 


N-E 
N-E 
N-E 
N-O 
N-O 
N-E 

N-O 

N 

N 
N 
N 

N 
N 

N-O 

N-O 
N-O 

N-N-E 
N-N-E 

S-E 
S-E 

s-o 

E-S-E 

S-E 
S-E 
N-O 

N-E 
N-E 

S 

S 

S 

SS-E 
S-E 


S-S-E 
S-E 

B 

S.£ 

E-S-E 
S-E 


t8^ 
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Etat  do  Cxiv 


Coavsrc 
Coaverr. 
CouTcrr. 
CoaTcrc* 
Couverc 
CoQverc. 
Coaverr. 

CoDYcrcy  petite  ne!^« 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couven. 
Couvert,  neige; 
Couvert. 
Couven,  pluie. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert ,  neige. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Serein. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Serein. 
Serein. 
Serein. 
Serein. 
Couvert» 
Couvert. 
Couvert. 
Serein. 
Serein. 

Partie  ferein; 
En  partie  ferein. 
En  panie  ferein. 
Couvert. 

Couvert ,  petite  neige. 
Couvert. 
Ciel  couvert* 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couven. 
Couvert. 
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Haotenr 

Hedret<leU 

duBaro 

jooOïÉc, 

po.4éç. 

x|  foir. 

17.  81 

îîfoit. 

17.  8? 

t9 

f  madn. 

17.  ff 

X7.    88 

IX  matin. 

6  foir. 

^7.    90 

%o 

f  tnacin. 

17»    9\ 

II  matin. 

18.    Pî 

S  foir. 

18. 'Of 

6  foir. 

^2.    10 

%l 

é  matin. 

t%.    10 

II  matin. 
4  loir.  . 

18.    13 

18.    19 

f* 

0  matin. 

t8.   08. 

f  matin. 

18.   P3 

1 1  matin. 

28.    0) 

si  foir. 

i7.  ?î 

fî 

SÏ  mat^ 

17.    70 

ni  matl 

17.    78 

%  foir. 

17.   80 

H 

f  matin. 

18.    05 

If  matiq. 

t8.    10 

f  foir. 

18.    10 

&f 

^  matÎQ. 

18.   08 

iifmat. 
ffoir. 

18.    lî 

t8.   08 

î< 

8|  mat. 

i8.   05 

II  matin. 

28.    Of 

1  Coir. 

28:   00 

a  foir. 

f8.  05 

»? 

4  matin. 

28.  06 

ni  mat. 

f8.   07 

îToir. 

f8.  oj 

(  foir^ 

i8.  oj 

»? 

5  macin. 

28J  03 

1 1  m^tin. 

28.   Of 

f  (oir. 

28.  op 

♦î' 

^  matin. 

18.  9S 

II  matin. 

28.  oy 

ift  Coll. 

28.   10 

f? 

0  matin. 

28.   12 

€  matin. 

^8.   II 

n  patin. 
!  loiry' 

^8.  Il 
28.  08 

^foir. 

28.    10 

|I 

o|  n|at. 

28.  n 

^tnatin. 

28.  12 

fMoir. 

28.  Il 

28.   10 

è  rpîf- 
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- 

! 
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1^0 
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167 
164 
I6s 
I^ 
166 
l6t 

i^S 
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l6iï 
Iff 

in 
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I47i 

If  05. 
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M5 

I4f 
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141 
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ifli 
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Maladies  qui  ont  regni  à  Paris  peniarà  U  mois  3ê  FiyrUr. 


ON  a  vu  peu  de  petites  véiofes , 
mais  les  rongeoles  »  qui  régnent 
depuis  plufieurs  mois  >  ont  continué  tou- 
jours fans  aucun  caraâere  de  mali* 
gnité. 

Les  dydenterîes  qui  furent  très  -  fré- 
quentes durant  les  mois  de  Décembre 
^  de  Janvier  ont  natu  beaucoup  fe 
ralentir  \  mais  les  dévoiemens  ont  con- 
tinué. 


Hya  eu  un  grand  nombre  de  t)er« 
fonnes  attaquées  i'affeâions  cacanies- 
Tes  «  légères^  cependant  pour  la  plupart*» 
'&  fans  accidents  fâcheux  :  la  poitnne 
a  été  vivement  afiTeâée  dans  quelque 
malades. 

Il  vaenauffii  comme  dans  le  mois 
précâent ,  beaucoup  de  Péri  pneumonies 
véritablement  inflammatoires)  de  quel* 
ques  fièvres  d'accès. 


D*  ANGLETERRE. 

•       - 

Marques  auxquelles  on  peut  recofinoître  la  yiritabU  Satfepioreîlle. 


LA  vériuble  Salfepareille >  <m  la 
Salfepareitle  des  boutiques ,  eflune 
racine  au  fommet  de  laquelle  eft  un 
nœud  très- fort»  de  la  groffeur  à-peit- 
prés  du  poignet  :  de  ce  sœud  fort  un 
nombre  confidérabie  de  fibres  anfii  fortes 
qu'une  gtofie  plume  é'oîe»  &  de  ces 
abrcs  il  en  lort  encore  d'autres  petite». 


mais  qui  ne'  font  pas  fort  nombreufes» 
Par*  le  milieu  de  la  fibre  la  plus  groife . 
pafle  un  petit  iMrté^n  blanc,  de  t'épajU 
feur  d'un  fil  retors  :  on  peur  ajouter,  à 
ces  marc^ues  «  que  lorfque  l'on  oriCe  les 
fibres,  il  fort  de  l'endroit  fraâuré 
comme  une  cenaine  poufilere  blanchi* 
rre  qui  n'eft  pas  en  grande  quantité*  - 


Avis  aux  Droguîfies  p  Chymifies  ^  Apothicaires  y  &€• 


LA  cfaené  aâdelle  du  Safran  en  An- 
gleterre, nous  a  obligé  d'avoir 
lecours  pour  cette  drogue  à  l'étranger; 
êc  comme' dans  ces  pays  on  le  recueille 
dJftéremi^ent  de  ce  que  nous  iàifons 
ici,  on  nous  l^apporte  pour  la jplus  grande 
panie  en  botte  comme  du  foin.  QMci- 

3ues  Juifs ,  à  ce  que  j'ai  fcû ,  ont  paifé 
an$  cer derniers  temps,  &  fousdUK- 
rcns  prétextes  tous  fpécieuz ,  en  ont 
impofi  dans  cette  Capitale  aux  Méde- 
cins êc  autres  fur  cet  article  \  leur  trir 
cbcrie  écoit  fi  bien  couverte ,  que  les 


qu'elle  tn*amenerolt  Thomme  qu!  le 
lui  avoirdonné  à  vendre,  &  elle  m'alié« 
gua  en  méme-cemps  qu'elle  étoit  inno- 
cente de  la  fraude.  Depuis  ce  tems ,  ni 
l'un  ni  Tautre  des  marchands  ne  jugea 
à  propos  de  venir  Je  reclamer.  J'exa« 
minai  foigneûfement  ce  Safran ,  &  je 
reconnus'  que  c'écoit  pour  la  plupart 
les  pyetales  defiechées  de  fouci ,  qui  me 
parurent  avoir  été  infufées  dans  nue  dé- 
codion  de  fa&an,  dont  ils  avoieac 
l'odeur  &  ta  couleur.  On  avoit  û  bien 
réufii   à  iaiiter  le  Safran ,  qu'on  ne 


meilleurs  juges  en  fût  de  drogues  peu-,  pouvoit  s'en  appercevoir  ni  ji  la  vue 


-^rent  y  érrc  trompés ,  s'ils  ne  s'atten- 
dent potnt  à  la  fraude. 
*  On  m'apporta  Mercredi ,  19  du  cou- 
nnc  une  certaine  quantité  de  ce  faux 
Safran ,  pour  voir  h  je  voulois  Tache- 
ter :  il  me  vint  en  penfée  de  le  rcte* 
nir;  i'aurois  même  traduit  devant  un 
MagiClrar  fa  perfonne  qui  mè  Tappor- 
toît,-  fi  elfe  ne*  m'eût  déclatéque  ce 
Sa6ao  ne  lui  appartenoit  pas ,  mais 


JpttmMl  acêncmiqiiê»  Avril  17^7* 


ni  à  l'odorat.  Le  goût  e(t  à-peu-prés 
^  aufli  celui  du  Safran  »  mais  ^  on  laiiTe 
macérer  le  tout  dans  l'eau ,  les  feuilles 
trabifient  l'impofture,  à  mefure  qu'elles 
fe  développent.  On  peut  ajouter  à  cela 

Sue  la  teinture  que  j'en  ai  retirée  écoic 
'un  rouge  foncé,  au  lieu  que  celle  du 
Safran  ddii  être  d'un  beau  jaune ,  ee 
qui  en  eft  même  le  figue  oaraâérifti* 
que. 


IX  ir 


) 


»«♦ 


jyAn^c$€ffê. 


JfomfUe  4ia>Hvcm  jfffii^  tanntr  Iç  Qàt. 


Là  matiçre  ({oe  l*oa  prppofc  pour 
ou^ner  b  cuii  i  eft  U  bniyçrç.  I^ 
sxuniierp  it  $*ço  Içrtir  eft  de  fa  metcre 
]»uillit  pendant  environ  trois  l^eures  » 
§^n%  l|i^<  Sraiulç  baffioe  pleine  d'eaa  : 
Te  temps  fera  fulnfant  pour  en  tirer  tous 
Jcs  fqpi  i  cote  eau  f  mptegnéç  4c  fiics  , 
lloit  être  urée  ^c  U  bamac  Sç  Terlcç 


î; 


^an$  (|ç  Urgçs  çuvçs  qui  cjoîvent  être 
p^  pçti  él  vees  de  tefre  >  dç  pianjerç 
qu'on  puifle  en  tirer  (a  liqueur  dt  nou* 
Teai|.  0«i  doit  avoir  attencion  de  ne  rc- 
Àccùclct  pcàux  &  les  cuirs  à  tanner, 
cm  les  cuves  pleines  de  tan  *  que  lorf- 
au*il  ne  {era  pa#  plus  chpià  que  1^ 
|aog  d'une  hèts  qu'on  égorge  :  par  ce 


S:  on  le  tanne  beaucoup  inicai  que  lorf* 
que  rpn  emploie  la  matière  ocdinairp 

5ç  Ifoide,  On  4oit  auiS  prendre  &^ 
ê  ne  pasfe  fçrvir  d'une  baffine  de  fer  , 
ce  qui  rendroit  le  cuir  noir  &  le  dnf- 
e|roit.  Plus  fouvent  on  fe  ferc  du  tan 
frais  fiiit  >  allait  que  nous  l'avons  décrit 
plus  haqt  »  &  d'une  chaleur  naturelle , 
||lus  yfre  auffi  le  cuir  çd  iinpregn^  >  ^ 
il  fe  tannç  aum  beaucoup  plus  ^i^ 
ment  quç  qaand  Ion  fe  (en  d'écorcc  à 
l'ordinaire. 

La  Chambre  des  Commnnçs  Alr« 
lande  a  ordonné  que  cerrc  découvettç 
fie  ^liée ,  on  la  doit  à  ThomMs  Ma»* 


£lofff  d^  Commerce 


extrait  du  livre  intitulés  Tlie  fool  of 
^uality.  vçl,  i, 


LE  bien  des  komoiet  »  lenr  bonheur 
3e  le  mérice  de  tout  ce  que  la  terre 
produit,  dépendent  du  Cultivateur  »  du 
|4ano(aàurier  le  du  Marchand.  Or, 
eamme  une  ehofe  n'ei^  vraiment  efti* 
mable  .qu'à  proporrion  de  fon  utilité  ; 
il  s*çq  fauf  pa^  rânS(|uçnt4e  bc^coup 
que  ces  étan  loient  méprlfables.  Le 
Cultivateur  foamit  au  Manufaéhirier 
\n  moyens  des'eilricbir,  leManufiac. 
|uf  ier  li^  ren4  au  Marchand ,  &  celui- 
cl  4iftribue  }es  |ûCances  êc  les  comnio- 
4i\éti  de  la  vi^/à  t^ut  le  mondç  eii- 
ci«B,  C'c^  de  cette  manière  que  Pin- 
iloAxl^  a  é|é  pouHée  au  point  où  çlle 
p%  m^îotenanc,  que  les  Arts  ont  été 
Inventés  &  perfe^ionoés^que  leCom- 
mçvcê  s'ell  étendu  \  que  Ton  eft  par- 
venu à  irafiquer  mutuellement  des  cbo- 
içi  qui  autrement  auraient  éié  inqti- 
les  i  que  rt>ti  eft  venu  i  bouc  de  fup- 
pléer  à  cçqui  paroifloit  manquer:  c'eft 
^bg  par  ce  moyen ,  que  chaque  hom- 
me eft  devenu  un  membre  ellentiel  de 
la  Société ,  que  les  Sociétés  ont  tiré  les 

g  nés  ic$  aprrcs  tqus  les  avantages  poffi- 
les  y  ^  que  le^  peuples  fe  font  trou- 
vés en  état  de  céoompeQier  &  de  dîftin- 
ffoer  ceuK  qui  les  fetvent ,  par  des  titres 
honorables,  de$  revenus  conndérah|et^ 
^cs  P^Ptcipautés  fiç  des  CouronneSf 
Le  Marchand  qntr*>ant9es  eft  eftima- 


Mtion.  Ceft  hû  qui  ^Mimlr  le  néeeC< 
làire  de  la  vie  «  8c  tout  ce  qui  pens 
la  rendre  fnpportabk*  C'eft  par  fon 
moyen  que  Ton  trouve  à  (e  déCaire  de 
ce  que  l'on  a  de  trop .  &  à  aoqoécir 
ce  qui  paroit  manquer.  Ceft  par  fon 
moyen  oue  Içs  pays  voifint ,  que  les 
climats  difiéiens  font  liés  les  kns  atee 
les  autres.  Par  (on  miniftere ,  les  ré- 
gions les  nlns  éloignées  parolfleiir  vol* 
iines.  Ceft  lui  qui  «  à  la  kttte»  rend 
l'homme  le  maiorc  abfolu  de  tooces  les 
ehofes  créées,  &  qui  lui  donne  tmér€c 
à  tout  ce  qui  eft  fur  ce  vafte  globe. 
Ceft  lui  qui  diftribuç  à  un  chacun  les 
produâioos  do  la  terre  &  les  Chiits  des 
travaux  de  toutes  les  Nations.  £n  on 
mot»  cVft  lui  qui  réunit»  pour  ainfi 
dire  y  en  une  leule  iamille,  &  qui  lie 
d'une  même  chaîne ,  tons  les  morsels. 

Je  fuis  étonné  que  des  hommes  qiî 
ont  de  grandes  terres  en  pcopcîécé, 
ofeni  fe  regarder  copmie  les  colonoct 
deTEtai»  jpfoient  aitTes  in(ên££apo«r 
croire  que  leurs  insérlu  U  otaz  de  la 
Nation ,  dépendent  ués-pen  on  point 
du  roue  du  Commerce.  Le  fait  eft  ce- 
pendant que  ces  gens  fi  opolfns  ponr 
rheuse  «  perdroient  les  d^x  tiers  Ar  ie 
Quart  de  leurs  revenus  annuels .  St  ta 
Natînn  les  neufs  diaiémes  au  méoiee 
rencMis ,  fi  les  Arts  le  rioéiftrie  ni- 
gniiinnnii  >  epmi^e  W0%  Tarons  dit 


lyAnglumê:  ^t^% 

.d-4c4«s>  pttt  le  Commerce,  ne  bk-  mais  ella  fitt  eompofifef'dVm  po^k 
foleoc  monter  le  produit  de  karsbieos, 
.  dix  fois  plut  faauc  que  leur  Tnkar  na- 
turelle. D*an  aune  coté  >  le  Maoufàân- 
fier  ne  dépend  en  rien  de  l'incéréc  det 
biens  fonds,  pourvu  qu'il  ne  manqne 
point  des  macirianx  propres  à  exercer 
ion  ioduitrie  î  &  le  Marchand  eft  tout- 
a-£ût  indépendant  des  fonds,  on  pin* 
tôt  il  doit  en  être  le  premier  patron. 
Une  cho(e  digne  d'être  obiervee ,  eft 
que  cette  profeflîon  fi  lucrative  ne  doit 
point  du  tout  être  reftreinte  à  des  in- 
dividus» comme  certaines  gens  vou- 
droiçnt  le  faire  entendre.  Des  Sociétés 
très  eonfidérables  ,  que  dit- je ,  des  Na- 
tions entières ,  ont  exercé  la  brofeiCon 
de  Marchand.  Lorfqu'il  fe  tbrme  de 
pareilles  Société»»  elles  fe  forment 
dans  i-Eot,  comme  fe  formeroit  un 
embryon  dans  le  (ein  de  £a  mère.  C'eft 
nne  petite  conftiration  on  un  petit  Etat 
qui  le  ferme  dans  un  giand.  Leurs 
loix  particulières  doivent  toujonis  être 
conformes  à  celles  du  fyftême  natio- 
pal  \  dans  ce  cas  ^  de  pareilles  aggré* 
sations  concourent  à  la  paix  &  au  bon- 
heur des  Villes  on  elles  ie  forment , 
Suffi  bien  qu'à  la  puiffance  de  au  bon* 
eur  générai  de  la  Natioli. 
Un  Peuple  marchand  n'a  pas  befbîn 
d'une  grande  étendue  de  terres  ponr  fa 


fubfiftance  «  puifau'elle  peut  la  tirer  de 
contes  les  parties  de  l'univers.  Tyr  n'oc- 
fCupeit  qu'une  petite  Ifle  fur  les  côtes 
tie  la  Pbœnicie ,  6c  cependant  cette  feule 
yillç  contcnoit  la  Nation  la  plus  flo- 
îiilante,  la  plus  opulente  $c  la  plus 
pnidante  de  l'Univers  :  une  Nation  oui 
réfifta  Jong-iemps  aux  forces  unies  des 
trois  premières  Monarchies ,  envoyées 
contr'elle  par  Nebuchad  nezzar  &  Aie- 
sandre- le-Grand. 

Les  fept  PrpvinceS'Unies  pe  poflé* 
f^nt  apurement  i^s  afle^  dç  terres  poQr 
)a  fubfiftance  du  tiers  dç  leurs  habitans , 


marchand.  Le  monde  entier  leur  four* 
fût  tous  les  biens  qu'elles  peuvem  de* 
Tirer.  C'eft  le  Commerce  qui  les  a  éle- 
vées à  l'Empire.  C'efl  par  k  CommeKC 
ou'elles  (ont  devenues  mattreflès  de 
1  Océan ,  &  cette  domination  qu'elles 
ont  fiir  les  plaines  liquides ,  les  a  rcn* 
dues  en  quelqne  forte  les  prqpriétairef 
de  toutes  les  terres  dn  monde. 

Si  rAngleterre  pouvoit  à  la  fin  on- 
vrir  les  yeax  fur  fes  propres  intérêts  t 
elle  fuivroit  la  même  profeflîon  »  tbnc 
à  la  fois  heureufe  &  nobles  elle  fè 
conformeroit  aux  confiSquences  de  fii 
fiiuation  ;  ce  fèroit  alors  qu'elle  verroic 
qn'elle  ne  pent  fè  maintenir  (ans  une 

Î prééminence  marquée  fur  mer;  6cque 
ans  le  Commerce,  il  eft  impoflible 
que  fes  forces  navales  puiflènt  fubfifter. 
Sa  gloire  découleroit  même  de  cette 
(burce  de  fes  intérêts ,  &  plus  elle  aa- 
roit  de  forces  maritimes,  pltis  elle  au* 
roit  de  maroues  de  dignité  &  de  gran- 
deur-, elle  s  appercevroit  alors  que  le 
triomphe  de  fes  pavillons  lui  protteroic 
plus  que  la  conquête  des  quatre  conti« 
nents ,  que  par  (a  prééminence  fur  mer  » 
elle  fe  trouveroit  en  état  d'influer  dans 
les  aflaires  de  tontes  les  antres  par- 
ties du  monde  »  &  qu'une  influence 
de  cette  fone  eft  une  véritable  domi- 
nation. 

Un  avare  peut  entafler  -,  nn  fcélérac 
peut  piller;  on  peut  ouvrir  de  nouvelles 
mines  ;  découvrir  de  nouveaux  tréfors  % 
un  joueur  peut  gagner  des  fbmmes  im- 
meafess  un  conquérant  envahir  des 
Royaumes;  mais  toutes  ces  manières 
d'acquérir  des  richeiles  font  tranfitoires 
&  déterminées.  Au  contraire ,  l'Indn- 
ftrie  &  le  Commerce  font  des  fonrces 
naturelles ,  vives  &  iutarîflables ,  def- 
quelles  feules  peut  couler  le  bonheur 
&  la  profpérité,  dont  il  eft  pofSble 
de  jouir  dans  ce  monde* 


Remède  contre  tes  vers  des  Chevaux. 


A  Tant  appris  par  la  voie  de  quel- 
ques-uns de  vos  Correfpondans  les 
dîfl'ércKes  verras  du  Sel ,  je  fus  "tenté 
«Ten  faire  J'e^  fiir  un  poulin,  qui 
depuis  fbn  fevrage  étoit  atuqué  de  vers 

3ui  l'avoieot  réduit  très-bas.  Ces  vers 
ont  on  trottvoit  une  aflez^  grande  Quan- 
tité dans  fon  fiimier  étoient  déliés , 
petits  &  iaunatres  :  on  les  appelle  dans 
.^et  cndroit->ci   l^éêdU-worms,  Je  crus 
;qHç  1^  reo^dcs  ordinaires  étoient  tr<^ 
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violent  pour  un  poulin  ;  c'cft^  pour« 

3uoi  j'ordonnai  qu'on  lui  donnât  pen«* 
ant  une  quinzaine  de  jours ,  de  deux 
jou^s  l'un ,  une  cuillerée  de  (cl  com- 
mun dans  une  mefure  d'avoine,  3c  de 
fon  de  froment.  J'avoîs  foin  de  le  faire 
tenir  la  nuit  à  l'étable ,  6c  de  l'en  faire 
(brcir  le  jour. 

Ce  remède  réuffit  autant  que  je  poa« 
vois  ledcfirer.  A  peine  eue  il  nie  ufage 
de  ce  fel  pendant  une  femaine ,  que  je 


:tt6 


l^AÉgUswèi 


ne  m'ipperjiièpl&f  ^*il«enJSc  de  vers 
Se  poar  le  prérenc  II  «Ct  ça  embonpoitic 
Se  pleio  de  fca. 

rai  ouï  dire  à  uo  de  met  amis  d'après 
fil  propre  expérience»  qu'il  n'y  avc^c 
-pas  de  préfenradf  plus  (ur  contre  le 
trop  ^e  graîâe  des  eheyaui ,  que  du 
fei  de  prunelle  ou  du  faipécre.  Voici 
quelle  al  (k  méthode  2  (i-coc  que  le  che- 


val eommence  I  reètMr  Iffiahlt ,  H  M 
fait  prendre  trois  dofcs  de  deux  onces 
chacune  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  (cli. 
La  première  dofe  le  donne  le  feir» 
la  féconde  &  la  troifiéme  le  matin  9c 
le  foir  du  jour  fuivant .  le  tout  dans  (bo 
avoine.  Il  répète  le  traitentent  deux  oq 
crois  fols  pendant  l'hyyer»  s'il  k  juge 
convenable. 


NouytlU  maniirc  {Tgngraijffcr  prompumcnt  Us  Cochons. 


ON  ffalt  que  dans  ces  derniers 
tems  »  les  alimçns  propres  aux 
Cochons  ont  été  très  •  chers ,  ce  qui 
a  obligé  plufieurs  perfonfies  qui  avoient 
confommé  leurs  provi(îpps  ,  à  tuer 
Jcors  Cochons  avant  qu'ils  fuflent  tout- 
à-£iir  engraiflés.  Ce  fut  le  cas  ou 
Je  me  trouvai  :  car  comme  j'avois 
wi  moyen  cochon  oui  étoit  aflez  bien 
en  chair  ,  je  pris  la  refolucion  de  neTen- 
graiffcr  que  pendant  cinq  femaioes  &  en» 
loi  ce  de  le  faire  coer.  La  première  &  la 
lèconde  femaine ,  il  me  coûta  pour  (à 
Boonituteun  boifleau&demi  de  pois. 
Au  bout  de  ce  temps  ie  m'apperçus 
«la*!!  étoit  un  peu  en^aioe;  ce  qui  pro* 
vcnoit  (  comme  la  (nltt  me  le  prouva  ) 
de  ce  qu'il  ne  buvoit  que  très -peu. 
n'ayant  plus  que  trois  (emaines  à  le 
Jailler  vivre  »  ic  craignis  qu'au  bout  de 
ce  temps  il  ne  fut  pas  bon  à  tuer,  à 


moins  que  je  ne  vinfle  i  bout  de  rroo* 
.  ver  Quelque  moyen  de  le  rendre  phis 
altère.  £n  conféqucnce*  il  me  vinteo 
.  idée  de  mêler  avec  ces  pois  ,  une  petite 
quantité  de  fel.  Ce(  cdai  répondit  oo 
ne  peut  mieux  à  mon  attente  ;  il  devint 
extrêmement  altéré ,  Se  en  même  pro- 
ponioB  il  augmentoit  en  graide. 

Je  le  fis  tuer  au  temps  que  j'avoi» 
mar<^ué  »  &  le  boucher  Bit  extrêmemcnc 
fuvpris  de  ce  qi;*il  avoit  pu  devenir  fi 
gras  en  un  fi  court  efoace  de  cemos. 
Conféquemment  j'ai  formé  la  ré/biu- 
tion  de  mêler  à  l'avenir  un  peu  de  (cl 
parmi  les  alimens  de  mes  cochons ,  Se 
K  (uis  afituré  que  cela  me  (àuvera  bçau* 
coup  de  tems  &  de  dépcnfe.  Tofe  encore 
aiïurer  que  ceux  qui  font  ufage  éa 
même  expédient»  n'auront  pas  Ueu  de 
s'en  repentit. 


Sur  U  Commerce  des  Colonies  Angtoifes. 


COmme  il  paroit  que  dans  peu  on 
avifcra  à  régler  &  à  étendre  le  com- 
merce des  Colonies  Angloifes  «  fe  crois 
qu'on  ne  trouvera  pas  hors  de  propos 
«aelques  réflexions  que  j'ai  faites  fur  ces 
ia)cts  imponans  pour  qu'on  s'y  appli- 
que. L'étendue  du  commerce  auffî-bien 
que  les  manuEiâures  de  la  Grande  Bre- 
tagne  &  de  Çe%  Colonies  «  (ont  (ans 
contredit  les  véritables  (burces  de  fes 
forces ,  de  notre  proCpérité  &  de  la  puif- 
lance  aue  nous  avons  fiir  mer.  Heureux  > 
Crois  rois  hemenx  ce  Royaume  >  fi  le 
miniftère  pré(ent  apperfoit  clairement 
U  vérité  de  cette  propofition  ,  &  la 
néceffité  de  l'adopter.  C'eft  là  ce  qui 
Cins  dôme  le  dirigera ,  après  avoir  fait 
cefTcr  l'interruption  du  Commerce  ^  oc- 
cafionnée  par  les  derniers  aâes  >  a  en 
hlter  le  progrès ,  en  brifant  les  liens 
dont  il  a  été  enchaîné  fur  de  fiiux  prin- 
cipes t  qoi  tendem  à  en  retarder  l'avan* 


cernent  >  &  qui  (ont  contraires  à  la  falnt 
politique  &  aux  véritables  intétêts  de 
ces  Royaumes. 

Nos  Colonies  feptenrrionales  fe  plai« 
gnent  dp  n'avoir  point  de  marches  od 
vendre  leurs  produâions,  nidecanaox 
pour  recevoir  les  retours  qui  tendent  na- 
turellement à  augoKnter  le  Commerce, 
b  Navigation ,  &c.  Ainfi  il  £uidrolten« 
courager  l'exportation  de  toutes  les  pro* 
durions  naturelles  de  l'Amérique  fep- 
tenrrionale,,  dans  toutes  les  Parties  des 
Indes  occidentales  $  &  on  devroit  pcrme^ 
tre  d'imponer  de  telles  parties  que  ce 
foit  des  Indes  occidentales  >  dans  l'Amé- 
rique (èptentrionale  «  toutes  (brtes  de 
produâions ,  (bnsle^  reftriâtons  en  pj^ 
fit  nombre  que  noQs  mentionnerons  ci- 
après.  Par  ces  moyens  nos  Coleniet 
feptentrionalet  devîcndroîent  les  Mef* 
faeers  généraux  de  routes  les  Nattont 
telles  qu'elles  fuffent.  Dans  cette  imoi'- 


4oii  du  âceodereit  nmçeratioQ  libre   ment  tirer  Ils  mènes  )poiififq«encftt  ptr 


fie  matières  propres  à  Eure  de  laiDoo* 
fiôie ,  de  cocon  ,  de  peaux  »  de  bois 
propres  à  la  remettre»  de  cochenille» 
de  drogues,  dç  gingembre  ,  fans  au*- 
çone  reilrimon  quelconque*  On  per- 
mccrroic  1  importation  du  café  &  du 


rapport  an  Barbades^  Antieua  y  èc  aux 
autres  lÛes  fous  le  vent ,  aum-bien  que 
par  rapport  à  ces  pauvres  terres  u{^ 
dans  la  Jamaïaue  »  dont  la  culture  eft 
d'une  dépenfe  u  confîdérable.  Mainic- 

, , _    ^_    nant  cette  nerte  dont  nous  venons  de 

cacao  fous  une  redevance  aiféei  afin  parier  »  fe  tcroit  reflemir  plus  vivement 
d'encourager  la  culture  de  ces  végétaux  aux  Américains  Septentrionaux ,  puiC« 
dans  les  mes ,  oii  ils  croiflènt  plus  par*  que  ces  Pays  étant  employés  à  la  feule 
tîculièrement.  Mais  )e  fucre  eft  le  grand  culture  des  Cannes-à-  fucre,  i  Is  (ont  dans 
point  qu^l  font  excepter  de  cette  per*  la  nécéifité  indirpenfable  de  dépendre 
tniflîon ,  êc  cela  pour  Içs  raiions  fui-»  de  l'Amérique  Septentrionale  »  pour 
Tances.  Les  f  taof  ois  font  en  pofielGoid  toutes  leurs  tournicures  de  meubles ,  de 
dlmmenffs  trajets  de  terres  les  plus  provifioos»  de  bétail,  &c.  néceffitéqui 
fertiles  en  fucre ,  fi  Ton  en  excepte  Tlfle  s*étend  .plus  loin  que  dans  telle  Sutre 
de  S.  Cbrîftopbe.  Par  cette  étonnante  Colonie  quecefoit.  Le  Cultivateur  aifé 
fertilité  di^  terrein  »  auifi-bien  que  ^  ^  opulent  pourroit  continuer  fa  culture  » 
d'autres  caufes  >  Us  font  des  fucres  cm-  j^  lesétabliâemens  ferolent  des  pro*  * 
quan;ce  par  cent  à  meilleur  msrtcbé  que  grcs  dans  les  riches  poflefEons  des  Iflet 
in*en  pourroient  &ire  nos  cultivateurs  concédées  »  &  en  feroient  même  auunc 
Anglois  :  fl^  s'ils  ponvoient  trouver  à    qu'il  y  auroit  de  terrein.  D'un  antre  cô^ 

tous  les  petits  cultivateurs ,  qui  par  leur 
nombre,  font  la  plus  grande  quantité 
de  fucre,  feroient  nécefTairement  obligés 
de  quitter  leur  état.  Préfencement  fup« 
pofé  que  le  Cultivateur  Anglois  ne  pue 
pas  cultiver  fes  plantations >  à  moins  de 
trois  livres  par  cent  ^  pendant  que  le 
Cultivateur  Françojs  pourroit  le  nnreiîà 
vingt  ShilUnp,  Scroic-ce  une  bonne 
politique  de  confommer  la  dçnrée  du 


faire  une  vente  pour  cet  aniclc  fur  le 
continent  de  l'Amérique  feptcntrionale , 
oti  ils  ont  préfçntcment  un  grand  nom- 
bre d'habirans ,  des  richeCes  8c  des  for- 
ces,  &  ou  ils  vont  continuer  de  s'éten- 
dre &  de  (ç  renforcer  de  plus  en  plus. 
Les  Cultivateurs  François  ureroient  de 
eette  fource  feule,  les  nîtoyens  de  ra- 
maifer  &  d'augmenter  leurs  Forces  d'an- 
née en  année,  de  défricher  leur  fertile 


terrein,  &  par  la  m£me  raifondepré-   dernier,  que  l'on  ne  pourroit  obtenir  que 


ter  des  fecours  au  Continent ,  qui  pro- 
bablemcDC  pourroit  en  cinquante  ans 
devenir  aufll  peuplé  que  la  Grande  Bre- 
tagne ,  &  être  en  pafle  d'en  lever  de  haute 
lutte  ces  iparchandifes  d'entrepôts  ce 
qui  £eul  emploie  plus  de  Vaiflcaux  que 
leur  pèche.  Il  c(ï  encore  à  obferveroue 
tout  cela  fe  feroit  aux  dépens  des  Ifles 
Britanniques  ,  qui  pour  le  préfentfonc 
plus  de  lucres  que  la  Grande  Bretagne 
&  l'Irlande  peuvent  en  confommer» 
comme  on  peut  le  voir  par  les  expor- 
tations annuelles ,  fur  les  Livres  de  h 
Douane.   A  cela  On  ^  peut  ajouter  les 


pour  de  l'argent ,  ou  pour  des  matériaux 
qu'ils  ne  pourroient  avoir  autrement  » 
&  pour  lefqucls  il  auroit  fallu  qu'ils 
euflent  donné  de  l'argent,  s'ils  n'a- 
voient  point  eu  des  marchandifes  à 
donner  en  troc  ?  Ainfî  donc  par  ces 
moyens ,  en  faifant  valoir  les  'Ides  à 
fiicre  Angloifes  ,  en  augmentant  le  fucre* 
François  ^  ou  en  encourageant  le  Culti- 
vateur Anglois ,  quoioue  fous  un  prix 
û  exorbitant ,  &  en  loutenant  par  la 
même  rajfon  le  nombre  de  Vaifleaux 
6c  de  Matelots  ;  c'eft  augmenter  les  re* 
venus ,  Se  encourager  la  confommation 


intérêts  des  Ides  cédées  ,  qui  pour  peu    du  produit  des  manufaâures  Angloifes  , 
qu'on  les  encourageât,  pourroient  en    dont  la  conféquence  naturelle  eft  la 


jnoîns  de  fept  ans  faire  quarante  miSe 
tonneaux,  &  par  là  augmemer  confiné- 
rablcment  l'immenfe  revenu  que  p.'o- 
duifent  les  Ides  Britannicfuesdqs  Inics 
occidencalçSf  De  plus  fi  Ton  pcrmctteit 
la  confomnuition  des  Sucres  Franfois 


profpérité  des  Colonies  Angloifes.  Pour 
éviter  donc  la  confommation  des  fucres 
François,  ce  qui  eft  la  fource  d'une  in^ 
finité  de  maux  difficiles  à  voir  pour  le 
préfent:on  propofeque  tous  les  fucres 
provcnans  dd  plantations  Angloifes, 


fur  le  continent ,  od  nourroit-on  noa-  (oient  munis  d'une  attcftatlon  raite  par 

ver  à  vendre  ceux  des  Anglois  à  un  k   Cultivateur  ou   le  Marchand ,  de 

prix  qui  pût  répondre  à  la  dépenfe  que  l'endroit  ou  on  les  a  recueillis  •  de  la 

ibnt  obligés  de  faire  laplus  grande  par-  quantité  ou  qualité  des  paquets  avec 

tie  de  nos  Cultivateurs  pour  entretenir  un  Certificat  en  règle  du  tout  :  &  fur  le 

Içoxs  planu^lçKi^?  On  doit  namrelJe-  défiuic  de  ces  pièces  «  qu'ils  (oient  xe- 
hurfféil.tKfn^mifMi.  Avril  1767. 


^88  ïtJnfkufrK     . 

cardés  comme  étttnfleri.  De  plus .  que   feront  plus  91e  (il£&as  pont  leur  fistf- 


Tes  lucres  écnugers  Tmporcës  dansl*A 
mériqueSepcencrionaley  foient  reftreints 
aux  porcs  de  Bofèoo  ,  de  la  nouvelle 
Torck ,  de  Philadelphie  &  de  Charles- 
Tovn  (eulemem  ;  encore  qu'ils  y  £oiem 
dëpofés  dans  les  Magabns  Royaux, 
iàfoucez  à  cela  qu'il  Toit  paflé  une  obli- 
^don  de  payer  dix  Shilungs  par  cent 
m  \t%  fucres  ordinaires ,  &  i  f  Shillings 
^cenc  fur  les  fucres  purifiés,  pour  ce 


nir  de  quoi  atoir  des  mciblcs ,  du  poi£- 
ibn ,  de  la  farine  fie  autres  proyifioni 
^  (ont  à  bas  prix  &  en  grande  quaa* 
tiré,  pour  lefquelles ils troinreront coo^ 
jours  a  croquer.  Mais  fuppofé  que  cela 
lut  autrement ,  ils  auroient  leurs  recours 
fur  les  fucres  François ,  qu*ils  acheté* 
roient  pour  fidre  poster  aux  Manufac 
rares  de  la  Grande  Bretagne  ,  fans  an* 
cun  droit  ni  aucune  redevance  de  telle 


qui  peut  être  confommé  dans  l'endroit  »  nature  que  ce  foit.  Et  la  raifba  ne  veuc 
ft  pour  ce  qui  ne  fera  pat  exporté  dans  elle  pas  qq*ils  fe  fbumetcenr  à  une  règle 
le  ccros  limité,  &  même  fous  telle  ré*  fi  néceflaire  pour  encour^^er  les  pian» 
devance ,  lorfqueles  Klca  Angloi&s  au-  tations  de  Cannes-à-fucre ,  le  progréa 
Dont  le  malheur  d'être  à  court,  lesfu-  du  commerce,  la  confommatum  de 
cres  Francs  auront  une  préférence  fur  ce  qui  fortiroit  des  Manufââures  delà 
FAnglois.  Il  fera  de  plus  néceflaire  Grande-Bretagne  »  &  l'augmentation  de 
ifemi»êcher  les  fucres  de  venir  le  long  notre  revenu  ?  hTeft-ce  pas  même  prê- 
tes cotes,  autrement  les  fraudeurs  in.  fentement  le  temps  le  i^lns  favorable 
tioduiroîenc  les  fucres  François,  comme  poor  trouver  les  Américains  difpofés 
its  des  planutions  AngloKes.  a  recevoir  ce  projet  ?  fur-tout  fi  la  re- 
devance adhielle  de  dix- émit  fols  par 
cent  for  les  fucres  jprovenants  des  plan- 
tations Angloifes  dt  abolie  ;  redevance 
qm  donne  par  an  un  peu  plus  de  deux 
mille  livres,  &  n*a  januis  r^oada  è 
la  fin  que  l'on  fe  propofoic 

Il  feroit  de  plus  nécefikire  de  rendre 
tous  les  fucres  importés  de  l'Amérique 


faovenaat! 

be  premier  coiû  d*ail  ceci  paroîtra 
■oc  difficulté  de  plus  dans  le  commerce  ; 
mais  lorfqu'on  fait  attention  au  nom- 
bre de  ports  qui  font  à  de  très-petites 
iifbnces  les  uns  des  antres .  depuis  une 
partie  du  Continent  jufqu'a  l'autre  :  û 
ron  fait  encore  réflexion  nue  chaque 
e(t  en  commerce  dtreâ  a?ec  les 


fndes  Occidentales,  que  presque  tout    Sepoentrionaïe  dans  la  Grande  Breta«« 


gne ,  fujets  à  la  redevance  fur  les  fncrea 
François  «  pour  empêcher  que  les  Fran- 

Sois  ne  foient  introduits ,  comme  pio- 
uit  des  plantations  Angloifes.  Seconde* 
ment  il  faudroit  oue  tous  les  fîicrea 
importés  en  Irlande  ,  fuflent  d'abord 
débarqués  dans  la  Grande-Bretagne  » 
&  que  l'on  continuât  la  prohibition  to» 
taie  du  bien  étranger  dans  l'Amérique 
Septentrionale ,  comme  aa(H  à  Gericy 
&  à  Guemezey ,  ou  dernièrement  on 
en  importa  une  grande  quantité  de  la 
Guadeloupe  ,  au  grand  préjudice  de 
nos  Colonies  &  des  revenus  de  œ 
Royaume. 

Par  rapport  aux  marcs  de  fîicre  •  c*eft 
la  Manuhiâure  la  plus  efienttelle  en 
Amétique  pour  le  progrès  de  la  piche 
3tdu  commerce  d'A&ique,  3c  comme 
cete  marchandife  tient  néceflkirement 

__.__, ^„ _     beiucoup  de  place,  c'eft  le  moyen  d'em- 

Ifles  de  la  Jamaïque.  Par    pUyer  une  j^nde  quantité  de  Vaifleaux 

Américains,  l'étendue  de    avec  un  peut  capital.  Il  n'y  a  detootes 

l'exportation  &  It  permidion  d'impor-    les  Ifles  Angloifes  que  la  Jamaïque  qoi 


babicant  riche  eft  marchand  ,  &  de 
ylos  que  les  Convois  peuvent  fe  faire 
«fcs-aifément  par  terre ,  en  vérité  lorf - 

Son  confidére  tous  ces  rapports ,  les 
kultés  s'évanouiffent.  Les  Améri- 
cains  (c  plaignent  ainfi  que  nous  de  la 
chcaé  du  fucrc ,  &  aivec  raifon.  Mars 
lorfque  l'on  fait  attention  à  l'imporunce 
des  fucres  de  nos  Colonies,  dont  les 
importations  feules  dans  ce  Royaume 
montent  à  i  millions  &  demi,  &  dont  les 
exponations  des  ManuËiâures  AngJoi. 
lés  augmentent  confUmmcnt  en  pro- 
portion des  plamations  (  ce  qui  fiijt 
craindre  qu'elles  ne  viciinent  à  décroû 
tre  en  Amérique.  )  On  voit  qu'il  n'y  a 
pas  d'amre  moyen  pour  diminuer  le 
prix  du  fncre ,  que  d'encourager  le  Cul. 
tivateur  à  poufler  fes  plantations  juf- 
qa'aux  extrémités  les  plus  reculées  des 
Iflcs  concédées ,  &  jufgu'aux  parties  jn- 
térieures  des 
rapport  aux 


ter  la  plupart  des  produâions  dont  on 
a  parlé  plus  haut ,  doivent  ouvrir  un 
nouveau  champ  au  commerce,  dont 
eux-mêmes  n'ont  eu  fufqu'à  pré(ent  au- 
cune idée  i  &  il  eft  très-:  -obable  que 
les  retours  ,  faas  conq^r  les  fucres , 


fovmilfe  cet  article,  6e  fon  produit  an. 
nu<l  n'excède  pas  cinq  ou  fix  mille 
cocoeaux ,  que  Von  débite  là  ordinaire, 
ment  à  douze  (bis  par  ^lon,  &  qoi 
ferveit  à  lefter  les  Vatfiêanx  :  pen* 
dant  lue  l'importation  qui  s'en  £ùt 


les  Ides  Prançoif^s  monte  i^er^oc  a   qiaeftion  û'eftpslsderjaTOjr  <»  qtie  let; 


90000  conoeaux  i>ar  an.,  au  prix  de  7  H 
&  demi,  de  manière  qu'on  peut  aifémcnc 
le  charger  d*une  force  impoiîcien  Ans 
ttffèâer  ancunemenc  les  Ides  Aueloiiès. 
La  préfence impo&jon  décrois  (ois  par 
galon  n'a  pas  rapporté  plus  de  quatre 
mille  livres  par  an  dans  l'Amérique  Sep« 
tencrionale ,  la  plus  grande  partie  ayant 
été  padée  en  fraude ,  pendant  que  l'im- 
poucion  d[un  fol  par  galon ,  fur  tout  ce 
qui  ferolc  importe ,  rapporteroic  annnel«f 
kment  une  fbmme  de  quarance-dnq 
mille  livres.  On  elt  en  eSèt  obligé  d'à* 
Youer  que  la  dépen(è  qu'on  eft  toroé  de 
faire  pour  convoyer  une  marchandilè 
û  volttminenfe  dans  des  petites  hayesin- 
connues,  ou  à  des  rades  dangcreuies,  la 
lamener  de-làdans  lc%  endroiapcopres 
à  la  diftillet  enfuite  aux  marchés  (  ians 
parler  des  eros  rifques  ^ue  l'on  coun  tou- 
}ours  en  failant  ce  peut  commerce  )  va 
encore  à  trois  liards  au  moins  par  ga* 
Ion  :  de  forte  que  ce  feroit  l'incérét  des 
Propriétaires  de  payer    l'impôt  peut 
avoir  la  permiffioo  de  l'importer  >  dans 
]es  Ports  od  on  eft  en  droit  de  la  diftil- 
Jer  >  de  la  confommer  &  de  l'embarquer. 
Au  lieu  que  deux  fols  par  galon  fe* 
roient  une  amorce  de  quarante  •  cinq 
mille  livres,  propre  à  engager  les  frau- 
deurs   &    continuer  leur    commerce 
comme  ci-devant.  Nous  devons  encore 
être  déterminés  par  un  motif  plus  puii- 
iânt,  je  veux  dire ,  par  la  confomma* 
cion  qui  &  fiât  des  diftiiladons  Francoi- 
fi» ,  pour  la  pèche  de  le  commerce  d'A« 
frique.  Ccft  pourquoi  fi  on  metcoit  fur 
les  difti  Hâtions  Françoifes  une  taxe  en 
Amérique  égale  à  la  diiHrence  da  cr». 
vail ,  U  &  dans  les  Indes  Occidentales, 
les  Iflcs  Francoifes  (ooient  en  état  de 
vendre  à  meilleur  marché ,  fie  ne  man- 
«neroiçnc  pasdefefervir  d'une  manu^ 
nâure ,  C\  utile  pour  les  progrès  de  leuc 
commerce ,  &  par^lâ  de  £lire  quelques 
Refermes  tendances  à  la  penc  du  com. 
mercOf  qui  doit  être  en  con(2qaence 
de  la  perte  de  lent  établidTement  dans 
r  Amérique  Septentrionale.  La  manière 
dont  les  Américains  Septentrionaux  nra^ 
fiquent  aâbiellemènt  en  AfirlquercC^  toile  : 
ils  mènent  à  la  c6te  une  charge  de  Rom , 
od  ils  en  échangent  hijphis  grande  panie 
pour  des  marchandifes  d Europe,  afin 
d'acheter  avec  ces  marchanditès  des  Ef- 
claves  que  l'on  tranfporte  ordinairement 
i  la  Virginie ,  à  la  Maryland  &  à  la  Ca- 
XQline  Méridi^nak.  De  manière  que  la 
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marcs  de  Cannes  à-fucre  peuvent  appor«i 
ter  à  préfent,  mais  feulement  s'il  elt  plus, 
avantageux  pour  nous  qu'une  Manufac*> 
ture  de  cette  importance  rcfte  entre  les 
mains  dc^  François  ou  de  nos  Colonies  : 
car  celui  qui  pourra  ennoner  au  marché 
à  plus  bas  prix ,  c(l  (ans  conrredit  ce* 
lui  oui  aura  la  préférence  en  ce  pays» 
Présentement  la  uxefiir  ces  marcs 

Siyée  à  l'eiUme,  eft  fujette  à  uneio- 
nité  de  fraudes  j  il  fiuidroât  donc  a  voie 
foin  de  fiùre  des  réglemens  très  «(2-» 
veres  fur  U  jauge^des  Vaifleaux ,  com- 
me on  fidt  ici  en  Angleterre  pour  la 
Kum. 

Quoique  les  Américains  Sepremfla- 
naux  penfèncq  Li'u  n  c  ra  1  e  i  mé  r  iç  u  fc  j  mp»- 
fiSe  par  quelques  autres  que  par  cux-nif* 
m  es  «  eft  une  brèche  dircdU  faite  a  leur 
liberté  comme  Sujets  de  [a  Grande  Brc« 
ugne, néanmoins;  jamais il^ noue c0ay£ 
àai(puterau  Parlcmcnc  ce  droic  dlm- 
palèrunc  taxe  furies  cxportatioas&:in^ 
portations ,  comme  auAî  celui  de  réglée 
leur  commerce ,  &  ce  dont  peut  déca- 
dré le  bien-étu  vénuble  le  rciiTUnoe, 
de  ce  Royaume  »  comme  puiiUacc  ma^^ 
ritime.  C'eft  pourquoi  jl  cil  de  la  der-* 
niere  importance  de  mainteaircc  droîc 
ic  cette  autorité  rnprcme  dans  toute  fa 
plus  grande  étendue ^  mais  en  même  tcms 
de  l'exercer  avec  douceur  &:  niodéia- 
tion:car  il  ny  a  aucuii  milieu:  û  ce 
pouvoir  eft  une  fois  difpuié  ou  perdis, 
il  faut  qu'il  réiîde  daos  tes  Habixaj^»  de 
l'Amérique  ScficDtrionale.  Maintenant 
Quoique  ce  droli  Toit  reconnii,  ccpeadaïift 
sils'eftperdtt  petit -à- petit  Schomcuf;:- 
ment ,  de  manier e  que  la  fraude  foie  ^- 
elle ,  le  feul  moyen  qui  rcflc  pour  établir 
ce  droit,  £c  la  (ubordi nation  qui  en  elt 
la  conféquence  ,  &  qui  eft  il  cîïentieUe 
pour  la  confcfvation  des  Lojx  &  da 
GouvernemetK  ^  c'eft  la  lîmpUcicé  àe^ 
Réglemens  de  les  taxes  réglées  âc  faciles 
àpercevoir.C'eft  cnfuicc  de  la  m^mc  con^ 
(equence  que  les  t^xes  légères»  qd  ont  éx& 
impofé«»  (iu  di^érentc<^  cfpeccs ,  ont 
eu  une  tendance  fort  di^érente  au  plan 

2 ne  l'on  fe  propofoit;  car  ces  impo» 
tions ,  en  mettant  des  enrravcs  an 
Commerce ,  ont  été  la  caufe  de  beau* 
coup  de  troubles  înévuables ,  Se  onc 
donné  lieu  aux  Officiers  prépofés  pouc 
les  recevoir,  à  intenoinprc  !e  trafic 
fur  les  occafîons  les  plus  Ictères.  On 
fent  au  contraire  que  l'impoiition  d'ua 
fou  (ur  les  marcs  de  fucre  eft  légCfe*, 


%9cf 
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taifonaabte }  irae  c*e(l  ffait^réc  des  ha^  me  nécdlàiredeiKKiMtretSiis  U%tâôftàk 

biuuis  de  s'y  louaiectre.  On  fenc  en«  poâlbles  pour  dtablkrordre  de  Tooéif* 

cote  que  c*cft  le  fnoye0  le  plus  ziCé  lance,  quand  bien  mène  oà  àtftok 

i*avoJr  im  revenu  fiie,  fims  que  per«  employer  pour  cck  des  moyens  pl«(  cl* 

Ibnne  loic  tenté  de  faire  la  fraude  vâ^  ^des  que  ceux  donc  iious  avons  (tarlé* 

ÙL  modicité ,   enfin-  que  le  inoyen  eft  II  n*eft  cependaac  en  aucune  £»fon  vrai* 

fondé  fur  de  bons  principes  >  &  eft  lo  (êmblable  qu'on  fur  forcé  à  en  téoit 

nerf  du  Commerce  le  mieux  entendu,  à  ces  derniers  expédiens»  d'autanc  plus 

Par  rapport  à  la  taie  ou  plutôt  à  la  ou'ils  onc  toujours  été  traités  avec  jo- 

prohibition  de  la  con(bmmatiou  de^  (lice  dt  avec  modération ,  &  que  dana 


luaes  François  >  oii  pourroit  cfire  qu'on; 
ièra  toujours  tenté  de  frauder:  mais 
à  cela  on  peut  répondfe  que  cet  articlo 
cA  a  eflenciel  pour  le  prc^rés  du  Com^ 
snerce  du  fucre  &  la  propriété  de  noi 


toutes  les  occàiioas  ils  Ont  donné  dca 
preuves  incontcftables  de  leur  loyauté^ 
tt  de  kur  attadiemcnt  invincible  à 
iheureu&conûitntion  des  Loix  de  no- 
tre Royaume  qm  Ùàt  coin  leur  b(»a« 


Colonies ,  pour  le  progrés  de  la  navi*  beur. 

gation ,  &  là  confommation  de  ce  qui  Un  anttit  objet  Qu'il  dk  très-impoc* 

Ibrt  des  Manufadnres  Aogloifes,  au(fi^  taht  d*obfcrvcr»  eft  ladé&nfe  que  Vom 

bien  que  pour  raogttitntatâc^  des  re^  devcoic^  faire  d'impbrtec  des  Maooûic-i 

venus»  qu'il  mérite  oiea la  peine qu*on*  tares  étrangères,  4ea thés,  âcc  (ilfiut 

y  falle  Tattemion  la  plus  (erieafè ,  U  cependant  en  excepter  les  vins  «  les  hnia 

qu'on  ait  foin  dt   maiâtenir  ftriâe-  les  ic  les  fnûcs)  dans  l'Amérique  Sep« 

ment  la  Loi.  U  peut  &re'iouc-à-fai£  temriomile,  au  grand  préfudice  de  la 


qu'il  eft  bien  plus  facitie  de  la  préve^ 
nir  dans  ces  Pays,  qu'ici  en  Angleterre 
eu  les  effets  que  l'on  veut  (bu(haire 
aux  droits ,  peuvent  aiASmeoc  être  con- 
voyés dans  de  petits  bateaux  qui  com- 
mercent dans  des  Ports  voifins ,  donc 
le  trajet  eft  de  quelques  heures  *  par 


qucl^ 
rope>  fera  tenu  an  moment  dcr  (â  jo* 
ftification ,  de  donner  une  oblis^doa 
bien  digérée ,  afin  idc  prévenir  i'eotcéei 
d'aucune  maimd'Cbuvie  étfatigeic  dans 
le  retonti  3c  tous  les  Vaiûeaux  frétés 
pour  k  partie  5o>tentrioQale  du  Caip 
rinifterre  »  feront  obligés  •  fous  peine  èê 


ée%  perfonnes  qui  Kmt  infttuites  de  tout    confifoation  du  Vaimu  8c  de  la  car« 
les  moyens  d'échaper  à  la  Loi  >  pen«    gâfon  i  à  toucher  à  quelque»  -  tms  dea 


dant  que  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale les  marchandifes  que  l'on  vou^ 
ilroit  fouftraire  aux-  impôts,  ne  peu- 
^nt  écre  amenées  que  par  des  vaiffeaux 


principaux  Ports  de  la  Grande-firct»* 
gne«  lors  de  leur  recour,  poor;/Qbi# 
un  eiamcn  exaâ ,  êc  en  outre  de  don- 
ner der:  cenificats  pour  la  décharge  d« 


àc  grands  ports,  après  avoir  voyagé   leur  obl^atidn,' à* laquelle  décharge^ 


itir  TOcéan  Atlantique.  Il  éft  donc  à 

Sréftimer  qu'un  nombre  raifonnable 
e  Commis  placés  dans  des  endroits 
£ivorables ,  en  faifant  quelques  captu-i 
fes  de  bonne  prifc  &  de  valeur ,  déw 


on  fera  l'attemiatt  la  plus  fcmpuleufe. 

Une  auire  branche  ^e  Conuneixe  âU 
gne  encore  d'écice  obfetvée,  eft  la  ga^' 
ranticdans  les.  p«y&. étrangers  de  i'i»« 
portation  tibrç  oe  ^out  tîe  que  ptuvcMt 


conrageronc  bientôt  les  détinquans  qui  pioduice  lesladés  Méridionales ,  à  l'es* 
verront  ai  fément  que  le  Commerce  au-  «eptiou  du  Sucre  êc  du  Riiam»  dna 
quel  ils  fe  font  livrés,  eft  rempli  de  Hile  de  la  Jamaïque,  à  Peniàcola,  k 
nfques  &  de  pertes ,  &  qui  par  confia  St  Auauftio  *  (  les  endroits  étant  fituét 
èuent  n'auront  pas  de  peine  à  l'aban-  aatarelleBénr  pour  cet  effet)  avec  la 
Jbnner.  Des  qiie  cet  etpcit  de  fraude  liberté  de  prendre  dans  les  retours  con- 
féra une  fois  déraciné ,  &  qu'on  atira  tes  ibites'de  maioa- d'isovre  &  depio- 
bien  étn>lî  les  Loix  8c  la  fiibordina*  viiions  Angloi(è&:  xe  feroit  le  moyen 
don,  oti'  diminuera  le  nombre  des  d'établir  te  Commerce  fie  la  ^aviga* 
Commis.  On  pourrolc  objeâcr  que  tidn  aufli  loin  qu'ils  neuvent  s'éteo-» 
maicré  toute  cène  diQ)o(ition ,  la  frau*  dre  i  M  il  eft  incoocevM»le  «  les  rtcbef- 
de  (era  toujours  fort  difficile  à  empé«  fes  êc  l'abondance  qui  séfautetoiciic  de 
ihcr  ;  en  ce  cas  »  il  fera  prudent  U  m^  cette  o^éxaûof^ 


CfAnglcum. 
kmtu  des  Amiricàns  pour  U 


t>ii 


)Réncz  deux  gonfles  d'ail»  npgros 
de  gomme  aromouiaque}  mêlez  & 
irez  le  tout  cnftinbie^  parri^te  Jà 
madTe  en  deux  ou  uois  bols  avfc  de- 
l'eau  bien  pure ,  &  avalei-eo  une  le; 
Qniy  &  une  autre  le  lendcmaio  ma- 
do.  Dans  le  temps  que  vous  ferez  ufage 
de  cette  Recette  >jvi>itfMxitz  tmeiDiu- 
fion  de  SaOafras  »  que  vous  ferez  ex- 


trêmement forte  »  ayant  foin  d^emplît 
la  theyere  de  morceaux  de  ce  bois. 
On  a  toi^oQcsicouuqiaé  que  ce  remède 
faifoie  évanouir  lest  Riramatifiiies  »  6C 
même  Icscootradions  des  articles  pour 
peu  de  tempe  qu'on  ea  fit  ufage.  11  e& 
très-rcnomm^en  Amérique»  &  on  e&â 
ufibeté  le  fecret  cent  livres* 


NouvilU  manicrt  de  dstmirt  les  in/iSts  &,ta  mille  desarhrèS 
fruuurs^  communiquie  à  la  Soeiitd  des  Ans  &  des  Manmz 
faSures. 


LOr  fque  vous  vous  afpercevrete  qu'u- 
ne branche  eft  gfttée  par  la  nielle, 
ou  roneêe  par  des  inCeâcs ,  prenez  une 
alcne  de  Cordotuicr  ,  6e  percez  avec  la 
fartle  inférieure  de  la  branche  jufqu'au 
Dois  :  alors  mettez  dedans  ce  trou  une 
ou  deux  gouttes  de  vif -argentée  bôu- 


chez*Ie  avec  une  petite  chcvjlle  de  bds  : 
an  un  }our ou  deux  «tous  les  infeâes  qui 
ft  trouveront  non-ienlement  fur  la  bran* 
che  y  mais  au(G  qui  pourroient  être  Tue 
l'arbre,  tomberont  fc  pêrirom,  ti  la 
nielle  ceflerà  d'exercer  les  ravsigea. 


trocidi  fcmtf égarer  tùr  &  Vctt^tm  dts  Galons^  fkns  ivre  èbligl 

de  les  brûicr^ 


ON  coupera  les  Galons  par  mot* 
ceaux>  de  après  avoir  eu  foin  de 
Inen  ôter  les  bouts  de  fil  avec  lequel 
ibétoient  coufus  auxvêtemeos>  enfer- 
mez  ôc  liez  •  les  dans  un  morceau  de 
toile,  Ôc ,  faites-les  bouillir  dans  une 
Icffive  de  favon ,  jufqu'à  ce  que  vous 
vous  apperceviez  que  le  paquet  efl  di- 


tion  que  tris-peu  de  lefCve  »  ta  dépcnfi 
(êra  peu  conudéràble,  d'autant  mieux 
àue  la  même  leffîve  peut  fèrvir  plufieurs 
fois^  fi  on  a  foin  de  la  nettoyer  &  de 
la  dépouiller  des  parties  calcinées  de 
la  foie*  On  |>cut  fe  fervlr  pour  l'opéra* 
tion ,  d'un  vaifleau  de  fer  ou  de  cuivre. 
On  peut  avoir  de  cette  leflive  aux 


minué  ae'  VOÎQïfte  î  TC'tjui  ne  tèrapus   ^ffauufaéiuics  tic  iâvon ,  on  ou  pcui  hi 


long  ^  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  très- 
grande  quantité  de  galons  :  aloitlprenez 
votre  panuet  &  lavez  •  le  nlufieurs  fois 
^ns  de  i'eau  froide ,  en  re  frapant  de 
temps  en  temps  avec  votre  pied,  ou  en 
le  battant  avec  un  nïarteau  ou  battoir , 
'  afin  d'emporter  le  peu  de  leffiv'e  qu 
pourroit  être  rcflé  :  déliez  enfuite  vo- 
ue morceau  de  toile  »  êc  vous  trouverez 


faire  foi-même  avec  un  alkali  fixe  êc  de 
la  chaux  vive  houillif  enfen^le  dans 
fuffifante  quantité  d'eau* 

La  raifon  de  ce  chansement  fubit  qpl 
arrive  aux  galons,  n'eit  pas  difficile  à 
appcrccvoir ,  pour  peu  qu'on  ait  quel- 

?[ues  notions  de  Cfaymle:  car  la.fbte  ' 
ur  laquelle  eii  roulée  la  partie  mé« 
ullique  des  Galons ,  eft  une  fubflanct 


la  panie  métallique  <hi  Galoa  pure  6t    aniniake»  icxà^çi  les  fubflaoces  ani- 
nette,  dont  la  couleur  ne  fera  point 
changée,  €c  dont  le  poids  n'aura  fouf- 
fisrt  aucune  dinlnotlon. 

Cette  manière  efl  beaucoup  plus  com- 
pupde  &  doone  beaucoup  moins  de  pei* 
Be ,  qoc  le  moyen  dont  on  fe  Tén  or- 
dinairement, qui  eft  de  brûler  l'étoft  j 
*  coounc  U  ae&ttc  pour  cette  opéia- 
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mates  font  folubles  dans  les  alkalis , 
fur  -  tout  lorfqu'on  les  rend  plus  caufU- 
4E|Ms,  en  y  ajoutout  de  la  chaux  .vive  % 
le  linge  au  contraire,  dans  lequel  on 
enveloppe  le  tout ,  m  un  végéul  U 
par  conféquenr ,  la  leffivc  fttlSute  X^ 
aucun  pouvoir  fur  loi* 


»»• 
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CEcte  inflruâioQ  (ur  tes  Petiptier» 
parac  pour  la  premUrc  fois  ea 
%T6%  ,  elle  fîic  généralement  accueiltie  i 

Îc  géaéfaicmenc  répandue.  Quoi<}ue 
édidpn  fut  épuifée ,  St.  que  dans  l'in- 
cervallc  on  eut  imprimé  d'autres  trai- 
ces  fur  cet  objçt  important  >  ils  li'ont 
point  fait  oublier  celui  de  M.  de  Saine 


Ucne  âltiz  iM>uf  ta  codlettt  à  celle  du 
poirier.  Il  croît  faclldmenc  de  boutu* 
re  i  s'élere  droit  5c  fe  garnit  bien  dd 
ieuilles.  Nous  en  âvbfis  Vu  de  fort 
beaux  à  li  pépinière  de  SenS)  nous 
croyons  qu'on  eh  peut  faire  un  bon 
ttfage  en  Médecine» 

Le  Baumier  ,    on    Tàeamahaca  f 


Maurice»  on  l'a  redemandé  avec  in-    éft  une  cCpece  de  Peoplier  >  dootlef 
fiance  >  5c  Tardeur  du  public  ne  s'eft    boutons  répatidenC  un    baume  trét'« 


point  ralentie  »  malgré  les  reràtdemens 
qu'ont  caufés  les  ftéquens  voyages  éc 
les  occupations  de  l'Auteur.  L'art  de 
cultiver  les  Peupliers  d'Italie»  reparoi t 
augmenté  de  plus  du  double.  ComnM 
jioas  avons  eu  occafiond'en  parler,  il 
y  a  quelque^  années»  nous  nous  atta* 
chcrons  feulement  aujouid'hui  aui  aug- 
mentations réelles  qui  diftinguent  cette 
nouvelle  édition. 

Elles  commencent  dés  te  lit  chapitre  : 
il  s'y  étend  davantage  fur  les  di£- 
xentes  efpcccs  de  Peupliers ,  &  ajoute 
la  defci'iption  du  Peuplier- Lia rd  de 
Virginie»  U  du  Baumiei^.  Le  premier 
qu'on  nous  a  envoyé  (ous  je  nom  de 
Liard  »  dit  M.  de  Saint-Maurice ,  parce 
que  la  couleur  de  fes  feuilles  rencm- 
blent  adez  à  celle  du  Kere ,  a  les  feuilles 
grandes»  longues ^  ovales r  ^paiftes. 
£>rt  larges  auprès  du  pédicule  qui  eft 
rood^  terminées  en  pointes»  dentelées 
finement  par  les  bords  «^  d'un  verd  fon* 
ce  en-defltt^»  &  blanchâtre  en-deilouS; 
il  a  des  boutons  fort  longs  ,  pointus 
êi  viCqueux  »  5c  la  gomme  que  ces  bou- 
tons renferment  a  beaucoup  d'odeur. 
lit  jeunes  poulies  de  cet  arbr^  redcm* 


bdorânt ,  5c  qui  par-U  femble  méritée 
beaucoup  d'atteiition.  Cet  arbre  a  U 
feuille  étroite,  fort  longue»  termina 
en  pointe i  dentelée,  aSez  femblablo 
pour  la  forme  5c  la  couleur ,  à  la  foraie 
du  Laurier  franc ,  attachée  à  un  pé^ 
dicule  plus  long  5c  pids  rougeâtre  que 
celui  du  Peuplier-Llard.  St%  bouton» 
lotît  plus  gros»  pIQs  vi(c|ueux  5t  tou- 
jours gluants^  les  poufles  beaucoup 
plus  courtes  <}ue  celles  du  Uard  »  nooi 
ont  paru  plus  brunes. 

L'Aiiteur  fait  enfuite  la  tam^rzW 
fon  du  Peuplier  d'Italie ,  avec  le  peu* 
plier  noir  de  France»  5c  montre  là 
préférence  du'ob  doit  ad  ()renner  (ot 
le  (ecOnd.  Il  le  confidère  enfultô  com« 
me  un  ^rbre  d'agrément.  Pendant  longf. 
temps  te  Maronnler  d'Inde  a  fdrvl  A 
décorer  leS  parcs  5c  les  jardins  >  malt 
comme  il  (a lit  continuellement  \tê 
allées»  on  lui  a  préféré  le  tilleul  de 
Hollande  <]ui  dodne  un  beâd  couvert, 
5c  prcdd  facilement  tontes  les  formes 
qu'on  ^veat  lui  donftcr;  mais  comme 
il  croît  pouf  l'ordinaire  lentemcdCf 
5c  qu'il  ne  fait  un  bel  e£&e  qu'en  le 
taillant  avec  le  croiffittC ,  cocce  dcpenfc 


hmn^l  ^conêiMjuié  liai  17^7 


îj 


194  ^^^  ^^  cubiVif  U^Ptuplitrs  iltalic. 

eft  a>nfiafaaWc  pour  les  propriétaires    cifiquc  contre  la  Idatiqac.  1^  difi- 
cir  «?Hu«^.*r     --*r:.:.-j:i.  f^^,  ^r^«.    cultes  d  uriner  &  la  brûlure»  &quoa 

s'en  ferc  intérieurement  &  extérieure- 
ment.  On  rapporte  ce  que  dit  Eofia- 
chius  Rhodins^  que  ks^KMUoos  de 
cet  arbre  cueillis  au  mois  de  Mai  »  ^ 
gardés  à  l'ombre ,  iuTqttà  ce  qu'ils  aicac 
acquis  une  fubftance  cotonneuu  ou  lai* 
neufe  »  pour  ainiî  dire»  fourniiTcnt  ua 
bon  remède  contre  les  hémorrhagies. 

Le  Peuplier  noir  eft  d'un  uCage  plat 
fiunilier  que  le  blanc  On  arrête  quel^ 
quefois  les  vieux  cours  de  veotrc»  en 
prenant  La  teinture  de  fa  boutons» 
tirée  avec  de  refprit  de  vin.  On  ça 
éprouve  au(G  de  bons  eftecs  dao»  le 
traitement  de?  ulcères  înténcuts^  U 
doCe  de  cette  teinture  eft  depuit  un 
demi-gros  jufqu'à  un  gros  »  pris  foir  6C 
matin  dans  une  cuillerée  de  bouillon 
afTez  chaud.  Ces  boutons  appliqués  ex- 
térieurement,  paflent  cour  très -pro- 
pres à  amollir  »  adoucir  &  <^?^f  *^ 
douleurs}  ils  donnent  le  nom  à  l'on- 
guent r^fidamt  qui  eft  très- vanié 
pour  le  traitement  des  hémorriioides. 


donc  les  alite  «t  les  jardins  font  éten- 
dus. U  Palmier  dltalie  au  contraire, 
erend  naturellement  une  forme  pyra- 
midale très  -  agréable .  *  n'a  lamais 
betoin  de  ctoiUant}  fes  branches  qui 
pbuflent  en  grand  nombre  Iç  /«ng  « 
ïronc,  lont  chargées  de  feuiUes  dua 
beau  verd,  quelles  confervent  fort 
avant  dans  la  faifon.  Lorfqu  on  plante 
ces  arbres  à  lix  pieds  de  dUlance  les 
nos  des  autres,  ils  donnent  des  la 
féconde  année  avec  quelque  foin ,  aflez 
d'ombrage  pour  parer  enuetement  les 
"ayons  lu  Soleil.  On  peut  voir  dans 
ce  chapitre  qui  eft  le  iv ,  l'ufagç  très- 
multiplié  dont  il  peut  être  Ç0«  '  ««'j* 
mentjSt  combien  »l  mérite  de  pré- 
ftrence  fur  le  TWcul«c  fur  laCtar- 
Sillç,  à  caufe  de  la  r«idité  de  fes 
progrès}  mais  (on  utilité  eft  une  tai- 
Fon  non  moins  capable  de  déterminer 
à  le  cultiver.  Un  Culuvatcur  intelli- 

Sent ,  induftrieux  &  attenut  a  en  émon- 
er  les  branches  à  propos ,  fera  des  la 

tT*Z^.^t^^^r.^^^.  Fo-n^%;rP;55;i«"mfé-ên  yartie. 

''"*'r  «fr«aî'à  faîTc  des  paliflades,  égales  avec  l'onguent  rofat ,  l'ongneo» 

3«  È.^«^^hes.  des  treîl  "g^^^  d'ilth«a&  le  miel,  auffi parties  ég». 

des  hautes  petcnes,  a» p  ,ftii„«,|Unar  So evfel .  oncuenc 


fel  é'ffiSur  lêUgnes  danTirs  !«::««  a^p^îlél^'sileylSÛ  onç^^^^ 

j,lw.  orf^  bois  eft  cher.  Nous  de  Montpellier.  Cet  Auteur  Idftinie 

SSJnT éproSvé'.  dit  l-Auteur*;  que  ces  propre  à  'fortifier  les  partie,  affoiblie, 
perches  réfiftoient  pendant  plnfieurs 


avons  éprouvé , 
f)crches   réfifto*'.-".  Krr^r-, —   • 
Snécs,  &  quelles  îaifoicnt  par  pro 
portion  autant  de  profit  que  les  au- 
ires.  L'année  fuivante  avant  la  poufle , 


on  donnera  un  labour:  ces  arbres  re- 


auquel  on  les 


propre  i,  tortiller  les  parties  \ 

des  chevaux.  Quelques  pctfonocs  pré- 
tendent que  les  feuilles  de  Peunlier 
noir  font  bonnes  pour  adoucir  les  don- 
leurs  de  la  goutte  »  étant  écraSes  ft 
appliquées  fur  la  partie  malade. 

Tous  les  Peupliers  noirs  A>nt>  i 
proprement  parier  >  des  Baumiers  , 
parce  que  leurs  boutons  répandent  one 
odeur  agréable;  ceft  par  cette  raiCon 


rantes  les  unes  que  Tes  autres  i  tel  eft 
le  Peuplier  d'Italie,  qui  a  fobooioM 


SSwrônt  fervit  à  fiùte  des  fabots,  des  ou'on  les  emploie  dans  la  compofiuo* 
Kr&  des  chevilles  pour  retenir  3e  quelque$baumes.llyenadaBScene 
1« fondTdes  fatailles. du  paliflon pour    efpece  des  variétés  oui  font  plot  odo- 

«rîa?  les   entrevoux  ,  des  chevrons    •  ' •  ""'  f-  "'"«  ■  "-'  '^ 

Sour  (outenlr  des  couvertures  légères. 
Suelques  4)erfonnes  prétendent  quon 
Jiut  îairc*dç  fort  bons  «tdes  avec 
fe  perches  de  cet  arbre,  lorfqu  il  a 
troiPou  quatre  années.  Nous  croyons 
cela  très-poffible,  dît  M.  de  Saint- 
Maurice ,  parce  que  5e  bois  eft  pliant } 
&  nous  en  ferons  l'épreuve  ineeflam- 

Dans  le  VI*  chap.  on  traite  de  l'u-  appartient  de  juger  cette  qncfti 

fa«  médicinal  des  dîfiércntcs  efpeccs  ^  Paffons  avec  1  Auteur  aux  çaufesqni 

^^Peuplier.  On  nous  rappelle  que  les  s'oppp(cnt  aux  fuccès  des  plantationa 

èuiUtt  irpeupU                      décoc.  "général,   &  parucuhérement  dct 

tcmiies  oc  *     v^ — ^^. ^^j_,_  Peupliers  d  Italie.  La  plupart  des  Cnl- 

tivateurs'regardent  les  plantations  com- 
me l'objet  dedépenfe  le.  plas  cobUê» 


plus  longs  »  plus  vifqueux  >  plus 
plis  de  lève ,  8c  dIus  odorans.  Nous 
croyons  que  cet  arore  dçvroii  être  pré- 
férable ,  pour  l'ufage  en  Médecine  »  an 
Peuplier  noir  ordinal  re«  qui  contient 
moins  de  (ubftance  &  de  baun^c.  Au 
refte ,  ceft  au  corps  des  Médecins^ 
ajoute  M.  de  Saint  Maurice,   qu'il 


•;«n  oaffcnt  pour  émollicntcs  &  adou- 
dffant'es?  Sue'l'icorcc  eftdéterfivejc 
•ftriogentc  *  legardéc  somme  un  fpé- 


.  u»  j  .        ''^^^  ^ /w/ttV«r  Us  PtupUtrt  iUttlU, 
»aMeJ«leut»tertei,  Se  fe détermioent    en  ont  perdu  nn^T,.- 
diffickment  à  planter  .  parce  ,«-il,    «fterU^ÎSirSS.'irjpV. 


dlfflcilcmenc  à  planter  «  parce  qu'ils 
ionc  ci&ayés  par  Fiocerticudc  de  la 
IréuAite .  les  uos  attribueDc  les  pertes 
qu'ils  font  aux  inOacnces  de  l'air, 
les  autres  a  la  qualité  de  leur  terrcid  é 
^'ils  ciolenl  n'être  pas  conrenable  à 
lefpece  d'arbres  qu'ils  ont  plantés: 
de-là  naît  infailUblenienc  le  décoora- 

f^emenr.  On  Toit  \ti  plus  belles  terres  » 
es  plus  agréables»  par  leur  fituation  j 
être  audi  déferres ,  audi  incultes  que 
celles  ^ni  font  fous  la  ligne. 

Ce  neA  ni  à  la  qualité  des  terres, 
fti  à  l'intempérie  de  l'âir,  que  les  Cul* 
tivateurs  doivent  imputer  leur  pêne  } 
ils  doivent  les  attribuer  à  l'avidité  des 
Marchands  qui  leur  vendent  des  plantU 
^"f^^  dans  des  pépinières  chargées  de 
ramier,  qui  ne  peuvent  plus  retrouver 
la  même  (ubftance,  qui  n'ont  pas  été 
tranfplantés  à  propos ,  parce  que  la 
f  ranfplantation  auroit  retardé  la  vente , 


h  l>renùe?Jrd««  do1ïlii"tun 

a  laiffé  des  uiccr»  noir$.  Nous  en  avona 
va  (ortit  des  Wpinieres .  oui  i^"! 
toute  leur  hauteuî  avofeVt  la  pîtif 
«poKe  au  Soleil,  jaune  k^aoïS! 


c«»  ftT-  Jl  .  ^"  **"  vendoit  en- 
core fort  cher,  &  que  le  CultivaieM 
plantoitavec  grand  ibin.  ^""*'*'*" 
«^Hofe'/îi'J^"!'"»"  Je  Franc. 


tultivltpprruten^a^^^i^ 
tomber  fut  leMarchaSd.  Le$pS«« 

Jnmé  d  abord  a  faire  part  de  nos  bo^ 

inconnus,  &  ne  font  plantés  qu'aprS   Sinr    la'^\^S.™-r^' »  *'!«  ^w»"»- 
•wirété  lonK-temps  expofés  aur'w    ïï«'fcJl  "??»""'»'»  "P*^  de»  au- 


Avoir  été  lone-temps  exposés  aux  in-  tr^«   i:„ff„'"'*'*'**"***'"  "«P^c»  ocs  au* 

jares  de  rair?  Ces  partic^îîi«s  dont ?a  afl^  «înde"«oln?.l?".'  ^S?°^  °°« 

fortune  eft  bornée  ^ toujours  empreflés  de^n^  ou^acs* o^^^^^     San^j^^t'^ 

de  recueillir  &  qui  trompent  iouvcnt  fumier    dailt  »«  r??,  •     Pjantées  Tant 

|>ar  ignorance,  &  quelquefois  par  be-  bon     &  l^u;  ?'"/""  "'^^^'««w 

fcin^ufurles^fpJccsà'arbres.  o^.  fk"^*  *r^J?l"?^«.^  ^"^T^Pf  «otie  mé 


qu'on  doit  appréhender. 

Depuis  que  nous  avons  fait  coa- 
noître  le  Peuplier  d'Italie,  quantité 
de  Marchands  ont  profité  delà  con- 


i'^L —  "-*'*«Mjiwc  année  a  dix  Bif^f* 


tomber*  Nous  avons  nous*mémes  re- 
ça  des  Peupliers  de  Canada  pour  des 
Peupliers  de  la  Caroline,  des  Peupliers 
noirs  pour  des  Peupliers  Liards  de  Vir- 
ginie.  D'autres  qui  avoient  des  Peu- 
pliers d'Italie,  dans  la  craintd  que 
pendant  l'hivet  on  ne  leur  enlevât  les 
boutures  ,  les  ont  coupées  dés  l'au- 
tomne ,  les  ont  conservées  dans  les 


».«..aw4«^  wuuvcoaDie,  &  lans  avoir  re- 

K-"&de«^:"'}*f"'.*''»«.<'"^j" 
pe,  «de ne  eonlulterjajnais  ti-deflba 

choifif  eoi-mfœes  i  leurs  Maîtrerua 
Marchand  avec  lequel  ilscomiwfe^ 


_•  pour  „.«^  .»„,. 

à  pouller  vifioureufeinent ,  8e 

les  mettre  en  étatd'itte  vendus  dis  la 


les  mettre  en  état  d'êtte  vendus  dés  la    cm  une  wrdè  cl  Sî:'""*^!"  «•••- 
vramcic  année.  «•«  If  vers  blanc.  .tente"ôreS'&^2J31' S ~"* 


^     ijV 


ïjtf  VArt  de  cultmr  les  Peupliers  d^ltalle. 

feroieat  etigaffés  par  honneac  à  ne  di*    les   mre  fendre  atiflicoc   qu'ih   ùrat, 


(Ir^buer  dans  le  public  que  des  planes 
de  bonne  qualité }  il  y  a  ici  un  éca- 
blillcment  de  cette  clpcce ,  protégé  par 
le  Bureau  d'Agriculture  de  cette  Ville  » 


arrachés»  &  pendant  qu'ils  font  encore 
Terdss  ils  fe  débitent  plus  facilement* 
Dans  les  pays  oii  le  Dois  cft  à  bon 
marché,  &  od  il  en  couteroit  trop 


qui  en  a   fait  naître  le  projet.  Cette    pour  let  arracher .  les  tranfporter  ac 

Pépinière  confidérable ,   qui  cmbrafle    ks  dépecer,  il  fsmdra  couper  les  arbres 

.        t       r  __/!• —    r_.ï.: —    j»-     |^  ^^  ^^^  j^  ^^^^  qu'oo  Ic  pourra. 


cous  les  arbres  forefticrs ,  fruitiers ,  d  a 
l!gnement  »  &  les  arbriueaax  qui  s'élè- 
vent en  pleine  terre ,  &  dans  laquelle 
on  trouve  des  plants  de  dlSérens  â^cs 
&  des  boutures ,  des  efpeces  &  varié- 
tés que  nous  indiquons»  e(l  fous  la 
raifon  du  ficur  J.  StucodU ,  Négociant , 
jtfocié  du  Bureau  d^AgrUultwrtt  ruê 
Couverte ,  ét>  Sons. 

Il  y  a  difierens  moyens  de  multi- 
plier les  Peupliers  d'Iulie: 

tarfomencos. 

Quand  on  veut  le  faire  par  femea- 
ces  »  il  faut  auffitôt  quelles  font  mû- 
res ,  (  ce  qui    fe  voit  aifémeot  parce 
que  les  capfules  s*enci*ouvrent  )  les  fe- 
mer  dans  un  endroit  frais  &  un  peu 
ombragé  fur  des  planches  de  quatre 
pieds  de  large  au  Plus ,  bien  épieirées, 
défoncées  &  meuoles ,  &  les  couvrir 
d'un  demi-pouce  de  terreau  5  elles  lè- 
veront fort  v3te.  Il  fera  néceflaire  de 
leur  donner  des  arroCemens  fréquens 
la  première  année.  Ces  femences  lè- 
vent crès-(ouveat  (bus  les  arbres  mê- 
mes  •  fur  -  tout  dans  les  prés.^Ceite 
manière  de  multiplier  nous  paroktrop 
lente  pour  la  confeiller ,  elle  ne  con- 
viendroitau  plus  que  pour  les  variétés 
les  plus  rares  des  Pays  étrangers ,  dont 
on  ne  pourroit  fe  procurer  aucunes 
boutures  I  mais  feulement  des  graines, 

Tâf  njetf. 


On  les  multiplie  par  les  rejets  qui 
f  ortent  du  tronc  »  lorfqu'on  les  coupe 
tn  pied»  ou  de  petites  racines  qui 
teftent  en  terre  lorfquon  a  arraché 
les  arbref.  L'expérience  nous  a  appris 
que  les  Peupliers  qui  font  dans  leur 
crofleur  »  &  qu'on  abbat  pour  faire 
du  bois  de  (crvice»  ayant  perdu  avec 
|*âge  toute  leur  vigueur»  ne  portent, 
Air  leurs  troncs  épuilés  que  des  jets 
fcibles  qui  s'élèvent  difficilement  8c 
oc  font  jamais  de  beaaz  arbres  9  il  faut 
beaucoup  mieux  arracher  les  troncs , 
oui  »  dans  les  endroits  od  le  bois  e(l 
cher  »  s*emploieiit  utilement  lorfmi'ils 
font  (ecs ,  pour  le  fervîce  des  cuidncs. 
OAdêit  avoir  pom  Ion  la  précaution  de 


(c  même  faire  un  cerne  aotottr  pour 
les  couper  plus  bas;  lorlqa'ils  fçronc 
abattus  »  on  placera  un  nouveau  plane 
entre  deux  troncs  >  on  couvrira  entié* 
rement  de  terre  ces  troncs ,  qui  pour- 
riront bientôt  &  donneront  auxica- 
nes  arbres  un  engrais  excellent.  Quand 
les  Peupliers  font  jeunes  »  &  qu'on  vciu 
leur  donner  beaucoup  de  jets»  on  peut 
crés-utilemenc  les  couper  en  pied  ;  ib 
pouflent  vigoureu(ement  »  noos  en 
avons  fait  répreuvc  fur  les  PeapUets 
d'Italie.  Nous  avons  traité  cet  obia 
dans  le  chapitre  v. 

Lorsqu'on laiife  les  trous  ouverts» 
après  avoir  arraché  les  troncs  »  il  lefte 
toujours  dans  la  terre  des  racines  qui 
INOttilent  à  la  première  fève»  une  quan- 
tité prodigieufe  de  jets  qui  (èmbkae 
promettre  oeaucoup  :  ces  jets  ne  feac 
pas  ordinairement  mieux  que  ceux 
qui  naident  fur  les  vieux  troncs  ;  ib 
infeâent  le  terrein  »  8c  ils  répuilènc 
inutilement.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient »  il  faut  combler  les  trous  »  8c  Ici 
petites  racines  ne  prenant  plus  l'air, 
périront  au(G-tôt.  Il  y  a  des  Peupliers, 
tels  que  font  les  diflérentes  variétés 
des  Peupliers  blancs  »  qui  ne  Ce  mulci» 
pliem  que  de  ces  rejets  ou  plants  en- 
racinés qui  fottent  des  troncs  on  qui 
naiflent  fur  les  tacines  autour  de  l'ar- 
bre i  il  faut  pour  lors  les  labourer  lé- 
gèrement »  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ua 
Feu  forts,  les  arracher  adroicemcat 
automne  •  8c  les  mettre  en  fuite  en 
Pépinière»  comme  les  autres  PcuplicK» 
à  deux,  pieds  fur  toutes  faces;  ibb 
fortifieront  peu-à-peu  avec  les  labouts, 
8c  ils  deviendront  dans  pca  de  temps 
de  très-beaux  arbres.  C'eft  ainfî  qa'il 
faut  cultiver  le  blanc  de  Hollaiûk , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  cha- 

Ïâtre  ij  «  8c  qui  eft  préférable  à  tootcf 
es  autres  variétés  de  cette  efpecc* 
Enéctiffsn* 

Les  Cultivateurs  jalons  de  Ce  pro- 
eu  ter  des  variétés  de  Peupliers  éiran;- 
gers.  peuvent  avoir  recours  à  la  erefie 
en  écudon.  c'cfb  celle  qui  téoOit  le 
mieux  fur  les  Peupliers  »  ëc  paitioi* 
iiércmcot  fur  celai  d'ItaÛc 


VAn  ie  adtivir  Us  PiupiUrs  HtaÛe'.  Hyr 

n  fiiQt  ponr  cet  efiec  9  avoir  de    aucon  corps  étranger   entre   rnn  de 

l'autre.  On  lie  bien  le  tout  tant  atl* 
deilns  quau -  de/Ions  de  1  œil  avec  un 
fil  de  laine  pea  torfe.  La.  laine  eft 
préfêrable  à  contes. les  autres  ligatu- 
res »  parce  qu'elle  (ê  prête  plus  voloa* 


)euaes  plants  de  Peupliers  d  Italie 
d*un  an  \,  /aire  venir  au  milieu  du 
mois  d'Août  des  branches  nouvelles 
de  Tefpece  étrangère  qu'on  veut  greffer  » 
&  pour  qu'elles  ne  ibuffrenc  pas  dans 


le  crajec,  &  que  la  GEve  fe  confervct  tiers»  lortque  la  fôve  Te  développe^ 

faire  coui)er  les  feuilles  qui  font  aux  au  lieu  que  le  chanvre  &  l'écorce  le 

branches  à  deux  doigts  des  yeux  «  les  reflerrent.  Oo  laifse  le  (ujet  dans  cet 

feire  piquer  dans  un  concombre  ou  écat  jusqu'au  printemps.^  A  la  fin  de 


dans  un  melon ,  en  fuite  les  faire  mec 
tre  dans  une  boëte,  Aufli-tôc  qu'elles 
iêronc  arrivées  ,  on  les  greffera  en 
écuffon  à  œil  dormant  «  le  plus  près 
de  terre  qu'il  fera  poflible  ,  afin  que , 
lorfqu'on  les  mettra  en  place  «  on  puiflie 
enterrer  la  greffé  qui  prendra  racine  » 
Zl  donnera  une  nouvelle  force  à  l'ar- 
bre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  greffe  en 
écuflon  fe  fait  en  inférant  pendant  la 
fève  fous  l'écorce  d'un  arbre ,  qn  petit 
morceau  d'écorce  qu'on  a  détaclié  d'un 


l'hiver  on  délie  les  écuàbas  s  lorfqne 
la  fève  eft  en  mouvement  >  on  coupe 
le  (ujet  au-deflus  de  l'écuilon  en  bec 
de  fiute  >  &  il  fe  forme  un  nouvel 
arbre  en  peu  de  temps. 

Il  faut  greffer  les  Peupliers  beaucoup 
plus  tard  que  les  autres  arbres  »  parce 
qu'ils  coniervent  leur  (<fve  pluslong- 
temps>  &  que  lorfqu'elleeft  dans  toute 
(a  force  »  fi  Ton  plaçoit  des  écufiont 
dans  toutes  les  branches  >  elle  les 
Doyeroir.  Pour  être  fur  de  la  réudtce^ 
il  faut  attendre  la  fin  de  la  feve«  fie 


arbre  étranger  \  cette  partie  d'écorce    confulter  le   îo\  >    l'expofition  &    la 
a  la  forme  triangulaire  un  peu  dIus    temps. 
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longue  Que  large""»  à  peu- près  fcm- 
blable  à  f'écu  des  anciens  Chevaliers  » 
ce  qui  lui  a  fait  prendre  le  nom  de 
greffe  en  écufion.  Elle  contient  un  œil 
ou  bouton  qui  £è  développe,  lorfque 
ces  deux  parties  ont  fait  corps  enfem- 
ble;  c'eft  de*là  que  fort  l'arore  qu'on 
veut  fe  procurer.  Pour  creffcr  en  écnf- 
fbn  •  il    faut  prendre  la  branche  fur 


Vm  Us  mMrcêttfs. 

On  peut  auflfî  les  multiplier  fur  leurs 
propres  fbuches. 
Cette  manière  n'eft  pas  moins  facile 

3ue  les  autres.  Il  eft  peu  d'arbres  qui 
ans  leur  première  jeuneffe  nfoipouf- 
fent  au  pied  des  branches  ou  4^  re« 


laquelle  on  doit  lever  l'œil,  faire  une  jetons;    ce  font  ces  mêmes  brânchet 

incifion  tranfverfale  de  fix  à  fept  li-  dont  il  faut  profiter  en  faifant  auprès 

Îpes  de  longueur,  jufqn'au  bois  à  trois  de  chacune  un  trou  dans  la  terre,  de 

ignés  au-defius  de  l'œil ,  &  deux  au-  en  y  couchant  le  rejeton  le  plus  avant 

très  incifions  chacune  de  la  longueur  qu*on  le   peut»   fans  le  rompre  ni  le 

de  dix  ou  douze  pouces  qui  fe  termi-  féparer  du  corps  de  l'arbre.  On  fixera 

nent  en  pointe  en  forme  de  V  ;  alors  enfuite  ce  rejeton  au   fond  du  trou  » 

en  appuyaiK  le  pouce  à  côté  de  l'œil  »  par  le  moyen  d'une  petite  fourche  de 

de  gauche  à  droite ,  ou  de  droite  a  bois  »  on  mettra  dcflus  un  peu  de  ter* 

Îtauche«  on  détache  facilement  Técuf*  rcau  »  &  on  remplira  je  trou  de  bonne 

on.  Il  faut  obferver  fur-tout  nue  l'œil  terre  ,  qu'on  foulera  bien  avec  le  pied  » 

foit  plein  »  ce  qui  fe  connoU  lorfqu*]!  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  vuide  en* 

eft  refté  une  potnct  de  bois  fur  la  par-  tre  la  branctie  couchée  &  la  terre  Oa 

tie  de  la  branche  d*oû  l'on  a  détaché  obfervera  de  ne  pas  combler  entière* 

l'écuffon  ;  c*cft  de  ce  germe  refté  dans  ment  le  fofié ,  afin  que  l'eau  des  pluies 

le  bouton  »  que  dépend  le  fuccès  de  éc  des  arrofemens  qu'il  fera  néceflaire 

l'opération.  On  fait  enfuite  du  côté  de  donner»  s'il  y  a  de  la  fedierefle» 

oppofé  au  midi  une  incifion  tranfver-  y  puiffent  (éjourner,  tenir  la  branche 

fale  au  fojet  qu'on  veut  écuflbnner,  fraîche  ,&  lui  faire  pouficr  du  chevelu. 

&  une  autre  perpendiculaire  enferme  Pours'aflurerdu  fuccès,  il  faut  couper 


de  T»  de  façon  à  ne  point  endomma 
ger  le  bois  ;  puis  avec  le  manche  ap- 
plati  du  greffoir ,  on  ouvre  Se  on  écarte 
doucement  les  deux  lèvres ,  on  y  in- 
troduit l'écuffon  qu'on  rapproche  delà 


toute  la  branche  qui  fort  de  terre» 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  veux 
qu'on  lui  laifle  »  pour  lors  la  Cévc  étant 
retenue  dans  un  efpace  plus  court,  a 
beaucoup  plus  d'aôion  &  la  branche 


iévre  fupérieure   de  la  plaie  qu'on  a    donne  plutôt  des  racines.  Cette  opé* 
faite  au  fujet»  en((ine  qu'il  n*y  ait    ration  qu'on  appelle  marcotte  00  pro» 


î^B  VAn  de  cultiver  l$s  Peupliers  Jf  Italie. 

Tigoemenc  ,  fe  fait  àa   printemps  »  comme  ceu^  de  la  Carolliie  &  de  Ct« 

quand  les  arbres  (bot  prêts  à  eotr^tçQ  nada»  qui  donnent  des  racines  plut 

lève.  difficilement  que  les  autres.  Il  faot  » 

Lorfque  l'arbre  donc  on  vept  drer  pour  d^ceroitoer  la  févç,  lescifelert 

des  fujets  par  les  marcottes ,  n'a  pas  c^eft-à-dire»  pafler  un  fil  de  fer  autour 

de  rejetons  dans  le  piedj  ilfanr  jpren-  de  |a  branche,  la  ferrer  fortement» 


Jrie  un  pot  ou  un  panier  jpercé  au  (finà% 
y  pader  une  branche  »  foqtenir  le  rafe 
iivec  quelques  pieux  &  un  lieh  de  fil 
de  fer,  le  remplir  de  terre  franche* 
snélée  avec  un  peu  de  terreau ,  cou- 
per la  branche  i  comme  nous  venons 
de  le  dire,  &  l'arrofer  trés-fouventi 
ep  aura  dans  Tannée  up  arbre  fait; 
pous  préférons  les  pots  aux  paniers  i 
que  la  fècherefle  prend  plus  facile* 
snents  d'ailleurs»  on  ne  peut  )amaîs 
tirer  les  plants  des  paniers ,  faps  faire 
tomber  toute  la  terre  qu}  efl  autour» 
ce  qui  les  retarde  beaucoup  »  au  lieu 


fans  cependant  la  cadets  on  ari^tera 
par  ce  moyen  la  fève  ,  &  l'arbre  pouf- 
tera  plutôt  du  chevelu.  On  pourra 
laîflet  ces  marcottes  deux  années  df 
fuite  en  .terre  &  attachées  à  l'arbre 
pour  être  plus  afTuré  du  fuccés, 

Lorfque  les  bunches  ont  pris  raci* 
ne>  il  faut  les  f^parçr  de  la  mère» 
0:  les  mettre  en.  pépinières  comme  les 
autres  arbres.  Ouelques  perfonoes  les 
laiffenc  croître  dans  la  place  od  elles 
font  I  elles  poudènt  plus  vice  cer^iv 
nement ,  mais  elles  epuifent  la  racre 
lorfqu'on  ne  les  fépare  pas.  Quoique 


que  les  plants  forcent  des  pocsen  mot-    la  tranfplaritation  retarde  un  peu  les 


tes,  &  ne  foufirent  jamais  lors  de  la 
tranfplantarioq.  Si  la  branche  qu'on 
marcotte  a  de  petites  branches  colla- 
térales qu'on  veut  conferver»  i|  faut 
faire  fabriouer  un  pot  d^  terre  qui 
(oit  lendu  d'un  c^té  dans  toute  la  Ion- 

Î[ueur  pour  y  faire  rafler  la  branche» 
ans  endommager  la  tige  ;   on  pçut 


marcottes  »  i}  e(l  plus  à  propos^  de  les 
enlever  pour  les  mettre  eo  pépinière  » 
parce  qu'en  les  replantant  on  coupe  (a 
crofle ,  que  les  plants  poudenc  enfoits 
des  racines  de  tous  cptés ,  8c  qu  ik 
réudiflent  plus  facilement  lorfqu'on  ks 
plante  à  demeurct  Nous  avons  vu  pln- 
fieurs  fois  faire  cette  opération  avec 


même  fabriquer  des  pots  de  terre  di~    le  plus  grand  fuccés  dans  la  pépinière 


vifés  en  deux  parties  qui  fê  réuniront, 

Î»ar  le  moyen  d'un  ni  de  fer ,  dans 
'endifoir  d  od  l'on  voudra  faire  forcir 
la  radué.  Il  y  a  des  Cultivateurs  qui 
fc  f^Vcqt  d'entonnoirs  de  fer-blanc 
oui  (ont  ouverts  d'un  côté ,  par  lequel 
lis  font  pader  la  branche.  Ces  enton? 
noirs  font  foocenus  par  de  petites  bar 
guettes ,  qui  padent  dans  des  anneaux 
de  fer -blanc  »  placées  en  triangle  aux 
extrémités  :  cette  méthode  nous  a  parq 
fort  bonne. 

Les  curicor  <)ul  fuivent  de  prés  les 
4if)9frens  moavëmens  de  la  fève,  pla- 
cent {es  bratiches  qu'ils  veulent  écuf- 
fbnner  »  dans  un  vafe  de  verre  à  trois 
ou  quatre  pans  à  charnlçres  fermées 
avec  de  petites  elavetces  de  feri  ils 
remplident  le  vafe  de  cerre,  donnent 
de  fréquens  arrofemcns  •  &  voient 
fenfîblement  le  chevelu  le  former  8ç 
|)rendre  la  couleur  des  racines. 

Les  marcottes  réudilfcnt  à  merveille 
fur  le  Peuplier  d'Italie.  Tous  les  au- 
tres Pedpliers  fc  raulçiplient  trcs-bien 
^ç  même.   Il  y  eo  ^  quelques-uns  » 


de  Sens ,  où  les  arbres  font  élevés  H 
cultivés  avec  foin. 

On  doit  avoir  attention  lorfqu'on 
acheté  des  arbres,  de  les  rebuter,  £ 
le  pied  n'a  qu'une  maitrede  racine  cour- 
bée 6c  avec  quelque  chevelu.  Ces  ar- 
bres qui  viennent  de  marcottes»  êc  qui 
s'élèvent  fort  vite  tant  qu'ils  ne  font 
pas  féparés  de  la  mère ,  réudidcnc  ni^ 
rçmçnç  lorfqu'on  les  tranfplantç, 

fMT  Us  fUfftmrdSf 

De  toutes  les  méthodes»  la  mellleait 
6c  la  plus  u^Ie  pour  multiplier  ks 
Peupliers  noirs»  &  paniculiéremcot 
pour  les  Peupliers  d^Italie  »  qui  en 
font  une  variété,  c'eft  celle  des  bou- 
tures. Nous  en  diflinguons  deux  for- 
tes; les  grandes  boutures  on  plan* 
tards  (  I }  »  dont  nous  parlerons  ici  > 
&  les  petites  boutures  dont  nous  ttai*^ 
terons  ci-aprés. 

Tous  les  Peupliers  noirs  ordinaires 
k  multiplient  communément  en  plan* 
tant,  avec  l'avaut-pieu   des  élagures 


(«O  Dini  quelques  tndroks  plantati»  9c  Jsni  d*«uirti  pUnçooi. 


VÂn  tkcubhif  la  PeupUers  itltalïg.  tff^ 

iit  gran^  arbres.  On  choifît  pour  cet  demi  de  profondeur  ta  moins  >  ne 
cfiec  aa  printemps»  lorfc|u'oa  élague  donnent  ordinairement  dei racines  qo'à 
de  gros  Peupliers  »  ce  qui  fe  fait  tous  fc^t  oo  huit  pouces  prés  de  la  fuper* 
les  trois  ans  pour  donner  de  la  force  ficie  ;  parce  qtr'dles  cherchent  à  s*éta« 
au  tronc  des  branches  les  plus  droi-    bUrdansla  bonne  terre  &  la  plus  me»» 


ces ,  les  plus  longues  8c  les  plus  vi 

Î^oureufeSs  qui  ont  par  le  gros  bbuc 
ept  ou  huit  pouces  de  grofleur ,  & 
dont  récorce  eil  unie  8c  vive  >  on  &z* 

J^ue  avec  Coin  ces  branches  >  8c  on  ne 
eur  conferve  que  la  cime,  qu'il  eft 
cdenciel  de  ne  pas  ebdommaécr.  On 


ble,  8c  que  celle  oui  eft  au-dcjflous  % 
beaucoup  moins  de  (ubftance.  Nous 
ayons  vu  plufîéurs  fois  des  Peupliers 
renverfés  par  le  vent ,  bu  arrachés  avec 
les  racines^  8c  nous  avons  obfervé 
que  le  bout  du  plancard  qui  (e  trouvoit 
au  fond  du  trou  >  étoic  conferve  dans 


les  met  en(ujte  tremper  dans  de  Teau,  fon  entier  »  8c  dans  la  même  groiTeuf 

de  la  longueur  d*un  pied  ou  environ  >  qu'il  étoir  lorsqu'on  Tavoit   mis  ea 

pour  mettre  la  fève  en  mouvement;  terre,  8c  que  la  Touche  de  Tarbre  qui 

al   ne  les  faut  pas  laidcr  long -temps  étoiteicr6mementgroâe,ne  commen- 

dans  les  endroits  qui  font  infedésde  coic  qu'à  un  pied  prës  de' la  fuperfîcîe 

racs  d'eadz»   parce  qu'ils  ronecnt  le  de  la  terre.  Il  eft  prefqu'lmpofTible  qœ 

bout  qui  eft  dans  l'eau.  Lorfqu  on  les  des  arbres  élevés  pniuenti  avec  (i  pea 

veut  planter,  il  faut  aiguifcr  le  gros  de  foutien»  arriver  fans  accident  au 

bout  avec  un&  (erpe  biçn  tranchante  >  degré  de  groffcur  qu'on  attend  d'eux  ^ 

8c  obferver  de  n  entamer  le  bois  que  c'eft  ce  qui  fait  aufli   que  la  plupart 

d'un  côté,  afin  qu'il  refte  de  l'écorce  des  Peupliers  plantés  de  cette  manière, 

dans  toute  la  longueur.  On  fait  en-  lor(qu'ils  ont  acquis  une  certai ne  hau* 

fuite  des  trous  avec  lin  avant  -  pieu  *teur>   ne  peuvent  réfîfter  à  la  force 

de  fer,  de  la  profondeur  d'un  pied  8c  des  vents  qui  les  battent,  ôc  que  les 

demi;  on  y  place  les  plantards,  on  propriétaires  perdent  fouvent  en  ua 

remplit  les  vuides»  s*il  y  en  a  dans  hiver,  des  lifieres  etjtîeres  d*arbrcs  5 

les  trous  ;  on  les  anèrmit  avec  le  pied ,  'moitié  formés ,  dans  le  temps  où  ils 

autant  qu'il    eft  pofCble  ,  8c  on  les  s'accroiflen't   fenfiblement ,  6c  6û  ils 

butte.  Il  faut  prendre  garde  en  plaçant  donnent  les  plus  belles  efpéranccs. 

les  plantards  >  9ue  l'écorce  ne  le  déra-  Un  moyen  (ûrpour  éviter  cespert 
che/ parce  qu'ils  ne  prendroient  cer- 


BA    ••  /       .    ' —S pertes, 

ctT*    ceft  de  les  planter  d'abord  en  pépi- 
tainement  pas  racines.  On  aura  foin    niere,  à  deux  pieds  fur  tonte  hcd* 

que  l'avant- pieu  ne  f6it  pas  trop  petit,    J— ^'  ••    -    •" 

afin  que  la  terre  ne  frôiflè  pas  trop 

le    pied  du  plantard  quand  on  l'en* 

^  foncera  ;  il  ne    faut  pas  qn'il    foit 

trop  gr<^  parce  que  s'il  reftoit  un 

▼uide  entr^  Je  pied  de  l'arbre  8c  la    , , 

twre ,   Se  qu'on  ne  le  remplît  pas ,    chevelu    dans  toute  Ta  Ipnguèur  du 
on   (eroi*  expofé  au  même  inconvé-    pied  de  l'arbre ,  8c  (i  la  pépinière  ne 


dans  une  terre  bien  meuble  Bc  défon- 
cée ,  como^e  noiis  le  dirons  ci*aprés  , 
Bc  de  les  y  laifler  pendant  one  année 
au  moins.  Lorfqu'on  les  arrachera  » 
comme  le  fond  de  .la  terre  de  la  pé- 
pinière eft  meuble ,  on   trouvera  du 


nîQir.  On  fera  fort  bien  d'épiner^  cet 
jeunes  plants  dans  les  endroits  où  ifs 
feront  expoCés  auxbeftiaux^  qui  pour- 
roient  fe  froter  auprès  Se  les  ébran- 
ler. Cette,  précaution  éloignera   aùfli 

les  enfins,  qui  s'amufent  fouvent  k  ,  ^^  _  ...« 

les  écorcer  8c  à  les  déraciner,  8c  ouï  niere  indiquée  dans  le  ciia'pitrê  xTx.  Set 
ne  font  pas  moins  à  craindre  que  les  racines  s'étendront  pour  lors  plus  pro- 
animaux qu'ils  gardent.  fondement ,  8c  il  fera  beaucoup  moins 

On  laiflc  ordinairement  une  tôîft    fujet  à  être  ébranlé  par  les  vents, 
d'un  plantard  à  l'autre  lorfqu'iîs  font  Nous  avons  éprouvé  avec  fuccél 


s  eft  pas  trouvée  aflez  fraîche  8c  zfftL 
meuble  pour  faire  pouffer  à  l'arbre 
des  racines  dans  la  partie  la  jplus  en- 
foncée ,  on  aura  foin  de  retrancher 
cette  partie  s  on  plantera  enfuite  l'arbre 
dans  un  trou  k  demeure,  de  la  ma- 


nque nous  fommes  dans  l'ufagc  de  plan-  beaucoup  mieux  dans  des  terres  fechet 
Kt  a  demeure  dans  les  prés,  fut  Içs  que  les  Peupliers  de  France;  mais  il 
bords  des  ruiflcaux  8c  des  étangs,  8c  faut  avoir  foin  de  prendre  les  plan- 
dans  tous  les  terrcins  humides  ,  quoi-  tards  fur  de  jeunes  plants  de  deux  ou 
qu'elles  foicnt  enfoncées  à  un  pied  Se  trois  ans  de  pépinière;  on  les  coupera 
J$Mmml  mç0n9miqH$.  Mm   17^7,  ij  iy 


VAn  it  cultiver  Us  PeupUers  iPItalU^ 

qu'on  élague  les  Peuplîcrf  dicallc  i 
lorfqu'oQ  dcftinc  lc$  branches  à  en  «• 
produire  d'autres.  Le  Jardinier  doit 
alors  les  couper  auprès  du  tronc  avec 
une  ferpette  bien  tranchante  »  pour  no 
pas  faire  de  plaie  à  l'arbre. 

Quelques  perfonncs  prétendent  qu'il 
faut  préférer  l'automne»  &  planter  Ici 
boutures  dans  le  mois  de  Décembre» 
comme  les  arbres  à  dçmeure.  Ce  (y<- 
Âênie  fcroic  aifé  à  détruire  par  le  (cal 
raifonnement  «   quand  nous  n'aurions 


!bo9 

par  Iç  pied»  ils  poùlleronc  une  quan 
tiré  dç  branches  vi0oarcufes>  on  leur 
^^Hera  (es  plus  belles  qu  on  coupera 
#  la  deux  ou  troiliémc  annéç»  pour 
Hvoir  des  plancards  qu'on  mettra  en 
pépinière,   cQmqac  nous  l'avons  Ht 

M*  P^hamei  obfcrve  (  i  )  que  fi  Ton 

faifoit  UD  plantard  avec  rextrémité  de 
la  tige  d'un  Pçupliçr ,  l'arbre  qui  vien* 
droh  de  cç  plantard  s*éleveroit  bien 
drojrj  éi.  qu'il  n'en  feroit  pas  de  mé- 


pic  G  Ton  avoit  fait  le  plantard  avec  pas  l'expérience  pour  nous.  Lorfquoa 

unç  des  branches  do  cocé  »  qui  étant  plante  les  boutures  çn  automne  »   la 

prç{qup   horizontale»   Formeroit  une  terre  après  le  premier  labour,  n'a  pas 

iccourburc ,  pour  regagner  la  pcrpcn*  été  affez  long  -  temps  en  repos  pour 

4iculairç3   il   cenclift  de-îà»  que  ne  s'ameublir;  les  neiges  «  les  pluies  ne 

pouyaiit  pas  abattre  les  montansprin-  l'onç  pas  encore  çngraiflée,    la  fève 

f  ipaux  des  ^brçs  pour  en  fairç  âcs  étant  presque  entièrement  retirée  dans 


poutures,  il  faut  choifir  les  branches 
flui  opt  une  pofitipn  plusapprochantp 
pç  1^  perpcnfiicuij^ire»  &  qui  ont  Ip 
ippins  de  recoprbure.  Cçtte  remarque 
i  nférelfante  doit  achever  de  déterminer 
,  es  Cultivateurs  qui  voudront  élevçr 
es  Peupliers  4'Italip  de  plantards»  à 
:pnfacrer  des  ieunps  plaints  de  ces  ar- 
ipres  qu'ils  tiendront  dans  un  bon  ter- 
,  ein  »  a  une  diHançç  ^c  cinq  ou  fix  pic4s 
:  f  s  uns  des  autres  ,  ^  qu'ils  coupe.- 
fqnt  par  \ç  pied  pour  avoir  des  plan- 
fasds  plus  droits  &  plus  vigoureux  que 


les  racines»  les  branches  font  fans  vi« 

fueor ,  Se  donnent  par  conféquenf  des 
ourures  langul/Tantçs  >  d'ailleurs  I4 
gelée  qui  roufcve  la  terre  pendant  l'hi- 
ver »  laiflc  un  ruide  entre  U  bouture  8c 
la  terre  »  la  branche  nouvcHetpeni  çpa^r 
pée  n'a  pas  le  temps  de  fç  cîcarri- 
îer,  &  elle  eft  fuictte  à  éçrc  pénétrée 
par  Iç  froid  »  s'il  eft  confidérable. 

Il  ne  faut  pFçndre>  pour  fermer  des 
boutures»  que  du  bois  d*un  an;  celui 
de  deux,  ans  eft  fnpins  bpn  que  le 
premier  î  on  ne  doit  en  rebuter  aucune, 

2  _^: «^11^ r*^ J : •• 


pe  le  feront  jamais  les  branches  colla-  a  moins  qu'elle  ne  foit  pas  droite  »  6ç 

f  ^f#|çs  4ç  U  Çi<^Ç  ^'^^  i^^M  A^b'Ç*  qu'elle  n'ait  pas  un  pjed  cjc  longueur  S 

les  petites  boutures  pouffetvt  fori  fbu- 

fdfr  lâf  hêuti^e^.  vent  aufH-bîen  que  Ips  grofcs.  Si  Toa 

craint  qu'elles  ne  donnent  un  jer  plut 

IfSS   expériences  ^ites  avec  fuccés  foibic»  on  pourra  Içs  paçttrp  dans  aa 

lUi:  les  pUniards  des  Peupliers  d'Itar  quarré  féparé, 

lie  I  ne   permettent  pas  de  douter  de  Ces  branches  ainO  choifiçs  ,  on  ct| 

Içur  utilité,  &  de  leur  progrès;  mais  forme  un  fagot  |  qn  Içs  met  au  nWca^ 

]a  difl^culré  de  trouver  dçs  branches  jçs  uncs^des  autrçs   par  le  piçd;  on 
do  fct  afbrc,  allez  fortes  pour  faire 
des  plantards»  les   ^épenfès  qu'occar 
Spnneje  cranfport»  la  crgintp  qu'ils 


ptt  fbuffrent  daps  le  trajet ,  parce  qu'il 
f|t  difHcile  de  les  emballer»  &  la  fa* 
(iliré  de  ^rouvçr  dp  petites  bouture^ 
vigoureufes ',  U  qui  donnent  çn  peij^ 
dç  temps  de^  fuperbes  plants ,  a  tou- 
jours fait  prcférçr  ces  petites  boutq-* 
Ips  pour  les  plantations.  Ibettp  vpiç 

Ïui    nous  a   réuflT  »   dit  M    de  Sain| 
(aurice  ,  eft  extrêmement  aifée. 
C'ert  ^  la  fin   de  Février»  PU  pour 
ipiçuy  fiirç,  »  lojivçrtHrç  dç  I»  f^vç, 


ips  lie  fans  les  trop  fprrer  çn  ^as» 
au  milieu  &  à  l'extrémité ,  en  plalbars 
paquets  qu'on  réunit  enfemble,  pour 
n'en  faire  qu*un  fcul  »  dont  la  çircoo* 
fércnce  foit'égalp  par-^tout  5  pri  prend 
de  la  terre  glaife  dérreiripée»  dontoo 
enduit  les  deux  bouts  >  on  les  garnit  df 
moufle  bieq  e^a^emenr  ;  on  met  enfui* 
te  le  paquet  (|^ns  un  panier  d  o/îer  fàiç 
exprés  »  on  garnir  le  dedans  dp  foin  oà 
de  paille  ;  on  le  ferme  avec  un  couvercle 
d  ofîer  t  on  eft  allure ,  avec  ces  préeaa^ 
lionStdc  tran(Vorter  ce  fagot  par  tour  od 
l'on  voudra,  (ans  qu'il  puiflç  en  fbe^ir. 


(  I  )  T^lW  4«  5W*  *  Plafttjriw, 


lecueil  des  Plias  qui  omfcryi  à  adjuger  le  Prix  ^  6e.      xt^ 
On  jpcac  recominaodcr  aax  Voicu-    former  les  Pépinières,  de  la  prépara- 


riers  de  faire  jeter  quelquefois  de  l'eau 
fur  le  panier  )  lorfque  le  trajet  eft 
long ,  qu'il  nV  a  pas  de  fortes  gelées 
à  craindre ,  &  qu'il  fait  beaucoup  de 
irent  &  de  haie.  ' 

Dans  le  rede  de  l'Ouvrage  l'Auteur 
l'occupe  du  choix  dei  terrcins  pour 


tjon  des  cerreins»  du  temps  proprç 
pour  planter»  Uc.  &c.  &c. .. .  Nous 
y  renvoyons  »  parce  que  nous  avons 
eu  feulement  dcflein  de  nous  arrêter 
fur  la  partie  e/Ientielle  des  augmênr 
tarions  faites  fur  la  culture  des  Pca* 
pliers. 


Recueil  des  Pièces  qui  ont  firvi  à  adjuger  le  Prix  qui  avtnt  été 
propo/i  par  la  Société  Royale  i Agriculture  de  Paris  ^  pour 
tannée  iy66 ,  &  qui  a  été  remporté  par  le  Sieur  Charlemagne, 
Laboureur  a  Baubigny  ^  près  Paris.  A  Paris  >  cheT^  la  veuve 
d'HourjTj  rue  Saint  Severin. 


ON  y  voit  conftaté  d'une  ma- 
nière juridique  y  la  méthode  qu'a 
iuivi  up  Laboureur  intelligent»  pour 
fendre  fécond  un  nombre  marqué  dar- 
pcns.  Nous  la  donnerons  dans  notre 
prochain  Jour^ial.  On  trouvera»  en 
^tccndanc ,  daûs  1^  pièce  fuivanto  des 
preuves  de  as  fpecès ,  atteflés  psr  les 
Cominifliiire^  de  la  Société* 


Ce  Recueil  «  s*il  eft  répandu  dans  les 
campagnes»  dioit  produire  deux  effets | 
le  premier ,  d'apprendre  une  excellente 
méthode  pour  fe  procurer  une  moif* 
fon  abondante  ;  3c  le  fécond ,  d'exci-* 
ter  l'émulation  des  Agriculteurs ,  par 
les  avantages  &  les  honneurs  qu'elle 
peut  leur  procurer* 


Procès  ^  verbal  dreffé  le  14  Mars  17^7  ^  par  Af.  le  Chevalier 
Turgot^  &  M*  fAffbé  Nofin^  nommés  Commijfaires  de  la 
Société. 


LA  Société  Royale  d'Agriculture  de 
Paris ,  ayant  propofé  un  Prix  d'une 
Médiille  dor  de  fix  cents  livres,  à 
celui  qui  fcroîr^pporter  laplusgrande 
quantité  de  bled  fur  cinq  arpens ,  par 
une  méthode  qui  fut  k  la  portée  de 
tous  les  Cultiva tears. 
La  Société  ayant  jugé  que  le  €eur 


de  It  qualité  des  terres  du  fîeur  Char* 
Icmagne;  pour  remplir  fes  vues  »  elle  a 
nommé  M.  le  Chevalier Turgot ,  de  M. 
l'Abbé  Noiin  »  deux  de  fcs  Membres , 
Commiffaires ,  à  l'eflet  d'examiner  ces 
terres.  M.  le  Chevalier  Turgot,  6c  M. 
l'Abbé  Kolin ,  s'étant  tranfportés  à 
Baubigny  le   14  Mars  1767 ,  le  fîeux 


Charlemagne ,  Laboureur  à  Baubigny ,    Charîemagne  »  les  conduifit  fur  une 
nvoit  rempli  les  conditions  propolées»    pièce  de  terre  de  if  arpens  »  qu'ils 


|pi  a  décerné  le  Prix 

La  Société ,  pour  être  plus  à  portée 
êc  profiter  éts  connoidances  du  (ieur 
Charlemagne ,  Ta  nommé  pour  tem- 
f  lir  une  pUce  vacante  d'un  de  fes 
Membres. 

Comme  le  procédé  du  fiienr  Char- 
lemagne a  paru  à  la  Société,  aufli 
ptilc  que  nraticable  :  elle  s'eft  fait 
un  devoir  de  le  rendre  public  par  La 
▼oie  de  rimprcfTicns  mais  pour  met- 
uc  chaque  Cultivateur  plus  en  état 
IJ'en  faire  i'applicafion  à  fa  nature  de 


reconnurent  être  la  même  oue  celle 
énoncée  dans  le  Procès  -  veroal  de  la 
récolte  du  (icur  Charlemagne  >  MM. 
les  Commiflaires  reconnurent  que  la 
terre  étoit  légère  ,  contenant  beaucoup 
de  fable,  femblable  à  celui  qui  pro* 
vient^  de  la  defhuâion  dn  grés.  A 
fept  pouces  de  profondeur ,  on  com- 
mence à  rencontrer  quelques  petites 
pierres  calcaires  •  ce  qui  continue  juf- 

3u'à  un  pied.  Alors  on  trouve  -"  'î»» 
'argille  d'un  blanc  jaunâtre. 
Ssinéi ,  le  Chevalier  T  y  »  c  0  t>  4C 


u'à  un  pied.  Alors  on  trouve  un  licf 

,, .sim 

(çn  fpfi  I4  Société  a  voulu  s'affurer    l'Abbé  No  lin. 


)mm4  acPHûmif^.  Hm  17^7* 


i^ 


Miihod*.  pcttr  faire  tclort  tês  Vtn  à  foît. 
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len  ne  doic  icre  négligé  9  quand 
^  _  il  s'agit  de  rucilicé  publique.  Les 
obCcrvacions  »  les  remarques  «  les  pro* 
cédés  variés  à  l'infini ,  les  expériences 
téicérées  tendent  à  ce  but,  dans  les 
Arts  &  dans  le  Commerce.  Une  dé- 
couverte mène  à  une  autre»'  ftinfen*' 
fiblement  on  arrive  au  point  de  per. 
fedion  :  on  ne  f^auroit  donc  trop  en- 
courager* ceux  qm  fe  livrent  à  ce  genre 
de  travail ,  d'en  (isiire  part  »  &  on  doit 
le  recevoir  avec  autant  d'avidité  que 
de  reconnoillance.  Tout  efl  bon>  les 
erreurs  mêmes ,  quand  elles  font  ap- 
per^ues  ,  deviennent  le  serme  d'une 
vérité.  Attentifs  à  recueullr  tout  ce 
^i  peut  avancer  le  progrés  des  Arts , 
nous  préfentons  à  nos  Leéleurs  un 
morceau  ySir  U  tttétbodw  de  fmm  édcrê 
hs  Vefs  À  fâiê ,  quoiqu'il  Ce  trouve  dé'pt 
ailleurs*  Nous  ufons  du  droit  que  nous 
accordons  volontiers  nous-mêmes.  Nos 
feuilles  font  un  champ  ouvert  oii  l'oç 
▼ient  très-fouvent  moifibnnet  »  (ans 
que  pour  cela  nous  foyons  tentés  de 
fc  fermer. 

Le  defir  de  me  rendre  utile  à  la  So- 
ciété» m'engage  à  lui  faire  pan  d'un 
autre  moyen  audî  (impie .  moins  gê- 
nant à  certains  égards,  &  qui  opère 
le  même  effet.  Je  l'ai  eflayé  au  mois 
d*A v si  1  dernier  ,  &  mes  Concitoyens 
ont  été  témoins  du  fuccès.  II  n'y  a  pas 
de  chaleur  plus  égale  &  plus  facile  à 
entretenir  que  c'elie  d'une  lampe .  avee 
urne  michejUtMnte  y  telle  qu'on  en  voit 
dans  nos  ÉgliTes.  Cetce  idée  qui  obvie 
}l  tous  les  inconvéniens ,  auroit  dû  fe 
préfenter  plutôt ,  &  à  tout  autre  qu'à 
moi  :  quoi  qu'il  en  foit  •  voici  la 
.  manière  dont  je  l'ai  réalifée. 

Ta  fait  conftruire  en  bois  de  chêne 
blanc,  une  efpecc  de  fourneau  ou  de 

roè'le,  d'un  pied  en  quarré  fur  dix- 
uit  pouces  d'élévation  ;  toutes  les 
pièces  ont  prés  d'un  pouce  d'épaiïïeur. 
Cette*  élévation  efl  dlvifée  en  quatre 
parties.  La  plus  baflè  ou  le  rez  ^de- 
chaufTéq  occupe  (ix  pouces  ;  les  trois 
étages  en  prennent  trois  chacun,  & 
les  trois  planchers  avec  le  couvert» 


emportent  le  refte.  Le  rez-de-chtoflét 
a  quatre  ouvertures  •  ou  comme  qoa* 
tre  portes:  celle  dn  devant  eft  Aceimq 
pouces  de  largeur  fur  f»4/r#  de  haa* 
tenr.  C'eft  par  -  là  qu'on  y  introdoic 
une  auge  deièr  blanc  (  i  )  q^ni  condeot 
de  l'huile  pour  trois  ou  quatre  jours  f 
on  la  tire  dehors  pour  moucher  u  mè- 
che ,  ou  pour  y  mettre  de  nooveUe 
huile.  Les  trois  antres  ouvcnnres  00c 
également  cinq  pouces  de  longues c 
(ur  deux  pouces  de  hauteur.  Ce  Conc 
autant  d'évents  ou  (oupiraux  qu'on 
ouvre  ou  ferme  au  befoin.  Le  plaochci 
de  ce  rez  de-chauiïéc  eft  garni  d'ane 
tôle  en  dedous  :  it  y  a  aU  centre  une 
ouverture  circulaire  de  deux  pouces 
de  diamètre ,  od  l'on  a  (aie  entrer  k 
force  un  tuyau  de  tôle  qui  travcrfc 
les  ttois  planchers  &  le  couvert,  an* 
dcHusduQuel  il  déborde  de  quatre  pou- 
ces,  C'cft  une  efpecc  de  cheminée» 
donrie  manteau  en  entonnoir,  qui  eft 
dans  le  rez-de-chauffée,  reçoit  la  cha- 
leur delà  flamme,  &  dont  le  haut  eft 
rerminé  par  cinq  ouvertures  que  l'on 
ferme  toutes  on  en  partie ,  comme  on 
le  juge  à  propos. 

On  conçoit  aifément  que  le  tuyat 
de  tôle  étant  échauffé  par  la  lampe  , 
dans  tonte  (a  longueur ,  communique 
fa  chaleur  à  chacun  des  trois  éragcs 
dont  il  occupe  le  centre,  fans  que  la 
moindre  fumée  puifle  y  pénétrer:  il  \e% 
échauffe  ,  dis  -  je ,  plus  ou  nK>iiis  à 
proportion  de  leur  éloignennent  rcC- 
pedlif  de  la  lampe.  Le  premier  étage 
eft  plus  chaud  &  les  autres  à  propor- 
tion. 

Ces  étages  ou  chambrn  ont  chacune 
trois  ouvertures  dn  même  côté,  de 
deux  pouces  de  largeur  fur  trois  de 
hauteur ,  deftinées  a  recevoir  dti  ti- 
roirs de  carton,  dont  les  deux  dcscô* 
tés  ont  chacun  neuf  pouces  de  lon- 

5ueur,  &  celui  dn  milieu  n'en  a  qoe 
eux  &  demi ,  parce  qu'il  eft  vis-à-vk 
du  tuyau ,  dont  il  ne  doit  pas  htc 
plus  proche  que  les  deux  aurres ,  pour 
qâc  tous  trois  reçoivent  une  égale  cha- 
leur. Il  y  a  environ  deux  pouces  ât 


(I)  Elle  doit  être  en  quarcé  long. 


Mithoit  pour  faîrt  iclore  tes  Vers  k  pAt» 


foin.  Le  fccond  étage  écoit  de  to  à  ii« 
&  le  plot  bas  de  14  à  a.7  9  Air  •  tooc 
quand  après  les  deui  premiers  Jours , 
tous  mes  planchers  étoicnt  éçbaù^ 
iouinCfqucmeoc» 

Daos  cette  première  épresire  ;  faite 
en  petit ,  &  commencée  le  18  Avril  .Je 
voulus  connoître  en  méme-'temps  l'eftec 
de  mes  trois  étapes  pour  ma  propre 
inftru(5lion.  Je  mis  au  plus  haut  une 
petite  quantité  de  graine  que  i*y  laiflai 
feulement  pendant  trois  jours  «  après 
lelquels  ie  la  tranfportai  au  recon4 
étage  :  elfe  commença  à  éclore  à  la  fin 
du  quatrième  jour»  &  avanPla  fin  da 
cinquième  tous  les  vers  furent  èclos. 
Je  les  ai  fait  élever  par  une  perfonne 
entendue,  chez  qui  ils  ont  réuflicom* 
me  les  autres  qui  étoient  èclos  par  la 
méthode  vulgaire. 

Le  même  jour,  18  Avril,  favoit 
mis  de  la  graine  dans  mon  fécond 
étage  \  les  vers  fortirenc  dans  cina 
jours,  &  leur  couleur  rougeltre  ikiefic 
connoitre  que  la  chaleur  avoit  été  trop 
forte. . . ,  Le  même  jour  18 ,  j'en  avoit 
au  premier  étage  \  elle  fe  de(Técha ,  Se 
il  ne  parut  aucun  ver.  Je  n'indique* 
.  rai  point  ici  des  réflexions  qui  fe  pré« 
fcncen^  d'elles-mêmes. 

Seconde  épreuve. 

Le  %6  Avril  je  mii  environ  demî- 
once  de  graine  dans  mon  troifiéme 
étage ,  je  Ty  laiflai  jufqu'à  la  naidance 
des  vers.  La  chaleur  a  prefque  toa* 
jours  roulé  pntre  le  ï6«  &  le  i8«  degré. 

^ ,,_    Elle  arcftéde  18  à  lo  heures  au  18e, 

l^ifé  d'imaginer  l'efTet  quç  produit  un  ,  fans  un  mouvement  fenfible.  Après  qaa- 
"  petit  feu  par  fa  continuité.  Le  plus    tre  jours  &  demi  de  c^kw*,  j'appcr- 


itmï  de  difiance  entre  le  tuyau  &  les 
tiroirs.  Il  7  a  une  quatrième  ouver- 
turc  à  chaque  étage ,  pratiquée  dans 
Tup  des  angles  du  côte  oppolé  à  ce* 
lui  qui  donne  entrée  aux  tiroirs  >  la* 
iguelle  fcrt  à  introduire  un  thermomè- 
tre qui  eft  couché  &  prèfente  les  divi- 
fions  à  robtervateur  à  travers  une  lame 
fLz  vçrre  mafliquée  >  oui  a  neuf  pou- 
ces de  longueur  lur  diz-huit  lignes  de 
largeur.  Il  y  a  autant  de  thermomè* 
très  que  d'étages.  Finalement  les  parois 
de  chaque  éta^e  ont  encore  nlufieurs 
petits  pertuis  circulairçs ,  boucnés  avec 
du  liège  t  qu*on  peut  ouvrir  pour  di* 
minuer  la  chaleur. 

Ofi  pourront  mettre  la  graine  immé«* 
platement  dans  les  tiroirs  de  cartons 
cependant  comme  le  defious  de  ces 
tiroirs  touche  le  plancl^cr  »  Bc  qu'il 
s'échauffe  (enfiblement  à  la  longue, 
les  plus  balles  graines  pourroient  en 
fouârir  >  c'eft  pourquoi  je  mets  dans 
chaque  tiroic  trois  umbours,  en  forme 
lie  hl^teatéx ,  couverts  d'unç  toile  bien 
claire,  lefquçls  trois  tambours  font 
montés  fur  lin  même  arbre  dont  le 
.bout  fort  en  dehors.  De  remps  à  au- 
tre en  paflanr  devant  mon  fourneau, 
je  fais  tourner  avçc  mes  doigts  le  bout 
de  Tarbte  de  chaque  tiroir;  les  ram- 
bours  tournent  çn  mème-xcmps ,  &  la 
graine  qui  s'y  trouve»  étant  agitée  par 
cette  rotation ,  cl)angç  de  place  en 
tout  fens,  &  jouit  en  tocalicé  d'un 
égal  degré  de  chaleur.  Faut-il  s'éton- 
ner /î  prcfquç  tous  Içs  vers  èclofçnt  ^ 
la  fois? 

La  mèche  que  j*ai  employée  pour 
ceue  opération  n'écoit  que  dç  trois  fils 
de  coton  tr0€s  enfemble  pour  les  em- 
pêcher de  (e  gonfler  «  & .  il  n'eft  pas 


bas  plancher  «  maleré  fa  doublure  de 
tôle ,  s'ell  fendu  d*un  bout  à  Tautre 
en  plus  d'un  endroit;  les  parois  ont 
foufièrc  dans  un  autre  fens,  en  forte 
que  je  ne  pois  pas  me  di^nfcr  de  faire 
le  fourneau  entièrement  de  tôle ,  Bc 
fous  une  foi^mcdiilércntepoar  un  plus 
grand  bien. 

Çhédeur  relative  des  tress  étëget. 


Celle   du   plus  haut  étoit  de   i  f  à 

17   degrés  du  thermomèrre  de  M.  de 

.  Reaumur,  de  la  eompofîtion  de  M. 

f  Abbé  Noller.  Je  ne  me  ^c  aux  autres 

qa^aprçs  )çs  avo^  collationnés  avec 

Jûiernsl  œeenamiqHe,  Mai  1767, 


çus  quelques  avant-coureurs ,  &  depuis 
cette  époque,  en  }6  heures  de  remps 
tous  les  vers  naquirent,  (ans  qu'il  re- 
Hât  une  feule  graine  en  nature.  Ils 
étoient  très-noirs  en  naidant  &  très* 
affamés.  Ils  ont  été  élevés  à  côté  d'au* 
très  ,  &  ont  toujours  fait  plaifir  à 
voir  jufqu'à  la  veille  de  laFère-Dieo , 
qu'un  vent  de  mer  vint  Surprendre  la 
chambrée ,  &  la  ravagea  de  trois  quarts 
&  demi.  Les  vers  èclos  au  fourneau 
furent  cnvclopés  dans  le  même  défa- 
ftre:  ce  vent  de  mer  a  multiplié  fcs 
malignes  influences  dans  notre  Ville  , 
à  Avignon  &  aux  eovirous- 
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Suite  Ji  la  Diffènatlon  Jur  tes  Animaux  venimeux  de  ta  Framce: 


ÇluiîU  eft  U  nsttmê  (j^  tMntîdûie  dês  vi* 
nins  que  ton  m  fidèlement  obfervés  dsns 
les  AnimMéx  de  U  France. 

T  A  feule  raifoo  qui  puîde  aatori- 
JL»  Cer  les  conjedlures  qae  je  jpropofe  » 
lor  U  façon  d'agir  des  poiLoos,  c(l 
Tavancage  qui  peacen  réfalcer:  car  en 
fuppofanc  rôéme  qae  '}c  ne  remplis  pas 
Aoo  obier ,  pcat-écre  mes  raifonoe- 
mens  répandront  quelque  four  fur 
une  matière  quieft  enveloppée  d*épai£- 
fcs  ténèbres  5  &  fi  je  m'écarte  entière- 
ment du  but  >  >e  ne  ferai  root  au  plus 
qu^augmenter  le  nombre  ât  ceux  qui 
ont  écrit  avant  moi. 

Les  venins  ne  (ont  nuifîbles  que  par 
Tabus  que  nous  en  faifons.  Le  Créa- 
teur nous  les  a  plutôt  donnés  comme 
des  remèdes  à  nos  piaux  que  comme 
les  inftrumens  de  notre  pêne  :  la  preu- 
ve en  eft  que  cous  les  corps  de  la  na- 
ture >  tant  du  règne  animal  >  vé|(étal 
êc  miserai  »  qui  padoient  autrefois 
four  les  plus  grands  poifopr»  font  de- 
venus de  nos  jours  des  grands  remèdes , 
'^orvu  qu^on  les  applique  avec  les 
précautions  néceflaires.  L'Opium>  l'An- 
tin>ôine,  le  Mercure  i  le  Sublimé-cor- 
koGfy  les  Cantbarides>  font  de  ce  nom* 
brc. 

Les  poifbns  ne  (ont  pas  nuifibles  par 
^x-memes  :  le  Pcrfil ,  par  exemple , 
ii  tes  amandes  ametes  qui  tuent  les 
nifeauX)  deviennent  la  nourriture  de 
l*homme.  Le  venin  dans  lequel  les  Sau-* 
vagrs  de  l'Amérique  trempent  leurs 
£ecnes>  efl  fi  fubtil,  au  rapport  de 
MM.  de  U  Cendamine  8c  ReMumttry 

S[ue  les  ours  les  plus  robuftes  qui  en 
ont  atteints  y  pénflent  dans  deux  ml- 
.  Dates  de  temps ,  &  l'aigle  ou  un  autre 
oifeaa  qaetconque9  dans  deux  fécon- 
des :  cependant  la  chair  des  animaux 
<|ui  font  morts  ainfi ,  n'eft  nullement 
nuifible  aux  hommes  ;  témoins  les  ha- 
bitans  du  Dauphiné  &  du  Vivarais  y 
qoi  fe  nourriffoient  impunément  de 
la  chair  des  bœufs  morts  de  la  dyffen- 
ccrie  épidémique  qui  ravagea  l'Europe 
il  y  a  environ  1$  ans. 

D'ailleurs  il  y  a  des  corps  qui  ne 
nuifent  qu'à  une  partie  de  la  machine , 
&  qui  n'affe^lent  nullement  les  autres. 
Le  vin  émécique ,  par  exemple ,  appli- 
qué fur  les  yeux ,  y  fait  Toffice  de 
rélbltttif ,  tandis  qu'il  irrite  puifiam- 


ment  rcllomac.  Les  Cantharides  en* 
flamment  la  ve(fieurinaire,  cauient  des 
priapifmes  •  Bc  ne  produifent  aucun 
mauvais  eftet  fut  l'eftomac.  Le  venin 
de  la  Vipère  t  s'il  faut  en  croire  Rbêdi 
&  Valifnieri  9  appliqué  (ur  la  langue  » 
n'y  exerce  prefqu'aucune  aèHon  s  fi 
une  fois  il  pénétre  la  mafle  du  faog» 
il  occafionne  la  mort.  Le  virus  delà 
rage  n'infeéh  ni  le  (ang  ni  h  fcmcncc  » 
ni  peut  -  être  la  bile  (voilà  la  raiA>a 
pourquoi  de  grands  Praticiens  ont  coa- 
leillé  l'uGige  du  foie  d'un  Loup  enr»- 

5é  aux  hydrophobes  )  mais  il  produit 
es  ficheux  accidens  fur  I2  gorge  9l 
fur  reflomac. 

Tout  venin  n'agît  donc  pas  feule- 
ment j  en  tant  que  venin  ^  il  a  bcfoin 
d'un  difiblvant  qui  aiguife  (a  vertu» 
On  a  beau  répandre  ac  l'huile  fur  h 
chaux  ,  il  ne  s'excitera  point  de  bulli- 
tion  dans  le  mélange»  mais  aniO-toi 
qu'on  y  verfe  de  Tean^  il  Ce  fait  une 
cffcrvetcence.  Le  feul  fccours  de  Tak 
ne  fera  jamais  agir  la  pierre  infernale» 
irfaut  pour  cela  que  la  peau  foie  ho* 
mide>  mais  lé  Phofphorede  KtmÂelt 
n'a  befoin  que  de  l'air  pour  produire 
fes  efifèts.  Les  Cantharides  combinées 
avec  la  falive,  ne  produifent  aucaa 
accident ,  elles  tirent  toute  leur  effi- 
cacité 'de  leur  mélange  avec  rurîne  & 
la  femence  >  c'eft  ainii  que  le  Mercuie 
a  befoin  de  fe  combiner  avec  l'cfprit 
de  nitre  &  l'cfprit  de  fcl  »  pour  le 
changer  en  Sublim^-corrôfif  s  il  «n  cfl 
de  même  de  tous  les  fels»  qui  pour 
irriter  la  langue,  ont  befoin  aétre 
difloutf  jpar  la  falive. 

D'où  Ton  peut  hardiment  conclnre 
qu'un  venin  n'agit  comme  tel  qn'au- 
rant  qu'il  efl  combiné  avec  les  molé- 
cules de  certaines  de  nos  humeurs.  Les 
Narcotiques,  l'Opium»  par  exemple» 
fe  mêlent  avec  le  âuide  nerveux»  ils 
pénétrent  ainfi  jufqu'à  l'origine  des 
nerfs  &  les  obflruent.  L^  venins  qoi 
comme  le  foie  de  Chien  marin»  foet 
tomber  la  peau  par  écailles»  fè  com- 
binent avec  la  matière  de  la  tranfbi- 
ration  infenfible  qu'ils  rendent  caufti* 
que  &  corrofive.  Le  vîros  hydropho» 
bique  s'unit  avec  Thumeur  nracila*»!* 
neufe  des  glandes  febacécs  de  l'éfopba- 
gc.  Le  virus  de  la  vérole  fe  porte» 
lorfqu'il  eft  récent ,  aux  «latidcs  \fi^ 
guinales  »  &  lorfqu'il  eft  ia^étécé  » 


Smte  de  la  DiJJcrt.  fur  Us  Animaux  venimeux  de  taFranee.    aô  J 

liQX  glandes  do  palais  &  de  la  gorge,  rence  que  le  laie  de  ces  animaaz  clt 

Le  œiarmevarioiique  exerce  looaâion  infeâépar  la  femence  pour  lors  trop 

fur  la  peau»  &c.  5cc  exaltée,  &  qui  acouicit  un  caraâeic 

Il  tdt  trés-dlfficile  d'expUqacr  pour-  alkalio  5  c'eft  pour  la  même  ralfon  que 

quoi  deux  corps  combinés  enfemble  j  la  chair  de  certains  animaux  fort  la{« 

acquièrent  une  propriété  qu'ils   n'a*  cifs,  (  par  exemple ,  du  Bouc ,  duBlai* 

voient  pas  réparement.  Par  exemple ,  rcau ,  du  Taureau  )  pri  '   " 


-pas  fépan ^    ^      -  .- 

pourquoi  le  mélange  du  foufrc  &  du 
mercure  »  produlfentle  flux  noir  ?  Pour« 
quoi  Taclde  du  vinaigre  uni  avec  le 
plomb  )  forme  un  corps  doux  ?  Pour* 


prifc  dans  les  mê- 
mes circonltances,  excite  desnaufées 
par  (on  mauvais  goût  5  je  crois  auffi 
que  c'eft  en  panie  ce  qui  a  fait  que 
les  anciens  ont  regardé  comme  vcni* 


Î[uoi  le  Tel  ammoniac  dilTout  par  la    meuz  le  iang  de  ces  Animaut  ^  fans 
alive ,   donne   un  compofé  fœtide  ?    parler  de  fa  qualité  Indigefle  1  princi* 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  de  pa-    paiement  h ,  comme  celui  du  Taureau  » 


reilles  difcuflions  oui  font  étrangères 
à  notre  fujets  d'ailleurs  le  peu  de  coo- 
noiflknces  que  nous  avons  fur  la  na- 
ture des  venins»  ne  nous  le  permet 
pas  :  il  nous  fuffit  d'apprendre  des  exem- 
ples que  nous  en  avons  «  qu'il  n*cft  pas 
poflibLe  de  les  acquérir:  contentons- 
nous  de  fçavoir  qu'un  corps  combiné 
avec  tel  ou  tel ,  peut  devenir  iméH* 

xeCpedivement  à  telle  ou  telle  jiarcie 
de  notre  corps.  Si  nous  connoilGons 
la  différence  qu'il  y  a  entre  la  gravité 
fpécifioue  de  ces  venins  &  celle  des  (o- 
lides  du  corps   humain  ^^  nous  Juge- 


il  a  plus  de  facilité  à  fe  coaeuler.  Qa 
n'eft  cependant  pas  plus fondéa le  ram- 
ger  parmi  les  poifons  qu'on  y  range- 
rolt  le  lait,  qui  Quelquefois  dotrae 
Heu  >  par  fa  coagulation  dans  l'efto* 
mac  >  à  des  fymptomes  mortels  :  fi 
cela  étoit  ainU,  il  n'y  auroit  pas  d'a- 
liment indigefte  qu'on  ne  put  mettre 
au  nombre  des  poifons. 

Lt%  H^ïtzntttAiiHiS'mortti  rappor- 
tent que  la  chair  de  la  Tortue  de  mer» 
mangée  dans  le  temps  du  rut  de  cet 
animal  »  c'eft-àdire ,  au  mois  de  Juil« 
let&d'Aofit,  eft  en  état  de  produite 


A1QC9  au  ^uiy  11 uuiduu  •  UVU9  ^u|(v-  une  gouonhée  fimple,  accompagnée 
rions  par  l'analogie  qaelle  partie  tel  d'une  chaleur  cuifante.  Rslifner  (fit  la 
ou  tel  venin  doit  affeéler.  en  vertu  même  chofe  des  ;rrenouilles  :  ces  ob» 
de  cette  même  gravité  fpédnque  ;  mais    fervadons  méritent  d'être  conAatées. 

'^it' Il  faut  s'abftenir  de  manger  les  iruift 

du  Brochet  &  du  Barbeau  :  s'il  arrive 
qu'on  les  avale ,  il  faut  (ur  le  champ 


les  connoiflances  néceiiaires  nous  man- 
quent: c*e(l  cependant  la  feule  raifon 
philofophlque  que  nous  ayons»  pour 
découvrir  les  remèdes  oui  peuvent  ou 
prévenir  ou  détruire  refficacité  des 
poifons.  Les  feules  expériences ^mille 
fois  répétées  >  pourront  nous  conduire 
à  quelque  découverte  là-deflus.  Il  feroit 
bien  à  fouhaiter  que  dans  une  cliofè 
d'une  fî  grande  importanceielles  eudent 
le  plus  grand  degré  d'évidence  6c  de  cer- 
titude :  quoi  (]u'il  en  foit ,  nous  allons 
nous  entretenir  des  Obfervations  faî- 
les  modernes  »  fur  l'Antidote 


prcfcrire  l'émétique  préparé  avec  fix 
grains  de  tartre  (libié  (  i  )  didous  dans 
trois  verres  d'eau  chaude  >  qu'on  fo- 
ra prendre  dans  l'efpace  d'une  demi* 
heures  fi  la  maladie  e(l  confirmée, 
ce  <^ui  n'arrive  que  Gx  ou  fept  heures 
après  qu'on  a  mangé  les  œufs  >  il  faut 
faire  boire  abondamment  de  l'eau  de 
poulet,  donner  beaucoup  delavemens 
préparés  avec  la  même  eau  :  fi  les  nan- 
fécs&  les  effets  du  vomiffement  acca- 


teS   par     IC»   uivu^iut^a,    i,ua  Anu^Au^/w      *vv»  %^  »*»  v«*w»ii  mu  Tvtuj>i«.«iivuv  avwa^ 

le  plus  approprié  à  chaque  efpece  de    blentles  forces,  on  prefcrira  Quelques 

gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une 
eau  cordiale.  Tai  guéri  par  cette  mé 


poifon. 

Nous  avons  compté  parmi  les  poi- 
fons, les  cpafs  du  Barbeau  8c  du  Brochet, 
3ui  cependant  ne  font  dangereux  que 
ans  la  Caifoo  du  rut ,  c*e(l-à-dire ,  au 
commencement  de  l'été  :  il  y  a  appa- 


thode  deux  malades  qui  avoient  mangé 
des  crafs  de  Barbeau.  Le  même  trai^ 
tement  convient  pour  les  oeufs  de  Bro* 
cher. 


(  I  )  Cette  dofc  feroïc  trop  forte  fî  Ton  d^nnoit  le  tartre  éis^clque  prépvé  arec 
le  verre  d'antimoiqe  ^  trois  ou  quatre  crains  fuffîroienc  pour  lors.  L'Auteur  de  cette 
Dinertatioo  écrivoic  à  Montpellier,  oà  ron  a  coutume  de  fe  fervir  de  ce  Tel  vomitif 
«rîparê  avec  le  foie  d'antimoine,  6e  <ftii,  comme  on  ffaic,  n'cft  pai  à  l>eaucoup  pr^  fi 
taédquf  que  It  pr4c(dent. 


So^  Stduii  la  Dijfen.fir  UsJnimMx  venimeux  de  là  Praûcié 

Si  quelau'ua  »  ftpr^  avoir  mangé  que  les  noix  <le  galle  &  d'aucres  w 

beaucoap  de  fang  >  le  trouve  iocom*  reillcs  qui  reofermenc  des  œuft  d  in* 

mode  de  naulées  U  d'autres  mauvais  ieéles,  Ceft  doae  pour  produire  lei 

fymptomes  »  occafîoonés  par  (on  trop  eâcts  dont  nous  venons  de  parler ,  qut 

louff  GSjourdans  l'ellomac  >  quu  boive  ces  animaux  ont  été  pourvus  de  cette 

furie  champ  un  verre  d'eau  chaude  liqueur  acre  :  M,  de  Reaumur  l'a  goû* 

chargée  de  la  didolucion  d'une  drachme  tée  dans  une  Guêpe ,  elle  lui  caufa  une 


de  nicre>  ou  de  vinaigre  pur:  )e  ne 
connois  rien  de  meilleur  pour  didou* 
dre  le  (àng  caillé >  c'ed  ce  que  m'ont 
appris  le>  expériences  que  j'ai  faites 
fur  le  faug  hors  du  corps. 

Nous  ne  connoidons  pas  l'Antidote 
du  foie  de  Chien  de  mer  i  bien  des 
laifons  nous  portent  à  croire  que  cet 
animal  n'eft  pas  naturellement  vecil- 
meui  >  puifque  l'ufage  d'auues  Poi£^ 
fons  a  été  (uivi  des  pareils  fvmpto- 
mes.  Un  Thon  qui  fut  fervi  dans  un 
lepas  chez  trois  Habitaos  de  cette 
Ville ,  occafionna  à  tous  les  Convives 
une  rougeur  éréfipelateufe  >  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  chaleur  au  vi- 
uise  :  ét%  Pauvres  à  qui  on  donna  les 
reltes  après  le  repas,  éprouvèrent  les 
mêmes  fympcomes  •  uns  cependant 
qu'aucun  en  eût  l'épiderme  afièdé  \ 
tandis  qu'il  tombe  ordinairement  par 
écailles ,  après  qu'on  a  mangé  du  foie 
du  Chien  de  mer.  Il  eft  à  préfumer 
que  ces  PoKTons  qui  font  fort  vora- 
ces,  font  fujecs  à  avaler  indiftinâe* 
ment  d'autres  Poillons  qu'ils  trouvent 
morts  &  pourris ,  U  notamment  ceux 
qu'on  attache  aux  hameçons ,  qui  ont 
acquis  un  plus  grand  dçgré  de  corrup- 
tion ;  ce  qui  donne  an  chile  un  ca- 
laâere  d'alkalefcence ,  de  putridité  U 


(enfation  approchante  de  celle  de  l'eC* 
prit  de  nitre.  Les  humeurs  des  animaux 
renferment  un  acide  qu'on  peut  ai(é- 
ment  en  recirer.  Hçmherg  en  a  obtenu 
des  Fourmis  &  des  Cloportes.  Il  eft 
vraifemblable  que  cet  acide  féparé 
dans  une  véfîcule  forme  par  Ton  de- 
gré de  concentration  ^  cette  liqueur 
qui  mérite  à  peine  le  nom  de  venin  t 
puifque  (es  nuuvais  eflets  fe  bornent 
a  une  petite  tumeur  inflammatoire  ac* 
compacnée  d'une  légère  douleur.  J'ai 
cependant  eu  occafion  de  voir  un  Sol** 
dat  qui  étoit  chauve  j  aflez.  dangereu'^ 
fement  malade  >  pour  avoir  été  piqué 
à  la  tête  par  un  eûain  d'Abeilles  en 
voulant  enlever  le  miel ,  fans  prendre 
les  précautions  néceilaires.  Nos  pay- 
fans  plus  prudeos ,  ont  foin  avant  de 
le  recueillir ,  d'écarter  les  Abeilles  paf 
le  moyen  de^  la  (limée.  Le  peuple  pré- 
tend qu'il  n'v  a  pas  de  meilleur  fpé- 
cifique  pour  fa  pjquore  de  ces  infeâes  j 
que  de  froter  la  plaie  avec  trois  her- 
bes aromatiques,  après  l'avoir  coufue 
avec  l'aiguillon  de  Tanimah  &  dans  le 
vrai',  la  douleur  &  l'inflammation  ont 
le  temps  de  difparoître  »  pendant  qu  ïX% 
(ont  occupés  a  chercher  ces  plantes. 
L'illnftre  M.  de  H^sumtir  &  M.  Simêm 
Auteur  de  la  'BJfuhliqut  des  AhêilUs  » 


de  venin ,  qui  ne  fe  développe  fi  bien  n'ont  trouvé  rien  de  plus  efficace  pour 

dans  aucun   organe',  que  dans  celui  la  piquure  des  Abeilles ,  que  de  fomcn* 

qui  Cépare  la  bile.  On   peut  ajouter  ter  de  temps  en  temps  la  partie  avec 

ici  ce  que  nous  avons  dit  un  peu  plus  de  Peau  fraiche,  après  en  avoir  retiré 

haut  au  fujet  des  Moules.  l'aiguillon.  Les  payfans  de  Provence 

Nous  n'avons  pas  de  raifon  de  ran-  ont  coutume  de  lâcher  de  l'eau  fur  la 

ger  parmi  les  animaux  venimeux  ,  les  partie  piquée  ou  de  l'en  froter  :    ce 

Quipes  ,   les  Abeilles  ,   les    Frelons  ,  topique  extemporané  diflipe  Tinflam- 

les  Uhneumons ,  les  Af$Us  ,  les  Cam/ms  mation    de  la  piquure. 

ic  les  autres  infeâes  de  cette  efpece.  Les   Cantharides  priCes  intérieare- 

L'Auteur  de  la  nature  a  pourvu   ces  ment  caufent  des  ardeurs  d'urines ,  des 

animaux  de  trompes ,  d'aiguillons  oui  priapifmes ,  des  coliques  néphrétiques  » 

leur  fervent  à  percer  le  cuir  des  bœun ,  en  un  mot  enflamment  les  voies  urinea- 

la  peau  des  chenilles,  l'eflomac  des  fes.  Les  remèdes,  généraux  (ont  les  fal- 

mulecs,  l'écorce  des  arbres  pour  y  ni-  gnées  ,  les  bains,  les  émulfions  :  le 

cher  leurs  œufs  5c  les  faire  éc^el  camphre  en  eft  le  fpécifique  ;  nous  de- 

L'e#uflon  d'une  liqueur  corrofive  élbit  vons  cette  découverte  à  un  Médecin 

fiéceflaire  pour  empêcher  la  petite  ou-  Aoglois ,  que  fes  Confrères  firent  em- 

▼erture  de  (e  fermer  :  c'eft  dans  la  qiê-  prifonner  par  pure  jalonfiej  il  fut  obligé 

me  vue  qu'on   fe  fert  des  cauftiques  de  prouver  l'utilité  &  la  fécurité  de  fon 

pour  dilater  les  plaies  $  de-là  viennent  remède. Il  donnoit  les  Cantharides  dans 

ces  efpeces  d'excrefçences  quon   re-  les  ulcères  des  teins  5c  de  la  ve(Ge ,  5c 

marque  (ur  difiïreiis  végétaux  i  telles  mitlgeoic  leur  trop  grande  âcrete  oa 


Suîn  de  la  diffin^fur  les.  Animaux  vcnîmux  de  la  Ffanci.  ^of 

ici  mêlant  avec  le  double  ou  Iç  triple  pcre^  tout  comme  dans  les  autres  ani- 

de  camphre.  Ceft  aÎDfi  que  l'elptit  de  maux  ,  dootleilomaceft  membraneux» 

Tiii  corrige  la  trop  grande  efficacité  des  ainfi  que  le  prouvent  les  belles  expé* 

Amériques  antimoniaux ,  &  les  change  riences  que  M»  de  Rtémmur  a  faîces  (ar 

en  des  remèdes  dîaphorétlques.  Le  ma-  la  bufe  :  dix  ou  douze  jours  après  elle 

me  efprit  de  vin  dulcifie  auffi  l'huile  de  vomit  les  parties  oHeuCes  &  iadigcftcs  » 

vlcrioi  la  plus  cauftique ,  &  la  rend  un  Qui  paroiflent  féches  &  arides.  EUe  peuc 

clixir  cordiale  tempéré,  connu  fous  lepafler  pendant  plufieurs  mois  de  pren* 

le  nom  &EdHr  ou  de  ^âmttis  snûdin^t  dre  d'autre  aliment ,  elle  peut  vivit  ua 

d'Hoffînan.  an  entier  fans  rien  manger.  J*ai  gardé 

Nous  n  avons  en  France  aucun  ani*  dans  une  bouteille  ])endant  ieize  mol» 

mal  qui  foit   vraiment  venimeux,  à  un  Âfpic  en  vie»  qui  refta  à  la  vérl^ 

l'exception  de  la  Vif  m  ,  qui  eft  une  en  peloton  U  immobile  pendant  tout  ce 

efpece  de  Couleuvre  »  à  145  cartilages  temps. 

fous  le  ventre  ôc  i^6  écailles  fur  la  La  morfure  de  la  Vipère  n*e(l  pas 

queue }  (  CcMer  >  j[cHtis  abdûminslikus  toujours  venlmeufe  »  (bit  parce  qu'elle 


mâchoire  fupérieureî  ces  dents  font 
creufes  en  dedans  &  colées  contre  le 
palais  »  lorfque  la  Vipère  ne  s'en  ferc 
pas  ,  elle  en  a  des  petites  comme  les 
autres  Serpent  >  qui  lui  fervent  à  les 
D{ages  ordinaires.  La  Vipère  n'eft  pas 


bledure  ,  fuffit  pour  produire  fur  les  Cette  dernière  raifon  a  trompé  Chsrss  » 

hommes ,  les  quadrupèdes  &  les  oi«  Apothicaire  d*Uzés ,  il  a  cru  que  la  Vi* 

féaux  des  (ymptômes  trés-funeftes ,  9c  père  n'avolt  aucune  véficule  qui  fervic 

la  mort  même  »  û  on  n'y  apporte  un  de  réfervoir  à  (on  venin  •  &  que  (k 

prompt  fecours.  Il  n'eft  nullement  nui*  morfure  n'étoit  dangereu(e  qu'autant 

£ble  aux  autres  Vipères ,  félon  Vali/'  qu'elle  mordoit  de  colère  ;  mais  Argf' 

niêri  ,  qui  dit  que  ces  amphibies  Ce  qmn  Se  MêsU  ont  fait  voir  qu'il  étolc 

mordent  entr'eux  impunément.  Le  ré-  dans  l'erreur.  Les  bleflures  que  l'on  fait 

fervoir  de  cette  liqueur  meurtrière  fe  aux  chiens  &  aux  pigeons  avec  un  fli* 

trouve  à  la  bafe  des  dents  canines  de  la  let ,  taillé  en  forme  de  plume  à  écrire 

&  trempé  dans  la  liqueur  delà  Vipère j 
ont  fait  périr  conftamment  ces  animaux 
&  notamment  les  chiens»  avec  desaboye- 
mens  >  de^  vomiHemens  >  des  tremble- 
mens  &  àe%  convulfîons  univerfclles. 

.  ,  Une  Vipère  à  laquelle  on  a  arraché  les 

d'un  naturel  afTez  féroce  pour  attaquer  dents  canines  >  n'eft  pas  plus.dangereufé 

l'homme  <f  e  (ang  froid  :  on  peut  la  que  les  (erpens  que  les  Dames  de  Che-» 

S  rendre  avec  la  main  fans  rien  çrain-  ronée  en  Galice  >  portent  ordinairement 

re»  elle  ne  mord  point  (î  on  ne  l'ir-  dans  leur  fein  pendant  les  grandes  cha'* 

rite ,  ou  (i  on  ne  la  fatigue  trop.  Elle  leurs. 

vit  de  rats  ,  de  crapauds  &  d'autres  ani-       II  eft  très-difficile  d'expliquer  en  quoi 

maux  qui   font  beaucoup  plus   gros  confifte  la  nature  de  ce  venin.  II  ref* 

2 u  elle  >  comme  elle  n'a  ni  dents  Itici-  (emble  abfolument  «  pat  (a  couleur  5c 

ves  I  ni  molaires  pour  les  broyer  «  elle  par  fa  confîftance  >  à  l'huile  d'amandes 

les  avale  tout  entiers  »  ce  qui  dilate  douces  >  il  en  a  prefque  le  goût  9  feloa 

prodigieufement  (on  é&phage  j  ils  par-  VMlifnini^  qui  lui  trouve  (eulemenc 

viennent   infenfîblement  ju(que  dans  une  faveur  plus  fade  &  plus  naufea* 

fou  eftomac  >  on  ils  refient  pendant  bonde.  Mend  qui  l'a  goûtée  avec  plu* 

des  (emaines   entières.  Il  faut  donc  fieurs  autres  >  ailure  qu'elle  laide  dsint 

qu'elle  ait  eu  le  foin  de  tuer  fa  proie  la  bouche  une  fenfation  acre  &  brû- 

avant  de  l'avaler ,  foit  pour  l'empêcher  lante^  approchante  de  celle  que  caufè 

de  s'échaper ,  (bit  pour  pouvoir  la  di-  l'eCprit  de  nître  >  il  ajoute  que  l'impref^ 

gérer  plus  facilement*  Il  n'y^  a  dans  la  fion  s'en  fait  (cnrir  pendant  deux  on 

Vipère  que  le  venin  qui  puifle  canfèr  trois  heures.  Il  rapporte  encore  qu*aa 

la  mort ,  c'eft  ce  même  venin  qui  lui  de  ceux  qui  avoit  fait  cette  épreuve  » 

fert  de  diflolvant  3c  de  ferment  digef*  en  eut  une  inflammation  à  la  langue  » 

tîf .  Il  n'eft  pas  poffible  que  la  digeition  qu'on  ne  pût  appaifer  de  deux  jours* 

paifle  (e  fiire  par*  trituration  dans  un  Du  refte  ce  venin  appliqué  à  l'intérieur 

cftomac  (t  prodigieufement  diftendu».  5c  même  nris  intérieurement  >  eft  abfo* 

qui  eft  alors  incapable  de  (è  contraâer*  lument  (ans  dnnger  »  pourvu  toutes 

£iic  fe  fait  par  diflolntion  dans  la  Vi*  fois  qu'il  n'y  ait  aucane  blciTure  fur  U 
humêl  mtnM^m*  îiai  1767. 


lôS    5$àtt  M  ta  offert,  fur  tes  AfûmaÈÙc  Vintfhetat  de  la  frahUl 

peaui  ni  aucun  ulccre  dans  la  bouche»  roic  prouvé  par  la  douleur  qui  eft  atoM 
c'ell  ce  que  Gallen  3c  Lucas  n  onc  pas  plus  vive  que  celle  qui  fuie  la  piauoc« 
Ignorer  ,  '^^^  ^\ti  exempc  de  venin ,  ainu  qiie 
Si  on  fcxamint^  Cette  liqueur  au  mi-  par  la  tumeur  qui  accompagne  la  mot* 
crolcope ,  on  y  découvre  un  tiflu  fcrt-  lure»  qui  eik  d  abord  rouge  6c  enfuie^ 
blablc  à  celui  d'une  toile  d*araigtlée  >  livide.  Par  exemple ,  fi  là  main  eft  mer- 
le grand  nombre  de  ces  fîUmens  ne  font  due ,  la  cumetir  s'étend  infênliblemeoc 
autre  chofe  »  félon  l/LtMA ,  que  de  pe-  an  poignet  >  à  Tavant  bras  6c  au  bras  « 
cics  cryftaux ,  dont  la  folidité  6c  la  fi-  en  luivant  toujours  le  progrès  du  ve- 
Kure  (uffit  pour  rendre  raifon  des  di-  pin  dans  les  veines*  Lorfque  le  cou  de* 


Vers  phénomènes  qui  fuiveni  la  mor 
fure  de  cet  animal.  Pour  moi  je  erois 
avec  plus  de  vraifemblance ,  que  ccS 
filamens  ne  font  que  des  petites  fibres 
pareilles  à  cellci  qu'on  appcrçoit  dans 
le  fang  après  la  faignéc  du  pied. 

Pour  fendre  les  corps  les  plus  durs, 
îl  n'cft  pas  toujours  néceflaire  d'avoît 
xecours  au  coin  ou  à  la  icie  «les  (els  ne 
produifeac  pas  mieux  cet  eSct  que  les 
autres  corps,  quoi  qu'en  difcnt  les  Phy- 
ficiens  >  qui  s  en  fetvent  dans  tous  les 
cas»  Uhullc  de  cire  rouge ,  Técorce  du 
corail  )  Teau  feule  corrode  le  métal  le 


vient  enâé  8c  Uvide  »  c'eft  une  preavd 
que  le  venin  afiede  le  cœur  g  qai  cil 
attfl[i-t6t  attaqué  des  convul&ons  , ïa 
trop  grande  conftridUon  l'empéciie  dû 
Recevoir  une  moindre  quancitéde  dog 

{les  veines  >  &  il  en  renvoie  moins  dans 
es  arrèrcs  :  de  là  viennent  rioégaUté 
&  la  foiblefie  du  pouls  ,  les  lypochi- 
mies ,  la  mort  liième ,  fi  on  n'y  apporte 
un  ptompt  fecours. 

De  tous  les  vifccres  de  notre  corps  « 
il  n'en  eft  aucun  dont  lesneifs  CoienC 
plus  membreux  &  plus  fcnfiblcs  que 
ceux  de  l'eftomac ,  lefquels  communi* 


plus  dur.  La  corrofion  dépend  de  la  vi-  quenc  avec  ceux  du  cccur.  Le  fang  ainfi 
teflé  avec  laquelle  le  diuolvant  péné-  chargé  de  ce  virus  »  efl  porté  dans  les 
tre  le  corps  a  difioudre  ,  cette  vicefie  vaideaux  cardiaques,  &  produit  des  dé* 
eftcoujours  en  raiCon  compofée  de  la  faillances^  des  naufées  &  des  romifie- 
gravité  {pécifique  6c  de  la  convenance  mens.  Ayfin  a  ob(ervé  qu'une  fede 
des  figures  »  qualités  oui  font  oue  les  goutte  dt  venin  de  Tefpece  de  Vipeic 
points  de  contaâ  6e  la  force  dTadhé-  qu'on  appelle  Coluhêr  ferJhUillMtus  9 
" mêlée  avec  une  cueilleree  de  fang  ré- 
cemment tiré  de  la  veine ,  y  fait  naître 
reffèrvefcenCe  6c  lui  donne  une  coir* 
leur  jaune.  Ne  feroit-ce  pas  Cette  mè' 
me  caufe,  qui  produit  l'iétcre  danslc# 
malades  qui  réfiftent  long- temps  aax 
mauvais  effets  de  la  morfirc  ?  ou  plu* 
tôt  les  vaifieaux  qui  portent  la  btic  a« 
foie ,  étant  refierrés  par  le  moyen  deS 
cerceaux  nerveux  qui  les  entourent t 
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Son  ,  font  plus  confidérables-,  (elon  les 
principes  ou  fçavant  Lanh$rgtr.  Je  ne 
nierai  pas  que  les  molécules  élémen- 
Saires  du  venin  de  la  Vipère  puifient 
être  ducs ,  pointues  6c  en  forme  de 
fcie,  6cc.  mais  les  meilleurs  microf- 
copes  ne  peuvent  nous  le  &ire  décou- 
Ttir  ,  6c  elles  ont  bcfoin  pour  agir» 
d'une  force  qui  ne  dépende  point  de 
Jeur  figure. 


Le  venin  donc  nous  parlons  afleâe  cette  humeur  recrementitielle  ne  fe  ré^ 

i  peine  tes  nerfs  de  la  langue ,  la  fa-  pandroit-elle  pas   dans  les  vaiiTeauz 

live  les  garantit  «  à  peu  près  comme  lymphatiques ,  6C  teiadroit  aiofi  coacc 

fhnile  préferve  le  fer  de  la  rouille  ;  1  habitude  du  corps  en  jaune? 

nais  à  peine  a-r-il  pénétré  la  madedu  II  y  en  a  certains  ,  qui  après  avoîc 

fang  1  qu'il  les  irrite   puiflamcnt.  Il  été  mordus  par  la  Vipère ,  ainfi  que  le 

femblc  par- là  que  le  fang  fert  à  déve-  rapporte  VéèCtfnieri ,  d'une  jeune  fille 

lopper  Ion  âcreté.  Etant  combiné  avec  qui  le  fut  au  cou  ,  refieocent  un  froid 

lui ,  il  a  la  faculté  de  corroder  les  nerft  fi  vif, 


.  que  les  chaleurs  brûlantes  de  la 
canicule  ne  fçauroient  le  vaincre.  Ccaa 
oui  penfent  avec  VEmery  »  que  le  venin 
de  la  Viijere  coagule  le  (aog  «  n'ont  pas 
de  la  peine  à  expliquer  les  (ympcômes 

Î^ue  nous  venons  de  rapponer  :  car  le 
an^  en  fe  coagulant ,  empêche  la  Sé- 
crétion de  bile  >  qui  reflue  alors  dans 
la  maflè  des  humeurs,  6c  occ^onne  Im 

^. __,_,.  rumeur ,  la  couleur  jaune  6r  le  froid. 

sanc,  un  obftacle  au  fang  ,  6c  nuifent    Mais  cette  hypotbèfe  e(l  contredite  pac 
^ar  là  au  progrès  du  vcma  :  ce  qui  pa-   robfetvatioa.  VMlifnim  à  obfervé  dans 

reoTVRttrt 


du  cœur  6c  des  artères ,  de  là  viennent 
le  refl*errement  des  vaineaux  languins 
A:  les  convulfions  :  mêlé  avec  le  lang , 
ce  venin  pafie  des  veines  au  coeur  v 
plus  les  veines  font  petites  8c  (uperfi* 
cielles ,  plus  il  met  de  temps  à  parcou- 
flir  ce  même  e(pace  :  tous  les  vaificaux 
qui  fc  trouvent  aux  environs  de  la  plaie 
étant  irrités  ,  oppofent ,  en  fe  contrac 


Suite  de  la  Dijfcri.  Juir  kà  Anithaux  venahcuk  de  la  ÎErançelïh^ 


ToQf  crcarc  des  cadavrci,  que  le  faûg  cft 
,  plus  âuidc  &  plus  d.idoUs  que  dahs  l'é- 
*  tfct  (aiïi  5  ajbutcï  â>cla  que  i^ekd ,  qUi 
en  173  f ,  avok  cru  rc^ôûdoîtrc  un  acide 
toagulanc  daiis  la  liqueur  de  la  Vipère  j 
dit  ou'il  ne  Ta  plus  obfervé  dans  les 
'  expédcnccs  qu'il  a  r^pétto  avec  plus jle 
foin  dans  la  (ùitfc.  Ce  ôratid  homme 
ayanc  mêlé'  une  goutte  de  venin  avjbc 
une  certaine  quantité  de  faag ,  il  n*aj>- 
.  :perçQt  aucune  altération  ni  d'ans  fa  cou- 
leur ,  ni  dans  fa  confiftance.  Pour  fc 
Trocnrèr  i\x  venifi  >  il  failbit  mordre 


(  Voyez  les  Mémbirts  de  l'Acadénlic 
des  Science^,  ann.  I747.  )  Il  cftccnua 
que  ce  gtahd  Naturalilte  a  fait  plufreors 
autres  expécîencfcs  avec  un  très-griliid 
fuccès.  tl  he  doute  point  qu':m  Séfiixt 
d'alkali  vblatil  ,  animal  ou  mméral  > 
Ut  plantes  qui. abondent  en  ce  méibc 
fcl ,  p*y  puillcntêirc  employées  avcc'ic 
même  avantage.  Il  paroîcdonc  qu'bn 
ne  pourra  mieux  faire  que,  de  répandie 
dans  \t  btedUre  quelques  coottes  d'cÀH 
de  lucc ,  et  qu'on  répétcralrois  ou  q^to" 
ttt  fois  dans  Te (pacc  de  Vin^t- quatre 
ic  méihc  verre  pTà'r  plufietirs  Vîpctcs. ,  heures  5  on  pourra  âuffl  tr\  faire  preh- 
La  liqueur  ne  chang^coit  point  la  cou-"  dre  tht«ie\lléiâeht  hi  même 'quantité 9 


leur  de  la  teinture  du  tourne  fol  ni  du 
fyrop  violâtes  elfe  ne  failoU  eôerx.ef- 
ccnce  ni  avec  l'efprit  de  fef ,  ni  âVec 
l'efprlt  de  nitre.  Il  obfervoit  la  mène 

^  cbofe  en  la  méUac  avec  l'huile  ()e  t^r- 

.  tre  pat  défaillance  ,  et  avec  le  (el  de 

'corne  dé  cerf:  dod  Ton  peiit  conclute 
^ue  te  venin  de  la  Vipère  ne  contient 
point  d'icideànud  ,  &  par  conféqUent 
Toutes  les  théories  chymiques  font  en 
défaut  t  quand  il  s^agit  d^  retidre  tàifon 
des  phénomènes  qui  fuivent  lu  mor- 

^  fare  de  cet  animal.  On  peat  cependant 
conclure  i  d'ipfés  les  cxpérien(fes  que 

'nous  alldrts  rapporter .  que  les  alkalis 
volatils  font  le  véritiible  antidote  du 
vciiin  de  cet  infcÔe ,  &  qU'il  tî*y  en  a 

.  pas  de  ^icrs  certain. 

I*.  L'analyfe  chvmiqne  à  fait  vôît  que 
les  Vipères  qui  fournifTent  une  grande 

^quantité  d'alkill  volatil ,  portent  avec 
elfes  l'antidote  de  leur  venin.  Nous 
avons  déji  fait  remarquer  »  d'après  Véi^ 
Ufnim  ,  que  ces  infeéles  fe  mordent 
ehtr'cux   impunément,  i^»  Leur  chair 

)]e(Iéchéfc«  récemment  pulvéri fée  &  ap- 
pliquée  extérieurement  «  ptife  même 

intérieurement ,  a  une  vertu  curatlvc. 

{  On  peut  dire  la  même  choft  dd  ïet  $: 

de  la  gtaiffe  de  cet  animal.  )  La  foif  qui 

tft  Tcrtct  d'une  trop  grande  dofe  de  ce    poudre  ,   e 

remède  >  indique  aflez  l'énergie  de  fe$    du  Serpent 

)>arcies  alkaline^.  La  chair  d'Âfpic  pro-    ^"' 

doit  le  même  eftèr.  J'ai  mahgé  dans 
un  repas  ,  avec  (îz  autres  perfonnes  > 
d'un  Afpic  rôti ,  nou^  fûmes  tous  al- 
térés là  ntiit  fui  vante  >  tous  les  fcls  vo- 
latils y  foit  de  la  Vipère  4  foit  du  fel 
iimmoniac  >  ont  à  peu  près  la  mêihe  ver- 


c'eft-à-dire  «  cinq  ou  fiz  gouttes  pendaoc 
autant  de  fois >  ce  quif  faudra  réitérer 
dan^  le  cas  de  Tipothiftiie  :  ce  remède 
procure  une  fueur  falUtaire.  Si  on  n'eft 
pas  à  même  d'avoir  de  cette  eaoy.oa 
pourra  lui  fubftituer ,  taht  intérieure- 
ment qu'ex téficutcmeAt  ,  le  fuc  àf:% 
plantes  crucifère^ ,  qui  ont  une  odeor 
forte  &  un  goût  piquaht ,  telles  font» 
par  exemple ,  le  crCffon  des  iardins  8c 
celui  des  fontaines  ,  la  pailerage  ,  le 
crcHon  alénôis»  la  roquette,  la  mou- 
tarde ,  &c.  4^.  L'huile  qu^>n  retire  4c 
,  la  graifle  de  la  Vipère  ,  a  aufli  fon  ef- 
ficacité. Kmlfhée  &  Mitchil  achetèrent 
ce  fecret  à  Londres  d'un  Marchand  de 
Vipères,  dont  il  aVbit  plufîeurs  fois 
éprouvlj  les  bons  cfFcts.  Lliulle  d'oliVe 
ne  guérit  pdirit ,  ainfi  que  fè  l'étoic 
imaginé  un  payfân  ,.qui  fe  fit  mordre 
par  une  Vipère  en  préfcncc  de  la  So- 
ciété de  Londres  ,  il  auiroit  été  farfs 
doute  la  dupe  de  fa  témérité  ,  fi  oh 
n'eut  eu  recours  tout  de  fuite  aux  af- 
Icalis  Volatils.  Af m^  a  eflayé  la  graiffe 
de  Vipère ,  il  en  a  vu  de  très-bons  cO" 
fet^.  Tout  le  monde  fçait  aue  la  racinb 
du  Ccneka  ou  ferpencaire  ne  Virginie^» 
prife  intérieuteroent  en  infufiôn ,  oâ 
appliquée  à  l'extérieur  fous  forme  dé 
cft  l'antidote  de  la  morfurib 
^  ,  X  k  fonnettes  5  pcrfonnc  n'i- 
enore  que  ce  Serpent  eft  de  la  clafTfe 
des  Vipcr6s ,  pourquoi  la  même  racine 
ne guériroit-clle pas  la  morfure  delà  Vi- 
père? Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'oh  ap- 
porta en  France  une  grande  quantité  de 
cette  racine.  Je  l'ai  goûtéd  ;  je  lui  al 

^__,  trouvé  un  goût  acre  ,  approchant  de 

ru  >  Bc  appliquéi;  extérieurement  ou  pHs  celui  dû  ^oclileafia  &  de  la  paflerage  l 
intérieurement ,  ils  remédient  égale-  d'ailleurs  l'analyfe  chy^mique  que  l'Aca* 
ment  à  la  morfure  de  la  Vipère.  L'eau  demie  Royale  des  Séiences  a  fait  des 
de  luce  ou  l'alkali  volatil  fucciqé  ,  far  crucifères ,  nous  apprend  que  ces  plani* 
tLfbnt  à  la  même  îndicition  ^  c'eft  par  ces  contiennent  une  grande  quantité 
It  fccôdrs  de  ce  dernier  >  que  M.  ièr-  d'alkali  volatil.  Bmckari  a  examine 
mâtd  àt  iHjp$u%fMxtsti  Mf^e-homm^.  ^hymiquemen^U  racine  de  ferpentairei 
Jffimsl  mt9n$imin$.  Msi  17^7.  24 


elle  lai  a  foatni  les  mêmes  principes  delà  Vipcfe ,  pa  prenaîit la prfcaadoa 
que  les  piances  delà  crecradagoamie.  de  (egargarlfet  la  bouche  avec  de  rhai<. 
" ^     ^'    *" le  »  pour  le  garaotir  de  l'impccfEoD  qœ 

pourroic  faire  le  TeaiQ. 
Au  refte  il  eft  boa  de  rçavoic  qoll 

oc  faut  pas  ajouter  foi  à  tous  les  fecrcts 

{irécendus  que  Toii  vance  dans  la  mot- 
ure  de  cet  animal  »  celles  que  la  pienc 
du  Serpeac  »  la  terre  blanche  de  Maire: 
VMlifnim  a  prouvé  çue  ces  remèdes 


l'illulîre  M.  de  Linnxus  remarque  que 

la  ceinture  de  cecce  racine  eft  fort  loi* 

xicueufe»  (î  on  la  verfe  fur  une  diuo- 

lucion  de  fublimé  corroûf ,  elle  forme 

un  précipice  blanc  t  elle  verdie  le  {yrop 

vioTac  ;  elle  a  doue  touc  ce  qu'il  lui  faut 

pour  décruirc  le  venin  de  la  Vipère. 

AuiB-côc  que  les  Indiens  le  fencentmor-         ^  -, 

dus  par  le  Serpent  à  fonnecces  »  ils  fuc-    écoieoc  de  nulle  efficacicé.  Nous  fçavoos 

cenc  là  plaie  à  la  façon  des  Spfylles  s    crés-cercainemenc  que  le  vulgaire  o'cft 

ils  meccenc  enfuice  en  ufage  la  racine    pas  moins  fujec  a  prendre  Te  change 

jde  la  ferpencaire.  La  fucciou  ne  (eroic    fur  les  poiibns  >  que  (uc  leur  ancidoK* 

pas  moins  avancageufe  dans  la  morlure 


Des  Pâmragis  communs.  Par  M.  de 


**  * 


OUe  la  Société  d'Agriculture  de 
Paris  foie  comblée  des  plus^  juftes 
eiogcs  »  pour  le  fage  deHein  qu*clie  a 
conçu  de  préfencer  au  Miniftere  un 
Mémoire  concerté  avec  toutes  les  So* 
ciétés  d'Agriculture  du  Royaume  ,  en 
Faveur  des  Pâturages  communs.  En 
réudiilant  à  les  muuipliet  >  elle  proca* 
rcra  aux  plus  pauvres  gens  de  la  cain* 
pagne  un  moyen  racile ,  &  à  leur  por- 
tée >  de  foulager  l'extrême  mifcre  qui 
les  accable  ;  6c  la  veuve  chargée  d  en- 
;faast  ne  fera  plus  ù  fort  en  peine  d'a- 
voir de  quoi  les  nourrir.  Car  c'eft  »  ou 
igaocance  groffiere  que  de  ne  pas  fça- 
iroir  >  ou  mauvaife  foi  6c  dureté  de 
cœur  que  de  fe  diffimuler  ,  que  dans 
tous  les  villages  il  eft  des  pauvres  veu- 
ves généralement  dclaidées  »  dont  \c% 
.cnfans  font  réduits^à  mendier  un  mor- 
^eau  de  pain  auflî-côt  qu'ils  ont  la  force 
de  marcner ,  ou  qui  ne  l'ayant  poinc 
encore ,  pâtiflent  dans  leur  chaumière* 
*fe  rompent  fouvenc  à  force  de  crier , 
&  périuent  quelquefois  de  cet  accident 
qui  n'efi  que  trop  commun.  Cependant 
la  merc  eft  dehors  ,  ou  pour  gagner  une 
j;»etice  iournée  »  ou  pour  glaner ,  ou  pour 
^rapiikr  i  ou  pour  ramafler  >  comme  la 
veuve  de  Sarepta  >  Quelque  peu  de  bois 
dans  les  champs  i  elle  ne  s*éloignerolc 
jK)inc  fi  fort  de  ia  famille  >  û  les  nâcu- 
tagcs  de  fa  Communauté  »  plus  abon- 
Bans ,  lui  avoient  permis  de  Ce  préparer 
la  reffource  de  la  nourriture  de  quelque 

Quelque  petit  que  paroilie  au  pre- 
mier coup  d'œil  l'objet  que  je  préfente , 
41  ne  carck  pas  àgrodtr  aux  yeux  d'un 
véritable  politique  ,  qui  fçait  que  le 
t)lttji  bas  peuple  eft  la  pccmiçu  racioc 


de  la  population ,  qu*ll  travaille  beau* 
coup  pour  l'Etat  3c  lui  coûte  peu  «  6C 
que  s'il  diminue  en  nombre  >  il  eft  o^ 
ceifaire  que  le  vuide  qui  fe  forme  (oie 
rempli  par  la  claHe  immédiatement  Car 
périeure  ,  dans  laquelle  «  dés  ce  mo- 
ment ,  11  u  forme  un  autre  vuide,  qu'il 
faut  que  fa  fupérieute  rempiifle  à  iôa 
tour  s  &  ainfi  de  l'une  à  l'autre  en  re- 
montant lufqu'à  la  première  clafle  des 
citoyens.  Car  il  en  eft  de  ceci  comme 
d'un  bâtiment,  dont  les  fondemens  fool 
fans  contredit  la  partie  la  plus  cHcn- 
tielle.  On  les  forme  de  blocage  &  de 
pierres  groffierement  parées  »  doot  k 
mortier  qui  les  lie  ne  fait  qu'un  corps. 
Ignore-c*on  que  fi  ces  pierres  fe  déran- 
genc ,  s'il  fe  ibrme  un  vuide  dans  jcs 
fondations  »  le  bâtiment  plie  au/C*r6c« 
parce  que  les  pierres  (ap^rieures  au 
vuide  qui  s'eft  formé  «  s'anailTent  pour 
le  remplir.  Qu'on  k  rranfporte  dans 
quelque  pays  ou  les  Manufadures  fbnc 
animées  ^  on  y  verra  des  enfans  de  trois 
Se  quatre  ans  occupés  à  des  ouvrages 
proportionnés  à  leurs  forces  &  à  leur 
âge.  Quoique  ces  eo&ns  gagnent  peu  » 
non-feulement  parce  qu'ils  font  pea 
d'ouvrage  >  mais  encore  parce  que  cet 
ouvrage  eft  le  plus  fîmple  &  le  plasai- 
fé;  néanmoins  ils  font  trés-utiles»  en 
ce  que  ce  qu'ils  font  doit  être  hdt, 
&  (|ue  s'ils  ne  le  faifbient  pas ,  il  fàu- 
droit  y  employer  des  perfbnncsen  écac 
de  faire  mieux  »  ce  qui  retarderoit  in« 
Animent  les  ouvrages  de  la  Maoa* 
faéhire. 

Ainfi  le  foin  néceilaire  pour  poov* 
voir  â  la  fubdftance  des  derniers  de 
la  dernière  claiTe  du  peuple ,  loin  d*ê* 
uç  ifldigac  d'ua  Uge  g  ou?  ctacmcac  » 


ihs  Pétttfoges  communs.  ^i^ 

JtffriiCf  èA  contâdré  i  toute  foa  accen-  ce(Ec  diâiculc^ ,  plo^  cHe  t^tfiviul  &  s'a2- 
tioD  :  &  comme  la  nourrkore  dès  bcf-  graûdic.  Oo  mène  les  bétcs  aux  charoos 
tiaux  cft  le  premier  moyen  qui  s'offre»  noo-leulemenc  pour  paicre  mais  en* 
k  plus  fimple  ac  le  plus  certain  pour  core  pour  prendre  l'air ,  car  il  leur  en 
fnbveair  aux  befolnsde  Thooime  ^  rien  faut  beaucoup  j  &  la  neigt  feule  em* 
fi'eft  plus  jufte  ni  plus  efleociel  que  de  pécne  qu'on  ne  lt%  jette  dehors.  Ou  lés 
faciliter  ce  moyen  à  ceiu  a  qui  tous  ^conduira- t*on  quand  tout  fera  cultivé  ^ 
Jes  autres  manquent.  I>aiis  les  fombres  l  tMLi%  les  fombres 

Qui  font  ceux  à  qui  les  autres  moyens  produifenc  peu  d'berbe  l  6c  d'ailleurs 
BBDquenr.  Ce  font  ceux  qui  n  ont  ni  un  Laboureur  intelligent  donne  an 
ferres  ni  prés  >  ou  qui  n'en  ooc  que  de  printemps  un  labour  a  ces  terres  pour 
ttés'pecits  morceaux }  &  de  tons  les  lia*  préparer  ceux  de  l'automne .  U  par  cette 
bitans  de  la  campagne,  ceux-là  font  façon  interrompt  la  croiflance  &  la 
«Purement  le  plus  grand  nombre.  N'é*  multiplication  de  l'herbe  qu'il  déracine 
tant  nropriéuires  d'aucuns  lieux  od  U  faudra  donc  avoir  recours^  mémt 
les  beftiatuc  piûflent  paître»  ils  ne  pour*  en  été  >  au  prcxiuit  des  prés  artificiels* 
ront  en  nourrir  »  9c,  tomberont  con(é-    Alors   il   conviendra  de  les  doubler! 

3uemment  dans  une  afircufe  mîfere ,  fi  Mais  o  eft-ce  jms  une  manie  de  renver^ 
ans  leur  territoire  il  ne  fe  trouve  des  fer  ce  que  la  nature  prépare  .  pour  h 
lieux  incultes  t  dans  kfquels  il  fbit  li«  fiiire  moins  bien  qu'elle  ?  Car  quelque 
bre  à  chacun  de  conduire  fes  bétes ,  êc  bonnes  que  foîenc  les  produàious  de§ 
tnémç  des  prairies  appanenantes  à  la  prairies  artificielles  »  elles  le  céderont 
Comn&unauté  >  on  les  troupeaux  ibient  toujours  aux  herbes  fines  êc  aromati- 
en  droit  d'entrer  toute  l'année.  ques ,  nue  la  terre  produit  prefque  fur 

Je  ne  crains  point  de  joindre  les  prai*  toutes^  les  hauteurs  ,  qui  donnent  aa 
ries  qui  font  toujours  dans  les  vallées»  laie  >  à  la  laine  &  à  la  chair  des  anim- 
aux lieux  Incultes  qu  on  ne  trouve  com«  maux  »  une  qualité  &  un  goût  *  qne 
munément  que  fur  les  hauteurs  ;  parce  toutes  les  raves  &  navets  du  monde  ne 
qu'encore  que  les  befliaux  paifienc  fur  peuvent  leur  fournir. 
Jes  hdtiteurs  des  herbes  fines  oui  font  Au  premier  dé(avantage«  ajoutons* 
fort  de  leur  goât  ;  toutefois  il  eftcer-  en  un  fécond  qui  ell  encore  pluscoo* 
caîn  qu'ils  ne  fe  rafiafient  que  dans  les  fidérabie  ,  Se  que  j'ai  déjà  touché  en 
prés  où  rbcrbe  cft  toujours  beaucoup  P'fi^u  t.  Ceft  de  réduire  aux  feu  les  xrod 
f\u$  abondante.  Il  cà  donc,  indifpen^    fes  fermes  la  nourriture  des  bcftiaux. 


le  permettra.  ges ,  de  pâtures  pour  nourrir  le  bétail 

Caries  partifans  do  défrichement  de  qui  doit  leur  fournir  les  fiimiers  donc 
tontes  les  cerres  incultes»  ne  font  pas  elles  ont  be foin ,  que  deviendra  la  mul* 
acrention  qu'il  eft  abfolument  impof-  titude  des  petites  fermes  >  qui  n'a  que 
fible  de  fuivre  leur  fyftéme.  Toutes  nos  peu  de  i*un  8c  point  du  tout  de  l'autre  I 
terres  ont  befbtn  d'engrais  ,  oo  pour  Quelles  récoltes  pourront-elles  efpérer 
Irre  échauffées  •  ou  pour  être  rafrai-  de  leurs  terres  qui  n'auront  point  été 
chics  8c  ferttlif^es  :  &  ce  n'eft  prefouc    amendées  ?  Car  fi  avec  le  fecours  ét$ 

i.. . j.-  c.^1 f^^    pâturages  communs ,  elles  ont  encore 

aflez  de  peine  à  fe  fournir  des  fumiers 
néceflaircs ,  6c  font  fouvent  obligées 
d'en  acheter ,  â  quelle  extrémité  ne  fe» 
ront-elles  pas  réduites  ;  quand  les  pfttu-» 
rages  communs  leur  manqueront  6c 
quelles  ne  trouveront  plus  de  fumien 
à  acheter  ? 

Si  les  petites  fermes  tombent  dans 
cet  embarras ,  que  Hoit-on  penfer  du 
umple  Laboureur  qui  laboure  fbn  pro- 
pre champ,  &  qui  n'ayant  pas  de  quoi 
entretenir  fa  charrue  pendant  toute  la 
faifbn  ,  laboure,  à  titre  de  )ournaIier, 
ccurdc  fes  voifins,  auxquels  Texerême 
peticeffe  de  leois  pofkoions  ne  permet 


en  tous  lieux  qu'avec  des  fumiers  ()u  on 
en  vient  à  bout.  Mais  fans  beftiaux , 
comment  obtiendront-ils  des  fumiers  i 
Ec  fans  pâcurases ,  comment  auront^ils 
des  befttaux)  Ënvain  appelleFont-ils  à 
leurs  fecours  des  prairies  artificielles. 
De  quelque  reflouroe  qu'elles  foient 
dans  t'hyver ,  oA  les  troupeaux  ne  trou* 
vent  prcfque  rien  dans  les  champs ,  il 
eft  confiant  qu'on  n'en  peut  former  que 
dans  de  grandes  exploitations  i  Se  les 
Sociétés  d'Agriculture  s'étant  plaint 
déjà  plus  d'une  fois  du  trop  grand  mot* 
cdlemenc  des  terres ,  il  eft  donc  déjà 
reconnu  que  dans  <)uanttté  de  lieux  on 
ne  pfot  ea  établir.  Plus  on  refléchit  (ur 


j0HméU  mcên^m^.  Mm  iy67< 


H  il 


tiâ  ^^  Pâiuragis /commua 

pas  (eulcméà( 'd'avoit  nue  demi-char^    le  Seigaeur  d*OD  VUl^^ot  {crcooiKârtf 


fuc  \  Toutes  ces^rres  fans  amcodemctif 
Vépuifcrpoc  biencôc  ,  &  ooc  ftérilicé 

fendrait  affligera  les  trois  quarts  da 
woyaume.  Voila  oii  condait  le  tyftémc 
4es  cuUivaceurs  uoiTcrfêb ,  6c  les  dif- 
ocalcés  qu'ils  doivent  lever ,  avant  de 
paifer  à  celles  que  la  Société  d*Âgrical* 
tare  de  Paris  leur  propofe. 

Au  contraire ,  tout  s  arrange  le  mieux 
^u  monde  avec  des  pâturages  commuas. 
La  veuve  dont  fai  parlé  au  conamence- 
mentiUs  jottrnaliers>qtti  dans  beaucoup 
de  lieux  &  fur-tout  dans  les  visuoibles, 
font  une  forte  partie  de  la  Comma* 
ÎMucé  >  QUE  la  commodité  de  nourrir 
^quelqu^  beftiauz.  Le  lait  des  uns  four- 
nit un4  partie  de  la  nonrricort  \  la  laine 
^es  au^rçs^  &  les  fumiers  de  tous  pro- 
4uifent.  de  Targent ,  avec  lequel ,  &  ce^ 
lui  de  leur  travail ,  ils  payent  les  impo- 
li cions  r  vivent  5c  s'entretiennent.  Le 
petit  fermier  &  le  (impie  laboureur  <  fe-» 
«ondes  par  les  engrais  qu*ils  leur  fouti* 
Aident,  fe  préparent  de  meilleures  moi(« 
fons ,  te  Içs  plus  gros  fermiers  y  troo- 
vent  audi  de  très-grands  avantages. 

L'utilité  des  pâturages  communs  étant 
ainfî  démontrée ,  il  ne  refte  plus  à  la  (à- 
geflc  du  ^souvernemenc  »  que  de  main-» 
tenir  ceux  qui  exiftenc»  &  d'en  établir 
où  il  en  manque.  Si  j'avois  (bus  les  yeux 
VEdit  de  1^07 ,  donné  fous  le  Miniftere 
du  Duc  de  Sully  »  6c  celui  de  i66f  fous 
celui  de  M.  Coibert ,  au  futet  des  Pâtu- 
rages communs ,  fy  puiferois  fans  doute 
les  lumières ,  dont  je  fuis  privé  par  le 
défaut  de  ces  pièces.  Mais  ie  ne  doute 
point  qu'ils  n'en  (u)>po(ent  l'abfolue 
séceffité;  &  je  préfumeque  M.  de  Sullv  > 
moins  fféné  dans  fes  dcfleins»  par  les 
circonltances  des  temps  »  que  M.  CoU 
bert ,  aura  iait  alors  tout  ce  qu'il  aura 

fiû  pour  faire  revivre  6c  conferver  la 
ibercé  des  Pâturages.  Car  il  eft  naturel 
de  penfer  que  dans  la  confu(îon  de  rou- 
ies cbofes  pendant  les  guerres  de  la  Li* 
gue ,  plu(ieurs  Seigneurs  s'étoienc  em- 
parés dans  leurs  terres  des  prairies  com- 
munes »  6c  par  cette  ufurpation ,  met- 
une  le  peuple  hors  d*état  de  nourrir  du 
bérâil,  obvloient  a  la  culture  6c  ^â  la 
rertilité  des  terres  >  ^  par  une  fuite  in- 
évirsablcàla  profpériré  de  TEtac.  Eh! 
comment  ce  dé(brdre  ne  feroit-il  point 
arrivé ,  dans  un  temps  ou  la  force  feule 
décide! t  du  droit  >  6c  ou  les  Seigneurs 
qui  Tavoicnt  en  main  pouvoient  tout 
o(cr  impunément  «  puisque  dans  un 
temps  on  les  Loix  avoient  repris  leur 
irigucttr>  &  depuis  la  paix  d'Umdif  » 


t'eft  eaH>aré  des  pnines  apparreoamei 
à.  cette  Communauté. 

Ce  Village  avoit  été  »  dans  le  fiédè 
dernier ,  de  deux  cents  feux  )  an  io^ 
candie  général  eo  ayant  coolomé  ton* 
tes  Icf.  maifont^  la  pl&part  dos  haki*' 
tans  »  nofant  entreprendre  de  (è  cebâ* 
tir  9  fe  retirèrent  ailleurs.  6c  Teodireac 
leurs  fonds  I  qui  furent  achetés  >  pris* 
cipalemeat  par  1^  Jufticiers  d'une  pe* 
tite  Ville  voifine.  Ceux  ^  demeure-* 
rent ,  furent  obligés  de  s'engager  dans 
àt%  emprunts  onéreux  «  pour  reco&«^ 
ftruire  leurs  habitations,  6CQn  n'aora 
point  de  peine  à  penler  que  fous  les  chaf 
ges -qu'il  fallut  impoièr  pendaat  lalon-r 
gueiir  de  la  dernière  guerre  de  Louis 
AlV»  ib  ne  purent  reiterqne  trés-paa« 
vres.  Ce  Village  n'étoit  pas  tout-à-Êùt» 
eo  Z714 ,  de  quatre-vingts  feux. 

Un  Marchand  de  vin  qui  «voix  (aie 
fortune,  acheta  alors  cette  terre ,  8cy 
établit  un  de  fes  parens  pour  la  regir< 
Le  Résideur ,  arcfent  à  faire  vahàr  la 
nouvelle  acqui(ition  »  prétendit  que 
tous  les  prés  lui  apparrenoienc ,  6t  la 
Communauté  «  (ans  force  6c  Gios  pro^ 
teâion  ,  ne  put  les  revendiquer  que 
par  d'inutiles  gémiflemens.  Depuis  ce 
temps ,  à  la  faveur  de  la  paix  6c  de  la 
prolpétité  des  armes  du  Roi ,  cet» 
Communauté  s'eft  accrue  iu(qu  anuorn- 
bre  d  environ  cent  feux  ,  un  peu  pins 
ou  un  peu  moins.  Mais  le  troupeau  du 
Village  n'eft  point  proponionne  à  cette 
quantité  d'habitans.  Ten  ai  demandé 
la  raifon,  ic  on  m'a  répondu  que  cé« 
toit  faute  de  Pâturages.  En  eifct  ,  s'il 
eft  quelque  lieu  qui  ait  befoin  de  pc^^ 
ries  communes  ,  c'eft  cehiî-^.  Les  co- 
teaux font  occupés  pat  les  vignes ,  6c 
les  hauteurs ,  toutes  couvertes  de  picr* 
res  >  ne  produifent  que  tres-f^  d'ber* 
bes.  Il  eft  donc  impolie  aux  habl*' 
tans  de  nourrir  les  troupeaux  dont  ils 
auroient  befoin  ^  6c  de  (e  procurer  uae 
vie  plus  ailée. 

Si  ce  Village  ésoirle  feul  dans  le  caa 
que  Je  viens  de  rapporter  «  il  ne  mért* 
teroit  pas  une  grande  attention  •  quoi- 
C}u'il  (oit  ttés-boo  de  réformer  toute 
injudiee  qu'on  découvre }  mais  ne  doit* 
on  pas  préfumer  plutôt  oue  le  loct 

3u*on  lui  â  fait ,  a  été  fut  a  beaocooi» 
'autres  ?  La  difficulté  ne  confite  poîac 
à  prouver  que  de  femblables  nfurpa-* 
tions  ont  pu  fe  faire ,  mais  aiarquer 
les  lieux  ou  elles  ont  été  dites  >  &  à- 
remettre  les  chofes  dans  le  pctmicr  fie 
aucisA  état.  De  nSme  que  la  abtts  c» 
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pâturages  communs , clic  devient  împof- 


>«^;il!Ant  fe  fortifient  ,  &  prennent 
1  «ir  de  loiz  St  d'a(ages  ptimitifs ,  aiiifi 
J«s  ufutpatîons.  en  partant  de  main 
en  main,  &  d'Ige  en  âge,  acquièrent 
olic  apparence  de  légitimité,  qu'il  pa- 
nser dur  de  contcfter.  Cependant,  puif- 
^u'on  ne  prefcrit  point  contre  le  droit 
naturel ,  peut  -  on  pre(crire  contre  le 
droit  public  ?Et  quel  droit  plus  pu- 
blic &  plus  redemblant  au  droit  na; 
ttnr^l  ,  que  celui  de  faire  paître  des 
befHaut  par -tout  od  ils  ne  pour- 
ront nuire  aux  produdHons  de  la  terre  \ 
On  ne  cultive  point  ftns  beftiaux  rcc 
font,  en  général,  les  pauvres  gens  qui 
cultircrtc  i  &  la  nourriture  des  trou- 
peaux cft  la  première  fichefle  de  ceux 
qui  fortent  de  Tindigencc,  &  Tunique 
redodrce  dç  ceux  qui  -y  rcftcnt.  Sans 


ûble  :  ileft  donc  crès-cflcntiel  de  les  con* 
reryerj&  dcles  étendre  en  les  retirant  des 
mains  des  Seigneurs  8c  Propriétaires  qui 
n'en  pourront  produire  des  titres  à  1  abri 
de  toute  contedation.  La  Doirefljon  im*. 
mémoriale*.doit  p6rdré  fa  forct,o>i  la  né«* 
cefCté  fera  évidente  :  c'ed  un  nrincîpo 
que  je  prends  la  liberté  de  prefenter  à 
la  Société  d'Agriculture  de  Paris ,  aufli 
bien  qu'à  toutes  celles  du  Royaume  « 
pour  en  tirer  les  cpnféquences  ^u'ellesi 
Jugeront  à  propos.  Aller  plus  Join  » 
ftroit  entreprendre  fur  leurs  lumières^ 
qui  méritent  tout  notre  refpcd  3c  toutCv 
notre  coilfiance  ,  &  fur  leurs  con-> 
noiflances  de  détail  >  qu*auc^o  patticU'*; 
lier  ne  peut  jamais  égaler^  ^ 


:  Suiu  du  Difcoufs  fur  Vufage  de  Peau  froide.  ' 


I'L' n*e(l  donbpas  étonnant  que  les"  en  dépendent,  la  mauvaife  conforma* 
hommes  fages  de  prudens ,  fur-tout    thon  des  parties,   leur  accroiilemenc. 
diez  les  Romains  >  aient  Fait  un  uface    excelfîf:  il  eft   clair, que  ces  incônve 


ordiaaire  dei  bains  froids  »  pour  Te 
cbnferverla  fanté  :  entr'autres  Pline 
l^ncien,  comme  nous  Tapprend  fon 
neveu ,  qui  a  exa^ihent  décrit  fa  ma- 
nière dç  vivrez  Alexandre  Scvcre  qui 
écoit  très  -  infVrnit  &  fçavant ,  fr  c^ui 


niens  ne  peuvent  être  enjevés'par  le 
bain  froid ,  qu'au  contraire ,  ils  en  font . 

Î plutôt  augmentés  j  mais  la  folblcnc  âc 
é  relâchement  des  canaux ,  l'accroif-  , 
fement  de  leur  diamètre  &  de  leur  orifi- 
ce, &  les  décbiremcns  5:  ouvertures, 


gouTerna  TEmpir^  avec  habileté,  ne    peu  confidérablcs ,  fi  l^in   faîc  des  ap- 


s'^écartoit'  point  du  gcnrc*de.^vie  qu'il 
s^toit  prefcrit  ,  il  prehoit^  rarement 
ou  peut-être  jamais  -  le*  bain  chaud , 
mais  tous  les  jours  celui  d'eau  froide , 
comme  le  raconte  Lampride.  La  vie  dès 
liommes célèbres  e(l  remplie  d'exemples 
de.  ce  genre. 

Les  Anciens  découvrirent  auffi  que 
détoit  un  remède  propre  à  guérir  beau- 
coup d'infirmités  déjà  déclarées  s  on 
ner  (era  pas  furpris,  (i  Ton  fait  at- 
tention  à  rorigiffè  véritable  &  mé 


plications  froides  ,  diri^î^^cs  avec  fpjii 
&  avec  précautions,  fc  gniilflcnt  loki^ 
à^fait,  ou  au  moins  dimîriucnt  beau- ^ 
coup..  La  trop  grande  ;3bondâncc  des  ' 
liquides,  la  diminution  confidcriblc  de  , 
la  ma(Te  des  particules  qui  tc«  con^iû^ 
fent ,  leur  folidité   augmentée  ,   leuc  \ 
changement  de  figure,  d'où  viennenc/ 
les    différenrcs   efpcces  d'acrimonie  ,  ' 
leur  vicefie  accrue ,  l'introduâion  des 
corps  étrangers  dans  les  canaux ,  le 
ralenti flement  ^t%  liqueurs  dans  une  • 


chaniquCy  de  à  reflence  des  maladies»,   grande  capacité,  fur-rout  fi  elles  foi^c 

•. ^  r^ j^r.-:^.! —  :«r..fl:r.--  •  cQfrompues 5  enfin,  les  maux  innom-, 

brables  qui  tirent  de  là  leur  origine: 
nonr- feulement  tout  cela  ,  ne  peut  être 
guéri  par  le  bain  d'eau  froide ,  mais 
il  elt  clair  qu'il  rie  peut  être  que  très- 
nnifible  dans  ce  cas. 

'  Mais  comme  beaucoup  de  maladies . 
même  afiex  graves,  font  occafîon nées  ! 
par  la  ténacité  &  la  lenteur  des  liqiji- 
des,  îc  par  le  mélange  difproportionné 
àt  leurs  particules ,  d'autres  fois  par 
leur  maflj  exceflivc  ,  parce  qu'elles' 
ne  font  m  aflcx  broyées  ni  aflcz  di- 


te non  à  leurs  defcriptiot»  infuffi^fan' 
res   Se   emphatiques,'  avec  lefquelles 
\9%  Médecins  ignorans  en  impofent  au 
Aupide  vulgaire. 
•  Notre  corps  n'étant  donc  antre  cho- 
fe  qu'un  xompofé  de  canaux ,  qui  con- 
tiennent des  liquides  en  mouvement, 
il*  ed  certain  que  tous  nos  maux  réfi- 
dent,  ou  dans  les  uns  ou  dans  les  au-' 
tres«  ou  dans  tous  les  deux,  en  fup- 
pofiint   la     rigidité   confidérable    des 
canaux,  la  diminution  de  leur  cavité, 
leur  répiétion  ou  leur  engorgement , 


leur  déchirement  avec  les  accidensquî  -  vifées,  &  parleur  peu  de  folidiré ,  d'où 
Joumifl  œcûnomiqtii.  Mm  1767.  24^1} 
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oait  ^'inertie .  ic  repos  ,  la  ita^nacion  > 
OD  a  obfcrvé  que  daos  cous  ces  cas , 
le  bain  d'eau  froile  avoir  écc  tres- 
Hylc.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  rap- 
porter ce  qa'oo  lit  dans  Homère  >  corn- 
nicot  Heaor ,  après  être  tombé  éva- 
noui dç  l'énorme  blcflure  que  lui  fie 
ifaos  I^  poitrine  A)az  ,  revint  a  lui 
par  les  foins  de  (es  généreux  amiS;»  en 
verfaoc  fur  lui  de  leau  froide,  pûifôe 
dans  te  Xanthe»  ni  ce  qu'on  lit  dans 
le  (econd  livre  des  Epidémies  d'Hip- 

Socrace»  (ans  contredit  le  plus  colè- 
re des  Médecins t  au  fujet  d'une  fem- 
me replette  &  évanouie  au  point  qu  elle 
fembloit  être  morte  >  laquelle  revint 
de  fon  évanouifTement  >  en  jetant  fur 
cite  environ  trente  Icaux  d'eau  froide  | 
quoic)ue  je  foupçojine  qu'oft*  n*en  em- 
ployât que  quatre  >  le  cara^ere  ^ree 
qui  exprime  ce  nombre  4  &  celui  de 
|o  >  pouvant  aifée|sent  ie  mettre  l'tiq 
pour  l'autre  î  c*cft  ce  qui  fait  qu'il  rr(J^ 
pofe  fouventce  moyen  dans  lesdéjFaii- 
lanccs^la  paralyfie,  les  tiraillemens 
et  autres  maladies  des  nbrfs  ;  qu'il  eft 
d'un  ufage  ordinaire  chez  les  peuples 
des  Indes ,  contre  les  poifons  fom* 
niferes ,  comme  l'opium  flc  le  ftra- 
monium;  &  que  dans  les  longs  déli^ 
res  des  maniaques,  tjc  dans  les  courts 
délires  des  mélancnoliques  qui  ont  été 
inal  traités  par  des  Médecins  ignorans^ 
d'autres  plus  habiles  (e  font  beureufe- 
ment  fervis  de  l'eau  froide  (e^Ie.  Sa 
pniftance  fur  le  fvdéme  nerveux  étant 
connue ,  il  eft  trés-aifé  d'expliquer  la 
manière  méchaniquc  dont  a^iflent  les 
cho(es  dont  nous  avons  parlé.  Si  îe 
voulois  ici  rendre  raifon  ne  l'uCâge  ae 
ce  remède  dans  chaque  maladie  dépenr 
dan  te  des  caufes  rapportées»  en  les 
délignani  fous  leurs  noms  propres ,  je 
Ctaindrols  de  devenir  ennuyeux:  (ca- 
chant donc  «  Medieurs  »  combien  vous 
avei  de  tèle  pour  tous  les  genres  de 
Littérature ,  j'efpère  que  je  vous  ferai 
plaifîr  fi  ie  parle  de  quelques  maladies , 
principalement  pour  éclairclr  quelques 
padages  de  Médecins  célèbres  ,  &  d'au* 
très  non  Médecins. 

Le  premier  efl  ce  célèl>reaphorifme 
d*Hipp6crate ,  S^B.  î«  iç,  dans  lequel 
]1  apprend  que  les  tumeurs  doulou-» 
reufés  des  articulations  qui  ne  fuppu* 
rent  jamais»  refTembient  à  la  goutte. 
Je  fbnt  accompagnées  de  violentes  con« 
tracions  ,&  cc/ïent  d*étredouloQrcun;s 
je  Ci  diflipent«  fi  l'on  verfe  deâus  beau- 
coup d'eau  (roide.  Il  parolt  que  la 
plupan  des  Interprètes  ne  ïonx  pas 


P ufage  ie  F  eau  ficîde^ 
bien  catendu»  ce  qui  eft  caoft  v^éèt 
ny  ont  tait  aucune  attention,  Zc  il 
s'en  eft  trouvé  qui  ont  eu  la  ridicula 
(implicite  de  le  regarder  cooimc  étran* 
ge  ic  trop  hardi.  Mais  quiconque  fes» 
réâezion  qu'ici  le  divin  vieillard  a  Ctmr 
lemcnt  voulu  patler  de  cette  maladie» 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  riitt* 
macirmc»  reconnoîtia  cmc  non*(cttlc* 
inent  il  a  ayancé  une  cbofé  que  Tex^ 
périence  a  confirmée ,  mais  qui  eft  par» 
fairement  conforme  à  la  vér4tablr  cbéo* 
rie  de  ta  Médecine ,  reçueau  jounf  boî  » 
laquelle  (ait  co^fîfter  la  nature  Se  le 
caradere  ic  cette  maladie  dans  la  fta-* 
gpation  du  liquide  qui  coule  par  les 
ancres  imperceptibles  non  •  (èoguînea 
des  membranes  qui  font  autour  des  H'» 

Î;amens  des  jointures  |  d'oi  Ce  4cdoi«. 
ent  oéceflairemene  toutes  les  circon- 
ftances  donc  parle  Hippocrate»  &  l'a-» 
vamage  de  l'cao  froidci  prouvé  pat  Vcx* 
périencct 

Un  autre  pa/lase  remarquable  eft 
celui  du  4*  Livre  de  Celfe,  où  il  pio* 
pofe- des  remèdes  oout  iinc  maladie 
ttés*ancienne ,  un  écoulement  donc  la 
nature  étoit  connue  avant  ces  dcmicct 
temps.  L'exade  Anatomie  a  dëmomié 
que  ce  flux  étoit  d'une  liqueur  beau* 
coup  moins  imporcance  qiio  ne  le 
croyoient  les  Anciens  (  çc^ui  «  pooc  le 
dire  en  paflant,  a  été  entrevu  par  An« 
ftote  )  mais  qu'il  foKoît  des  conduitt 
excréteuçs  de  la  proftate ,  8c  des  au* 
très  glandes  nooabreufes  de  cf  coq* 
duit  'y  parmi  les  remèdes  les  plus  pro« 
près  pour  arrêter  cet  écoulemenr,  Celfe 
recommande  de  nager  dans  l'eau  la  plus 
froide ,  &  d'en  (aire  vetftr  abondam* 
ment  fur  le. corps.  Je  n'antets  pat  cm 
que  ce  moyeu  de  guérlfon  fut  cooTe* 
naMe«  fi  l'expérience  iiem'avoit  appris 
qu'il  étoic  plus  puiflaot  que  tout  as- 
tte«  pour  emporter  les  reftes  c^  ce 
cuifanc  fympréme  de  la  vérole ,  ao'éa 
Auteur  moderoe  a  nommé  les  fkmn 
de  Vénus  \  afiuré  plufîeuce  (bis  de  ce 
fait,  j'ai  clairemcDt  comprît  par  ta 
doârloe  du  baûi  froid ,  expliquée  plus 
haut ,  que  les  dernières  extrànltés  de 
ces  canaux  excréteurs ,  ayant  acquit 
plus  d'éiafticité  »  il  <ievott  s*ea{bivre 
cet  effet ,  &  je  n^ai  nulle  neine  à  crotte 
encore  que  I  iiemerfion  cTaus  l'eau  ^1* 
de  peut  euérlr  (comme  le  témoJgoeoe 
quelques  habiles  Médecins  )  une  (êm^ 
blablc  maladie  à  laquelle  la  plaoare 
des  femmes  font  fujcttes ,  ft  qui  iufqit^à 
préfent  n*a  pu  ém  £ttéric  par  aiic«i| 


Suitt  du  Difiôurs  fii' fufigt  de  Peau  fimdt.  itfz 

Mais  combien  femble  plus  dimcile    cône  &  le  Conameoutear  ({*H<»iacc  die 

lent  auc  Mu(a  out  la  prudence  «k  cban-  • 
^bfolaniem  les  Ordonnances  dtt 


i  concevoir  cette  célèbre  &  étonnante 
guérifon  de  l'Empereur  Augufte ,  <|tt'ott 
raconte  avoir  ixi  faite  par  Ant.  Mula. 
Ni  Dion,  ni  Suétone,  ni  Pline,  ne 
difent  clairement  quelle  fnc  la  maladie 
d*Augufte,  &  aucun  moderne  que  je 
fçache ,  ne  Ta  fait  connoitre»  s'il  m'cft 
cependant  permis,  comme  Médecin, 
de  dire  mon  opinion ,  ^ui(que  ces  Ecri- 
vains eftimés  ne  Téioient  pas,  le  la 
fouQiectrai  à  votre  jugement  ,  Mcf- 
fieurs;  Je  penfe  donc  que  la  maladie 
de  cet  Empereur  étoit  un  commeoce^ 
ment  de  cette  efpece  de  phchifîe ,  qui 
fans  aucun  ulcère  apparent  dans  au^ 
cune  panie  ,  confume  Thomme ,  ac- 


ger  ab 

Médecin  précédent  j  qui  prefcrivoic 
tant  intérieoiement  qu'extérieurement  > 
des  remèdes,  chauds,,  tenant  Angaftc 
même  dans  Ton  lit  couvert  de  peau  » 
comme  le  rapporte  le  dernier  de  ces 
Auteurs,*  Pline  «ioute  que  Mufa  lui 
faifoit  manger  beaucoup  de  laitues* 
&  comme  on  le  lifoirdans  les  lettres 
même  d' Augufte.  li  eraitoit  encore  avco 
une  e£pec»de  légume  nommée  wvmm^ 
one  quelques-uns  croienc  être  Icmcca 
des  Italiens  ,^^onci  fans  doute  en  lu 
laifiant  macérer  dans  Tcau,  &  en  fai* 
(ànt  par  l'ébailicion  un  léger  bouillon , 


compagnée  d*une  légère  fîévre  lente ,    de  la  manière  dont  les  Anciens  le  pré^ 


Êc  d  une  fécrétion  trop  abondance  de 
la  lioueur  fubtile  préparée  par  les  glan* 
des  de  la  membrane  qui  enveloppe  le 
palaisr  rcefophàge  &  les  parois  de  la 
trachée  artère  5  elleeft  connue  (ous  le  ; 
nom  de  membrane  piraitaire.  Cette 
phrhifie  fe  trouve  diftinâcmcnt,  mais 
brièvement  décrite  par  Hippocrate , 
3c  depuis  lui  par  plufieurs  autres; quoi- 
que rare  ch^z  nous ,  elle  s'y  voit  qud- 
quefois;  on  la  trouve  très -bien  dé- 
crite  par  quelques  Médecins  d'Angle^* 
tifrre  ,  où  elle  e(l  fréquence.  Mon  opi* 
Hion  e(l  fondée  fur  la  conftitution 
d*Augufte ,  que  Suécone  nou&dit  avoir 
été  très  -  Ungoi/lant  9c  fujet  aux  rhu- 
mes &  aux  fluxions  I  8c  vers  fa  quaran- 
tième aonée  ,  lorTqtt'ii  fut  traîcé  par 
Mufa ,  après  (on  recour  d'Efpagne,  il 
avoir  été  aflcz  mal  conduit  pour  un rhu» 
nue  opiniâtre  ,  qui  s'étoic  |cté  fur  la 
trachée  a rtei^e,  comme  je  le  trouvedans 
un  ancien  Commentateur  d'Horace, 
probablement  du  fçavant  Porphyre  , 
fuivant  an  excellent  Manufcrir  de  la 
belle  I^ibliochéque  de  Saint  Laurent  « 
poflTédée  autrefois  par  Pétrarque,  ou  il 
eft  dit  qu' Augufte  étoit  malade  d'une 
douleur  d'artère  (  arttria  )  &  non  com- 
me on  Ta  imprimé  ,  d'une  douleur  ar- 
ticulaire {srtitmlAris^  qu'il  étoit  de- 
venu extrêmement  maierc  ,  Zc  que 
Mufa  le  guérit  par  des  douches  d'^au 
froide ,  &  des  gnrgarifmes  froids.  Ce 
qui  devient  plus  probable ,  fi  Ton  fait 
attention  que  Ceîfe,  qui  pouvoit  vi- 
vre alors  ,  8c  avoir  connu  Mufa  ,  or- 
donne préciCément  pour  ces  rhumes. 


paroîent ,  au  rapport  de  Dioicoride , 
pour  engraiiler. 

D'après  loutes  ces  pardculàrhés ,  un 
Médecin  inftruit  voit  bien  q/gi  la  ma- 
ladie d'Âugufte  n'étoit  pas  une  mala* 
die  du  foie  ,  comme  l'indique  confii* 
fémenc  Suétone,  &  encore  moins  la 
goutte ,  comme  le  prétend  un  célèbre 
Commentateur  moderne  d'Horace  ^  qui 
produit  en  faveur  de  Ton  opinion  une 
guéri  (on  de  ^outce,  opérée  par  l'eau 
froide ,  dont  il  a  été  témoin  :  il  pou- 
voit s'appuyer  auffi  de  l'autorité  de 
CeUe  &  d'Archigéne  dans  Aifcius ,  oui 
recommandent  oeaucoup  ce  rentéde 
dans  cette  maladie.  Que  conclure  de- là} 
Que  dans  un  commencement  de  phrhl^ 
fie  ou  de  confomption,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  non-feulemeni  il  e(ï  rai« 
fonnable ,  mais  même  QU*on  n'a  pas 
encore  trouvé  jufqu'à  préfent  de  mdU 
leur  moyen  nue  d'abandonner  la  diére 
chaude ,  8c  de  S'en  tenir  à  une  qui 
foit  rafraichifiànte  8c  légère,  infiftanc 
principalement  furie  régime  végétal» 
tiré  des  herbes  laéliferes  fans  âtrecé  , 
8c  de  la  pulpe  de  quelques  graines  dou-  ' 
ces  faites  avec  beaucoup  d'eau,  dans 
la  vue  de  nourrir  plus  ailément ,  com-^ 
me  fit  Mufa  s  8c  comme  la  première 
caufe  de  ce  mal  eft  le  mauvais  mélan* 
ge  des  humeurs,  les  parties  les  plut 
fubtiles  &  les  plus  grouieres,  feTepa- 
rant  les  unes  dîes  autres  ,  foit  par  l'in- 
ertie^ des  folides ,  foit  par  la  lenteur 
des  liquides;  de-là  vient  que  plufieurs 
habiles  Médecins  modernes  proposent 
encore  dans  ce  cas  des  lotions  d'eau 


8c  ces  douleurs  de  l'artère  (c'eft  fon    froides  on  a  déjà  imprimé  des  Obfer* 
expreflton  )  8c  des  amygdales ,  les  dou-    vations  qui  en  prouvent  la  bonté ,  j'aè 
ches  d'eau  froide  &  les  gargarifmes    même  appris  qu'on  pourra  y  en  join- 
froids.  Joignez  à  cela ,  que  Pline ,  Sué-    dre  quelques  autres  très-imporcautes. 
Joumsl  accmmiqui.  Mm  1767.  24  iv 
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Vnc  chdle  icmble  faire  -coirc  a  Ja  employé  aiec  précamiMi  èc  co  fife 
jépacacioB  de  Ma(a  &  a  (^  méthode  ;  vaoc  lei  règles  de  TArc»  comme  1  ooc 
car  Dioarappotce  que  Aiarcdlos,  fils  ^obfenré.  les  Médecins  les  plus  célcb^cf 
4*Oâavie,  ncveacres-aiméd;Augnfte,  &  les  plus  acaédiiés  caoc  Gtecs  que 
ayant  été  traité  peu  de  temps  après  »  -  Ronains. 

foirant  cette  méthode  ,  par  Muià  >  en  .  iîe  n*^ore  pas  que  cet  nTage  »  aînii 
mourut.  Vous  (Içavez  ,.Mdiieu£S  >  qu  un  :  que  d'autres  coooi mes  anciennes,  eft 
fies  plus  beaux  endroits  de  TEneide,  > aboli  depuis  long* temps,  &  Q^e  le$ 
cil  celui  oâ  le*  Poète  déploré  d*un  ton  .cbofes  pafiécs  en  défuéindt,  paroif- 
il  ,déiicac  &  fi  ten  ite ,  la  mort  de  ce  fenc  nouveUes.>  &  lidicules  à  ceux  qui 
jeune  Prince.  Propercc  contemporain ,    ne  les  cponoiflenc  p^s  s  cependant  j  ai 


en  la  déplorant aaâi,  fait  dairemenc 
entendre  que  œ  Pcince^  de  gtande  e£» 
perance ,  ne  mourut  point  aux  bains 
troids»  mais  aux  bains  chauds  de  Baies, 
Se  peut-être  même  au  milieu  de  l'eau , 
comme  xes    Vers   fcmblcnt   le   dire  : 


votln  en  entretci^ir  cette  AHemblée 
choifie ,  non  pas  pour  en  propofer  To- 
fage  à  ()uelquiin  ,  i»ais  pour  indiquer 
la.mauiere  d'enittgcr»  d'^^uat  qu'oa 
trouve  peu  de  livres  qui  en  tnvtene 
au  long  &  avec  méthode ,  &  po«u  ^ 


Mmlke^reufe  Baies  ,  quel  Diett  cruel    dçoner  un  efiaide  Tçxamcn  qoc  je  ^ 

s*jflcmûhÂdéms  us  9WX  f  pour,  y  fmvtê    pcopofe  de  £aire  fut  tous  Us  remèdes 
terir  un  jeune  Prince  adoré  ,  fj/fc  bons  6ç  mauvais,  je  ipe  garderai  bica  . 

.ÇomÔM  dèpui»  la  mort  de  Marcellus  d'avancer  que  ce  remède  Icra  touiour:^ 
iufqu'aa  Wnp^  QÙ  parut  l'Hidoice  de  négligé  chez  nous»  ea  voyant  que  der 
Dion,  ir^'ell  écoulé  plus  de  deux  ;  pois  peu  d'années ^-  cette  coutume s'cft 
iiécles  &  demi  ^  H  ne  paroît;  pas  qu'on  >  renoujrellée  chez^ quelques  Nations  de 
d«ive  beaucoup  s'appqyei!  fur  ce  té-  l'Europe ,  &  qu'ellç  s'y  éublit  de  pins 
moirage,  3c  moins  encore  ajouter  en  plus,  de  jour ,cn  ion r,. 
foi  4  ce  Toupçon  injurieux  contre  Mu-  *  Panpi  elles ,  femble  tenir  un  dc$. 
f%  ,  que  ce  Médecin  cûrcipaipa  pat  premiers  rangs  dans  la'  Médecii»e^ 
Livie,  lui  avoit  f^ic  prendre  des  re-  l'Angleterre;  (ans  les  découver  tes  ctoo- 
médes  contraires  à  (on  mal  ;  mais  ne .  nan^a  qu'elle  a  faites  dans  toutes  les 
$'appcrçoic-oa  pas  en  Lifant  l'Hlftoire  ^  branches  de  la  Phyfique,  la  Médecine 
de  cet  Hiftoricn ,  d'ailleurs  edimable ,  ne  ièroit  peut-être  pas  encore  (ortie 
cèn^bien  il.  aime  à  dire  du  mal  des.  des  ténèbres  épaifies  de  l'ignoraBce» 
fipmœes  les  plus  ilUiftres  ôç.  les  plus  donc  elle  étoit  çàvcloppée  avant  Hmt" 
généreux»  raUon  fans  doute  pour  la-t  v#jr«  Ce  n'ed  pas  içulemçnt  une  vaâe 
quelle  elle  nqus  piait  t^t  ^  eft  fi  expérience  Se  un  profond  fçavoîr  de 
xecbçrchée*  -  ,     \  .  la.  part  des  Médeciqs  Anglais  qui  ont 

Jç  crois  vous  9voit  démontré ,  Mcf.    contribué  à  remettre  en  vigueur  les. 
{îcurf,   que  Tufage   excerne  de  l'eau  .  bains  froids  •  mais  encorp  une  ccrrainç 
fioidè  6ix  le  corps  humain,  n'eftpas    ardeur  avec  laquelle  la  Nation  aime  a 

Îfouvcaq  ni  déraifonnable;  mai$  qu'on  fulvre  l'ancienne  manière  de  vivre 
f  trouve  établi  cbez  toptcs  les  Na-  des  Romains.  Une  chofe  n^e  confirnae- 
t^onsyou  cominc  exercice  ,  ou  comme  dans  cette  crpérancç,  c'eft  que  je  vois 
pratique  de  Religion  ,  ^  que  .d'Egypte  chez  nous  de  jcudes  Médecins^,  après 
^f  paua  dans  1^  Médecine  Grecque ,  s*i!cre  appcrçus  que  l'incrédulité  cxk» 
comme  ttP  rcqéde  néceflairement  ca-    Médecine  n avoir  d'autres  fondement 

ÎMble>  par  (a  vertu  naturelle  >  &  par    que  l'ignorance ,  s'appliquer  avec  zèle 
^  ftruâure  du  corps  humain ,  .de  con-    à  acquérir   par  degré   les   différentes 
tribuer  non^realement  à  la  conferva-    Sciences ,  d'où  reft|Itç  I^  Ç9<^noi44f\p4 
^lon  de  la  Unté ,  mais  encore  à  la  gué-    de  TAir. 
filofi  de  4i^ércacçs  zqaladics ,  s'il  eft  ' 


ferait  du  Manuel  du  Cay^Uer,  jw  nnfctmi  It^  ççunoiffançts,^ 
\l^iccjjairês  y  pour  canfcfver  le  Cheval  en  fanté y  &  pour  le  gui^ 
•  tir  ,  en  cas  de  maladie.  Seconde  édition ,  revue  &  augmentée  avec  -. 
].?^i^^^,^9  y?4r\Al^/«  Baron  de  Sïnà^  Cohn(A  d^un  Régiment  •. 
'  ^  Cavalerie  j  &  Premier r^Evuyer  de  S.  A.  -Eé  de  Cologne\  ' 
:i/i-ii.i<fe  248  pages  j  fani  la  Tréfûçe  &  les  Ta^ss^  ^'^A  j 
vend  chez.  H^fyt^  i  rue  Sai(teJacquc^.  > 

M   De  Siod  sfcft  fair.UD»iu&e,répq«    les  raidre  famîMers ,  ôc  difpoits  k  ï*a^  * 
•  t;|tipii  j)ar  j(bo.  h^bil^sté  ^4^nf-«  béiilaincc.  Les  jeunes  Cbcvâuï  uc  pë*l 
^mu  xe  qui  regarde  l^fpaopi/raocc des  -  chcoc  ordiDairemCEit  que  par  ignorance 
Gbcvaux  y  &  la  manière  de  les  gudilc    ou  par  folblcHc,  Les  cfiâûincnc  doivent 
dç  jegrs  ^maladiçs.  'U' rend  UQ  (efvice  :  écr,e  téfctvé^  pout  ks  Chevaux  faits , 
important  à  I'^;  V^cëilaaire.y  ea  pu-    qui  pèchent  par  malice.  Loifqu'un  icunc 
bjûiiu  ]fs  découvertes  multipliées  qu'il  ^  Cheval  s^ifaroucKc  à  la  rencontre  d'un 
a  faîtes  en  ce  genre.  Il  a  eu  principale- -  ohiet  inconnu  ,  au  lieu  de  k  châdcr  » 
m^z  .jea.vaqt^de  mccm  Jes  Chçvatix    il  faut  k  flaier  &  raoïriicrpar  k  mou* 
des  armées  a  J  abri  dune  foule. dacci-^  -  vemeni  du  pied  ,  oi^pofé  a  lobict  qui 
àtQSt  qui  ptovierîiicnc  fouvenc  de  la    Tépouvaute.  S'il  craint  k  feu,  mettez- 
i^^Çlîgence  &  de  ripcapa<;ité  de  ceux    k  entre  deux  ou  t;oii  Chevaux  faits» 
qui  les  panfenc.  Nous  ne  doutent  p;ia«  ^  tircx  quelques  coups  de  piQokt  1  en 
que  dans  chaque  i^giment  de  cayale*^  lui  oA}:inr  un  peu  dlicrbe.  La  conte- 
ricj'ûpnaa  foin  de  (c  pourvoir  de    nance  de   (c%   camarades   k  faffïiicri 
piuneurs  ezempj^rcs  de  Ton  livrç  >  qui    bientôt.  On  l'accoutume  à  k  laifler  fer- 
n^.lira  pas  moins  utilc^aux  fermiers,    rçr,  en  frapatit    fouvenc  &  altemati-- 
Maiéchaax,  ôfLC,  La  première  édition    vérocnc  fur  (es  pkds*  Ne  vous  Invci 
eu  de  .i76i./CcIiç-ci  eft  beaucoup  plus    du  travail  que  le  moins  que  vou*  pour- 
ampk.On  ya  joint  râvcrtiflcmentque^  içz  i  &  bannjflez  i'utagc  des  fers  rou- 
J'Auccur  a  donné  »  fur  réleÛuaire  cpn*,    ses»  introduit  par  ta  feule  parcffedes 
ti:e  la  morve:  1^  dont  ij  a  in  venté  la  corn*    Maréchaux,  Il  faut  le  kifler  ïoiipurs 
po/îciOD ,  mais  dont  nous  ne  dirons  rieo    bridé  »  pour  l'accoutumer  au  mors.  Oa- 
ici ,  parce  que  nous  en  avons  parlé  SiC^    dit  ici  piufieurs  choLes  utiles ,  fur  l'exa';;^ 
Uz  au  long  dans  notre  Extrait  du  P«r-    men  qu'on  doit  faire  de  la  bouche  dix. 
fjtit   Bçwvief  y  pagç  54»  du  mois  dç    Cheval,  relativement  à  l'appui  &  à  \iç^ 
Kvricr.  i7^7«    -  ,  .  confîguiation  ^tt  mors ,    qui  ne  doit 

On  décr  it  ^  dans  le  premier  artîclç  de  point  g^ner  la  lapgue ,  mais  porter  ab^^ 
cç  Manuel ,  les  qualités  que  doit  avoir  (blument  fur  Içs  barres.  On  donne  une^ 
ttii  cheval  defline  pour  le  (çrvice.mili*.  figure,  où  (ont  repréfentés  deux  -difEe-. 
t^ireT  Comme  les  cavaUets  n'en  ont  pas  rentes  forces  de  mort  ;  &  on  parle  de 
toujours  le  choix,  il. arrive  prdinairç-  la  meilleure  conftrudUon  de  (çs  bran^s 
ipcnt  que  les  coippagniçs  dç  cavalerie^  chcs  &  de  la  gourmette, 
nréfentenc  un.  mélange  de  Chevaux  L'article  ;e  rraite  de  la  nourrittirç| 
cfons  ^  médiocres.  Il  i^ut  ^u  moins  qui  convient  à  un  Cheval  nouvçlle- 
qu'iis  mangent  &  boivent  bien  ,  &  qu*iU.  nKUC  acheté  >  ou  qui  vient  deiortir  dtx 
f oient  habitués  i.manger  dans  le  temps  pâturage.  Mais  cesKgles  foiit  fouvenc 
qu'on  Juî  met  la^  Telle  ^  Ic  porte :ii>an- .  luipofGbles  à  exécuter  dans  les  armées  », 
teau.  Ceux  qui  ay^  (èroient  point  ac-,  ou  Ton  eft  gouverné  par  les  circon*:'. 
coutumes  I  peuvent  Être  corrigés. faci-.  ilances.  En  changeant  de  nourriture^ 
Icmeot  de  ce  défaut.  Il  n'y  a  qu'à  ne  fôuven;  le  Cheval  devient  maigre  6c  : 
leur  donner  k  manger  qi;e  Jorfquils  femble  dépérir:  on  indique  ici  ce  qair 
lopt  (elles.  faodroit  en  ce  cas  lui  donner  pour  nour-^ 

VAuteur  v.euc  que  l'on  traite  les  Che-  ritnre  ,  &  l'pn  prefcrit  la  recette  d'un,, 
naqx. avec  beaucoup  de  douceur,  fur?  élcâuaire  ,  dont  on  lui  adminiftrera. 
çpMt  lorfqu'jls  (ont  jcqnes  s  qu'on  les;  upe  prife  tqus  les  matins.  Ce  remedeç 
carefle  dç  temps -em  temps,  en.  leur  lui  aidera  à  jeter,  la  gourme  à  laquelle. 
fréleiic^Qt  1^  pç^^ée  d'herbes ,  pour  Içs  jeunes  Chevaux  ïpnt  fore  f^çc^t- 
■  '  Jofi^néd  açûnêmî^Hi.  Mai  n6j. 


^iS  .  Extrait  du  Manael   da  Cavalier. 

lorfqa'ilf  forteot  des  prés.  Oo  dccric  far  k  champ  uoe  bonne  ficiere  }  oo  lai 
«afti  les  fignes  auxquels  on  peuc  coa-  doopera  du  toin  «  que  l'on  aota  loto  4é 
nokre  s'ils  ont  des  tcts  «  &  le  remède  'fâouliretsll  éft  altérés  on  iedcâellcra  ; 
appcoprié  à  cettt  maladie  S*iisrdfu(ear  OQ  le  ftôiera  avec  on  ixMichoo  de 
de  manger  ,  on  recbet<:hera  quelle  eft  JLa    ^iUc  \  on  lui  d^^j^a  gafiiite  ravotoc 


caofe  de  ce  dégoôf.  Il  vient  quelquefois 
de  ce  qu'ils  en  ont  uop  mangé  d'a- 
bord >  d  aucce  &is  y  de  cdH)u  ih  oile  àt% 
iutdeats  qui  les  blellcnc  loriqu'ils  noâ* 
cbêor.  Dans  ce  dernier  car ,  les  Maré- 
chaux rompent  la  pointe  àt%  furdents 
avec  une  gouge  >  opérarion  qui  deman- 
de beaucoup  de  dextérité ,  pour  ne  pas 
ébranler  <la  machoke.  L'Auteur  con- 
feillc  de  6ûre  mâcher  au  Cheval ,  pen- 
dfmtancinart-d'henre»  une  grode  lime 
oe  (erruffier  «  appellée  carreau.EUe  rom* 
pia  ùifeafibleàient  ces  pointes.  II  pro- 
pofe  enAiite  les -moyens  convenables 
contre  les  excrcfcences  y  qui  viennent 
quelquefois  fous  hi  langue  ,  contre  le 
IaaM>afi>  contre  les  cirons,  ou  élevôres 
asdedai^des  lèvres.  Pour  exciter  les 
glandes  falivaires  &  celles  de  rccfo' 

rhage  à  jeter  le  fuc  »  qui  contribue  à 
appétit ,  on  fe  (crvira  de  la  maftica- 
tion  £c  d'un  bol  ,  dont  on  donne  la 
cômpofition.  On  lavera  tous  les  jours 
les  yeux  du  Cheval ,  jour  conferver  fa 
vue  5  on  nettoiera  tbuvent  l'écurie  , 
pônr  lui  tenir  le  pied  fec.  En  campa» 
gne  >  les  Chevaux  ont  quelquefois  de 
la  boue  ittfqu'aux  genoux.  Il  faut  alors 
leur  graiflcr  les  pieds  avec  un  onguent , 
don  ton  donne  la  recette.  Il  y  en  a  deux 
autres  contre  les  poux.  On  recommande 
de  nettoyer  tous  les  jours  le  fourreau 
du  Cheval  >  «c  le  laver  a?cc  de  l'eau' 
fraîche. 

Les  in(hu€^ioQS  de  Tarticle  ^e  fur  la  ' 
ferrure  du  Cheval  ,  font  (1  précifes  . 
Qu'elles  ne  fçauroient  être  abrégées.  Il 

?e(l  parlé  d'un  fer  à  vis  inventé  par 
Auteur ,  lorfque  la  corne  du  pied  eft 
emportée ,  &  z  l'article  ^    d'un  on- 

?[uent  propre  à  conferver  le  pied  5c  le 
âbor. 

L'article  7e  prefcrît  le  traîtcmcilt  du 
Cheval ,  lor(qu'il  cft  en  route  &  qu'il  ' 
arrive  au  quartier.  Quelqttes  jours  avant 
le  départ ,  il  fiut  examiner  s'il  eft  bien 
ferré  î  fi  Tes  harnoîs  font  en  bonr  érat  i 
mettre  fous  la  felte  un  gros  drap  ,  pour, 
imbiber  la  Tueur  &  empêcher  que  la 
felle  ne  blcfîc  l'animalf  On  peut  le  faire 
boire  en  route  fins  danger»  pourvu 
ou'on  ne  s'arrête  point, '6c  quon  lui 
àde  plutôt,  doubler  le  pat  dés  qu'il  a 
bdf  En  arrivant ,  fi  l'on  ne  trouve  pas 
d^C!irie  ,  on  tâchera  de  fe  placer  à  l'a- 
bri des  yents  6e  da  holà.  On  lui  fera 


On  combat  ici  Foiage  adopté  par  Mon* 
fieur  Dupuy  d'Emportés  »  de  donner  ea 
loote  da  vin  au  Chçval  »  pooi  répanet 
les  forces.  On  déci<ie  que  l'avoine  loi 
vaut  mieux  •  ^  on  lui  eu  doirae  fouvenc 
&  peu  à  la  fois.  Voyft-  les  antres  pré- 
cautions à  prendre ,  qui  cerminent  cet 
article. 

Dans  le  S«  article  ,  l'Autenr  expofe 
en  détail  les  avantages  de  fon  kx  k 
vis ,  3c  ceux  du  fer  à  courroie  ,  dont  on 
fe  fert  en  voyage.  L'explication  y  eft 
rendue  plus  fennble  ^  par  une  planche 
gravée.  On  y  décrit  encore  Je  fer  à  pan- 
toufle ,  bon  pour  an  pied ,  qui  infliac 
à  rencafleloTc. 

5^  la  confervation  des  baraois  •  o« 
défend  de  les  laver  éàitt  l'eau  ,  s'ils  font 
de  cuir.  L'eau  les  rend  durs  &  roides  ; 
ce  qui  occafîonne  des  bleflures  au  Che« 
val.'  Là  graine ,  dont  on  donne  ici  la 
cômpofition ,  maintfcnt  le  cuir  &  le 
rend  foople  &  doux ,  de  manière  qo*il 
réftfte  pour  lors  à  la  pisie. 

L'nrilité  de  la  faienee  6c  Tabus  que 
l'on  en  peut  (aire  »  (ont  décaiflés  dans 
l'article  dixième.  Elle  efl  néceâaire  dans 
toutes  les   maladies  aigu^ ,    fur-tout 
lorfque  le  mouvement  de  la  circulation 
eft  altéré ,  ou  qu'il  y  a  engorgement  de 
fang.'On  condamne  ici  la  pratique  de 
M.  Onpuy  d'Emporres  ,  qui  vent  qu'on 
faigne  les  jeunes  Chevaux,  lorfqo'ils 
commencent  à  fe  inettre  en  chair  .  a  a 
fortir  du  verd.  Quant  aux  vieux  Che- 
vaux,  il  faut  les  faigncr  rarement ,  de 
peur  de  les  afloiblir.  Il  v  a  cette  dillé^ 
rence  entre  le  fang  de  l'homme  &  celui 
du  Cheval  ,  que  le  premier  eft  plus 
aqXieux',;  l'autre  abonde  en  humeuis 
épaiffcs  &  vîfqueu^s.  On  donne  la  maf 
nîere  de  connoitre  la  qualité  di  fang 
du  Cheval ,  lor^u'il  a  été  nié  de  la 
veine. 
'  A  l'article  fulvanr  >  tm  enfeisne  qirti 
n*y  a  pas  d'animal' phis  difficile  à  pni^ 
ger  que  le  Cheval  ,  &  Ton  fait  Toit 
que  fa  plupart  des  purgatifs  lui  (boc 
nuiiibles.  Ceft   mal*à-propos  qise  les 
Maréchaux  emploient  fî  fouvent  leurs 
breuvages  d'Alocs ,  de  Jalap ,  de  Colo- 
quinte «  de  Turbith  ,*  de  Séné ,  dtc.  xoii- 
tes  droffues  fortes ,  contraires  à  la  boQ- 
nc  coomrurîon  du  faftg.  Les  vomitifs 
font  encore  plus  dangereux ,  parce  qne 
le  vomidemcnt  eft  impeffiUe  ai  Cbc- 


^  y  U  ^xtoR  ràntofe  par-là  aux  tnoir-:  de  maaTais  aux  Cbcvauz  ;  &  lbt6\XLÛè 


rdteot  ezpofés  aa  froid  Ac  ans  injurea 
de  Taie  Pout  prévenir  Icsacddensill 
coofeillc  Tofagc  de  £bo  élcâaaiïe  pré- 
fei vaiif  conue  ia  monre. 
>A  ia  fntce  de  ces  inûroâions 


remcos  conyiiUîfs  les  pins  violeas. 

Il  ft'en  eft  pas  de  même  des  laveioeDS  » . 
on  les  admioiAre  coujoari  avec  utilité* 
Ilsr  font  apéritiis  Ac  rafrakhiflans.  Jlyt 

en  a  de  plûfienrs  fortes  >'doac  on  doBne 

les  recettes ,  fjavoir.du  d^ftere  ésoùh'  trouve  un  petit  traité  fiir  les  blefliuct 

lient ,  du  purgatif»  de  raftriogent  >  da  des  Chevaax  «  divifé  en  (èize  articles  » 

mittidf ,  de  Tanodin  >  de  l'apézitif  >  du  dans  lelquels  on  donne  la  compofitioa 

diurétique  &  laxatif  >  &  de  celni  eoii'*)  desJCBwdesqoi  conviennent  à  (lacune. 

tre  toutes  forets  de  coHquca.  On  afDQie'  Pont  les  bleâpres  des  pieds»  on  cou* 

dans  cet  article  la  compofitioa  d'un  fei  lie  l*ufage  d*ùn  biiuoie  »  qu'un  Gé<- 


baame  ,  que  l'Auteur  appelle  fiauide 
opiatique,  cbymiqvcment  corrigé.        i 

Il  y  a  bien  des  obfetvaiions  à  faire» 
pour  la  bonne  '^omprofition  des  médi**' 
ea^nens»  Elles  font  la  matière  de  Tar* 
tkie  rretziëme.  Il  faut  connoître  la 
véf tu  des  ingrédJens ,  ne  confoodie  pas 
les  uns  avec  4e$  aurrcs  ^  on  s'imaginr 
fauffement  que  U  pluralité  des  drogues* 
rend  le  remède  plus  eficace }  demi  ef^ 
peces  bien  combinées  font  foovent  pré^' 
f^rables.  Les  remèdes  les  plus  cbert  ne* 
(bnt  pas  tou jouta  les  meilleurs,  ler 
comportions  cbyaMqucs  doivent  écre 
admioldrées  avec  beaucoup  de  pru«- 
dence ,  parce  qo'ellas  opèrent  prompte* 
ment  6c  violemment»  Il  y  a  des  chofes 
créf-eontniires  au  Cheval.  Le  vinatgre 
Ifti  caufe  .des  convulsions.  L'huile  lai 
dre  fappctit  »  le  boQche  les  pores*  ex* 
crétoires. 

L'article  x^  traiie  du  changement  de 
nourriture.  M.  Dupuy  d'Emporres  pré^ 
tfHïÂ  y  que  rherbe  fait  fur  les  Chevaax 


néral  François  a  communiqué  à  M.  de 
Sind  :  il  y  entre  des  huiles  &  àts  graîf- 
(es  r  auaqniles' notre  Auteur  trouve  k 
propos  de  fnbftiiaar  >de  IXprit  de  vin. 
Il  nit  beaucoup  de  «is  du  cataplafine 
de  térébenchàne.»  de- faunes  d'œn£i  9?- 
d'efprit  de*  vin:»  connu  de  tous  les  Ma^ 
réchaox  »  qui  l'eosploient  avec  fuccés 
en  diver^êrdtconftances  ,  fur-tout  poot: 
ajréter  le  fan«  ».lorfqu'on  enlevé  la  (ola 
k  un  Cheval.  Ooamaux  moyens  de 
laire  revenir  la  Ible,  il  renvoie  au  li* 
vre  du  nouveau  Parfait  Maréchal.  U 
aionce  à  cet  article  la  recette  d'un  bau- 
me de  Hi  cooipofiuon  »  pour  préfèrver 
un  pied  mala^  ^  lorfqo'on  ne  peut  pat 
le  defloler.  ' 

Nous  »e  ferons  qu'indiquer  les  an* 
très  Ai  jet»  traités  dans  cette  panief 
fcavoir  :  ia  TuppUraiion  de  la  four* 
cnette  h  le  chancre»  la  perte  du  fabot  ) 
les  crevâmes  fur  le  (abot ,  appeUées  fé^ 
mes  $  les  bkiflftes  ^  les  fermes  i  les  coupa 
de  pied  8c  jambes  enflées  »  ou  engoi^ 


le  m^me  effet ,  cfue  les  eaux  minérales'   jiées  5  les  inolettes  $  les  entorfes  &  dif<" 

for  '  rhomme  H  veut  -qu'on  hume^ 

llietbe  coupée  avec  de  l'eau  firakbe»' 

dans  bquelle  on^  aura  fêté  dtt  M.  IV 

die  que  la  divet^té  des^allméns  »  en  verd* 

iSù  en  fec  «  al«ere  la  qualité  du  faog» 

M.  de  Sind  trouve  que  ces  maximes  6c 

préceptes  fbnfcontradiâoltes.  Il  afoéte 

mfme  que  les  bornes  qo'îl  s'eft- j)rt{X 

crites ,  ne  lui  permettent  pasdedimicer 

toutes  les  f^ttûes  ophlhïns  de  cet  Àfst* 

leur»  qui  écrit  pl)]«  en  habile  Chirur- 

S^n  ,  qu'en  connoiHeur  de  Chevaux. 
t  fe  déclare  enfin  pour  les  remèdes  de 
M.  de  la  Gtteriniere ,  &  les  préfère  à 
cent  de  M.  Dupny  dl&mpone^.  Cet  ar* 
ticle  e(l  rernfiné  par  l'exposition  dir 
rrairement  qu'H  convient  dd  faire  atix 
Chevaux  venant  de  l'herbe ,  &  à  cetfi^ 
qui  font  nonvellcmeivt  achetés.  Il  ob" 
Â»ve  que  la  diveriîté  de  nourriture  eft 
la  principale  caufe  des  maladies  qaî 
attaquent  la  cavalerie  en  temps  de 
narre  >  lorfqn'on  eft  contraint  par  la 
mette  des  bons  alimtns ,  d'en  donner 
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locations  du  boulet  j  l'enflure  &  Ten** 
gorgement  de  la  même  partie  s  les  ja^ 
Tares  de  toute  efpece  »  les  pieds  enca{« 
télés.  On  y  décrit  les  fers  qui  leur  con* 
vienncnr  ;  les  plaies  provenant  de  coupt 
de  feu  ou  d'inftrumens  tranchans  {  la 
fièvre  9  la  fedare  fiir  le  garot^  4c  lea 
plaies  du  dos ,  caufées  par  la  fclle  i  lea 
Ueflures  »  appellées  cors  ;  les  enflures 
du  garot  &  des  rognons  ;  la  netfeturé  j 
&  en  particulier  la  bleflure  du  gros 
nerf  du  larret  ;  la  courbe  &  les  varices  | 
les  efforts  de  jarret  5  l'épointure  ;  la  dé* 
hanchnre  ;  lot  eontufîons  5c  les  foulu" 
its  de  nerfs  f  les  eâbtts  à  la  hanche  9C 
les  écarts  »  quelque  vieux  qu'ils  foient  f' 
l'épaulement  &  les  efforts  des  reins. 

Suir  un  troifiéme  rraité,  concerna nf 
/pécialement  ^es  maladies  les  plus  ordi» 
naires  des  Chcvai^x  ,  qui  font  la  gour^ 
me  »  mal  dans  lequel  la  f^ignéc  elV  mor^ 
telle  i  la  morve  $  les  coupa Tur  l*eril }  let 
flnxlons  appel lees  lunatiques  ;  le  mal 
de  cerf,  qui  eft  une  contraâioo  oni^ 


irerLelk  des*  mufides^  qae  M«  le  Baroa* 
doSifid  regarde  comme  reftec  (patmo*' 
<ilqueid*ttac  bameurâcrew  Le  neuvième 
jour  eft  le  iour  critique  de  cette  maU^- 
die.  Le  gonflement  des  avives  »  ou  glau^î 
de»  parotides ,  dansleCquelles  notre  Au- 
tcttf ,  d'accord  avec  M.  de  Garfaulc  » 
n'admet  4incune  (cnfibîtité.  On  blâme 
le  fentimeot  des  Maréchaux  »  qui  ^'^ 
fenr  qull.n'y  a  januis  d'avivés  fans 
tranchées  i  on  bit  voir^oe  lés  avives: 
étant  des  parties  iùdolentes  »  elles  ncl 
ceuvèàt^caufer  aucaae  tranchée  s  mais 
Icuc  gonflement  ptovient  d'une  répié- 
cion  de  fang  daosks  veinea  jugulai- 
zes  ;  #c  iorlqae  la  <  maladie  dés  trao*- 
chées  ;  ou  quelqa*ttuttt  maladie  aiguë  » 
aogmeme  le  mouviunçnt  du  fang ,  les 
veinks  jugobires  (e  leinpliilent  outrer 
mcitue  4  6c  dilattbt  ks  parotides  on 
avives.  Ainfî  ces  glandes .  ne  ion t  par 
elles-mêmes  (nettes  à  ancuoe  nuladie  « 
&  lent 'gonflemeac.  c^c>  lorique  lo 
mal*  dont  le  Cheval idcoit  attaqué )  fe 
tttouve  euéti.  .    , 

-  Pour  les  tcanchées,  cm  en  diftingue 
de  trots  (optesc  Colles  d'iadtgcdions  on 
iFencs  >  Ic.coAVolT^Ius.ott  miferere  )  le 
tencfmc  j  les  tranchées  provenant  de  ré-, 
lontion'  d'urine  ;  celles  i^'oa  appelle 
lïotttcs ,  oaufées  par  la  bile  v  àc  celles 
eauiécs  par  les  vers.  Ces  diverfcs  tran- 
chées^ exigent  des  remèdes  di£Pérens, 
%ûe  l'on  indique  ici. 

^  :Le  piiTemeot  de  (ang  &  le  flux  d'u-: 
Hfie.  La  première  de  ces  maladies  n-'eft 
foint  dangereufe  «  à  moins  qu'elle  nç 


BMtf^t  'du  Mâiistl  du  Ca^afief.^^ 


nent  dans,  le  oarpsdtt.  CheviL  Lci  mn^ 
gros  oomme  desiefes  de  haricot  »  ro«<r 
geâtres  Sl  un  peu  vdus  fur  le  dos  s  ils 
ne  font  pas  dangereux  i  non  pins  qu^i 
les  pecies  vers  qui  iorcent  avoe  les  ex*; 
crémens.  D*auttes  qui  s'appercoiveni^ 
aufli  dans  Ja  iiente ,  font  longs  d'on^deV 
mi-pied  »  A^pointiis  par  les  «kux  bouts* 
Ils  peuvent  caufer  des  tranchées  s  de: 
même  que  d'autres  petttf  vecs  »  £iita; 
comme  de  grodes  alguiUes.  Ces  «ecsi 
psovlenncnt  des  (ru&  d'infeâes  •  dé-<. 
pdCés  furies  aHmens  du  Cheval i  îîs'eo! 
forme  un  paquet  dans  les  inceÛins.  i\. 
s'^t  de  oifloodce  cette  poche  »  pour 
tuer  les  vers  qui  y  (onc  contenus. .      t 

Flux  de  vemre.  Il  y  en  a. de  ttoisL 
fortes ,  qu'il  £iut  Gçavoir  diftioguer  iM^ 
oui  demandent  des  fenedes  prompts  f 
u;aY<oiiri  k  dévoiemeat. de  crudités  k< 
dévoiement  bilieux  &  le  flux  dyflen* 
tériquc.  Mats  lorfqu'il  o'eil  queuioo 
que  d'un  dévoiement  modéré ,  iL  faut' 
bien  fe  garder  de  l'arrêter }  on  doir  au  ' 
CDOtraire  le  ^vorifei ,  par  quelque  -re- 
mède déterûf  âc  ftomachique  >  tel  quQ^ 
la  rhubarbe. 

La  poufle.  Celle,  qui  provient  d'otv^. 
ftrudions  du  poumon  caufées  par^  deSi 
flegmes ,  fe  guérit  âifément  i  mais^He* 
qui  dérive  d'un  fang. épanché  dans  le. 
poumon  &  qui  s'appelle  PouHc  PhitbÀ^ 
(ique,  eft  incurable.  On  donne  icik% 
lignes  par  Jef^uds  -ob  peut  diftiogucr 
l'une  de  l'autre. 

/  lies  courbatures  ».  motfondures  &  rhii^ 
mes ,  vleonent  du  filage  fubit^  d'une-' 


2oit.cauf&  par  U  rupture  à'un  gros   ^ande  chaleur  zvfi  grand  froid;  qui 
vaifloâu*  On  dit  que  le  Cheval  a  un    iptercepte  la  traaipicaciQn ,  eau  (e  des 


iux  d'urine  «  iorfqU'*>l  pifle  l'eau  toute 
enie.  ou  toute  pure.  Ce  mal  provient* 
d'une  indigeftton  d'avoine  nouvelle  qui 
s'étoit  pas  bien  fichée  >  ou  qui  avoic 
dbé  cueillie  dans  des  tttres  maréca-^ 
gcufes.; .     .    .  ■     ;  ■  ^        .  j 

:'^piflfiouM  d'urineri  C  elle  provient  de 
filaÀrcS'QUi  de  vents  ,  qui  compriment 
le  can«l  de  l'urètre ,  il  Cuffit  quelque* 
4ok  pour  la  guérir  >  de  mener  le  Che- 
val dans  une  bergerie  >  &  lui  faire  fiai* 
xer  la'fî^te  des  moutons. .  Mais  lorf* 
oue,  l'urine  eft  chargée  de  matkret 
épaifles  &  glairettfes>9  le  mal  eft  plu« 
daogereus.  On  doit  prévenir  l'inflam- 
9iaciQn.  par.des  fgignées  &  des  lave- 
ajens  éntoUkns. 

.  La  codftipation  ed  ordinairement  la 
fiiico  ou  ravant-conreur  de  quelqu'au- 
\fç  makdie ,  qui  fuppo^e  un  engorge- 
ment de  bile  dans  le  foie.  Les  vers.  Il' 
y  co  a  de  q\lacte  efpcces  >  qui  léjour? 


obflru^ioas  aux  poumons,  oppreile 
la  poitrine  j  &  peut  dégénérer  en  pé** , 
rjpneumonic.  OniitdîqMek^divcrsdc^ 
grés  de  cette  maladif.  >      : 

-  Deos  le  i4«  article  9  00  traite  desii'>. 
gufs  qui  annoncent  là  flévte  &  des  re* 
medea  contre  ce  mal.  On  reprend  ici) 
les  Maréchaux  ignoraos  j  qui  tâtcnt  1% 
pouls  du  Cheval  vers  le  coude  au  dé^ 
faut  de  l'épaule  »  ou  ils  ne  peuvent  (eo-^ 
tir  que  le  batteoKnt  du  cœur ,  &  non  la 
(impie  pulûition  de  l'artère.  Ils  s*cxpo-« 
fem  par-là  à  ne  connoîtrck  fièvre ,  que-, 
h^fqo'il  n'ed  prefque  pnis  temps  d'y. 
remédier.  Les  Chevaux  ont  une  artère  »' 
fur  laquelle  on  p<ut  tâter  le  pouls  eir, 
tout  temps.  On  appuiera  le  doigt  ui^ 
peu  fort  au  ùrmiec ,  un  pouce  ou  deuit 
au-defins  du  petit  coin  de  l'œil  ti^gnc 
vers  l'oreille.  On  y  (eotira  trés-ncuen. 
ment  la  pulfation.  ^  ^- 

La  foutbuie  provient  d'un  rcfroidif-^ 


fanent,  ç|bi  fbfpcod  ia  ccaulpiradoo ,    l'occafioo  èa  icmt^lc  tdflùinflré.  poii$, 

Ui  iiior(ute  de  pldfaOTbécts  eatagécir 

»  Je  conoois  >  Monfiear ,  Tocre  zcif 

^»  de  procurer  au  public  toutes  (brtef 

de  moyenl  pour  éviter  les  accideof 


arrête  la  lymphey  laquelle  venant  à  s'air 
-gcir  )  roîdit  let  £bres  mofcnlatres  >  & 
tombe  enfoioc  dans  le  pied  du  Cheval , 
J9  fait  fiecmeoter  les  ftoides  »  àc  rend  le 
Cheval  boiteux*  La  foucbure  fe  corn- 
tdiqae  avec  plufieu»  antres  maux  >  fe- 
iOD  le  dégBé'dt  (a  malignité  «-^  le  plus 
ou  le  mcMst  de  temps  que  l'animal  a 
pa^é  fans  être  (ècoumi  Souvent  les 
Maréchaux  pttnnent  le  chaniK  fur 
cette  maladie  »  U  traitent  le  Cheval 
comme  s'il  étoit  boiteux  ,  pac  un  écart 
à  l'épaule  :  ainfi  ils  ne  le  guéridênt 
point.  Il  s*agic  »  dans  èette  maladie , 
de  diiloadre  les  férofiiés  malignes  3c 
de  les  évacuer  ^  eft  £ivorifiuit  la  tnmir 
piration  ou  Texcrécioii* 

Les  dartres  font  de  trois  (ocics.  L'i)* 
se  farineofe  «  Taotrc  coOlanse ,  èc  la 
dernière  feroôée  en  grofles  croûtes.  Lç 
mai  provient  d  une  férofité  icre  «  qui 
iè  répand  fur  le  tiflu  ocUolaite  de  la 
peau  >  U  ronge  Tépiderme  &  la  fupecr 
ficie  des  cégamcos.  Pour  guérir  cette 
nialadte  »  il  s'agit  d'épurer  6c  de  délayer 
le  fang.  Les  dartres  négligées  dégéne<r 
renc  quelquefois  en  faran  j  donnenç 
lien  à  des  boutons  «  qui  deviennent  en-, 
ibice  des  ulcères  »  fouvent  incurables  » 
avant'coiirciira  de  la  morte*  Uélec- 
uutrc  préfervatif  contre  U  morve»  de 
M.  de  Sind  >  eft  l'unique  remède  con- 
tre ces  fortes  de  maisx  >  parvenus  au 
dernier  déaré  de  malignités 

L'étonrdiflemcnt  convulfif ,  eil  le  nom 
que  l'Aareur  donne  à  une  maladie  »  qui 
n'a  pas  encore  été  bien  caraâéitfee , 
êc  que  le  Gentilhomme  Maréchal  ap- 
pelle Epilepfie  lunatique  &  phrénécique. 
On  en  décrit  les  divers  figues  ou  fymp* 
tomes ,  fie  on  i'attribiée  a  un  déborde- 
ment de  bile. 

L'article  tS«  eft  deftiné  aux  maux 

3ui  attaquent  les  jambes  Se  les  pieds 
es  Chevaux  »  par  diffëientes  caufes. 
On  donne  la  compHofition  d'un  Baume 
excellent  pour  les  jambes  ufées  &  tra- 
vaillées; 6c  celle  d'an  autre  remède 
pour  les  jambes  enflées  5c  endurcies^ 
Chi  traite  en  fuite  de  ces  maux  de  pied  > 
appelles  fies  ou  crapauds  >  qui  ne  font 
pas  toujours  boiter  le  Cheval ,  mais  qui 
deviennent  dangereux  $  ou  par  le  mau- 
vais traitement  ^  ou  par  la  n^Iigence 
d'y  apporter  proraptément  de  bons  re- 
mèdes. 

Nous  croyons  iaireplaifir  ï  nos  Lec- 
teurs >  de  tranCcrirc  en  entier  la  lettre 
contenue  à  l'arCide  i^  •  adrcflée  à  no- 
tcc  AaceajTypar  an  habile  Médecin,  à 


ii  âcheux.  lien eft arrivé  un  présd'ua 
»>  village  nommé  Szornbach ,  à  dcwf, 
,>  lieues  de  la  ville  de  Clagenhirt.  Ua 
»,  chien  enragé  s'eft  échapé  dans  la 
if  campagne  parmi  les  bétes  à  corne» 
>,  brebis  6c  cochons  :  il  a  mordu  plur 
i>  fieurs  de  l'une  6c  l'autre  efpece  de 
9»  ces  animaux. 

9,  La  Communauté  de  ce  village  m'a 
t,  prié  de  l'aider  dans  cette  affreulc  cir- 
«,  oooftance  ,  pour  arrêter  le  mal  >  afin 
,»  qu'il  ne  fe  communiquât  pas  davan- 
I»  tage.  Je  me  fuis  tranfporté  £ur  lé 
»(  lieu ,  pour  examiner  l'état  des  bétet 
fi  Méfiées ,  6c  cour  ufer  d'un  remède» 
,»  qui  ni.*a  toujoun  prouvé ,  contre  œ 
I»  mal ,  tome  ion  efficacité. 

,^  Le  chien  enragé  s'eft  introduit  anffi 
,>  dans  plufieurs  eiables  de  ce  village» 
»,  6c  y  a  mordu  ce  qu'il  y  a  trouvé  dç 
,»  béccs.  11  y  a  mordu  étt  cochons  qu'il 
y,  avoir  rencontrés  dans  les  rues  j  do 
t»  forte  <iuc  le  nombre  des  bétea  mor* 
»,  dues  montoit  i  quarante  •  unt  boeufs 
»,  ^  vaches  ,  que  brebis  6c  cochons. 
,»  Quelques-uns  de  ces  animaux  mor^ 
»^  dus  ont  donné  des  figues  évidens  de 
,}  la  communication  delà  rage  ,ayanc 
»,  quitté  le  mangée ,  6c  principalement 
»»  1  eau  à  boire  ;  ils  ont  écume  6c  faiç 
»^  des  Éiouvemens»  pour  offenfer  ce  qui 
o  approcholt  d'eux.  D'autres  n'ont  paa 
,1  encore  donné  de  fignea  deJa  mala- 
«,  die ,  quoiqu'ils  euuent  été  également 
»»  mordus  par  le  même  cbien  »  U  com- 
,,  me  celui-ci  avoir  attenté  aux  bétea 
if  en  plufieurs  différens  jaurs,  elles  ne 
»,  font  pas  parvenues  en  méme-tempa 
>,  au  point  de  marquer  les  fymptômes* 

„  Trois  perfonnes  du  village  ont  été 
»»  aufli  mordues  :  je  les  ai  guéries,  6c 
,9  toutes  les  bétes ,  à  Texceptioa  d'une 
»»  vache  6c  deux  cochons  ,  qui  fonc 
»,  morts  de  la  rage. 

»,  Je  vous  communique ,  Monfieur  ». 
»»  mon  fecret  avec  d'auunt  plus  d'em- 
»»  prellement ,  que  j'en  ai  à  vous  met^ 
»,  tre  à  portée  de  donner  au  public  » 
»,  dans  une  pareille  occafion,  des  preu'^ 
»,  ves  inconteftables  de  vos  connoifr 
,r  fances  utiles.  Voici  »  Monfieur ,  mon 
»»  procédé  pour  guérir  cette  maladie^ 

,»  J'ai  commencé  par  faire  ftparet 
,»  chaque  efpece  de  bétes  mordues  |^ 
««  6c  les  ranger  (éparément  dans  plu* 

fieurs  établef  »  avee  U  précasùon  dç. 
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Mxtnùt  Ju  Maand  da  CxTiiiûté 


Ail 

^f  Içs  ttttc^i  de  aâotere  qu'elles  aé 
^,  ptifleac  fiilre  aaciia  mai  à  ceioi  qui 
,»  les  approchoh.  J'ai  appliqué  eofaice 
y,  ffàiécaiemeiic  à  coiucs  ces  béccs  le 
y,  boutoa  de  fer  rouge  «  pcécKémenc 
,»  aux  parties  mitTcaleafes  de  la  coide 
^9  (br  les  deux  feflcs  ,  &  f  ai  enfoncé 
^,  ie  fer  chaud  aflez  profoodémenc  » 
^f  pour  faire  une  plaie  confidérable  à 
,»  celles  dont  la  morfître  du  chien  en- 
)9  ragé  a  écé  plus  force  de  plus  en* 
^y  vieillie  >  |e  n*ài  pat  tant  br&lé  aux 
I,  autres  y  qui  ont  été  plus  légèrement 
fy  6c  plus  récemment  blellées. 
yy  J*ai  préparé  un  onguent  digeflif  » 
compofé  de  la  térébenthine  blanche 
de  Venife,  &  onguent  égyptiaque, 
parties  égales  ;  le  tout  bien  mêlé  & 


appliqué  a  la  brûlure  9  pour  v  pro 
cucer  la  fuppnration  >  ^ui  s*eu  faite 
au  tfoiûéme  four.  Pai  continué  , 
pendant  quinze  jours ,  de  graifler  la 
plaie  tous  les  jours  avec  le  même 
9,  onguent.  Après  quoi ,  j*ai  faiâé  fue* 
),  cemvement  confolider  la  plaie.  J*a- 
^  vois  obfervé  que  la  plaie  de  la  bru* 
9>  lure  s'étoit  étendue  par  la  fuppura* 
,9  tion  y  beaucouD  plus  aux  béces  plus 
,>  fortement  léfées  de  la  morfure  9 
,9  Qu'aux  autres  dont  la  léfîon  n'a  pas 
^,  été  au(E  confidérable.  >, 

„  J'ai  ordonné  ,  pour  remède  in« 
,j  téricur ,  d'adminiflrer  aux  bétes  ma- 
y^lades  ,  tous  les  jours,  le  médicament 
^qui  fuit. 

>,  Racine  de  contrayerva  demi-once» 
^  tartre  dépuré  deux  dragmes,  cam'* 
iy  phre  dix  grains  ;  le  tout  réduit  en 
^  poudre,  &  mêlé  avec  un  rob  de  baies 
,y  de  fureau ,  tant  qu'il  en  faut  pour 
„  fiiire  une  mafle  de  pilules.^ 

„  Cette  pffule  a  été  indiflinâement 
„  donnée  aux  bœufis  &  aux  vaches , 
,y  pendant  la  première  huitaine ,  qua- 
„  tre  fois  par  jour  ,  c'eft-à-dire ,  au 
„  matin  ,  à  dix  heures ,  à  quatre  heu- 
„  res  après  midi  8c  <9q  foir.  Elle  a  été 
^  donnée  deux  fois  par  jour  ,  pendant 
„  les  huit  jours  après.  La  troifiénne  8c 
^  la  quatrième  femaine ,  le  remède  n'a 
sy  été  donné  qu'une  feule  fois  par  jour, 
fy  8c  z  été  continué  ain(i ,  iufqu'à  la 
^  parfaite  guérifoo  de  la  bére.  - 
'  „  On  ne  peut ,  en  adminifl^rant  le 
iy  remède  ,  ulcr  de  trop  de  précaution 
,y\pour  n'être  pas  mordu  on  léfè  de  ces 
fy  bétes ,  6c  pour  ne  pas  contrader  U 
,,  venin  par  la  falive.  Lorfqu'on  leur 
^  ouvre  la  bouche  pour  donner  le  mé- 
fy  dicament ,  il  fiut  mettre  des  gants , 
H  X  âcrodoirt  dans  la  bouche  de  la 


,,  hjceiuibitoa,poarqO*eUeD«9ttiitc 
^  pas^  mordreu 

y,  J'ea  afQie/ie.m&ii^  à  l'égard  des 
„  brebis  ,  cochons  8l  autres  amoniui 
„  mordus,  en  obfervanc  feulemeac hi 
,«  diminutioft  de  la  doCe ,  à  proportion 
„  de  la  grandeur  de  raminal.  Ladofc 
>,  de  la  pilule >  ci^deiïus  décrite,  a  érf 
9,  la  moitié  po«r  les  cocfaoot ,  &  «a 
»,  tiers  pour  les  brebis»  Cette  portion 
„  de  pihile  ,  proportionnée  aaxdifié- 
j,  rens  animaux ,  leur  a  été  adauMp» 
„  trée  coavne  aux  boeufr  6c  aux  iFa« 
9,  ches« 

„  Taî  donné  au  furplus ,  générale-* 
rt  ment  à  tontes  les  bétes  mordues» 
9,  tous  l^  fours  pendant  la  cor« ,  doi 
9,  baies  de  genièvre  léchées ,  crois  fois 
9,  par  foQt  y  8c  chaque  fois  une  cirilJe- 
99  rée  aux  boeufs. flt  aux  vaches  ,  M 
„  une  demi*cttillerée  aux  cochoos  âc 
99  brebis* 

,9  les  hommes ,  mordus  oar  le  chien 
-„  enragé ,  ont  été  ttaités  de  la  même 
»  méthode  >  (fa voir  ,  l'opération  àm 
9,  fèu  a  été  appliquée  au  gras  de  la  fam* 
99  be ,  &  fuppurée  avec  l'onguent  df- 
99  ^if  >  ci^deHus  décrit.  La  fbppara* 
99  tion  a  été  entretenue  peadaiu  quinae 
99  jours ,  8c  enfbite  guérie  conune  uae 
99  plaie  ordinaire.  La  ma&  de  pilnks, 
99  comporées  de  racine  de  contrayerva  « 
99  de  tartre  dépuré,  de  camphre  ft  de 
9,  rob  de  baies  de  fureau  >  a  été  par* 
9,  tagée  en  quatre  parties  égales ,  doue 
„  l'homme  en  a  pris  une  à  la  fbts  ,  8c 
n  par  conféquear  toute  la  ma(7e  en 
9*  quatre  fois  par  jour  s  de  façon  qu'une 
„  vache  en  avoir  nris  qoarre  fou  aa« 
,9  tant  par  jour.  L  homme  a  continué 
.»  pendant  la  première  huitaine  «  de 
99  prendre  tous  les  jours  9  8c  quatre  fois 
„  par  jour ,  la  prife  de  la  pilule  :  il 
,9  ne  l'a  prilè  que  deux  fois  par  jour 
iy  pendant  la  féconde  (emaiiie  >  8c  peo* 
9,  dant  la  troifiéme  8c  quatrième  fe- 
maine 9  il  en  a  £iit  niage  une  feule 
fois  par  jour.  Le  fncoès  a  été  hc«« 
reux ,  8c  les  hommes  comme  ies  bé* 
tes  ont  été  radicalemefit  guéris ,  à 
l'exception  dHme  vache  éc  deux  en* 
chons  9  que  j'ai  annoncés  morts  de 
rage. 

,9  Je  dois ,  Monfieur,  vous  informer 
99  an  furplus  ,  que  le  même  cas  ^es 
9,  animaux  enragés  «efl  arrivé  une  an* 
9,  rrc  fois  dans  fc  diftrid  de  mon  Pby» 
9»  ficat.  Un  chkti  enravf  avoir  morda 
9«  "Vlufreurs  chevaux  &  âitens  :  le  nom- 
„  bre  des  chevaux  étoit  de  (ix ,  donr 
9)  deux  contraâeroof  k  iage,»i  poinn 
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Effaitfur  l^iSBxfiM 

Sn'oa  A  but  obligé  ie  ict  tuer  à  coups 
e  fttfîl  >  tirés  par  une  fboétic  de  Té- 
curie.  J'«i  gttéri  «  par  le  même  re- 
mède indiqué  >  les  autres  quatre  che- 
Taux  6c  cniens  mordus.  Je  n^ai  rien 
changé  à  la  méthode  piécédcacc  ,  6c 
j'ai  donné  aux  chcTAuz  la  même  dofe 
de  médicament  >  que  j'avois  admi- 
nlftrée  aux  boeufs  6c  vaches.  Quant 
aux  chiens  >  ili  n*ont  eu  pour  dofe 
de  pilule ,  oue  ht  qùaifticé  qu'a  ptife 
rhomme ,  c  eft-à-dire  >  k  quatrième 
partie  de  la  dofe  du  cheval  ,  pour 
chacun  des  chiens.  La  poudre  à^s 
bàk%  de  genièvre  léchées  a  été  don- 
née au  cheval  »  dans  la  quantité 
qu*on  a  &ît  prendre  à  un  bauf  >  6c 
on  a  mêlé  un  tiers  de  cette  pondre 
avec  du  lait ,  pour  la  verfer  à  la  fols 
dans  la  gueule  du  chien. 
y.  Vous  pouvez  compter,  Mon fîeur, 
lut  i'cficacicé  de  ce  rcoitde  >  6c  (or 


y,  la  véiiération  »  «.c. 

Il  eil  encore  une  maladie  du  Chev^  » 
dont  M.  de  Sind  parle  dans  l'artide 
vingtième.  Ce  font  les  capelets ,  ou 
tumeurs  dures  >  qui  naident  a  la  pointe 
du  jarret,  6c  proviennent  ordinaire* 
ment  d'un  coup  que  l'animai  s'ei^  don- 
né y  en  heurtant  un  corps  dur.  La  mê« 
me  cho(e  peut  arriver  à  la  pointe  du 
coude  fur  l'éponge  du  fer.  Les  Mare* 
chaux  (bnc  dans  l'habitude  de  couper 
ou  brûler  ces  tumqprs  i  méthode  quo 
notre  Auteur  défavoue.  Il  {e  fcrc  de  re* 
medes  plus  doux  6c  plus  efficaces  »  donc 
il  dopne  ici  la  compofition. 

Le  Manuel  du  Cavalier  cft  terminé 
par  une  appendice ,  contenant  d'autres 
remèdes  pour  les  coups  de  pied  >  avanc 
que  le  dépôt  foit  fermé  i  6c  pour  la 
pierre ,  à  laquelle  les  Chevaux  font  ^« 
Icment  fujets. 


EJJais  fitr  DilSrens  fujecs  de  Philofophie.  Par  M.  Daval  ; 
Frofejfeur  de  Philcfophic  mu  CotUgc  £Harcoun.  Paris  >  Brocas^ 
1767%  /«-  IX. 


TOqc  ce  qui  regarée  l'éducation 
phyfiqtieou  morale  j  iniércfle  l'or- 
dre entier  des  Citoyens.  Ceux  qui  ré- 
flécbillent  far  cet  imponant  objet  »  6c 
qui  cravaillenc  à  \û  rendre  meilleure , 
mérlceot  la  reconnoiffance  de  tout  hom- 
me qui  pcn(è>  auffi  bien  que  ceux  qui 
chargés  de  l'inftitution  publique  ,  y 
•pporreoc  do  zélé  ,  de  la  vigilance  6c 
des  lumières.  L'ouvrage  de  M.  Du  val 
«QnoDce  en  lui  ces  qualités.  Ceft  pour 
l'utilité  des  feunes  gens  .  6c  non  par 
lenvie  trop  ordinabe  de  critiquer ,  qu'il 
cflàye  de  combattre  les  (entimens  de 
^quclqaes  hommes  célèbres  qu'il  admi* 
se  \  Ùùmmê  htstuêmp  étmmtret ,  dit^il  » 
/#  9iiu  fms  bien  fêU  ie  thpft ,  jptMfui  f€ 
dis  leurs  oêtvritt/fs  ;  msis  fi  tmJùniféUÎpn 
w$m  hummUt  «  dW  mêins  H  nt  ftmt  Uu 
ft^elU  muâ  étvemglt.  Il  a  nam  à  M.  Du- 
'val  que  le  fyftême  de  M.  de  Bufibn  , 

S  dans  Ton  H#}^#frv  NmmrêlU,  )  fur  le 
évdoppcmeac  des  fens .  étoit  peu  con- 
forme a  lu  nature  ^  6c  qu  il  donnoir  trop 
au  toocber.  Etif  eonfécittence  il  a  cru  de- 
voir lu  réfuter  :  mais  avec  les  égards 
dos  à  on  Auteur  aufli  illuftrc>  il  va  mê- 
me  julqn'a  nu  ptopoTer  fa  réfiitation 
que  fous  le  titre  modefte  de  Dêutes. 
Ceux-ci  Cont  fisivfs  d'antres  doutes,  Cur 
Ja  fisfaicioa  qee  M.  d'Alembert  donne 
JêmrMéU 


dans  (a  Dynamique  ,  d*un  problême 
propolé  par  l'Académie  de  Berlin  :  Si 
Us  loix  dm  mwvefnsns  (^  4e  CiptiUhrg 
des  corps  ,  font  de  vérité  rUeeJfmire  ou  cou* 
tingeme  \  „  La  folucion  du  içavant  Aca- 
9,  démicien  •  mérite  toute  l'attention 
^,  des  Phiiolophcs^dic  M.  D.  untpac 
>>  les conféquences  quelle  peut  avoir, 
>y  que  par  la  manière  dont  elle  eft  pré- 
»  (entée.  Je  l'examine.  Il  n'y  a  aucun 
y»  de  mes  Confrères  qui  n'eût  fait  mieux 
,>  que  moi.  Je  n'ai  écrit  que  pour  ap- 
«y  prendre  «  6c  être  plus  utile  à  ceux  que 
,>  ]c  fuis  char^  d'inClruirc.  PuiAcnt  ces 
„  foibles  eflais  contribuer  à  les  rendre 
„  meilleurs  !  M.  d'Alcmbert  ne  me 
,9  fçaura  pas  mauvais  gré  de  cette  ten* 
,,  tatlve  >  fa  gloire  eft  au-de(Ius  de 
,y  toute  atteinte ,  ^  la  vraie  Philofo* 


99«tt«-99 

Le  morceau  qui  fuit  >  (ont  des  1^/- 
fiexions  fur  le  Suicide.  L'Auteur  s'eft 
propofé  d'y  réfuter  la  74*  Lettre  Per-^ 
jkne ,  &  le  fameux  Auteur  de  la  N#m- 
velle  Eéloife.  Ce  dernier ,  malgré  les 
malheurs  que  lui  ont  attirés  La  har- 
diefle  de  pen(èr  ,  6t  VirritMUté  de  fon 
efprit  6c  de  fon  ame^  a  ité  plus  Philo* 
'—\  Jdm  1167. 


*  Â»4  ^'^s.^  PMScfir  UTMé  des  Pfiitiâs  Si  AauAoz  »  8cc: 


"^  fophe  qa'oQ  ne  Tau^Qic  cru.,  cq  le  p 
«une  d*aprés  cette  Lettre^Réuaâatioa 
.  formelle  dts  éiuz  pcincipea  fur  lefqueis 
*  il  avolt  appuyé  fçs  i4éciiui:.le  Snïcide. 
'  PcHt-cçrc  un  jour  le  verra -t-oo  publier 
."  lui-mcmc  fes  réttMHoHons ,  ôc  réfuter  les 
.  paradoxes  monftrueuz  qui  l'ont  peut- 
\  eue  iéduitle  prexmer^  Uns  le  convain- 


cre. La  vérité  doit  ïcmvàazt  CaxrVtf 
mour-propre^  « 

,  Ûo  ccouye  eafuice  des  B^xmms  fm 
-l0ttfHtuéey  lefquelles  (ont  fuÎTics  du 
.Phi>^  diên  €own  éU.  ^inUfifhU  EU- 
^mMèrt  i  qui  en  genêt àL  parole  fort 


Avis  du  Tuhlic  fur  /fe  Traité  de4  ttantes  èc  Animaax  $  tarit  éé$ 
Pays  éti^ngeis  que  de  nos  climats ,  qui  font  d'aiàge  en  M^ 
dedne,  rtpri fentes  en  Jepi  ccnt$  trente  Flanches  gravées  en 
taille  douce ,  fur  les  Mjfiins.  (taprès  Nature  de  M.  de  Gariaalt^ 
par  MM.  de  Fehiit  i  Pretôt ,  Dnclo^  ,  Marànei ,  &c.  avec  leurs 
defcriptions  y  'vcfus  &  ufages  ^fuivant  l'ordre  du  livre  ineiudi^ 
Matière  Médicale  dé  M.  Geoffroy  ^  Médecin}  Ouvrage  utile  à 
-•  toutes  Matierei  Médicales  >  aux  Amatèiits  d' Hifloirt  Èàtttrelli^ 
aux  Artijles  ^  aux  Perfonnes  .charitables  r  ^  ^  ^^  ceux  qui 
^préparent  eux-mêmes  leurs  Médicamens.  Six  vol.  in^t^.  grand 
papier.  Prix  Jo.^V*  brochés.  ^.  Paris  </le:f  P.  Pr.  Didot  le  jet^ 

'  Me^  Ubraire^^  Quai  d$s  Auguftinf  s  pr^s  du  Pont  S.  Michel,  à 
Sairu  Auguflin.  »   .       .   .         i 

SI  de  toutes  les  fciences  cannes  11  en 
eft  peu  d*àu(ri  utile  &d'au(G  aêré^- 
blc  que  celle  de  THiftoirc  Naturelle,  il 
n  en  eft  pas  non  plus  d'aufli  étendue , 
'  ejc  dont  la  connoiflaoce  foit  plus  diffi- 
cile à  acquérir  :  en  eiFec  la  vie  de  Thom- 
mc ,  cûc-ellc  dix  fois  fà  durée  <  ne  fuf- 
firdit  t>as  pour  connoître  parfaitement 
-les  différentes  partie?  .que  comprciid 
tette  fcience.  Le  féul  règne  végétal , 
compofé  de  taiit  de  difiérehtes  claHes» 
eft  fi  confîdérable ,  que,  fans  parler  dés 
jplantes  qui  s'emploient  dans  les  Arts 
ïnéchaniques ,  <Je  celles  qui  fervent  d'a- 
limens ,  des  arbres .  arbtificaux ,  &  des 
fleurs  qui  décorent  les  jardins  i  &c.  &c. 
les  {Plantes  médicinales  coiinues  >  dont 
nous  offrons  au  Public  le  recueil ,  fon't 
au  nombre  de  Tcpic  cents  dix-neuf,  que 
l'on  nomme  par  eicellence  Plantes 
lifuellcs,  parce  qu'elles  fe  prefcrivent 
journellement  pour  rétablir  la  fanté  des 
malades.  PerConne  né  doute  que  leur 
connoidance  ne  foit  trés-lntérellantéj 
xnais  cette  claiïe  trés-nombreufe  e(l  di^ 
•fîcile  à  connoître ,  &  ai  fée  à  oublier  :  il 
s'y  a  que  les  Botiniftes  Médecins ,  Chi- 
rurgiens &  Apothicaires  qui  Ta^iuie* 
rent  par  les  principes  de  Botanique  ; 
travail  difficile,  long,  fie  qui  ne  con- 
Tient  qu'aux  p^rfonnes  letuécs  qui  ont 


le  tempi  de  foivre  Itfs  Coorsde  Bot^ 
nique  >  fie  les  facultés  d'acquérir  na 
grand  no|nbrede^liitres.  Il  failoitdoûc 
un  moyen  qui  tue  plus  facile  fit  plus 
court  *  qui  ne  demandât  pas  <i'appUca- 
tion ,  fie  ne^fupposât  pas  d'étude.  Nous 
bâfrons  au  Publie  ce  movcn  fiiciJe.  hm 
cet  Ouvrage  il  apprendra  à  coonoltre 
les  plantes  t  coname  tousies  objets  cof»> 
muns,  par  habitude  en  par  eompara»- 
fon.  ^Aprcs  avoir  vu  foutept  ces  figo» 
res  ,vj1  reconnoîtra  aifément  les  plao^ 
tes  qu'elles  repréfeateat  y  ou  pour  plus 
de  (ureté  >  il  comparera  les  plantes  aux 
ngurfis  ,  de  même  que  les  uciaes^ 
feuilles  fie  fruits  étrangers  :  oa  poona 
pour  lors  fe  garantir  des   fraudes  de 
ceux  qui  fubitituent  une  plante  à  ceik 
qu'on  leur  demande»  bc  qu'ils  nooc 
pas  >  reconuoître  les  erreurs  involonr 
taires  de  ceux  auxquels  on  tn  confie 
l'acquifipon  ,  ou  la  chercher  (bi-méme 
dans  des  momeasd'uH.befoÎD  prenant» 
Comme  on^fe  (ert  quelqucibls  ca  lié» 
decine  Je  difiércntes  parties  d'anMaozv 
on  a  égalemept  repréfeaté  dans  cem 
trente-quatre  ngqrts ,  les  ouadrapedcs^ 
oifeaux.  poiflons^  amphiotes  fie  in(e<h 
tes  qui  font  utiles  coaue  les  rnaVadtcs  ; 
ti  pour  rendre  cet  Ouvrage  fdai  cosà** 
.plet  fie  en  augm^t«f.i^iâift,t  on  y^i 
..i.jt  ..'      "  *  ajouté 


Avis  au  Public  fur  /e  Traité  des  Plantes  te  Anhnàux  y  kéi  ti  f 

&  au  premier  coap  d'œil  :  de  plus  oa  y 
a  ajouté  les  fleurs,  les  ftuiti,  &c.  A 
1  égard  des  ârbrel  Se  arbulïes  ,  comnK 
la  plûpart^n  ooi  poiat  de  forme  arrê-* 
tée,oQ  oen  a  fait  qu^uo  rameau  en 
fleurs  &  nù  en  fruits  :  il  s'en  trouve  ce- 
pendant quelques-uns  dont  le  porc  eft 
allez  coQUanc ,  comme  le  fapin  >  le  cy« 
près ,  &  d  autres  qui  Tdnc  entieremeac 
£^rés.  Le  fçaf ant  M;  Adanloo  &  d'au* 
très  Voyageurs  célèbres ,  ont  eu  la  côm- 
plallance  de  fournir  les  mejlleurk  de£< 
feins  &  peintures  des  plantes  &  ani' 
itiauz ,  dont  il  n'a  pas  été  podible  dV 
Voir  rdriginal  i  5c  c'eft  fous  leurs  yeuil 
que  les  deileins  en  ont  été  faits.  Enfin  ^ 
rien  n'a  été  épargné  $  &  les  plus  habiles 
Graveurs  en  ce  genre  ont  été  «mployéa 
l)our  graVer  les^gures ,  dont  la  pre€i« 
fioQ»  la  netteté  k  la  beauté  du  boria 
forment  le  fécond  mérite  de  cet  Ou* 
Vrae^. 

Cette  èntreprlfe  confidérable»  auflt 
bien  conduite  qu'exécutée ,  &  qui  peut 
fervir  à  toutes  fortes  de  matières  Mé-» 
dicales ,  devient  très-nécellaire  $  noa-* 
feulement  aux  fiouniftes ,  aux  Etu* 
diants  >  &  auit  Amateurs  d*Hiftolrc  Na* 
turcllé  »  (oit  pour  apprendre  à  conooi* 
tre  les  plaUces  le  amiraux  employés  eti 
Médecine ,  &  leurs  ufages ,  Coïc  pour  fc 


ifoucé  la  defcripcioQ  de  chaque  plante 
OU  àninlaL  dans  laquelle  on  indique 
ti  que  Teftampt  ne  peut  exprimer ,  fa 
grandeur ,  fa  couleur ,  fa  dutéè  ,  (on 
pays*»  fts  vertus,  fes  Ufages  $  ce  qui 
forme  un  corps  complet  de  matière 
inédicalc ,  végétale  &  animale. 

.M.  de  GarlaulC|. connu  depuis  long- 
ftmps  par  fes  Ouvrages  &  pir  la  grande 
facilite  pour  le  dcilein  ^  s'étoit  {aie  un 
•mu£emcntdede(fîner,en  divers  temps» 
un  recueil  .confîdérable  de  plantes  ic 
«l'anîmaux  :  fruit  de  plufieurs  années^de 
travail.  M.  de  Juflîeu ,  à  qui  rien  h*é* 
chappe  de  ce  qui  peut  être  utile  dans 
cette  fcicnce ,  &  qui  (e  fait  un  vérita- 
ble plaifir  d'aider  de  fes  coufeils  lumi- 
neux ceux  oui  ont  retours  à  lui  «  a  jugé 
^ue  cet  auemblage   feroit  d'un  très- 
grand  fecours  pour  le  Public  ;  ^'e(t  ce 
qui  Ta  engagé  à  déterminer  l'Auteur  à 
les  faire  graver  >  6c ,  pour  y  donnef  un 
ordre  à  iuivre  »  article  par  article  ,  la 
mariere  Médicale  du  célèbre  M.  Geof- 
froy ,  comme  la  plus  étendue  >  la  plus 
fçavante  3c  la  plus  recherchée.  LestlAn- 
Us  exùtifmet  ou  étrMngirês  cùmfojent  U 
frtmtr  voimmi ,  yui  cpntiint  les  tMcims  > 
lis  écûrces ,  Us  botf ,  les  tiges ,  feuilles  ci» 
feurs ,  les  fruits  (i*ffaitses ,  tes  fucs  sf- 
f  elles  b mûmes  »  lis  réfines  feUdes  ,  les  fucs 


gemmeux ,  les  gommes  riffines ,  les  fuet  rappel  1er  ce  qu'ils  en  auroient  oublié | 

extraits ,  les  âhumpignons ,  galles  >  fi*c.  mais  encore  plus  (pécialcmem  aux  Re« 

Les  flsntes  indigènes  au  de  nos  elimatif  liaieui  &  Religieufes  qui  font  conla* 

fidt  rangées  far  ordre  ulphubétiaue  i  le  crés  au  fervice  des  paurrcs  malades  t 

,        ,        »...       •    I-..      .  _._  ^ .      L     .,  Gurés  de 

charitî 

aux  Her- 

plancea 

renjtrmw  »rj  mjnmmMx  >  j^mj/vër  t  *€»  tv»     uiuciics  »  aux  &piwicis  Drogttiftes  ^  auX 

?mlUges  é*  vers ,  les  injeâes ,  les  foif"    Confiruricrs  &  Uiftillareurs  ;  enfin  f  i 
ens  y  les  reptiles  A  amphibies  ,  les  ii'    tous  les  particuliers  qui  préparent  dti 


jeaux  é"  Uf  quairttpeéss.  Le  principal 
mérite  de  ces  ngures  eft  d'avoir  été  def- 
fioées  toutes  d'après  nature  ,  avec  la 
plus  grande  exa^itude ,  comme  on  fait 
uo  portrait  «  chaque  plante  dans  Us 
lieux  ôti  elle  croît  naturellement ,  ex- 
cepté pkifieurs  exotiques  qu'il  a  fallu 


tnédicamens  (oit  pour  eux-mêmes  » 
fait  pour  la  fanté  des  perfonncs  qui 
leur  font  chères  >  ou  qui  font  de  1  é-* 
tude  des  plantes  &  des  animaux  leuc 
amuferiicnt  ou  leur  objet  de  curiofité. 
Les  Dcïïinaceurs ,  Peintres',  Sculpteoif 
3c  iutrcs  Artiftes  qui  voudront  obfer* 


prendre  dans  les  plus  fameux  Jardins  9    Ver  le  coftume  y  y  trouveront  des  plan* 

*  1^  f...j:..  j.,  D^:    ^-1.,:  J..  *^_    jgj  ^  des  animaux  des  quatre  parties 

du  Monde  $  âc  au  lieu  de  s'en  forger 
fuivant  leurs  idées ,  its  deviendront  les 
Imitateurs  de  la  Nature , xomme  ils 
doivent  l'être. 

Les  avance»  confîdérables  qu'il  a  fall« 
faire  pour  cet  Ouvrage,  engagent  It 
Libraire  de.propofer  les  fix  volumes 


comme  le  Jardin  du  Roi  »  celui  du  pe- 
tit Trianon.  celui  de  feu  M.  de  Bom- 
barde ,  &e.  Elles  font  repréfentées  tou- 
tes entières  t  queloue  grandes  qu'elles 
loient  $  l'on  y  voie  par  conséquent  le 
port  de  chaque  plante ,  foit  rempante , 
montante ,  droite ,  rameufe ,  3cc.  (  ce 
qui  n'a  jamais  été  exécuté  dans  aucun 


livre  de  Botanique  )  afin  qu'on  puide    brochés  (jui  feront  délivrés  fur  le  champ 
'  ks  recoonotcre  fur  la  fimple  infpeélion    à  }o  liv.  )ufqn  âa  dcroiei  de  Décembit 
Jemmak  a$if9MfUqui.  iiai  ijôf*  1$ 


gig  Des  Mœurs  parmi  le  Peuple* 

àc  cette  aoD^e  17^7 1  après  lequel  cemps  éié  ciré  |urqu*à  prêtent  oae  cinq  cents 
Ut  -feront  vendus  54  iiv.  leur  Taleur  exemplaires  >  c  eft  les  prévenit  qu'en  (c 
£(ell^.  préfencant  des  premiers,  ils  font  ces* 

Les,  Curieux ,  jaloux  d*étre  bien  fer-    uins  d'ayolr  de  bonnes  épreuves. 
Tis  en  ce  genre  »  lonc  avertis  qu'il  n'en  a 

Des  Mœurs  parmi  le  Peuple  j  &  de  leurs  influences  fur  la  PoUf 
tique  &  [Induflrie.  Par  M.  Aa&zy 


NOas  avons  fur  les  Mœurs  de  no- 
tre ûédc  beaucoup  d'obfervations 
qui  iouiflent  ,  pour  la  plupart ,  d'une 
Apucadon  bien  méritée.  On  v  trouve 
des  vues  profondes  >  de  grandes  con- 
Boiâances  des  hommes  dont  on  ana- 
}yCt  l'elprit  &  le  coeur  >  les  paffîons  y 
(ont  bien  peintes  «  6c  les  torts  y  font 
4*autant  mieux  démafqués  >  que  les 
Ecrivains  qui  (e  font  occupés  die  cette 
matière  intéreflante  »  ont  (çu  fccouer 
ks  préjugés  nationaux  qui  auroient  pu 
leur  en  impoler.  Répandus  parmi  les 
hommes  donc  ils  avoient  à  parler ,  ils 
ks  ont  bien  vus  $  mais  ils  n*ont  rien 
dit  -d'une  clade  qu'ils  ne  voient  pas 
d'afTcz  prés  t>our  l'apprécier,  ou  s'ils 
ont  quelquefois  parlé  du  Peuple  >  c'eft 
fi  rupcrficiellement ,  qu'il  e(t  ai(é  de 
yoït  qu'ils  n'ont  jamais  eu  intention 
de  fixer  cet  objet,      f 

Le  Peuple  occupe  une  place  auffi 
grande ,  auffi  importante  dans  les  Mo- 
narchies ,  que  dans  les  autres  Gouver- 
neroens  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  y  e(l 
▼tt  de  bien  plus  loin  dans  les  Monar* 
chies  oii  les  premiers  Ordres  ne  ^'oc- 
cupent point  du  Commerce  ,  parce 
qu'ils  n'ont  que  i>eu  on  point  de  rela* 
tion  avec  cette  foule  précieufe  d'Arti- 
fans  &  d'Ouvriers  de  néceffité  que  le 
Commerçant  a -(ans  cède  fous  les  yeux  9 
êc  dont  il  dirige  journellement  le  gé* 
nie ,  anime  3c  encourage  les  talens.  Le 
Commerçant  jouit  fans  doute  d'une 
belle  prérogative ,  puifqu'il  fe  trouve 
«n  quelque  forte  à  la  céte  des  trois 
quans  d'une  Nation  >  ce  qui  le  mec  à 
portée  de  connoîcre  tout  le  prix  de 
cette  mulcicude ,  quelquefois  pas  aflcz 
tonfidéréx ,  &  qui  mérite  toujours  de 
l'écre. 

La  Divinité  jette  également  fes  re- 
gards bien  fa  i  fans  fur  la  cabane  des 
|>auvres  êc  fnr  les  Palais  des  Rois. 
Cette  vérité  fublime^  connue  de  Su* 
cran  Se  Je  PUton ,  a  été  mife  dans  un 
bien  plus  beau  jour  par  la  Religion 
tévélée.  £n  efièt»  par  tout  09  brille  le 


flambeau  de  la  Heligion  Chrétienne  > 
cette  maxime  eft  confiante  U  refpec- 
téc.  LaifTons  le  malheureux  Afiatique» 
&  tant  d'aucres  »  languir  fous  le  joug 
de  la  fuper(licion  U  du  fanati(me« 
fources  du  délite  defpotique  qui  le 
gouverne.  L'Etre  fuprcroe  qui  répand 
avec  profufion  fes  bontés  fur  nous  ,  a 
prefcrit  à  tous  les  Chrétiens  fans  diC* 
tindion  «  une  confraternité  (ainte  ec 
inviolable,  êc  leur  a  enfeigné  cette 
égalité  d'amour  »  qui  porte  les  Princes 
&  les  Magiftracs  >  i  regarder  les  Peu- 
ples comme  leurs  enfans  ,  &  les  Peu* 
pies  à  regarder  leurs  Chefs  comme  leuri 
pères,  louc  efl  fàcré  dans  les  conven* 
tions  d'un  pareil  contrat ,  entre  les  Sou- 
verains &  les  Peuples  ^  puif^oe  cctta 
Loi  émane  de  la  Divinité  aui  en  eft  » 
en  quelque  forte  »  demeurée  garance. 
S'il  arrive  que  quelques-unes  de  ces 
conventions  reftent  fans  force,  on  ne 
fçaurolt  l'attribuer  au  ibépris  de  la  Loi , 

Eui(au'il  recomberoit  fur  le  faprfme 
égiflateur  s  flc  que  jamais  ni  les  Prin* 
ces  j  ni  les  Peuples  >  ne  fe  rendront  coa« 
pables  d'un  pareil  crime.  On  doit  plu- 
tôt en  effet ,  en  attribuer  l'inexécutioa 
à  des  didraélions  occafîonnées  pat  des 
objecs  égalemenc  imporcans  »  oui  ab- 
forbant  adez  fouvent  touce  l'étendue 
des  forces  humaines  «  détournent  de  la 
manutention  de  quelques  articles  de  la 
Loi  générale. 

En  examinant  quel  eft  l'état  aâuel 
des  Mœurs  parmi  notre  J^cuple  «  on 
verra  combien  cet  objet  mérite  ^hu^ 
pris  en  confidération.  ^*il  écoit  poffi- 
ole  que  la  corruption  des  premiers  Or* 
dres  »  pût  refter  concentrée  dans  un  cer- 
cle aufli  étroit  que  celui  que  leur  or- 
sueil  leur  prefcrit  dans  ce  qui  eft  re- 
latif à  leut  rang,  âcc  le  Peuple  joui- 
roit  «  peut-être  »  d'une  partie  de  l'io* 
nocence  des  premiers  temps  s  mais 
comme  c'eft  un  mal  conugieux  ^  le 
Peuple  a  tous  les  défauts  des  prcmiert 
Ordres ,  &  il  a  de  plus  cous  ceux  qii< 
rigoorajiac  mené  à  fâ  fuite  »  6c  tout  le 


Des  Mœurs  parmi   U  ftuptéé  xx^ 

Mo  je  fçàit  qae  le  nombre  en  cft  in-    donneneblciiepomt!et»aiiirreClcoyen| 


£tii.  Puiiqo'on  peuc  dire ,  qae  la  fom* 
IDC  des  vices  da  Peuple  ei^  plus  cou(î- 
dérable  que  celle  des  premiers  Ordres  » 
il  faut  auffi  convenir  qu'il  leur  en  doit 
la  majeure  partie  >  &  que  de  meilleurs 
exemples  de  leur  part ,  Ten  auroienc 
|>ré{erYé  \  on  ne  fçauroic  révoquer  cela 
en  douce.  Qaanc  au  furplu^  »  c'ed  le 
fruic  de  rigôorance  >  &  le  Peuple  n'a 
pas  en  lui  afiez  de  reilburces  pour  s'en 
tarantin  lA  I^euple  ta  donc  plus  maU 
neureux  que  cdupablcci  puilqae  d'un 
ip5té ,  il  ne  fait  c^Ue  participer  a  U  cor* 
rupcion  générale  >  féduic  par  de  mau- 
vais exemples ,  &  que  de  l'autre  ,  il  efl 
viâîme  de  l'ignorance  i  dans  laquelle 
il  oe  fe  trouve  que  par  Je  peu  de  cas 
Que  l'on  fait  de  lui^  mépris  qu'il  ne 
lent  que  trop  >  6c  dont  il  efl  fouvent  & 
iufteménc  pénétré.  Oui  «  Citoyens  ti* 
très  i  le  Peuple  a  tbtis  vos  vices  s  ils  fe 
font  tellement  multipliés  ,  &  devien- 
nent de  jour  en  jour  fi  fédulfans ,  pat 
l'agréable  vernis  de  luxe  que  vos  mains 
f  ça  vantes  fçavent  répandre  fur  vos  plus 
lotîtes  aâions  ,  qu*il  n'eft  plus  pofiible 
dux  fimples  Citoyens  de  fe  prémunir 
contre  des  attaques  fi  violentes  s  &  U 
^oùfufion  eft  telle,  que  la  vertu  qui 
Vétoit  réfervé  un  dernier  afyle  t^^rmî 
eux  »  n'en  a  plus  maintenant. 

Le  Peuple  ,  a  comme  le  premier  Or- 
<dre ,  le  goâc  le  plus  vif  pour  les  plaifirs 
désordonnés ,  &  il  a  peut^tre  quelf)ues 
facilités  de  plus  pour  les  (atisfaire  » 
n'ayant  aucune  bienféance  à  garder  5 
ia  grofliereté  natntelJe  >  Hiite  de  fort 
éducation  tout-à-faic  négligée  j  l'en  àïC- 
^nfant.  Les  Manufacturiers  n*ont  ja- 
mais eu  tant  de  peines  à  contenir  les 
Agens  de  leurl  faoriques ,  qu'ils  en  ont 
«ajourd'hui. 

Comment  >  en  effet  >  conduire  des 
liommes ,  qui  >  n'ayant  eu  aucune  forte 
d'éducation  >  font  environnés  d'autres 
liommes  >  qui  mettent  dans  leurs  tra- 
ders tout  le  fel  qu'un  efprit  cultivé 
fçait  y  répandre,  lorfque  malheureu- 
sement il  s'égare.  Sans  cède  préoccupé 
de  ce  ciui  fe  pa0e  à  Tentour  de  lui , 
l'Ouvrier  fixe  avec  inquiétude  ce  fafte 
énorme  qui  met  une  Ç\  grande  diftance 
d'un  homme  à  un  hommes  3c  quoique 
]e  Peuple  le  plus  groflîer  falTe  les  ré- 
.flexions  les  plus  (enfées  fUr  ce  délire 
.«nti- patriotique  ^  il  n'en  fait  pas  moins 
-les  plus  grands  effons  pour  l'imiter  > 
parce  que  l'amour  •  propre  eft  de  la 

fartie ,  &  qu'il   exiue  cbe2  tous  les 
ommef.    L'aiTanee  qu'un    riche  fe 
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il  fçait  fort  bie»  diftinguer  l'ailancê 
du  JQxe ,  le  produit  de  l'un  n'eft  polnc 
du  tout  celui  de  l'autre  s  cette  dilÙnc- 
tion  eft  aifée  à  faire  ,  le  Peuple  la  fak* 
En  effet ,  l'aifance  connott  des  bornes» 
diftribue  fagement  fon  fuperflu  ;  lêl$it9 
m  cûnnùit  point  de  bornés  j  e^  il  n'tfi 
fss  de  fin  effènce  itèn  connoim.  Autre 
chofe  t\ï  de  vivre  avec  aifance  ,  ou  de 
Vivre  dans  le  luxe.  L'économie  produit 
l'aifance  &  l'accompagne  5  le  luxe  eft  le 
fruit  des  déprédations ,  des  concudîons 
&  des  rapines  qui  le  luivent  fans  cefl^» 
rien  ne  peut  raila(  er  ce  monftre  a  vide  > 
il  engloutit  tout  >  le  feu  qui  dévore  les 
entrailles  fe  ralientit  rarement,  &  ac 
s'éteint  jamais  :  maU  PartM^  msUdi^ 
iMbttmur*  Le  Peuple  fc/^ix,  aufli  qu'il 
faut  qu'il  T  ait  des  riches,  &  le  plut 
grand  nombre  eft  d'accord  fut  cet  ar* 
ticle^  mais  tous  ces  hommes  p^nnenc 
de  l'humeur  contre  cette  ma^  prodi-* 

?;ieu(e  de  (uperflu  étalé  avec  une  pro- 
ufion ,-  dans  laquelle  ils  ne  ttouvenc 
d'autre  intetition  que  celle  de  les  avl* 
lit.  En  portant  un  pareil  jugetnent» 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  foiént  loin 
du  buti  En  e£bt|  comment  juftifier 
des  déprédations  qui  ne  connoillenc 
point  de  limites.  Le  Peuple  entraîné 
pat  le  torrent  ^  jeté  dans  le  découra* 
gement  &  dans  une  forte  de  défei'poif  > 
par  des  fpéculations  qui  lui  font  pre(*^ 
que  croire  que  le  fouverain  bonheut 
cotifîfte  à  imiter  ce  qui  lui  parôtt  l'étra 
en  autrui,  a  fon  atnbition,  ion  luxe» 
faparede ,  &c.  &c.  comme  les  autres 
Ordres.  Comme  eux,  le  Peuple  mé* 
prife  le  lien  conjugal  i  abandonne  (à 
famille  &  finit  audi ,  non  point  pac 
faire  mettre  fcs  bleus  eo  direâion  » 
mais  par  jeter  dehors  le  peu  de  meu- 
bles que  l'abfoln  néceflaire  l'a  forcé 
de  confetvet,  &  par  livrer  aux  Hôpi- 
taux les  malheureux  fruits  d'une  union 
peu  réfiéchie  de  déshonorée  chaque 
joun  II  eft  une  multitude  de  gens  par- 
mi eux  ,  comme  parmi  les  autres  Or* 
dres,  qui  font  bien  vêtus  >  ont  une 
démarche  altiere ,  &  cet  ait  d'aifancé 
qui  en  impofe  à  tant  de  loti ,  ^ui  ce* 
pendant  manquent  du  premier  nécef- 
iaire.  Tel  eft  le  jufte  produit  du  luxe. 
Sous  le  mafque  de  l'aluince  il  féduit; 
la  pauvreté  marche  la  tétehaiite^  elle 
eft  enveloppée  d'un  manteau  de  pour- 
pre ,  mais  elle  n'en  eft  cepeiulant  point 
zAtL  couverte  ,  pour  que  des  yeux 
perçans  n'apperçoivent  pas  tous  les  at-» 
tributs  de  l'indigence.  Deux  jeunes  filles 


MJi 


ni 


Dt$  'Mcturs  parmi  U  Peuplai 


^a  Peuple  s'eocretenoknt^  6c  rune  te 
prochoit  à  i'aucrey^  brmfêt$r$  :  C#  nefi 
fêimt  un  étMt  »  lui  difoic  •  elle  :  hên , 
dlc  l'autre  plaifamiBeot  »  il  ny  s  plms 
•  ikmt  >  Citât  ifi  ém  croc ,  l'Mttréffe  fm 
.ftm.  Approchez»  féduOcursi  la  cou- 
,qMéte  eft  aifée,  un  léger  préfenc»  &  tout 
eft  à  vous.  QuaDd  le  TÎce  -cft  réduit 
en  maximes»  il  faut  qu'il  ait  pris  de 
bien  profondes  racines.  A  quelque  prix 
que  ce  foit  »  il  faut  fatisfairc  fcs  goûts  5 
tout  doit  être  facrifié  à  la  yivacité 
de  Tes  deiirs  >  quelque  déraifonnables 
,  qu'ils  foieut 3  &  (ur  cet  article ,  tous 
les  Ordres  (ont  d'accord.  Fauteurs  du 
luxe  »  vous  qui  le  louez  (i  hautement  > 
venez  >  &  voyez  donc  un  infiant  quels 
font  fes  ravages  parmi  le  Pei^le  >  quê 
vous  prétendez,  quil  enrichit;  c*eft  là 
qu'on  le  voit  dépouillé  de  tons  les 
charmes  qui  vous  çn  impotent  ail- 
leurs (  1  ).  Oferez  -  vous  encore  nous 


dire  (  i  )  qt^  Us  Jiielet  de  hêxe  d*  de  roicnt  Ce  fafler  >  s'ils  étoîent  œcov 

dUieé^eJfe^  font  les  fins  hettretuc  <^  Us  mes:  il  arrive  que  l'enfant  pliant  fi 

plsés  vertteenx  f  quel  paradoxe  !  le  joug  du  travail ,   dans  un  âge 

Ma^ré  tous  les  piéges^,  tendus  en  il  n'y  '^  -— -^ 

Îuelquc  (orte  à  l'innocence  du  Peuple»  plutôt 

(on  éducation  n'éioit  pas  (i  négli-  le  ven^  _      . 

gée  >  la  corruption  des  premiers  Ordres  en  abandonnant  la  maifon  paternelle» 

ne  feroit  peut-être  pas  tohs  les  rava-  &  en  vivant  de  fon  gain  :  Qmmnd  je 


diréâe  du  Gouvernement  »  qui  ptSAe 
le  retirer  de  l'efpece  d'état  d'anéânttf» 
iement  ou  il  elt.  La  Jeunefle  de  oocre 
Peuple  eft  abandonnée  à  àts  loftim-* 
teurs»  qui  ne  fçavent  que  lire  &  écrire* 
encore  ne  faut-il  pas  croire  qu'ils  ict^ 
chent  toujours  bien  ces  deux  choCef. 
D'ailleurs»  l'autorité  paternelle  a  fi 
peu  de  force,  les  parens  qui  l'y  foncf 
fouftraits  eux  -  mêmes  >  font  ^  négli* 
sens»  que  la  Jeunedfe  ne  reçoit  fMit 
louvcnt  le  peu  d'inftruâion  civik 
ou'on  lui  donne»  &  n^en  reçoit  pas  plus 
de  l'inftruâion  Chrétienne.  La  Jeu* 
oelTe  difpofe,  à  fa  volonté»  du  court 
efpace  de  temps  qu'elle  a  à  donner  à 
cts  difiérens  objets.  A  peine  on  enfoiK 
a-t-il  atteint  la  huitième  ou  la  neo^ 
viéme  année  >  que  les  pareof  l'arra* 
chent  aux  InUlcuteurs»  pour  lui  faire 
gagner  quelques  f<^s  »  &  pour  fe  pro- 
curer un  léger  fubfîde  »  dont  ik  pour- 

cecono* 
fout 

,     „   oë 

il  n'y  eft  pas  encore  propre  »  n^  ptf 

'  tôt  atteint  la  quinzième  année»  qu'il 

venge  de  la  dureté  de  fes  parens» 


ges  qu'elle  fait  parmi  cette  foule  pré* 
cieule  des  hommes.  Mais  l'ignorance 
de  tous  (es  devoirs  envers  la  Patrie, 
envers  (oi-même,  peut -elle  être  une 


feréU irmnd ,  je  me  mittrm  k  mêm  fmm^ 
difent'ils  de  très-bonne  heure  à  leoif 
pères  »  c'eft- à-dire,  je  n'aurai  plus  aflàiie 
a  vous  ;   mais  ce  difcours  ne  touche 


digue  qu'on  puifle  oppo(er  aux  mau*    point  le  Chef  de  famille^  parceqn'il 
vais  exemples   àt^  premiers  ^  Ordres  »    a  fait  autant.  Auflî  cette  dureté  »  cette 
d'autant  plus  dangereux  pour  l'ignorant    indifférence  «    leur  font  bien  rendues 


qu'il  les  regarde  comme  mieux  inftruits 
que  lui  »  3c  pouvant  par  conféquent 
lui  fervir  de  modèles.  Quelaue  léger 
que  foit  le  coup  d'œil  que  l'on  jette 
fur  l'éducation  aâuclle  de  notre  Peu* 
pie  »  on  eft  pénétré  de  l'écat  d'aban- 
don oà  il  fe  trouve  à  cet  égard.  C'eft 
dans  cette  fource  que  l'on  trouve  l'o- 
rigine de  cette  groffiereté»  que  nous 
Icu  reprochons  avec  trop  de  dureté  » 

Î»uifque  fes  feuls  cfForts  ne  fçauroienc 
•en  préferver ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une 
éducation  nationale  »  dirigée  par  d'ha- 
biles Inftituteurs  >   fous   rinfpeûion 


dans  leur  vieillefle ,  leurs  en^os  les 
voient  aller  tranouillement  finir  leoxs 
jours  dans  les  Hopiuux. 

L'éducation  du  Peuple  »  comme  00 
voit»  n'eft  ni  longue  ni  compliquéei 
audi  fournit^elle  des  honomcs  tris^igno* 
rans&  três-ffrofficrs. 

Rien  n'eft  plus  reburant  »  que  da 
voir  de  prés  ces  détails  de  dureté  ac 
d'indi£Férence  des  pères  9l  détenons. 
Par -tout  où  l'aiitorité  paternelle  eft 
fans  force  ,  l'homme  eft  dans  l'état  le 
plus  avilidant ,  toute  (t  vie  n'eft  qu'u- 
ne (orte  de flétriflurei  on  wlj  trouve 


(  t  )  II  eft  de  fait  que  l'Ouvrier  de  luxe  qui  gagne  €  livret  par  jour ,  nocuftsla 
A*a  pas  fouTCDt  le  fol,  mais  encore  dote  beaucoup,  tandii  que  preTqoe  (oa|#ars*  le 
Lim^tipn  8c  VJÊmvtrxmst  qui  ne  gagnent  que  18  reili  par  four  pêudam  baie  mois,  a 
de  quoi  Ti^rs  pendant  les  quacre  autres  mots,  &  envoie  encore  des  focourt  i  (à  fiuuilk, 
•  Ceft  que  le  dernier  vie  avec  OEconomie,  6c  le  premier  vie  dans  le  luxe;  Tua  fiUs  ^ — 
coup  de  chofet»  avec  prcfaue  rien,  8c  Taucre  avec  beaucoup,  ne  faicriea. 

(  k  )  Hame»  fiflàii  ùàt  le  ConuBCCce»  le  luxe»  8cc«  {n  1^  17<«. 


Des  Mœurs  parmi  U  Peuple*  ii> 

ia  aa  bon  père  %  ni  un  boa  mari  >  ni    mes  fcéléraccs  qui  le  portolent  à  en 


ttn  bon  Citoyen  >  nulle  vertu  ne  ré 
lide  parmi  des  hommes  de  cette  trem« 
pe  ,  &  le  vrai  pacriocifme  ne  f^uroic 
s'empêcher  ,  dé  déplorer  leur  forr.  Ce 
fpedacle  ne  (eroit  pas  fupportable  >  fi^ 
Ton  ne  rencontrolc  pas  de  fois  à  au* 


cen(er  les  plus  odieux  Tyraos-,  3c  ne 
nous  arrêtons  point  fur  des  idées  qui 
ne  peuvent  que  flétrir  le  cœur. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'importance 
de  rédttcation  >  que  Tattcntion  &  les 
ibins  continuels  &  fuivis  que  notre 


tre  qndtaues  familles  ou  régnent  i'hon-  Qouvernemeot  donne  à  cet  o^et. 'Corn* 

céteté  >  la  décence  »  l'amour  paternel  me  jufqu*à  préfent  on  n*a  oxé  fingu« 

&  filial •  (ans  nuages  8c  fans  taches:  licrement  que  celle  Àts  premiers  Ot*- 

ce  qui  donne  toujours  l'allemblagc  des  drcs  >  le  Peuple  réclame  les  mêmes  boa« 

plus  excellentes  qualités.  Que  ces  ta«i  tés  pour  lui  >  8c  tout  lui  fait  efpéret 

bleaux  (ont  intéreflans  au  milieu  d'une  que  (c%  vœux  feront  accomplis.  En  effett 

dépravation  générale  i  Que  la   vertu  en  admetunt  une  éducation  nationale  t 

cft  belle  fous  la  ^ifr#}  elle  n'emprunte  qui  e(î  celle  qui  doit  marcher  avant 

tien  de  ce  qui  l'environne  ;  elle  y  e(t  toutes  les  autres  >  8c  être  celle  de  tous 

fkns  prétentions  »  8c  elle  brille  de  fon  les  Ordres  indilUnéJkement  >   touf  les 

propre  éclat.  J'ai  quelquefois  joui  de  hommes  également  infttnits  de  leurs 

ce  coup  d'ail  fàtisfarlant  5  mon  ame  devoirs  «  feront  égaLement  de  bons  Su** 

en  a  toujours  été  vivement  attendrie  «  jets.  Socrate  ( }  )  parlant  à  Alcibiades» 

m  lui  dit  :  »,  Les  Villes  pour  être  heu- 
,»  reufes  »  n'ont  be(bin  ni  de  muraiU 


&  je  n'ai  jamais  eu  de  plaifir  aufl 
pon 

S'il  falloir  s*en  rapporter  au  fenti- 
menc  d'un  Citoyen  dillingué  du  pre- 
mier Ordre,  lorfqu'il  a  dit  (  1  )>  qu$ 
le  bien  de  U  Soctéti  demsmdt  que  lis 
£onn4nJfanees  du  Peuple  ne  /étendent 
fées  plus  que  fes  eccstpntiens ,  8c  oublie 
ce  qu'il  dit  ailleurs  (t),  que^  queifue 
Us  ^é^funsm  fMffentféesêncmreunUT' 
dre  me  Frnncê  eemme  en  S$ud$ ,  ils  ne 
éUiwênt  pas  être  néglsféf  déuss  une  in/fi- 

tsetion ,  il  faudroit  rejeter  celui  de  Wcn ^ ^ 

il*autres  qui  méritent  la  plus  grandç  -oiGt,  paflant  a  l'éducation  induftrieu* 
considération,  8c  penfent  bien  difië-  fe,  qni  eft  la  bafe  de  fa  fonune  » 
rcmment.  Laifler  croupir  noire  Peuple  chacun  fortiroit  de  l'éducation  gêné* 
dans  Tignorance,  dans  la  sroflicreré ,  raie,  pour  encrer  dans  l'éducation  qui 
tïc  lai  point  faire  connoitre  ies  de-  feroit  relarive  à  fa  fortune,  à  fa  ca* 
Toirs  çnvçrs  la  Parrie  >  eft  un  (yftême  pacité  8c  â  (on  go&t.  La  première  doit 
que  l'on  ne^peut  guère  fe  difpenfer  de  erre  de  rigueur  pour  tous  ;  mais  la 
mettre  à  côté  de  celui  que  bien  des  féconde  notant  que  de  convenance ,  il 
gens  s*efibrcent  inutilement  de  mettre  feroit  également  libre  de  pafler  dans 
en  vogue  j  lorfqu'ils  difent,  qtse  û  la  clafle  àt%  Lettres*  ou  dans  celle d« 
T^eeptê  nefi  fournis  ^  docile  qu*Mutémt  TinduArie. 
aH*$l  êfi  chsTgé  ttimpefitions,  N*e(l  -  ce       Le  peu  de  temps  que  le  peuple  peut 


„  les,  ni  de  vaifleaux .  ni  d'arfenaiix « 
„  ni  de  troupes,  ni  de  grandeur:  U 
„  (eule  chofe  dont  elles  ont  beCoin» 
„  c'eft  de  la  vertu  ;  8c  (i  vous  voulea 
„  bien  faire  les  affaires  de  la  Républi*» 
„  que  »  il  faut  que  vous  donniez  de 
„  fa  vertu  à  vos  Citoyens.  „ 

Les  premiers  Ordres  paflant  de  l'édu* 
cation  morale  8c  civile,  à  l'étude  des 
Belles -Lettres  8c  des  Sciences,  8c  le 
Peuple  qui  ne  peut  refter  ^  long- temps 


pas  manquer  a  la  Majedé  du  Prince , 
nu  Père  de  la  Patrie ,  que  de  tenir  de  pa- 
reils difcours.  En  effet,  lesN^^n,  les 
Tibère  &  les  louis  XI,  auroient  pu 
adopter  de  femblablçs  maximes  j  mais 
les  Titus  ,  les  Tmian  8c  les  Henri  IV  ^ 
les  aaroient  rejetees ,  avec  toute  l'in 


donner  à  l'éducation  morale  8c  civile» 
a  été  io(qu*à  préfent  l'obftacle  qui  a 
empêché  de  venir  à  fon  fecours ,  8c 
cela  faute  de  connoiflance  des  abus 
qu'il  y  a  dans  fon  éducation  induftrieu* 
le  ,  qu'il  eft  de  la  dernière  importance 
de  réformer.  Il  faut  avoir  vu  de  près 


digpation  qu'elles  méritent.  Laiflonsi    ces  abus  pour  les  connoitre,  8c  le  Peu- 
ce  politique  Ulrramontain ,  ces  maxi-    pie  ne   fçauroic  jamais  participer  à 


\ 


f  )  t(M  d*£ducat.  nadon.  17^} ,  page  %6. 
»3    Page    51. 

)  )  <CttVcet  de  Platon,  crad.  de  Dacier,  Tom.  I,  page  34^. 
Journal  mconomiqtee.  Msi  1767. 


Ifill 


•/)rx  Mç^urs  parmi  h  PaipUt 


uuc  éducation  nationale,  Q  Ion  ne  les 
détruit.  L'dzcréme  longueur  des  appren- 
(iflagcs ,  l'argent  extorqué  d'homincs 
qui  rcndçnt  des  fcrviccs,  bi  qui  de- 
▼roicnt  plutôt  en  recevoir  ;  par-dcflui 
tout  cela  ^  le  temps  du  compagnonagf: 
pour  parvçnir  a  la  Maîrrilc,  etc.  tou- 
tes ces  chofes  font  aucant  de  rapines 


à  rai  Ton  du  plus  ou  du  moins  J*éda« 
cation  qu'on  y  a  re^ue ,  dé  ce  qu'elfe 
a  été  plus  ou  moins  foi^née  >  &  lorf* 
que  la  patrie  a  veillé  iur  nos  ieuoet 
ans  j  on  conferve  toujours  pour  cll« 
la  plus  tendre  reconnoifTance,  Cela 
pourroit-il  ne  pas  arriver  lorfque  d'ha* 

^ vr— "-    bilçsjnftituteursenfeigneroiectàleuri 

^ites  Iur  le  Peuple  &  fur  Tindurtrie,    élevés,  (4)  ,,  que  c'elk  une  vertu  or- 


&  4^  teiDps  injuftement  enlevé  a  l'édu 
^tion  nationale ,  g  qui  on  ne  fçau- 
toïi  crop  promteroent  le  rcftitucr.  Sup- 
primer les  apprentiHages ,  on  Its  dimh 
Wêêr  fUé  mùinf  sU  mcitU  ;  1  ) ,  défen- 
dre d'exiger  de  l'argent  pour  cet  objet  i 
^c,  font  des  préliminaires  indifpenGi- 
oies  ppur  obtenir  le  temps  qu'il  faut 
i|ue  le  Peiiple  donne  nécenairemcnt  à 
{éducation  morale  U  civile.  On  croU- 
Vpra  dans  ces  procédés  les  plus  grands 
avantages,  tare  rcbtivcment  à  la  po- 
liciquc  ,  que  relativement  à  rinduftric, 
Pans  le  prcmitr  cas  (i),  „  le  Peu- 
,}  ptc  inllruî^  coanoHta  les  bienfaits 
yf  du  Gouvernement  ;  dans  l'ignorance 
,,  il  y  eil  in^enfiblc  »  Us  ne  le  couchent 
if  point ,  ^  il  prend  aifément  l'alarme 
9}  fur  Içs  çho(es  qu'on  lui  dit  contrai- 
%9  rc8  à  (es  intérêts ,  parce  qu'il  o'eft 
9»  pas  eq  état  de  diuerner  par  lui* 
|,  même. ,»  Dans  le  fécond  cas ,  la 
leunçflS  plus  avancée  en  âge ,  ayant 
le  jugement  plus  formé ,  i'efprit  plus 
cultivé,  fera  des  progrés  rlus  rapi- 
des (  I } ,  plus  (àt%  dans  Téducation 
}nduftrieufe^  &  conféqueinment  n'aut 
la  pas  befoin  de  végéter  »  comme  elle 
fait>  nombre  d'années,  fous  le  joug 
des  abus  qui  étouffent  notre  induftrie 
^és  fon  berceau. 


,.  dinaire  d'être  juHe  à  Tégard  de  fa 
„  l'atfle  :  &  que  favorifer  &  veiller 
„  à  fes  intérêts ,  c'efl  le  devoir  de  tous 

{,  les  Citoyens Celui 

„  qui  ne  s*intérc/Te  pas  pour  la  Patrie , 
,1  quelque  bafle  que  foit  fa  condition  » 
„  ne  mérite  pas  d'y  vivre  :  i(  doit  en 
,1  être  baiini ,  car  qui  n'en  eft  pas 
n  Tami  en  efî  l'ennemL  Quand  il  n'y 
„  pofléderoir  aucun  bien,  illaîrcûc 
„  ouelquç  chofe  d'affez  précieux  pour 
,,  1  attacher  :  il  a  qne  vie  à  perdre  oa 
,,  à  garantir ,  la  pro:e£^ion  quil  te* 
>,  çoit  du  public  l'oblige  à  lui  foubat* 
„  ter  du  bien  &  à  le  défendre  i  îl  ne 
,j  fait  en  cela  que  s'acquitter  de  fon 
y,  devoir.  Outr^Thumanité  ordinahe» 
,,  l'intérêt,  le  befoin  &  la  conferva* 
„  tion  des  'gens  de  fa  connoiflance  « 
fi  de  fes  voifms ,  de  fès  paréos  •  le 
„  follicitent  puiflamment  a  aimer  X 
„  k  favorifer  |c  bien  de  toute  la  com* 
,,  munauté  :  celui  qui  n'a  point  «fa- 
„  mour  pour  le  public ,  peut  à  peine 
„  être  préfumé  avoir  aucune  inclina^ 
„  tion  louable,  c'efl  de  l'amas  de  plu* 
„  fleurs  vertus  particulières  »  que  ré« 
„  fulre  la  vertu  publique,  elle  viene 
y,  d'un  amour  tendrç,  de  h  pitié,  dç 
,,  la  générofiré  &  de  la  bonté  nam* 
,  relie,  de  l'amitié  Se  de  la  juAice. 


Mais  OQ  doit  attendre  bien  d'autres    J*ai  toujours  trouvé  le  Peuple  fort  îa 


livanuges  ineflimables  de  Péducation 
nationale.  Lorfqu'une  pareille  éduca- 
tion fera  établie  fur  âes  fondemcns' in- 
ébranlables, nous  laiderons  à  la  Patrie 
des  Citoyens  qt|i  Paimeront,  qui  la 
irfpedçrqnt,  parce  qu'ils  la  connoî- 
froni:^  &  qui  porteront  ai^  loin  ft 
Ifioire  &  fès  fuccés 
On  çiem  plus  oq  moins  à  fon  pays» 


différent  fur  toutes  ces  choies ,  &  nul-i* 
Içmen^  inflruit  de  ces  excetlens  prin-* 
cipcs ,  parce  qu'il  n'en  a  pas  été  nouiii 
pendant  fa  jeune/Te  ;  les  bons  &  les 
mauvais  fuccés  l'intéreflcnt  fi  foible- 
ment ,  difons  mieux  ^  l'affèdent  fî^peui 
çu'il  cfï  dans  la  plus  exaélc  apathie 
à  cet  égard* 
J$  nai  fhn  i  firirt ,   dit  -  îl ,  /# 


(  I  )  11  ea  efl 
J  1  ^  Qulliver  , 


qui  dureat  haii ,  le  mime  dfx  ans, 
,  voyage  aux  Pays  des  Houyhnbnins. 
ogres  feroicnc  enc^  bien  plus  rapides ,  fi  le  Cours  d*înduftrie«prad<|ue  êroft 
ftht^i  à^^jÇ  Cours  d'InduHrie  ihéofique ,  c'eft  - 1  •  dire ,   fi  ao  foriir  de  l'édiicacioo  oariov 
balc't    qii   xnettoit  en  fes  mains  PHiftêirt  dgi  JÊrtt  ir    iéétitrtf   rédigée  par  des  Cmn^ 
sniflTaires  nommés  par  difiërens  Corps  d'Arcs  le  Métiers,  le  approuvés  par  ces  mimes  Corps 

fin  crouverotc  dam   çc  Cqde  de  Loix  induftrieufes ,  non  pas  le  RqmaJ),  m^  juw^^ 
Hif^oire  des  Arts. 
(f  )  i>iic.  fur  Tgfit^,  %t^f  4s  ^rdiMi|  TfM»,   }  ,  pa^ç  loit 


Des  Mœurs  parmi  U  Peupli^ 

fwU  tout  MVic  mai  «  <^  fuis  toujours 
fret  À  furtir.  De-là  les  défercions  dans 
les  armées  8c  Us  émigrations  parmi 
les  hommes  induftrieux  :  toutes  cho- 
fes  qui  font  des  fuites  de  l'ignorance 
de  (es  devoirs  envers  Ton  Pays. 

Hobbes  a  fans  doute  raifon  ainfifter 
fur  la  nécefiité  de  faire  indruire  les 
fujecs  dans  la  politique  pour  leur  ia- 
ïpirer  un  efprit  de  paix  >  il  dit«  (  i  ) 


âj» 


9«  ne  manquent  pas  d*obâr  ^  leurs 
I,  MagiClràts  «  &  à  (è.  rendre  }iifti<e 
,»  les  uns  aux  autres»  .  .  •  mais  fans 
„  une  portion  de  bon  Cens ,  fur-touc 
91  fans  an  fentiment  d'honneur  9c  de 
ff  reconnoiflance  >  les  Peuples  n'oqc 
y,  pas  de  règle  sûre  pour  fe'conduii;e 
,9  9c  obéir  :  il  eft  apparent  qulils  s'at** 
j»  tacheront  plutôt  ai^oial  qu'ab  bieq» 
y»  qu'ils  feront  plutôt  turbulens  qqe 
,,  pailîbles. 

,»  En  e£Fec,  remarque  fort  bien. le 

,,  même  Politique  dans  un  autre  en** 

,,  droit ,  ( }  >   les  Magiftrats  ne  font 

^    yf  pas  inoins  (urs  &  tranquilles  à  cau(e 

tablit  des  Académies  j}L*bliques  ou    ,,  que  leurs  fujecs  ont  du  fens  ^  du 


9,  qu'il  ne  trouve  pas  de  moyen  plus 

*t)  lur  (  les  opinions  ne  s'inlînuant  pas 

>,  dans  l'ame  par  l'autorité   de  celui 

i>  oui  commande,  mais  par  l'adrefle 

9»  de  celui  qui  les  enfeigne  )  que  d'é- 

i,  tablit  des  Académies  publiques  ou    ,,  que  leurs  lu)i 

»,  la  faine  doârine  fut  enfeignée.  Com-    ^^  difcernement 


j,  rne  ce  n*e(l  pas  par  des  menaces  que 
>)  l'on  perfuade,  mais  par  des  raifohs 
),  claires  8c  forces ,  il  e(l  befoin  d*é- 
»>  tablir  des  loix  qui  aillent  au-devant 
»>  du  mal  6c  qui  attaquent  les  erreurs 
tf  mêmes ,  plutôt  nue  ceux  qui  les 
„  embraifeht.  C  cft  donc  en  réformant 
I,  les  Académies ,  qu'on  pourroit  ietcr 
»,  les  vrais  fpndemens  de  la  politique 
t>  Cm  des  démonflrations  Infaillibleis. 
}» Je  tiens  donc»  dit-il  >  qu'il 


au  contraire  le  crois 

qu'ils  le  font  plus,  &  que  c'eft  de 
la  flupidité  U  de  l'aveuglement  d^ 
„  Peuple  qu'ils  doivent  craindre  con* 
«,  tinuellement ,  les  aveugles  étant  plus 
y,  propres  à  être  égarés ,  que  ceux  q«i 
„  ont  des  yeux.  Les  ignorans  (ont 
,9  continuellement  en  proie  aux  im* 
„  pofteurs  &  aux  incendiaires,  les 
,,  Démagogues  en  difpotent  à  leur  fan- 
„  taifîe.  Ceux  qui  n'ont  point  d*intel« 
„  ligence  de  leur  chef,  font  à  ladif- 


9,  e(l  du  devoir  des  Souverains  de  faite    ^^  crécion  &  felaidênt  mener  pat  ceux 


tji 


drefler  des  vrais  élémeus  de  la  doc 

trine  civile ,  6c  de  commander  qu'on 

les  enfeigne  en  toutes  les   Acadé* 

mies.  ,9 

Toutes  ces  chofes  font  renfermées 
dans  l'éducation  nacionale ,  même  plan» 
même  vue»  puifqu'elle  n'admet  que 
des  indruâions'conforniesà  la  raifon 

fie  k  la  vertu;  que  tous  les  fuiets  ne    „ ,__  , 

peuvent  j  puifer  que  desjdées  faines  »    „  &  ignorante ,  excitée  &   conduite 

■      „  par  des  mi  (érables  de  la  même  c(- 
»,  pece  qui  ont  plus  de  rufe,  &  Les 


»,  qui  ont  fçu  gagner  leur  admiration 
»,  &  leur  eftime  :  ils  fuivent  celui' qui 
»»  les  fçait  mieux  féduire,  de-là  vies* 
»,  nenc  dans  les  armées  les  mutine- 
,»  ries  qui  n'ont  aucun  fondement» 
»»  de*là  viennent  audi  les  tumultes  8c 
»»  les  (éditions  dans  les  Villes  de  dans 
,»  lès  Provinces.  On  n'y  voit  ordinal* 
»»  rement  que  de  la  populace  brutale 


fur  le  iufte  8c  fur  l'injufte  »  8c  que  la 
morale  publique  doit  y  être  enfeignée 
dans  la  plus  grande  pureté.  On  pour- 
roit pour  lors  fe  flater  de  voir  l'u- 
nion &  la  concorde  régner  entre  tous 
les  fuîets  »  les  hommes  fe  rapprocher 
un  peu  de  cette  amicié  réciproque,  fi 
cffentiellement  prefcritc  par  notre  Re- 
ligion »  dont  la  voix  »  quoique  toute 


,,  méchans   font  guidés  aflez  yolon* 
,»  tiers  par  les  pires.  », 

Combien  de  génies  parmi- le  Peuple, 
font  enCeyelis  Cous  les  ténèbres  de  l'i* 

f;norance,  qui  occuperoienc  peut«êtrè 
es  premières  places  dans  un  état  »  fi 
une  bonne  éducation  avoit  fervi  à  d6- 


puidance»  n'efl  pas  toujours  entendue    velopperdes  germes  précieux ,  devenus 


de  tous.  Pourroit  on  trop  employer  de 
moyens  »  pour  rappeller  les  hommes  à 
de  fi  excellens  principes. 

»,  Lorfou'on   (i)  a  appris  aux -fu- 
,»  jets  à  ecre  honnêtes  8c  fenfés»  ils 


inutiles  faute  de  culture.  N'cft-il  pas 
de  la  plus  grande  importance  pour  un 
Gouvernement ,  d'aller  au-devant ,  de 
iavorifcr  8c  d'exciter  ce  développement  » 
par  une  éducation  dont  toutes  les  par« 


(i^  Tr.  du  Citoyen,  trad.  de  Sorblere  »  page  i}8, 
C  X)  Difcouri  fur  Tacite,  Tome  3,  page  145. 

(  j  )  Tome  j  ,  page  lis,  ..         ^  .       *  '  .* 

Journsl  «couomtqui,  Mst  17^7.  if  ly 


<a}i  T>€s  Mœurs  parmi  le  Peuplé: 

tics  portées  à  U  plus  grande   pcrfcc-    pas  s'appéfantir  ftr  des  fautes^  éçha- 


cipn  poflible  «  toarneroient  à  Tavanta* 
|pe  général  de  la  Nacioo>  p  (  i  )  Ceft 
I,  principalement  par  Téducation  &  par 
9,  l'ufagf  des  facultés  de  reneendement 
^»  que  certains  hommes  {arpa(1\:nt  les 
,»  auuess  car  naturelleiâcnc  tous  les 
9t  honiiiKS  font  les  mêmes  i  tous  faits 
^>  de  la  même  pâte ,  3c  il  n'v  a  guère 
9}  d-autres  âifF<ftrences  entre  le  maître 
it  &  l'elclaYc  y  que  celle  qui  vient  da 
»,  hazard  ou  de  Téducation.  Pluficurs 
t)  hommes  revêtus  de  grands  titres  j 
9«  ont  le  cœur  d'un  efcTave  $  plufieuis 
9»  d'une  fortune  médiocre,  ont  Tame 
,»  grande  i  plus  d'un  Ciceron  a  gardé 
9>  les  brebis  I  plus  d'un  Céfar  a  (bivi 
„  la  charrae ,  plus  d'un  Virgile  a  donné 
^1  du  foin  aux  bœufs.  ,, 

Il  y  a  long  -  temps  oue  l'on  a  dit 
qae  fa  Philofopbie  e(t  nécedaire  à 
lous  les  Ordres  U  à  tous  Içs  âges  : 

^int  ntiMpm  fmriSy  JenUmffme  »ê§tHt, 


pées  à  la  foiblené.buniaine,  fouvens 
involontaires  &  fur  le  champ  répa- 
rées ,  lorfqu'elles  fopt  ou  apperçues  ou 
indiquées,  avçc  tous  le$  égards  qu'oç 
doit  k  des  fupériçurs ,  ^  c'cu  ce  à  quoi 
ne  manquçrQnc  jamais  des  hommes 
inftruits  de  leurs  devoirs.  Ce  n'eftquç 
dans  dç  pareilles  cîrconftanres,  quç 
Ton  peut  voir  regnçr  la  plqs  belle  har- 
monie ,  entre  ceux  qi)i  obéiflçnt  5ç 
ceux  qui  commandent  :  les  uns  coromç 
les  autres  s'acquictanc  réciproquement; 
de  leurs  dçvoirs  »  avec  cette  doucç 
tranquillité  qui  ne  Te  trouve  qu'au 
milieu  des  vertus  p^riotiques. ,«  Eu 
I,  e^t ,  UQe  bonne  éducation  ,  dit  fort 
»,  bien  qn  Auteur  (4)  eftimabie,  Ip 
^y  fçavoir  ou'on  acquiert»  la  (uret| 
I,  ou  Ton  le  trouve  par  la  proteâioa 
,,  du  Gouvctncment  civil ,  la  douceae 
,^  du  commçrcc  ^vec  Tes  Concitoyens^ 
9t  &  les  autres  agrémens  qui  proviep* 
,»  nent  des  fecours  réciproques,  £bnc 


,1  Bie^  lot^  de  l'ef&ayer  ou  de  tonj^ir , 
^  dit  U  Mimiert ,  (  i  )  du  nom  de  r  ' 


ce  qui  rend  |a  vie   véritablement 

Hprtcc,  Ep,  I ,  L.  f .  ,,  vie.  „  S'il  eft  chimérique  de  vouldir 
atteindre  à  I4  fttbliroicé  en  ce  genre  » 

„  il  n'çft  (urcinent  pasimpoffibleoi  dé- 

„  lofophe,  (  î  )  il  n'y  a  ptrfonne  au  raifonpablc,  de  faire  dc^  <SoTt$  poaf 

,»  monde  qui  ne  dât  avoir  une  totte  atteindre  au  m}eqx  poflîble ,  ^  il  n'y 

^,  teinture  de  Philolbphie,  elle  con-  a  pasile  doute  que  noqs  avpnsle  çlat 

9,  vient  à  tout  le  monde;  la  pratique  grand  befoin  de  Aire  des  tentatjvcf 

y,  en  eft  atile  à  tous  les  âges,  à  tous  en  cçtte  partie,  &  qu'il  importe  à !*£*• 

^t  les  fexas  6l  à  toutes  les  conditions}  tat  que  l'on  y  ait  des  fliccés 

,1  allé  nous  confole  du  bonheur  d'an-       ^-^ * — -* 

l,  trai ,  des  indignes  préférences ,  des 
^,  mauvais  fucces,  du  déclin  dà  nos 
,,  fosces  ou  de  notre  beauté;  elle  nous 
^,  arme  contre  la  pauvreté,  la  vieil- 
,,  Icfle ,  la  maladie  &  la  mort ,  cou- 

,,  lie  les  (ots  êc  les  mauvais  railleurs;  „ ^^  ., _.  --  

^  ella  nous  fait  vivre  fans  une  femme,  .,  vernemeqr.  „  Il  çft  incpnte(lable  que 
„  ou  nous  fait  fuppoîteff  çellç  avec  qui  .  les  mœurs  oqt  plus  de  force  que  Içs 
^,  nous  vivons.  ,,  loix.  Lçs  l>onnes  ipœurs  parlçns,  od 
L'étada  de  la  Pkilorophie  étant  la  |es  Loix  &  tai^nt^  «Sr  ^'ailleurs  leur 
bafa  d'une  éducation  morale  &  civile,  voix  beaucoup  plus  d^ouçe,  beaucoup 
en  ne  tardcroit  pas  à  voir  l'éducation  plus  iniinuante  ,  fç^it  toujours  fou- 
nationale  faire  le  plus  grand  progrès,  mettre  les  ef^rits  â  I  autorité  des  Loix  • 
Qum  eft  fatisfaîfant  de  commandera  dont  la  voix  eft  plt][s  impérieufe.  {$) 
"      '     Jir  a 


Cèft  certaïQecpent  avec  beaucoup  da 
raifon  ,  qv'Ariftotç  (  5)  dît,  ,,  quç  les 
„  Loi?  les  plus  utiles»  &  qui  font ap- 
„  prouvées  de  tous  ceux  qui  y  iont 
„  foamis,  nç  fervçnr  de  ricn^  s'ils 
„  ne  font  éleyés  9c  accoutumés  a  una 
„  manière  de  vivre  conforme  au  Gou- 


ges hommes ,  en  érai  d^applaudii 
nos  bonnes  aélions  ^  6e  qui  fçavent  ne 


„  Les  Loix  nç  raifomient  pas  >  elles 
„  commandent  ;  elles  défondent  ;  ell^s 


■^•■^iW* 


(  X  )  Diflcouri  ftir  Tacite ,  Tarn*  t  >  page  xsf« 

I  ij  Chap.  ée  l'Homme. 

(u  On  A'4  plus  cotte  cial^ité  aaloard^^lMif  >  t^oe  le  monde  prsad  ce  rfrre ,  Ar  ff  ey  % 
Jamais  eu  /î  peu  do  vfaie  Philofophie,  c*«ft.àdire,  d'amour  pour  U  Heliciop,  ^  dç  cçft 
fcê^   poi|r  l'hpnn^etl  publi«iue« 

(4)  Cumberland,  àtt  Loiic  de  la  Kactire,  Mge  194, 

(f)  Pnîit.    L.  V,  Cvl^. 

\4  )  Çifçpnft  dç  Jai^eyrae ,  fur  If  ptiqiiÇoii  dç«  Wl- 


Des  Mœurs  pa-nd  k  Peuplé.  ij? 

;,  btimSdenc  8t  elles  menacent ,  qui  penfc  bien  que  nous  comprenons  tu(B 

^yferM  ceci  outeU^  fit»  funi  de  leiU  celle  du  fexe:  car  celle  çai  cxi(le  A 

,,  manière:  %6\\2  leur  langage^  voilà  poar  le  moins  autant  befoin  de  refor** 

I,  leur  rai fon  unique  5:  commune.  Tout  me  que  celle  des  hommes.  Ayant  les 

y,  fe  réduit  à  Tapprëhenfion  de  cette  mêmes  défauts*  il  faut  i  peu  prés  enr* 

,>  pui/Tance  coaé^ivc  ,  dont  les  Mini-  ployer  les  mêmes  moyens  de  reforme 

„  ftrcs  &  les  exécuteurs  des  Loix  font  pour  y  remédier.  Gulliver  en  bon  Ob- 

,^  arm^.  Or,  prenez -y  garde  >  to«t  lervatear,  n'apas  oublié  de  remarquer 

qui  fcnt  la  force  eft  par  lui-mé-  dans  on  de  Tes  voyages»  (  i  )  ce  qui 

incapable  de  jgagner  l'efprit ,  <C  écoit  relatif  à  Péducation,  &  il  &  cette 


ce 
me 


„  par  con{lf<)uent  de  léchir  lé  cœur. 
„  La  force  n'éclaire  point  6c  elle  re- 
„  bute;  elle  peut  aider  à  (e  fourenir 
,,  dans  fon  devoir,  nuis  elle  ne  porte 
y,  point  à  le  pratiquer  volontairement 
«,  &  comme  un  devoir.  Quand  on  n'cft 
^,  retenu  que  par  la  crainte  •  on  en  cil 
„  d'autant  plus  promt  às'écnaper  har- 


Obfervation  -  ci  entç'autres  :  „  On  y 
«,  donne,  dit-il ,  aux  femelles,  à  peu 
,,  près  la  même  éJucaticn  qu'ani  ma- 
,,  les }  8c  je  me  (ouv  icns  que  mon  mat- 
„  tre  trou  voit  dïîraUonnabic  &;  ridi- 
,,  cule,  notre  ufat^c  a  cet  égard.  Il 
,,  difoitque  la  moirïé  ^t  nottce^rcce 
n^avoit  d'autres  calcn  que  ctlni  de 
"  plier.  ,,  Rien  ilc  plus  détai- 
,  en  effet ,  que  cette  difl onc- 
tion ,  &  quelque  cbofe  de  plus  dérai- 
fonoable  encore  i  ce  font  les  plaîures 
que  Ton  fait  joornelIrmcnE  f^tr  le  pea 
de  fecours  que  Ic^  hommes  ciicnc  de  ce 
fexe ,  pour  les  aider  à  f upporter  cette 
multitude  de  travaux  qu'ils  font  obll^ 
gés  de  porter  feuls.  Le  fexe  fera  tel 
qu'on  le  defîres  maïs  il  faut  aupara^ 
vant  veiller  à  fon  éducation  :  car  celle 


y,  diment,'  désque  la  crainte  ccffe ,  y  la  multiplier.^,  Rien  de  plus  détai 

„  ou  qu'on  voit  jour  à  éviter  les  me-  (onnabje , 
yi  naceSf  f, 

Un  Ancien  a  dit  la  même  choie, 
^vec  cette  préciiion  qui  ajoute  de  don- 
ne volontiers  plus  de  force  à  la  vérité  : 

Odermnt  teeesre  ^tni  vhrînth  émtrit 
Tn  nihiï  êdmitUiinU  ffrmidimt  f»nM  » 
Sit  ffet  féUtmdi  i  mifiehi  fsers  frtfsnis. 

Hor.   Ep.  U,  %.  I, 

„  L'0%e  d*un  Legiflateur ,  dit  an  qu'on  lui  donne  aujourd'hui ,  n'eft  lien 

«,  Aqreur'  (  i  )  que  nous  avons  déjà  moins  Viue  patriotique. 
„  cité,   &  celui  d'un  Moralise  (ont        S'il  eft  (bu vent  ailé  de  connoltreles 

„  toujours  difRrens.   Le  Legidateor»  abus,  il  ne  l'eft  pas  toujours  d'y  re- 

,,  comme  tel ,  permet  bien  des  chofes^  médier.  Dans  l'établiflement  d'une  in* 

,,  qu'il  condamne  en  autrui,  éc  qu'il  Âitution  nationale»  la  plus  grande  dif- 

,,  (e  défend  à  lui-même  en  tantqu'hon-  iculté  feroit  fans  donce  de  raflembler 

,,  me,  éc  k  plus  forte  raifon  en  tant  des  maîtres  aÂez  habiles  pour  remplir 

9,  que  Chrétien.  La  permiffion  des  Loix  dignement  les  places ,  peut  -  étte  les 

„  ne  fuppofê  pas  toujours  que  le  Le-  plus  importances  dans  la  Nation.  Ce* 

j,  giflateor  trouve  juitc  éc  honnête  ce  pendant  avec  du  temps,  8c  en  répan* 

py  qu'il  perineti  e'efl  fouvent  onç  fim*  dant  à  pleines  mains  les  honneurs  6C 

9>  pie  permilBon  d'impunité,   &.  non  la  confîdération  fbr  des  Citoyens  deftl" 

,,  pa»  une  permiflion  d'approbation,  nés  à  en  former  d'autres,  on  pourroie 

„  ou  plutôt  elle  doit  être  toujours  re-  venir  k  bout  d'ouvrir  les  écoles  pa« 


„  gardée  fur  ce  pied -là,  quelles  que    bliques,  oti  les  fujets  feroient  Inflrultt 
,,  fbienc  les  idées  qu'a  le   Legiflateur     '  -    -     « 


„  de  la  nature  des  chofes  non  défên 
„  dues. 
Nous 
avons 


de  tous  leurs  devoirs  envers  la  Patrie. 
Mais  un  obflacle  très -grand,  &  que 
bien  des  gens  peuvent  ne  pas  prévoir  » 
I  n'ajouterons  rien  k  ce  tjue  nous  c'eft  la  difficulté  de  porter  les  fujets  à 
dit  fur  la  nécellicé  d'mftruire  fréquenter  ces  écoles.  Avec  la  façon  de 
lotis  les  fujets  de  leurs  devoirs  envers  penfer  aétuelle  de  notre  Peuple  3c  Té- 
la  Patrie,  6c  rédueation  a  été  dans  tous  tat  de  mépris  on  l'autorité  paternelle 
les  temps  trop  généralement  reconnue  fe  trouve  parmi  ces  hommes,  di(on« 
comme  le  feul  moyen  d'y  parvenir,  mieux,  oii  elle  a  fî  peu  de  force,  fi 
pour  que  nous  croyons  ne  pas  avoir  de  pçu  d'aéliyité,  qu'elle  n'y  exiOe  qu'à 
conttadiâfon  à  craindre  à  cet  égard.  peine,  on  doîr  s'attendre  à  voir  ces 
Dans  cette  éducation  générale,  on    lieux  refpedables  peu  on  point  fré* 


(  1  )  Barbeyrac ,  *d»  Dlfc« 
M) 


ÇhM  lei  Upoybnhiimf. 


^-4  Dcf  J14<^^^  P^\-hP^Hpk* 

qucncés.  Si  le  pçre  de  la  Patrie  ne  di-  ,>  la  perficiic  n  cft  jamais  panie  par  b 
vifc  pas  (on  autorité  ;  J^il  ne  prend  pas  '~"  '■*  -'^ '•■—  -*— -= — j-* -.i*-t 
ja  place  de  chaque  ^re  de  familles^ 
C'e(t  {i-dire^  s'il  n'en  impofe  pas  &  auï 
pcrcsfcaut  enfans,  &  s'il  ncdevieac 
pas  enfin  »  le  père  de  la  jeuhefTe  >  en- 
vaîn  h  Patrie  fera  les  plus  beaux  éta- 
bli ifcmcn  s, 

RcUttvtrment  à  ccr  objet-,  comme  à 
bien  d'autres  ,  on  c  toi  roi  c  indlfpen  fa- 
ble de  demander  avec  Badin,  (  i  )  le 
rétabU/Tcnficnt  de  ta  ccnfure:.  »,  Quant 
j,  a  rindituciondc  la  jeuncfle,  dit-it, 
„  qui  eit  Ttine  des  principales  cliarges 
,,  d'une  République j  Se  de  laquelle, 
,»  coEifïme  de  jeunes  plantes,  il  faut 
,j  avoir  le  premier  Coïn^  on  voitcjuelle 
„  c!l  méprifcc,  5c  ce  qui  devroit  être 
},  public,  cil  Jsjflé  a  la  difcrétiond'un 
,j  chacun,  qui  en  ufe  à  foD  plaifir, 
en  une  forEe,  qui  cn'uoe  autre 


.  y.  Loi ,  qui  eft  Tun  des  vices  des  pltik 

^y,  aboDÛnables  ^  mais  les  Cenfeun ,  dir 

*,>  Ciccroo ,  n'étoient  fi  curieux  des  cho* 

^»,  (es  du  monde,  que  de  punir  lepariuie. 

pt  (.es  mogoeries ,  les  jeux  de  bazard  > 

^  lés paillardifcs  &  lubricités  (ont  per- 

\,  miles  avec,  une  licence  débordée:  ft 

„  qui  peut  y  remédier  que  la  cenHire  ? 

I,  On  voitaudi  la  plupart  des  l^épubli'- 

I,  ques  remplies  de  ^a^à^onds ,  de  fai- 

,,  néants,  derufîensqui  corrompent  de 

,«  fait  &  d'exemple  tous  les  bons  (u  jets  i 

I,  &  toutefois  il  n'y  a  moyen  de  chaifet 

„  cette  vermine,' que  par  la  cenfurê. 

„  Combien  qu'il  y  ait  une  raifon  fpé** 

„  ciale  QUI  montre  que  la  cenfuxe  ëft 

.  „  plus  neceffaire  qu'elle  ne  fut  oncques» 

„  d'autant  qu'il  y  avoir  anciconemcàt 

[^f  en  chacsne  famille,  judiçe  haute  » 

„  moyenne  ^  baflc  5  le  pcte  lut  fcs  cd- 


jï  qyi  .      .    . 

,^  D*autarjt  que  Ljcurgue  diCoit  qu'en 

,j  cela  gÎ£  le  fondement  de  toute  la  Rç-    „ ^- ^ , ^ 

„  publique  >  il  ordonna  le  grand  Poe*  . ,,  cn.foiaveraineié,  s'il  faut  a îofi  parler, 

,>  donome  Cenfcur  de  la  jeuuefTe  pour         *'  "^  ^'~~' " *'* :r..-i- 

ff  larfiTlcti  klon  JesLoix  &  non  pas  à 
#,  la  difciétion  (1)  des  parens.  Or, 
,j  tour  cela  dépend  du  foin&dela  vigi* 
pf  fance  d^s  Cenfçurs  pour  prendre  gar- 

„  de  prcmicrcincnt  aux  mœurs  &  in»    ^,         ,  _ 

,,  flitution  des  maîtres  de  la  jeuneHè. ,,    ,,  entré  gens  mariés  i  duTnépris  enveft 
Nous  pç^p.puvons.nous  empêcher  de    «,  les  maîtres.  Combien  voit-on  de  filles 

citer  encore  le  même  Auteur,  ce  qu'il        — ^  "  •- j— l 1 1 

defiroit  dans  fon  temps ,  pouvant  être 


„  fans ,  le  Seù^neur  fur  fes  efcUvcs 
avoientpuiflancede  vie  &  de  mort 


&  eh  dernier reflort:  &lemarifurla 
,,  femme  avoir  même  puiflance  en  qua- 
,,  tre  cas  ;  mais  à  pré£cnt  que  tout  cela 
,;  cefTe,  quelle  juftice  peut-on  efpérer de 
;,  Timpiété  des  enfaus  envers  les  pères 
„  ^  mères  ?  Du  mauvais  gouveroemcnt 


également  defîré  dans  le  nôtre.  Si  nos 
Ancêtres  étpient  vicieux ,  &  (i  l'on  ae 
peut  pas  dire  que  nous  le  foyonsplus, 
il  eft  auflifrertàin  qu'on  ne  peut  pas  dire 
,  que  nous  le  (oyons  moins.  Ce  politique 
en  demandant  qu'on  rétabliflelacehfure 


_  vendues  &  deshonorées  par  les  paréos 
^  mêmes;. ou  qui  plutôt  loufheniêrre 
„  abandonnées  q«e  mariées  ?  Il  D*y  M 
9,  moyen  d'y  remédier  que  la  cenfurc. 
^  il  faut ,  nous  le  répétons, que TaocQ^ 
rite  du  Prince  vienne  au  (çcoarsde  J'aii- 
torité  paternelle  avilie ,  pour  la  rétablir 
dans  fes  droits  >  en  féviiTaoc  contre  les 


qu'il  regarde  comme  le  feul  moyen  de  parens  népligcns  &  en  punifTant  la  jeu 

jeformer  les  abus  en  rous  états ,  &  par-  nefTe ,  qui  roanqueroit  au  refpeâ  9!^'^!? 

.  lant  de  (es  bons  effets  chez  les  Romains,  doit  aux  auteurs  de  fes  jours»  aiotiqa^à 

quoique  les  Cenfeurs  ne  s'arrêca/Tent  laPatric.  Car  il  eft  confiant  que  le  réra* 

tiu'aux  abus  qui  ne  viennent  pas  en  ju«  bliflcment  de  l'autorité  paternelle ,  doit 

lUce  ;  car  les  Magillrats  prenoient  con-  précéder  &  être  le  fondement  d'une  édq* 

Boi(rance  des  meurtres ,  des  parricides ,  cation  nationale  ,  flc  telle  doit  être  (m* 

des  larcins,  des  concutlions  &  autres  gulîerement  la  marche  qu'on  doit  tenir» 

crimes  femblables ,  dit  ( 0  *  *>  £n  cfi&t  9  P^r  rapport  au  Peuple ,  fi  Ton  veut  qu'il 

„  on  fçait  a/Tez  aue  les  plus  déteftables  y  participe. 
„  vices,  &  qui  plus  gâtent  U  Républi- 
„  que,ne  viennent  jamais  en  Jugement»  Ls  fin  êUns  un  MUirê  JoammL 


(i)  B.  L  de  U  R^. 

il)   Arift.  lib.  t ,  cap.  1.  €mm  nnms  fit  fimit  iivUéHis  êfir$€t  ismdtm  tfc  «. 

(}}  L.  i,  aelaRép* 
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MaloMts  qui  ont  régné  à  Paris  penJam  te  mois  de  Mars  1 7^7; 


EaacoQp  de  Fluxions  catharralet 
ont  afteé^é  tantAt  Ja  tête»  tantôt 


B 

la  gorge ,  tantAt  la  poitrine ,  on  elles 
ont  palU  de  l'une  d^  ces  parties  à  l'au- 
tre» plufieurs  malades  avoient  en  mé* 
me*temps  la  fièvre.  Elles  furent  en  gé- 
néral reoellcs  aux  reméJes;  cependant 
eues  ne  fiarent  fuivies  ni  accompagnées 


d'ancun  accident  grave. 

Les  Rougeoles  continuèrent  ;  il  7 
avoit  dévoiemens  ,  femblable$  à  ceux 
du  mois  précédent.  Grand  nombre  de 
perfonnes  ont  eu  des  fièvres  d'accès; 
on  a  To  auffi  bien  des  péripneuroonies 
9c  des  maux  de  gorges  inAammatoi'* 
res. 


H 


lyANGLETERRE. 

Copie  Jtunt  Lettre  à  M.  Roqae  de  liraDum-greeii ,  écrite  par 
M.  Corbec  de  Salop^  au  fujet  de  la  culmre  du  Burnet  m 
t'imprenelle  fauvagej  &  du  Timodiy-Grafs. 


D'Après  les  bons  témoignages  qoe 
j'entends  faire ,  )e  vous  prie  de 
m'envoyer  de  votre  graine  de  jlurr* 
mt  »  autant  qu'il  en  faut  pour  enfe* 
mencer  trois  actes  de  terre»  c*eft-à- 
dire ,  je  crois  »  trente*  fix  livres  pe(ant  » 
à  raifon  de  douze  livres  pour  chaque 
.acre. 

J*ai  deflèin  de  la  (emer  ai|  mois  de 
Mars  on  d'Avùl  prochain»   comme 


/tfHfjMP/  «»MM«M}##«  èimvm. 


vous  me  le  confelllertz ,  &  pour  là 
première  année  je  le  laiflerai  monter 
en  graine  »&  le  ferai  faucher.  Je  fup* 
po(e  oue  la  sraine  fêta  mûre  &  en 
état  d'être  fauchée  en  Juin.  Je  me  pro- 
pofe  enfnite  d*y  envoyer  paître  \t% 
beftiaux  jufqu'en  Septembre  i  mais 
combien  faut  -  il  attendre  de  temps 
après  que  le  'Bwmn  a  été  fauché  5c 
enlevé  de  deflus  le  champ*  avant  d^ 


envoyer  le  UcatI  on  les 

Ceft  ce  que  je  voodrois  apprendre  ic 

vous*     :      .  ;.   i    *  .^ 

Mon  intention  eft  de  laïuer  poufTet 
le  Bi^Mfl  depuis  le  mois  de  Septembije 
jafqu'aa  mîliea  de  Janvier  on  au  com- 
mencement de  Févriers  enfuite  d*v 
mettre  le  bétail  ou  les  brebis  (  je  pente 
qu'on  peut  y  envoyer  les  brebis  plu- 
tôt que  le  gros  bétail  )  &  les  y  laiiïer 
}u(qu'à  lann  ou  au  milieu  de  Mai> 
enfuite  il  faudra  laifler  croître  ce  four- 
rage juCqu'à  ce  au'ii  foit  en  état  d'être 
fauché  »  c'eft-à-dire  îutqu'à  la  fin  de 
Juin. 

Je  vous  prie  dt  me  fàttt  fçavoir 
ce  qu'il  faudra  que  ie  faile  entuite  % 
s'il  faudra  faire  encore  une  coupe  & 
dans  quel  temps. 

Comme  c*e(t  une  culture  nouvelm 
pour  notre  pays ,  {e  ferois  bien  aife 
de  la  conduire  de  manière  à  attraper 
la  pcrfedion  j  c'cft  pourquoi  je  vous 

5 rie  de  me  donner  des  règles  un  pe^ 
étaillées  :  ayez  donc  la  bonté  de  me 
faire  fçavoir  en  quoi  j'ai  raifon  dans 
ce  eue  je  me  propofe  de  falfe  ^  ft  en 
qQDijt  fais  mal. 

Combien  de  temps  la  graine  de  Buf* 
net  (e  conferve-t-clle  bonne  &  en  état 
d'^rcieméef  J'ai  vu  une  Lettre  d'une 
perfonne  qui  annonce  au  Public  qu'il 
a  été  chez  vous ,  &  que  vous  avez 
cultivé  du  Burnet  depuis  trois .  ans  i 
31>arle  très -avantageusement  de  vos 
fnccés  :  il  dit  qu'il  a  vu  votre  graine 
de  TimothyGrMfsy  &  ou'elle  n'eft  pro- 
pre que  pour  les  terres  numides  &  ma- 
recageufes ,  qu'il  poufle  à  cbaoue  nœud» 
'comme  le  chiendent»  de  forte  que 
quand   on  en  a   mis  dans  une  terre 


moutons  f  fo^t  une  Garance  fauvage  qu!  ctoîè 
au  pays  de  Galles  &  en  Angleterre 
fur  les  terreins  humides  :  on  l^ppelk 
SwinMMgywmrttWt  Apothicaires  s'en  (êr- 
voient  ^uitrefois  pour  la  cure  d'un  mal 
de  goiiér.  Il  recommande  de  là  cul- 
tiver pour  s'en  fervir  à  la  tcintore  des 
draps..  Pouvez  -  vous  m'en  procurer 
quelques  ricines }  envoyez  -  les  -  moi 
au  ftrihtemps»  afin  que  je  puiiTe  co 
planter. 

^  Le  premier  livre  dont  f ai  fait  men* 
tion ,  dit  que  vous  cfiayez  aâuclk- 
menc  plufieurs  fortes  de  fourrages  :  fi 
vous  pouvez  m'en  mettre  à  pare  qq 
peu  de  graine  ,  je  ferois  bien  aife  de 
les  e0aycr  auûS  moi-même.  Je  fuis  >  &c. 


Adreffi% ,  je  vous  priiy  votre  Lettre  i 
if.  MdoHsrd  Corbeu  à  Ssiof. 

P.  S.  Si  quelqu'un  >  après  avoir  cq!-* 
tivé  de  votre  graine  de  Bitrnit  (uc  feu 
terrein  pendant  cinq  on  (îx  ans  ou 
moini  »  a  envie  de  le  défricher  ,  com- 
ment faut-il  <|ull  le  gouverne  alors? 
Je  vou$  ai  déjà  écrit  «  il  y  a  quelque 
temps  ^  pbur  vous  demandier  des  Ané- 
mones &  des  Renoncules  >  &  vous  oe 
m'avez  point  fait  de  réponfe  >  je  vous 
prie  de  répondre  à  celle-ci  le  plutdt 

?[u'il  vous  fera  poffible»  afin  que  je 
cache  fi  je  puis  compter  fur  vous  poaf 
avoir  des  graines  de  Btàmit  de  de  Th 
mothjf'irMffi 

Réponfê  éU  M.  R$pi0  À  U  Lettre  W- 
dejfm ,  contenant  U  etdtitre  Jm  Bmt* 
net ,  du  Timothyurmff^  cJv. 

J'ai  reçu  votre  lettre  »  Monficnr  ,  et 
fui  vaut  vos  ordres  ,  je  vous  envoie 


^ on  en  a  .  ,  , 

£aute  j  &  qu'on  veut  la  labourer ,  on  ^  trenterfix  -  livres- de  graine  de  Burwet , 
ne  peut  pas  parvenir 4  eo  détruire  tout-*    avec  dne  livre  d'Anémones  &  une  cen- 


sé peut  pas  parvenir  « 
i-fait  cette  plante. 

Mais  je  vous  demande  le  détail  de 
Tes  propriétés  :  car  j'aurai  beaucoup 

S  [us  de  confiance  à  ce  que  vous  me 
irez  >  qu'au  livre  même.  Si  ce  four- 
rage n'eft  propre  qiic  pour  les  terres 
bumideSf  j'en  ai  quelques-unes  pour 
en  faire  l'efiai. 

Apprenez-nioî  >  je  vous  prie,  quelle 
•quantité  il  faut  de  cette  graine  pour 
enfemencer  un  acre»  &  quel  en  eft  le 
prix ,  je  vous  enverrai  aufH  •  tôt  ma 
commi filon  pour  m'en  faire  parve- 
nir. 

Il  y  a  un  livre  qui  fait   mention 
d'un  Burnet  à  racines  noires ,  qui  croit 
en  Altemaçne ,  le  connoifiez-vous  ? 
^  Tai  tth  autre  livre  qui  recommande 


taine  de  Renoncules.  Vous  les  mettez 
à  fi  bas  prix ,  que  je  n'ai  pas  pu  vous 
envoyer  de  mes  meilleurs  lottes. 
Vos  trois  acres  de  Burnet  ne  doivent 

£as  être  femées  av^nt  le  mois  d'Avril } 
:  fi  votre  terre  n'eft  pas  cxtraordinaî- 
rement  en  bonne  façon ,  difiérez  de 
(emer  juf^u'au  mois  de  Mai.  N'oubliez 
pas  de  tenir  votre  terre  bien  nerrc  pen- 
dant la  premiete  année. 

Vous  pouvez  confervçr  de  la  graine 

la  première  année }  mais  la  (cmaille 

de^  la  priemiere  année  ne  fera  pas  allée 

mûre  au  mois  de  Juin. 

Il  ne  faut  pas  faucher  ce  fourra^  » 

Î|ue  vous  n'apptrcevîez  que  la  graine 
e  décadré  de  la  cofiè  :  ce  401  attWeni 
vers  le  foilictt  de  JulUcr. 


*  Si  TOUS  fcmei  en  Mai  »  vous  pouvez    niere  fb|s  Je  ma  v!e  ;  Je  forte  que  j'ca 
y  faire  aller  te  bétail ,  comme  Vous  en    fçais  fore  t>cu  de  dliore ,  autrement  que 

Jar  ouï-dire,,  mais  je  ne  compterai  quq 
fur  ma  propre  expérience .  quand  i'au* 


avez  cnvîc  »  parce  que  la  jeune  hçrbc 
pottiTe  trop.  Mais  laitlez  votre  fourrage 
|ufqu*en  Février  ou  Mars  pour  la  pre- 
ifîîcre  année.  MorsTî  vous  avez  un  hy- 
ver  doux ,  vous  verrez  que  vous  auKZ 
une  récoict  ifurprénaïKe  »  )8t  au(iî  forte- 
que  Teft  le  Tre/He  au  mois  de  Mai. 
Vous  pourrez  alors  y  mettre  ies  be« 
fiiaui  mCqu'au  commencement  de  Mai  > 
auauel  temps  vous  en  retirerez  le  bé- 
tail ,  8c  vous  lai  (ferez  votre  récolte  ia(- 
^a'au  milieu  de  Juin  ,  qu'elle  fera  prête 
à  faucher ,  &  que  la  lemence  en  fera 
mûre.  J'ai  déjà  recommandé  »  dans  Une 
lettre  que  j*ai  écrite  à  ce  (ujet ,  de  bat- 
tre ce  fourrage  entre  humide  &  fec; 
mais  vous  pouvez  battre  votre  graine 
&  la  nettoyer  :  car  depuis  le  temps  que 
j*ai  écrit  cette  lettre  »  j'ai  découvert 


rai  fait  mes  edais.xCed  maintenant 
une  touSè  dlierbage  trés-fotte ,  qu'oa 
diroit  avoir  dix  ans. 

le  Lord  Robert  Mannen  m'en  a  ap* 
porté  de  Lincolnshlre  une  racine ,  qui 
croiûoit  fur  uoe  carricre^  La  tige  de  U 

Elante  avoit  deux,  pieds  &  demi  £ 
aureur  -,  la  graine  étoit  mûre ,  &  plus 
grofle  ûue  celle  qui  vient  de  Virginie. 
J'ai  planté  cette  racine  au  mois  4'Oc-: 
tobre  dernier ,  &  elle  a  déjà  poulie  des 
branches  de  plus  de  deux  pouces  àt 
longueur.  J'elpere  étte  en  état  de  vous 
en  rendre  un  meilleur  compte ,  fi  nous 
vivons  jufqu'à  la  fia  de  l'année  pro* 
chaine. 

,       ^      .,       .   A  regard  ^dtt  Burnec  à  racines  noî- 

que  le  B^rnet  eft  d'une  nature  û  forte  >    res  qui  croit  en  Allemagne  ,  (  '^^  )  je 

Î|ue  les  chevaux  qui  en  mangent  ont  crois  en  avoir  un  peu  de  graine ,  que 
a  chair  ferme  au  point»  que  les  che-  Lord  Robeh  Manncrs  ma  apporté  du 
vaux  les  mieux  nourris  ht  entretenus  »  Lincolnshire.  Il  m  â  die  qu1i  parvcnoic 
ne  font  pas  comparables  i  ceux  qu'on  à  une  grande  hauteur  j  cVfl  tout  ce  que 
nourrit  de  Burnèc ,  pour  la  fermeté  de    j'en  fçais. 


la  chair. 

La  paille  ou  fourrage  de  cette  plante , 
i  ce  que  je  crois  j  eft  anfli  bonne  pour 
tin  cheval  que  les  têtes.  J*ai  nourri  mon 
cheval  avec  cette  paille ,  8c  je  n'y  ajoute 
qu'une  huitième  partie  des  têtes  ;  ce- 
pendant il  me  (emble  qu'il  réuffic  fore 
bien  avec  cette  nourriture. 

Quant  au  temps  d'y  envoyer  paîcre 
le  bétail  *  vous  n  avez  point  de  dillinc- 
tion  à  faire  :  on  peut  y  envoyer  en  mê- 
me-temps  les  brebis  Se  le  gros  bétail 
indiftinâement.  Mais  ne  les  nonrriffez 
jamais  de  ce  fourrage  >  tandis  que  vous 
avez  d*autre  pâture  $  car  il  n'y  a  point 
d'autre  pâture  qui  le  conferve  fi  bien 
que  le  BurnêU 

rai  femé  de  la  graine  de  Bmnet  de 
deux  ans  ,  qui  a  levé  très-bien  :  mais 

ie  n'ai  pas  poufTé  les  expériences  afiez 
oin  pour  vous  dire  d'une  manière  sûre  > 
combien  de  temps  elle  peut  fe  conser- 
ver &  être  bonne  à  femer. 

Je  fuis  du  fentimeni  que  quand  nous 
ferons  paître  de  ce  fourrage  à  nos  he- 
ftiaux  *  nous  aurons  de  la  viande  plus 
ferme  que  nous  n'en  avons  jamais  eu. 
A  regard  du  Timûihygraj^  y  il  croît 
prodigieufement  vite.  J'en  ai  femé  au 
mois  de  Septembre  dernier  pour  la  pre-* 


La  Garance  fauvage  efl:  une  racine 
dont  on  fc  (crt  pour  la  teinture  eli 
écarlate.  Mais  ici  nous  la  plantons 
dans  les  meilleures  terres  «  parce  que 
fa  racine  eft  un  très-bon  dédommage- 
ment. 

On  m'a  afluré  qu'un  bon  acre  ainfi 
planté  «  rapporte  cent  livres  la  troi- 
liéme  année.  On  peut  la  faucher  une 
fois  par  an  ,  pour  taire  du  foin .  fur  le 
déclin  de  la  fève.  Il  faut  en  foire  deux 
coupes;  mais>  comme  je  l'ai  déjà  dit  » 
il  eft  dangereux  de  trop  épuifcr  la  ra- 
cine. 

Le  terrein  dans  lequel  on  la  plante  « 
doit  être  fort  profond  &  aifé  à  tra* 
vaiUer  >  afin  de  pouvoir  mieux  lever 
les  racines  qui  courent  êc  s'étendent  à 
fept  ou  huit  pieds  avant  dans  la  terre. 

Elle  croît  de  la  même  nature  que  la 
racine  d'Afperges.  Si  vous  en  cJefirez 
avoir  quelques  plantes,  je  fuis  en  étac 
de  vous  fournir  autant  de  plantes  d'hy 
ver  aue  vous  jugerez  à  propos  ;  parce 
que  les  miennes  ont  déjà  tcois  ans ,  & 
que  je  compte  les  lever  au  printemps. 

Pour  revenir  au  Bttfmt ,  Ç\  vous  avez 
envie  de  le  défricher  après  cinq  ou  fix 
ans  de  temps  ou  moins ,  labourez  votre 
terre  comme  vous  feriez  pour  le  trefHei 


•  *  Ceft  peat«êcre  le  SémimifmrU  ffith  Imzijpnth  ^  appelle  autremâit  fimfimlU  msximê 
€éMJt  Itmjit,  Voyez  U    Diâionnaire  de  Miller.  ^ 


la  couroniie  des  raoloei  fervira  à  ca-  que  plante  tire  Je  la  ttttt  tm  ùi  dtf* 

graiflcr  fotre  terre  »  qui  Te  «trouvera  iércnc.  Je  fais  j  &c.  B.  Rocqus. 
toute  nouvelle  pour  ^ne  autre  récoUe. 
Car  vous  devez  remari^iier  que  cha-         Li  x6  Décembre  1766» 
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Seciété  Royale  d^ AgrictUture  de  Féiris  « 
four  Cannée  176e,  xôl 

Troch-verhul  dreffe  /#  I4  M^s  17^7  » 
/4r  M.  le  Chevalier  Turgot ,  ç^  M, 
fjlhbé  Min ,  nommées  Commijfasres 
de  la  Société.  ibid. 

Suite  de  la  Differtation  fur  Us  Jnimaux 
venimeux  de  la  France.  104 

Ves  fâturages  communs.  ti9 

Ss^o  du  Difcûurs  fur  tufage  do  Veau 
froide.  ^  .       *'' 

Musrait  du  Manuel  du  Cavalier,  qui 
renferme  les  connoiffances  néceffaires  » 
four  confervgr  le  Cheval  en  fmté^  à» 


peur  le  guérit ,  eH  cas  de  maladie,  x  17 
^Jfais  fur  Diâétcns  fujecs  de  Philolb* 
phie ,  par  M.  Duval  «  trofejfeur  dm 
FiJtlofophie  au  Collège  dtiarcourt.  11  ^ 
Avis  au  Tuhlu  fur  le  Traicc  des  Plan- 
tes &  Animaux  ,  tant  drs  Pays  étrâa« 
Î[crs  que  de  nos  climats ,  qui  lont  d'u* 
âge  CQ  Médecine.  114 

Des  moeurs  parmi  le  Peuple  ^  é^  do  leurs 
itifitsences  fur  la  Volittque  ô*  l^lnduf^ 
trte,  par  if.  Auttray.  xx4 

Ohfervations  Météorologiques.  x^f 

Maladies  qui  ont  règne  à  Parti  pofndmm 
le  Mois  de  Mars  1767^  157 

D*A  MOIErSRES. 

Copie  dune  Lettre  à,M.  Roque  de  Wal« 
ham-green ,  écrite  par  M.  Cotbet  éa 
Salop  y  aujkjot  do  laculturo  dm  Bue* 
net  ou  Pimprcnelle  (suivage  ^  f^  dm 

.   Tiûmocby-Grafs»  a.)7 
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Obfcryéuibns  fur  U  fyftcmt  dis  difrichtmens  &  le  proju  dt  la  Kl^ 
duàion  acanomique*  Par  AL  G. 


LA  culture  des  terres  étant  en  France  Uiffit  Us  Unes  iAnclmnt  culture  ,  ph 

la  première  &  la  principale  four  ce  its  mpins  fans  lès  Mpp^uvrir  >  Pour  moi 

des  ricnefles  >  il  étoit  naturel  que  la  |'avouerai  que  cela  me  paroît  <Jc  toute 

Nation  ^  qui  s'étoit  enfin  tournée  vers  impoffibilite  :   loin  donc  d'exciter  auc 


tet  ob|et  important ,  regardât  les  défri- 
chemens ,  qui  font  un  âccroifTement  à 
la  culture»  Comme  le  moyen  le  plus  (ur 
pour  produire  Topùlence  des  Citoyens  » 
9l  la  libération  de  l'Etat.  AulG  le  Ty- 
ftême  des  défrichemcns  cft  -  il  devenu 
la  ba(e  de  toutes  Tes  vues  cecononil- 
ques  8c  l'objet  des  éloges  les  plus  pom* 
peux.  Qu'un  champ  loit  livré  pour  la 

Ïiremiete  Fois  à  la  charrue ,  fut-il  en- 
evé  au  bois  ou  à  la  pâture  :  cela  s'ap- 
pelle en  Agriculture  une  conquête  pour 
r£ut ,  ù  comme  il  eft  dans  la  nature 


déhichemens  &  d'accroître  la  culture^ 
je  penfe  avec  l'Auteur  de  \i  RéduLÏioa 
ûecononilque  «  qu'il  efl  uiîcetlâire  Je  la 
reflerrer  éc  de  la  Mmùcr  à  U  portion 
des  terres  qu'on  peut  faire  valoir  avec 
le  plus  grand  avamage,  ù.  améliorer 
au  point  de  donner  au  xnoius  iq  feûer^ 

{>ar  arpent»  fallut-il  pour  cela  réduire 
es  exploitations  à  moins  ^ue  la  moi- 
tié. Je  n'cxalnine  point  ici  avec  l'Au- 
teur que  $e  viens  de  citer  ^  (1  dans  tou- 
tes les  terres  indiftinàement ,  un  Labou- 
reur de  plus»  &  le  double  de  fumier 


de  s'aggrandir  »  &  de  poufler  feS  con-  préparé  tel  qu'il  le  recommande  »  peu* 
quêtes  aufli  loin  qu'elles  peuvent  aller  »  vent  donher  au  jufte  le  double  de  pro- 
non  content  des  terres  incultes  &  in-  duâion  »  je  le  crois  >  nàais  cela  ne  fut- 
miles  »  dans  lefquelles  apparemment  on  il  pas  toujours  vrai  à  la  rigueur,  je 
fe  trouve  trop  refletré»  on  menace  en-  n'en  regàrderois  pas  moins  comme  cer- 
core  d'une  prochaine  invafion  les  Com-  tàin ,  que  principalement  dans  toutes  les 
jnunes  >  ce  patrimoine  public  fi  pré-  terres  méaiocrcs ,  &  encore  plus  celles 
deux  »  jufqu  à  préfent  toujours  fi  ref-  qui  (ont  mauvailes  ou  négligées ,  cette 
peété  i  cependant  nue  peut^on  efpérer  amélioration  xionnera  plus  que  le  dcu^ . 
d^un  projet  auffi  Vafte,  fi  indépendam-  ble  &  le  triple  de  bénéfice,  i"*.  Parce 
ment  des  abus  U  des  pertes  infépara-  qu'en  réduiunt  (es  exploitations  à  la 
blés  d'un  grand  nombre  de  défriche-  moitié ,  l'œconomie  des  frais ,  par  la 
mens  4  il  eCb  vrai  >  comme  il  oe  faut  rédudion  à  cette  moitié  bien  amendée  » 
que  des  yeut  pour  s'en  convaincre.  furpalTera  de  beaucoup  le  profit  que 
que  U  plupart  de  nos  terres  font  mal  rendolt  la  totalité  maltraitée.  1^.  P^ce 
cultivées,  c'eft-â-dire ,  m  fins  nisffix.  ^  as  firtes  de  Sems  ne  ûrnns  ^  pont 
léAowhs ,'  ni  âjfèx,  fumées  ;  fi ,  comme  ainfi  sUre  ,  toute  leur  vertu  qste  de  U 
tour  le  monde  en  convient ,  nnss  »«»-  bonne  culture ,  il  eft  certain  qu'étant 
^ons  df  bras  ,  de  befiiaux ,  d^enfrsis  labourées  plus  (buvent  &  à  la  profon- 
<^  f  ajoute  ^habitations  :  en  Daren  cas  deur  convenable  à  letu:  oualité ,  qu'ctniic 
la  cultivation  n'eft-elle  pas  rorcémcnt  bien  désherbées  par  des  labours  rU:<: 
bornée?  Et  fi  on  veut  retendre  ^  confoit'  fréquens,  &  engraiflées  avec  le  double 
on  qu*il  foit  foJfibU  de  le  faire  fans  di-  d'un  fumier  bien  adapté  à  leur  n<i:ucc , 
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t^t  Ohfirvations  fur  le  fyfiimt  des  iifrichtmtns. 

ic  en  généra)  traiilponé  toujours  plutôt    la  rcjTcrrer  \  donc  il  cft  prouvé  qtie  la 


que  plus  tard ,  (  i  )  il  elt  certain ,  dis-  je , 

3ue  ces  forces  de  terres  ainfi  préparées» 
oiveot  rapporter,  (ans  comparaifon >' 
beaucoup  plus  que  de  la  manière  donc 
elles  font  aéhieilement  culciyée^. 


ïédo^ion  ou  amélioration  des  terri  s  » 
eft  le  moyen  le  plus  facile  >  le  phis 
aiTuré  &  le  moms  iMiérenz  pour  eoii* 
chir  le  Cultivateur  »  &  qu'à  tous  égmrds 
elle  cft  plus  avantageufe  que  le  haqc 


men 


Ccque  ievicns  dedirederaccroiflc-  ,prla  des  crains  ,  dont  l'export^tioa 
en  des cerrts communes»  doit s^enten-    pourtant  (cra  toujours  Indifpehfable  » 


dre  pareillement  des  meilleores  terres,    lauf  peut-être  auelques  modifications. 
Ibit  que  pour  les  améliorer  on  préfêre    Donc  los  rkfaefles  d'exploiutlon  s'âc 
l'augmenution  du  fumiçt»  £oit  thc  .croifKnt  d' 


iufqu'à  on  certain  point',  on  préAce 
la  multiplication  des  laboors. 

De  qodqQe  natire  qœ  foienc  les 
terres ,  on  arpent  bien  cultivé  donnera 
toujours  plus  de  bénéfice ,  que  deoy  qui 
le  font  mal.  De  deoz  ezploitatious , 
dont  par  fuppofition  l'une  fera  de  150 
arpcns  bien  lalKwrés  &  bien  fumés  ;  6c 
Fautre  de  )oo  arpent  négligés  oa  mal 
coltivés^  le  Fermier^  de  la  première 
<*enrichira  à  coup  f&r,  tandis  que  le 
fermier  de  la  féconde,  qoolque  double  , 
fe  ruinera.  Voilà  ce  qoe  nous  voyons 
cous  les  jours,  &  par  conféqaent  ce 
qoe  pcrfonne  ne  peut  nier.  Ce  que  nous 
voyons  encore  tous  les  jours  «  c'cft  que 
le  Fermier  intelligent  profpere  &  de- 
vient opulent ,  à  proportion  de  ce  que 
par  une  voie  ou  par  une  autre,  il 
amende  plus  Ces  terres ,  toutes  ces  chofes 
font  fi  communes ,  (oit  en  petit ,  foit 
en  grand  ,  qu'il  ne  fàudroit  pas  moins 
que  de  la  mauvaife  foi  pour  les  con- 
tefter.  Il  cft  donc  prouve  par  l'ezpé- 
srîence  (  &  c^cft  tout  dire  )  que  le  pro- 
duit net  des  terres ,  n'eft  point  en  rai- 
fon  de  leur  étendue ,  mais  de  leur  amer 
lioration  (  1 X  Donc  il  eft  prouvé  quç 
loin  d'étendre  la  culture  des  terres  par 
les  défrichement ,  pour  lefquels  d'ail- 
leurs nous  manq^uons  de  bras ,  de  be- 
ftiaux  de  d'engrais  4  il  eft  néceflalrede 


'autant  plus  qoe  les  eniloi* 
cations  font  plus  profitables^  il  cft 
prouvé  que  la  vole  la  plus  sore  pooc 

Sarvenir  à  étendre  la  cnldvatioo ,  cft 
e  commencer  par  la  réduire  pour  la 
fortifier,  &  augmenter  fes  nchefies. 
Je  pourrois  accumuler  les  coofïqiiea* 
cca  pour  en  déduire  plus  an  long  les 
avantages  de  la  rédoâion  œcooomi* 
que  ;  mais  outre  qu'on  peut  voir  ces 
avantages  dans  l'Ouvrage  qui  (e  vcad 
chez  Mtêfin  fiùy  Quai  des  Auguftint. 
c'eÛ  çue  mon  principal  objet  dani  ces 
réflexions  cft  de  £ûrc  cotinoltre  VUtH;- 
fion  6l  le  préjudlcç  des  défrichemens  » 
dont  j'avouerai  ponnant  l'adlité  dans 
^rtatas  cas  afiez  rares  t  mais  comme 
cette  utilité  momentanée  on  non ,  ne 
fcgarde  que  le  particulier,  on  veut 
dire  qu'elle  n'eft  d'aucune  confidéra* 
tion  relativement  à  l'Etat  auquel  » 
quant  à  préfent,  les  déftichemens  1^ 
peuvent  gucres  être    utiles    qu'autant 

3u'ils  font  employés  à  la  plantation 
e  nouveaux  bois ,  00  à  la  multiplica- 
tion de  prairies  artificielles^ 

Au  rcfle  »  je  prétends  bien  moint 
donner  mon  avis  pour  règle ,  qn'czci* 
ter  les  perfonnes  éclairées  à  donner  le 
leur»  &  à  difcucer  une  matière  qui»  ne 
fut-ce  qoe  pour  éviter  toutes  tneprifes 
ruineufes ,  devoir  »  ce  (èmble  »  attirer 
la  première  attention  de  TAgriculturc 


(  I  )  Toutef  cet  condidonf  font  efiemiellei  U  abfolonienc  indit^eoTablei  t  Ceft  faoïe  dt 
les  réunir»  qu'il  arrive  quelquefois  qu'une  plus  grande  quaocité  dt  fiimier  ttt  doooe  pas 
proportionnelleroem  une  plus  grande  quantité  de  produdtoos. 

(  X  )  Cette  vétité  (ans  doute  n*eft  pas  neàve i  mais  il  en  eft  de  celle-là  COSBOR  de 
Waaooup  d*aktttes ,  ^oe  l'on  appetçok  adca  bien ,  nuis  ^  l'on  boi  fon  nuL 


MJ 


tittre  concernant  l* Agriculture  du  Falage» 
Amx  ÂHêêurs  dm  JpHrnsl. 

Messieurs, 


*  L'Ardcte  de  vocre  Joornal  da  mois 
de  Mats  de  l'aftoée  decnieie  17M, 
cQBceroanc  FAgrictiloise  da  Valaga, 
•onvkoc  eo  gnode  partie  au  caotoo 
que  l'habite  :  plufietu»  Paroifles  du 
Beau?  aifis  le  trouvent 
iner  inawfcnicas  démocurés 


Mtft^aliéreiiicnc  les  Prairies  nararénes 
nmiiides}  elles  se  peuvcot  écrc  entre* 
tenues  en  boa  éut^  fîins  le  concours 
de  tons  les  propriéaures  ou  Fiermiers 
d'une  Se  fouvent  de  pluficurs  Paroiâès. 
fujettes  aux  mé-  Dans  les  Prairies  fujettes  à  de  fréquent 
Dooaés  par  TA*    tes  inondations^  comme  le   font  les 


Prairies  au  milieu  dcr^uelles  pafle  la 
riYsece  de  Tfaesiein  ou  de  Bcauvais  ^ 
dont  les  débofdemens  (ont  fouvent  oc^ 
cafionnés  par  beaucoup  de  fortes  ravi« 
nés  3  il  a  été  indîipcnfable  pour  préve- 
nir les  amas  d'ean  dans  âc$  fends  od 


■onyme  de  Moatfcr  ^en  -  Der }  mêmes 
défauts  dans  la  culture  ordinaire  des 
terres  ,  même  fond  d'inconféquencc 
cbnf  la  conduite  particulière  des  La* 
boaveurs  »  mêmes  aitifices  auxquels  ils 

fc  livrent»  pow  foulager  les  rigueurs  

de  leur  Âat(  &  beitreu&mait  auffi  «dies  (éiournent:  aufourd'hui  une  bonne 
mêmes  reffiirarccs  avamaj^eufes  dans  les  partie  de  Paonée ,  de  gâtent  dtf  terres 
moyens  propofés  par  le  iodideux  Ano»  en  labour  »  ainfi  que  les  Prés ,  de  fa*> 
oyme.  ciliter  leur  écoulement  par  dc%  folles  i 

PttiiGoQsaouf  îouir  bientôt  ât%  bons  ceux  de  ces  foflés  oaifub^èent ,  &  ceux 
effets  produits  tarées  tableaux  frapan»',  dont  il  nerefte  plus  que  les  veftiges, 
od  il  a  décaille  les  rudes  épreuves  qui    «a  ibnt  la  preuve:  or,  ces  derniers. 


abferbcnt  les  Cultivateurs  «  6e  déshono- 
fcm  TArt  le  plus  cftentiel ,  en  avilif» 
(knt  cette  dafle  do  Citoyens  (i  orédeu* 
fe  au  bien-être  commun.  Cm ,  Mef- 
fientt  •  avec  ces  lenrimens  que  je 
«ends  hommage  à  l'utilité  de  vos  ful^ 
frages.  Dam  oiiat  ce  <^i  a  rapport  au 
bien  public,  plus  le  concours  de  ceux 


dont  le  défaut  d'entretien  interrompe 
l'écoulement  des  eaux ,  dépendent  de 
Varticuiiers  que  l*àfprit  de  contnîdicu 
don  porte  à  (e  prévaloir  d'être  de  Pa- 
eotfles  3c  de  Généralités  dilTéreotes ,  on 
dt'  n*être  pas  iufticiablcs  des  mêmes 
Juges  que  leurs  voifins.  Le  Prévôt  de 
la  Jnftice  de  Montalaire  a  rendu  ptu« 


qui  forment  un  même  f'oohak  eft  nom*    fieurs  Ordonnances  auxquelles  les  ha 

L ^i.-«  :i  -.  ^  u^-  j» r^A bltans  de  cette  Paroille  ont  fatisfût,  en 

létabtiflant  leurs  foflés,  mais  n'étant 
poittc  (èoondés  par  leurs  voifins,  les 
cbofes  font  reftées  à  peu  près  dans  le 
iuême  état.  Nou»  avons  donc  à  récla- 
mer le  (ècours  d^une  loi  commune ,  à 


l>rcux  9  plus  il  y  a  lieu  d'en  efpérer  un 
prompt  luccés. 

Sm  V0t9trHien  des  Prsiriés. 

Le  Roi  pap  ^Déclaration  du  i<  Mn  ,  ^ 

17^4 ,  accorde  plufieurs  avantages  auk  laquelle  "fè  tronveroieot  foumis  des  Pro. 
Oiltivareuis  qui  defféclierom  &  mei^  priétaires  on  Fermiers  ,  qui  par  négli- 
tronc  en  valeur  les  maraHi,  palits  9c  ^nte  ou  obftination,  font  incapables 
autres  cerrdns  (il jets  au  féfour  des  w  fentir  la  néceflîté  de  leue  reanion 
eaux.  Les  bons  ouvrages  fur  les  moyens  -pour  la  caufe  commune  ,  lors  même 
de  multiplier  les  Prairies  artificielles,  "qu'il  en  téfulte  un  avantage  aufli  fenfi* 
'^  '         '  '     "        oie  pour  chacun  d'cua. 

J'ai  par  expérience  la  certitude  du 
changement  en  bien  que  cela  opérerok 
fur  la  qualité  des  prçduâions  de  ces 
Prairies  ;  l'amélioration  remarquable 
que  l'entretien  de  mes  foliés  procure 
aux  diiférens  héritages  oui  m'avoifinent 
de  plus  pr^ ,  ainfi  que  le  defléchement 
d'une  panie  de  la  pâture  commune  od 
les  eaux  féioumoient»  qui  dk  devenue 


(cnrcnc  anlfi  à  rendre  encore  plus  fen< 
iîble  l'importance  de  l'entretien  des 
Prairies  naturelles.  Le  Gouvernement 
dans  riuftitution  des  Bureaux  d'Agi^ 
culture,  formés  dans  chaque  Province  $ 
des  Cultivateurs  &  des  Propriétaires 
les  plus  intelligens }  des  diffifrens  can- 
tons de  ces  mêmes  Provinces,  a  (ans 
doute  prétendu  le  mettre  plus  i  portée 
de  ren^édier  aux  abus  de  détail. 

Celui,  en  premier  lieu,  dont  la  ré- 
forme importe  beaucoup  ici .  concerne 
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coatiance  ta  médiation  des  Cuhivaceurs 
du  premier  ordre,  auxquels  tous  le^ 
Citoyens  doivent  le  tribut  de  leurs  ré* 
flexions  (ur  tout  ce  qui  a  rappon  à 
l'utilité  générale  dont  ils  s'occupent. 

Sm  lis  Glsmntrs  d$  F»ift. 

Il  ne  peut  être  libre  aux  Propriétai* 
tes  de  le  prêter  à  ce  qui  détrulroîc 
fur  leurs  tonds,  ia  bonne  qualité  & 
l'abondance  des  prodoâions  utiles,  la 


meilleures  méthodes  dans  l'exploita^ 
tion  «  ne  peuvent  pas  «'obtenir  en  fi 
peu  ae  temps. 

trijudicê  oceMpênni  mmx  Trmriêt  pMf 
Us  sssêsupns. 

On  s'eft  fouvent  élevé  U  pactlculiè* 
renient  dans  les  derniers  tempU  »  con- 
tre les  abus  de  la  pâture  des  béus  à 
laine  dans  les  prairies  ;  mais  il  eft  aé« 
cdTaire  de  dire  fouvent  au  Public  1a 


Çrosreffion  des  incooveniens  qui  en  re-    même  cbofe ,  afin  de  pouvoir  Tamenec 


fulteroit  eft  fenfible. 

L'ufage  Introduit  dans  ces  cantons 
de  glaner  dans  les  prés  »  y  attire  6€% 
troupes  de  maraudeurs  qui  préfèrent  à 
toute  autre  occupation ,  le  pillage  qu'ils 
y.  font ,  lorfqu'ils  peuvent  n'être  point 


aux  vrais  principes  Soindés  fur  l'expé* 
rience.  On  a  dans  cet  xaotons  l'itu^ 
trës-pernicieuz  de  metief  les  tronpcaas 
de  moutons  dans  les  fffaîries  même 
numides ,  dés  les  premiers  fours  qu'elles 
commencent  à  fe  découvrir  par  la  ré* 


vus.  Aufïï-tôt  que  le  foin  a  été  amaffé  colie  des  foins  *  ju(qu'à  la  &k  du  mois 
en  meules ,  ils  parcourent  le  j>ré  «  &  le  de  Mars.  La  dent  des  BKNKons  n'eft  pas 
ratifient  exaâement,  en  traînant  der*.  moins  nuifible  aux  Prairies,  que  l'herbe 
jfiereeuz  des  grands  râteaux  de  fer ,  dont  des  Prairies  eft  contraire  vspl  momons. 
les  dents  fe  trouvent  difppfiics  horizon.  Dans  l'Hiftoire  Naturelle  par  M.  i)# 
talement  fur  le  pré  •  &  à  peine  ce  foin  £»jfo» ,  il  eft  dit  que  les  moutons  U 
que  l'on  a  botcele ,  eft-il  enlevé ,  que  ces  les  chèvres  coupent  l'herbe  de  fi  prés , 
|>rétendus  Glaneurs  avec  leurs  râteaux  qu'ils  détruifent  la  cyme  &  ofti^nt  U 
rendent  la  place  auffi  (eche  que  fi  le  feu  racine.  Le  Cheval  même  choifit  l'herbe 
y  avoir  paîlé.  Il  eft  bien  reconnu  que  la  plus  fine  &  laifie  grainet  &  femul* 
ce  que  ces  gens  emportent  du  produit  de  tipiier  les  grandes  herbes  dont  les  tiges 
leurs  râteaux  ,  n'eft  autre  choie  que  des  font  dures»  au  lieu  que  les  bœuft  cou- 
amas  de  graines  qui  fe  (ont  répandues  ^nt  les  grofies  tiges  »  &  détruiknt  peu 
en  manoeuvrant  le  foin  :  or  ,  s'il  y  a  a  peu  l'herbe  la  plus  groffiere  »  ce^ui 
une  infinité  de  plantes  dans  les  prés  qui  £ut  qu'au  bout  de  quelques  aimées  « 
ne  pullulent  &  ne  fe  reproduilent  que  ia  Prairie  (ur  laquelle  le  mcfuton  &  la 
x>ar  les  graines  qui  fe  répandent  alors ,  chèvre  ont  vécu»  n'eft  plus  qu'un  mau- 
la  caufe  par  laquelle  ces  prés  d^ne-  vais  Pré  -,  aivlicu  que  celle  que  les  bœufs 
rent ,  &  dégarnillent  &  produifent  beau-  ont  broutée  »  devient  un  |Miturage  fin  » 
coup  de  moufic ,  eft  très-aifée  à  concc-    encore  doit-on  s'abftenir  de  les  kifiec 

aller  dans  les  Prairies  humides ,  parce 
qu'ils  pétrifient  la  terre  qui  fe  durcit  en 
pinçant  l'herbe,  foulevent  les  racines 
jqtii  Ct  (cchent,  te  qui  occafioone  la 
ruine  de  cette  efpece  de  Prairie.  Voilà 
ee  qu'il  faudroit  faire  entendre  à  des 
gens  qui  ont  l'obftination  &  la  bifarre- 
rie  d'envoyer  leurs  vaches  dans  les  Prés 
même  humides ,  particulièrement  dans 
les  trois  Fêtes  de  Pâque  »  quelqu'avan- 
cée  que  puifie  être  la  (aifon.  Enfin  il 


voir.  Voilà  donc  encore  un  abus  caracr 
cérifé  par  fes  conféquences ,  &  qui  (ans 
être  général ,  eft  aaaz  étendu  pour  mé- 
riter l'attention  des  Cultivateurs  choi- 
fis  6c  antorifés  pour  opérer,  le  plus  grand 
bien.  Afin  de  remédier  à  l'inconvenieac 
des  râteaux  de -fer  »  j'ai  aftreint  les  GU- 
neurs  à  ne  fe  fervir  dans  mes  nrés  que 
de  râteaux  de  bois ,  qu'ils  appellent  r#* 
ihôts  9  lesquels  (ervent  à  amafler  le^foin 
en  meules  \  mais  cette  manière  de  gla- 
ner ,  moins  pernicieufe  pour  l'efpérance  feroit  bien  à  fouhalter ,  comme  U  re- 
dcs  récoltes  à  venir,  &  qui  par -là  en  marque  M.  Déi^y^^  que  les  Proptié- 
eft  plus  conforme  à  l'efprit  de  la  Loi  taices  des  bêtes  a  laine  fufient  inftruics 
qui  concerne  les  Glaneurs  >  n'a  point  de  tous  les  maux  que  leur  caufe-  la 
convenu  à  ceux-ci ,  gens  pour  la  plu-  dépaifiance  dans  les  Prairies  >  fur-touc 
~>arc  nullettient  dans  le  cas  des  vieil-  dans  celles  qui  font  humides  »  parce 
ards  de  des  enfans  auxquels  il  eft.per-  qu'tlles  produifent  une  herbe  aigre  Se 
mis  de  glaner;  audi  ont-ils  quitté  mes  fitofliere.  J'en  ai  vu  l'expérience  par  la 
prés  i  les  autres  propriétaires  les  fouf-  deftruâion  entière  de  tout  un  trou'^ 
frent  encore  fur  les  leurs,   parce  que    peau.  ^ 

la  réformatioo  des  abus  i  aiofi  que  les      A  l'imporunce  de  rcntretlcn  des  fof* 


f. 
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lis ,  dans  les  Prairies  homides  pour  1'^* 
COQ  Icmeoc  des  eaux  >  à  la  nécedicé  de  Top- 
primer  i'ufage  des  râteaux  de  fer  ,  do« 
le  (crveuc  les  Glaneurs ,  &  à  la  confi- 
déracioo  paniculiere  qu'esige  la  ptore 
des  djflmos  troupeaux:  mon  zèle  âc 
ma  pcrfévérancc  joignent  encore  ledcûr 
d'obtenir  la  reforme  des  doubles  raies 
qui  fièrent  les  diâércns  héritages  dans 
les  terres  cnremencëes  *•  abus  que  l'on 
cil  parvenu  a  détruire  en  pluficurs  en- 
droits ,  parce  qu'il  cii  reconnu  oue  la 
fonune  totale  de  tous  ces  larges  filions  » 
qni  oc  rapportent  rien  >  «levient  un  obict. 
remarquablç  par  le  défaut  de  produit , 
même  dans  un  terrein  d*nne  médioCTC 
étendue (  en  (ècond  lieu,  des  reprifes 
qui  Te  font  à  la  St  Manin  par  certsios 
Fermiers  t  qui  fous  prétexte  que  leurs 
Toifins  ont  anticipé  fur  leurs  pièces  > 
xetouraeitt  à  leur  tour  ce  qu'ils  préten- 
dent  leur  avoir  été  ufurpé ,  euforte  que 
cette  portion  de  terre  fe  trouve  ne  rien 
produire ,  parce  que  le  bled  dont  elle 
ëroit  femée^  étant  alors  tout  verd,  ce 
labour  à  contre-temps ,  le  culbute  de 
f 4(on  à  le  détruire  >  au  lieu  qu'en  laif- 
.  fane  les  chofcs  ca  état  juiqu'à  la  té*. 


coite ,  iî  feroit  facile  à  chacun  de  le 
procurer  fa  mefure  ;  en  troifiéme  lieu» 
des  chemins  &  des  femlers  inutiles  que 
l'oii  multiplie  (ans  fcnipule  pour  le 
moindre  détour  )  mais  toutes  ces  opé- 
rations font  (nfcepeibles  de  tant  de  con- 
traditions  *  que  .pour  y  parvenir  >  la 
reformation  des  maurs  devient  aufli  né* 
cciTaire  que  le  pourroient  être  les  ref- 
fources  de  Tauiorité  :  c'ed  donc  au  bon 
exemple  que  doivent  les  Eccléfiaftiques 
des  Paroifles  de  la  campagne  ,  aux  in« 
ftruâions  qu'ils  feront  (t^uemmeot  & 
à  la  portée  de  leurs  ParoiUienSy  à  leur 
défint^eircment&  à  la  noblefle  de  leurs 
.procédés ,  que  nous  devons  avoir  con- 
fiance pour  voir  renaitte  l'union  flc  tou- 
tes les  difpofitions  qui  ferviront  à  con* 
courir  an  biy  commcm  pat  la  pratique 
de  la  JuAicdf  En  attendant  qu'il  plaife 
à  Dieu  de  nous  accorder  un  fi  grand 
bienfait»  nousefpérons  que  ce  ne  fera  pas 
fans  quelqu'ncilité»  que  nous  aurons  tait 
connoître  nos  vœux  patriotiques  aux 
Sages ,  qu'il  eft  dit ,  que  Dieu  lui-mê- 
me infptre  pour  juger  fon  Peuple. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  dcc. 
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L  ^Auteur  excellent  Citoyen ,  qui  s'efl 
rendu  habile  dans  les  opérations 
delà  Fabrique  des  écofiès d'or,  d'argent 
&  de  foie^  fe  proDofe  d'ioftruire  les 
élevés  de  l'art,  ^  de  leur  fournir  des 
fecourS)  qu'il  auroi^  fouhaité  de  trou- 
ver, lotfqu'ileft  entré  dans  fa  carrière. 
En  donnant  ja  théorie  des  leçons  qu'il 
a  pratiquées  lui-même  avec  autant  d'in- 
ceiligence  que  de  fuccês ,  11  édatre  les 
amateurs ,  6c  perfcâionne  le  poôt  des 
confommateurs.  L'amitié  a  dtâé  fbn 
Epitre  dédicatoire ,  adredée  à  M.  de  Fre- 
roinvillc ,  Ttéforier-Générai  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides* 

Il  rapporte  aux  Chinois  dans  fa  Pré- 
face, rinvention  des  Manufadlures  en 
foie ,  qu'ils  tranfmirent  aux  Perfcs.  Da- 
mas vit  éclore  la  première  étbêc  de  ce 
genre.  Le  nouvel  Art   fut  connu  des 
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Grecs,  par  la  communication  qu'ils 
eurent  avec  les  Perfes ,  dans  les  guerres 

âu'ik  fontinrent  contr'eux.  De-la  ^  fans 
oate ,  il  pafla  chez  les  Romains,  lorfque 
ce  Peuple  conquérant  eut  réduit  la  Grèce 
en  Province.  Louis  XI  fit  venir  des  Ou- 
vriers eu  foie  de  la  Grèce  même  &  de 
l'Italie  ,  qui  s'établirent  à  Tours,  &  y 
jouirent  de  plufieurs  privilèges ,  confir- 
més par  Charles  VII ,  8c  Ces  fucceffeurs. 
Henri  le  Grand  en  fixa  d'autres  à  Lyon»  8c 
cette  Ville  e(l  devenue  le  centre  du  Com- 
merce Bc  de  la  perfedion  de  la  Fabrique. 
Ce  font  les  Deilinateurs ,  qui  les  pre- 
miers ont  débrouillé  le  cahos  oé  l'Art 
éroit  encore  plongé  au  commcnceménc 
de  ce  fiécle.  On  cite  ici  les  noms  des 
IXe/champSi  des  Monlênf  des  Ringutts 
&  des  Cùwrtùis  qui  ont  eu  à  Lyon  le 
plus  de  ctlébrité.  Dcfchamps  ne  traitoit 


i^iij 


x^C  Ejàr4à  JuUy.  intkuU  i  LéDéffinàcéûr pcmr  lésTabriq.  &c. 
ics  fuJQts  qu'en  denz  couleurs»  mais    ckeca  au  genre  qui  lui  conviendra  le 
A^^ec  la  filas  grande  fiipériof hé I Mon*    mieux:   ceft  le   moyen   d'y  devenir 


loDg  poilédoic  la  corapofîtioa  9t  la  traJ* 
coic  avec  noblede;  M.  Riogucc,  oui 
vie  encore  ^  a  le  premier  inciodaic  les 
fleurs  dans  11;$  écoftès  ;  Courtois  a  mon* 
cré  fa  dégraaation  >  le  clair  obfcur  »  & 
la  vivacicé  du  coloris.  Depuis ,  M.  Re- 
vel  Peintre  *  ayaoc  tourné  lies  talens  da 
côcé  des  deilcîns,  propres  à  la  Fabri- 
que j  il  a  fyi  pracii^uer  des  points  ren* 
très  d'une  coulettr  a  une  autre  «  former 


fupérieur.  L'hocnme  qui  veut  être  uni- 
▼erfel  ,.refte  ordinairement  dans  la  mé- 
diocrité. L'Auteur  néanmoios  s'eft  pro- 
pofé  dans  (on  Livre ,  de  parler  dans 
tous  les  genres  t  mais  il  invite  Tes 
Confrères  à  le  féconder  ^  &  lui  prêter 
leurs  lunùcr^s.  dans  les  articles  où  il 
<eft  moins  verlé.  Il  s'élcve  ici  conoe 
l'uTage  ridicule  où  l'on  eft  d'eichue  les 
femmes  de  la   pratique   àd  deflein 


des  demi  teintes  »  &  imiter  parfaitement  auquel  il  penfc  qu'elles  feroîent  anm 

la  Nature.  propres  que  les  bonmies»  en  leur  doo- 

Après  ce  précis  hiftoriooe  »  l'Auteur  nanties inftru^onscouveoablcs.coni- 

trace  aux  jeunes  Aniftes ,  la  route  qu'ils  me  elles  le  font  dans  une  iofiniré  d  au^ 
doivent  fuivre,  pour  faire  des  progrès. 
Il  veut  qu'un  Deffinaceur  failenne  étu- 
de paniculiere ,  &  travûUe  au  moins 
un  an  fur  le  mécier.  Dr  connoiflance 
de  cette  mécbanic|ue  fera  pour  lui  une 
fftande  reflource  à  l'avenir.  En  quittant 
le  métier  ,  le  £>e(fioatear  prendra  pour 

Maître  le  plus  habile  Peintre  :  il  étu-  projet  d'ouvrage  qu'il  eft  à  feiAùBer 

diera  d'abord  la  figure;  s'il'téuffit.  il  qu'il  ruifle  exécuter:  c'eft  VAnMljfêdê 

lui  fera  aifé  de  defliner  av«ç  facilité  tomts  Us  Fleurs  ^   •»  Etudes  mimutlês 

les  fleurs,  les  arbres,  les  animaux  v  &c.  pêur  les  DeffinMteurs  de  Pakrifttê.   Il 

Quelques  Clcoycns  notables  de  Lyon  démontre  quelle  feroit  Tutilité  de  cet 

ont  fondé  il  y  a  quelques  années,  une  Ouvrage,  par  la  defcriptioo  qu'il  ap« 

Académie, publique ,  ou  les  jeunes  g^os  ppnc  en  exemple  de  la  Fleur  connue 

peuvent  apprendre  grMtts  à  deffiner  la  fous  le  nom  de  Métrgtteritw  à  U  K«hM, 

ngure.  Pour  bien  de(Goer  les  0e|irs ,  il  La  Préface  du  Livre  que  noos  analy* 

eS  imponant  de  connoitre  &  de  diftin-  fons ,  eft  fui  vie  des  approbations  <^ 

guet  toutes  leurs  parties }  fçavoîr  la  lui  ont  données  les  meilleurs  juges  en 


très  genres,  dont  il  £iit  une  énumé* 
ration  2d>régéc ,  en  dunt  quelques  fem- 
mes célèbres  qui  s'v  font  dirangoéesw 
Il  réfoud  enCiiite  Tobjeâion  provenaac 
du  mélange  des  deux  fexes  dans  les 
magafins  ^  les  atteliers. 
En  finifiant  fa  Préface,  il  parie  d*OQ 


racine ,  la  tige ,  les  fi^uÛes ,  le  caUce , 
le  piflile  ,  les  perales ,  les  étamines. 
Notre  Auteur  rend  ici  juftice  à  l'atten* 
don  de  M.  Bachelier ,  dont  il  a  eu 
le  bonheur  d'être  l'élevé  dans  cette 
partie.  Cet  habile  homme  après  lui 
avoir  fait  dcftîner  une  fleur  fur  le  na- 
turel ,  ne  manquoit  pas  de  la  lui  faire 
décompofcr ,  &  de  lui  en  faire  xemar- 
quer  lanailfauce,  h  port,  le  dévelop- 
Mment.  &c.  (es  effets  de  lumière» 
les  racourcis ,  &c.  Un  cours  de  Bota- 
nique ne  feroit  pas  moins  utile  à  un 
Deflinateur  fleurifte,  qu'un  cours  d'A- 
natomie  Ve(k  à  un  Peintre  d'Hifloire. 


cette  matière;  fçavoiri  M.  P«mtfi»,  Dé- 
puté du  Commerce  de  Lyon  \  M.  O» 
$hm ,  Graveur  du  Roi ,  &  Cenfeur  pour 
la  parrie  des  Arts  ;  M.  Bseheiter  ^Vàur 
trc  &  Profcfreur  de  l'Académie»  M. 
Genhje  ,  Fabricant  &  Deffinatcui  de 
Lyon;  M.  "Ringnety  l'ancien  êc  célè* 
bre  Deflinaremr ,  qu'on  a  déjà  dté. 

Paflons  maintenant  an  corps  de  l'Ou- 
vrage. La  partie  intitulée  j  Le  DefiÊS* 
teur  »  contient  quinze  chapitres  :  le 
premier  concerne  4es  petits  Satins,  On 
décrit  la  manière  de  traiter  cette  étofie» 
que  Ion  nomme  au(R  FlorettMe.  Elle 
eft  lifèréè  en  une  (eule  couleur ,  &  fnf- 


Lbtfque  le  De(finateur  fçaura  bien  ceprible  d'embelliffinneot ,  i*.  par  dif- 
copier  la  Nature ,  il  doit  prendre  encore  férentes  raies  en  hauteur  «  oppofées  au 
des  leçons  d'un  antre  Maître  qui  con-  foi^d ,  divcrfement  ombrées  »  flcc  x«.  Par 
noifle  bien  Tétofle  »  &  qui  lui  ap-  des  mofaïques,  des  découpures  «n»* 
prenne  l'ufage  du  papier  réglé  3c  les  pruntées  du  fond ,  pour  donner  de  Teftee 
pbtets  qu'il  peut  embradcr  relativement  aujt  fleurs  «  aux  fcnilies  ,  &c.  %^.  Par 
a  la  pratique  du  métier,  qui  n'admet  des  galons,  dentelles,  blondes»  ni- 
que quelques  -  unes  des  beamés  qu'on  baa<e ,  colonnes ,  Zcc. 


trouve  dans  la  Nature. 

Au  ref^e ,  comme  il  v  a  divers  gen* 
rc«  k  traiter  dans  la  Fabrique ,  loin  de 
tout  Cmbrailer»  le  D:iSQartur  f'atca- 


II  y  a  des  Sstins  deux  lises  ,  qui  ont 
deux  couleors,  8c  offrent  par  confé. 
qoem  plus  de  redource  à  rArtifle.Oo 
les  traite»'  en  fuppofant  une  cooleuc 


Extrait  du  £iV.  UukuU  :  Lé  Deffinatèor  pour  UiFabriq«  8cc.  147 

domioanctc  ppur  food  >  ani  cii  comiuu-        —     •      •       •     ~ 
n^meoc  le  blanc  ou  le  cnamois  plus  ou 


moins  doté^  fur  lequel  on  érale  deux 
molâïques»  des  raies  oosbrées  dç  di- 
ver f es  nuances ,  &c.  Ou  a  eocore  iom- 

Î^iné  d*y  colorer  les  (ujets  par  divcr- 
es  navettes  dégradées,  qui  formeut 
diverfes  ceintes  «  &c.  Le  SMtin  deux 
léus  é^  demij  relulce  d'une  trcifiéme  na- 
vette qui  patte  dans  les  fujets  principaux 
pour  former  trois  couleturs. 

Chapitre  ij  «  des  Dsmas  (jr  Drcgitêts 
f*$inis.  Le  Damas  demande  un  trait 
pur  &  coulant ,  de  grandes  fleurs  »  de 

Srandes  feuilles ,  quon  fait  valoir  par 
e  beaux  contours,  &par  le  choix  des 
fujets:  cette  étoffe  n'ayant  ordinaire* 
ment  qu'une  feule  couleur,  on  y  em- 
ploie des  mofaiqucs  ,  variées  de  belles 
mades  de  gros  de  Tours.  Les  fujets  qui 
f  éudiflent  le  mieux  dans  ce  genre ,  fout 
les  ananas ,  les  grenades  ouvenes ,  les 
tulipes,  les  ro(c8,  les  anémones,  les 
pavots ,  les  feoilics  de  raves  •  de  cour- 
tes ,  &c. 

Lis  DamsssUdeux  é^  treis  cpnhurs 
Ce  traiunt  à*peu-prés  fur  les  mémps 
principes ,  l'une  des  couleurs  eft  pp^r 
Je  fond,  uni  pe  doit  pas  figurer  en 
trop  grandes  plaques  ,  parce  qu'elles 
font  ce  qu'on  appelle  trou  dans  le  def 
(êin.  M.  Dacier ,  dont  les  dedeins  da- 
maflés  écoient  marqués  au  coin  de  H 
perfêétion  U  du  génie ,  a  été  i^com* 
pcnfé  par  une  penfion  de  la  Ville  dei 
Lyon. 

Le  Dregntêi  fMÎni  le  traite  comgie 
le  Damas,  avec  cette  différence  mie 
dans  le  Damas ,  c'eft,  un  (âtin  qui  &it 
fo!v1  i  êc  le  fujet  cft  un  gros  de  Tours; 
au  lieu  que  dans  le  Droguer  fatiné, 
e'c^  le  fatia  qui  fait  fleur  «  &  le  £ros 
de  Tours  ou  le  taffetas  fervent  de  fond. 

Chapitre  iij ,  de  Im  Perfienne  <^  du 
Hms  de  Sieile.  Ces  deux  étoffes  ont  paHc 
de  motle.  On  en  fabrique  raremenr.  La 
première  à  deux  chaînes  ;  Tune  faiGint 
îacm ,  &  L'autre  gros  de  Tours.  Elle  eft 
de  fi  bon  ufage ,  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  de  vieilles  robes  &  des  or- 
nemens  d'Eglifc  •  qui  ,  après  foixan^- 
dix  ou  quatre>vinffts  ans»  ont  encore 
l'éclat  &  la  folioté  d'une  étofiè  du 
jour. 

2  Le  Ras  de  Sicile  eft  anfli  anden  que 
Ma  Pcrfienne.  11  (è  donne  à  meilleur  mar- 
ché à  Tours  qu'à  Lyon ,  od  la  main- 
d'œuvre  eft  plus  chère.  On  l'exécute 
•vec  un  lifere  &  un  fond  ,  dont  la  dif- 
pofitlon  forme  un  deflein  à  l'endroit  U 
a  l'envers. 
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Chapitre  iv  •  eUs  Dreptitt  Uferés ,  /t- 
tinés  ,  Imftrinis ,  ?irHvtenne%  &  Pmp' 
fiennes.  La  fabrique  de  ces  étoffes  eft 
analogue  à  celle  du  Velours.  Les  fleurs 
qui  les  décorent ,  doivent  écre  difpoféct 
avec  goût  &  avec  une  noble  (implicite « 
On  y  emploie  des  liierés ,  om'  res  avec 
pldieurs  navettes ,  &  l'on  y  répète  queU 
quefois  vingt  oq  trente  images  de  la  mê- 
me. 6eur,  dans  l'efpace  de  onze  viugt- 
quatriéme  de  largeur ,  avec  un  poil  de 
même  couleur,  U  quelques  demi-tein- 
tes. 

La  Péruvienne  eft  une  modification 
du  Droguet  liféré ,  où  il  n'y  a  qu  ua 
poil  de  moins.  On  peut  la  rendre  imé- 
relfance  par  le  choix  du  deflein.  Dans 
le  Droguet  fatiné  &  luftriné ,  le  poil  fe 
travaille  au  (atiné ,  U  les  principaux  fu- 
jets y  font,  entourés  de  noir  ou  aurre 
couleur ,  xm  fait  valoir  le  fariné.  Le 
Droguet ,  amplement  (atiné ,  a  un  can* 
nele  moins  riche  que  le  liféré.  La  Pruf* 
fiecme  ne  diffère  de  la  Péruvienne ,  que 
par  un  poil  qui  fiut  deffcln  des  deux 
côtés  de  i'éroffe. 

Chapitre  v ,  Tiffu ,  ef  é*  urgent  hro* 
M.  C'eft  une  étoffe  dont  la  cEa3ne  eft 
blanche  ou  couleur  d'or  «  fuivant  la  ma- 
tière qu'on  veut  employer  fur  la  chaîne. 
Il  ne  diflere  pas  du  Damas ,  argenr  ou 
or.  On  peut  encore  y  introduire  du 
broché. 

Chapitre  vj ,  Téiffefs  fMfetesU ,  Bsts* 
vis  f^  fUrence^  m  broché.  Il  y  a  plu* 
fieuts  fones  de  Taffetas  :  le  fimple ,  le 
deuUeité^le  trifletU^  &c.  Dans  le  pre* 
mier ,  il  n'y  a  qu'un  poil  •  joint  à  la  pièce 
qui  Fait  fond.  Ce  poil  eit  nué  pcrpendi« 
culairement ,  le  long  de  la  pièce.  Il  fait 
l'effet  d'un  Taffetas  chiné  ;  avec  ce^e 
différence,  qu'il  donne  des  couleurs  Tail- 
lantes ;  &  le  chinéfàcs  couleurs  peintes 
fur  la  chaîne.  Le  d^ubletté  a  un  pp^ 
de  plus  que  le  façonné  fimple  :  ce  poil 
donne^une  iroifiéme  couleur.  Le  tripletté 
qui  a  trois  poils ,  donne  quarre  couleurs , 
&c  Par  cette  multiplicatioq  de  poils  de 
de  couleurs ,  le  Taffetas  peut  jouer  le 
broché. 

Le  Batavia ,  dans  fon  origine ,  n'étoit 
qu'une  fèrge  unie ,  fur  laquelle  on.  * 
adapté  divers  travaux ,  comme  des  raies 
de  diflérentes  couleurs  ^  du  broché ,  du 
chiné  8c  des  defleins  fuivi*:.  Les  Dames 
ont  fait  un  accueil  gracieux  à  cette 
étoffe ,  parce  qu'elle  porte  un  caradère 
étranger.  On  en  fiit  à  bouquets  déta- 
chés. Le  Fleremce  hreché  eft  un  diminu- 
tif  du  Batavia. 
Chapitre  vi| ,  de$  Y^Uhts  frifis ,  cem^^ 
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fés  m éhrMfff  chinéiy&des  PU$ehês.  11 
n'y  a  point  déioSc  plus  fii(cepcible  d*tme 
belle  exécution  que  le  Velours.  £lle  de- 
mande beaucoup  d'intelligence  de  la  parc 
du  fabricant.  La  niéchanique  y  cik  d'un 
détail  infini.  Tantôt  ce  font  mille  ro« 
quetins  formant  un  poil  >  qui  couvre 
toute  la  chaîne  ombrée  ou  non  om- 
brée ;  tantôt  deux  mille  roquetins  font 
un  fécond  poil ,  dont  une  partie  eft  ab- 
forbée  dans  l'érofiè  &  ne  paroic  point; 
tantôt  crois  mille  >  ^c  de  forte  qa'on 
peut  mettre  dans  un  Velours ,  autant  de 


pas  à  cette  couleur.  Cette  flotte  -ainfi. 
recouvene  »  ex^té  dans  les  endroits  qui 
doivent  prendre  la  teinture  ,  eft  livrée 


rentes.  Les  endroits  que  l'on  épargpe  à 
chaque  fois  «  fe  recouvrent  avec  du  pa- 
pier ,  du  parchemin  ou  âcs  cordes.  L*arc 
nrroit  acquétit  phis  de  pcrfoâion  »  fi 
ublic  vouloit  y  mettre  le  prix  »  c*eft« 
à-dire  ,  payer  le  furphis  de  la  dépcnfe» 
que  les  procédés  po/fibles  de  perf^oo* 


pçut  mctuc  aaii»  uu  Y^^tuuia  i  «uuuibu«     que  ic»  pxui.cuc»  puiuuic» 

couleurs  que   Ton  veut  *  indépendam-    nement  occafîonneroient. 


ment  d'un  liféré  qu'on  y  ajoute.  On  y 
reborde  les  fleurs  avec  dlfléientes  mo- 
faïques.  Le  goût  du  Deflînateur  brille 
dans  les  dellcins  de  ce  genre ,  auxquels 
il  peut  aifément  adapter  les  coUficnets 
de  mode,  comme  perles,  pompons» 
nœuds ,  plun>ets ,  peaux  de  martre  >  de 
tigre ,  d'hermine ,  &c.  Il  y  a  quatre  cou- 
leurs dans  le  Velours  mille  ^  ux  dans  le 
deux  mille»  huit  dans  le  trois  mille ,  dix 
dans  le  quatre  mille.  On  v  admet  des 
fonds  frifés ,  cannçlés  »  guillochés ,  ar- 
gent &  or.  Feu  M*  Aubcti  s*eft  diftin- 
g\ié  dans  les  defleins  relatif  à  cette 
écoflc.  On  a  traité ,  depuis  quelque  tems, 
avec  fuccés  des  Velours  chinés ,  dans 


Chapitre  ix ,  du  Taffetas  hreché  tm 
fêiê  é^  m  dêrurt,  C*e(t  une  modifica- 
tion du  gros  de  Tours.  Le  broché  exige 
plus  de  gouc ,  de  légèreté  &  de  déliât^ 
ceflê.  La  compofition  du  deflcin  eft  ce-  ' 

gïndant  la  même ,  mais  le  gtos  de  Tours 
ant  plus  cher  ;  offre  au  Deflinaceaila 
reflource  d'un  plus  beau  travail.  On  fiaic 
ici  la  defcription  des  objets  »  qn*il  con- 
vient de  placer  fur  le  Taffirtas  broché, 
U  la  manière  de  les  traiter  avantagea- 
fement.  Pout  le  Tafietas  en  dorure  « 
l'Auteur  renvoie  à  ce  qu'il  édtda  fooà 
d'or ,  dans  le  Chapitre  xiij. 

Chapitre  x  ,  du  grûs  de  Ttmsinfiiê 
^  en  derure»  Ce  genre,  qui  tient  da 


lefquels  on  rend  des  bouquets  de  ro&s    Taffetas  •  du  fond  d^or ,  du  latin ,  de  14 
avec  leur  verdure ,  des  plantes  de  giro-    moëre ,  &c  eft  le  plus  agréable  à  tf ai- 


flée ,  de  barbot ,  boutons  d'or ,  &c. 

La  Pluche  chinée  eft  lin  diminutif  du 
Velours  coupé  ;  les  dedeins  pour  ce 

Scnre  fe  peignent  comme  les  bouquets 
es  Taffctas'flambés  ou  Velours  chinés. 
Chapitre  vil) ,  du  Taffetst  chiné  oh 
fiitmhé.  On  explique  dans  ce  Chapitre  la 
niéclianiQuc  de  ceTafietat  •  qui  s'exé- 
cute par  le  feul  moyen  de  la  teinture , 
fans  le  fecours  du  liléré  ,du  façonné,  ni 
du  broché.  La  fabrique  de  Lyon  s'eft 
acquis  la  plus  grande  répcuation  dans 


ter  pour  le  Dcfliiiatcur ,  en  ce  qu'il  pêne 
y  préfenter  toutes  les  richelles  de  la  na- 
ture. Il  eft  ponible  d'y  faire  encrer  des 
fleurs ,  des  nruits ,  des  feuilles ,  du  can- 
nelé ,  du  llferé.  du  cordonnet,  de  la 
cannetille ,  de  la  chenille .  du  (brbec. 

Chapitre  x) ,  du  Satin  brocU,  tmdmb 
fil*  en  dorure  ,  <^  damafyuenê*  Cette 
étoffe  ne  diffère ,  que  par  le  fond ,  da 
Taffetas  ft  gros  de  Tours  brochés.  Lct 
difpofîdons  des  defleins  font  les  mé* 
mes.  Dans  les  Satins  réduits ,  le  Defli- 


cette  partie.  Elle  le  difpuce  en  quelque    nateur  peut  entrer  dans  des  détails,  fr 

^ î T>_i_:_    9r  A  Ia  ^L2.>^     ^..î  ^      _î^ ^ _.«î    j — ^_^  x^ 


manière  au  Pékin  &  -à  la  Chine ,  qui  a 
donné  le  nom  au  genre.  Tout  s'y  traite 
en  couleurs  plates  ,  dont  il  faut  qoe  le 
Deffînateur  (afïe  d'heureux  mélanges ,  8c 
difpofe  fes  dcmi-reintcs  de  façon ,  que 
fcs  fujcrs  paroiiîcnt  s'anondir,  quoiqu'il 
n'y  piîirte  fjirc  ufage  de  la  ligne  courbe , 
mais  'eulement  de  la  perpendiculaiiv. 

L'opération  du  ChineMf  confifte  à  di- 
vifcr  la  lar;;cur  de  fa  chaîne  en  flottes, 


nis  comme  nature ,  qui  donneront  des 
contours  purs ,  des  niafles  bien  necces 
&  des  couleurs  éclatantes.  Si  le  prix  ne 
mettoit  point  d'entraves  au  génie ,  cet 
fortes  d'étofl^es  pourroienc  atteindre  la 
perfcdion  du  tableau. 

La  Damafquctte  fe  flibrique  à  Venife, 
elle  neft  connue  à  Lyon  que  demis  une 
dixaine  d'années.  C'eft  qne  eipece  de 
Damas  en  dorure ,  dont  le  fend  eft  5a» 


grolfcs  comme  le  doigt  l  il  tranfporte    tin ,  chargé  de  fleurs ,  ou  bcNK^ucts  6é* 


cnfufte  fur  cette  chaîne, avec  un  com 
pas  ,  k's  figures  du  deflein  t  &  commen* 
fane  par  une  des  couleurs ,  il  lie  fon^" 
menr .  par  inreryallçs  fur  la  flotte  ,  les 
pairies  du  deflein  »  qui  «'appartiçouent 


tachés  &  brochés ,  en  trots  à  qoatre 
couleurs.  Les  partît  s  de  dorure  font  r^ 
pandues  fur  le  fond ,  &  fe  traitent  com« 
me  un  damaflé ,  en  im  droguer  latine. 
Cette  étoffe  éuot  fabriquée ,  on  Ja  p^ 
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FHybcrderk  cft  le  premier  qui  aie 
adapté  à  ce  genre  le  cnioé  *  le  broché  » 
le  liferé  &  le  façonné.  11  a  encore  intro- 
daic  des  Mo'éres  peintes ,  à  riintMtioa 
des  taâètas  peints.  11  a  fait  d'autres  cT- 
fais  nui  n'ont  pas  tonjoars  réoffi  »  à  eaa(e 
des  difficultés  imprévues  qu*il  y  a  tea« 
contrées.  11  enfeignc  la  manière  de  auer 
les  defleins  pour  Moëres  •  Se  de  relerer 
l'éclat  des  cot^eurs ,  j^ar  des  oppoiicîonf 
convenables.  Enfin  il  donne  diverfes 
inftraâions  fur  la  compofition.  Tout 
ce  chapitre  eft  aoffi  curieux  qu'ndle. 

Le  XT.  &  dernier  Chapitre  indique 
au  Deffinateur  la  conduite  qu'il  doit  te- 
nir ,  pour  voir  &  profiter  de  tout  ce  que 
Ton  trouve  à  Pans  d'analogue  à  cette 
profeflion.  i^.  Les  magafins  d'étoifes  de 
foie  «  chez  MM.  Bmbitrs  Bûurfçl  »  T 


fous  le  cylindre  «  qui  écrafe  l'or  &  l'ar 
^enc,  Se  leur  donne  un  éclat  &  une 
rendue  qui  inùtent  le  fond  le  plus  ri- 
che. Elle  ne  fe  vend  que  %%  k  %6  liv. 
l'aune. 

Chapitre  xij  »  in  fmd  fdns  nm/tneê. 
Cette  étotFe  eft  Taflcmblage  de  toutes  les 
rlchefles  &  de  tous  les  travaux  de  Tan. 
On  en  compofe  les  habits  de  Cour ,  de 
Théâtre  »  ornemens  d'Eglife  >  &c.  Le 
fiéhie  de  l'Artifte  y  brille  «  lorfqu'il  a 
Fart  de  donner  du  relief  à  des  matières 
plates  ic  non  colorées ,  &  d'cEconomi- 
ler  la  dorlore ,  en  évitant  d'en  répandre 
à  l'envers  plus  qu'il  n'efl  befoin. 

Chapitre  xîij  »  dm  fond  iw  8c  dm  ch^ 
faka.  Le  drap  d'or  ou  fond  d'or  y-eft  le 
nm  plus  ultra  de  la  fabrique.  Il  fert  à 
véùr  un  Souverain  dans  les  cérémonies 
d'éclat.  11  fcmble  parfemé  de  diamans , 
d'efcârboudes  &  d'étoiles.  On  Tappelie 
au/fi  Brocmrd*  On  y  emploie  le  frife  ou 
foudre  d'or ,  le  glacé  «  la  lame  ,  le 
Drillant  ,  qui  eft  un  affemblage  de  la 
lame  5c  du  fri(é  ,  la  cannetilTe  or  ou 
argent  i  le  forbec ,  mélange  d'or  8c  de 
foie  ;  là  chenille ,  qui  fans  avoir  l'é- 
clat de  l'or ,  intérefle  par  le  moelleux 
de  Con  velouté  i  la  cannetille  jàt  foie 
qui  fèrt  de  luftre  ^  celle  d'or  t  le  hiCéy 
qui  eft  une  modification  de  la  canne- 
tille; enfin  les  paillettes  d'or  8c  d*ar- 
gent  qui  brochent  fur  le  rout.  Ce  fond 


rosLat  y  Nmm ,  Vê&fignes  ,  do  Cûmrsy  » 
Défvid ,  /#  Roux ,  i>m>  Morâer ,  Bmf^ 
fétuh  y  Mmrtim  ^  Doucot ,  U.  Bomehtr  , 
GrêgneUêy  U  Sourde  Bm^^M.  Smlc^ 
atc.  i«.  Le  Cabinet  d'Eftampes  qui  eft 
à  là  Bibliothèque  du  Roi  »  la  colonnade 
du  Louvre;  les  tableaux  du  Luxem- 
bourg ,  du  Palais  Royal ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Peinture  ^  les  Cabinets 
de  diversf  parciculiers ,  fçavoir  ceux  de 
M.  ifv#4/«FaBxbourg  Saint  Germain, 
M.  Huauior  »  rue  des  Mathnrins }  Mon- 
fieur  GmguMt,  me  de  Richelieu  \  Mef- 
^  ,    fieurs  4'  GmpBy»  d$  U  Livoy  Griffioff 

tout  riche  qu'il  eft ,  n'eft  jamais  plus  -  Bouvet  »  5cc.  tes  atteliers  des  fimieux 


agréable  y  oue  lorfqu'il  eft  relevé  par 
les  préfens  de  Flore  >  ou  la  (oie  devient 
la  rivale  de  l'or. 

Le  Cirfaka  eft  une  étoffe  de  nouvelle 
date.  On  ignore  la  ïz\(x>Ti  qui  Ta  fait 
dénommer  ainfi.  On  la  compofe  en  fa^ 
tin  &  tifla  de  fond  d'or  >  qui  raffe  fous 
le  cylindre ,  de  co  tire  un  éclat  fingn- 
lier.  Elle  n'a  pas  le  défaut  des  autres 
ér&$es»  ornées  de  frifé ,  de  lames,  qui 
déchirent  (buvent  la  doublure  des  lu- 
bits ,  attendu  que  fes  parties  font  nivel* 
léts  avec  le  fond ,  par  le  moyen  du  cy- 
lindre. On  l'emploie  ordinairement 
Î>our  veftes.  On  mêle  de  la  chenille  à 
a  foie"  &  à  fa  dorure. 

Chapitre  ^iv  >  des  Moëres.  L'Au- 
teur ,  dans  ce  Chapitre ,  ne  fait  point 
myftêre  de  ce  que  (on  expérience  lui 
•a  appris  ,  (tir  la  bonne  compp^rionde 
cerre  étoffa.  Il  diftingue  deux  manières 
de  I.^  traiter ,  l'une  que  les  ouvriers  ap- 
ptlicnt  à  peinte ,  8c  Tautre  if  chemins. 
Il  Taar  voir  dans  l'original  l'explication 
'  q  i'il  en  donne ,  &  les  planches  qu'il  y 
a  jointes.  Cccte  étoffe  exige  un  apprec 
8c  pafle  fous  Ul  calandre.  M.  Joubert  de 


Joumsl  œconomtque,  J$Un  17^7* 


Peintres  de  voitures  brillantes  >  tels  que 
MM.  Lucas j^  Dutour  ,  Huety  Crepm^ 
8lc.  la  Manutaôorc  des  Gobelins  -,  celle 
des  Tapis  à  la  Savoimerie  ;  celle  de  la 
Porcekune  à  Sève  >  dont  tous  les  defleins 
font  de  M.  Bachelier  ;  les  Maifons 
Royales  de  Verfailles  »  Trianon  >  Mar« 
ly  9  &c.  avec  leurs  Jardins  $  le  Cabinet 
du  Roi  au  Jardin  des  Plantes  >  les  Mà« 
gafîns  des  Marchands  de  Porcelaine  rue 
S.  Honoré»  au  Palais  8c  ailleurs.^  les 
fimeufes  Couturières ,  faifeufes  de  Mo- 
des ,  Brodeurs ,  Eventailliftes  > Orfèvres  ; 
8c  les  Statuaires  des  Boulevards.  Com- 
me l'Abeille  tire  un  fiic  de  tontes  les^ 
fleurs  >  ainfi  le  Deffinateur ,  dit  M.  Joû- 
bert  y  doit  tirer  avantage  de  tout  ce  qu'il 
voit  en  le  rapportant  a  Ion  art. 

Dans  cette  vue  ,  notre  Auteur  con- 
feille  encore  à  l'Anifte  de  vifiter  nos 
principales  Eglifes  ,  dont  il  fait  une 
defcripcion  abrégée  $  de  voir  les  falies 
de  Speâacles ,  les  Ballets  pantomimes  ; 
de  lire  nos  plus  célèbres  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  Peintiire  >  la  Sculpture , 
la  Poefie  ,  l'Architeâure  ,  l'Anatoitiie  , 
8c  les  expériences  de  Neuton  (ui  la  lu- 


4tp  SMr^hdt^JMéimàmié.^  t6  D^ii»teor  poor  Ut  Fi&brîq.  écc; 


Joiere  &  les  fpttloitrs,  U  vomdroic  aufi 
.^'naDdCxiacear  âc  lépaculu  dans  <1*«* 
tréabks  fociété$  ^  qii  il  cultivât  les 
i&riles  Lcttnes  »  &c.  Ceft  par  cçs  a?is 
qv*il  ccrnÙDe  ton  TraUé. 

*II  y  g  Joint  la  tf Aduâioo  de  PiliÀ^ 
dâmt  pictorefqne ,  iropnqoé  à  Naples  on 
1741-»  OMUCQMC  iix  T«Mtf/  rmfinniês , 
donc  la  première  donne  la  lifte  des  11- 
,vces  qui  craîtcnc  des  Pejmces  &  Scalp* 
tews  V  &  de  la  Peiocare  »  tree  l'année 
é&  te  lias  ou  ils  ooc  éxi  imprimés.  Ce 
Gatnoguc  peut  être  acile  aux  Bibliogra- 
l>lies  &  aux  Amaœurs.  Il  eft  par  ordre 
aipàabétique  des  noms  d*Ai]tears. 

Dans  la  féconde  table  font  décries  > 
fdon  la  même  méthode  »  les  livres  (m 
l*Aedittcâute  &  fur  la  Perfpeâive.  ta 
troifiéme  traite  des  livres  »  qui  renfer- 
nant  différentes  conooiflances  nécedaji- 
resajox  DeiGii9tBur$  :  (favoir  «  les  ^n* 
ci^  du  deilcin  ;  la  de&riptién.dc^  ha* 
bilkmens  anciens^  modernes ,  les  ca- 
f>riees  i>iccore(iques  ,  les  fables  &  tic* 
sioiis«  les  finuilacres  des  Dieux  ,  les 
aoacomies ,  les  livres  moraux ,  l'hiftoire 
facnée  &  prophane ,  &c. 

La  oaacriéme  xMit  cooceme  les  deC 
{eîns  des  grands  Maîtres ,  <c  les  parties 
dans  lc(qucUcs  ils  ooc  excellé  :  C^voït  » 
dans  le  Cârregê ,  LéuifrMne  <$»  f$9m  de 
Certennéy  les  raccourcif  des  coupoles  \ 
dans  Gmdo  Rcni ,  Penterme  é^^iehel" 
ÂMge*^  le  nud  ;  dans  Vefale  é»  BidUct 
rAnacomie)  dans  Refkseli  le  Primmlee^ 
le  FéMnigiéMe  éi»  le  Feuffin ,  les  grâces  » 
le  choix  &  les  concours  \  dans  le  Cmf 
rif  #  t  le  Bmr^i  &  le  Guide ,  les  phy- 
fionoonses ,  les  airs  de  céte  »  Icni  bouches 
liances;  dans  U  TitUf^d»  les  OMrsehe$% 
lé  ffnnd  »  le  fon ,  la  coropoficion ,  Tex- 

rreflîon  %  dans  le  Tintoret  é^le  Vérenefi  » 
ioTention  ,  la  manière  de  traiter  Thif- 
toire  ;  dans  Brille  ^  Lmrrsi»  fj^  le  Pemf' 
fin ,  le  oayfage ,  les  fites  »  les  dégrada- 
tions ^  les  feuillages  \  dans  le  Demmi' 
Îmtùn  &  (Albune ,  le  tendre ,  le  vrai  6c 
e  gracieux  \  dans  Michel  Ange  >  CAl» 
larde  \  Bernin  ,  les  modèles  &  les  re- 
liefs \  dans  Tempefis ,  Bsffdn ,  Cm/H" 
gliene ,  les  animaux  ;  dans  Chertjuoxxif 
Mejfo  é^  le  Bourguignen,  lesbauilles; 
dans  Vsndik  e^  Lsmfrsnc^  la  facilité 
d'hiftorier.  &  les  plis  des  draperies; 
dans  André  del  Ssrte  ,  les  idées  vagues 
&  brillantes  y  la  manière  de  draper  % 
dans  SxlvMSor  Bj^s  ,  Ci$llot  »  de  U  BeU 
Im  «  les  caprices  t  dans  Pelidore ,  Mmu- 
rm  ,  Jules  Remsin ,  l'antique  .  Tart  de 
peindre ,  le  Dcffeln  ;  dans  le  Ouerehin  » 
U  CéiravageyJ^EfpsgneleSt  le  gracieux» 


le  fipi  &  les  eitrémités}  dans  iùttimé^ 
Csnmi  $  récorch^)  les  grouppcv  5  d.«as 
Vsequer  <$i  Nucei  »  les  fleurs^  dans  As 
gfM» ,  le$  paffioi^  •,  dans  Ùememe ,  Jl« 
devrsmdini^  Chiétrini  »  Bikier,M  »  TAicht- 
«ete»  >  la  Peifpçâif e  des  apparccmeos 
iL  des  théâtres.  Au  iéh\^  des  dcAeifis  » 
00  confulte  les  bonnes  gravures ,  coa- 
me  celles  de  le  PMttte  «  &  de  taoc  ^mk* 
irés  Graveurs  François  »  Italiens  »  âcc 
ta  cinquième  tabk  rcnferine  diverses 
ehoiès ,  d\ine  utilité  reconnue  pour  les 
Peintres ,  &c.  ffavoir  l'art  de  faire  IVn 
force  \  de  graver  en  cuivre  &  à  Teau 
fone  \  de  nettoyer  les  papiers  impriiD^ , 
de  lever  (ans  lefioa  les  rapiers ,  cffaim« 
Des,  &  deâcios  collés  m  papier  6c  for 
bois  I  de  leur  donner  un  lufb-e  anlfi 
brillant  que  le  cryftal  ;  de  aanfporcer 
une  vieille  eftampe  Gir  de  nooTeau  pa- 
pier ^  d'enluminer  les  eftampes»  6c  de 
le^  faire  paroître  comme  peintes  \  d*iai- 
primer  les  traits,  d'une  eftàmpe  for  dÉ 
verre  on  du  crylUlide  compo(cr  coo- 
tes  fortes  de  couleurs  i  comme  le  bd 
azur  du  Peintre  &  celui  de  l'Ejnail» 
leur ,  le  carmin,  la  coulear  cendrée ,  le 
cinabre»  le  vermillon  «  U  couleur  de 
chair,  l'indigo,  l'orpiment  gingcolio» 
ou  couleur  dé  rubis  \  la  la^  fine ,  l'ou- 
tre-mer,  la  couleur  du  pécher  ,  divers 
rouges  pour  cotnminer ,  la  çoolcnr  de 
subis ,  le  verd  s  bi  'manière  de  leva  les 
defleîns  collés  fur  carton  00  (or  bois, 
(ans  les  endommager;  de  les  vépacer, 

Ïiand  ils  ont  été  altérés  par  les  vers; 
imprimer  à  la  colle^  pour  peiodre  (or 
coile  ou  (ur  foie  ;  de  peindie  inr  la  (oie  -, 
de  nettoyer  les  ubleaux  (alis  \  d'en  ôcer 
les  ordures  de  mouches  ;  de  fafhdchir 
les  peimures  trop  iéches  \  de  doobkr 
les  tableaux  «  dooc  la  toile  a  été  \tiht\ 
de  les  réparer  entieremenc  \  la  comp<i£-- 
tion  de  plofieurs  vernis  »  comme  veroii 
ordinaire  \  vernis  du  Correee  &  dn  Par- 
mefiin  ;  vernis  pour  les  urnla 


à  fec  ;  autre  pour  retoucher  les  cableanx 
a  rirailc  ;  vernis  clair  \  ▼erais  à  la  Toc 
<ine  ;  autre  qu'on  mec  avec  la  Pfooie  de 
la  main  ;  vernis  qui  féche  à  rinftaac  } 
autj!e  pour  toutes  les  chofes  petnceS} 
vernis  de  la  Chine. 

La  fixîeme  &  dernière  table  de  l'A* 
béoédaîre ,  enfeigne  la  maAiece  de  pein- 
dre à  firefque.  On  commence  pnr  la 
defcripcion  de  Téchaffaut.  On  parle  en- 
(uite  du  crépi  ou  de  rendoic»  dn  grai* 
ner  ;  du  derfiner  \  du  griller ,  ou  ft(|oa 
des  pedcs  carreaux  de  rédnûioo  \  da 
calquer  ;  de  la  préparadoo  des  cootena 
à  ftefque  s  d&lou  iqpilifattÎQp  v4t . 


Extrait  JU  ttff^i  fiu.  tmit  fiurc  ifi  Fin  &  U  Cidreé    ^yt 

A&ccr  &  du  cbârffcr  ^  du  retoucher  ^  de  &  <k  la  ccrrc  vcrtç  j  de  la  cerre  d'om- 

Rvapbrcr  &  de  l^endric  s  dû  côlor^ r^  bre  fîmpje  où  brûlée  y  de  la  terre  hpii;ç 

4^1  blaoc  de  chaux  s  ^^  ^^lûi  des  ,co-  de  Venifc  &  dé  Rome  ^  du  noir  dccBar- 

quîlles  d^ceuby  &  de  inaiçbre  dé  Carr  bon  ;  du  bleu  d'émaili  de  TpqâcQier; 

rare  ;  du  cinabre  *,  du  vitriol  brûlé  ^  du  de  Tindij^o ,  du  violet  de  fer;  des  çm- 

vcrii^illoQ.d'Ans^leterrc^deiat):ffexou-  jeurs»  qui  ne  peuvent  s'employer  dans 

se  y  de  la  terre  j^une  brûlée  ou  claire;  le  fresque  ^  U  de  la  peinturé  «  Ççf;»  : 
du  gingeolin  de.fournsdfe,  de  M  pâtp 

Extrait  de  teffai  fur  Tart  ^  faire  le  Vin  ronge ,  le  Vin  Uanc 
&  le  Cidre  ^  avec  des  vues  pokr  la  plantation  de  la  Vigne  en 
Normandie,  ir  dans  quelqtus  atares  Provinces  fiptentriomtiesj 
par  M.  Maupin  »  qui  fç  vend  à  Paris  chei  Mufier  fils ,  Quai 
des  Auguftins  j'  brochure^  iis-iz  de  loo  fûgfis^fans  la  Prifau 
&  la  Table  des  matières* 


L'Auteur ,  défa  oonna  par  une  nou- 
velle méthode  de  Ton  invention  fitr 
la  culture  de  la  Vigne ,  dont  nou»àvons 
donné  Textrair  dans  notre  Journal  de 
Mai  176%  t  s'occupe  aujourd'hui  de 
ce.qui  concerne  la  préparation  du  Vin  » 
dont  il  eflafe  de  fixer  les  véritables  prin- 
cipes. 

Sa  bcDcbnre  eft  diviféc  en  onatre  Cha- 
pitres. Le  premier  expose  les  défaits 
qu'il  trouve  dans  nos  Vins  communs. 
Ils  font  verds  dans  la  primeur ,  U  Ton- 
dent bien  au- delà*  lis  n'oot  pas  de  feu» 
U  ne  donnent  point  de  chaleur  (ênfible 
à  leftomac  Suivant  les  années  & ies 
cantons ,  on  les  trouve  lourds  &  indi- 

3eties  \  privés  d'odeur  «  de  faveur  5c 
e  vertu  balfamique.  Dans  les  meilleu- 
res années  ,  ils  font  ^éralement  mp 
couverts  &  chargés  d'une  huile  groflie- 
re  «  fujets  à  noircir  &  à  graifltr ,  en  de* 
venanr  vieux. 

M.  Matipin  tâche  de  prouver  »  dans  le 
Chapitre  (econd  >  que  les  vices  »  dont  il 
a  fait  le  détail ,  ne  font  pas  l'efiet  d'une 


foulage  de  ces  premiers  ra2£ns  1  &  qu'on 
y  ajoute  fucceuiveaient  de  nouvelle  ven* 
danse  \  il  s'enCutt  906  U  fèrmenutioto 
de  la  cuve  fe  fait  a  deux  fois  >  qu'elle 
eft  par  conféquent  moins  forte ,  com- 
me il  prétend  Tavoir  obfervé  >  (ur-cooc 
en  17^5- 

£n  d'autres  endroits  >  tds  que  le  Laoii« 
ools  >  le  Berry  »  Sec.  on  foule  le  raifin 
à  mefure  qn'on  l'apporte  de  la  Vigne» 
enfiiite  on  le  jette  4  ^tapé  ou  non;» 
dans  la  cuve  »  oii  il  relte  qoclquefiMf 

Pins  de  quinze  jours ^^  cet  tt(ags  ^  die 
Auteur,  eft  défcAueux ,*paice  qne  le 
foulage  eft  imparfait ,  5c  que  les  grains 
les  plus  durs  ne  font  pas  fuffiCammenc 
écraCés  «  quoiqu'ils  en  euflm  le  plus 
de  befoin  \  ce  qui  produit  un  Vin  verd  » 
&  rend  l'ébullition  ou  fermentation 
inégale  >  5tc.  comtne  l'Auteur  l'a  éprou* 
vé  en  I7^f.  • 

La  manière  de  Franche -Comté  con- 

fifte  à  fouler  la  vendange  quand  elle 

commence  à  bouillir ,  3c  jul<}u'à  ce 

qu'elle  commence  à  (é  refroidir  ;  à 

nature  ingrate'  U  indomtable  >    mais    battre  defTus  iu(qu'à  ce  que  le  Vin  foie 


des  maavaifès  méthodes  que  l'on  em- 
ploie pour  faire  le  Vin.  Dans  celle  qui 
efl:  en  nfage  aux  environs  de  Paris ,  il 
trouve  à  redire  lo.  que  l'on  laide  ks 
cuves  découvertes  durant  nlufîeurs  )ours , 
dnns  le  temps  que  le  raifin  fermente  ; 
d'oii  il  arrive  que  les  parties  effcntielles 
du  Vin ,  l'air  fnrabondanr  «  le  feu  &  tes 
efprits  s'en  échappent  continuellement , 
&  que  l'air  extérieur  retarde  &  affoi- 
blit  la  fermentation.  10.  Comme  on 
remplit  d'abord  les  cuves ,  an  quart  ou 
aux  deux  tiers  >  fous  prétexte  de  trem- 
per Ifi  grappe  ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne 
donne  un  mauvais  goût  au  Vin ,  pen- 
daat  la  fermentation  qui  précède  le 


Jowmal  nemomiqut.  Jmn    17^7. 


£iit;  &  à  laifièr  dans  la  cuve  le  Vin 
couvert  de  fon  marc  «  fufqu'à  ce  qu'il 
(bit  clair ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  bouc 
d'un  mois  ou  de  {\x  femaines.  Cette 
méthode  ,  félon  M.  Maupjn  •  eQ  dia* 
mécralcment  oppofée  aux  bons  prin* 
cipes. 

Par^toQt  enfin  ,  dit  cet  Auteur  *  on 
commet  une  infinité  de  famés  »  d'in- 
conféquences.  de  contre •  temps ,  dans 
les  procédés  ne  détail  -,  auxquelles  on 
n'eft  point  expofé  en  fuivant  l'une  ou 
Tautre  de  fes  deux  méthodes. 

La  première  qui  regarde  le  Vin  rouge  • 
fait  le  fujet  du  Chapitre  III^  Leprîn* 
cipe  de  M.  Maupin  eft ,  que  la  fermcn-* 


«52   S^ctraU  it  Ttffki  far  tan 

tatioh  éfl  eflencielle  au  Vin.  Ccft  elle 
qui  défaolc  les  parties  compofaoces  du 
moût»  qu'elle  réunit  en  fuite  dans  la 
proponion  convenable  *  pour  faire  un 
Vin  d'aucant  meilleur ,  (qu'elle  a  été  plus 
par£ùte.  Dans  la  défunion  des  panies 
du  mont  groflicres ,  terreftres  »  &c.  d'a- 
vec les  huileufes  ,  rpiritueufes  &  fub* 
ftaotieiles ,  celles-ci  fe  dégagent ,  s*at- 
l^nmnt  >  s*txaltent.  Des-lpr^  te  Viu  fera 

5 lus  fpiritueux ,  plus  chaud  >  plus  fort  » 
t  moins  verd  :  il  aura  plus  de  foufre  » 
plus  defel  ,ft  par  con(équent  plus  d*é- 
sexgie.  L'adliviré  àtM  fcls  fera  tempé- 
rée p4^  Tabondance  des  huiles  qui  les 
envelopperont  »  &  dteroiit  au  Via  la 
verdeur. 

Les  preuves  de  fait  viennent  à  Tappui 
de  ce  principe.  Le  Vin  efl  meilleur  dans 
les  années  ou  la  maturité  eft  phis  par- 
faite ,  le  temps  des  veadanges  plus  chaud 
&  la  fermentation  plus  vive.  Dans  les 
Années  plus  froides  &  plus  tardives  ,  les 
Vins  qui  fermentent  plus  aifêment ,  ont 
une  entière  fupérioriré  fur  les  autres. 
J.*Auteur  en  a  fait  l'épreuve  en  17^1  » 

On  diUute ,  a  cette  occafîon ,  la  canfc 
qui  fait  grailler  les  Vins.  Les  uns  Tac- 
rCribuenc  a  la  trop  grande  maturité  du 
raifîn  y  d'autres  à  rexcès  du  fumier.  Sans 
exclure  ces  caufes ,  qu'il  regarde  comme 
partielles  ,  *M.  Maupin  penfe  que  la 

Sratile  des  Vins  vient  principalement 
e  yinGif&Tance  de  la  fermentation  « 
qui  n*a  pas  pu  diflbndre  &  atténuer  inir- 
faicement  l'huile  grofliere  >  d'où  vélalte 
la  graiflc. 

Pour  donner  de  la  qualité  an  vin ,  il 
eft  iinportant  de  confcrver  fon  feu  5c 
fes efpcits,  &  de  les  augmenter  même 
s'il  efl;  pomble*  C'eft  ce  qu'on  a  vu.  Mais 
il  fout  «  outre  cela  »  retenir  dans  le  moût 
tout  Tair  qu'il  rcnfîErme  intérieurement. 
I*.  Parce  qu'il  contribue  tellement  à 

.  la  fermentadon  »  que  fans  lui  elle  de- 
vieoc  nulle.  1^.  Parce  que  9  (èlon  Mon- 
iteur Haies  V  cet  air  interne  furabon- 
dant ,  eft  l'efprit  vital  du  Vin  «  par  l'ac- 
tivité de  Ton  reflort  >  qui  imprime  (on 
mouvement  aux  parties  vineufès,  & 
leur  donne  par- là  plus  de  force  &  de 

<  laveur.  C'eft  ce  même  air  qui  rend  les 
eaux  minérales  plus  fpirimeufes  &  plus 

'  efficaces. 

Les  conféquences  pratiques  qui  fui- 
vent  de  cette  dodrine,  (ont  i^.  qu'en 
tranfportant  la  vendahge  dans  les  ba- 
choux  ou  barillets,  il  Èiut  l'é'crafcr  le 

.  moins  que  l'on  pourra ,  &  tenir  ces  vaiC 
icauz  couverts,   x**.  On  égrapera  le 


de  faire  le  Vin  &  U  Cidre. 

raifin  torfqu'il  arrivera  au  cellier  ,  parce 
qu'à  caufe  de  la  grande  fcrmentatioo 
qu'il  éprouve  dans  la  méthode  de  TM- 
tenr,  la  grappe  rendroit  le  Vin  dur  & 
gromer. 

f  ^.  La  fiitaille ,  fur  laquelle  on  ^râ- 
pera ,  étant  pleine ,  on  îetera  la  ven- 
dange dans  la  cuve.  4*.  Sitôt  que  la  cuve 
fera  remplie ,  à  quatre  ou  cinq  pouces 
prés  t  on  la  couvrira  légèrement  avec 
un  deflus  de  bois  »  tant  pour  gêner  la 
Ibnie  de  l'air  interne  >  qrô  pour  empê- 
cher la  libre  commumcatîon  avec  Tex* 
téricur.  On  pourroit  même  fermer  exac- 
tement la  cuVe  ,  en  y  lalHant  hnït  à 
neur  pouces  de  vnide  ;  ce  qui  Gifficoit 
probablement  poor  empêcher  le  moût  « 
(bulevépar  la  fermcncauon,  des'écha- 
per  par  les  bords. 

f^.  Avant  que  la  cuve  foit  écbauffiSe  \ 
au  point  de  ne  pouvoit  y  entrer  faas 
danger  »  on  fera  tbuler  la  vendange  par 
des  hommes ,  plutôt  pkis  qne  moins 
nombreux  ,  parce  qu'étant  foolée  pks 
prompcement ,  fes  elprits  Xè  éifiipcront 
en  moindre  quantité.  De  la  perKâioa 
de  cette  opéraripn»  dépend  celle  da 
Viii ,  félon  l'Auteur  ;  car  fi  les  graios  les 
moins  murs  ne  font  pas  bien  ^cra/ës, 
leur  fuc  ne  peut  pas  erre  fnffifamment 
défani  Se  raréfié ,  &c  Le  détaut  de  cetK 
attention  eft  caufe  »  quartes  une  fer- 
mentation foibk)  les  Vins  faits,  an 
fbrtir  de  la  cuve  paroifient  doix  >  9i 
yttà%  à  la  fin  du  .preflurage. 

A  la  (nite  du  foulage  »  b  le  temps  eft 
froid  &  la  vendange  peu  more ,  on 
ponna  échau&r  la  cuve  ,  en  ietaot 
dans  le  marc  cinq  à  fiz  chanderonnées 
de  raifins  tomes  bouillantes ,  d«i$  le 
même  temps  que  l'on  couvrira  la 
cuve. 

6<>.  Certe  couverture  fera  faite  de 
planches  de  chêne  de  fiz  lignes  d'épaif- 
.  leur  »  aHemblées  à  joints  quarrés  &  cMs 
dedans ,  ou ,  pour  le  plus  sur ,  à  lan- 
guettes. On  l'entrera  dans  la  cnve  de 
Fépaifieur  de  fix  lignes;  &  on  la  polcia 
fur  des  tafieaux  fort^  &  folides*  Au  où* 
lieu  (era  une  ouverrure  de  huit  à  ncaf 
Douces  quarrcs ,  par  la^ile  on  verfeta 
les  chaudcronnécs  >  où  l'on  examinera 
Fétat  de  la  cuve.  Certe  ouverture  fera 
en  forme  de  trappe  >  bien  anêti^  ,  00 
fermée  -,  on  ne  la  débonchera  que  pour 
le  befoin  ;  &  en  rouvrant ,  on  ddroor- 
nera  le  vifage  >  à  caufè  de  la  violence 
de  la  vapeur  vineufe  »  qui  eft  cap«Ue 
de  fufToquer  un  homme.  On  obG^r^ 
ici  que  le  vin  ne  fait  poim  effi^rt  fbr 
le  fpnd  de  U  cuve  «  quand  mftoie  elk 


Extrm  detijfai  fur  tandêfîùrt  U  Vin  &  h  Cidrii    ij/. 

icroic  cnciercmenc  pleine  >  parce  que  la    bois  de  forme  cylindriqae  ou  qoanée  , 


force  s'épuife  fui  le  marCc 

7*"»  Le  Vin  écant  (aie  &  ferme  >  au 
pleine  qu*OD  le  délire ,  il  &nc  le  laiflcr 
refroidur^  ic  pour  accélérer  ce  refroi- 
diflemeoc ,  on  peut  cirer  quelques  féaux 
de  la  cuve  »  qu'on  y  rejecera  j;>ar  la 
trappe ,  lorfqu'ifs  feront  froids»  £n  cirant 
le  Vin  à  froid ,  on  évice  qu  i|ne  partie 
de  Tair  furabondanc  ne  s'en  échappe  » 
lorfqu'on  mec  le  Vin  dans  les  conneaux. 
Cetce  opéracion  étant  achevée ,  on  por- 
tera le  marc  au  prefloir.  Le  Vin  de  pref* 
(urage  des  deux  ou  croîs  premières  cail- 
les y  peuc  être  mêlé  avec  celui  de  Idf  cuvej 
mais  celui  des  dernières  cailles  étant 
plus  groiCer ,  pourroic  altérer  la  qualité 
de  l'aucre, 

A  mefure  qu'on  remplira  les  ton* 
iicaux  »  on  les  bouchera  avec  des  feuilles 
de  vigne  «  couvcnes  de  tuilcaux  >  pour 

garantir  le  Vin  de  l'air  excérieur.  Au 
ouc  de  (îx  ou  huic  iours .  on  les  bon- 
donnera  à  demeuré»  Il  ne  rauc  pas  man-f 
ouer  de  remplir  le  vuide  qui  fe  formera 
dans  les  tonneaux ,  au  moins  deux  lois 
par  jour  avant  le  bondonnement  i  en- 
Tuite  tous  les  huit  jours  jufqu'à  la  S^t 
Martin  j  puis  tous  les  quinze  jours  j  jaC^ 
qu'en  Janvier  ou  Février  ;  &  après  ce 
ficmps  9  tous  les  mois  au  plus  tard.  On 
tirera  le  Vin  de  fa  lie  en  Décembre , 
Se  une  lècoade  fois  dans  le  conrant  de 
Mars. 

La  féconde  méthode  de  faire  le  Vin  » 
proposée  dans  le  Chapitre  iv«.  pour  le 
Vin  rouge ,  le  Vin  blanc ,  &  pour  le 

SLdre  »  donne  une  fermcnutioQ  encore 
us  parfaite  que  celle  de  la  première* 
£n  voici  le  procédé. 

I*.  Le  tranfpon  de  la  vendange  au 
cellier  »  (è  fera  comme  dans  la  première 
jnéthode. 

i".  On  déchargera  cetce  vendange 
dans  la  cuve  fans  Tégraper ,  ni  la  fou- 
ler »  ou  écrafer  en  aucune  manière, 
quand  même  on  y  metcroit  cinq  à  fis 
jours  de  fuite.  On  ne  doit  pas  çalodrîe 
oue  le  marc  s'échauffe  8c  s'aigriile  faute 
de  moue  On  y  fupplée ,  en  cirant  par 
la  canelle^  quand  on  le  )uge  à  propos, 
ouelques  (eaux  de  Vin ,  qu'on  rejette  par 
deifus  le  marc.  Moins  on  mettra  de 
temps  à  compoCer  la  cuvée  ,  mieux  elle 
vaudra. 

;».  La  qivée  étant  faite ,  on  tirera 
le  moût ,  &  l'on  ponera ,  le  plutôt  pof* 
fible,  la  vendange  au  prefloir.  Mais 
cependant  une  heure  avant ,  &  pas  plu- 
toc  ,  on  fera  fouler  &  écrafer  (à  ven- 
dange avec  des  pilcues ,  inftrumens  de 
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de  fix  pouces  d'épaifleur  fu^  un  pied  de 
longueur,  avec  un  mandie  de  cinq  pieds 
de  long.  L  ob)ec  de  ce  foulage  eft  de 
détacher  de  l'écocce  des  raifîns  les  par- 
ties qui  doivenc  colorer  le  Vin  »  immé- 
diacemenc  après  cecce  opéracion  »  on  pon- 
cera Je  marc  au  preÛoir. 

4^.  Le  Vin ,  cane  celui  qui  aura  écé 
apponé  du  prefloir ,  que  celui  qu'on  aura 
tiré)  fera  mis  dans  une  cuve  oicn  cer- 
clée ,  couverte  d'un  fond ,  garni  de  (à 
trappe ,  comme  dans  la  première  mé- 
thode i  Sl  c'eft  par  l'ouvercure  de  cecte 
trappe  qu'on  entonnera  le  Vin.  Le  fond 
fera  volant  ou  à  demeure.  Voyez  ce  qu'il 
fauc  obfi:rver  dans  l'un  Bc  Tautrc  cas. 
Tandis  que  le  Vin  fc  fera  »  &  cane  que 
la  fer  ment  ad  on  &  rébulliclon  durerons  » 
on  fe  gardera  bicD  d  ouvrir  ta  cuve.  Si 
malgré  coûtes  ks  précautions  que  Von 
aura  prilc  pour  mettre  le  Vin  en  furctt- , 
on  craint   que  la  cuve  ue  réfide  pas  à 

fpn  eftorr  -,  l'Auteur  ijropore  de  k  ver^ 
èr  dans  un  Uc  de  toile  force  Âc  ferrée  , 
donc  la  capacité  fera  moindre  d  un  pouce 
que  celle  de  la  cuve ,  dans  le  fens  de 
U  largeur.  Cet  efpjcc  vaidc  empéther« 
la  liqueur  d'agir  immédiatement  fur  les 
douves.  Avec  un  fac  de  cette  efpéçe ,  on 
peut  le  pafler  de  cercles  de  fer.  On  In- 
dique ici  la  manière  de  le  conftruire  Se 
de  le  fixer  dans  la  cuve. 

(<».  Quand  le  Vin  fera  fait  &.refroi« 
di  ,  on  l'entonnera.  On  ohferve  ^  que 
dans  cecte  iccondè  méthode  le  Vin  (e 
fait  trés-promptement ,  et  qui  laiflc  les 
cuves  bientôt  fibres.  II  eft  vrai  que  dans 
la  même  méchode .  les  travaux  fe  fui» 
vent  tellement  &  u>nt  fi  preflés ,  qu'oa 
aurolt  peine  à  y  fuBBre  dans  les  gros 
vignobles.  L'Auceur  avoue  que  cecte 
difficulté  en  limice  nécefiairemenc  Tu* 
fages  mais  cependant  11  ne  la  aokpas 
impraticable  »  lur-tout  pour  les  fermiers 
ou  propriétaires  aifés ,  qui  feronr  sûrs 
de  KÛre ,  par  ce  moyen,  un  Vinparfeit 
&  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  feroic , 
même  par  la  première  méthode  :  ce  que 
l'Auteur  prouve  par  une  nouvelle  appli- 
cation &  énumération  de  fes  prinapes  » 
déjà  expofés  au  commencement  de  fon 
Livre ,  &,  des  expériences  qu'il  a  faites. 
Il  réfout  enfuite  quelques  objeâions  que 
l'on  pourroic  lui  faire. 

Les  Vins  rouges  ne  font  pas  les  feuls 
qui  puilfenc  être  perfeâionnés  par  cecce 
méthode.  Il  montre ,  qu'elle  e(l  égale- 
ment applicable  aux  Vins  blancs ,  gris 
&  paillets ,  qui  ont  pareillement  beioin 
d'être  bien  fermentes  pour  être  excel- 
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leos.  It  en  eft  de  même  dti  Cidre.  Le 
fuc  de  la  Pcnnme  étant  analogue  auk 
prind^  qui  compoftnc  le  )ps  de  raifin , 
doit  être  traité  de  même  pour  donner 
un  Cidre  plus  fin ,  plus  coulant  «  moins 
froid  ,  plus  corfé  >  plus  fort ,  plus  pi- 
quant, ac  cependant  plus  doux  &  pla» 
moelleux  qu'il  ne  l'cft  d'ordinaire.  Alnfi 
<^n'  ne  peut  mieux  &ire  que'  d'adopter 
fe  fyftcme  de  M.  Maupin ,  eh  Norman- 
die, en  obfcrvant  cependant  de  laider 
entre  là  liqueur  &  le  fond  dés  cures  • 
trois  pouces  de  difbincc  de  plus  qu'on 
.n'en  a  indiqué  pour  lé  Vîù,  parce  que 
r^bullition  cft  plus  forte  dans  te  Cidre. 

L'Auteur  va  plus  loin.  Il'prbipore  aux 
NortïiaîidK  dt  tcntci  de  nouveau  l'entre- 
prifc  qui  a  Souvent  iSchoué  ,-dc  fe  pro- 
curer du  Vin  avec  le  raifin  qui  croît 
dans  leur  pays*  Il  leUr  fait  part  dans 
cette  vue,  de  trots  expériences  qu'il  a 
fiUcs  en  176^  ,  avec  des  panicri  dt  rai- 
fins  noirs ,  fi  vctds ,  mi'ils  n'étoîcnt  giié- 
rcs  mangeables.  Il  eft  yenii  a  bout  d^ed 
faire  du  Vin  niédiocre ^  qui  ne  Taifleroit 
pas  d'être  d'un  ^tanj  (ccoiirs  dans  one 
Province  qui  n'en  a  point  encore  re- 
cueitU  i  U.  ce  Vin  ne  leroit  point  mal 
fain,  ' 

Jl  ajoute  ,  quelques  heureux   effcrs 

Îju'on  pùlfie  le  promettre  de  la  parfaite 
eriiiéntation ,  on  ne  doit  pas  d'ailleurs 
négliger  ceiulnes  précautions  fiir  la 
plantation  U  la  culture  dé  la  Vigne . 
par  leTquetles  ,  en  fuppléant  à  ce  qui 
manqàe  au  climat ,  on  viendra  à  bout 
de  pèrfeéllotm/éc  davantage  toutes  fortes 
devins.  j        ^        '      ^ 

Quanc  aîi  plant  ,Uvéut  io.  qu'on  évite 
de  planter  dans  des  forids  humides ,  8c 
dans  de  mauvaifcs  expofitions.  '. 

i*.  Que  dans  k$  lieux  peu  favorables 
a  la  produdion  de  la  vigne ,  on  ne  planie 
ciue  du  plane  Je  vigne  noire ,  de  refpcce 
noire ,  de  l'efpecc  qui  mûrit  le  miieUx , 
dans  les  cantons  les  j^lus  voifins. 

î".  Que  dans  les  vignes  qui  feront 
funis^cs ,  on  pbcc  tes  Wrmens  à  deux 
pieds  les  uns  des  autres  en  tout  (tnSt 
lirais  que  roû  fc  «arde  de  les  provigner , 


itf^ifc  &  yin  ^  U  dire. 

eb  eouchantces  (armens  en  terre  »  a(j^ 
qu'il  regarde  comme  pernicieux  en  tooc 
pays^  parce  que  k  fniic  du  provia  tj 
toujours  en  dégénérant.  , 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cuinire ,  il  cxi^ 
i^.  qu'on  mette  des  échabs  à  chaque 
cep.  i».  Oo'on  uille  la  vigne  phuôt  à  \9 
fin  d'Oâobre  qu'en  Novembre  ;  jamais 
en  Décembre  ni  Janvier ,  &  rarcmcoc 
les  premiers  jours  de  Février.  Selon  loi 
les  raifins  meurifiènt  mieoz ,  lorfqa'oa 
taille  feu  les  farmens  lef  i>1qs  pr&  de 
ta  fouche ,  de  forte  que  la  tige  n'esoede 
jamali  d'un  pied  de  banc 

9®.  Pour  rtehauflèr  les  plants  ficnés  en 
des  terreins  &oids ,  il  faot  bien  eaj^f. 
fi:r  la  vigne ,  en  mêlant  à  la  terre  Tef* 
péce  de  fumier  qui  \xl  cooviem  k 
midir. 

4<*.  Otk  aura  foin  d'arracher  exaâe- 
jMenfc  4es  raauvaifes  herbes ,  &  de  don- 
ner ^k  vigne  les  façons  néceflaiics  en 
teittps  coniFenables  *  fiins  négligence  fit 
fans  épargne  >  recherchant  plutôt  U  qua« 
iité  que  k  quantité. 
*  M.  Miupin  déclare  •  en  finiHaiic ,  <|o*îi 
auroit  un  grand  nombre  d'antres  docu. 
mens  à  propofer ,  mais  que  dans  k  oé- 
ceiSté  00  il  a  été  de  fe  borner,  if  m.  pré- 
fète les  phis  efiemiels  6C  les  moins  liâ- 
tes. Il  nous  fait  efpérer  qu'il  y  icvicndet 
dans  la  fnice ,  &  s'étendra  da^rantafle 
for  k  culture  de  k  Vigne.  A  force  de 
recherches  >  il  croit  avoir  acqais  ,  dans 
cette  branche  de  l'Agricultare ,  <les  con- 
noiflanccs  certaines  .  qaoiqo'eUes  ne 
s'accordent  pas ,  dit-il ,  avec  In  excc^ 
tions^  dtf(inâioBs,  limitations  &  ar« 
gumens  fiitiles  ,qoe  l'on  a  oppofSs  à  Am 
premier  .ouvrage  fur  cette  maciecc. 

Il  afomé ,  que  les  deux  méthodes  pro» 
jpofées  datas  celui-ci ,  font  fi  finapks,  C 
avaniageufes ,  Ç\  fiiciles ,  fi  peu  coocca* 
fes ,  que  fi  elles  font  une  fois  accueillies 
&  accréditées,  les  perfbnoes  ks  pfa» 
éclairées ,  de  tout  le  itfte  de  k  Natioo  » 
à  leur  exanple ,  les  adopteront  bieocôc^ 
&  les  préféreront  à  toutes  les  antres  » 
dans  ta  préparation  des  boifloos 
relies. 


Suja  de  Trix. 


L'Académie  Royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Prude ,  propofe 
pour  le  Prk  de  Philofophie  expérimen- 
tale qui  fera  diflribué  en  17^9 ,  la  ouef- 
tion  iuivante  :  Expofer  les  moyens  deter- 
minés  de  lier  ^ntr  elles  U  Thyfique  ^ 
tEcon^mie  rurale  ^pitts  itroiutnent  quel* 


les  m  tant  M  fn/qu'À  frifinf ,  <^  tm 
pMrticulier  de  rspferter  s  desjrimeif*! 
fufccUihles  tCapplsestion  ,  rinjmnec^  de 
U  Phjfique  fnr  diverfes  pmrttes  de  tE- 
conomte  rtirsle. 

Pour  bien  faifir  le  fens  de  cette  qnef- 
tion  y  il  faut  faire  attention  qu'oa  fc 


Rippnfi  ati  Ji^t  Âft  tAnitotmét 


plaint  àt  ce  qot  les  plus  habiles  Culti< 
vateurs  font  ordioatreinenc  de  trés-mau- 
vais  Phyficieas,&  que  les  piusgninds 
^yficieas  nonc  qu'une  connoiflance 
imparfaite  des  travaux  de  la  campagnt , 
quoique  cette  connoiflance  leur  loic  né 
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miccâr.  Enfin  on  D*al!egiieqae  4ellK>tiouÉ< 
loezaâes ,  incomplertcs  ou  méoié  fauf- 
les  y  5c  des  principes  vagues  >  pour  foiu  - 
(fer  &  iuftifier  les  expérieBces  de  la  cam^ 
pagoe* 

^,^_^ On  inTÎte  les  Savanside  cous  paya  i. 

^(laTre  pour  établir  leurs  principes.  Par  tn^yailler  fur  ceae  qneftion.  Le  prix  qui 
la  méoie  raifon  »  ce  qui  eft  avancé  par  confifte  en  une  médaille  d'ot  du  fjoids 
\%  Cbule  théorie,  échoue  fréquemmesic  de dnqaaate  ducats ,  fera  donné  à  celui 
dans  la  pratique  «  pendant  que  d  un  au-  qui  »  au  jugement  de  l'Académie ,  aura 
cre  <ôcé ,  ce  que  les  Cuicivateurs^mple»  le  mieux  réuflli.  Les  pièces  écrites  d'un 
ment  pratiques  avancent ,  comme  fendes  caraftére  lifibie  feront  adreifées  à  M.  le 
fur  les  expériences .  manque  ordinaire^  Prolefleur  Forroey  j  Secrétaire  perpétuel 
ment  d'uni  ver  ûd  ité  ,  &  ne  rendit  pas  de  l'Académie.  Le  tenue  pour  les  rece*' 
amie  les  mains  de  ceux  qui  veulent  ri*»   voie  eft  fixé^-jufqu'au  i  Janvier  1769. 

Réponfi  de  M.  de  R.  i  Monfoar  de  ***  ,  fur  ce  qu'il  dit  au  fiijeê 
de  CAnatomie  dans  fa  Lettre  ^  inflrU  dans  le  Journal  (Économie 
que  du  mois  Je  Janvier  1767  ^  page  13. 


MOnfîcur  de  ♦**  fucccdc  i  M.  L.... 
,  pour  m'atraquer  au  fujet  de  l'é^ 
tude  de  l'Anatomie.  Ce$  deax  Adver- 
f aires  n'en  font  qu'un ,  nui  peut  repa- 
toître  encore  avec  plus  de  vérité  fous 
le  nom  de  M.  G....  Doâeur  en  Mé- 
decine. J'ignore  abfolument  quelle^ 
raifons  ont  pu  l'engager  à  changer  dé 
mafque  »  (i  ce  n*efl  1  embiarras  ou  s*eft 
trouvé  M.  L....  de  répliquer  à  ce  qui 
lui  a  été  répondu  d'une  manière  nette 
&  préciCe.  Car  M.  de  ♦**  qui  parole 
li*y  faire  aucune  attention  »  comme  â 
chofe  qui  Ine  le  regarde  point  «  éflaie 
de  donner  le  change  au  Public  ,  en 
I^Unt  de  l'expédient  qu'il  a  imaginé 
aitt  fujet  des  nouveaux  Cimetières  »  9ç 
de  futilité  (înguliere  qu'il  trouve  dans 
l'étude  de  l'Anatomie.  Il  ne  fera  point 


friifH  néiiffMÎres  k  hur  enterrêrftent,  li 
ftléhffra  >  ji  Vùn  vettr ,  laus  ie^  j&$tti  Im 
Mrft  dam  unt  Chttfdlê  kâtU  Jut  U 
UrrtifJ  dt  liHf  fifuiiun,  QmMttt  à  Im 
gf^ndÈur  dts  G^liQtti  ,  mu  nombre  dts 
mMiihu  t  it  veut  dire  bateliers  »  ou  tout 
au  plus  mariniers ,  néceffithê  pour  lis 
conduire  »  ftia  dépend  /ans  doute  de  îm 
quantiié  d€  cadavres  fuon  aura  à  trMnf* 
porter  ,  cefl  a  ceux  qui  préfiderûni  à  attê 
entftprif^s  d  entrer  dans  ces  petits  détails  » 
d^nt  les  légers  /ncmvéniins  ne  ffmt^ 
rohnt  balancer  tuttUti  du  projet  que  ji 
prfiPofi, 

Un  projet  e(l  le  plan  d'une  opéra» 
don»  quelle  qu'elVe  fbit»  dont  toùtdi 
les  parues  font  développées ,  dont  Vcxi* 
cntion  eft  démontrée  iure  8c  facile  paît 
de^  moyens  aflortis  au  but  »  &  qui  nb 
liors  de  propos  de  faire  voir  que  mes  peuvent  rencontrer  d'obftacTcs  capable 
deux  critiques  (ont  très- dignes  l'un  de    de  l'arrêter.  Le  projet  qM  ti'a  point  cçs 

qualités  9  eft  réduit  au  nng  d  une  fim* 


l'autre ,  &  que  )e  ne  leur  fais  aucun 
tort  en  les  confondant  en  an  (cul  & 
même  perfonnage. 

M.  de  ***  prévenu  »  ainfi  que  qucU 

2ues  efprirs  peu  réfléchis  «  contre  les 
Chapelles  de  dépôt ,  trés-fdgement  otr 
données  par  l'Arrêt  du  Parlement  fur 
les  nouveaux  Cimetières ,  &  contre  l'é* 
tabliflcment  de  ces  mêmes  Cimetières» 
donc  il  a  fcnti  »  nous  dit-il  >  toute  l'im- 
poflibilité ,  propofe  de  leur  fubftituer 
Jkr  Im  rivière  y  des  GtUiotes  à  cin^  ou 
fix  endreits  dijerens ,  que  chaque  mêrt 
y  fait  trsujierté  avec  Us  cérémonies  of 
éUnsires.  Ces  GuUous  tiendront  lieu  de 
dépôt ,  elUs  partiront  chaque  foir ,  d^aw 
fret  les  remplaceront,  Vn  Prêtre  recevra 


pie  idée  >  qui  ne  pçut  jamais  faire  d'hoil- 
Acur  à  perfonne ,  parce  que  tout  le  mon» 
de  eft  capable  d'avoir  une  idée  ;  au  Ueii 
qu'il  n'eft  pas  donné  à.  cous  dç  digérer 
les  meilleures  idées  »  ^  de  les  amena: 
au  point  d'être  exécutées  par  des  moyens 
auitl  courts  que  convenables. 

Sur  ce  principe  »  on  ne  peut  plus  re- 
garder le  projet  de  notre  critique  »  que 
comme  nûc  Idée  extrêmement  informe» 
dont  il  gratifie  le  public  en  la  lui  com- 
muniquant; &  qu'il  fera  bon  de  lui 
rendre  i>our  ce  qu'elle  vaut.  Car  quand 
même  nx  Galioces  fuffiroient ,  puifque 
félon  lui  elles  doivent  être  remplacées 
par  d'autres  aufil-côt  qu'elles  feront  par- 


ies  morts  en  les  dAsrquant  ;  e^  fera  les    ties  »  il  eft  évident  qu'il  en  fauaroic 
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douze.  Misiis  eottme  <lans  cecce  fuppo- 
fitlon  il  eft  de  toute  nécelfité  qo'ii  y  eo 
ait  de  ditqiie  tdté  de  la  rivière  >  afin 
d'abréger  la'  isarclve  des  convois  »  oo 
eft  fondé  à'douicr  que  rrois  Giliotes 
AA'knt  »  8t  H  parott  qae  tout  au  moins 
H^Q  faudra  quatre  s  ce  qpï  portera  le 
liombre  de  douze  à  celui  de  feize.  Il 
n'eft  poincile  Galiote  >  quelque  petite 
qu'elle  Toit  »  qui  nezîge  trois  hommes 
pour  la  conduire.  Aio&  il  faudra  ga- 
ger à  Tannée  quarante-huit  mariniers. 
Que  le  Critique  ditpenfe  l'Eglife ,  puif- 

?u  il  n'en  parle  point  »  d'envoyer  un 
rêtre  &  un  Clerc  pour  aecompasoct 
les  corps  des  défunts  »  il  eft  vrailem- 
BfaUe  que  l'Eglife  ne  s'en  diCpenfera 
faraais  ;  Il  ftudra'donc  appointer  trente* 
deux  ^Ecckifiaftiques  pour  faire  cette 
conduite. 

D'ailleurs ,  comment  engagera-t:on 
les  Curés  des  extrémités  de  Paris ,  com- 
me ceux  de  S.  Laurent  »  de  Bonne  Nou- 
velle, de  S.  Nicolas-des-Champs^  de 
î.  Jacques  du  Haut-Pas ,  de  S.  Mar- 
tin ,  de  S.  Hippolyte ,  &  tous  enfin  « 
«Taller  avec  les  cérémonies  ordinaires 
Faire  emUarquer  les  morts  dans  leurs 
Galiotcs  ?  Les  fiimilles  iront-elles,  fur 
le  bord  de  Teau  recevoir  les  derniers 
adieux  faits  à  leurs  parcns  par  leurs 
amis  ?  Le  Critique  devoit  ou  nous  don- 
ner les  moyens  de  les  oblker  à  rem- 
511r  ce  devoir  dans  les  fai(ons  les  plus 
angerenfes  pour  la  fancé  &  les  plus 
incommodes;  ou  expofer  des  rai  ions 
foÛdes  pour  dé(abu(cr  les  hommes  de 
la  fréneue  Immémoriale  dont  ils  (ont 
poflédés ,  d'honorer  les  obfeqnes  de 
xeux  avec  lefquels  ils  ont  été  liés  Par 
le  fans  &  par  l'amitié  »  ou  par  reili- 
ne  qiiils  ont  méritée  de  leur  vivant. 

Voilà  une  partie  des  petits  détails 
dont  le  Critî<|k  ne  s'embarrafTe  point  * 
9i  qu'il  laifle  à  la  charge  de  ceux  qu| 
entreprendront  d'exécuter  {6n  prétendu 
■rojet.  Mais  il  eft  un  point  fur  le<)uel 
il  nous  laifle  abfolument  dans  lés  té- 
;!nébres  :  c'eft  le  lieu  de  la  fépulture  de 
lous  ces  corps*  On  voit  partir  les  Ga- 
liotes ,  mais  on  ne  fçaic  od  elles  vont. 
Ceft  néanmoins  robjct  principal.  £ù 
ouel  lieu  au-deffus  ou  au*denous  de 
Paris  les  fera-t-il  arriver  ?  Il  eft  d'au- 
tant plus  étonnant  qu'il  ait  oublié  de 
le  marquer  »  oue  ce  lieu  ne  peut  être 
que  très-grand,  nuifqu'il  s'agit  d'y  en- 
terrer au  moins  douze  mille  corps  par 
an.  Plus  il  eft  grand ,  plus  il  eft  eden-  • 
tiel  de  le  dé&ner.  11  ne  neut  être  éloi* 
gué  de  toute  Eabiution  humaine.  Car 


de  tAna$mÎ€l 

un  Prêtre  qui  dit  la  mefle  le  matin  ,  ft 

3ui  k  foir  doit  fe  trouver  à  l'airivéa 
es  Galiores  »  eft  nécedai rément  établi 
fur  le  lieu ,  &  il  faut  qu'il  y  trouTe  kr 
befoins  de  la  vie.  Ainfi  la  Chapcw 
feule  ne  fuffit  point.  11  faut  de  plus  ua 
logement  pour  l'Eccléûaftique ,  ic  com- 
me on  peut  peofer ,  pour  d'autres  en- 
core. Je  ne  nniFois  point ,  (i  je  vouloia 
£dre  l'énumération  de  tous  les  défauts 
du  projet  de  M.  ^^^ ,  &  peut-être  my 
fuis-je  trop  arrêté.  Paflons  à  rutiUte 
qu'il  tire  de  l'étude  de  l'Âoatomie ,  9c 
examinons  s'il  entei|d  mieux  cette  par- 
tie, que  celle  de  reioimer  fcs  Arrêts  da 
Parlement. 

Qu'on  me  permette  de  renvoyer ,  pour 
rétude  de  lAnatomie,  à  la  néponfe 
que  j'ai  faite  à  M.  L....  (  Jour,  de  Joia 
17^^ ,  p.  if  t.  )  dans  laquelle  il  eft  ex- 
.preflemcnt  dit  que  je  ne  blâme  que  ks 
excès  &  les  abus  de  cette  étude  néceC- 
faire  aux  gens  de  l'art.  Il  eft  vrai  qua 
j'y  préconife  les  (ècours  qu'on  peut  ti- 
rer des  figures  en  couleur  naturelle  de 
M*  Gémmr^  Bc  des  Anatomies  faâiccs 
de  Mademoiklle  Siherom ,  &  je  ne  m'ea 
dédis  point.  Que  m'oppo(è  mon  cciti- 

3ue  ?  flui  postrrs  jéimMS ,  dir-if ,  djou 
isfiguns  exprimer  réféuffe$tr  éttm  i>ifm 
ekre  mtmkrmuux ,  Im  ditreté  étmn  cprfs 
fUnduleêêXf  Is  réfifiémce  (^  tilMciti 
if  uni  Mrthe  ^U  mêîuge  dmfMrtnehyme  » 
mille  Mutres  freprUtes  de  cette  nMtwrt  » 
ftf'f/  n'eft  iùfmequ'ém  taB  iê  mêus  fmfê 
Jentif. 

Il  ne  s'agit  pbînt  de  fçavoir  fi  des 
figures  peuvent  donner  ces  connoiflan- 
ces  de  détail,  mais  de  reconnoîrre  fi 
elles  font  utiles ,  &  s'il  eft  pofùblt  de 
les  acquêt Jt  daps  toute  leur  vérité ,  car 
11  ne  doit  Doint  être  ici  queftion  d*à- 
peu-prés.  Or  il  eft  certain  qu'on  ne 
peut  les  acquérir  avec  toute  l'exaâi* 
tûde  réquife  par  dcut  raifbns ,  que  le 
Critique  aura  de  la  peine  à  déttuite. 

La  première  eft ,  que  les  parties  in- 
térieures de  tous  tes  corps  étant  aniE 
variées  dans  leur  tiflu ,  leur  confomia- 
rion  8c  leur  pdfîtion  >  que  les  parties 
extérieures,  il  n'eft  point  de  fagadté 
capable  de  fâi(îr  ces  diâ^rences  avec 
ta  dernière  précîfîon  ,  parce  que  nos 
fens  font  bornés  au(Ebien  que  nos  lu- 
mières. D'od  il  réfulte  que  Ton  oe  con- 
duera  jamais  pour  l'autre. 

La  (èconde  eft ,  que  Fabfence  éc  fa- 
mé laifle  nécefiairement  les  parties  du 
corps  dans  un  état  dilRreni  de  ce  qu'el- 
les étoient  quand  il  étoit  animé.  Les 
unes  gonflées ,  les  auues  applatîes  , 

toutes 


toutes  âécrles  »  fans  jeu  »  fans  mouyc- 
menc ,  ce  n'e(l  que  Dar  conjcâurc  qu'on 
jtigrje  i'i^ion  qu*elks  liac  eue,  ou  crop 

^  violence  ou  crop  foible.  A'uxfi  ks  léjaér 
"bîti  que  la  more  répahd  fur  ce  ({ui  ïe 

,  ^iltô  dans  le  cerps  viyaoc  >  fQnt  d'aU* 
tanc  plus  impénécrabl^s  pour  les  -fifii". 
tomiftcs ,  que  le  fujct  fut  leouel  ils  cra- 
vai!1eo( ,  le  trouve   plus   éloigné   du 


iiipanjc  du  fujet  dt  tÀnatomîi. 
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a/Iurer  oue  ce  n'eft  laornis  |>ât  la  eu- 
rioficé  de  connoîcrc  le  degré  de  rool-^ 
lefte  du  Parenchyme.  Car  «|ui  voudfotc 
leur  en  accorder  la  permiflioo  ?  Je  fuis 
per(uadé  que  le  Critique  tui-méme  Ic- 
roic  4e  premier  à  la  leur  refufer  r  quel- 
que in^rçantc^ue  cetce  couooiflaoco 
lui  paroiflc.  " 
Qu'il  ceiTe  donc  de  nous  étourdit 
-dçrnier.iBomciit  de  fa  vie.  QueUes  lu-  d't^  valu, étalage  d'Idées  &  de  phrafet 
. mie res,  sûres  en  peuc-on  tirer  alors,  vuidfis  de  fens,  &  qu^il  s'attache  à 
.pour  s^aiiurer  ^ç.Ia  dureté  d'uo  corps    comprendre  ce  quoo  lui  a  répondu  fous 

Î glanduleux  >  de  la  réiîftance  &  de.i'é-    le  oooi  de  iyl.  L....^  que  rAnacomie 
adicité  d'un  aroère  ?  ^  peuc  être  dlvlfée  ,  comme  la  Géomé- 

.  -  Avouons  donc  de  bonne  fol  qu'il  be  trie  »  ea  élémentaire  &  cranfcendancc  > 
.iiiQUS  cft  donné  de  connoîcre  la  mécha-  ,qu  on  ktlt  que  la  première  cil  de  couce 
'nîquc  du  corps  humain,  &  même  de  aéccâké  pour  les  gens  de  l'arc,  &  que 
;Co^s  les  corps ,  que  jqfqu'à  Un  cercain  •  la  féconde  ne  (erapmais  d'aucune  uti** 
4>oInt  :  iereltc  npus  échappe  i  &  la  na-  llcé  \  ^'on  n'a  blâmé  oue  la  mulcipli- 
cure  plUs  (âge  encore  &:  plus  puiâant^  cation  tcandaleufe  des  diflèdions  parri- 
jque  les  plus  zélés  Anacomiftes  ne  fonc    culieres  >  &  les  al>us  qui  en  font  &  le 


curieux ,  ne  leur  permettra  jamais  d'en 
^trer  dans  la  piofoodeur  de  fon  (ecrer. 
Il  èft  doiK  bien  inutile  de  pader  Toit 
temps  à  la  recherche  d'une  connoidance 
. qu'on  ne  peuc  obtenir  ,  &  de  muUi- 
plicr  des  Anatomiçs  lnfruâueu(ès ,  qu'il 


principe  &  la  fuite  >  que  quand  on  a 

Sarlé  des  fecours  qui  nous  font  oficrtt 
ans  les  gravures  en  couleur  naturelle 
^  les  Ànatomies  Faûices  >  il  eft  ridi* 
cule ,  &  de  mauvaife  foi ,  d'entendre  ja 
iuppreâîon  de  l'étude  fur  la  nature. 


eft  de  la  bonne  pplice  de  retranchée  puiique  le  terme  de  {^conrsla  fuppofe 
Car  qgaod  fneme  il  feioic  vrai  que  la  par  lui-même  en  premier  :  que  qui  n'ea 
>fédccine  crouvcipiç  une  utilité  réelle  apperçoit  point  IcKavantages ,  ell  aveu- 
d^^ns  la  conaoiâapce-de  répaiiTeur  d<|  glé  par  l'orgueil  >  &  qui  les  méprl^- 
vif(;ére  membraneux,  ce  qui  me  pa*    le,  mérite  de  les  perdre.  Ceftà^oi 

-:_*.    r.-:—  1  5 —   -i L  ^_  j jie  peuvent  manquer  d*aboucic  les  c!a« 

bauderies  continuelles  dans  tous  les 
genres  de  nos  efprits  forts ,  qui  ne  pou- 
.vaut  (ouffrir  d^aucres  lumières  que  les 
fauHes  clartés  de  leurs  fbibles  intelli- 
gences ,  fe  préfèntent  hardiment  pour 
être  les  Doâeurs  uniques  du  genre  hu- 
main. Il  eft  évident  que  de  femblables 
maîtres  ne  peuvent  que  plonger  leurs 
di  (ci  pics  dans  rignoradce&  dans  l'cr- 
reur. 

Je  finis  en  déclarant  à  M.  de  ♦♦^^ 
Que  quelque  chofe  qu'il  fade  dans  la 


jroit  fujet  à  être  révoqué  en  douce  , 
îquelle  conCéquence  oferoic-elle  en  tl^ 
xeç  da  more  au  vivant ,  ^  cette  partie 
c/l  applacie  dans  Tuo  &  plus  relevée 
dans  l'autre  .  (î  dans  cous  les  corps  cetce 

fartîe  c(l  d'une  épaideuc  différente  ? 
e  Critique  n'a  point  fait  attention 
^u'il  (e  condamnoic  lui-même  en  af- 
nrraaoc  que  le  tad  feul  peut  Ëiire  con- 
jioître  les  qualités  particulières  des 
corps ,  àovil}\b\x.  la  fiallueufe  éoumé- 
xatioo.  ipomîmenc  n'a-cil  pas  compris 
xiue   Quand  II  faut  coucher  une  cnofe  ,       . 

!pour  la  connoîcre»  il  s'enfuie  qu'on  nç    fuite  inférer  dans  le  Journal  CBcont)' 
^euc  la  connouré  quand  on  ne  peuc  la    mjquc  ,  fur  les  deux  points  que  je  viens 
coucher.  Eft-il  pofTible  de  fouiller  dans 
le  corps  d'un  homme  vivant?  Eft-îl  un 


Jeul  Médecin  qui  ait  manié  les  parties 
Intérieures  de  Ion  malade  ?  Je  fçais  que 
les  Chirurgiens  le  fonc  quelquefois', 
jnaîs  ces  cas  (qnt  &  d'une  néceflTité  ab- 
solue »  &  d'ail leur§  il  rares ,  qu'on  peuc 


de  toucher ,  &  fous  quelque  nom  que 
ce  foit ,  il  ne  doit  point  trouver  mau- 
vais que  }e  le  laifle  fans  réponfe.  Ce 
feroit  trop  honorer  (es  critiques,  que 
de  fe  faire  un  devoir  de  les  réfuter  ;  fie 
abufer  de  la  patience  du  Public ,  que 
de  ne  lui  donner  rien  de  meilleur  à  lire. 
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Otfiryatiôns  fiir  le  Qmmtrce  &  fur  Us  Aru  JCune  partie 
CEuropt ,  de  VAfit  ,  dt  t  Afrique ,  &  même  des  Indes  Orîe 


CEuropt ,  de  VAfit  ,  dt  r Afrique ,  ô»  mèmt  des  Indes  Orient 
taies  i, par  M.  FUchat.  A  Lyon  chei  Jacquenod  &  Ruxandj, 
Ubrdres ^  ty66 ^  in-it   %  volumes. 


Dlrcrs  motifs  font  entreprendre  kf 
voyages ,  la  politique  cnex  les  uns , 
la  peinture  ,  TArchitedurc ,  là  Bocani- 
que,  la  Médecine,  le  Commefcc  chez 
les  autres ,  pre(quc  tous  s'y  détermi- 
nent pour  eux-mêmes,  pour  (atisfairc 
leur  curiofité  ou  leurs  rues  d'intérêts  ; 
mais  l'on  ne  pourra  en  dire  auunt  et 
M.  Flaciiat.  Un  motif  plus  génércui  & 
plus  fort  chez  lui  ouc  la  curiofité ,  l'en- 
vie  de  devenir  utile  à  fa  patrie ,  la  en- 
gagé dans  de  longues  &  périllcufes 
courfes.  Les  obfcrvatioiw  que  noSs  an- 
nonçons ,  font  lès  fruits  qu'il  en  a  rap- 
Eortés  ,  »  dont  cflcékivement  il  fait 
ommagc  â  fon  pays  :  il  y  joins  les  in. 
ftanccs  Tes  plus  railonnables  pour  Vér 
Tertuer ,  &  il  donne  Tcxemple  par  quel- 
ques étabiilFemens ,  que  lui-même  n'a 
point  craint  de  iài^  à  fon  retour.  En 
attendant  que  nous  en  rendions  comp* 
te ,  nous  allons  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  LcAeurs ,  les  chofcs  remarqua- 
bles qui  (c  font  préfcntécs  fur  les  rou- 
tes immcnfcs  qu'il  a  faites ,  &  dans  l'or- 
dre  qu'il  IcsTa  vues.  A  Naples  il  exami- 
na la  manière  dont  on  fait  les^  métr 
earonis  :  noUfi  le  donnons  ici  d'après 

On  choifît  la  fleur  de  la  plus  belle 
farine  qu'il  foit  poflîble  de  trouver ,  on 
la  pétrit  avec  de  l'eau  prefque  fans  le- 
vain ,  on  l'agite  long-temps  jufqu'à  ce 
Îitt'elleait  du  corps  &  une  certaine  coo- 
iftance.  Elle  reçoit  la  forme  qu'on  veut 
lui  donner  dans  la  prcfle ,  percée  en 
dcflous  de  trous  ou  font  adaptés  tout 
autant  de  tuyaux  de  fer  blanc ,  par 
iefqucls  la  pâte  étant  comprimée  a 
melure  qu'on  tourne  la  vis  ,  s'échappe 
formant  les  filets  ou  macaronis  :  on 
les  reçoit  pour  les  faire  lécher  fur  des 
iiteaux.  Chaque  filet  cft  plus  ou  moins 
gfos,  mais  ferme  ôc  fort  égal.  Les  ma- 
caronis ont  le  diamètre  d'une  plume. 
Le  nom  de  Vêrmicellis  annonce  qu'ils 
doivent  être  extrêmement  minces  pour 
être  excellens.  D'ailleurs  on  les  connoit 
aflcx  \  mais  comme  il  n'eft  pas  poflîble 
que  chaque  particulier  ait  une  preflc  , 
on  fait  les  vêrmicellis  avec  une  fcrin- 
sue,  dt3At  le  canon  a  plu.ficut$  petites 


OQverrares.  La  nâte  des  Ttraicellît 
exi^e  plus  de  préparation  •  &  doit  être 
moins  épaide  que  céUb  des  macarcmit 
ac  autres  efpèces  de^pes.  On  plie  kt 
vêrmicellis  lorfqu'iM&teot  de  fa  pref^ 
fe  ou  du  moule  ;  après  les  avoir  £uc  fé^ 
cher ,  chaque  paquet  pefe  environ  ane 
once. 

Les  ugjUêms  font  plats  ft  coupés  en 
lofanges.  Les  fitoucis  ont  a  peo  prés 
deux  lignes  de  large ,  ac  font  ao$  min- 
ces que  le  gros  papier.  Chacun  les  plie 
à  fon  gré;  Les  Mnâétrims  &  les  nuiU* 
fMniis  le  font  avec  les  nsains  (ans 
moule  ni  predoir.  Les  andariois  tcr* 
fembkot  aux  anis  de  Verdun  ,  &  les 
miltc-fantis  font  ovales  de  la  groffenr 
des  pois  ;  on  en  voit  de  la  forme  des 
pépins  des  oranges  &  éts  citrons  »  des 
graines  de  melons  &  de  cirrooifles. 

Toutes  ces  pâtes  fe  manseor  dans  la 
foupe  gralfe  ^  mais  elles  ne  (ouf!Teot  au- 
cun mélange.  On  met  du  bouillon  clair 
<lan$  un  plat  fur  un  fourneau  ,  on  y 
jette  les  pièces  de  pâte  que  l'on  vent  :  a 
fnefure  qu'on  les  arroie  &  quelles  (e 
détrempent ,  elles  fe  gonéknt  (ans  (e 
difToudrc  de  fans  fe  durcir  |  mais  lorf^ 
qu'on  s'apperçoit  qu  elles  (ont  à  pca 
près  fuffifammenthumcâécs,  c'cft  dans 
ce  moment  qu'elles  ont  acquis  toute  la 

Î qualité  qu'elles  peuvent  avoir ,  fit  qn*ii 
aut  tes  fervir.  Oh  en  fait  encore  une 
fort  bonne  entrée  forfqu'bn  ne  peur  ras 
en  manger  dans  le  potage.  On  les  tait 
détremper  dans  de  l'eau  cnaode ,  on  les 
étend  alors  fur  un  plat  >  6c  l'on  npe 
defius  du  fromage ,  avec  lequel  on  bboc 
un  peu  de  poivre  3c  d'épices ,  pour  U 
donner  du  haut  goût.  On  v  met  du 
beurre,  &  on  les  fait  ainn  boutUir 
pendant  un  quar^d*heurc  entre  deux 
plats.  On  les  fait  cuire  un  quaa-d'heore 
avec  les  viandes ,  &  on  les  retire  du  poc 
en  même  temps  en«difiérens  plats.  Le 
peuple  les  mange  fort  fimplemeot  ;  mais 
on  a  vu  faire  de  grands  repas  avec  des 
mets  de  ces  fortes  de  pâtes  acccMBoio^ 
décs  différemment. 

M.  Flacbat  rend  compte  de  ce  ^u*il  a 
vu  dans  le  pays  de  SûlfMtnrdûu  Koym«* 
me  de  Naplçs  5  Toute  la  teste  >  ditôl» 


thfltrvttûohsfur  U  Cm»iM  é  Jbr  ks  Artii  ^j» 

Ireft  pleine  de  foufre  ,  d'alun  &  de  vi*  peine  dans  les^  ^briques ,  pa  f>bat  dcp> 

triol.  Il  y  a  aafli  dans  cet  cndroic  un  lécher  les  carrières  &  le^  mines.  Il  fe* 

^and  baiïln  de  figure  oTale  »   plein  reic  crés-dangereux  de  ne  pas  lai£er  ce 

runc  nuidere  fulfurcufe.  Le  centre  eii  piAon  en  liberté;  il  n'y  auroit  point 

<»cr?meœeot  plus  bas  que  les  bords  :  il  de  cable  qu'il  ne  rompit  en  s'élcvanc» 

t'abailTc  ipfenfiblemcnt   quand  om  j  ou  l'on  Hfqucroit  de  voir  la  chaudiert 

jette  one  pierre  avec  force  \  elle  faiceo  de  broote  ie  rompre  en  mille  t>icccs 

tombant  on  brait  égal  à  celui  qu'elle  avec  un  bruit  horrible. 

Féroit  fur  le  couvercle  d'une  citerne.  Hcflaifédejogcrdc-là  quels  ravages 

On  croit  que  tout  y  eft  vbû&é.  Lorfqa'ii  doivent  caufer  ces  vapeurs ,  lorîqoe  les 

sV  forme  quelques  ouvertures  «  il  s'en  pluies  abondances  entraînent  dans^  ces 

éteveunîefnmle  mêlée  de  quelques  étint  lôupiraux  de  la  terre,  du  gravier  Se 

celles .  comme  an  mdot  Véfuve.  On  y  d«s  pierres  >  qui  les  comblent ,  &  qu'el* 

S  conltruit  des  fabriques  de  foufre ,  dV  les  veulent  fe  rouvt  jr  de  nouvelles  if» 

lun  &  de  vitriol ,  ou  l'on  occofte  on  foesj  rien  ne  leur  rélifte.  *"    *    '      ^ 


grand  nomitre  d'ouvriers.  Les  otiversu^ 

rcs  dont  npus  venons  de  parler  >  répao" 

dent  une  chaleur  allez  vive  pour  fairt 

bouillir  Xta  chaudières.  Ce  lieu  n'eft 

guère  sûr  \  dn  rifque  quelquefois  d'être 

ecouifé  par  la  fumée  qui  s  en  élevé ,  ou 

d'écre  dévoré  par  les  flammes  >  ou  pême 

d'y  être  englouti.  Lorfque  certains  vents 

MitiHent  du  côté  de  Naples  les  vapeurs 

ifui  s'en  élèvent ,  la  dorure  qui  en^l 

^ftapéc  noircit.  Toute   cette  écrre^- 

tencit  quand  on  frappe  du  pied  \  6z 

iorfque  I  on  écoute  attentivement  6c  de 

prés ,  on  entend  bouillir  les  eaux  fou* 

terreines. 

Rien  de  plus  violent  Bc  ât  plus  £:>rt 
<|Qe  les  vspeurs^  qui  en  fortent^  On  le 
prouve  par  un^  machine  iingolicre 
qu  on  a  inventée  pour  en  tirer  quelques 
avançais.  On  prend  une  erande  chau* 
dîcre  pleine  d'eau,  que  le  feu  fouterrciti' 
fiiit  bouillir  fans  ccHe.  La  fumée  rem* 
plit  le  vuide  qui  (e  trouve  dans  la  chau* 
oiere ,  Se  paÂe  avec  vivacité  dans  nh 
tylindre  de  fonte  qui  eft  ail  couvercle  , 
d*oii  elle  pouHe  un  pifton.  L'arbre  qui 
y  eft  attaché  mer  en  )eu  nlufieurs  pom- 

Ees.  Ce  pifton  s*éleve  allez  pour  faire 
3i/?er  une  foûpape  »par  le  moyen  de 
laquelle  la  fumée  (e  trouve  en  liberté 


De-làles  ff 

€l»uflcs  violentts  qui  fofat  trembkr  Im 
terre  iufqu'à  ce  qu'après  plufieurs  efifortS 
terribles  &  redoublés ,  elles  l'eihalenc 
dans  les  airs  i  Se  font  partir  en  méme^ 
temps  avec  elles  des  nierrcs .  de  la  cen- 
dre,  de  la  terre  »  dn  feu ,  de  l'eau ,  àm 
foufre  fondu  ,  de  l'akin ,  Se  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  leur  (ortie.  Ce  qui  ftiir  que 

Î[nand  on  voit  la  filmée  diminuer  Is 
duvent  totalement  cciler,  ce  qui  ar« 
rive  quelquefois  dansJes  temps  pin* 
vieux  ,  les  peuples  toifinsdu  Véfuvc^ 
de  l'Etnii ,  de  Solfaterra,  de  Stromboli 
&  astres  pays  voihoS ,  doivent  (c  pré<* 
cautionner ,  autant  qu'il  leur  cft  pof* 
fible ,  contre  les  éruptions. 

Tous  ces  endroits  (ont  creux  dsns  Is 
centrc>  parce  que  les  feux  fouttrrcins 
y^  agirent  avec  plus  de  vivacité  5  6C 
c  efl  là  précifément  que  les  eaux  vont 
naturellement  aboutir.  La  terre  fur- 
chargée  s'abaide ,  iesioupiraux  fe  boa« 
chent,  la  fumée  a*a  plus  d'illne  ,  la 
voûce  que  forme  la  furface  femble  n^ 
réfider  quelque  temps  que  pour  aug- 
menter la  force  de  la  vapeur ,  oui  l'en^ 
levé  avec  un  -bruit  épouvantable.  Ces 
matières  (e  tnéienc  en  l'air  ;  elles  fs 
raflèmbledt  dn  tombant  ,  Se  forment 
une  efpéce  de  pâte ,  nue  le  feu  (buter* 
rein  a   bientôt   durcie.    Elle  devient 


&  t'évapore.  Le  pifton  reprend  fa  place  — ..^«» 

naturelle^  par  fa  propre  pélanteur  la  égale  an  ciment ,  &  ferme  a^-deiTus  ds 
(bupape  te  referme.  La  vapeur  remplit  ces  abymes  Une  tonte  légère  ,  au  la 
k  nouveau  le  cylindre  ,  elle  agit  de    fumée  (e  confcrve  des  ouveriures.  l^ 

Col  devient  infenlîblement  allez  folid< 
pont  porter  en  divers  endroits  les  eu* 
rieux  qui  ofent  fe  hazarder  d'y  mar-* 
cher  pour  en  eiaminer  h  Aroé^ure^ 
C'eft  pourquoi  le  fracas  qui  les  enlevée 
lorfque  ces  (oupiraux  (ont  bouchés ,  elt 
plus  ou  moins  conlidérable ,  fuivant  la 
réiiftance  que  ces  voûtes  peuvent  oppo* 
fer  à  la  vapeur.  EHes  acquièrent  des 
forces  â  mêuire  qu^elles  vieillident, 
parce  qu'elles  fs  durcident  de  plus  ttâ 
ph».  U  croiroJs  donc  qu'il  ferôii  ds^ 


tout  c6té  )  le  pilton  dui  lui  opjpble  le 
noîos  de  réiîflancc  eft  dercf  he{  foule- 
^é  ;  la  (oupape  fe  rabailfe^  Comme 
tous  venons  de  le  dire.  Cette  machine 
i(\  alnfî  dan^un  mouvement  conriniiel. 
La  force  de  Cette  vapeur  doit  étreim* 
nen(è,  puifqtie  ce  pilloo  doit  mettre 
m  jcrt  |^n(iears  pompes ,  <lui  (ont  pla- 
!ées  les  unes  fur  les  autres.  Qnarantfï 
rhevaut  Se  autant  de  bœufs  ne  pour* 
oient  {amais  leur  faire  élever  la  quari- 
hé  d'eau gusUes  rendent  prc(oue  fsM 
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^^0  Qbfcrvations  fur  triSmMirct  &  fur  hs  jirtsi 

1  in:érêc  des  peuples  voiiins  de  CCS licax    |>otiiinades   fort  eftimées   dans 

foimidables  d'eiiEreceair  foif^neufemcnc 

les   ouvertures  ,  pour   (e  garancir  des 

dcfalères  qu'ils  leur  cauferonc  couiours 

iofailliblcmeDC  fans  cecce  prccaotion. 

Cccce  idée  me  paroîc  nacurellc  ;  elle 


l'Europe.  Les  laines  y  font  ctèi-bdlct* 
La  récolte  des  foies  &  de  l'ams,  ainf 
que  les  antres  produâions  du  cerritoife 
&  des  environs  »  feroient  plus  abon- 
dantes ,  fi  le  peuple  y  aVoit  uu  peu  ptnt 


pourroicpréferver  Napicsdttiocequ'ottC  d'émulation  pour  le  travail. 


eu  Herculca  &  Pompeia  »  beaucoup 
moins  expofécs  qu'elle  >  puifqa'elle  elt 
à  peu  prés  à  égale  diihiDce  du  Vé(uye 
&  de  la  Solfarcrra. 
.  Dans  la  même  friaine  où  eft  la  SoU 
faterra ,  on  voit  un  lac  plein  d'une  eau 


La  Campagne  de  Itome  y  e(l  inculte 
ju&u'au  bas  de  U  montagne  (ur  \9r 
qiklle  ell  bâtie  Frafcati ,  autrefois  Tnf- 
culnm.  On  y  admire  avec  raifon  monte 
Dragooe ,  Belvédère  &  VUla  Ludovi* 
fia.  Il  y  a  des  ctu>(ès  finguUeies  à  voir. 


noise  >  qui  frémit  fans  cède  ;  mais  dan«    Adrien  a  £ah  bâtir  Tivoli  à  quelqne 


ks  grandes  fécbereffesil  n  v  i^l^le  qu'a 
ne  boue  poideufe.  La  chaleur  la  (on- 
kve  &  la  fait  fendre^  pont  donner  d» 
Jour  à  la  vapeur  qui  s'en  élevé.  Quand 
elle  retombe  >  elle  répand  de  tout  côté 
une  odeur  extrêmement  puante.  La  plute 
peut  feule  la  di(Oper.^  Le  lac  fe  remplie 
alors  d'une  eau  jaunârte  »  qui  recom* 
tacace  à  bouillonner.  J^ai  imaginé  que 
ce  lac  reçoit,  l'eau  de  la  mer  >  qui ,  lorf • 
que  certains  vents  régnent  ^  remplir  des 
conduits  (outerreias  ,  d*ou  elle  s*éle- 
^oit  fie  où  elle  fe  retiroit  dans  d'autres 
oémps  «  quand  un  vent  contraire  vciK)ic 
à  fouâier.  Mon  opinion  eft  fondée  fut' 
ces  crues  fie  fur  ces  dciféchemens ,  qui 
ne  (ont  nullement  fixes  &  périodiques. 
D'ailleurs  on  trouve  fur  les  bords  des 
matières  ûlées ,  bnileufes  fie  fulfureu- 
(es ,  qui  annoncent  un  mélange  des* 
eaux  de  la  mer  avec  le  vitriol  fie  le 
ibufre  )  dont  toutes  les  cavités  font  rem<^ 
plies.  Je  crois ,  fur  l'examen  que  l'en  ai 


difiance  de  cette  ville ,  fur  une  antre 
montagne ,  qui  eft  à  vingt-quatic  mil- 
les.de  Rome.  Cefl  dans  ces  denz  villes» 
6c  dans  tous  les  villages  d'alentour» 
que  (e  font  les  meilleures  cordes  de 
violons. 

Je  fus  adct  furprîs  de  voir  des  ides 
flottâtes  fur  le  lac  d'Albane  »  qui  efl 
à  croîs  milles  de  TivblL  On  les  conduit 
comme  des  bateaux.  J'eus  le  plaifir  d'en 
éloi^er  une  du  bord  «  où  le  vent  les 
avoit  raficmblées.  Il  dk  rare  de  les  trou* 
ver  dans  le  même  lien.  L'Aaieno  a  fies 
fpurces  dans  ce  kc.  L'eau  qui  en  coule 
a  Ja  faoïlté  de  blanchir  les  dents  &  l'i- 
voire I  de  fermer  promptesKnt  ii»J>ler« 
(sites ,  Si  de  métamorphofer  en  pteive 
le  bois  t  fie  tout  ce  qui  y  (éjourne  qud- 
que  temps. 

Nous  revînmes  à  Rome  »  ou  noos 
adillâmcs  aux  Offices  de  la  (ènniflc 
fainte ,  pour  écre  témoins  de  la  vMftAé 
avec  laquelle  on  y  officie.  On  peut  dire 


uit^  qu'un  habile  Chymifle  en  décou*    que  les  cérémonies  font  dignes  du  Dka 

qu'on  adore ,  fi  les  hommes  neuveat 
Élire  quelque  chofe  qui  foie  vériuUe- 
ment  dign»  de  lui. 

C'eft  une  erreur  de  penfèr  que  let 
lieux  de  débauche  font  approuvés  à 


vriroit  aifément  la  propriété 
i-  Rome  >  continue  M.  Flachat ,  a  l'a* 
vantage  d'être  le  Siège  du  Saint  Père  » 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Eome  la  fainte.  Les  catacombes  font 


surnombre  de  cinq*  Ce  iont  des  lieux.    Rome  par  le  Pape.  Les  vo^ajrcurs  at 

que  ta  (épuiture  des  Martyrs  a  rendu    tentifs s'apperçoi vent  bientôt qutbnV 

vénérables.  On  t(ï  exceffivcmîent  atten-    font  que  toljérés.  Il  y  a  une  grande  dif* 


tif  à  empêcher  qu'on. n'en  enlevé  des 
offcmens  ;  le  moindre  vol  en  ce  genre 
Élit  encourir  l'excommunication  ipfo 
£iu3#.  J'allois  me  trouver  en  ce  cas  » 
iorfqu'on  m'en  avertit.  Le  Pape  a  (eul 
droit  d'en  tirer  s  &  c'efl-  de-là  que  nous 


férence  entre  autorifer  fie  fouffrir  à  se* 
gret  un  défordre  public.  Les  Souverains 
Poncifes>bien  loin  de  tirer  de  l'areentdc 
l'inâme  commerce  des  fillesproftitnécs» 
comme  on  le  prétend  >  ont  fondé  pk* 
fîeurs  Hôpitaux ,  pour  y  élever  les  ten« 


font  venues  en  partie  les  reliques  fans    aes  filles  que  rindi^nce  pourroit  pfé* 


nombre  que  l'on  révère  dans  lès  Eglifes. 
Rome ,  fans  être  ville  de  commerce , 
p*efî  guère  moins  commerçante  que 
celles  qui  fe  vantent  de  l'être.  Il  s'y 
lait  un  débir  immenfcde  toutes  fortes 
de  fnarch^ndifes.  On  y  pofîede  l'art  de 


cipiter  dans  le  libertinage.  Leur  mag ai* 
ficence  ne  fe  borne  pas  à  leur  donner 
une  éducation  honnête  \  ils  fe  (bot  en- 
core chargés  de  leur  établiffèmeor.  On 
marie  tous  les  ans  trois  cents  de  ces 
filles.  Les  autres»  que  les  principes  de 


filmer  des  ouintefiences  des  fleurs  fie  des   la  Religion  n'ont  pu  préfenrer  de  la 
l^àotes  odoraj^cSf  Ou  y  fait  cocoiedit  coiccuption  di4  fiécle ,  loAtf  oumifes  à 


OhfefVétions  fur  te  Commerce  &  fir  lés  Âns^         iéfi' 

3ts  loii  (!  rigouicufcs ,  qu'elles  doivcnc    heures  ;  puis  l'on  met  le  tout  dans  un 


Aire  convenir  les  enneoiis  du  Saint 
9îq{€  •  qu'on  veut  à  P«onie  plutôt  rcf 
rreitidre  la  proftitution  <fans  une  en- 
ceinte très-limitée ,  que  lui  lajfler  un 
champ  libre  comme  dans  les  autres 
villes  de  l'Europe.  Jamais  fille  ou  fem- 
me proflituée  n'ofc  fe  préfènter  dans 
les  ailcmblées  ^  ni  aux  promenades. 
Elles  ne  peuven^t  aller  en  carofTe  pen- 
dant le  jour,  ni  iortir  de  leur  maifon 


alambic  ,  pour  en  retirer  une  bouteille 
d'efprit  i  on  y  met  enfuite  un  peu  de 
fyrop  fait  ^vec  du  fucre  fin  &  bien  raf-* 
hné»  afin  que  le  fyro^  foi t  plus  clair  > 
&  que  le  Marafquin  ibit  plus  tranfpa- 
rent  ;  on  (e  réglera  pour  les  dofes  fe*' 
Ion  la  quantité  que  l'on  en  voudra 
faire. 

Le  paflage  de  M.  Flachat  à  Parme >' 
nous  acquiert  la  façon  de  faire  le  fro- 


pendant  la  nuit.  Elles  nont  pas  méipe    mage  Parmefan.  La  fabrique  en. cft 

la- liberté  de  conver(cr  enfembie,  afin    d'ordinaire  diins  un  village*  où  il  ;y  a 
j^  I * I ^ j-  -•  -— ...-^—     ^1../:- :r -  _- -tjrl i t» 


de  leur  ôcer  le  moyen  de  s'encourager 
à  la  débauche.  Elles  (ont  obligées  de  fe 
faire  enrcgiltrer  dans  les  regilhes^  pu- 
blics» &  par-là  deie  déclarer  infâmes 
fiar  un  aéle  authentique.  Elles  fubilTent 
dan$  toute  la  rigueur  rexcommunica- 
tion  lancée  contre  les  pécheurs  publics , 
privées  à  la  mort  de  la  communion , 
&  enfuite  de  la  (épûlture  eccléfiaOique. 
On  va  même  jufqu'à  vouloir  anéantir 
leur  mémoire,  en  ne  leui  laidant  pas 
la  liberré  &  la  cenfolarion  de  la  per* 
péruer  dans  le  fouvenir  de  ceux  à  qui 
•Iles  laideroient  leurs  biens  ,  que  Ton 
conHfque  au  profit  des  Hôpitaux ,  ou 
de  îcunes  filles  font  formées  au  tra- 
vail &  à  la  vertu.  Bien  loin  de  ccn- 
iîirer  les  Papes  dans  cet  nfage,  pc/c- 
roir-ii  pas  à  délirer  qu'on  les  imitât 
par-tout  ?  Le  fcandale  du  libertinage 
des  moeurs  feroic  moins  notoire  & 
moins  fréquent. 

•  Les  pi  Aoles  d'Efpagne ,  les  piaOres  & 
les-  faquins  ont  cours  à  Rome ,  de  mê- 
fl»e  que  quelques  autres  efpéces  étran- 
gères. Ce'  n'etl  pas  que  le  Pape  ne  fafic 
fraper  des  pidoles  &  des  piaflres.  La 
piflole  du  Pape  vaut  )o  jules,  &  celle 
d'Efpagne  en  vaut  p.  Trois  jules  font 
on  reRoo.  Il  faut  dix  jules  pour  un 
écQ  Romain.  Le  jule  vaut  dix  baio- 
ques  ;  &  la  bajoque  cinq  quatrains. 
Huit  deniers  de  France  valent  une 
baroque ,  ^  l'écu  vaut  environ  cent 
dix  (ois  de  notre  monnoîe. 

M.  Flachat  nous  apporte  de  Venifc 
la  manière  de  faire  le  Mnrafquin  de 
Côrfou.  Pour  en  faire  une  bouteille, 
on  prend  deux  bouteilles  de  la  meil- 
leure cau-dc-vic,  qui  n'ait  point  d'o- 
deur $  on  prend  trois  livres  de  bonnes 
flriotre.s  fraîches  cueillies  ,  on  leur  ôte 
la  queue^ ,  enfuite  "- 
on    mortier   5c  on 


plufieurs  maifons  ayantde^  vaches.  L  oa 
porte  le  foir  &  le  matin  \t  lait  de  ya^ 
che  frais  tiré  à  la  fabrique,  cii  il  eft 
mefuré^  marqiic   .lu  compte  de  Cflui> 
oui  l'envoie ,  &  Jifli  tbtjc  dans  des  vaif-». 
leaux  de  bois  de  deuv  pieds  de  diame-: 
tre ,  leur  bord  dt  cuacrc  pi^uces  de  hau- 
teur. On  metioliv.  de  lait  dans  cha-  , 
que  vafç;  la  matinée  apiés  on  levé  la' 
crème  ou  fleur  du  I^i^  qui  fe  trouve  à 
la  furface ,  on  la  met  féparément  pour 
faire  le  beurre.  L'on  met  enluite  tout  ce 
lait  écrémé  dans  une  chaudière  de  cui-  . 
vre  étamée ,  qui  cft  faite  en  forme  de 
cloche  )  on  met  dans  ledit  lait  fur  cha- 
Que  if  liv.  une  once  de  préfure  ,  qui , 
fe  fait  du  lait  caillé  qui  fe  trouve  à  la 
panfe  du  veau  dans  des  globules .  on  la 
diflout  dans  un  peu  de  lait^  &  on  la 
jette  dans  le  Inît  pour  le  faire  prendre. 
On  y  nrcr  auffi  la  pefanteur  de  trois  de- 
niers de  fafran  en  poudre,  l'çn  mêle 
bien  le  tout ,  enfuite  on  le  laiÂc  repo-^ 
fer  jufqu'à  ce  que  le  lait  foit  caillé; 
&  alors  on  met  du  charbon  de  bois 
deflous  qui  foit  bien  éclairé^  afin  qu'il 
n'y  ait  point  de  funiée  ,  &  on  continue 
à  feu  lent ,  iufqii'à  ce  que  Ton  voie  que 
le  petit  lait  commence  à  fè  léparer  du^ 
caillé ,  qui  eft  la  fnbftance  du  lait  ;  on 
levé  le  feu  ;  on  prend  enfuite  une  éclifle 
ou  va(c  de  bois  de  demi-aune  de  dia- 
mètre ,  qui  eft  creux  ,  à  peu  près  de  la 
grandeur  de  la  forme   que  doit  avoir 
la  pièce  de  fromage  ;  on  y  pofe  def-  \ 
fus  un  cercle  de  bois  haut  de  quatre  ' 
pouces  on  de  fix  ,  fi  la  pièce  doit  être 
plus  épaiflc  ;  il  V  a  plufieurs  trous  pour 
donner  libre  paflage  au  petit  lait  :  on 
prend  dans  la  chaudière  avec  une  gran* 
de  cuiller  le  lait  caillé  ,  que  Ton  mec  ' 
dans  le  fufdit  cercle ,  dbnt  le  vafe  for- 
on  les  met  dans  -  me  \t  fond  ,  &  avec  ta  force  des  mains 
les  pile  avec  les    les  hommes  le  preiîent  autant  qu'ils 


noyaux    rôut  enfemble  ;  on  mêle  en-    peuvent;  &  il  reAe  ainfi  tout  le  îour> 
fuite  l'eau-dc-vie  avec;  on  les  laifie    pour  laifler  le  temps  au  petit  lait  de  ' 
ipfb/er  pendant  vingt-quatre  heures,    s'écouler  dans  le  vafe  de  bois:  on  levé 
s^am  foifi  de  remuer  toutes  les  trois    ledit  fromage  avec  le  cercle,  &  on  le' 
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%6%    Mithùde^pour  fidre-  dc^  pfâgrh  danr  les  StUntts  ^  &c. 
xa^a  eo  li< 
les  jours , 

lùi'iuéme ^ ^-- „  ,     ^ „,- 

cela  ,  on  le  laide  roujours  à  Tair ,  en    le  mec  ainb  dans  uoUea  frais  non  bu* 
le  recouroanc  dç  tçn^ps  çn  temps  ^  juf-    midç  ,  pour  le  cooferver  autant  que 
q^*à  ce  qu'il   Ce  palTe   huit  pu  neu6    l'on  veut, 
mois  )  qiiie  Iç  fromage  c(l  bien  formé  ^ 
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MVallet  a  rai(bn  de  dire  ,  dans 
.fa  préra:c,  que  fon  Ouvrage 
paroicta  nouycai; ,  pour  ta  fercne  & 
çipur  le  fond,  l|  eft  le  fruit  des  ré- 
flçxions,  qu'il  a  faites,  anrès  avoir 
fqivi  fans  fuccés  les  inéchodcs  qrdi-  • 
naires,  JMfqu^alâgc  de  trente  ans.  Sa 
inodefiie ,  &  peut-être  encorç  le  loua- 
oie  defir  d  accréditer  fa  méthode ,  Ten- 
5 âge  à  déclarer  ou^éunc  né  avec  peu 
e  talens  nacurcU  >  il  a  ^^cquis  par 
cç  nouveau  moyen ,  la  plus  grande  fa- 
cilité \  ^  qu*il  ue  doute  pas ,  9ue  les 
cfprit^  Içs  plu!^  communs,  qui  vou- 
dropt  s*en  fervir ,  nç  parviennent  (ans 

Îieinç  .  beaucoup  plus  loin  que  lui ,  dans 
es  découvertç^  i;elatives  aux  art$»  & 
^ux  Icicnces. 

Pour  égayer  un  fujettrès-fec  &  très- 
fétieux  en  lui-même ,  il  fe  livre  fqu- 
vènt  à  la  plaifantcrie  ,  &  ne  fait  poin(. 
difficulté  d'en  ais^iifer  Iç  fel,  par  les 
craits  d'une  critique  vive  ^  iqgéouç. 
Son  ouvrage  n*c(l  encore  qu'une  ébau- 
che ,  ou  une  efquiflè  d'un  aiure  plus  con- 
sidérable qu'il  piomct  dç  donner  dans 
là  luitc  t  &  qu  il  regarde  comme  le  fqp. 
plémçqc  de  celui  de  Bacon.  Il  fe  pro- 
pôle ,  à  l'exempiç  de  ce  gnnd  homme , 
de  montrer ,  que  poi|r  bien  connoitre  les 
pbjees  de  nos  connoiHances  »  il  faut  les 
examiner  l'un  apriès  l'autre  (  les  analy- 
fçr^  ou  les  anaaomi(cr  féparénienC)  U, 
combiner  ensuite  leurs  parties  deux  à 
dem  »  trois  à  trois ,  &c.  Les  régies  fie 
les  preuves  de  (a  méthode  (ont  claires , , 
courtes  &  faciles  -,  &  il  \%%  accompa» 
gne  d'exemples  in:ére(rans. 

A   ceux»  qui   pourroient   objecter, 
qu'il  n'en(ei.?nc  rien  de  nouveau,   fie 

3UC  les  œuvr<:s  d'Ariftote,  de  Loc^e, 
e  Montefquieu ,  de  DeH^anes .  de  llay- 
mond  Lulie,  de  Bernouilli ,  de  Monr-' 
mon  )  &cr.  font  égalcmcist  fondées  for 


Tanalyfe  U  lacombinaifi>0|  il  sépond^ 
que  CCS  Auteurs  fie  autres  •  que  l'on  poar<t 
roit  citer ,  n'ont  fi|it  que  des  appjicat 
lions  particulières  d'une  partie  de  (oa 
fyftéme ,  fie  qu'il  a  donné  le  premier  • 
la  méthode  univerfelle  d'analyfes ,  de 
dreiler  les  ubles  d'Analvfe ,  fie  Tait  dé 
combiqer  cçs  mêmes  tables.  Son  Ouvra- 
ge fe  trouve ,  fous  ce  poim  de  vae  i  na* 
tureUement  divi(K  en  deux  parues  ,  dont 
l'uQç  traite  de  TAlulyfe,  fie  Taiirre  de 
la  Synthéfe  ou  combinai  (on. 

\^  premiers  Chapitres  de  Ta  partie  » 
qui  concernent  rAnaly(c^  nous  ptéfcn- 
tent  (a  définition,  (on  étenduç,  (on 
utilité ,  fie  fcs  principes.  Ceux-ci  ,  (êlon 
l'Autçur,  font  au  nombre  de  quatre.  Le 
premier  confifte  à  examiner  les  cho(ès 
(impies,  avant  que  de  pader  à  l'exa- 
inen  dç  cellçs  qui  font  compofées.  Le 
fécond,  à  divifer  çn  plu(îeurs  partiesi 
l'objçt  que  l'on  examine.  Le  troificme 
à  examiner  ces  parties  fcparéraent ,  fie 
la  forme  totale ,.  qui  enreiulte.  Le  iv. 
à  difcuter  les  parties  intérieurec  «  après 
les  extérieurçs.  Lk>bG:rvation  faite .  il 
s  agit  d*çn  dreiler  le  récit,  ou  le  rap* 
pprti  il  doit  commencer  par  Texpou- 
tion  de  l'idée ,  que  les  détails  connus 
onp  fait  nait{:e  »  par  focme  de  ptopofi* 
tion ,  que  Ton  prouvera  par  ces  mêmes 
détails,  fie  d'où  Ion  tirera  la  confé* 
qiience ,  qui  fera  la  répétition  de  la  pro« 
po(î(ion.  Vtjyx,  les  divers  exemples 
(ur  Icfquels  l'Auteur  s*exercc  \  coanne 
la  delcription  d'un  bâtiment  ;  la  colère 
d-* Achille  s  la  phyfionomîe  d'Arlequin | 
l'analyfe  d'une  affiche  féditiou(è ,  ou 
d'un  faux  billet,  fiec. 

Le  Chapitre  cinquième  en/èi^oo  la 
conllrui^ion  des  tables  analytiques  ;  pur« 
mi  les  exemples  que  l'Auteur  rappbrre, 
nous  en  citerons  un  de  s<nre  badin, 
pour  donner  uqe  id^e  dçs  £sioécics  ipi'il 


M/Aode  pour- faire  dcs^  progrès  dans  jUs^Sdsnçes^  Se*  2^ 
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,  pouc  amufci  foo  leâcur  cq 
Unt. 
^  „  Rappelions  nous  ,  dit -il  ,  qu'en 
j,, Arabie  Se  dans  les  Indes  Je  Magif- 
9»  trac  ne  tient  regiftre  exaâ,  que  de 
»,  la  généalogie  des  chevaux ,  de  même 
fy  que  dans  Te  Canada  »  l'on  ne  con* 
,«  lerve  précieufemeot ,  que  le  tabjeau 
99  de  la  defcendance  des  chiens  de  chafle. 
„  %9.  qu*Honi^re  éioit  monté  fur  Pe- 
,»  Safe  >  déguifé  eu  grifon,  dans  le 
„  ccms  que  mourant  de  faim ,  il  alloit 
„  de  porte  en  porte  chcx  les  Bourgeois 
,>  de  la  Grèce  mendier  Ton  pain  ,  en  ' 
«/  chantant ,  en  récitant  les  vers  de  fon 
,»  Iliade.  )0.  aucdans  lemémetcms, 
„  ils  paflcrcnt  dans  TAtiique ,  &  qu'Ho- 
«y  mère  coucha  avec  fa  monture,  dans 
,>  l'écurie  de  Thcfpius ,  fils  du  Roi  Eric- 
„  thée;  oue  leDoâeur  Machanaf^us  a 
,>  obfcrvé.  10.  que  c'étoit  le  même 
^,  foir  ,  qu*Hercule  foupa  dans  le.  Pa- 
„  lais  du  même  Tbefpius.  i®.  Que 
i«  dans  cette  aventure,  Pegafe  eutcin« 
,^  auante  petits  rejetons  ,  des  iumens 
„  delbnhôie.  40.  Que  Bucéphaiccft 
,,  un  des  airrieres  pecits-fib.  Pour  faire 
„  (es  preuves ,  drcflons  l'arbre  généa- 
»,  logique  du  côté  des  femelles ,  parce 
,*  que  c*e(l  Tufage  de  plufieurs  Peuples 
„  tort  prudcns.  »« 

Voici  Tarbrc  généalogique  :  le  Che- 
val Pegafe  qui  étoit  fils  du  Dieu  Nep- 
tune &  de  Médufe,  eut  $0  petits  .qui 
ont  formé  8  races  connues ,  fa  voir: 

I.  ta  race  des  Chevaux    d'Hyppo- 

IjtCt 

1.  La  race  des  Chevaux  antropopha- 
^eisde  Diomédc&  de  Sifyphe. 

î.  La  bifaïcule  d'Oc  thon ,  qui  pleura 
h  more  de  Pallante  ,  félon  Virgile  » 
Mneid.  lio.iu 

.  4.  La  trifaieule  de  Rhxbus  ,  a  qui 
Virgile /iv.  10,  fait  adreiler  ces  paro- 
les par  Maxcnce  ;  Mon  cher  Cheval  » 
i'ai  long-temps  vécu. 

f.  La  vingt  Quatrième  aïeult  du  Che- 
val, à  qui  Jules  Céfar  fie  ériger  une 
ftatue  y  parce  que  les  Augures  atccfloient 
qu'il  avoir  prédit  que  fon  maître  gou.- 
vcrocroit  le  monde  ,  félon  Suetonc. 

-  6  Lavingt-cinquicme  aïeule  du  Che- 
val ,  à  qui  Augufic  condruilit  un  mau- 

folée  k  coté  du  fien. 

?.  La  trentc-ienxieme  aïeule  du  Che- 
Borifthcûc,  à  quilToipcrcjur  Adrien 
éleva  audi  un  maufolée ,  à  ce  que  dis 
Dion  CaAius. 

8.  Rodînante  fa  fille  fidèle,  donteCl 
iilu  Tami  Bucephaîe. 
Pouc  démofttjtçr  les  tables  Analyti 
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ques .  M.  Vallet  dit,  qu'il  faut  fuivrc 
le  même  procédé ,  c'cft-à-dire ,  i*.  don- 
ner en  gros  l'idée  de  ce  que  ïxm  v* 
faire,  i«.  divifer,  |«.  rapporter  le  dé- 
tail de  chaque  partie  avec  leur  fubdivî* 
fion,  4«.  faire  une  récapirolation ,  f«* 
finir.parnnetranfition^  Le  i**^  exemple 
cette  méthode  eft  un  fujet  de  morale. 
Le  II 9  an  paralelle  comique  d'Alexan*- 
dre  avec  (on  Cheval  Bucepfaale,  oti* 
l'on  donne  préférence  à  celui-ci. 

Padons  à  la  féconde  partie  de  I'oik 
vrage ,  où  il  eft  quefUon  de  combi* 
nailon.  Elle  ell  compofée  de  quatre  cha-  ' 
pures  «  te  i  donne  une  idée  de  la  corn--' 
binaifon  &  montre  fon  utilité,  le  11 , 
apprend  à  conftruire  les  tables  de  coiin*  • 
blnaifon  de  deux  où  trois  cho(es>  le  * 
m  découvre  l'Art  d'appliquer  ces  ta-« 
blés  aux  Arts  8c  aux  sciences  i  &  le 
IT  donne  la  théorie  (|c  la  pratique  de  ' 
la  comparaifon  de  ces  tables   cornbi- 
natoires,  avec  les  tables  analytiques. 

Le  remplidage  de  ces  chapitres  doit 
être  vu  dans  l'original.  Conteqtons-nouf 
de  rapporter  ici  les  exemples  rv  &  y 
du  dernier  chapitre  ,  qui  contiennent  la 
combinaifon  de  la  table  analytique  des 
Végéuux»  dans  l'objet  de  forcer  les 
arbres  jeunes  &  vigoureux,  à  tzy^rm- 
ter  plus  de  fruit ,  la  manière  de  con- 
fier &  rcnouvcller  un  vieujt  Arbre ,« 
^  des  léfiexions  fur  les  conféquences- 
qu'il  en  faut  tirer. 

,,  Je  fuppofe,  dit  PAuteur  ,  que  lar 
„  table  analytique  de  tout  ce  qui  con-. 
„  cerne  les  Végétaux  fe  réduit  aux 
,,  feuilles  ,  branches ,  tronc  ^  racines , 
„  terre ,  air ,  foleil  &  humidité ,  c'eft* 
„  à.dire  >  fevc ,  rofée ,  pluie  &  arro» 
„  fage.  Venons  préfencement  auxprin- 
„  cipes  de  la  matière.  J'obferve  1^. 
^  que  l'expérience  apprend  à  tous  les 
„  Agriculteurs  >  qu'un  Arbre  périt  s'il 
,,.  n'a  pas  la  (eve  néceffaire  à  fa  fub« 
„  fiftance.^ 

y.  1^.  Si  l'Arbre  a  furabondammenc 
,,  de  la  fève ,  alors  elle  détache  l'écor* 
,,^  ce  ,  &  fait  mourir  l'Arbre,  ou  ^en 
„  elle  perce  l'écorcé ,  y  for  {ne  des  bout-  • 
„  geons  qui  s'allongent  tout  de  fuite 
,^  en  feuillages  Se  en  branches. 

„  ^"f.  Enfin  fi  la  févc  eft  en  médio« 
„  crc quantité ,  alors  elle  perce  Pécorce  | 
^,  mais  les  bourgeons  au  lieu  de  s'al- 
„  longer  en  branches  s'arrondîfîent,  fbr- 
„  ment  une  loupe  qui  donne  des  fleurs, 
„  &  enfuite  du  fruit.  Voilà  un  prin- 
,,  cipe  fondé  fut  des  expériences  in- 
»,  conteftables. 

De  ce  que  \c  viens  de  dire,    il 
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,9  foie  qu'il  y  a  deux  forces  d'Arbres 
9»  ftérites  ;  fçavôU ,  les  Arbres  qui  oac 
,»  de  U  (evc  furabondainjnent ,  &  les 
„  Arbres  qui  n'eu  ont  pas  aiïez. 

»>  Tout  l'Ait  de  la  fruâificatioo  (c 
„  réduit  dopc  ^  à  procurer  la  févciaux 
,>  vieux  Afbccs  qui  en  nianquenc ,  U  à 
,>  faire  perdre  aux  icuncs  Arbres  leur 
„  fève  fuperfluc. 

,»  Pour  faire  fruftifîer  les  jeunes  Ar- 
9)  brcs  qui  ont  furaSoiidammcnc  de  la 
>•  fifvc»  6  le$  Arbres  font  pecits,  il 
„  faut»  i*'.  les  couvrir  pour  iiucjçcp- 
,»  ter  la  pluie  U  \x  roféc. 

,»  11*.  Les  découvrir  enfuitc  pour  les 
9,  cxpofer  au  foleil  ardent ,  qui  dcflc- 
»»  chera  ou  plutôt  qui  fera  traAfpirer 
„  rArbtc, 

»>  \^,  Lorfque  ces  opérations  oc.  Cuf- 
9»  fifeiu  pas .  ou  lorfqu*ellcs  fom  im- 
,>  pracicaDlcs  y.  il  faut  dans  le  tems  né- 
,»  ceflaire  dépouiller  TArbrc  de  fes  feuiU 
M  les }  parce  qujc  les  feuilles  font  des 
9»  fuçoîxs ,,  ou  des  éponges ,  qui  abf or- 
,»,bent  la  pluie  &  la  fofée.  Je  remar- 
,»  que  ea  paifantque  comme  cette  opé- 
99  ratioa  eft  violente  >  il  faut  ufer  de 
„  naénageineot  y  pour  ne  pas  faire  périr 
„  TArbre., 

„  4**.  L*on  doit  rompre  les  fommi- 
,,  tés  des  petites  branches  pour  eu  faire 
^  écouler*  la  fève. 

„  j*».  Dans  le  même  objet ,  l'on  peut 
^  encore  d'un  coup  de  couteau  fendre 
y,  récorce  le  long  du  tronc  du  haut  en 
,,  bas. 

,,  **,  Quelquefois  Ton  (aî.(?ne  les  Ar- 
,,  ores  en  les  peicau^  avec  une  tarière 
^  jttfquà  la  moelle. 

}>  7*.  Pour  diminuer  le  foc.  Ton 
,»  peut  auffi  laider  furcbarger  le  tronc 
^  même  X  X''.  de  toute  efpccc  de  bran- 
„  çhcs,  1®.  de  tout  (on  fruit  >  j®,  j^ 
,1  la  moufle  &  du  gui. 

„  %^.  Si  ces  opérations  paroiffent  dan- 
91  gcreufcs  ,  ou  infuffi,fantes ,  l'on  cou- 
,,  pera  une  ou  deux  des  grolTes  racines. 

„  9*.  Pour  defîéchcr  un  peu  les  ra- 
„  cines.  Ton  peut  ouvrir  des  foflés  d*^ 
yy  coulcmcne. 

10,  Si  le  terrein  étolt  extrémemenc 


>,  — 

9»  gras,  l'on  pourroit  ne  planter  les 
,»  Arbres  que  dans  des  trous  que  l'on 
„  rempliroit  de  gravier  &  de  fable.' 
,,  Chaque  et'pcce  d'Arbre  exige  une 
y,  quaiicé  particulière  <letcrtejo  ecd'af- 

„  11^.  Enfin  Ton  pourra  fcmcr  fbu^ 
,,  les  Arbres  des  plantes ,  qui  abforbenc 
9*  beaucoup  de  l'humidité  >  cc)mme  le 
»»  chanvre,  la  Itucrae,  ficc   $i  l'on 


^  craint  que  le  chanvre  ne  tue  1* Arbre  ». 
yy  l'on  fe  bornera  à  ne  jamais  piocher, 
^^  ni  arracher  les  Arbres  qui  croiflenc- 
„  naturellemenc  fur  la  terre,  qui  cou- 
,,  vre  léuts  racines. 

„  Réâçxion  :  L'on  voit*  que  |^  ana* 
1,  lyfe  &  conibinaifon ,  l'on  cherche  à 
„  intercepter  rhumidicé  dans  les  par- 
'  „  ties  fupéricur  es,  moyennes  flcinféricin-ei 
„  de  r.^rbre":  que  l'on  attaque  même 
„  en  le  faignant,  récorçant,  &c. 

„  Il  eft  vifîble  que  Ton  peut  tenter 
^  de  faire  ces  opérations  ou  une  à  une» 
„  ou  deux  à  deux ,  ou  trois  à  uois  -^ 
,,  ainj(l  de  {iiite  par  combinaifon. 

Cinqmime  exemple. 

9^  Pour  conlervçr  &  rcooaveller  ji» 
9x  vieux  arbre. 

,,  Il  faut  fui  vre  une  Toute  dîamétrar 
»x  Icmenc  oppofée  à  celle  que  nous. 
,»  venons  d'indiquer;  c*cft-à-dire  , qu'il* 
,>  faut  lo.  Lui  procurer  de  Fhumidité  ,^ 
y^  de  la  pluie  &  des  rofi^cs. 

„  10*  Tâcher  de  le  mettre  à  fom- 
,,  bre  pendant  Tété. 

,,  )o.  Lui  laifler  toutes  fes  feuilles^ 
,1^  enlever  les  nids  de  cheoillei 

„  40.  Ne  toucher  jamais  FArbre  ,, 
„  lur-tout  pendant  les  temps  de  fa  févc. 

,1^  f  o.  Ne  point  endommager  £a  nou- 
y^  velle  écorce. 

„  60,  Couper  en  Automne  les  brtn- 
,t  ches  vigoureufes  dans  le  deilêin  de 
,,'renouvèller  l'Arbre,  &  de  donnée 
„  plus  de  l'brceà  la  lève  qui  aura  moins- 
„  de  branches  à  nourrir. 

2.  70.  Abattre  fcrupuleufemenc  le  gai  y. 
„  la  moufle  $c  les  vieilles  écailles,  qui, 
„  ne  fervent  qu'à  aire  nicher  des  in- 
M  feâcs ,  &  a  putréfier  la  fève. 

„  Eo."  Piocher  pro fondement  une  toife^ 
»,  ou  deux  amotir  de  l'Arbre,  10.  pour 
„  détruire  les  herbres  qui  abforoenc 
„  le  fuc  de  I^  terre  ;  10.  pour  f:iciliter 
j,  l'e^tenfion  &  ta  dîvi/îon  des  petitts 
„  racines;  %o,  pour  procurer  à  la  terre* 
„  le  moyen  d'abforbcr  la  phiic  3c  U 
„  roféc;  A^.  pour  roanpre  Taftivitcde» 
,^,  rayons  du  Soleil.  Je  remarque  en  pa(^ 
,^  (ant,  qu'il  efl  plus  dan^^reux  de 
„  meurtrir  les  ra:incs  des  Arî>ies  ,  qup 
„  de  les  couper  franc.  Toute  écotce,- 
,,  tour  bois ,  toute  racine ,  comme  route 
„  cLiiir  meurtrie  fe  eangréne  &cjle«.' 
„  ment   ' 

_  „  90.  Tranfporter  de  la  rcrrc  graflo 
„  au  pied  de  l'Arbre  d«ot  la  terre  cfl; 
„.  çrop  léeere,  par  ce  moyen  l'on  con- 
ij  fcrve  rhumidité  aao^iii^  des  r«dnes% 


A 


/ 


\t  L'oa^hi  aâ  eostmrë  piocher  iou-  ^,  parce  qaek*(2ve  y  parv}eiie*£icik« 
,9  vtnt ,  oa  mcctre  du  fable  &  du  ter*  „  ment ,  &  s'y  deâéche  aifémcnt. 
«j  reia  léger  autour  des  rscines  deS  Ar-  »>  xo«  Au  contraire  les  vieux  Arbres 
..  bres  pTaotés  dans .  me  terre  grade  »  • ,»  doivent  comn^cer  à  périr  &  fécber 
i._     A^/  j..  _  j:    i__  ___  ^^  pjjj  lç  ^gj  ^  j,^  gj^j.  p^^  donner  du 

„  »uit  dans  les  branches  les  plus  bailes. 


9,  en  pente  du  câté  du  midi: les  ter- 
I,  re$  de  certe  qualité  (butduics  &  ira- 
9»  pdnétrables  à  la  pluie.  . 

yr  lOD.  Par  le  moyen  d'un  aqueduc  >  , 
99  introduire  de  Teau  fur  le  pied  de  l'Ar^ 
9>'bre  dans  les  temis  nécedaires.  Il  feroit 
if  encore  plus  avantageux  d  arrofer  i'Ar- 
,9  bfc,  (i  Ton  pouvoir,  le  faire  avec 
>>  facilité}  Ç\  l'on  ne  peut  exécuter  ni 
,>.  l'un  ni  l'aurre  projet  «l'on  peut  faire 
9)  un  creux  autour  du  pied  de  l'Arbre 
9,  pour  y  réunir  fufHiamment  l'eau  de 
99  pluie.  Cette  eau  humeûera  peu  à- 
99  peu  les  racines,  fie  détruira  les  in- 
99  feâes  qui  nichent  &  dégradent  or- 
9»  dinairement  le  pied  des  Arbres.  Cette 
«9  remaroue  efl  elfentielie. 

99  II  eft  évident*  que  l'on  peuttemer. 
99  de  faire  ces  opérations  ou  une  à  une . 
9,  ou  deux  à  deux  »  ou  trois  à  trois.  S'il 
9)  efl  poHible  d*y  réuflîr,  l'on  cftafluré 
99  d'y  parvenir  en  {ui«ant  méthodique- 
9)  ment  Jes  combinaifons  00  du  pre- 
99  mier ,  ou  du  fécond  9  ou  du  utoi- 
>•  £éme  genre  9  &c 

JRêflsxtMs  é^  ^énérsli/MtÛMS  dis 
cùM/equincit* 

yy  10.  Si  le  principe  que  nous  avons 
99  rapporté  eft  vrai  9  les  jeunes  Arbres 
99.  doiveiK  commencer  à  porter  du  fruic 
H  àtuiB  les  branches  ks  plus  élevées  i 


50.  Tout  Arbre  nouvellement  plan* 
9,  té  qui  porte  du  fruit  9  annonce  que 
,9.1a  fève  elt  foible,  ou  qu'elle  eft  al-  • 
,9  térée  par  les  infedes ,  ficc.  £n  un  mot» 
99  le  fruit  eft  un  pronoftic  de  la  more 
,9  prochaine  du  jeune  Arbre. 

,,  4Q.  Un  vieux  Arbre  furchargé  de 
99  fruits  9  doit  périt  dans  l'an. 

,,  fo.  Tout  Arbre  dont  le  fruit  faî- 
9,  lonne,  annonce  qu'il  eil  dans  l'âge 
9*  moyen. 

99  60.  Dans  les  années  pluvieuCès ,  le 
99  rerrein  gras,  de  la  plaine  produit 
9,  beaucoup  de  bois.&  de  paille»  peu 
99  de  fruits  &  de  grains  :  co  fruit  mê* 
99  rne  doit  être  gros  9  fade  &  dediffi- 
9»  ct|c  confervation. 

99  70.  Au  contraire  9  les  Ciifons  hn<«' 
,9  mides  (ont  caufe  que  les  plaines 
99  arides  &  les  montasrîes  doivent  pro- 
99  duire  des  récoltes  abondantes  9  mémo 
9,  fonvent  pendant  deux  ans  :  10.  mir- 
,9  ce  que  les  racines  des  Arbres  s'étcn* 
9,  dent  &  multiplient  les  dépots  de  Ja* 
99  fève)  iQ.  parce  que  les  racines  du 
99  bled  des  récoltes  précédentes  pour- 
9,  riflent-,  &  l'on  n'îft  pas  oblige  pour 
99  lors  de  lai/Ier  repoler  les  terres. 

,»  80.  Il  vaut  mieux  bêcher  que  la- 
9,  bourer  les  Vergers:  le  foc  meunrit  Jet 
,9  racines  9  mais  la  bêche  les  coupe  9  ficc 


Mathématiques^ 


M. Dêfarps  a  inventé  une  machine  par 
le  moyen  de  laquelle  un  corps, 
d'un  poids  quelconque  9  enlève  un  corps 
plus  pefanc  que  lui  9  de  manière  que 
les  deux  corps  parcourent  des  efpaces 
éc^aux  9  dans  des  temps  égaux.  Ce  que 
tous  les  (pvanS)  ttctptt  BemoMilU  8c 
Maf^*rn/ts ,  (botiennent  être  impofli- 
ble.  M.  DefsrPs  a  démontre  à  M.  l'Abbé 
HûiUt  la  pofhbilité  de  ce  procédé ,  & 
ce  fçavant  qui  occupe  une  des  premières 
places  parmi  les  pbyHciens  *  en  eft  con-v 
vaincu. 

Les  di  (grâces  que.  M.  Dtfitrps  a  épron* 
vées  9  l'ayant  mis  hors  d'état  de  faire 
exécuter  cette  machine ,  dont  l'utilité 
pafîe  tonte  exprcflîon ,  il  offre  d'a/îurcr 
à  celui  qui  voudra  en  faire  les  frais ,  un 
bénéfice  qui  9  comparé  à  la  modicité 
des -avances  qu'on. fera,  fera  contidé- 
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rable.  On  commanlqoera  à  eette  per« 
fonne  la  lettre  de  M.  l'Abbé  îiplleî , 
qui  prouve  ce  qu'il  avance.  . 

Il  croit  devoir  prévenir  que  ce  ff»* 
vam  9  en  approuvant  fa  découverte  è 
n'eft  pas  d'accord  avec  lui  (br  les  coik» 
(eqoences  qu'il  en  tire.  Tinveoceur  (}cn* 
tenant  que  le  mouvement  perpétuel 
réfulte  néceflalrement  de  cette  décoii«» 
verte  %  donnant  le  nom  de  mouvement 
perpétuel  à  une  machine  qui  auroit  U 

Î propriété  de  conferver  (ans  altération  • 
e  mouvement  ^u'on  lui  auroit  com- 
muniqué, jufqu'à  ce  que  Quelqu'une  des 
parties  qui  la  compofènt  (oit  ufée ,  cafl 
fée  on  dérangée.  M.  l'Abbé  ^olUtÇt^ 
roit  fans  doute  de  (bn  avis  9  s'il  avbit 
vu  les  defleinsde  la  machine  entière  « 
&  (i  Jes  proportions  Id  étoienr  con« 
nues..  Mats  la-  craint^  qu'ils  ne  fiiffent 


percBasdtos  (m  trajet  fîlob^^ouqa'ils  II  ffaic  qoc  IV/S^fM&ir  a  éerk  <ïQe  toac  . 

ne  tombaileoc  en  d'autres  mains ,  a  on-  homme  qui  prëteod  amc  £ûc  cette dié* 

|>éclié  de  les  lui  enroycr.  D'ailleurs ,  couvene  »  eft  un  impofteoi  qui  cbcc-/ 
il  fuffiioii  à  l'Auteur  qu'il  approuvât  le  .chc  à  faire  des  dopes, 
fondement  £ur  lequel  s* levé  la  m^cbi-       xo.  U  écoie  £  éloigné  <k  croire  au 

ne  :  il  en  e(t  tout  l'eilemiel ,  k  rcâe  mouvement  perpétuel ,  que  depuisqua- 

n'eft  que  des  aece/Ioires  »  qui  «  3cc.  On  tre  ans  9U  if  a  Êdt  la  découverte  qu'il 

n  ofi:  entrer  daqs  un  plus  grand  détaili  .  publie ,  il  ne  s'eifc  occupé  qu'à  tacher 

on  prie   M.  l'Abbé  Ni^^  d'être  aufi  de  ^onuoître  la  caufe  de  uxi  eizeor  » 

réfervéi  pour  ne  point  s'expofèr  à  vio-  étant  perfuadé  qu'il  fe  trompott.  La 

1er  involontairçoocnt  le  ieaet  qu'il  a  prévention  od  Jl  étoit  contre  le  mou* 

promis  à  l'Auteur  ;' car  le  moyen  qu'il  vement  perpétuel ,  l'a  forcé  de  donrec 

eoiploie  pour  £ute  élever  le  poids  le  de  la  vérité  de  certains  principes  recon. 

plus  grand  par  le  moins  pefaot  ell  ix  nus  pour  vrais  par  tous  les  TçavanSy^ 

{im|>lL' ,  que  le  moindre  ptopos  terni  en  prouvés  tels  par  des  expériences  r^ié- 

préfence  de  perfonncs  intelligentes  &  tées  nombre  de  fois;  plutôt  que  de  von* 

capables  d'en  profiter ,  fuffiroit  pour  lui  loir  Te  perfuader  que  fon  'projet  cooit 

faire  perdre  (es  eCpér^ces.  U  fait  la  mé-  bon ,  &  que  c'étoit  la  raifon  pourquoi 

me  prière  à  M.  d'AI^mBen^  qui  payant  il  ne  royoitrien  qui  lui  fût  contrai  re- 
pu ezaniiner  £on  projet  à  caufe  d'une       II  n'a  jamais  pu  lui  venir  dans  l'ef- 

indifpolitiou ,   l'a  remis  à  M,  l'Abb^  prit  de  chercher  le  mouvement  pcrpé* 

fiûltet,  tuel  i  étant  perfuadé  qu'on  n'en  retire- 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu*on  pue  pré«  roit  aucune  utilité -,  car  il  penfoit  qu'été 

fenter  cette  découvertç  fous  fon  véri-  foppolant  qu'ai   fut  poffible  de  placer 

table  point  de  vue,  et  le  paroicroit  moins  ^Be  machine  dans  un  milieu  non  ré- 

impouible.  L'Auteur  ne  pouvant  avoir  uftant ,  &  de  fupprtmer  tout  frocenent, 

cette  facisfaâion  fans  courir  de  rKques,  elle  ne  pouvoit  conununiquer  de  mou* 

&  connoidant  trop  la  force  des  préju-.  yemenc  au  plus  petit  corps  (ans  en  pet* 

ëés,    pour  ne  pas  être   perfuadé  que  dre.  Ce  n'ed  donc  pas  Je  mouvemenc- 

icn  des    perfonues  aimeront    mieux  perpétuel  qu'il  a  cherché,  mais  cVftbi 

pen(er  que  M.  l'Abbé  NMit  fç  trompe  d<icoa'verce  qu'il   publie  qu'il   a  chcr- 

avec  lui ,  que  de  croire  à  cette  décou^  chée.  Si  le  mouvement  perpétuel  en  ré« 

vene  ;  il  prie  ces^>erfonnçt  de  fe  fou*  fuite ,  comme  il  le  prétend  &  comme 

venir  que  l'eiiflence  des  antipodes,  le  il  le  foutient,  il  en  eft  d'aount  plus 

tnouvement  de  la  terre  fur  fon  axe ,  &c.  fatisCait ,  que  fa  découvene  acquiert  par* 

ont  été  traités  de  bibles  ridicules  ;   &  là  un  très-grand  mérite  de  plus.  En  cf* 

quelque  chofé  de  plus  étonnant,  c'eft  £et^  que  de  produdions  auàî  agréables 

<^ue  des  PhydcienS'  nioient  la  circula-  qu'utiles ,  ne  verron^nous  pas  fortir  des 

non  du  fang,  en  voyant  couler  leur  mains  de  nos  habiles   méchaniciens , 

fans,  c*e(l -  a  -  dire ,  qu'ils  nibienr  ce  quand  elle  fera  conhie?  Plus  de  Che- 

qu'ils  voyoicnt  :  la  prévention  les  aveu-  vaux  pour  mettre  en   mouvement  les 

gloît  à   un  tel  poit  «  qu'ils  ne  voyoicnt  pompes  des  hopiuux  :  fans  le  (ecocfts  de 

pas  une  preuve  évidente   6c    parlante  ces  aninaaux  »  les  bareaux  remonteront 

qu'ils   avoicnt  fous  les  yeux,  Se  qui  les  fleuves  les  plus  rapides,  la  fécbe« 

leur  poottvoit  que  le  fang  ne  couloit  rcife  n'enlèvera  plus  l'efpcrancc  du  la* 

qoepaicequ  il  circuloit.  Apres  des  exem*  ûxireur  âc   le  revenu  du  propriétaire  ^ 

pks  audl  frapans»  on  ne  fçauroic  être  on  ne  verra  plus  de  moulins  for  lesri- 
aâèï  en  garde  contre  la  prévention,  ni    vîeres ,  la  navigation  en  deviendra  plus 

àHez  perfuadé  que  la  générMité  d*un  facile  &  moins  périlleu&;Marreille  ver- 
préjugé  n^eft  pas  une  raifon  fuififaoce  sa  moudre  fes  grains  dans  fos  mws , 
pour  l'adopter  aveuglément.  Un  préjusé    &  on  aura  de  ta  farine  en  tout  tcms  , 

général  ne  pçrçofgt  pa%  Tesamen,  dit  par  tout  od  il   y  aura  des  grains;  oa 

M.  de  Vdtmirê.  pourra  conftruirédes  canaux  qui  pro* 

Voici  d'autre^  môdfi;  qui ,    s'ils  ne  cureront  nne  corrcfpondance  facile  en* 

perfuadent  pas ,  doivent  au  moins  laif-  ttc    les   Provinces  ,    en  même  temps 

fer  dans  le  doute.  10.  Uo'eii  pas  eroya*  qu'ib  fertili&rom  les  campa<;nes  ;  les 
Wt  que  M.  Defarpt  ignore  les  raifons  marais  Se  les  terres  baHes  ferom  def« 
qui  ont  été  alléguées  contre  fa  décou.    féchés   &  entretenus   dans  un    dé|^ 

verte  ;  il  nV  a  pas  d'homme  qui  ait  d'humidité  favorable  aux  plan;xs  qu'on 
foit  les  plus  médiocres  études ,  qui  ne  leur  aura  confiées  -,  les  terres  élevées  ne 
les  air  entendu  répéter  nombre  de  foit   foiontplus  privées  de  cette  liqucoc  baU 


Mathimatiqutf. 
(afflSqae  qui  porte  par-tout  Taboodancci    les  accrurent 


les  panicmicn  fe  orocutctonc  à  peu  de 
mis  une  très-grande  auanticé  <]*cau  jail- 
liflame  dans  leurs  jardioe.  Queiie  épar- 
gne pour  les  colonies  qui  n'auront  plus 
Dçfpin  d'uoic  fi  grande  quaociié  d'ef- 
(claves  !  &c.  Il  faut  tirer  le  rideau  fur 
(f  beau  ublçgu ,  pour  revenir  aux  mo- 
tifs qui  perfuadent  qu'il  y  a  aaelque  ap- 
parence  qu'il  reprélente  fidèlement  dfes 
pbjecs  réels. 

'  )o.  Le  G)mte  de  Bafchi^  qui  a  des 
connoifiances  trèsTécçndiies  &  afTcz  sû- 
tes pour  ne  pas  Çf  tromper  dans  les  ju- 
geroens  qu'il  porte ,  a  vu  le  prpjec ,  Sç 
ne  l'a  pas  défapprouvé. 

4P.  Les  RR,  Pcrcs  Pefinss^  Slm^ 
chart  y  Pani^M^ ,  dont  les'  noms  annon- 
cent des  hommes  remplis  de  mcrire  & 
ic  fcience  »  n'ont  pas  pu  démontrer  l'im- 
poffibilité  du  fucccs  de  cecce  découvcrtp 
que  M.  Defarff  a  {oQmifç  à  leur  eza- 


le  lc< 


mçn  fous  le  leaet. 

fo.  Un  fçavaot  qui  a  été  profefTeur 
de  mathématiques  de  U .marine»  &  qui 
demeure  à  Avignon ,  a  <)it  à  l'auieur 
qu'il  ^toit  perluadé  que  ce  projet  de- 
voir réuflîr.  On  ne  le  nomme  point  » 
cour  ne  pas  le  défobliger.  Il  ne  doit 
cependant  pas  craindre  qu'on  fçache  qu'il 
fil  de  l'avis  de  M.  l'Abbé  NolUt. 
^  Voilà  donc  quatre  ptrfonnes  dp  mé- 
rite  connues  pourielles  par  des  ouvra* 

Îles  qui  ont  reçu  des  appIaudi/Temcns , 
efquelles  ont  examine  ce  projet.  La 
Sreoiiere  M.  le  Comte  de  Bs/chi ,  él- 
evant Ambafladeur  auprès  de  la  Ré* 
publique  de  Vcnife,  prévenu  commç 
tout  le  monde,  que  cette  découverte  efî 
introuvable ,  l'a  examinée  *  Se  ne  la 
pas  condamnée.  Il  eft  prié  trés-indam- 
inent  de  vouloir  bien  le  fou  venir  qu'il 
a^  promis  le  (ècret  à  M.  Defarps  ,  qui 
n'a  pas  oublié  (a  bonté  qu'il  a  eue  de 
l'aider  dç  fesconfeils  &  de  fa  bourfe^ 
|I  en  confervera  toute  fa  vie  la  plus 
grande  reconnoillance. 

les  trois  autres  perfonnes ,  les  R  R. 
Percs  Pe/ena^,  Blanchart  ^  Pans f ai  ^ 
ont  examiné  le  projet  avec  toute  l'at- 
tention imaginable  ,  Se  il  ne  leur  a  pas 


les  efplraoces* 
•  -^o.  ÇnEn  il  s'efl  adrelTé  à.  M*  l'Abbé 
NolUt  oui ,  mieux  inftroit  fur  ce  pro^ 
jet  par  l'Auteur,  n'a  pas  craint  de  dé- 
tider ,  Se  cette  décifion  eft  pour  lui  une 
démonftration  évideotidime.  II  a  répon- 
du è  M.  Defarfs  qu'il  penfoit  commç 
lui.  Il  eft  donc  convaincu  comnte  hû  , 
que  par  le  moyen  de  cette  machine  i 
on  corps  enlevé  un  autre  corps  qui  le 
furpaflc  en  pçfaoteur  :  c'eft  là  l'incrpyt* 
bic,  c'eft  cette  découvçrte  qui  a'  été 
décidée  impodible ,  introuvable ,  &  qui 
çiï  encore  regardée  comme  telle  paf 
tout  le  monde. 

Cette  découverte  n'eft  elle  pas  VK^d^ 
rablç  à  ce  mouvement  perpétuel,  qui 
ne  pourrolt  donner  de  mouventtcnt  aâ 

flus  petit  corps  ,  fans  perdre  du  flen  t 
ci ,  il  y  a  un  produit  a(fez  confidérâ- 
ble ,  car  le  poids  qui  élevé  eft  à  celui 

3ul  eft  élevé  comme  )  eft  à  4  ,  à  caufe 
es  frotemens  ^  car  s'il  n'y  avoir  pas 
de^  frotement ,  le  poids  qui  enlevé  fe» 
rojt  à  celui  qui  elc  enlevé  comme  un 
millier  eft  à  1  «  c*eft-à^ire ,  qu'un  poids 
d'un  peu  plus  de^treif^lîx-Iivres  peut 
enlever ,  par  le  moyen  de  cette  ma^ 
chine  fans  frorement  ,  lîn  poids  dç 
loixantefic  douze  livres  t  Se  s'il  y  a  des 
frotemens  ,  ce  poids  de  irente-fix  li- 
vres en  enlèvera  un  de  quarante- huit 
livres.  On  voit  par-là  qu'on  donne  vingt- 
quatre  livres  aux  frotemens  pour  un 
poids  de  quarante-huit  livres  qui  eft  en- 
levé par  une  machine  ;  c'eft  en  ufer  af* 
Cçz  généreufêment. 

Il  faut  obferver  aue  cette  machinç 
n*eft  pas  applicable  direélement  à  tout  : 
par  exemple  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'une 
pierre  du  poids  de  trente-fix  livres  puifle 
enlever  une  pierre  du  poids  de  quarante- 
huit  livres  \  Se  cependant  cette  machiné 
peut  enlever  indircétement  toutes  fortes 
de  corps ,  quelque  pefanteur  qu'ils  aient  i 
pourvu  que  la  matière  qui  compofe  les 
machines  puiffe  réfifter  :  il  n'y  a  que 
cet  inconvénient  qui  borne  (on  pouvoir. 

Si  quelqu'un  veut  avoir  part  aux  pro- 
fits que  cette  nouvelle  découverte  doit 
produire ,  M  adrefTcra  fa  lettre ,  franche 


é(é  podible  de  faire  aucune  pbjeâion  de  port ,  à  N^.  Flêche ,  au  deflus  de  la 

aux  démonftratîons  de  rAuteur-,  îl  ne  croix  Baragon  ,  àTouloufe.  Il  la  fçra 

publiera  pas.  leurs  réponses  fans  leur  paflçr  k  M#  Deftrfs, 
^onfcnccmpit  »  il  afl^rç  feulçoiicnt  qa'd- 
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Extrait  du  Plan  prifenté  par  M.  des  F*** ,  pour  une  diprihutiod 
générale  d*Eau  dans  Paris^ 


DAqs  ce  Mémoire ,  M.  des  F  *  *  * 
ne  s'arréce  pas  a  démontrer  la  fupé- 
liorité  de  TEau  de  la  Seine  fur  toutes  les 
aocres ,  paiiqu'clle  eft  coniUçie  par.  Ta** 
vcu  même  de  ceux  avec  lelqucls  il  fe 
trouve  en  concurrence  ^  il  ne  croit  pas 
^  non  plus  néçeflaire  de  réfuter  les  an- 
cres plans ,  il  fe  contente  d'espofer  le 
£cn,  6L  propofe  de  faire  un  Pont  vis- 
à-vis  U%  nosveaux  Boulevards  «  en  face 
de  TArcenal  &  d'y  établir  une  MAchine 
qui  puide  élever  l'Eau  en  allez  grande 
quantité  ^  &  avec  alTez  de  force  »  pour 
en  donner  abo.Kiammenc  dans  Paris. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
le  courant  de  la  Rivicre  ne  fait  ordi- 
nairement un  agent  afTez  puiHant  pour 
produire  l'effet  qu'on  pourroic  fouhaitcr , 
mais  pour  remédier  a  l'inconvénient 
qu'occalionneroient  les  bafics  Eaux  >  oq 
praciqueroit  a  ce  Pont  des  Vannçs ,  ;  i  ) 
qui  cQ  arrêtant  en  cas  de  befoin  leurs 
cours  du  côké  oppofé  a  la  Machine ,  au- 

Î^menreroient  autant  qu'on  le  v^oudroit 
a  force  de  la  partie  de  la  Rivière  dc(- 
tioée  à  la  faire  a^ir. 

Placée  a  l'cirrémité  du  Pont  du  côré 
de  l'Hôpital  •  cer.e  Machine  fourniroit 
tme  Eau  beaucoup  plus  pure  que  celle 
dont  on  fait  ulage  aâueliemenr  puif- 

Su'elle  ne  feroir  point  puiCce  dans  la 
darne.  &  qn'e  le  ne  feroit  point  in- 
feâée  des  immond  ces  des  cgoùcs  ni  de 
ceux  de  U  Rivière  de  Biévre  (  i  )  qu'on 
feroit  palTcr  en  drça  du  Pont. 

Comme  on  ne  (eroit  point  gêné  par 
ce  Pont,  comme  on  l'a  été  pour  les 
autres  par  le  niveau  des  mailbnsqui  les 
avoinnen- ,  il  feroit  à  prooos  pour  la 
commodité  des  Voitures  Je  donner  à 
celui-ci  une  forme  plate. 

De  cette  Machine  partiroient  deux 
ffros  rameaux  qui  embraflcroient  la  Vil- 
le ,  l'un  d'un  côté  des  anciens  Boule* 
Vards ,   l'autre  du  côté  des  nouveaux  ; 


par  ce  moyen  on  éviteroi^  pour  les  po« 
fer  bien  des  embarras. 

Ces  deux  principaux  tameaux  conduis' 
roient  à  deux  grands  Châteaux  d'Eau  , 
(  )  )  qui  par  des  tuyaux  traverfant  la- 
téralement Paris  fur  plufîeurs  lignes, 
i roient  diihibuer  l'Eau  en  difiérentes 
Fontaines  (4)  qu'on  auioit  foin  de  con- 
(Iruire ,  de  façon  à  donner  aux  Porteurs 
d*£au  toutes  les  facilités  dclirables  :  il  (è- 
roit  même  nécellaire  qu'il  y  car  à  ces 
Fontaines,  qu'il  faudroir  isoler,  plu- 
fieurs  robinets  afin  qu'ils  fiilîcnt  (crvis 
plus  prompcement. 

Ces  tuyaujp  fcroient  de  pierres  faci- 
les à  fabriquer  par  le  moyen  d'une 
Machine  dont  M.  de  *♦♦  a  donné  le 
modèle  à  l'Académie. 

11  eft  incontcltable  que  la  pierre  mé- 
rite la  préférence  fur  toute  autre  matière. 

Pris  dans  le  coeur  de  celle  de  Ba« 
eneux  ou  même  dç  celle  de  Creteil^' 
il  n'y  a  point  à  craindre  que  ces  ruyauz 

fui  fient  fuir  :  plus  ils  fetviroient  plur 
Is  dcviendroicnt  impénétrables  à  l'Eair 
avec  quelque  violence  qu'on  lui  imro* 
duisk:  mais  il  feroir  prudent  de  les  en- 
fouir plus  avant  que  ne  font  les  autres , 
pour  éviter  autant  qu'il  feroir  (  f  )  po(- 
fible  les  rifques  de  la  gelée. 

M.  de  *  *  *  a  préfenté  aaffî  à  FAct^ 
demie  le  modèle  de  ces  tuyaux  \  hii  a 
démontré  la  façon  dont  ils  doivent  être 
affembiés ,  &  n  peut  avec  confiance  af- 
furcr  qu'ils  (croient  aflcz  (blidcs ,  pont 
qu'on  ne  fut  point  dans  le  cas  de  les 
remanier  de  long  tems. 

Ils  feroicntbicn  moins  chers  que  d'an- 
tres, &  faciles  à  pofer  ;  ils  ne  fcroient 
point  emboîtés  les  uns  dans  les  autres» 
mais  appliques  de  façon  que  s'il  y  avoîc 
quelque  chofe  à  raccommoder  a  \\m 
d'eux ,  il  n'y  auroit  à  remuer  que  ce- 
lui qui  feroit  endommagé. 

De  quelqu'œconomie  cependant  qu'on 


(  I  )  Cet  Vânocs  ne  nufroîent  en  rien  i.  la  nâvîgarion ,  paifqa'on  ne  t'en  fenriceiz  <]ae 
lerfque  les  E^jy^ fefoieot  baffes,  te  qu'alors  la  rivtere  n*eft  pas  marchanda. 

(1  ^  Oq  ferAic  tomber  dam  U  Bievre  l'ègouc  àe  l'Hôpital- 
}  )  Ces  deux  araods  Cbâceaus  d'Eau  fsroieiic  conftruics  i-pen-près  comme  celui  du  Poou 
>MX-Choux ,  prer<)u*i  ra&  terre ,  mis  dans  un  tecrein  él«vé. 

i4  ^  On  en  augmenceroic  le  nombre. 
S  )  Quand  ils  exigeroienc  un  peu  plus  de  temps  pour  U  fouille  f  on  U  c^^oeioic  bka 
par  la  Nullité  qu*oo  auroit  i  les  po(èr. 


ea 


quaacicé  Dulijeit  néccllâûe  une  boir< 


Diftrthudon  jfUArah  jiEàu  ddns  Parti. 

fAflt  n(%î^  il  eft  aifé  de  feiuiir  qu'un  qui  lui  dooncroient 
établidemenc  deccae  nature  ne  peuc  fe 
faire  fans  des  gros  fiais  ,  mais  pour  y 
iubvenir  à  la  (kdsfaâiioa  de  tout  le 
•  inonde  ,  la  Compagnie  que  M.  de  *f^  ^ 
préfence  pour  l'exécution  de  ce  Plan , 
deqiande  pour  if  ans  deux  ckoCes: 
.  10.  Que  tous  les  Porteurs  d'£au  n« 
luiTent  plus  libres  d'aller  à  la  rivière  y 
mais  qu'ils  ftiHenc  forcés  de  prendre 
r£aa  aux  Fontaines ,  &  de  payer  à  cba- 


aufli 


grande 


on  bien  plus  falubre  que  celle  dont  les 
Citoyens  font  «bgf  aâuellemcnt. , .  Hes 
canaux  aulll  (âins  que  les  nouvelles 
Fontaines  oue  l'on  conlbuiroït  •  ••  (  i  ) 
Un^Pont  hanc  d'autant  plus  commode 
qu'on  poucfoit  pratiquer  fur  les  anciens 
Boulevards  »  ou  de  l'aucte  côté  des  f  o£- 
fits ,  un  chemin  pavé  ou  ferré ,  afin  da 
faciliter  aux  voitures  qui  arriveroieoc 


Î[ue  voie  trois  deniers^  loin  que  cette    par   les  routes  de  Fontainebleau ,    oa 
oible  rétribution  put  être  caufe  qu'on    autres  adjacentes ,  la  cravdrfc  de  Paris 


renchérit  aux  particuliers ,  ils  fcroienc 
au  contraire  dans  le  cas  de  la  [9ayer 
moins ,  puisque  l'augmentation  des  Fon- 
taines ,  &  les  commodités  que  les  Por- 
tinirs  d'Eau  y  trouvcroient»  les  mettant 
k  portée  d'en  débiter  dans  un  jour  be^» 
coup  plus  qu'ils  ne  font  maintenant  » 
ils  pourroient  arec  on  bénéfice  fuffifanc 
pour  leur  journée  »  la  donner  à  dix- 
nuit  deniers  dans  les  endroits  même 
les  plus  éloignés  des  Fontaines ,  avan- 
tage dont  on  ne  jouit  pas  aujourd'hui  y 
pui^ae  Tune  dans  l'autre  elle  eit  ven- 
due deux  fols  :  d'ailleurs  comme  il  y 
àuroit  à  chaque  fontaine  tm  côté  li« 
bre  pour  les  particuliers  eu  fe  donnant 
la  peine  de  l'aller  chercher  euxrmémes 
ou  de  l'envoyer  chercher  ,  ils  s'exem- 
terolem  de  payer  ces  trois  deniers  par 
Toie  >  fnppofant  que  cette  contribution 
quoique  légère  leur  parût  mériter  cette 
oeconomîe. 


lorfqu'elles  feroient  obligées  de  fc  rea« 
dre  dans  les  quartiers  Saint  Antoine  j 
Saint  Denis ,  Saint  Honoré  &  ancres. 
Enfin  indépeïKiammcnt  àe&  avantagea 
déjà  énoncés  »  la  Ville  feroit  déchargée 
de  l'entretien  du  Réfervoir  du  Pont* 
aux^Choux  >  du  lavage  des  Egouts ,  6c 
de  la  Pompe  du  Pont  Notre  -  Dame  » 
qu  elle  fera  dans  peu  forcée  de  rétablir 
entièrement,  «f  pour  furcroît  de  bien  » 
elle  auroit  à  (à  dirpofiûon  tous  lee 
tuyaux  de  plomb  qui  remplacés  par  les 
conduits  de  pierres  lui  produiroient  ua 
comptant  con(idérabIe  pour  (es  opéra* 
tions  particulières. 

On  conviendra,  fans  doute  qu'on  ne 
peut  procurer  d'auiia  grands  avantagea 
au  public  par  des  moyens  moins-  oné» 
reux  •  mais  on  dira  peut-être  nue  poMX 
oonferver  encore  plus  de  nobieflè  à  ce 
plan ,  il  auroit  fallu  qu'on  ne  payk 
tien  pour  l'Eau.  M-  de  '*^^^  répond  à 
cela ,  que  s'il  eût  été  un  de  ces  partioe- 


lo.  La  Compagnie  demande  nour  le  ,  .        r--—- 

même  rems,  le  Privil^e  exdunf  de  la  licrs  p'Uifians,  alTet^  heureux  pour  pou* 
nouvelle  manière  oue  M.  de  ^"^.^  a  voir  fe  fatisfaire  en  faifant  du  bien  pu^ 
imai^inée  pour  l'exploitation  des  Car- 
rières, conformément  au  Plan  qu'il  a 
préfenté  à  l'Académie*  en  s'obligeant 
de  donner  les  pierres  i  en  quart  moins 
Qu'elles  ont  coûté  juiqu'à  préfent  :  c'eft 
oemander  pour  récompen(e  d'un  grand 
bien  c)uon  veut  faire  au  public,  Icjiroit 
de  lui  en  proairer  un  autre  :  elle  n'u< 


—  . . ,-,  pu^ 

blicleur  premier  plaifir,  il  auroit  ca 
préfemant  ion  Plan  offert  les  fommee. 
pécedaires  pour  le  mettre  à  exécution^ 
à  ce  défaut  il  a  cru  devoir  toujours 
propofer  fes  idée*  &  fes  reifources  pouc 
les  réalifer.  Le  Minifire,  une  foisper- 
fuadé  de  l'avantage  qq'il  y  auroitj}oiic 
les  Citoyens»  à  ufer  d'une  Eau  donc 
feroit  de  ce  Privilège  .que  dans  les  en^  .  la  falubrité  ed  audi  eîffentielle  à  leur 
virons  de  Paris ,  tout  le  refte  du  Rpyau.    exidence ,  décidera  de  la  légitimité  des 


me  en  profiterolt. 

Au  bbut  de  vingt*clnq  ans  la  Com- 
pagnie remettioità  la  Ville,  tout  formé 
9c  en  bon  état  »  cet  établiuèment  qui 
feroit  le  plus  beau  monument  qu'elle  ait 
jamais  pu  fouhaiter...  ÏHt  machines 


moyens  propofés  pour  la  leur  procurer» 
fans  s'airéter  aux  vains  raifonnemens 
de  quelques  efprits  ialoux  »  du  fuÂage 
desquels  il  s'embarralfe  toujours  peu  » 
pourvu  qu'il  procure  le  bien  public 


{ t  )  Si  la  Compagnie  )oai£ô(c  pendant  plus  long,  temps  de  cette  concedion  >  elle  pouri 
roît  fe  charger  de.ceaftniire  un  autre  Poot  vitU  vit  la  PW  du  Roé ,  ce  qtù  luj  fcroic  biea 
pjus  facile  <iu'â  toute  autre  par  le  fecouts  de  la  nouvelle  découveru  jpouc  rexua^Uoa^^ln 
tailkdc  U  ttaoTioct  des  matériaux. 

^  hmnêi 


çi€9Mfimiytfé  Irni»  vj^% 


Aax^nodeies  de  toutes  les  Miduaèi 
AnUU  des  îneendieh  propres  à  faciliter  cette  encreprife  »  M^ 

Je  *♦♦  a  joint  celai  de  ces  toitures 
A  Près  avoir  t^arto  «as  raoyeasrpro^  delHoees  à  diftriboer. l'Eau ,  elles  (bac 
aTlLpres  à  procurer  aui  Cicoyeos  um  conftnikes  d'une  Biçoa  très-avaut^cuÊë 
Eau  pure  de  abondaute»  M.  de  *^^  pour  le  fervice^  il  y  ci  a  de  gnmdct 
croit  dcroir  s'occuper  de  ctuz  qui  peu*  contetiaat  ou  volume  ;d'Eaii  biea.  pius 
Veut  remédier  aux  iûcendies  :  &  pour  «onfidérable  que  celles  dont  ou  Ve(l 
fournir  contre  ces  acddens  des  (ècou^s    (ènri  iafqi^a  préfent  i  &  de  petites  £û« 


prompts  &  sûrt  >  ladéperidantment  de 
ceux  que  donncroieât  les  Fontaines  dans 
leurs  quartiers»  il  (rok  néccilaire de 
confcnrer  des  vdittirâs.  Mais  afin 
que  leur  entretien  ne  foit  point  à  char< 


tes  pour  pén&rer  dans  les  endroits  les 
plus  difficiles,  (ans  y  ctufer  d*e(iibar. 
ras$  de  plus  ces  voitures  (ont  garnies 
de  Pbmpes  beaucoup  plus  commodes 
pour  ks  incendies  4)ne  celles  connocé 


jt ,  il  juge  à  propos  de  les  occuper  à  jufqifà  pré(èot4 
la  diftributloa  de  l'Eau  qui  feroit  con*  D'après  cet  exppi(ë,  NL  de  **#  fnp*  . 
fommée  dans  les  Fatfxbourgs  (  7  )  plie  l'Académie,  de  comparer  ce  Platf 
où  l'on  contbuiroit  cependant  anKi  quel-  avec  tous  ceux  qui  lui  ont  été  piékn* 
quos  Fontaines  pour  les  pauvres  gcnS  tés,  tant  poUr  lesdépenles  que  les  uns 
qui  voudtoientfelaprocurer^ififVuK^  9c  les  autres  exigau,  que  pour  le  bien 
roit  efTcnciel  de  ne  bas  eli  être  privé  lorf-  qu'ils  peuvent  procurer  au  Public  &  au 
que  les  grandes  gelées  (  8  )  intercepte*  corps  même  de  la  Ville  1  5c  il  ne  doute 
roient  l'Eau  dans  les  tuyaux  >  mais  com^  pas  qu'elle  ne  falTc  artoodon  que  de  quel* 
tac  alors  k  ùombre  Str  c^s  voitures  nt  que  manière  qu'on  donde  de  FEau  à 
pounoit  pas  fuffire  pour  tous  ceux  qui  Paris,  &  qu'on  v^lepiocnrer  les  avaiH 
voudroient  fe  fervir  At  TEaU  de  la  ri«  rages  qu'il  annonce ,  00  ne  pourra  \t 
viere  pri(è  au-dcflus  de  Paris,   on  di-    faire  fans  des  dépemes  qui  (èroot  tou^ 

jours  payées  par  le  Citoyen  :  le  grand 
point  e(è  de  taire  mieux  &  à  moins 
de  fois.  Ceft  une  facisEfidion  que  M^ 
de  ^  *  *  devroit  aux  précieules  décou^ 
venes  qu'il  a  faites  ^  c'efl  à  la  refpec* 
table  Afiemblée  à  laquelle  il  a  fournis 
fes  moyens  ,  a  décider  H  k  bonbear  d'à:» 

5s  pour  Je  moment  k  tontes  ibrtes  d'u-    voir  donné   lieu  à  des   établiflenieos 
^es.  qû^il  croit  suflt  utiles  su  ^tic,  nede- 


minueroit  la  voie  de  deux  tiers ,  c'êfl 
à-dire ,  qu'elle  nt  contiendroit  plus  que 
douze  pinces  afin  d'être  à  même  de  con- 
icnccr  autant  qu'on  pourroit  ceux  qui 
di^lireroient  n(èr  de  celle  que  ces  vditu- 
its  iroient  chercher  alors  au-delà  de  la 
Mhevre  ,  mais  qui  ne  là  prodisueroienc 

as  pour  le  moment  à  tontes  fortes  d'u- 

Bes. 


Dans  le  courant  dé  Tannée ,  ces  voi*  voit  être  pour  lui  qi/un  plailir  illoloifi 
rares  iroient  fe  faire  emplir  aux  Fon-  qui  ne  pourra  jamais  fe  réalifer^ 
tsities  qui  feroient  placées  de  diflance 
étidillancelelongdes  Boulevards.  Ces 
Fontaines  (croient,  comitie  on  l'a  dit, 
difpoiées  de  façon  â  ne  pas  leur  faire 
perdre  le  moins  detemspour  leur  fetvice. 


Rmsr^Hes  particulières. 

DAns  le  Plan  détaillé  ^  M.  des  F  ♦*« 
propofe  plulieurs  objets  d'agrémens. 


(7  )  Ces  voîtiirei  foumiroienc  aufll  l'Itu  qui  feroît  confommée  dails  (es  environs  ,  coéime 
Étttivilte  ,  MtiUlmêntaM ,  àiêntmsrtrt ,  «ce  On  pourrait  bien  $*étt  fervir  pour  arrofer  les 
Boulevards. 

(  8  )  Excepté  les  teints  des  fortes  gelées ,  6n  né  rencoiltreroi»  Itmaifl  dans  Paris  de  Vol* 
titres ,  celles  qii*oa  veut  conferver  pour  les  Tncendies  ne  pouvait  pifièr  lubicaellemem  ka 
endroits  qai  leuc  ftreiènt  afltgnéi ,  iaHIant  âuz  Porteurs  d*£ftu  i  bradies  le  fervicè  et  U 
Ville.  Par  et  jiiojtA  plus  d^ecDbanias,  ni  daiis  1«  ruet ,  ni  fur  les  ports ,  car  s*eft  m  absa 
de  croire  qu'un  fetvice  général  puiffe  fe  faire  par  leur  mofcs  ,  il  faûdroîc  défenqr  h  Vilk« 
Il  eft  d'ailleurs  bon  de  remarquer  que  dans  les  fortes  gelées  >  il  y  a  moins  de  voitures  dans  lea 
t^t^.  enfin  ù  i  coûtes  ces  précaucions  on  a)outoit.  ^pcore  cellt  de  nej>as  lailler  arriver  let 
Toitures  de  pierres  après  une  ceruinc  heure ,  ït%  embarras  dimtnuàus ,  lêsàcâdèàs  fèroieac 
bien  moins  fréquens. 

M  des  F***  n'a  pas  cru  devoir  faire  fcntîr  que  la  majeure  partît  .4c  l*entreprîre ,  c*eft-i* 
flîre  ,  le  Pont  &  les  gros  rameaut  qui  cmbraffcrolcnt  les  Boulcvîïfds ,  pouvoit  «re.  oé- 
aitéfe  vivant  de  tien  chan^br  aux  chofes  aâuelles ,  il  aurok  craint  qde.  cette  réflexion  n*aa» 
sonçat  de  fa  pan  uae  méfiance  du  fuccds  ^  8c  il  fe  Qacce  que  pejfoftitt  inrqi  detteta^^  *^ 


An  ViUnnaiH  ^  m  Mldectke  ità  Anlmâusei 

•  piKîjbtc  le  prodUic  «ftimaiif  de  raÉ&fi. 

rc,    Si   difterens  moyens   de  fimpli- 

£cr  la  manucencjon. 
'     Il  avertit  aulfi  que  le  Moteur  qu'il  a  . 

adopté  luifoorniroic  utie  allez  gi;aQde    die  fimolement  tn  ti^aOant  que  fS  la  Ville 


dans  ce  Mémoire  ne  conveûôki^t  ^s 
au  Mihillere ,  A:  un  entr*autres'  conçâ- 
nanc  la  Gare  ,  ^ui  contient  trop  de  àé» 
tâil  pour  être  mCéré  ici  eu  icntier  :  i\ 


quantité  d'Eau  pour  laver  les  rues.,  mais    ht  vouloir  pas  la  continuer ,  ^  qu^ellc 


proche  do 


^ull  y 

endroits  elle  fe  répandît  dans,  les  caves 
&  qu'elle  en  attaquât  infenfiblement  lés 
^fôndacions^  nue  a  ail  leurs  dans  Thyver 
elle  rendroit  le  pavé  dangereux. 

' .  Apres  cela  il  repréfente  lo.  CJûc  la  .  ^  

liraiidcur  de  cet  établiflemént  ne  doit  velle  manière  pour  Texploication  des 
pas  e£ayer,  puifqu'il  peut  être  exécuté  Carrières  »  Se  même  fi  M.  de  "^^^  ob« 
dans  l'efpace  au  plus  de  trois  années  ^    tenoit  la  jouldance  de  ce  terrein  poUr 


frets  à  être  employés  ,  &  procb 
endroit  od  on  le  conftruiroit ,  la  met« 
troîi  à  portée  d'exécuter  le  Plan  qu'elle 
propofe ,  fan^^mander  pour  au/H  long- 
temps le  PrWIlcge  exclufif  de  la  nou- 


'par  les  iecours  particuliers  dont  il  fera 
nfage. 

10.  Que  fi  vnûgxi  Texpérlence  qu'il 
offre  de  faire  faire  des  tuyaux  qu'il  pro- 
pofe ,  on  lui  faifoit  encore  quelque  dif. 
nculté  »  ce  Plan  n'en  feiolt  pas  exécn- 
table  »  puifqu'il  auroit  alors  recours, 
à  (on  grand  regret  à  la  vérité  >  aux  con- 
duites dont  on  fait  ufage  aânellemeâb. 
Il  remontre  cependant  qu'au  défaut  de 
ceux  qui!  propofe ,  la  fome  mérite  en- 
core la  préférence.  Bien  plus ,  il  pour- 
toit  (c  (crvir  d'une  cfpcce  de  terre  cuite 
à  toute  épreuve;  mais,  il  le  répète,, 
qu'il  eftime  la  pierre  (upérieure  à  to^e 
autre  matière ,  étant  par  fa  nature  i^us 
analogue  à  l'Eau  que  toute  autre. 

Enfin  M.  des  F  **♦  annonce  difFérens 
moyens  pour  donner  lieu  à  cet  ét^llf- 
iêment  ,  &  les  propofitions^ll  fait 


y  faire  un  autre  étabHfiètnent  aufii  avan« 
tagcux  au  Public  que  ceux  qu'il  a  an« 
nonces ,  il  fe/cfaargeroit  de  le  faire  re- 
mettre dans  l'état  oii  H  étoit  par  des 
A^bvens  particuliers ,  qui  lui  donneroienc 
la  facilité  d'en  venir  à  bout  à  un  tiers 
au  moins  de  meilleur  marché  que  ne 
pourroit  faite  tout  autre.  On  fuppléê- 
roit  à  ce  qu'on  attendolt  de  la  Gare ,  par 
des  éperons  qu'on  pourroit  faire  ilc  d\U 
tance  en  dîftânce  fe  long  de  Ja  rivicrc, 
pour  y  mettre  les  Bateaux  à  labri ,  ce 
qui  ne  (croit  pas ,  à  beaucoup  pr<^ ,  d'un 
aufii  grand  entrecien  que  la  Gare, 

On  doit  fentir  gue  cette  propofîtjoa 
eft  abfolument  détachée  du  Plan  des 
Eaux ,  tel  qu'il  eft  préfenté  dans  ce  Mé- 
moire ,  Bc  que  c'eftr  un  acccfloire  qui  ne 
change  rien  d'imponant  à  fon  fond. 


jln  yétcrimûre ,  ou  Midecinc  des  Aniiiiaux.  A  Paris  »  chez.  ValW 
k^Chapelle ,  a»  PaUus ,  fur  U  Perron  de  la  Saintc^ChapelU. 


L'Agricnlrare  efl:  aujourd'hui  an  des 
principaux  objets  de  l'attention  da 
Gouvernement.  Malgré  la  difficulté  des 
tirconflance  &  des  temps,  fcs  regards 
(ont  fixés  fur  cette  partie  intéreflanre  ^ 
ï\  y  porte  l'encouragement  de  les  lumiè- 
res :  des  exemptions  deviennent  le  prix 
ftesttavaux  qui  tendentjau  défrichement 
des  terres  abandonnées;  dt^  (ociécés  6e 
des  corrcfpondances  établies  dansdiffé-^ 


Ce  n'eft  pas  néanmoins  U  que  doh 
vent  fe  borner  des  vues  vraiment  fupé- 
rieures.  Quoique  l'homme  ait  été  con^ 
damné  à  la  (ueilr  &  à  la  peine ,  il  ne 
/çanroit  lui  feut  oc  par  lui-même ,  pro- 
curer à  la  terre  l'abondance  &  la  fertilité 
qui  réfultent  de  la  bonne  culture.  StM 
bras  impuifians,  &  trop  foibles  pour 
arracher  du  (èin  de  cette  mère  commuf* 
ne ,  les  produélions  efTentlellcment  né* 


tentes  Généralités  ,  s'occupent^  du  foin    ceflaires  à  notre  (ubfiftance ,  ont  bcfoiii 

*     *     '     du  fecours  &  de  la  force  dt%  animaux 

3u'il  a  fçu  maîtrifcrifétude  &  les  moyens 
e  leur  confervation  entroient  donc  na« 
turcllement  dans  le  projet  d'augmenter 
Tes  richcfïcs  de  FEtat,  pat  la  vivifica* 


4Féclairer  les  Propriétaires  des  fonds ,  ôt 
déterminent  enfin  les  Cultivateurs  à 
franchir  les  limites  nue  rhabitudc,le  pté- 
}agé  de  risnorance  leur  ont  malheureu* 
^icmeot  afiSgaécs. 


Jêurnal  œcmêmquê.  Juin  17^7. 


.  tji  .  ^u  yitinnaire  j  ou  MUfcltu  JfS .  4Mm^uc: 

'  uoo  d'Hoe  braochie  qui  en  eft  l'amt  >  ^    ^^j^os,  ^  donc  une  fcylc  (u£c  bavtmt 

au  (outien  de  iaquelk  ils  concouccoc    a  la  fubCftaoce  d'une  famille  encicte? 

évîdcnimenc.  i  Qboi  de  plus  cher,  fur-ci^ucaua  Provin- 

Mais  l'Arc  Vécériiviire  eft  aniourd'hyi    ces  da^s  lesquelles  la  gcande  cuhore  e(l  • 


connol/lances  far  cette  itucicre,  eft  en  ble  ?  Enfin  ,  quelle  fource  prodigicoCe 
quelque  Fa^on  oublié.  On  ne  lie  plus  de  biens  ofiercs  par  raccrolifemenc  dn 
Yarron  >  ColumeUe  >  DioCcoridc  »  De-  produit  ^cs  laines  &  de  la  vente  des  be- 
mbcrice  ,  Raûs  >  Aviççi)ne  %  6cc.  p^s  ^uiaux  qui  foi^roliTenc  les  matières  pre« 
Aiême  dans  les  Compilateurs  »  tels  que  migres  à  une  partie  denosManafadure?» 
Gefner  U  /^Idrovande  yUÇ\  Âriftbte  5c  tandis  que  d  une  autre  parc  ils  amen- 
PUne  font  encore  quclf|uefois  conlul-  dent  la  terre  qui  nous  nourrie  ,&  ooas 
tés  »  il  femb^c  qjuc  ce  n'cft  que  pour  ac-  .ierver^c  dt  ooQrricures  eux  -  mêmes  ! 
créditer  Ic^ erreurs  de  l'un  &  1rs  fables  Mais  dIus  notre  entrcprife  imporce 
lie  Fauirc.  au  bien  de  TËçac  en  général  y  3c  en  pat« 

U  cui  ctc  cepcQeîanc  facile  >  en  ce-     ciculier  à  cecté  claâe  d'boounes  qui  en 


no  lisant  mcmc  auJt  lumières  des  An- 
'  CKui ,  de  fonJct  ies  propres  de  la  Mé- 
decine des  animaui,  fur  le  projrésde 
la  Médcdiie  des  hummcs.  Celle -ci  fiit 
aid<îc  de  ^clle-b  dans  Ion  principe,  & , 


doivent  être  regardées  plurôc  comme 
l'appui,  quecopme  les  efclaves,  plus 
nous  devons  cherçber  à  rcodie  notre 
£cole  inftruéUve  &  profirabte  aux  Elè« 
ves.qu'on  y  admecua.  Nous  formerons 


par  uue  farte  de  retour  »  elle  oSie  une    donc  une  chaîne  de  coos  les  principes 
abondante   nioiHon  de  découTertes^^  *donc  la  connoiflance  &  l'applicatioa 


de  nchcfîcst  à  quiconque  dt  capable 
de  failîrles  rapports 6;  ksdindrcnccsdu 
'  corps  de  l'homme  &  de  Vaiùmal  ,  &  de 
'  foumcttre  en  même  temps  l'analogie 
"  aux  Loix  ^*un  raifonncmcnc  rigou- 
'  ïcui, 


peuvent  feuls  conduire  à  des  démonftra^ 
ciôns  claires  &  certaines  >  &  Toici  l'or- 
dre dans  lequel  on  procédera  cxzGti^ 
mène. 

L'animal  fain  &  ranimai  malade  noUt 
incéredenc  également.  Notre  bat  dok 


;Tèl  aàlE'a  été  la  t^urce  dans  laquelle  .'être  d'une  part  de  maintenir  les  parties 

'  M.  Bourgelat,  Ecuyer  du  Roi>ebefde  [de  la.machine  dans  leur  intégrité,  de 

rÀcàdémie  de  Lyon  ,  correfpondanc  de  'de  Tautre  ,  d'en  réparer  les  délordresé 

'l'Académie  Royale desScieûces  dtPran-  les  altérations  :  or  ,  pour  coofervcr  les 

'Ce,  a  cru  devoir  puifer-,  &  c'eft  d'après  parties  dans  l'écac  &  dans  le  Jca  ^ 

les  travaux  les  plus  propres  à  le  mettre  coifftitucnc  ce  qu'on  tkommcfmnti^ 

en  état  de  répandre  un  véritable  jour  (ur 

un  horizon  donc  la  nuit  ne  fuc ,  pour 
4|iiifi  dire,  iamaitbaniiiet  qu'il  Â!pco 


poiê  d'établir  &  d'ouvrir  dans  le  cou- 
laAt  du  mois  de  Janvier  prochain  ,  dans' 
la  Ville  de  Lyon  ,  une  Ecole  qui  aura 
pour  objet  la  connoiflance  &  le  traitc- 
rncht  des  maladies  des  bœufs ,  des  chc- 
>aut ,  des  mulets ,.  des  moutons ,  c'cft* 

Il  dire,  des  animaux  le  plus  réelletnenC    les  fondions ,  5c  de  rétablir  celles  que 
dignes  de  nos  foins.  Quoi  de  pluspré^    des  vices  oui  ne  fonc  pas  an-deffas  des 
/f^  .._  __!.•    y.  1     .    .      peuvent  avoir  crott* 


qw 

pour  reihédier  aux  dérangemens  qu'elles 
peuvent  avoir  érrouvé.s ,  flc  ou'oo  nom* 
me  mmlâdUyW  eft  iodiC^fable  de  coo- 
npicre  ces  paries  ^  lcilt<  aKfiHon  >  àirfi 
que  lés  caules  &*  les  conditions  pKyfi- 
ques  de  cette  aélibn  ;  parce  que  cette 
adlion  1  cescaufes  8c  ces  conditions  ave 
Tols  connues,  on  eft  près  de  la  fcienflc 
des  moyens  d'entretenir  conftamment 


cieux  en  eâet  pour  nous,  que  celui 
qui  après  avoir  fait  •  pendant  ta  plus 
grande  partie  de  (a  vie,  la  principale 
îbrce  de  l'Agriculture  ;  bonifie  toujours 
les  fonds,  (ur  lefquels  il  ncs'cngraiffe 

Î'  ue  pour  devenir  notre  aliment  Je  plus 
bliJe  ,  le  plus  ordinaire  3c  le  plus  fain? 
Quoi  de  plus  nécelTaîre  &  de  plus  avan- 
tageux ,  que  le  produit  conftammenc 
répété  de  ces  femelles  fécondes ,  le  fou- 
«iea  &  la  iclTourcc  des  ménages  cham- 


forces:  de  l'arc 
blécs. 

En  cnvifagcarit  Tanînjal  fain  ^ 
le  confidcrerons  extérieurement  flcinté- 
rieurement. 

Dans  l'examen  du  corps  hamaîo^oa 
ne  s'attache  à  la  dénomination  &  à  la 
démonftration  des  parcies  externes  t 
qu'attendu  la  nécefiîcé  de  faire  valoir 
cercaines  divî  fions  importantes  &  utiles 
pour  la  pratique.  Notre  méthode  doîc 

être 


An  ykénnàht  %  wiiUttlnt  éts  AmsiaM. 


ftfè  difirentc  »  8t  nous  bldlerions  i'or 
dtc  que  aoos  devons  nous  pref^rrre  »  £ 
nous  débutions  par  ce:»  divîiioo^  que 
sous  relheindrons d'ailleurs,  6l  qui  fe- 
ront moins  compliquéts.  Nous  exige- 
rons >  dans  les  parties  apj^arcnres  del 
animaux  «  des  ([qualités  qui  nous aiinon- 
cent  qu'ils  Icroiu  propres  a  Tutage  aU- 
quel  nous  le  dt(linon$.  Un  bxufi  |^ar 
exemple,  donc  lecôuferoit  ùiibcet  la 
téce  longue  »  le  froni  >  la  poitrine  •  les 
Itins,  les  flancs  étroits»  les  hanches 
<ources ,  la  ctoupe  avalée ,  les  cuilles  ac 
les  ïambes  peu  fournies ,  ôcc.  (etoit  a  re- 
jeter. Il  en  fcroit  de  même  d*un  cheval  uu«i9  vu  |/««>^  uvuu^a  •  «.u  uc^uuauui» 
Aotki  le  corps  pécheroic  évidemment    d*un  petit  nombre  de  raits  des  théoté* 


iance  des  tapports ,  des  fonâiOfiS  éc  de 
la  nécellicé  des  parties. 

Cttce  connoiûauce  cft  d'un  di^le 
ztci%*  Elle  a  de  plus  les  dangen.  Les 
conféquences  cirées  des  principes  les 
plus  vrais ,  font  (ouvcnc  cres-fàuûes  5  4P 
la  raîibn  s'égare  od  les  lens,  ces  orga«« 
nés  foibies  de  grolliers  «  faiiîilenc  pax:« 
faicement  la  vérité.  AulTi  tâcheroor* 
nous  de  mettre  nos  Jblevei  en  garde 
contre  la  démangeailon  de  tout  voie 
par  les  caufes.  Nous  nous  attachètonf 
a  leur  infpiret  une  iulie  défiance  \  nous 
les  convaincrons  des  écarts  ddns  le(^ 
Quels  on  peut  donner,  en   déduiiant 


idans  les  proportions  qui  en  font  la  beau- 
té ,  ôc  qui  en  aflurent  (ouvent  la  force  » 
dont  lesjambes  Cetolent  arquées»  donc 
roi\gle  (croit  mauvais  «  ôtc.  Il  e(t  donc 
«rllentiel  d'entrer  d'abofd  dans  des  dé- 
tails infinis  lut  cous  les  objets  que  le^^ 
cérieur  de  l'animal  nous  préfentej  de 
les  fuivre ,  de  les  comparer ,  d'en  ob(èt* 
ver  la  bonne  ou  défeaueufe  conforma- 
tion-, d'indiquer  les  dlftinâions  des 


poils  »  celle  de  ViM .  de  donner  des  pre- 
tniers  préceptes  fur  la  vue  $  en  on  mot  j 


mts  d'une  étendue  fan^  bornes^  Nous  re* 
îeterons  même  tout  ce  oui.  étant  ccrraîn^ 
ne  leur  feroic  pas  abloiumentnéceflaire  * 
&  pourroit  n'ette  que  curieux.  J'avoae 
que  les  chofes  vraies  font  d'une  utilité 
plus  prochaine  ou  plus  éloignée  »  6t  que  * 
n\il  ne  peut  marquer  le  point  précis  au*  ' 
delà  duquel  Tutiiité  cède)  mais  la  eu* 
rîofiré  nous  perd  pre(iiu'auffi  fonvenC 
que  l'orgueil;  k  Tune  de  Tautre  non» 
menant  trop  loiki  >  il  importe  d*apprcn* 

, ,  ,    drc  à  s'arrêter.  L'an  en  fera  plus  court» 

démettre  les  Elèves  à  portée  de  n*étre,  mais  fos  principes  en  feront  Inébranla* 
poinc  trompés  (du  moins fUr  les  figues    blés)  Se  nous  laifierons  à  la  poftérlcé^ 
extérieurs  )  dans  le  ehoiz  &  dans  les    ou  à  ceux  qui  ndus  foivront  dtpri»p 
achau  qu*ils  pourront  un  four  avoit  à    Thonneur  ou  la  honte  de  l'étendre, 
faire.  A  ces  ptemietes  idées  fuccéde-       La  machine  ainû  décompo(2e  &  Gui  -. 
rontcetlesqui  concernent  la  généralfoo    crganifacion   ainfi  fuivie  »    tous  les 
dt  nos  difierens  animaux  «  leur  accou*    mouvemens  de  la  nature  j  l'ordre  qu'ils' 
|>lemenc«  leur  geftation ,  le  temps  &  la   phterVent .  les  Lois  félon  Icfquelles  ils 
iAanierede(évrerlespetits,le  foin  Qu'on    (ont  opères»  feront  mis  k  découverts 
doit  aux  mères  >  ceux  qu'ils  demandent  >    St  dés-Iors  que  ces  caufes  formelles  àc 

efficientes  de  la  vie  &  de  la  Gin  té  feront 
connues,  Tabfence  ou  le  .défaut  de  ce* 
qui  eft  requis  pour  ces  mouvemens ,  os- 
la  préfence  d'un  corps  Quelconque  qui' 
s'oçpofcroit  à  leur  liberté  ou  à  leuresé» 
cutionyfe  manifè(!eraplus  ai(^ment.Tel* 
le  e(l  la  voie  la  plus  (ure  5e  la  plus  abfé« 
gée ,  que  les  Elevés  doivent  tenir  pour  ' 
parvenir  à  la   fcience  des   maladies  « 
c'efl-à-dire ,  à  celle  de  leur  origine ,  de 
leur  génération,  de  leurs  progrfi,de  leur  ' 
caraâére,de  leurs  figues  &  de  leurseffetSt  ^ 
Ici  néanmoins  les  erreurs  ne  font  pas 
moins  conanunes  &  moins  à  era incire* 
Chaque  maladie  peut  avoir  fa  marche  • 
particuliere,garder  un  certain  type>ob« 
(erver  un  temps  »  un  ordre  f  dt%  périodes 


là  nourriture  qui  leur  eft  la  plus  conve- 
nable 9  leur  éducation  «  la  (aifon  Se  r&* 
Se  des  engrais ,  les  dégrés  d'influences 
es  climats ,  flCc.  de  nous  {oindrons ,  au- 
tant qu'il  fera  en  notre  pouvoir ,  à  tou- 
tes les  vues  vétérinaires ,  toutes  Jes 
xues  économiques  qui  peuvent  être 
particulières    5e    relatives   aux     be* 

En  fuite ,  5t  lorfque  nous  aurons  afli- 
gné  lesdivifionsdont  nous  avons  parlé , 
nous  pénétrerons  dans  l'intérieur.  Cefl 
U  que  les  Elèves  »  armés  du  (calpel ,  re- 
chercheront par  eux-mêmes  5c  fous  un 
;uide  éclaire ,  à  s'inftruire  de  la  forme , 
te  la  pofition ,  de  la  connexion ,  du  tif- 
(h^  àct  bornes  5c  de  l'cfpece  des  pièces 


S 


di^renteS  qui  ont  été  placées  dans  les  rét^iées  dans.fon  commencement  5c  dans 

corps  pour  des  ufages   refpeâifs  ,  5c  fon  augmentation»  5c  fe  terminer  eilfiii 

iyi*ils  Commenceront  à  entrevoir  l'im-  d'une  certaine  manière  >  mais  chacttne 

portaoce  de  développer  tes  énigmes  de  d'elles  n'a-t-elle  pas  une  façon  qui  lui 

Ja  oature»  en  tirant  de  la  conddération  eft  propre  de  troubler  les  aâions  na« 

de  cous  CCS  points  divers ,  la  connoif*  tutelles,  5c  d'altérer  les  mouvemens  t 
jHtrmU  m€$it9m$^u$.  Juin  1767.  xt 


^^^       An  Vitifinalfe.  tu  Médecine  'Jes  Jmmaux. 

xy^r         -^^^  '^     u-^^^ivriltt  Jî-    mules  oa  des  rccciccs  m  Ces  daot leas' 

D^uhcau«part,  combien  d  effets^d^^    S2ins  X^ntre  les  incrédules  ea  Mé- 

dccînc  »  celle  de  Texiftence  de  l  art. 

Npus  éviterons  encore  de   tomber 
dans  Tînconvénient  qp'entraine  un  ap- 
pareil îmmeofe  &  ruineux  de  compo* 
Étions  pharmaceutiques ,  dont  le  |lo- 
animaux  prives  ac    rifioit  m  al- à-propos  autrefois  la  Mé;- 


D  une  auwc  pan  •  wwi"i">;-  -  ---"  » 
Vers  qui  dérivent  d)ine  feule  8c  njêmc 
laufc-motbifique  J  Que  le  var.ét^dans 
des  àccidens  /enfibles ,  qui  n'ont  ou  une 
même  fource}  Quelle  ptodig.eufe  dif- 
ficulté de  décider  fainement  fur  des 
(ymptômes  presque  toujouiséquivoques 
&obrcars ,  dans  des  animaux  privés  de 


Ï.M  aTEd-U  ne  f^pïéc".q«c 
"ôp  fouvent  par  des  conjeaures  a  la 
rSlité  qui  devrait  le  guider  i  &  ccnui 
dans  de  fe»WabIes  "rconfUnces  dittia- 
Bue  le  plusl'hpmmc  écUité  de  1  hom- 
Knotant.  c-cft  la  fage  "miditédu 
premier,  «cla  précipitauoo  conftam- 
ment  hardie  de  lantre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  paflerans 
de  cette  fuite  de  préceptes  don"**»  «« 
moyens  de  prévenir,  les  maux  &  de  les 
Satire,  le  prin«pai  de  ces  moyens  j 
dans  l'un  fie  l'a-cre  cas ,  eft  le  régime  a 


que.  Nous  bannirons  tous  iccrcts,  tous 
arcanes  chymiques  »  tous  {pécinques 
prétendus ,  auxquels  le  Peuple  de  tout 
les  états  «c  de  toutes  les  conditions  ac- 
corde aveuglément  fa  confiance.  Oaeft 
pauvre  avec  des  richeflcs  cmbarraflan- 
tcSi  on  cft  riche  avec  peu  de  bicn> 
quand  on  en  difpofe  fagemcnt.  Un  pe- 
tit nortibrc.de  remèdes  choifis  «ç  éprou- 
vés fur  difiércns.  animaux  &  d^ns  lc« 
différentes  maladies ,  nousfuffira,  «c 
nous  nous  en  tiendrons  uniquement  à 
les  prefcrirc  5    préférant  d'autant  plut 


dansl'unficl'autre  cas,  eltle  régime  a  '«  F-^-'y,  ^^àï^e;:,  fi„pi«  & 

Pffiril$Urryabrrofr.raÙblé!  Kpr  parations  .iCes    qui  fout  plu- 

îSroSonsVicuns  des  autres  fe-  rôt  propres  a  aider  qukétonnerU.. 

cours  que  l'arifuMere.  Ces  fccourscon-  «««;....        £,.,„  ,„,^„  ^^  ft,- 

fitlent  dans  les  opérauons  nécrfbires  4  _,Jni5«.>fî  "«ÎL'i'x."."  s  ,„„ftîr„,„. 


_„^  pretoîctSji.- — . . 

'an«''ô^""ons  admîtes  dans  le-traite- 
ment^es  animaux,  &  que  nous  reûi-. 
Srons  colésafletviflant  à  des  règles» 
à  des  principes,  de  pouvelles  vues  & 
«Mpattiedesopétatioris  qui  ont  heu 
?«  Kpf  huiain  i  &  peut-être  ref- 
tUuerws-nous  un  iour  à  fa  Chirurgie  , 
«qu'elle  nous  prête  aujourd  hui  de  lu- 
mières. Quant  aux.médicamens,  nous 
nous  préfcrveronsdes  écueils  qui  me- 
nacent ceuf  qui  entreprennent ,  même 
«n-analyle,  d'en  apprécier  les  vertus 
&  d^expUquet  les  raifons  mécbaniques 
deleurseftets.  Lesforcesdes  corps  font, 
conditionnelles  &  limitées  ;  elles  ne 

^^•"I""ktttique  &  i?iî.  qui  ros'KramenfoaTd;f«^^«c; 
**Trîfmelh'auïe  aâioncertaLpe^  v<""bk  application   des 

î£™?nânUn  effet  invariablemene  ptiocipes  qu'ils  auront  reçu.  »  &  ce 

icS^™  mluvai"  Ils  Cont  ûlutaires  ou  qu  ils  peuvent  avoir  de  folidité  &   de 

^^^^^^^^^^^^^^^A^'^t'-'  plus:  nous  otero.»  .. 

raquer  des  maux  que  peut-être  notre 
ignorance  feule  a  mis  au  rang  de  ces 
maladies  formidables  &  rebeller,  dont 
Tart  ne  peut  triompher.  Nous  foomet-  , 
trons,  par  exemple,  la  morte  à  net 
tentatives  &  à  nos  cfiorts  \  ,&  loin  de 
vouloir  conCicicc  &  perdre  un  icmpt 


CMCnuci  )  quelque  «.Mt«xuwa  v.  ^-^.^-  - 

vîdentes  qu'elles  foicnt,  de  les  conbrmcr 
encore  en  les  rapportant  à  la  ptatiaue. 
Notre  Ecole  fera  donc  pourvue  d*uii 
nombre néceflaire  d'animaux  malades, 
pour  fcrvir  à  Tinftruélîon  des  Elevés 
dans  le  traitement  qu'on  en  fera,moyen- 
nant  une  Jufte  rétribution  »  tant  pour 
la  nourriture  que  pour  les  remèdes  ad- 
mîniftrés.  Nous  defccndrons  du  géné- 
ral dans  le  particulier  \  les  indlvidot 
deviendront  notre  objet.  Nous  confi- 
déretons  les  corps,  leurs  nature,  Icurt 
forets,  leur  foiWcfle ,  l'âge  ,  Tétar  na- 
turel ou  non  naturel  des  Tondions  >& 
d'après  les  combînaifons  d'une  infinité 
de  circonftanccs ,  &  dans  chaque  cas  , 


?ro»on%°nWj:5?onl^àionq«'iIs 
Sercent,  «£  la  réadion  qu'ils  éprou- 
î^t  de  û  part  de  la  partie  fur  aquelle 
cette  aaion  a  été  exe^rçée  j  &  c  eft  pré- 
cifément  dan.  1«  diffifre»ces  enfibks 
du  réfultat  qui  fuit  le  bon  8c  1?  mau- 
vais emploi ,  que  l'on  trouve  contre  les 
ignotîu»  la  preuve  du  danger  des  fox- 


.i^      .  ^  ^^'i^^i^'i  W  MèdcaMdcs  Animaux. 
jirécîcat  dans  des  difpuccsmi(érablcs5ç  •^'^maux. 

Frivoles ,  qui  n'en  arrêtent  pas  les  ravar 

F'  es ,  nous  nous  élèverons  par  lâ'vojedd 
çmpyrifme,s'il  le  faut,  aUz  moycDS 
de  la  combattre  &  de  la  vaincre  5  car      Art.  T  Es  Elev«     ^^^a,u  t 

oii  le  raifonuemcnt  peut  être  infidéJe  8t       I     J_  Clirftl  V-  ^®°^"/«  P^  i^ 
©•(^claire point, on  ntfçauroit  le  pre*    tat  I~3fr.^l?^^«»^/>f^'^^^^ 
die  pour  guide  5  &  c'eft  principalement 
f  n  pareil  cas  que  le  Médecin  qui  Ce  talc 
^>C  qui  gaérit,  eft  au-deflqs  de  c^ui  qui 
De  guérit  pas  6i  qui  parle. 

Nous  nous  attacherons  fur-tout  à  l'é- 
tude &  à  la  curé  de  ces  maladies  épidé 
iniques  &  funeftcs ,  qui  dévaftent  les 

(Campagnes  fie  défolent  les  Cultivateurs ,  res .  touionrs'  danT  "u'I^T  *  "''"f  " 
Aidés  des  luniicrcs  de  Ballofli .  de  Sy\l  r/a.i.^T?"..l*5^_^^J?^««  P'drc. 
trius,  dç  Sydcnham  ,de  Lancifi ,  de  Ra- 

inazzini  &  de  nos  propres  recherches, 

nousenéclaircirons,  nous  en  cultive* 

ions  la  doélriue ,  &  ranimai  atteint  de 

pareils  maux  ,  né  fera  plus  immolé  des 

mains  même  du  Laboureur  ou  du  Bcr^ 

gcr  éperdu  qui  le  pleure. 
Enfin,  nous  ne  craindrons  point  de 

confîgner  chaque  année ,  dans  un  Jour 


»7J 

ttt  ReyiU  Vétér$ttjùrt  di  Si»u. 


»«„.  »       ^-    "î  »"««««»  «c  rendront 
tous  les  matios  des  jours  de  travail 
daus  la  Salle  de  D.fleàion/à  fS  heu! 
ws  précifts  en  été ,  &  a  J,„i't  heum  «é- 
«fes  en.hrveri  les  Chefs  de  Briadl 


tfe  fuuf  '*'""j**'  Dimanche  &  d, 
^  M- j    **  '  «onduiroat  auŒ-tôt  apr^ 

daSsiSAÏÏi"''^^''""'»  *  «•'fc'vel 
Art.  1 1.  Au/Btôt  que  les  Elevés  arri-' 
yeront  dans  ladite  Salle .  &  cUSSe 

pel,  Brjgadc  par  Brigade,  car  1^  nu 


.a,  ppiuii;?:;«  ûVcesT^o-fuc-  ;«"î:ur°rco»Sièrc&i?  r^'T 

cési  les  unes  &  les  autres  devant  Être    fera  teni»,V  l„ :!-"*"  v"<l"«J'e 
des  leçons  égalementinllruaives.'nou'    SteSdJabfc"""'  "^'•"'  ""« 


les  publierons  fans  honte ,  comme  fans 
orgueil.  Nous  y  joindrons  ce  que  nos 
travaux  anatomlques,  &  ce  que  des  ex- 
périences multipliées  &  de  tous  les  gén- 
ies pourront  nous  fournir  de  découver- 
tes ;  &  nous  nous  eftimcrions  trop  heu- 
reux ,  h  les  perfonnes  à  qui  la  vie  des 
aooxmes  ed  confiée,  perfuadées  des  pro* 
grès  que  leur  art  peut  vtendre  encore 
de  la  Médecine  comparée ,  daignoienc 
pous  mettre  à  Dortée  d'éprouver  &  de 
pratiquer  fur  U%  animaux,  ce  qhe  la 
prudence  ne  leur  permet  pas  de  tenter 


riil"*  i  M'  V«PP*^  ^"ût  ftit  >  chaque 
Elevé  de  fcrvice  ou  de  garde  daw  un 
lieu  quelconque  de  motel,  fe  rendra^ 
fonpofte,  pour  s'acquitter  de  fcs  fonc- 
tions *  fclon  oç  qui  lui  (era  ordonné  °& 

inîT^'r^^'^^''  daoslaSalle  à  ce 
qui  leur  ^ra  prefcrit;  chacun  y  au» 
une  place  fixe  &  marquée ,  utol  y  f^ 
ront  rangés  par  première,  féconde  & 
troifîéme  Brigade,  &c.  &c. 

Art.  IV,  Toutes  les  (èmaiti««  oa 
SZrS-^  »'on  choiL   on  c"t,°iS 


ur  la  nature  homaint.  Nous  les  invî-  de  DifleOion  l«  F™  deflervu  la  Sali» 
tonsà  nous  faire  faire  de  fréquens  fa-  S"  TOanî.f.?/'^*'^''"'*'  "^ 
crifîces  ,  ils  nous  couteront^cu  s'il.  Félonies tîaVÏSïïS i"*^»'*' *  *^- 
font  utiles,  i  nous  nous  glorifierons  fcrvices diKs  dS'^'- ^^^5* 
if!5.'i'»5^ii"*"'«»«""9''c'«'«    P'«P«~n,mTdelX«sJ?Wâ7on^ 

Oies ,  Il  cit  a  deUrer  que  les  El^vMmi. 

ruentd'er,  étrechargis  ch«un  CuTcSb: 
vement ,  &  à  leur  tSur  &  raug.  Le  Di! 
refteur  aura  au  jurplusattent'f  ô  de  £r 
-  T-  -"T— — "»— >  V  w ..  wwuiiiu:-  Mciliter,  quaadiJ.feraiMiflîki.  I  . 
ration  des  avantages  oui  peuvent  téîSl-  d'affifter,  jwndaot  lew  «rJ.  '•'*  T* 
ter  de  nos  travaux.  Nous fouhaitetions  cods  géôéïïTes  m  à^tt ' -T  ^*' 
que  la  inclure  de  ces  mêmes  avantages  faites  m"  les  Chef,  1^-  f  "'  ^«~°« 
fût  celle  de  luulitédes  animaux  quiTe-  Ak.  V  Out«  I»  J?  ^r****?* 
ront  notre  objet }  notre  récompenfe  fe-  par  Bria^e  il  v  if.,!  li  •  oî*^  ^'?'«* 
roit  dans  le  bien  que  nous  aurions  op*-  fTcoIe'^elf,.  J J  û  "  "o'iClafles  dao» 
ré,  &ceft>  feu'le  à  laquelle  un  vS  !icuTée'<fc  rE?u1êS«œer'î<""* 
Cuoycn  dou  prétendre.  „,  j'cs  Ânimaùï  f  te^J^fe 


ayons  à  remplir. 

Si  quelque  chofc,  au  furplus,  doit 
taire  excufcr  en  nous  un  zcle  qui  nous 
met  au-defîusde  nous-mêmes,  &  que 
l'cfpoir  des  fecourt  dont  nous  pourrions 
avoir  befoinfoutient,  ç'eftla^onfijlé.    fiômtirTqL^^drftra'Si"/ f' ^"î' 

'^Kl-    «l'affift^r^Udaot  lV,i'?a7i'''iVLl* 

erions    con«  oitn/r^<.  ^..  ^     Ç"'ac,  aqx  Le-» 


2^^         Art  Viiénnoite  »  Cu  Mideune  des  Jmmmûc^ 

Dans  celle  de  la  féconde  >  o^  s'ttta-  ferooc  tenus  dans  eoHs  le» cas»  IcsEleJ 
chera  à  la  répétition  de  ce  qu'pn  aara  ves .  de  la  pins  grande  obéiflàncc  cavctt 
appris  ;  on  s  adonnera  à  la  confidéra*    lefdiu  Chefs  de  firlsadc/  a  peine  d'cz^ 


Cion  des  YiCceres  &  des  autres  parties 
de  l'Anatomie  \  on  y  |oindra  l'Etude 
Théorique  6c  Pratique  de  la  Ferrure , 
celle  des  Bandages  ai  des  Appareils;  en* 
fin  celle  de  la  connoiflancc  dt%  Plan* 


pulfion  die  l'Ecole^  La  v^mt  peine  fem 
infligée  aux  C&e£s  de  Brigade,  (fans  le 
circonttancc  od,  paranimofiié  ou  pac 
vengeance  »  Ils  Commettroiient  qiKi« 

2u'inia(Uce  enterS  les  Elevés  qui  leur 
)nt(ttbordonnés. 

Art.  I X.  Les  Elevés  de  fervlce  dans 
la  Salle  de  Difleâion,  auront  foin  de 

, ,    la  balayer  chaque  |onr>  de  de  lentrete- 

des  figues  »  des  effets  des  Maladies  *  tant  nir  dans  une  grande  propreté  >  5c  dans 
externes  qu'internes  $  des  Opérations ,  le  cas  oii  il  y  aura  des  Elevés  oui ,  pour 
des  Médicamens  qu'elles  exigent  )£c  du    fautes  commifes  ,   feront  aflujettis  à 


tes.  ,     ,     ^, 

Dans  la  dernière  année ,  les  Elevés 
feront  inClruits  des  caufes  de  la  Vie  ac 
de  la  Santé  j  des  Maladies  U  de  la  Mort  ; 


temps  >  ainJi  que  des  moyens  de  faire 
Q&ge  des  ces  inémes  Médicamens. 

Arr.  V I.  Quelle  que  (oit  la  divifioa 
des  matières  oui  (ont  Tobjet  de  l'Etude 
des  Elevés  »  ^il  en  eft  qui  »  dés  la  pre- 
mière année,  foient  en  état  de  pafler 


cette  corvée ,  ils  la  leur  feront  faire  £ouf 
leurs  yeux  comme  elle  doit  erre  Êûte. 
Défenfes  ï  tous  Elevés  d'en  falir  let 
murs  en  s'efluyant  les  doigts  contre  leO 
dits  murs  ou  autrement  »  à  peine  de  pa- 
nition  (<$vere  \  &  feront  refponfables 


aux  travaux  de  la  féconde»  ils  y  (èronc  de  cette  ^Mice  les  Elevés  de  (civlce  6c 

admis  s  comme  s'il  en  eft  qui.  ne  les  Chefs  de  Brigade,  qui  n'auront  pas 

loient  pas  afiez  forts  pour  y  être  reçus  noté  ceux  qui  1  auront  commife ,  6c  qui 

la  première  année  expirée .  on  ne  les  n'en  auront  pas  averti  les  petlonno 

y  admettra  pas.  Les  .Inftruâions  éunc  prépofées  pour  veiller  &r  la  Salle. 

Sûrement  gratuites,  on  n'a  nul  intérêt  Arr.  X.  Défenfes  font  (aires  à  cba« 

regarder  leurs  progrès;  mais  celui  de  que  Elevé,  de  toucher  les  ^c^pclt  9c 

l'Etat  6c  des  Provinces,  exige  que  tous  Inftrtuneas  de  Dideâion  antresque  les 

les  Elevés  qu'on  formera,  ioicnc  con-  leurs,  6c  d'entreprendre  de  tff(Rquer  » 

duîts  6c  dirigés  de  manière  qu'il  ne  forte  fous  queloue  prétexte  que  ce  (oit ,  fans 

de  l'Ecole  aucuns  demi-Sçavans ,  plus  la  pcrmhlion  des  Démonftratcurs.  N€ 

entreprenans  6c  plus  dangereux  mille  pourront  didéquer  lefdiu  Elèves  une 


fois  que  des  hommes  ignorans ,  6c  qui 
auroient  aflez  de  bonne  foi  pour  avouer 
leur  impéritie. 

Art.  VU.  Chaque  jour,  outre  les 
Démonftrations  faites  par  les  Maîtres, 
ii  les  Enfeignemens  donnés  par  eux, 
chaque  Chef  fera  tenu  de  faire  aux  Elè- 
ves de  fa  Brigade,  une  Démonftration 


partie  entreprife  pat  une  autre,  fans 
avoir  été  prépofés  à  cet  cfict  par  le(dlcs 
Démonftrateurs. 

Arr.  XL£nhiver6cdaii$letenmdies 
travaux  Anatomiques  •  chaque  Chef  de 
Brigade  fera  tenu  d'éclairer  ou  faire 
éclairer  les  lampes  deftinées  à  (à  Briga^ 
de.  Ne  pourront  quitter  lefdits  £leves 


particulière  lur  les  objets  qui  leur  fe*    leur  place ,  dans  aucun  temps  6t  fous 

per- 


ront  indiqués.  îfous  les  Elevés ,  en  af*    quelque  prétexte  nue  ce  fou  •  i 
£(bnt,  tant  aux  Leçons  générales  qu'à    n'en  aient  obtenu  l'aerément  ces 


ces  Leçons  particulières ,  s'y  comporte 
font  décemment.  S'ih  ont  écs  queftions 
i  faire,  ils  ne  les  propofcront  que  lorf- 
^ue  les  Leçons  feront  terminées.  Ceux 
qui  ne  fe  conformeroient  pas  aux  di(- 
poficionsdupréfent  Article*  feront  fé- 
Tcrement  punis  par  leDireAeur  de  l'E- 
cole ,  fur  les  notes  qui  lui  en  feront 
données ,  tant  par  les  Chefs  de  Brigade 
que  par  les  Démonftrateues. 

An.  Vin.  Seront  tenus  les  Chefs 
ele Brigade,  lorfqu'ils  appercevrontque 
quelques-uns  de  leurs  Elevés  feront  6c 
demeureront  foibles  fur  une  des  parties 
démontrées,  de  les  envoyer  à  la  Leçon 
du  Chef  de  Brigade,  occupé  de  la  Dé- 
■looftouîoodc  cette  aéme  partie  ^  6c 


fonnescommifès  par  h  Dirotteur ,  pooc 
veiller  à  In  police  de  la  Salle. 

Art.  XII.  Il  fera  accordé  aux  Ek* 
ves,  à  la  fin  des  DiiTedions  da  (bir  6C 
du  matin,  un  quart-dlieure  pour  la- 
ver leurs  Infhnmens,  leurs  mains,  ft 
pour  quitter  leur  tablier.  Chacun  ob- 
ier vcra  déranger  tout  dans  la  Salle  de 
DifTedion  avant  d'en  foriir  ,  aux  ea« 
droits  on  fera  Sxé  fa  place. 

Art.  XIII.  Aucun  Elevé  ne  (c  dK^ 
penfera ,  fans  des  raifons  qui  poiflenc 
être  approuvées  du  Direâeur ,  <f affif- 
ter  exaâemcnt  aux  I'ea>ns  qu'on  fera  » 
(bit  dans  la  Salle  de  Diflcâion  ,  (bit 
par- tout  ailleurs,  à  peine  de  ounitios 
eaemplaire»  6c  iorfque  ces  OKOiesLe* 


An  Vkifinaînl  m  Médecine  'dts  Anîmaux. 


|ofit  ftrotir  ttùc  fois  commeDcées  »  nal 
wt  poana  fortir  >  lous  qaelqae  pré- 
teice  qae  ce  pttidTc  être.  Déienfet  à  cax  » 
jâlme  bors  des  temps  des  Démondra- 
tioQs  9  de  fonir  (kos  permiflion  du  Chef 
^mmis  pour  veiller  à  h  Salle  «  6e  de 
venir  dans  les  cours  s'attrouper  au- 
tour des  Ecraogers  qui  pourroienc  y 

Art.  XIV.  Les  Elevés  de  fervicc  à  .        

lii'  Pharmacie  ne  pourront  abandonner   œafTer  les  Appareils  6c  les  Bandages  qid* 


roilc  aucun  dégâts  ils  y  ménageront. le 
bois  s  ils  ne  feront  point  de  feu  inutile'» 
ment  »  ils  auront  un  foin  particulier  du 
Livre  contenant  les  Formules  MédicI* 
nales  de  l'Ecole»  6c  ils  ne  le  laifleront 
point  emporter  hors  de  la  Pharma* 
cic  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 

.  Arr.  XIX.  Lors  du  panfèmenc  de; 
Chevaux  «  ils  auront  l'attention  de  ra« 


kttt  pofte.  Ils  n'y  laifleront  entrer  au- 
cun Ëleve  fans  permiiTion.  Ils  veille- 
îomàtoutcequi  s'y  paflera.  Ils  feront 
rcfponfablês  des  abus  qui  pourroienc 
s'y  commettre.  Ils  ne  toucheront  à  au- 
cune Drogue  qu'ils  ne  l'aient  aupara* 
▼aat  demandée.  Ils  n'entreprendront 
aucune  compofition  que  fous  les  yeux 
do  Pharmacien  ;  défenfes  à  eux  d'en  dé- 
Mter  aucune  fans  fon  aveu ,  6c  fans 
qu'il  l'ait  dofét  lui-même. 
Alt.   X  V^  Si  quelqu'un  ^eux  pre* 


auront  fervi»  6c  qui,  ne  feront  paste* 
connus  aflez  propres  pour  être  employés 
epcore.  Défenfes  à  eux  de  les  jeter  6c 
de  les  mettre  au  rebut^il  leur  efl  au  cou* 
traire  ordonné  de  les  apporter  i  la  Phar- 
macie ,  fous  peine  de  retenue  fur  leur 
Îtrét  •  jufqu'a  concurrence  de  la  va*' 
eur  defditt  Appareils  6c  Bandages. 

Art.  XX.  On  choifira  parmi  ceux  ^ 

Elevés  qui  feront  les  plus  dignes  de 

confiance  «  un  fujet  qui  préfïdera  dans 

^  .      .  ce  lieu  %  fous  les  ordres  du  Pharmacien» 

floic  ou  laifToit  prendre  <|uelques  dro^    lequel  lera  fous  les  ordres  du  Dircâeuc 

'    r    del'] 


eoes  ou  MéJicamens«  il  feroit  chaf- 
le  honteufement.  Défenfes  non  moins 
csprefles  font  faites  fous  les  mêmes 
peines»  tant  aux  Elevés  de  fervicequ'à 
tous  autres,  de  voir  6c  de  traiter  des 
Animaux  malades,  fans  l'aveu  duDi* 
ledeor  de  l'Ecole  6c    hors  de  l'H^ 

^  Arc.  X  V I.  Les  Elevés  de  fèrvice  à 
b  Pharmacie  tiendront  tous  les  Appa* 
jreile  6c  Médicanens  prêts  pour  les  heu- 
aes^iipanfement ,  auxquels  n'aflîfleronc 
d'ailleurs  que  ceux  des  Elevés  hors  de 
lêrvfcc,  qui  pourroienc  être  appelles  i 
ccc  effet.  Ils  porteront  ces  Appareils  6c 
Médicsmens  proprement  à  l'endroit  dé- 
£gQé  pour  ces  mêmes  panfemens,  ^ 
tour  k  cour  ils  ferout  tenus  de  fervir , 
poor  le  même  obicc  »  le  Démonftrateur 
qui  préfidera  fur  les  Hôpitaux.  Ils  fai« 
gneroot  en  fa  préfencc  les  Animaux  » 

3oftodil  fera  ordonné,  6c  prépareront  » 
'après  les  Ordonnances  écrites»  tous 
Médicainens  internes 6c  externes»  tou* 
)oors  fous  les  yeux  du  Pharmacien. 

Arc.  XVI I.  Seront  tenus  WditsEIe-    __ 

▼es  de  (ervice  dans  ce  lieu  »  de  le  balayer  qui  lui  feront  accordés, 
tous  les  foirs  avant  de  fe  retirer,  ainfi  Art.  ^XI 1 1.  Les  Elevés  de  fervicc 
rac  le  Laboratoire  6c  les  endroits  de  dé-  dans  les  Ecuries .  obéiront  au  Démon« 
charge  ;  comme  aufH  de  nétoyer  U  d'ap:  fbateur  qui  y  préfidera  »  comme  au  Di-* 
praprier  tous  les  pocs  »  cruches  6c  autres  redeur  même,  à  peine  d'être  punis  6e 
afteiifilcs  qui  en  auront  befoin ,  de  n'en  cxpulfés  de  l'Ecole.  Ils  feront  tenus  d'à- 
laiflcr  traîner  aucun  ni  aucunes  bottes  mener  les  Animaux  malades  à  la  porte 
ftir  la  banque  »  en  un  nKK ,  de  mainte^  de  chaque  Ecurie ,  ou  dans  la  cour  »  fe* 
nie  ces  Salles  dans  la  plus  grande  pro-  Ion  le  befoin  »  à  Tcffèt  d'aider  les  Elevés 
prêté.  de  qarde  à  la  Pharmacie ,  dans  l'admi- 

Arr«  XVIIL  Lefilits  Elevés  n'y  fc-    niftration  des  remèdes  qu'on  fera  obli« 
SomméU  tuMPmiftif.  Jmn  17^7.  iSiij 


['EcolesdC  cet  Elevé  fera  tenu  d'indi- 
quer aux  autres  Elevés  de  fervjce  »  les 
médicameos  6c  préparations  ordonnées. 
Il  veillera  particulièrement  à  i'exécu* 
tion  exaéte  de  tous  les  Articles  concer* 
nant  les  devoirs  defdits  Elevés  de  fervicc 
dans  ce  lieu.  Il  notera  ceux  qui  s'en 
écarteront»  pour  ces  notes  être  par  lui 
remifès  au  Direâeur. 

Art.  XXI.  Sera  tenu  ledit  Elevé  ou 
le  Pharmacien  »  d'écrire  les  Ordonnanc- 
ées didées  pour  le  traitement  des  Ani- 
maux malades  »  félon  l'ordre  6c  les  nu- 
méros de  leur  place  dans  les  Hôpitaux  $ 
6c  l'un  ou  l'autre  préfenreront  toutes 
les  fèmaines  au  Diredeur  un  relevé  des 
Drofiues  6c  Médicamcns  employés  d'ar 
prêsles  Ordonnancesécrtrcs. 

Art.  XX  IL  Lefdits  Elevés  de  garde 
dans  ce  lieu  »  ne  jouiront  pendant  le 
temps  de  leur  fervjce  »  d'aucun  congé  » 
à  moins  que  les  Hôpitaux  n'étant  pas 
pourvus^  d'une  ^ande  quantité  d'Ani* 
maux»  il  en  foit  autrement  ordonné. 
A  l'égard  du  Chef  de  la  Pharmacie ,  le 
Direâcur  décidera  des  jours  de  liberté 


%yt        Jln  Vctififmrt  »  êu  Miduine  dts  Animaux^ 


,.  de  doançr.  Ils  fe  cooformcronc  aux 

nftruâioas  affichées  daas  chacune  deG- 
dites  Ecuries.  Ils  panfcronc  de  la  maio 
cous  les  Chevaux  ,  &  ils  fuivront  couc 
ce  qui  leur  (cra  ordonné  •  cane  en  ce  qui 
regarde  la  quantité  &  l'efpcçc  de  nour* 
riture  à  donner  aux  Animaux  malades» 
qa  en  ce  qui  coaterne  les  heures  indi- 
^  qo^es  à  cet  cilet. 

•  Art.  XXIV.  Les  Ecuries  feront  ten 
sues  par  eux  dans  la  plus  grande  propre- 
té. Des  qu'on  s'apperccvra  delà  moin- 
dre négUffcuce ,  les  Elevés  feront  rele- 
vés pour  lubir  la  punition  qu'ils  auront 
mér^çée.  Seront  aufli  >  6a  cas  cTautres 
fautes ,  condamnés  d'autres  Elevés  qui 
lesaurQDtcpmmifes.  à  contribuer,  fous 
les  yeux  de  ceux  du  (ervicé  »  à  cette  mê- 
me propreté.  . 

.  Art.  XXV.  LeCditsEIevps  rcfoferont 
cxpreflémcnt  l'entrée  des  Hôpitaux  k 
top?  autres  Elevés  qui  ne  (èiqnt  pas  de. 
carde  dans  Icfdlts  lieux ,  le  tout  à  pcine 
pour  lefdics  Elevés  de  fcrvice  »  d*étre 
punis ,  &  pour  les  Elevés  i^on  de  fer-, 
vice  •  de  Tétre  aullî  de  leur  coté.  Ils  ne 
permettront  aufTi  aux  Etrangers  qui  y 
encreront  &  qu'ils  y  recevront^  poli- 
ment, de  toucher  à  aucun  des  Animaux 
qui  y  feront  >  à  moins  que  lefdits  Ani- 
ma4x  n'appartiennent  a  ces  Etrangers. 
Ils  obferveibnt  pareillement  d'avertir 
leç  pcrfonnes  qui  en  approcheroient  de 
trop  prés  »  des  rilques  qa  elles  pour- 
xoient  courir. 

Art.  X  X  V  X.  Ne  ferpivt  reçus  aucuns 
Chevaux  &;  autres  Animaux  malades.» 

3ivils  niaient  été  enregiftrés  fur  le  Livre, 
'entrée  &;  de  foriie  concernant  les  Hô- 
Ïâtaux  *y  i(.  lefdits  Elevés  de  fetvice  n'eui 
ivrcront  aucuns  de  leur  chef,  &  fans 
ragrémcnt  &  faveu  du  Dcmooftrateur 
qui  préffdera  aux  foins  defdits  Animaux. 
Défenfes  leur  (ont  pareillement  faites 
den  déplacer  aucun  du  lieu  n'iarqué 
pour  eux  dans  le(dites  Ecuries ,.  Gins  fa 
tiermidîon  &  fans  fon  ordres  &  dans 
k  ^as  ou  ce  changement  fcroit  ordon- 
lié,  il  inscrira  (urie  champ  fur  fo|i 
Kegifbre,  les  Animaux  déplacés,  feloo 
]e  nouveau  numéro  àz  la  place  dans  la* 
quelle  ils:  auront  été  mis. 

Art.  XXVI r  DéfcafcsaaxdltsElc* 
veS)  fous  peine  d'expulfion,  de  pro- 
mener des  lumières  dans  lefdics  Hôpi- 
taux ,  &  de  Ce  fervir  de  toute  autre  que 
dételles  qui  y  feront  renfermées  daos 
des  lanternes ,  dont  les  portes  feront  ca* 
denaçées ,  &  dont  les  clefs^fèront  repré^ 
fentcesau  Dircâeurdc  TEcoICj  quand 
bonluiiemblcra- 


,  Art.  XXVI II.  Lt&  ^vos^egacd^ 
à  la  Forge  ne  jouiront  d'aucuns  congés  » 
à  l'exception  dts  jours  dp  Fêtes.  Us  pca* 
dront  ce  lieu  toujours  très-propre  |li( 
obéiront  au  Démonurateur  qui  y  préfi« 
dera«  &  a  celui  qu'il  a4|i:a  commis  poo^ 
le  xepr^çnter ,  aini$  qu'a  joi-mêœc.  Dé^ 
fenfes  font  faites  d'enior^ir  &  d*y  iaiHec 
encrer  aucun  autre  Elevé ,  fous  quelqw 
prétexte  que  ce  fqit ,  fans  la  permiflioA 
exprefle  de  l'un  ou  de  l'autre  s  comme 
auUi  d'y  toucher  &  ^i'y  prendre  quelques 
ters ,  outils  &  autre  chofc^  (ans  leai 
ajgrément  &  leur  aveq ,  à  peine  de  puoi^ 
tioo  lévere. 

Arc  X  X I X.  Tiendra  le  Démonftrt^ 
reur  qui  commande  k  la  Forge  >  un  Re*. 
giflre  des  maciprcs  .qui  y  ^èrooc  cfD« 
ployées,  &  des  Ouvrages  qui  y  (èrom 
faits  \  &  à  chaque  relevée  des  Elevés  d« 
(crv^cçj  on  aura  attention  d'examincf 
&  de  vérifier  ledit  Regfdre. 

Art.  X  X  X.  Les  Elevés  »  qui  fous  les 
yeux  d'un  ou  de  plufieurs  Chefs  de  Bdif 
gade  •  auront  entrée  dans  le  Jardin  des 
Plantçs,  n*en  toucheront  &  n'endéran-> 

Seront  aucunes.  Défen(es  à  eux  de  pren^ 
rç  des  Fleurs,  des  Feuilles,  écïcs  ri* 
rer»  de  les  arracher,  de  déplacer  Jet 
numéros  qui  les  indiquent»  &  qui  ont 
rapport  aux  numéros  écria  dans  jk  C^r 
talogue. 
<  Art.  XXXI,  Défen&sezprçflcs font 

fareillement  faites  atr  Jardinier,  de 
aiflçr  entrer  dans  ledic  Jardin  aucun 
Çleve  &  aucun  Etrao^r^  fans  k  pot-! 
œiflîoo  exprcHe  du  Direâeur^ 

Art.  XXX 1 1..  Les  (ervices  de  Chef 
d'Aube^e,  de  Chef  de  Pharmacie*  ck 
Chef  de  Brigade  «  difpenfcront  les  £k* 
▼es  «  prpmus  à  ces  grades,  de  couc  aiKr« 
iervice.  Us  ne  les  feront  que  volontai^ 
remenc,  ou  quand, toutes  lears  Brûu« 
des  y  feroni:  employées  »  parce  qu'alors 
ils,  feront  tenus  de  veiller  Cm  eUes« 
Seront  au  (urplus  lefdics  Chefs  c^odÎd- 
penfés  par  une  gratification  qui  leut  (cra 
payée,  chaque  anx^e ,  à  proporcioo  d« 
2èle  qu*ils  auront  «émoigné  >  celle  des 
Chefs  de  Brigade  devant  être  fixée  d'a- 
près les  progrés  àts  Elevés ,  à  rinftnic* 
cion  defqueh  ils  auront  contribué. 

Arc.  XXXI H.  Chaoue  année  ott 
dlftribuera  des  Prix  (br  les  diflcicacct 
Matières  qui  auront  ocçuoé  les  EJerts. 
Le$  Concours  &  ces  diftributions  €c  /c- 
ront  publiquemenc^  ainfi  qu*iHu2C  : 

Ne  (èronc  admis  à  concourir  &.à 
di  fpu ter  fur  la  Matière  qui  auraété  pro« 
pofée ,  que  les  Elevés  en  état  de  (atiPr 
faire  les  perfonnv  qoi  w>udconc  bioi 


-    Afis  au 

«ffiOer  à  la  Séance.  Il  fera  fait  auUnt 
de  qaeftioos  far  cette  Matière»  qo'll 
y  aura  «TEIeves  admis.  Toutes  ces  qutf- 
tions  (eroDt  écrites  daos  des  billets  Ce* 
parés  >  oumérotés  &  cachetés ,  pour  tes 
billets  être  remis  au  Miniftre  lorfqi^  il 
daignera  honorer  l'A/Iemblée  de  iapré- 
lences  ces  mêmes  billets  éuqt  ixielés^ 
&  .confondus  »  les  Elevés  jugés  caila- 
Mes  »  viendront  en  prendre  un  ao  na* 
Ard .  à  mefure  de  1  appel  qui  fera  tait 
de  chacun  d'eux  ,  par  iiom,  furnom  > 
Brigades  8c  Provinces  d  ou  ils  auront  été 
envoyés^  après  quoi>*ceuz  qui  auront 
les  billets  x  &  i  coucoorront  en(èm- 
ble  >  9c  ainfi  de  fuite  îufqu'à  celui  de 
la  Matière  entière ,  oui ,  par  ce  moyen, 
aura  la  fuite  &  la  fiaifon  qu'elle  doit 
avoir  poat  être  parfaitement  entendue 
des  Afljflans.  Les  Juges  choifis  pour 
décerner  le  Prix  ,  prononceront  en  fuite; 
&  l'Elevé  couronné»  aura  l'honneur  de 
le  recevoir  des  mains  du  Miniftrc  nhé- 
me  »  ou  de  la  perfonne  qui  aura  été  dé* 
4)ofîtaire  des  billets  donnés. 

Arr.  XXXI'V,  LcrElevcsqoicoA- 


PttiSe.  .  "       ;  X/f 

cou^rootf  monireront  par  leur  ppli* 
tcflë  dans  la  difpute»  &  ceux  qjatne 
concourront  pasî»  par  leur  décence  f  en* 
dant  le  Concours  »  qu'ime  des  preniez 
rcs  Leçons  qu'on  leur  â  «ionnée,  oba^ 
cerne  le  rcfpcéi  qu  ih  iJoivencau  Public* 

Du  reflc  ,  les  un^  6c  le  «  -autres  fe 
comporteront  dans  TEcolc  de  i!naiiiere 
à  ptoiirer  de  toutes  les  Inftn)â|ont 
qu'ib  y  recevront.  On  congédiera.  8C 
ians  accepiion  de  pccConnes ,  fit  qufllei 
que  iokm  les  procedUuns  dont  ils  pour* 
roienc  s'ccayer ,  tous  ceux  qui  man- 
oactonc  formel Icmcnt  siux  R^Ieq^ent 
de  THcole,  dont  Usmorurs  ne  ferdienc 
pâs  irréprocliablcs-i  &  Cdoni  T^xesiplc 
pourroit  être  concaRtcuk, 

Art,  XXXV-  Seront  tenus  ,:^tta 
des  jours  de  congé  de  chaque  femaine» 
le  Dircfleu r  de  l'Ecole  &  le  Oémoninra* 
reur  chargé  du  foin  des  Irlôpjtadx  6C 
de  la  Forge  ,  de  rendre  coniptc  d^  ce 
qui  fe  paUe  a  l'Ecole,  su  Oireéleur 
&  Infpedkur  général,  qui  lui-mcm^ 
fera  tenu  d'en  rendre  compte  exaôc* 
ment  £c  direficmcut  au  Minxllre*  -  " 


Avis  au  Public. 


ON  a  fait  iiiie découverte  en  'Au- 
vergne à  huit  lieues  de  Clerliiont» 
Tur  la  grande  route  de  Limoges  ;  de  fa- 
bles &  cailloux  très-propres  à  hiire  du 
Verre  à  l'imitation  de  celui  de  Bohême  » 
de  la  terre  à  faire  des  cteufets  de  la  mê- 
xnc  qualité  de  celle  d'Allemagne  >  d'au* 
très  terres  propres  à  faire  de  la  très*. 
belle  Fayance  >  de  la  Poterie  de  terre , 
&  de  la  Tuile  8c  Brique.  Ces  difiérens 
matériaux  font  autour  des  bois  de  hau- 
te futaie  8c  de  taiilhj  àfTez  confidéxa. 
blés  pour  fournir  à  jamais  la  Verrerie. 
Uexploitatioa  en  eft  très-faciie  •>  la  fo- 
rêt efl  en  plaine ,  à  une  lieue  de  la  granr 
de  route  qui  communique  dans  tourv 
la  partie  méridionale  8c  occidentale  du 
Royaume.  On  trouve  audi  fur  les  lieux 
des  eaaz  coulantes  8c  des  châtes  pour 
y  coodraire  celles  machines  qui  feront 
jugées  oéceflaires. 

Les  perfonnes  qui  voudront  former 
une  Compagnie ,  pourront  s*adrefler  sr 
M.  Moodier,  Apothicaire  Chymifie, 
demeurant  à  Clermont  Ferrand  ,  prés 
la  placedela.Grandville:  il  fera  voir 
les  épreuves  faites  de  ces  différentes  ma- 
tières y  6c  des  terres  &  fables  en  nature  « 
pour  répéter ,  h  Ton  veut ,  les  mêmes  ex* 


pérJences  »  8t  i  cet  effet  11  procorc^a  les 
fourneaux  8c  autras^commodités  nécef^ 
fairts.       :  ' 

Le  Propriétaire^  fe  chargera.de  l'ex* 
plotcatîonjde  la  forêt  *  8c  de  faire  ap- 
porter le  biois  à  la  Verrerie ,  ce  tfUi  fera 
d'une  graiide  ai  tance  pour  les  Gentils- 
hommes Verriers  ou  autres  euttèpre- 
oeors ,  ()i9  n'auront  autres  avances  k 
faire  qu'a  conftruire  leurs  b&timens  8c 
fourneadz  »  dobt  la  proximité  de  tous 
les  matériaux  >  8c  le  bas  prix  de  U  main** 
.d'œnvre ,  faciliteront  l'exécution.     . 

On  donnera  ces  difiérens  établifTe« 
mens  à  une  même  Compagnie  »  oii  on 
les  divifera  au  choix  8c  commodité  des  ' 

.  Entrepreneurs  qui  fe  préfenteroot  pour 
chaque  genre. 

La  pofirion  de  rAuvcrgne  pour  la 
confommatiotr  de  ces  différcns  objets  » 
ti\  ici  le  que  les  écablifTcmcns  de  même 

.  natuie  en  font  Très*élûî|!nés  ,  Se  quil 

'  fcroît  tr^s-difficilc  de  donner  une  idée 
du  débit,  à  cau{e  de  la  vafte  étendue 
de  pays  qui  trouvera  la  commodité  â 
fon  avantage  >  pour  fc  fournir  des  dt- 

.vcrfes  marchandifcs  dt>QC  on  vient  de 
parler.    .  . 
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LEs  Catharres  qu'on  avoit  obfervét 
le  mois  précèdent»  fc  font  multi- 
pliés pendant  ceiuircî ,  &  ont  même 
paru  prendre  un  caraâére  inflamma- 
toire. On  a  employé  dans  ce  cas  la 
faignée  avec  faccés. 
On  a  auâi  remarqué  des  maux  de 


gorj^  &  des  péripoeamonies  vraiment 
inflammaroires. 

Les  fièvres  putrides  &  les  Diarrliées 
qu'on  avoit  obfervées  en  Mars  »  ont 
continué  en  Avtîi  d^a{eICcr  ienrs  la- 
vages. 


^hèfcs  /buunues  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  ,  pendant 
les  mois  de  Mars  &  Avril  iyS-j*    •  , 


CEs  Thefes  font  auitombre  de  fepr.  ' 
Nous  allons  en  exporer  les  con-. 
cluiîons    par  ordre  aux  yeux  de  nos  • 
Lefleurs  :  nous  y  joindrons  le  nom  de 
leurs  Auteurs. 

X.  Lts  Pétripens  ont-ils  éT /mires  Esux . 
À  defirit  peur  leur  boijfon^  qut  celUi  de 
U  Seine  î  M.  BeUnger ,  Auteur  de  cette 
Thefe ,  prétend  que  non.  Les  eaux  de  la 
Seine ,  en  fait  d'eaux  potables,  font  les 
plus  Ulubres  qu'on  puifTe  avoir  à  Pa-' 
ris.  Il  ne  s'agit  que  de  les  avoir  pures; 
M.  Bélanger  paroit  porté  .pour  Je  pro- 
iet  des  pompes  à  feu  qui  éleveroient 
reau  de  cette  Rivière  avant  qu'elle, 
ait  pu  être  fouillée  par  les  immondices 
qu'elle  reçoit  en  paflant  par  cette  grande 
Ville.  V^ez,  u»  extrait  de  ce  frejet  que 
neus  avens  donné  en  Oâobre  1766,  ^«4^4. 

a.  Le  plus  fur  prephylaiUque  pûur 
fine  femme  neuvellement  accûuehée  |  ^ 
mi  ne  veut  point  neurrir  fin  enfant  efl 
la  Jaignée  du  pied.  Cette  Tbefe  eft  de 
M.  hdefand ,  Doâeur  régent  de  la  Fa- 
culté X  &  a  été  fouceoue  par  M.  UVét" 


l 


'cher  de  la  feutrie  ^  Bachelier. 

}^  Apr}ts  beaucoup  de  fatigues  »  rie» 
de  plus  dangereux,  qutsn  reposfuift. 

4.  Il  faut  faire  voyager  les  niéUat^ 
choUqsses. 

Oes'deux  Thefes  avoieot  été  dé/a 
Soutenues,  la  première  en  17^1  par  M. 
Jeanroy  ,  Dodcur  rcgcpt ,  &  la  féconde 
par  >4.  Sercher  >.  aiiHi  Do<Sleur  régent 
&  Doyen  de  fa  Faculté  «  en  1741 

;.  Si  les  mauvaifes  Sociétés  fettvent 
nuire  à  Cintégùté  des  meturs  >  eUes  me 
nuifontpas  moins. à  lafanté.  Cette  di(^ 
(ertation  edde  M.  Dufuy,  Bachelier. 

^.  £/?  -  il  danfereux  de  dormir  dans 
uniitUencleslM.  Bourdeliut  Bache- 
lier «Véleve  avec  [ufte  raifon  dans  cette 
Thefe  »  contre  l'ufase  dans  lequel  bt!aa* 
coup  de  personnes  (ont  de  dormir  dana 
un  lit  fermé  exaâement  par  des  ri* 
dcaux^  &  des  doubles  rideaux.  L'air  que 
refpireot  ces  perfonnes  pendant  la  nuit  » 
n'ayant  pioint  U  liberté  de  circoler  » 
e(l  parconféquent  chargé  des  vapeurs 
qui  peavenc  s'exhaler  de  leur  csrps. 


Th}fêsfoutenHisamEa>Us'deMdJ€cifHdeParh.  %i$ 
Ce  ne  peocécre  confttittcmnitfitqaiio  trois  ido»  amplifiés,  par^iphraféii  9c 
«ir  très  -  maKaiii  &  peu  propte  à  la  adoptés  âQi  cfafo(es  non  natarelles ,  fot* 
refpiiacion.  On  voie  bien  par  ces  rai-    ment  la  (abftaiicç  de  la  dtâcrution  de 

Ions  qae  ce  Bachelier  fe  décide  pQ«r    M.  de  U  Biche. 
';|i£rmauve.  ),  JlfMM$  fuirê Jkcer  aux  notiveMiUâ^ 

7'  Il  cft écoooa&c  quêtons  lesbonr  >•&  U  uitJi  Uièn  mères.  Cette  propo- 
rocs  aCpirans  à  la  fanté ,  on  en  (ronve    iition  inconteftable  a  été  foatenuc  de 


peu  Qiii  cherchent  les  moyens  de 
la  coo(erver-  Bien  pins,  la  plupart 
voicoc  les  canfes  de  leurs  maladies ,  ïans 
^re  pour  cda  plm»prompts  à  les  évi* 
îçr.  Ëatrç  autres  preuves  de  ce  que 
nous  aviinçons ,  oa  ^  témoin  fonr* 
Bellement  des  maladies  cauCées  par  iV 
fage  des  vaiâeaux  de  cuivre ,  voit-on 
pour  cela  qu'il  en  devienne  ipotns  fr^ 


fout  tems ,  par  ce  qu'il  y  a  eu  de  grande 

Médecin^.  Nous  ne  pouvons  pas  mé** 

me  cnHte  qnç  les  roeres  qui  agiflent  dis» 

rcâement  contre  ce  principe,  le  puifleiit 

revoqoer  en  doute.  Mais  la  perverfîté 

des  moMrs  femportcra  toujours  fur  lei 

iraifons  les  pins  fortes.  * 

4*  La    manière   de    s*habiller  dee 

OrientHQS*  eft«ette  plus  falubre  que 

Quçnt  }  Ceft  pouif  remettre  (bf|S  les    lanâtre?L'habillcmept  de  ces  Peuples  » 

yeux  plus  tortemenc  qnç  jamais  Jes  ti^    comme  sont  le  monde  ^^ait ,  eft  com«- 


(onveniens  qui  réfultent  de  Tn  fage  de 
ces  fortes  de  vaifleaux  »  que  M.  Thimy^ 
Doâeur  régeac  de  la  Faculté  ,  a  fait 
une  féconde  édition  de  la  Thefe.qe^il 
avoit  compo(ée  à  ce  fujet  en  1749% 
Celle-ci  eft  plfis  am^e  que  b  première, 
&  a  été  foutenueie  )i  de  ce  mois  par 
M.  DefeiïkftXi^  Bachelier  de  la  même 
Faculté.  tUe  prouve  incooteftablement 
oue  dfHs  U  fripmréitiên  des  miimensem 
0oii  é$bfel$ime9t  Psnnèr  tufisge  dey  ssf- 


poCé  principalement  d  une  efpcce  ^e 
robe  on  de  cuniqne ,  qui  defcend  tuf« 
qu'aux  pieds  de  m  large  à  proportion. 
Les  dittërentes  portées  de  leur  corps  v 
obérant  gênées  en  aucune  façon ,  pcu«< 
vent  (aire  l«s^  di£férens  mouvement 
dont  elles  font  (ufceptibles  fans  an*> 
cune  peine  vil  n'en  eft  pas  de  même 
de  nous.  Notre  habillement  e(l  com*- 
poHS  de  manière'  qu'il  n'y  a  aucun  de 
nos  membresqni  ne  foir,  pour  ainfi  dirr. 


tenJUes  de  emsvre.  On  peut  voir  furœ    étranglé  par  une  «fpece  de  ligature.  La 


fujct  la  letttc  de  M.  Jean  Ttavit  fur 
l'ufage  des  uftenftier  de  cuivre  dani 
les  Vaiileaux ,  principale  caufe  du  fcor« 
l>ut  de  mer  :  p.  ^.  Janvier  1766. 

Pendant  lo  mois  d^Avril ,  oiv  Contint 
cft  la  même  Faculté  quatre  ancresThe* 
(es  dont  voici  la  teneur. 
,    i.  Ne  fireif-^l  fés  fins  fdtânre festin 
les  Vmifiens^  d^oHer  frenàte  féàr  deU 


circulation  doit  doQC  fç  faire  chei  nous 
difficilement  >  nos  mouvemcps  doivent 
être  gênés  :  ^  en  effet  c'eft  ce  qui  ar^ 
rive.  Ajontex  è  ces  raifonss  que  la 
Hanfpiration  fe  Alit  d'one  manière  bien 
plus  uniforme  (eus  un  habillement  long 
&  large  ^^ne  (oûs  des  habhs  auiïi  juu 
tes  que  ceux  que  nous  portons.  Oe 
font  rouf  ces  raifonnemens ,    qui  ont 


çmmfapse  eu  Prhttems  qu'en  Amemn^i  engagé  M;  ViêïUmd  de  Paris,  Bâche-* 

M.    Coutmoêx,^    Bachelier  Ajiteur  de  lier  ne  la  Facalté,  à  foutenir  que  ri^4« 

aetteTheCe^  y  foutient  l'affirmativel  hhleni^  Imrge   eft  plus /slutre  qtt0 

%.  Rien  de  tref.  Ne  qoid  nimis»  Cet  celui  fui  efi  eettrt  o*  etroh. 
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D*  A  N  Gî  L  E  T  E  R  R  E- 

extrait  aune  Brochure  nouvellemeAt  publiée  fous  là  titre  àt 
Obfervations  fur  un  Traité  des  Vicrtus  de  la  Ciguë ,  pour  U 
guérifon  des  Cancers  »  icrit  par  le  DoSeur  Stork  >  &c.  par- 
John  André* 


LE  Doâeut »  dont  l'habileté  &  la 
probité  (ont  trop  bien  connues  pour 
.  être  révoquées  en  doute  »  dit  dans'  fa 
Préface  ;  ,>  Quand  le  Traité  du  Doc- 
9>  teur  Stok  ixanmença  à  paroitre  >  que 


Jeurnul  eteeuemipse.  Juin  17^7 


,»  }e  vis  qu'il  rccommandoit  la  Clgu^ 
>i  pour  la  guérlfon-des  cancers  >  H  qu'il 
>,  s'appuyott  en  apparence  du  crédit  du 
»,  célèbre  Baron  Van  Swieten  »  Médecin 
de  l'Impératrice  ,  je  me  propofai  $ 


a84  /  B^Jngldim; 

•y»  ainfiqae  beaucoup  d'autre»»  d'cflayer    grain;  de  l'extialt  (êir  ^  aida  »  pa^ 


.  j»  le  fuccès  de  cette  Impottaote  décou- 
.S9  verte.  Mais  apré«  des  eflais  maki- 
9>  plies  »  trouvant  mes.e(péranccs  fruC- 
jff  trées  I  8c  apprenant  que  les  autres 
ti  n'ayoïenc  pas  ^té  plus  heureux  que 
I»  mol  'y  que  quelques  fquirrcs .  encore 
»»  curables  ^toient ,  durant  Tufagc  de 
»>  l'extrait  de  Ciguë  ..au.  lieu  de  Ct 
t,ffuérir,  narvcnus  à  IVtac  de  cancers 
H  oéplorables  »  l'exapiinai  «lors  les  cas 
l,  rapportés  par  lo-Oodeur  Stork  avec 
>»  plus  d'attention  »  &  je  içs  al  itigé  in- 
»^  conteftablcs  dans  beaucoup  de  clrr 

9«  confiances  importantes»  Surquoi  je    _-  . 

^  me  fuis  détermina  à  jie  point  tarder  ^u*elœ  apprdienda  d'en  perdre  refprit* 
»»  le  (îlence  (ur  une  matière  auui  inté-  Ce  fymptome  fedilCpa  cependant ,  en 
»  reilante  pour  le  public. «  Joai s  de  lui    pttnAntdespurgati6,âc^présqu^un(c* 


dant  deux  ou  trois  jours»  elle  fiii  ôbli* 
gée  de  le  quitter  :  car  il  lui  caoûi  de 
tels  étourdillemcBS  à  la  tétei  9l  un  cet 
obfcurciflement  de  la  vue  ,  qu'elle  crue 
qu*dlc^lois  la  pecdie  eiuicremenr.  ^ 
ùagnc  Alt  êSdStéc  aoffi  s  &  cllcrencit 
«a  engpnrdiflèmcnc  dans  ks-mcmbrcr» 
te  fur-tout  dans  le»  bras  Bc  les  mains  i 

3u'elle  s'imasim  quelle  alloîc  en  per* 
re  i'ulage.  Une  auaeicunc  femme  da 
même  Hôpital  f  &  ve»  le  même  temps  i 
pctc  de  ou  extr^t  pour  na  canœr  des 
«ilcs  du  nez.  £lle  fut  aulfi  atuquée  d'un 
vertige  ^  de  maux  de  céte  fi  violents  » 


„  communiquer  mes  fcnùmens  lur  les 
r»  diSerens  cas  produits  par  le  Doc* 
i*  tcur  ,  avec  quelques  obiervations  de 
j>  moi ,  pour  icrvir  d'avccùflemenc  aux 
9»  autres  >  de  ne  pas  continuer  ce  re* 
>»  mede ,  lorsque  la  tumeur  va  en  aug* 
^»  mentant  &  prend  une  apparence  ée 
9»  cancer  ;  comme  je  (uis  fiché  de  dire 
j,  qu'il  n'arrive  que  trop^  (ouveoc  ^  de 
9»  crainte  qu'il  ne  devienne  invétéré  à 
9>  tel  point»  que  d'éluder  par  la  fuite 
9>  tous  les  fecours  de  la  Médecine  &  de 
9»  U  Chirurgie. 

Cet  Auteur  dit  à  la  page  )  »  après 
avoir  parlé  du  Sêléuum  Uthéde  i  „  La 
,,  Médecine  a  fonné  J'alarme  contre 
9»  lui  depuis  peu  •  par  un  Traité  4ip« 
9>  porté  de  Vienne  »  &  publié  par  le 
9,  r4;avant  Doâeur  Stork  »  qui  recom-> 
9»  mande  la  Ciguë  pour,  la  cure  des 
9»  cancçrs»  des  tumeurs  (quirreufes  9c 
9,  œdematcufes  ,  des  ulcetcs  malins  & 
„  fiduleux  „.  Le  fçavant  Ecrivain  com- 
mence par  la  defcription  de  la  plante  » 
&  tnïuire  la  nomme  CifUlM  vtdfsris. 
En  tonféquence  on  a  effayé  ici  la  Ci- 
guë ordinaire  pendant  ^inelqiicc  temps  i 
mais  trouvant  qu'elle  ne  répondôît  point 
au  caractère  qu'il  en  a  doni^é  »  j'ai  ap- 
pris qu'on  s'eft  adrefle  au  Doékur 
Stork  »  qui  dit  que  c'efl  la  Cictas  isti- 
fin  fi  laouclle  pn  deGre  plutôt  qu'on 
n'cfpcre  de  trouyer  plus  efficace  que 
l'autre ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  à-peu* 
près  de  la  même  nature  &  â  les  ml- 
ines  qualités. 

Le  Dodeur  André  a  ordonné  la  Ci- 
suif  à  Eli  fabeth  Webb  de  l'Hôpital  de 
Lotïdres;  ftgée  de  if  ans  ;  d'un  tempé- 
rament robufte  »  &  qui  étoit  affligée 
d'un  mal  à  la  jambe  provenant  non 
d'aucune  obftruâjon ,  mais  d'une  caufe 
(corbutigiue.  Après  qu'elle  eue  pris  fix 


prenant  des  purgatus  »  oc^pres  oui 
ton  qu'on  loi  fitau  cou  pour  cela  corn* 
juenf  a  à  jeter.  Elle  prit  de  ce  remède 
pendant  environ  quatre  mois»  &  en  vins 
fu^u'à  eo  prendre  cinquante  grains  fbir 
&  matin*  Malgré  cela  elle  ne  fonit  pa« 
par£mement  guérie  ;  le  prc^grès  de  rbo* 
menr  parut  s'être  arrêté  »  mais  la  plaie 
n'étoit  pas  guérie  i  Ac  elle  refta  quelque 
temps  dans  cet  état  avant  qu'on  la  ren« 
voytt.  Comme  le  plu»  graad  amende* 
ment  ne  yiut  que  qnand  le  Cttoa  At 
mivert»  il  refte  unequeliioa  qui  eft  de 
fçavioir»  fi  c'eil  lui  ou  la  Ciguë  qui  a 
fair  le  plus  do  bien  i  Une  Dame  de  àiC* 
tinâion  »  qui  avoie  eu  pendant  long* 
temps  une  mauvaife  habitude  ^iu  corps  9 
fut  affligée  d'un  cancer  à  la  mammelle 
qui  étoit  ulcdrée  3  mats  il  a  voit  été  am* 
puté  par  M.  Guy  »  Chirurgien  célèbre 
de.  cette  ville  »•(  dont  la  pratique  dans 
cette  partie  a  été  couronnée  d'an  fuc» 
cè$  extraordinaire  )  environ  un  an  6c 
demi  auparavant:  étan^  fujette  à  étte 
fouvent  incommodée  a  cauft  d'une 
mauvaidèi  humeur,  répandue,  en  elle» 
un  ignorant  lui  confeilla  de  fuivre  une 
efpece  de  régime  humide  1  c'éteit  un 
homme  qu'on  difoit  avoir  faTt  des  cu- 
res admirables  dans  ce  genre.  Elle  crue 
d^ibord  que  ces  boi/lons  hii  fai  (oient 
du  bien  ;  mais  bientôt  après  elle  en  fut 
échauffée  à  tel  point  ^ue  le  cautère 
qu'elle  porroit  au  bras  jeta  une  grande 
quantité  de  fang,&  que  (k  mammelle 
qui  étoit  guérie  ci-devant  devint  fore 
enflammée.  Dans  cet  état  elle  envoya 
chercher  un  Médecin  très -célèbre,  qui 
lui  ordonna  de  prendre  tous  les  -foora 
deux  pilules  de  Ciguë.  Après  la  fe* 
condedofe  »  elle  fentir  de  grands  étour- 
diflemens  k  une  feible^e  confidérable. 
En  prenant  la  quatrième  do(ê  elle  de*» 
vint  paralytique  de  tontlexorps9  per* 


Ik  Tafage  de  là  pàtàh ,  Bt  paroc  mou*   capabltt  d^Bmtâkt  U  fi>i  i»  «ordranr 
uaie  pendàat  plaficars  jooM.  Par  le  le*    de  cette  ttôavelle  métliode.  DVipr^  ceè* 
^^i  des  remedéa  cardiaques t  Iccelk    dbfitrvatioiis  qui  font  Fort  claires  «  H*- 
xçvlQt  de  cette  ficuation  daugerenfe }    s^etiloit  que  les  cas  oe  font  pasf  afleé* 
Biais  Tes  pargattoos  fficnftnieUeiqo*eUr  fatisfalfans ,  podt  en  coacevok  IVfpé* 


avok  qaaad  eUe  comixiença  à  prendre  noce  de  trotttar  dans  la  Cigu^  lu  gué 

des  piliules  >  s'atrétcreoc  auâi-tôt ,  ac  rilcm  des  cancers.  Au  contraire  no». 

Ile  n  en  a  eu  depuis  qu'une  Tenle  foi»  craignons  ^ue  les  effets  que  nims  en 

le  petites  ap;)âtences ,  mais  û.peu  qu'à  at ons  vus  ici  >  n'aient  été  plus  préjo* 

^inf  pônvoic^lle  s*en  appercefoîr.  Il  diciablesnue  (alucaires.  Il  ne  faut  point 


lui  (uiîrint  aufli  plufieurs  nouveaux  ac-^   du  tout  être  fiirpris^ue  le  public  courre 
cidens ,  comme  la  fiérre  >  des  dooienrt   avec  empreffement  a  one  pratique  (ba« 


dans  le  dos ,  les  ceins  &  le  bas  ventre  ; 
dct  fclles  if réfuUeres  ,  accompaçiées 
de  trancbées ,  la  perte  de  Tappetit  te 
des  forces.  Je  la  trouvai  dans  cet  état 
U  îela  fis  faigner,  ce  à  quoi  on  s'é- 
toit  ôppofé  auparavant  9  penfant  que 
«*étoît  le  t^mps  od  elle  avoit  coutnme 


tenue  par  le  célèbre  Bâton  Van  Svieten  ^ 
dont  lefugement  6c  Tintégriié  font  rew 
gasdés  comme  e«emts  de  toute  criti^ 
que.   Mais  il  eft  fort  extraordinaire  ^ 

Sue  qnantité  de  nos  Praticiens  en  mé^ 
ecine  k  laiileni  tellement  aveogler 
par  cette  autorité,  qtie  àt  perfévérer à 


d'avoir  fes  régies.  Cette  faignée  la  foo^^  adminiftrcr  on  remède  ^  lorfque  le  mal 

lagea  beaucoup  >  U  an  moyen  de  quel*  empire  de  four  en  jour ,  troâipés  patf 

ques  petites  dofes  de  Rhubarbe  «  &  des  Felpéraatce  implidre  de  la  guérifon , 

remèdes  nerveux  U  abforbans»  )oints  )o(qa'àceqQe  te  pauvre  malade  en  foit 

àane  diéce  fortifiante»  elle  fe  tttroavft  venu  au  ^int  que  Testirpation  ,  qui 

parfaitement  bien ,  à  Texception  d^itne  d'abord  auroit  pu  fe  fiiire  en  toute  lu^ 

grande  foiblefle  de  nerfs  »  que  Je  crains  recé  ,    n'eft  plus  praticable.  Ce  que 

Îu'elle  n*ait  bien  de  la  peine  i  faire  ooelqtics''Oiis  ont  kiit  par  ignorance  i 

ranouir.  Nous  obCervons  dans  ce  cas  doit  être  en£eveli  dan^  les  ténèbres  d« 

que  la  Cignï  ncft  pas  «n  umidêfêrê  l'oubli;  mais  après  cet  avertiflemenl» 

MUf^MU,  comme  le  (cavant  Doéteuc  nous  eipérons  que  >  fi  on  donne  jamais 

f  embic  annoncer  qu*iji  1  eft }  &  que  (on  de  la  Çigutf  pour  la  cure  des  fquirres  ^ 

fécond  corollaire  «  od  il  dit  quWm'tm*  dés  qu'on  s'appercevra  qu'il  deviendra 

fiche  MMCun^des  fitfBiêm  ndt$trêUês dm.  douloureux ,  d^une  couleur  pâle,  qu'il 

r^iS  l^f  ffcrémm^  ni  Us  êxaréti^ns^  augmentera  de  grofleur ,  &  prendm 

D'eU  pas  mieux  fondé.  Cependant  mon  l'apparence  d'un  cancer  >  alors  on  ce(^ 

impartialité  &  ma  candeur  dans  Fexa*  fera  aul1i*tôt  l'ofage  de  ce  remède ,  âê 

nen  de  cette  matière  «  m'obligent  de  crainte  de  mettre  en  danger  la  vie  du 

dire  que  cette  femme  étoit  dans  Tâge  malade.  Quelques  partiUns  de  cette 

od  les  régies  ceflent  communément^  oéthodeptéteiKiront  peut-être  que  nous 

trés*^  n'avons  pas.  bien  £sUt  l'eflai  de  cette 


maïs  comme  elle  les  avoit  eues 
régulièrement  jufques  là  >  leur  fttppref* 
fion  fubite  peut  afiez  proprement  être 
attribuée  à  reflet  de  la  Ciguë.  Elle  ne 


plante  »  parce  que  la  Ciguë  avoir  été 
cueillie  en  automne  »  lorfque  fa  verte 
étoit  détruite  en  grande  partie  :*3e 


pou  voit  pas  fupporter  les  remèdes  em-    qu'ainfi  on  doit  toufours  s'en  promet' 
menagogues  «  parce  ^u  i  Is  l'échauffoient    tre  des  eSets  favorables  ^  quand  elle  e A 


par  trop.  La  circonttance  indic^uoit  de 
petites  faignécs  répétées  )  mais  on  ne 
pouvoir  pas  les  lui  faire  à  caufe  de  cette 
teibleitè  de  nerfs  9c  de  la  perte  de  (es 
forces.  On  rapporte  enfuite  d'autres 
cas  qui  y  (uivant  l'Auteur,  contredi(eac 
L'afTertion  du  Doâeur  Stork ,  que  U 
Ciguiè  êfi  snmêcêmte  dmu  fus  êféréUi§m. 
L' Auteur  produit  en  fuite  beaucoup  de 
témoignages  des  anciens  Médecins  con* 
cre  l'ufage  inrérieur  de  la  Gguë ,  que 
nous  ne  rappellerons  pas  ici ,  parce  oue 
le  Dodeur  Scork  en  a  parlé  dans  lod 
Traité.  En  fuite,  viennent  les  obfèrva- 
tions  du  DoAeur  fur  les  cas  cités  par 
M.  Stork,  q4  font  a(Ic2  piauant0  & 

JêWnMi 


cueillie  dans  toute  fa  force.  Nous  ne 
nous  oppofons  pas  à  ce  qu'on  en  faOe 
des  eflais*  tels  qu'on  voudra  >  pourvil 
que  ce  ne  foit  pas  an    préjudice  da 

Senre  humain.  Mais  comme  fa  verte 
ans  fon  état  foible ,  a  paru  préfudi-^ 
clable  au  corps  humain ,  nous  crai-*- 
gnons  fort  que  cette  plante  ne  fe  trouvai 
encore  plus  dangcreufe  qoand  elle  (età 
dans  toute  (a  vigueur.  Quoiqu'on  doive 
laifler  la  décifion  de  ceci  au  temps  3r  à 
Texpériei^ ,  nous  prions  le  public  de 
réfléchir  (ur  en  paflage  de  Madame  de 
Motteville,  od  il  eft  dit  qu'on  applv- 

3ua  en  France  »  il  y  a  plus  de  cent  ans» 
e  la  Ciguë,  fur  la  mammelle  de  mi 


2' 
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lieioe.»  femme  de  to«il  XSt  ».  pcNir  oq  font  trooTé  ihtumxa$i 

Cancer ,  dopt  elle  mo^rac  à  la  fin.  On  Enfuicc  le  Dodeor  Aodc^  noos  coh^ 

en  mie  pendant  aolnze  jours  de  faire:  ne  ^  avec  la  même  préclfion  >  des  ob« 

nuis  l'effet  en  fut  fi  peu  .faluutre,  fervacioas  fiir  les  corollaires  da  Doe^ 

iu*on  fut  obi  jgé  d'en  ceiTcr  Tu  (âge.  Ot*  ceiir  Scork,  6c  à  la  fin  de  (oil  oavragtf 

j  cette  plante  n'eut  psit  ^té  dans  une  il  rapi>orte  quckioes  exemples ,  par  lef- 

cfpece  de  réputatioD  pour  cette  mala-  quels  il  paroîr  qu'au  lieu  de  réfoudre 

die  y  on  na  l'eut  pas  appliquée  proba-  ks  fqtiirres  &  lc$  cancers ,  la  Ciguif  let 

Elément  H  une  perfonne  de  cette  jrapor*  aggrave  encore  ;  irtnd  les  gonflemens  § 

tance:  &  l'abandon  qu'on  en  a  fait  de*  les  rend  douloureux»  kur  donne  ms 

puis»  prouve  clairement  que  la  Ciguë  air  enfiammé  &  opiniâtre,  &  les  dif- 

Uefaitoit  pas  grand  bien  dans  ce  temps*  pofe  à  l'ulcéiationi  &  fréquemment 

U,  La  Ciguë  a  été  efiayée  pareillement  £ut  poufier  de  nouvelles  tumeurs  6€ 

en  Suéde»  &  le  fçavant  Linoxus  fit  1  elpececancereufe dan» les  parties  voi« 

trouvant  déchu  de  fes  elpérances  i  a  fines ,  od  il  n'y  en  avoic  point  aupara^ 

fait  venir  quelques-unes  de  ces  plantes  Vanr.  L'indication  fulvantc  «  par  rap- 

de  Vienne  >  pour  voir  û  ion  peu  de  port  aux  évacuations  de  l'uteras ,  &c« 

réufïite  ne  venoit  pas  de  quelque  difië*  peut  être  de  la  plus  grapde  importan-* 

xence  djins  la  plaûce  même.  Nous  n'a-  ce  «  &  développe  dans  tout  fon  jour  la 

vous  pas  encore  été  informés  de  Tévé*  capacité  6c  l'iiumanité  de  fon  digntf 

ocment  $  mais  je  doute  qu'il  ait  un  Auteur»  On  ne  pourra  guère  regarder 

meilleur  fuccés.  Comme  ce  grand  hom-  eomroe  une  digreffion  déplacée,  fi  je 

me  va  eilayer  divers  autres  planrest  jette  ici  quelques  mots  d'une  oblèrva* 

nous  efpérons  que  les  recherches  faites  tion  pratique  »  fi^  intéreflante  pour  le 

par  Tes  foins ,  pourront  tourber  à  la*  beau  {exe ;  fçavoir  que  >  comme  elles 

vantage  du  public ,  &  qu'il  poutra  dé-  font  fulettcs  à  de»  ecoalemens  déré« 

couvrir  quelque  (pécifioue  pour  les  can-  glés  >  dans  cette  Occafion  St  dans  beau^ 

cers  ,  qui  peut-ette  ett  encore  caché  coup  d'autres ,  elles  ne  doivcnr  doî ne 

d%ns  le  (ein  de  la  nature  >  comme  le  être  traitées  avec  des  remèdes  reftrin* 

Quinquina  l'a  écé  jufque  il  y  a  prés  gents  6n  ftyptiqùes  »  parce  qu'ils  fbn( 

dun  fiécle.  Pour  contribuer  en  quelque  propres  à  occafijonner  des  fquîrres  dans 

k>rte  à  ce  grand  ouvrage  >  l'ai  aâuel-  la  matrice ,  l'ovaire  >  ou  une  bydropi-* 

iement  fous  mes  yeux  Se  à  l'eiTai ,  un  fie  dans  l'uteras ,  i'Ovaire ,  &c«  mais 

remède  qui  n'a  point  de  qualité  nuifi^  avec  des  altérans  ,  des  a^glutinans  et 

ble  j  6c  qui  femble  promettre  beaucoup  corroborans ,  qui  opèrent  une  cure  sé* 

your  la  guérifon.des  (quirres ;  mais  je  re,<6c  qui  n'eft  accompagnée  d'aucune 

■K  garderai  bien  do  parler  de  (on  ef*  (aite  racheu(e.  Quoique  Tes  Auteurs  en 

Icaciré,  jufqu'à  ce  que  je  l'ave  trouvé  général  6c  la  pratiqae  commune  crai'* 

Qtile  par  des  expériences  fuffifantes;  6c  tent  ces  cas  par  des  reftringents  6c  paf 

iion  j'ai  defleln  de  le  faire  connoârre  des  (lyptiques ,  je  fçais  ,'par  une  Ion-' 

publiquement  pour  l'avantage  de  tout  gue  expérience ,  que  ma  méthode  eft 

Je  mondée  Nous  ne  parlons  de  ceci  que  plus  efficace  que  l'autre ,  6t  jamais  fuî^ 

poar  engager  les  autres  k  fuivre  le  mé*  vie  de  mauvaife$  fuites  $  6c  fefpere  que 

ne  exempk  ^  d'examiner  les  vertus  des  cette  feule  intimation  fauvera  la  vie  à 

liantes  par  k  voie  àes  expériences  »  beaucoup  de  femmes  rrès^c  Aimables^ 

«on  -  fimlemeot  pour  cette  maladie  ,  La  même  obfenrarion  6t  le  même  trai- 

qiais  pour  (Quantité  d'autres  >  fur-tot;t,  rement  a  lieu  par  rapport  aux  hémor* 

puifque  certains  Chymides  Y  attirés  par  rhoïdes  dans  les  deux  (èxes.               , 

jappas  du  gain  ^  vendenr  beaucoup  de  II  efl  inutile  aufli  bien  <{u'étran^ 

x^medos  eoncrefaics ,  qui  déconcertent  à  hotre  objet  aéiuel ,  de  m'etcndre  ici 

louvent  les  efpérances  dtr  Médecin  :  pour  expliquer  la  raifon  de  cette  pra* 

jraifon  pour  laquelle  nous  ferons  con-  tique ,  qui  doit  être  fenfibleà  quicon* 

iraints  tiécefiairement  d*al|er  à  cette  que  entend  un  peu  les  opérations  de 

poutiqtte ,  od  il  n'y  a'point  defalfifi-  rœconomîe  animale,  6c  confîdérera 


r: 


cation  à  craindre ,  je  veux  dire ,  au 
îegne  végétal  qui  ne  varie  jamais  • 
dans  lequel  nous  penfons  qu'on  pourra 
trouver  le  remède  fouvcrarn  nour  les 
cancers  y  pni(que  jufqu'à  prcfenr  les 
pfépatations  chymiqucs  6c  les  remèdes 
jes  fias  précieux  qa'on  a  éproavéf|(e 


fimplement  que  ces  évacuations  font 
trés-fouvent  accompagnées  d'une  acri* 
monie  6c  d'une  effervefcence  dans  fe 
fang ,.  de  (orte  que  cette  obfervatîoti 
e<i  appuyée  fur  la  raifon  aufli  bien  qat 
fur  l'expérience. 
Le  2>oâettc  ajoute  j  iao^  un  Poft* 


fcripc  fut  Taotorité  de. M.  Aftrac. qu6  mais  vu  fiiîre  ici  ta  Aogletcrfe.  Noua 

îâ  Cigûlf  o^a  pas  éré  trouvée  plus  emcace  pouvons  maintenant  forti&r  cette  otH 

i'  Paris  que  dans  Londres.  fervatron  ;  car  un  Botanifte  trcs*czpé- 

II  y  a  dans  la  brochure  de  ce  Méde-  rlmenté  •  ^  qui.réfide  dans  cecte  ville  » 


cin  i 


qui  ont 


Quelques  incxadicudes 
à  la  corredion  de  l'Imprimeur  , 
mais' elles  ne  fonc  pas  de  nature  à  faire 
tort  à  fcs  argumens. 

Nous  avons, déjà  donné  dans  ce  Jour* 
naî  quelques  obfcrvatlons  >  pour  dlF- 
tlnguer  fa  Clgtaè*  en  queftion  (  CiaUM 


a  mansé  de  la  racine  de  Cigud  toute 
nouvelle  >  comme  il  auroit  fait  une  (a* 
lade  ordinaire  >  &  il  ne  l'a  trouvée 
ni  amere  ni  laitcufe  >  de  an(fi  ne  lui  a- 
c-elle  caufi  aucun  mauvais  eâer  >  ni 
alors  ni  depuis.  Nous  obferverons  dé 
plus  fur  ce  fujet,  que  ce  doit  être  un 


vmgmris  )  d'avec  quelques  autres  pian-  charlatan! fme  tout  pur ,  que  de  pref- 

tes  qui  lui  reflemblent ,  à  peu  de  chofe  crire  un  tel  ^toede  ,  dans  toute  îorte 

prés.  Le  fçavant  Auteur  qui  les  a  faites ,  de  maladies  St  pour  tous  les  tempéra* 

(  M.  Watfon,  )  s'exprime  ainfi  :  Le  Doc-  mens  :  car'  c'eft  une  vérité  inconcefta* 

teur  Scork  dit  que  la  racine  de  Ciguë  »  ble  qu'aucun   fpécifîque  ne  doit  être 

quand  on  la  coupe  par  tranciie&4  donne  adminiftré  trop  légcrcatnt  ftians  pté* 

un  lue  laiteux  >  ce  que  je  ne  lui  ai  ja*  cautions. 

Mithûdc  pour  avoir  dis  Flairs  &  des  fruits  pendant  thyitr ,  & 
pour  confetytr  des  FUurs  &  des  Fruits  pendant  tauu  tannem. 


ARrachex  les  arBres  avec  leurs  ra- 
cines dans  le  printemps ,  dans  le 
temps  ou  ils  commencent  à  pouflier  leurs 
boutons  »  ayant  foin  de  conferver  au- 
tour de  leurs  racines  quelque  peu  de 
leur  terre  naturelle.  Serrez-les  droits  < 
dans  une  cave  jufqu'à  la  S.  Michel. 
Alors  encalllex-les  en  y  afoutltnt  de  la 
terre  ,  £c  nattez-les  dans  une  étuv\c. 
Ayez  foin  d'humeâer  la  terre  tous  les 
matins  avec  de  feau  de  pluie  >  dans  la- 
quelle vous  aurez  fait  di^oudre  fur  une 
qjuarte  gros  comme  une  noix  de  fel 
ammoniac.  Vos  arbres  vous  donneront' 
du  fruit  autour  du  Carême. 

Quant  aux  Fleurs  «  prenez  de  bons 
pots  de  terre  &  femez  vos  graines  fur  la 
fin  de  Septembre.  Vous  arroferez  de  la 
niême  manière  Su  avec. la  mênie  eâu 
qiie  ci-deflus ,  ta  vers  les  fîtes  de  Noël 
vous  aurez  des  fleurs  comme  Tulipes  > 
lia ,  &c. 

On  peut  faire  ces  petites  expériences , 
dans  une  cuifine  bien  chaude  :  &  lorf- 
que  le  foleil  n*eft  point  obrcurci  par  les 


nuaees  j  on  peut  expofer  les  plantes  en 
queltiou  à  fes  rayons  pendant  quelques 
ocures. 

Prenez. une  livré  de  falpêtre  >  deux 
livres  de  bol  ammoniac  »  du  fable  or^ 
dinaire  bien  net  trois  livres.  Mêlez  le 
tout  enfemUe  ^  &  fur  àti  quantités  plus 
confidérables  obfervez  les  mêmes  pro« 
portions.  Lorfque  le  temps  eft  bien  fec^ 
cueillez  les  fruits  que  vous  voudrez 
conferver  de  quelque  forte  qu'ils  foient  » 
un  peu  avant  leur  pleine  marurité  >  cha- 
cun avec  leur  queue.  Metuz-les  l'un 
après  l'autre  dans  un  vaifTêau  de  verre 
jùfqu'à  ce  qu'il  folt  plein  :  enfuite  bou'* 
chez-le  avec  un  morceau  de  drap  huilé 
que  vous  lierez  ferme  autour  des  bords. 
Enterrez  ces  vafes  fous  rerre  dans  ua 
cellier  fbc»  de  manière  qu'il  y  ait  au» 
tour  de  chacun  d'eux  la  valeur  de  detz 
ou  trois  doigts  d'épaifTeur  du  mélange 
fufdit  I  autant  demis  &  autant  deflous. 

On  peut  (è  ièrvir  de  la  même  man 
niere  pour  coolerver  les  Fleurs. 


Ohfervatlon  far  une  Pierre  tirie  du  nez.  dune  femme. 


Ih  y-  a  ptrde  fiQ9rq«i'  ne  fçtcfaenc 
qu'il  (e  Forme  ibuvent  des  pierres 
dans  diftérenres  parties  du  corps  des 
animaux.  Néanmoins  l'obfervation  fui- 
van^  m'a  paru  -  aflez  rare  Bc  afiez  cd- 
>ieu(e  pour  mériter  qu'on  en  fit  men- 
tion. 
Une  FeiQUie  è^  folzante  ans  »  d'une 


Jêiutnal  ttcon^mlqns,  iuin  1767. 


coaltinitioo  icgmatioue  ,  foc  -fàjett^ 
pendant  quelques  années ,  fur-tout  en 
automne  >  à  un  flux  fort  abondant  par 
le  nez  d'une  matière  claire  ^  accompar 
gnée  d'une  efpece  d'obflruéliott  dans  la 
narine  droite.  Cette  incommodité  lui 
rendoit  le  fon  de  voix  défagréable  de 
l'obli^eoit  à  parler  du  nez,  comme  foae 


les  çnfaas  Ib^feoDs  ôhc  cette  pâme  Femme  a  &Ic  vfa^e  <ie  ^i^f eus  ttà^ 

obftniéé  par  quelques  mucofités  aboa*  des  »  comme  île  pur^arift ,  de  (adorifi* 

dauccs.            ,                /  ques»   de  fternucatoircs  >  d'ahérant, 

Uq  Chirurgien  ayant  introduit  une  &c.  mais  aucun  de  ces  remèdes  ne  la 

fonde  dans  les  narines  decccti:  Fenàme  »  (bulagéa.  Enfin  ayant  été  faific  un  iour 

V  trouva  un  corps  étranger  »  ^e  qui  nous  d'un  etërnuement  violent ,  ce  corps  (e 

fit  appréhender  <}u*il  île  (e  fbrmât  un  CEparadêlos  aiiquèl  iiécoit  adhérent, 

polype  dans  cette   partie.  Cependant  &  le  Chirurgien  en  ayjnc  fait  l^xtrac* 

fkouS  ne  iK>UVion$  nèak  perfiuder  que  tion  i  il  nous  parut  être  de  la  grodev 


^la  (at  >  parce  qUe  ce  eorps .  de  quèl- 
<iuc  nature  qu'il  fut ,  non-léttiement  ne 
cédoic  point  à  la  fonde  »  comme  an- 
foient  pu  le  faire  quelques  parties  char- 
nues i  mais  encore  rènddic  une  cQkce 
de  fon  loH<)u*on  te  toucholt.   Céttd 


d'uiie  noix  >  mais  plus  rond,  fi  avoic 
de  chaque  côté  tlne  petite  protubérance 
applatiç  ft  ce  qui  fermoir  cbmmc  dois 
ailes.  Et  il  étoit  fi  dur ,  que  ce  fiit  avec 
beaucoup  dé  peine  que  ndus  vînmes  I 
boiit  dk  lé  ciller  à  coûtas  de  maneao* 
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Juillet  iy6y. 

Frocès-vi^rbal  fait  par  ftrdrc  de  M.  de  SauvignjT ,  Intendant  de  ht 
Généralité  de  Taris  ^  à  la  diligence  du  Jieur  Chriftophe^  Com* 
mi ffaire  en  •  cette  partie  i  qui  con/late  la  méthode  que  le  Jieur 
Cnarlemagne  a  employée  pour  labourer  j  fumer  &  enfementer  les 
einq  arpens  dejiinés  à  concourir  au  frin* 


L*Aà  ipil  fcpc  ceoc  foîzatite-fiz ,  le 
vlngc-ao  Mars,  nous  Jcao-CbiiC. 
tôphc  >  CommHTaîre  oodiiné  par  Or- 
doanance  de  Monfeigncttr  rintendaiic 
de  la  Généralité  de.  Paris  ^  en  date  du- 
vingt- un  Janvier  dernier  »  poar  noas 
.cranfporcer  avec  deux  Laboarttus  in- 
-telligcns ,  par  flous  .  choifis  ^   dans  k 
Paroifie  de  Baubigny ,  Eleâion  de  Pa- 
xis,  à  reSèc  d*y  vifiter  avec  la   plus 
l^tandc  aitencion ,  viasc-cinq  arpens  de 
.  terre  ,  que  le.  (teor  Cnarlemagne ,  La- 
.boureur  en  ladice  Paroifle,  a  cultivés 
&  enfcmencés  r  Automne  dernière  fui - 
irant  une  méthode  particulière ,  &  no- 
'tamment  cinq  arpens  faifant  partie  des 
'  .vingr^cinq  arpens  aux  choix  dudit  Char- 
.  lemagne  ^  ic  que  ce  Laboureur  a  defti- 
nés  à  concourir  pom  le  Prix  annoncé 
'  par  la  Sociécé  d' Agricultnife ,  conftater 
récat  aâuel  des  bleds  femés  fur  lefdixs 
cinq  arpens  Qui  aiirone  été  choifis  par 
ledit  fîeur  Cnarlemagne  >  la  nature  du 
cerrein ,  la  quantité  des  labours  qui  lui 
ont  été  donnés ,  les  temps  dans  je  (quels 
les  différcns  labours  ont  été  nits»  la 
quantité  de  bled  qui  a  été  femé.  la 
préparation  qui  a  été  doimée  à  ce  bled 
avant  de  le  iiemer ,  la  quantité  du  fii- 
mier  ou  autres  engrais  qui  ont  été  nus 
lur  lefdits  cinq  arpens  »  de  enfin  tout 
ce  qui  peut  conibrer ,  développer ,  & 
faire  connoître  d*une  manière  certaine 
la  méthode  pratiquée  par  ledit  fietir 
Chailemagne  pour  la  culture  defdits 
cinq  arpens  >  (hr  laquelle  culture  &  pro- 
'  duits  nous  fommcs  chargés  de  prendre 
(bailleurs  {ur  les  lieux  toutes  les  in- 
,  foimacions  aéccdàircs  &  cotive|iables» 
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t)Our  conftatcr  d  une  Inanlere  certaine» 
tout  et  qui  a  rapport  à  ladite  méthode , 
afin  cmelle  puifle  écre  rendue  publique 
&  mile  en  pratique»  fi  véritablement 
elle  procure  une  plus  abondante  récolce. 
avec  moins  de  frais  de  culture. 

Pour  a  quoi  parvenir  y  nous  Commif** 
dire  fufdit ,  avons  au  »4efir  de  notre 
dite  Coromiifîon,  choifi  &  nommé 
pour  procéder  avec  nous  à  Texamen 
de  tout  ce  qui  cft  relatif  à  ladice  mé- 
thode annoncée  »  circoniUnccs.  6c  dé- 
pendances y  les  fieurs  Antoine  Navarre  » 
Laboureur  à  Compans  >  Pierre  Afbrty  4 
Laboureur  à  Villepeinte»  &  Claude  Be- 
noit ,  Laboureur  a  Micry  ;  tous  trois 
généralement  reconnus  pour  être  des 
plus  ejtpérimeacés  dans  l'art  d'Agricul- 
ture ,  Icfquels  ont  confenti  à  agir  de 
concert  avec  nous  pour  l'eâet  que  def- 
fus,  U  promis  de  doimer  tods  leurs 
foins ,  ù  de  (aire  ufage  de  toutes  leurs 
lumières  pour  parvenir  aux  connoifTan- 
ces  nécefiaires  U  relatives  aux  £ns  de 
notredite  Commiffionj  &  en  con(ë- 
quence  nous  avons,  de  coficert  avec  le 
iieur  Charlemagne,  convenu  de  nous 
alfembler  aujourd'hui  audit  Baubigny  à 
i'efièt  Que  dediis. 

Ou  étant  après  quelques  édaircifle* 
mens  cris  dans  la  Paroifle  ^  &  avoit 
engagé  M.  Craufert  «  Curé,  a  être  pté* 
fcnt ,  de  même  Michel  Booneval  Syn* 
die  en  exeroice ,  âc  Etienne  Yillor, 
Procureur  Fifcal  &  Laboureur  audit 
lieu ,  nous  nous  Tommes  enfemble  traaf* 
portés  fur  la  pièce  de  vingt-cinq  ar-> 
pens ,  annoncée  pat  ledit  fieur  Charle- 
magne,  pour  eue  eolk  ^UrlaqucU^il 


Ï9® 


Procès-Fcrhal 
fè'propore  prendre  les  cinq  arpens  qui 
doivent  (crvir  de  preuve  cette  aimée  >  à 
la  plus  forte   produûion  qu'opère  ùl 

•nouvelle  mauicre  de  cultiver  les  ter- 
res, &  par. là  mériter  le  prix  anooucé 
Eif  la  Société  Royale  d'Agriculture, 
quelle  dite  pièce  de  vingt-cioq  ar^ 
pens  eft  fituée  fur  le  tenoir  de  Bau- 
oigoy  au  canton  appelle  VAmMuUtr  « 
entre  Baubigny  &  le  grand  chemin  qui 
conduit  de~l'antin  à  Bondy ,  &  fur  la- 
quelle eft  nn  des  poteaux  qui  fépare 
la  Capitainetie  de  Saint  Denis  de  cell^ 
4e  Yinccnbes  \  laquelle  pièce  nous  avons 
trouvée  toute  femée  en  oled ,  &  l'ayant 

parcourue  dans  toutes  Tes  panîes ,  nous 
avons  reconnu  que  le  bled  y  eli  tout 
beau  «•&  trés-blen  planté ,  chaque  plante 
ayant  plufieurs  tiges  bien  nourries ,  3t 
qui  promettent  une  beureuCê  produc- 
tion ,  ledit  bled  égal  dans  toutes  les 
parties  de  la  pièce  ,  peu  ou  trés-peude 
mauvaifes  herbes ,  fuffiiâmmeiK  multi- 

Îilté  fiins  rétre  plus  qu'il  n'eft  nécef- 
àire  ,  &  enfin  tel  que  dans  tout  le  ter- 
Toir  que  nous  avons  parcouru ,  non- 

-  I^lement  dans  celui  de  Baubigny ,  mais 
encore  dans  partie  de  celui  dépendant 
de  Pantin  &  de  Drancy,  nous  n'en 
avons  trouvé  aucun  qui  ioit  au0î  beau , 

•  auffi  bien  planté,  6c  qui  annonce  une 
auffi  abondante  récotte ,  pas  même  dans 
ceux  appartenans  audit  fieur  Charle- 
magne ,  que  nous  avons  néanmoins  trou- 
vés bien  plus  beaux  ôc  de  meilleure 
efpérance  qu'aucun  de  ceux  des  autres 
Laboureurs ,  quoique  ces  derniers  foient 
fémés  dans  d'auffi  bonnes  terres,  mê- 
me meilleures  en  quelques  endroits , 
engraiilées  &  labourées  avec  cous  les 
ibins  podibles. 

Par  l'examen  que  nous  avons  fait  de 
la  qualité  de  la  terre  de  ladite  pièce 
d[e  vingt-cinq  arpens ,  elle  a  été  re- 
connue. Dour  être  d'une  nature  infé- 
rieure à  la  majeure  partie  de  toutes  cel- 
les qui  l'environnent  \  ladite  terre  étant 
fablonneufe ,  très-Iégere,  &  telle  Qu'elle 
ne  pourroit  produire  que  des  récoltes 
trés-médiocres ,  fi  elle  n'étoit  rendue 

1>lus  fertile  par  les  foins  particuliers  que 
edit  tieur  Cnarlemagne  donne  à  fa  cul- 
tore  ,  ainfi  que  parles  engraiipréparés , 
comme  il  lera  die  ci-aprés. 

Nous  avons  entbite  demandé  auJlt 
fieur  Charlemagne  de  nous  défigner  le 
Canton  fiir  ladite  pièce ,  od  il  defire 
lixer  les  cinq  arpens  oui  doivent  fervir 
il  prouver  la  plus- valeur  de  fa  bonne 
culture ,  pour  mériter  le  prix  annoncé  \ 
à  quoi  ù  a  répondu  qu'il  noos  en  laide 


d^AffîcuUtin. 

le  choix  s  que  la  pieœ  étant  êgaldneof.. 
cultivée ,  eograifiee  &  enfêmencée  »  fl 
ne  doit  y  avoir,  aucune  difiërence  dans 
le  produit  :  qu'il  nous  laiflc  même  lea 
maîtres  de  ne  défigner  les  cinq  arpens , 
que  lorfque  la  récolte  fem  idus  avancée 
ou  au  tems  de  fa  maturité. 

Après  quoi  nous  avons  ^ntré  dans  lea 
détails*  de  toutes  les  cho(ès  relatives  à 
ladite  culture  ;  &  fur  les  difiSbrentes  de- 
mandes que  nous  avons  Eûtes  audit  £coc 
Charlemagne,  il  nous  a  déclaré  que 
depuis  trente  ans ,  qu'il  demeure  à  Bau- 
bigny,* il  s'eft  attaché  a  faire  toutes 
(brtes  d'expériences  pour  parvenir  à  k 
procurer  de  plus  abondantes  récoltes  \ 
qu'il  s'eft  toqjours  apperçu  que  la  lé- 

fereté  de  la  terre  des  environs  de  Bau- 
igny  donnoit  lieu  à  la  majeure  partie 
deis  accidens  qui  perdent  ou  diminuenc 
l'abondance  des  récoltes,  de  même  que 
les  engrais  mal  préparés,  y  ayant  des 
fumiers  trop  brûlans ,  qui  dai  la  mom- 
dre  (écherefle  font  périr  la  plante  da 
bled ,  ou  en  diminue  la  bonnç  qualité» 
qu'en  conféquence ,  il  s'eft  particnlio-* 
remem  attaché  à  confolider  la  terre, 
&  à  rendre  les  engrais  d'une  nature 
convenable  à  cette  même  terre  $  qu'il 
n'a  rien  trouvé  de  mieux  pour  y  par- 
venir, que  de  diminuer  le  nombre  des 
labours,  &  de  faire  rouler  ces  tertes 
aunnt  de  fois  <{ue  les  circonftanccs 
l'exigent}  ce  qui  dépend  du  plus  oa 
do  'moins  de  pluies ,  da  nUis  ou  in 
moins  de  gelées ,  &  de  pfufieurs  an- 
tres chofes  de  ce  genre,  &  particuliè- 
rement des  progrès  que  font  ou  peu- 
vent Eure  les  taupes  &  les  mulots  qui 
y  (ont  en  très-grand  nombre ,  &  qui 
trouvant  ces  terres  très- légères ,  tant 
par  leur  nature  que  par  celle  des  fiu 
miers  leur  fervaat  d'engrais*  labcMireac 
entre  deux  terres  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  &  de  manière  que  la  plante  du 
bled  le  trouve  pre(qu'en  l'air,  &  en 
cet  état  plus  iuiette  aux  gelées  &  aux 
fécherefies  qui  leur  font  très-nuifiUes» 
joint  que  les  fucs  nourriciers  de  la  tene 
&  les  fels  des  fumiers  fe  rapportent 
très  -  facilement ,  de  manière  que  la 
plante  fe  trouve  privée  des  bons  eâèts 
que  les  uns  &  les  autres  pioduifent  né- 
ceflai  rement. 

Que  d'après  fes  expériences,  il  a 
formé  le  deffein  de  concourir  au  Pris 
annoncé    par  la  Société  Royale  d'A<- 

Sriculture  de  Paris  »  plus  encore  par  le 
efir  du  bien  général  que  par  celui  de 
la  récompenfe  promife.  Que  pour  cet 
cfièt,  il  s'occupa  des  l'année  17^4  » 
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)piàs  dJTcmîdîement  de  la  fulce  de  Tes  ils  ont  été  enfouis  par  qa  premier  la-* 

expériences»  8c  qn'il  s'attacha  panka-  bour^  qu'il  a  (ait  tierfer  ladite  picco 

liérement  à  faire  préparer  uae  pièce  de  dans  le  courant  d'Août  &  donner  le 

terre  de  dâq  arpens  ;  fitnée  (ur  le  ter^  (econd  labour  en  Oâobre ,  far  lequel 

roir  dudit  Baubigny>  au  Canton  ap-  labour  il  a  fait  Xemcr  le  bled»  8c  Ta 

telle /#/.FrM;-^##t«r«mr£  qu'en  folvant  fait  herCer  pour  l'enfouir  (uivant  IV 

ks  principes  qu'il  vient  d'annoncer ,  il  fage  \  qu'au  commencement  du  mois 

a  dés  rhiver  précédent  préparé  des  fu-  do  Mars  fuivanc  >  au  moment  que  la 

miers  pour  1  engrais  de  cefdits  cinq  terre  a  commencé  à  fédier  >  il  a  faic 

arpens  (  que  cette  préparation  n'a  été  rouler  ladite  pièce  avec  ^des  rouleaux 

autre  que  de  £iire  fbrtirr  tous  les  jours  très -lourds,  afin  d'appéfandr  le  fol» 

les  fumidrsde  fes  chevaux  8c  celui  de  8c  de  rapprocher  la  plante  de  la  terre  » 

fès  vaches  \  de  les  faire  étendre  d*é«  pour  qu  dk  reçoive  avec  plus  d'abon-» 

paiâeur  égale  dans  fes  baflescouis  fur  dance  les  fucs  nourriciers ,  8c  par-là 


l'endroit  SclHné  à  les  recevoir ,  8c  de 
.  faire  enfuite  fortir  tous  les  huit  ou  dis 
jours  les  fumiers  de  fes  bergeries^  8c 
les  étendre  aufG  4'^paifrear  égale  fur 
Ceux  de  {t%  chevaux  8c  vaches  \  que  ce 
mélange  donne  néceflairement  une  qua- 
lité fupérieure  au  fumier  $  parce  que 
ceux  de  fes  chevaux  font  trop  bràlans , 
8c  plus  particulièrement  pour  les  terres 
fablonneufes  qui  le  (ont  déjà  par  leur 
nature;  que  celui  des  vaches  eit  natu« 
tellement  trés*frais  »  8c  que  ni  l'un  » 
ni  l'autre  n'ont  autant  de  fels  que  ce- 
lui des  moutons  j  qu'en  conféquence , 
éuot  ainfi  mêlés  >  ifs  fe  communiquent 
relpcâivement  les  facultés  qui  leur  font 


éviter  que  les  haies  ne  pénètrent  trop 
vivement  8c  trop  avant  dans  ces  ter* 
res  légères»  8c  kur  confcrver  toute 
la  fraîcheur  pofCble. 

Ledit  fieur  Charlemagne»  ainfi  que 
M.  le  Curé  9  le  Syndic  8c  Procureuc 
Flfcal  f  nous  ont  obfeivé  que  depuis 
<|ue  le  bled  de  la  pièce  a  commencé 
à  (ortir  de  la  terre  ,  ju(qu'au  temps 
que  la  récolte  a  écé  £iite ,  il  a  toujours 
paru  beaucoup  plus  beau  que  les  autres 
des  environs  ,  quoique  la  pièce  dont 
il  s'agit  «  n'ait  eu  que  deux  labours  , 
au  lieu  de  quatre  que  les  Fermiers  8c 
autres  habitans  du  Canton  donnenc 
pour  l'ordinaire»  8c  que  dans  ladite 


naturelles»  8c  par-là  ils  acquièrent  une    pièce  il  n'y  eût  (jtte  quarante  voies  de 
' i*    famier,  c'eft-à-dire> huit  voies  par^ha^ 


valeur  plus  conûdérable ,  à  quoi  il  con- 
vknt  dajouter  que  les  fumiers  des  che< 
vaux  produifent  beaucoup  plui  de  maa- 
vaifes  herbes  ^ue  les  autres  »  parce  que 
les  petites  grames  leur  padent  dans  le 
corps  fans  qu^les  foient  digérées;  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  celui  des  va- 
ches y  m  de  celui  des  moutons  >  parce 
qu'ils  ruminent  tout  ce  qu'ils  mangent  « 
8c  par  ce  moyen  ils  digèrent  incom- 
parablement mieux  que  les  chevaux  \ 
que  ce  qui  dopne  fouvent  lieu  à  la 
plus  ou  moins  abondante  récolte  fur 
mie  même  pièce  «  quoique  d'une  même 
natnre ,  cultivée  8c  enfemencée  fans  au- 
cune diffirence  *  c'eft  re(pece  des  fii- 
jniers  dont  elle  s'eft  trouvé  engraiffée. 
Que  fes  fumiers  ainfi  mélangés  ont 
été  couverts  de  terre  pendant  quelques 
mois ,  pour  leur  donner  k  temps  de 
ie  confommer  au  point  convenable  > 
Il  éviter  l'évaporation  des  fucs  nourri- 
ciers ;  qu'enfuite  il  les  a  fait  traofpor- 
ter  dans  ladite  pièce  de  cinq  arpens 
^dans  le  courant  d'Avril  «  te  érendre  fur 
"^k^  fuperfide  du  terrein  à  la  fuite  d'une 
forte  pluie  i  parce  nue  les  fumiers  étant 
faumides,  ils  confer^ent  plus  facile* 
ment  les  fels  qu'ils  contiennent,  que 
loifqu'ik  fom  fecs  \  que  d'abord ,  après 


mie  arpent  «  au  lien  de  dix  par  arpenc 
(uivant  l'ufage.  Qu'à  l'égardP  de  la  (e« 
mence ,  elle  a  été  préparée  à  la  chaux  » 
dans  la  même  (orme  que  font  tous  les 
antres  Laboureurs  de  la  France  »  (ans 
aucun  changement ,  à  la  difRrence  (eu* 
lement  que  plufieurs  y  mêlent  de  l'aluo  » 
ic  que  lui  Charlemagnc  n'en  fait  au- 
cun ufage ,  ni  d'aucune  autre  mixtion  \ 
qu'au  lieu  de  fcize  boiffeaux  de  (èmence 
que  l'on  eft  dans  i'ufage  de  mettre  à 
-chaque  arpent  «  il  n'en  a  employé  que 
douze  boifleaux  auffî  par  arpent. 

Que  le  tenips  de  la  récolte  arrivé  » 
il  en  a  fait  faire  la  moiilbn  «  ^  que 
le  produit  a  écé  de  /*eize  (etiers  8c 
quelques  boiilcaux  par  arpent ,  au  lie» 

3ue  la  produdion  ordinaire  n'eft  que 
e  cinq  à  fix  feciers  par  arpent  ,  ce 
qui  eft  à  la  coimoiflance  de  tous  les 
Fermiers  des  environs ,  du  Syndic  8c 
Procureur  Fi{cal  de  la  Paroide  ,  de  M. 
le  Curé  préfent ,  8c  de  M.  de  Vieux- 
maifbn  >  Confeiller  en  la  Grand'Cham* 
bre  du  Parlement  »  Seigneur  de  Baubt- 
gny }  qui  tous  ont  certifié  le  Mémoirp 
ptéfenté  à  la  Société  Royale  d'AgricuU 
ture  par  ledit  fieur  Charlemagnc  >  lef« 
quels   certificats   il  demande    d'être 
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ioiiics  «o  psé(eiit  pour  forir  èi  raloir 
ce  qat  de  raifon. 

Etant  cnfuice  entrés  dons  les  détails 
de  la  calcule  que  ledit  fienr  Chatle- 
ma^c  a  mife  en  nfage  ^or  ciildyer& 
cnkmencer  ladite  pièce  de  yiogt-cinq 
arpeus  dont  il  a  ecé  ci-devant  parlé» 
êL  oui  ell  celle  (ur  lapcoduâion  de  la- 
quelle la  Société  d- Agcicnltnie  (è  crou« 
Tera  à  portéb  d'accorder  ou  de  re« 
Âifer  le  prix  qu'elle  a  annoncé  au  pro- 
fit de  celui  àc$  Fermiers ,  Laboureurs , 
oa  autres»  qui  par  quelque  méthode  de 
cultiver  que  ce  puiUe  être ,  aura  pro* 
curé  une  plus  abondante  récolte  furies 
terres  exploitées  par  fes  foins  «  en  gar- 
dant les  propoctioAS  des  meilleures  & 
moindres  qualités  des  terres. 

Ledit  (îeur  Cbarlemagne  a  dit  qu'il 
a  fuivi  à  tous  égards  les  mêmes  règles 
£c  les  mêmes  principes ,  que  ceux  qu'il 
a  fuivb  pour  la  culture»  cograis  te 
iêmences  des  cinq  arpens  de  l'aimée 
précédente  dus  aucune  ditférence. 

Nous  lui  avons  enfuite  demandé  fi 
la  pièce  de  cinq  arpens  »  fi(è  fur  le  Can- 
ton ^appelle  lês  Prez  Souxfirmns  »  qui  lui 
a  (èrvi  de  preuves  l'année  dernière  >  eft 
aduellemeût  en  iacbere  ou  à  quel  uiage 
il  la  deltine,  étant  néceflaire  de  fça- 
voir  fi  Tabondance  de  la  récolte  der- 
nière ne  l'a  pas  fi>rcée  U  mife  hors 
d'état  de  produire  des  Mars  comme  les 
autres  terres. 

A  quoi  il  a  répondu  qu^il  vient  de 
£dre  (cmer  ladite  pièce  de  «inq  ar- 
pens en  avoine ,  après  l'avoir  fait  la* 
Donrer  6c  berfer  de  la  même  manière 
que  toutes  les  autres  \  qu'il  iofe  (ê  fla« 
ttr  qu'elle  produira  plus  d'avoine  qu'au, 
cune  de  celles  qu'il  a  (ait  femer^  qu'il 
demande  que  mention  eu  foit  faite  (ur 
notre  piéfent  Procès-verbal»  &  que  les 
produits  de  cette  pièce  en  avoine  (oient 
confbtés  au  temps  de  la  récolte  avec 
les  mêmes  précautions  çue  celui  des 
cinq  arpens  en  bled  qui  doivent  fer- 
vir  de  preuve  cette  année  à  l'avantage 
que  procure  (a  nouvelle  méthode. 

^t  fur  la  demande  que  nous  lui  avons 
£ûte»  s'il  a  cultivé,  engraifié  êc  en- 
femencé  toutes  les  terres  qu'il  fait  va« 
loir  i  foit  en  propre  »  (bit  à  loyer  »  de 
la  même  manière  nue  les  vingt  -  cinq 
arpens  de  la  pièce  de  rAmmndiêr. 

Il  nous  a  dit  que  nutgré  les  expé- 
riences réitérées  qu'il  a  faites»  pour  s'af- 
ibrer  des  bons  effets  que  fa  nouvelle 
méthode  opère  »  &  que  cette  méthode 
wCt  fe  (oit  jamais  démentie  »  ayant  ton- 
icNirs  fait  de  plus  abondâtes  técolccs 
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furlec  parties  cultiva»  wfi qu'il yleticr 
de  Tannoncer  »  que  (br  celles  cultivécit 
en  fuivanc  l'ancien  n(àgc»  qu'il  a  ce- 
pendant cru  être  de  fa  prudence  de  M 
pas  cultiver  par  une  nouveBe  méthode  • 
environ  (cpt  cens  arpents  de  terre  qu'il  ' 
Eût  valoir»  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  ne  pûc 
lui  refter  aucun  doute  à  cet  égard* 

La  craime  (  gu'il  connofe  à  préfêac 
avoir  été  mal  fondée  )  lui  ayant  £dc 
inugiacr  poflible  que  des  circonfbncet 
relatives  aux  difiérentes  influences  xfA 
peuvent  déterminer  les  plus  ou  moins 
abondantes  récoltes  :  celles  qu'il  a  fai- 
tes les  années  précédentes  »  n'euflont  ea 
pour  principe  ces  mêmes  influences  lien« 
reufement  réunies  à  fa  nouvelle  mé- 
thode >  que  l'on  ne  (çauroit  être  trop 
prudent  »  lorfqu'il  s  agit  de  mettre  en 
pratique  un  nouveau  (yflême  dans  quel* 
que  genre  que  ce  puiife  être  »  joim  que 
tant  que  (on  père  a  vécu»  il  s'y  eft  ton* 
jours  oppofé  »  quoique  convaincu  de  lar 
réalité  du  bien  pour  la  fupériorité  det 
récoltes  des  terres  ainfi  cultivées  ^  à  cel- 
les qui  l'écoient  d'après  les  anciens  u(a« 
ges.  Qu'au  furplus  il  ne  lui  a  pas  mê<« 
me  énf  poffible  de  la  fuivre  pour  ton* 
tes  les  terres  qu'il  fait  valoir  «  parce 
qu'il  fait  journellement  venir  des  fii- 
miers  de  Paris  <  par  fes  voitures  qui  y 
portent  des  pailles,  foins  8c  autres  deis- 
rées  :  que  pour  éviter  les  doubles  voi* 
tures  de  ces  fumiers ,  (  qui  ne  (ont  de 
ne  peuvent  être  que  des  fumiers  de  che- 
vaux fans  aucun  mélange  »  )  il  les  fait 
dépofer  (br  les  pièces  Tes  plus  à  por«i 
tée  de  la  route  »  9c  mettre  en  tas  pour 
leur  donner  le  temps  de  fc  façonner  ( 
mais  qu'il  fe  propo(e  à  l'avenir  •  de  la 
fuivre  le  plus  régulièrement  qu'il  lui 
fera  podible  ^  n'ayant  plus  de  doute  fur 
la  bonté  de  (a  nouvelle  méthode  »  qu'il 
efpere  que  la  récoice  aâuellement  pen- 
dante en  bled  fur  fa  pièce  de  l'Amaii* 
dter»  &  celle  femée  en  avoine»  à  \z 
pièce  de  cinq  arpens  »  au  Canton  des 
Prez  Souverains  »  en  fourniront  une 
oouvelle  preuve»  laquelle  d'après  les 
précautions  que  l'on  paroîr  diiponÊ  de 
prendre»  ne  fera  fufceptible  d'aoom 
doute. 

Su'iau  (lirplus  il  eft  »  oa  ne  peut  plus  , 
de  la  circonfiance  aâuelJe  qui  le 
-met  à  portée  de  confuker  M  M.  Na- 
varre» AfForty  êc  Benoit»  ci  pré(èotS| 
qu'il  les  connoît  de  nfputation  pour 
être  trois  des  plus  fam  &  des  plus  fic^* 
vans  Laboureurs  de  la  France  »  &  qu  il 
les  prie  de  lui  dire  bien  fincèremcDC 
ce  9i*ils  peafeot  de  fà  nouyelic  sd&- 


Frocès^Firhal 
IhoAt  ie  CulcWer}  àti*il  fe  fera  na  de- 
voir d*âu)unencer  »  Lupprimçr  ou  chan- 
gfiï  clans  la  médiodc  tout  ce  qu'ils  ju-n 
gerom  pouvoir  procurer  de  plus  grands 
uvancagcs. 

A  quoi  leGUts  Geurs  Navarre  «  Af* 
forty  *&  Benoît  >  après  avoir  conhéré  Se 
délibéré  entr'eux  »  ont  die ,  que  d*après 
IfS  expériences  qu'ils  ont  faites  depuis 
qu'ils  s'occupent  de  tout  ce  qui  a  rap«' 
port  à  l'aisriculcure,  d'après  ce  qu'ils 
ont  appris  de  leurs  pères  qui  étoient 
0n(E  LaboQieurs»  &  d'après  tout  ce  qui 
cft  parvenu  à  leurs  conooiffances ,  tant 
par  les  eflEèts  que  les  différentes  cultu- 
res ont  produits,  que  par  les  diâérens 
entretiens  qu'ils  ont' eus. avec  leurs  con- 
frères les  plus  connol (leurs  en  cette  par- 
tie ,  ils  ont  une  certitude  prefque  pny- 
iîque  »  que  l'ufage  mis  en  pratique  par 
le  Heur  Charlemagne ,  eft  le  meilleur» 
«u  égard  à  la  nature  de  la  terre  des  en- 
▼irons  de  Baubi^ny ,  qui  ell  très- légère  > 
^  qtii ,  en  conféquence  ,,a  befoiihd'écre 
«ppéfantie  pour  lui  donner  plu^  de  çon- 
iutance ,  &  çarlà  la  rendre  plus  folidc 
Se  moins  brûlante.  Qu'à  l'égard  du  mé- 
lange des  fumiers  dont  il  fait  ufage  >  il 
ne  peut  produire  qu'un  très-excellent 
cfict ,  ainfi  que  de  ne  faire  que  deux  la- 
l>ours»  afin  de  moins  divifcrce  terrcin 
làblonneuz  >  qui  par  lui-même  n'elt  àépk 
«)»e  trop  léger  >  &  trop  Cnjec  à  recevoir 
toutes  les  influences  qu'occafionnent  les 
/écherefles  &-  les  salées.  Qu'au  furplus 
ils  penfent  que  les  événeinens  doivent 
mettre  le  fcean  à  la  pratique  mife  en 
ufage  par  le  fieur  Charlemagne ,  &  que 
&  la  récolte  prochaine  eft  à- peu-prés 
.itmblable  à  celle  qu'il  a  faite  l'année 
detniere  fiir  ladite  pièce  de  cinq  ar- 
pens,  6c  ainfi  ()a'il  cfl  porté  au  Mé- 
jnoire  préfenté  à  la  Société  d'Agricul- 
ture par  ledit  iîeur  Charlemagne ,  &  à 
Ion  rapport  adùcl ,  (  comme  ils  ont  lieu 
de  le  croire } ,  ainfi  qu'à  ratteftaripn 
donnée  Se  qae  donnent  encore  les  Fer- 
miers des  environs ,  M.  le  Curé  >  le 
Procureur  Fifcal  6c  autres  Habitans  de 
ladite  Paroifle  >  ils  n'ont  aucun  lieu  de 
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douter  que  la  méthode  dlidit  fievr  Char- 
le  magne  np  foit.la  meilleure  que  l'on 
puifle  'pratiquer  pour  procurer  \t&  plu^ 
abondantes  récoltes  6c  a  moins  de  frais  ; 
Se  qu'en  çooféquènce  ils  penfent  que  It 
(leur  Charlemagne  eli  ou  fera  fufçepti* 
blé  de  louange  6e  de  la  récompcnle  an« 
noncée  par  la  Société  d'Agriculture  »  fi 
fa  récoke  répond  à  fes  efpéraoces  ,  6c  à 
la  très-belle  apparence  qu'elle  a  aâuel- 
lement ,  qu'au  furplus  leur  chemin  poi^ 
venir  à  Paris  paflant  à  peu  de  diftanc« 
de  la  pièce  dont  II  s'agit ,  ils  fc  feronc 
on  plaifir  d'en  voir  les  progrès  le  plus 
fouvent  qu'il  leur  fcrapofHble ,  6c  qu'ils 
fe  feront  honneur  d'en  rendra  compte 
fuivant  les  circonftanccs  ,  avec  offre  de 
fe  trouver  à  la  vifite  qu'il  fera  nécef* 
faire  de  faire  de  l'état  de  la  récolte , 
tant  de  ladite  pièce  en  bled  que  de  celle 
en  avoine  >  au  temps  de  la  n^aioricé  » 
de  même  que  du  produit  ,  ce  qui  ne 
pourra  être  condate  qu'en  compunc  le 
nombre  des  gerbes  que  lefdits  cinq  ar- 
pens  choi(îs  auront  produites ,  6i  cellea 
qu'auront  aufli  produits  les  cinq  arpens 
iemés  en  avoine  :  fur  lefquelles  quan- 
tités il  en  fera  pris  un  nombre  fufitknt , 
tiré  de  chacune  des  parties  defdites  if:\ix 
pièces ,  pour  être  battues  en  la  préfendfe 
des  perfonnes  qui  feront  nommées  à  cet 
effets  6c  les  produits  confiâtes  ain/i  que 
les  qualités  des  grains  >  de  manière  qu'il 
ne  refte  aucun  doute  fur  la  réalité  def« 
dits  produits ,  ni  fur  la  qualité  des  grains 
6c  des  pailles. 

Leâure  faite  de  tout  le  contenu  nu 
préfent  >  ehacun  a  perfiilé  dans  fes  di- 
res >  Sl  ont  lefdits  (îeurs  Navarre  ,  Ai- 
forry  ,  Benoit  »  Laboureurs  ,  Craufort 
Curé ,  Bonneval  Syndic ,  Se  Villot  Pro« 
cureur  Fifcal  ,  6c  ledit  fieur  Charle- 
magne, figné  avec  nous  audit  Baabi- 
cny>  ledit  jour  11  Mars  176e.  Ainfi 
Signé  y  Craufort  Curé  de  Baubigny  « 
Villot  Procureur  Fifcal ,  Michel  Bon- 
neval Syndic ,  Maocuy ,  Dupont  >  FraHr- 
(ols  Dicque  6c  Charlemagne* 


VA  mi  des  Enfans  y  ou  nouvelle  manière  de  leur  apprendre  à  lire  ^ 
fans  leur  parler  jamais  de  Lettres  &  de  SylMes.  Par  M.  A. 

T  L  eft  étonnant  que  l'on  air  pfis'îuf-  nir  un  grand  nombre  de  lettfts  >  de  fyU 
JL  qu'ici  le  contrepied  de  ce  qu'il  falloir  labes  6c  de  fons»  où  ils  ne  doivent  rien 
tsiire  pour  enfeigner  aUz  Enfans  la  vraie  comprendre ,  parce  que  ces  Elémens  ne 
manière  de  lire.  On  les  tourmente  long-  portent  avec  eux  aucune  idée  qui  les 
%eiiips  poor  leur  faire  connoître  6c  rete-  atrache  6c  qui  les  amufe  -,  tandis  qn  on 
Jûumsl  œcpnûmiqui,  JuilUt  1767.  19  iij 


Î94  VAmî  des 

pourrolt  les  inftnike  tr^-promptement 
6c  folkltment ,  en  leac  procoraoc  uq  di« 
vertiflemenc  contÎDuel  ,  très. varié  & 
cxemc  de  toute  e(pecç  de  dégoût ,  tant 
l^ar  eux  ,  que  pour  ceux  qui  leur  mon- 
titnt. 

Lorfque  vous  voulez  faire  connoitf-e 
un  objet  à  un  En&nt ,  par  exemple  un 
Jïakit  >  vous  éces*vo\is  jamais  aviCé  de 
lui  montrer  féparément  les  Paremens  » 
puis  les  Mancheè ,  enfuite  les  Devants» 
M  Poches  ^cs  B0UtonSf  &c.  /  Non  (ans 
doute  'y  mais  vou^  lui  faites  voir  l'En- 
iêmble  >  &  vous  lui  dites ,  VûiU  un  Hs^ 
^i.  Si  c*e(l  un  Oifeau  que  voui^yez 
envie  de  ki  faire  connotcre  »  commen- 
ceret-votts  par  lui  préfenter  féparémenc 
un  Bec  4  des  Ailes  ,  des  Pattes  &  des 
J^lumes  ?  Mfttçz-le  lui  vivant  entre  les 
nains ,  Se  dites- lui  que  c'eft  un  Oifidu  : 
fes  yeux  le  voient  tout  aufO  bien  que 
vous,  Sl  toutes  les  fois  qu'il  Tappcrce- 
^ra  9  il  TOUS  dira  que  c  eil  un  Ùèfeau  ; 
^rce  que  l'idée  &  le  nom  de  l'objet 
qu'iJ  a  vu  pour  la  première  fois  ^  fc  font 
gravés  en  même  temps  dans  fbn  cer- 
veau 6c  dans  fa  mémoire. 

Voilà  comme  Içs  Enftns  apprennent 
i  parler  auprès  de  leurs  Nourrices  &  de 
leurs  Gouvernantes  :  pourquoi  ne  pas 
faire  la  même  chofe  pour  leur  appren- 
dre à  lire  i  Eloignez  d*eux  les  Alpha 
befs,  &  cous  les  Livres  François  &  la- 
tins 1  c'eft  une  tonure  que  ne  doit  pas 
Couver  cet  âge  aimable  &  innocent. 
Amufez-les  avec  des  mots  entiers  à  leur 
iKirtée ,  qu'ils  rctiendiont  bien  plus  ai- 
lément  &  avec  plus  de  ptaiHr ,  que  cou* 
CCS  vos  lettres  &  vos  fyllabes  imprimées  » 
êc  VOUS  ferez  furrris  de  voir  Icdr  em- 
-]>re(Tement  à  s'inltruire,  &  la  rapidité 
de  leurs  progrès. 

Les  perfonnes  qui  raifbnnent  me  corn* 

prennent  déjà ,  &  fçauroient  bien  d'eU 

.  les^mémes  mettre  en  pratique  cette  dé- 

couvene  :  mais  le  plus  grand  nombre  a 

bcfoin  d'un  détail  pins  étendu ,  dans  le- 

auel  je  vais  entrer  d'autant  plus  volop* 
ers ,  qt)e  je  me  flacte  que  lesparens  m*en 
f^uront  gré  comme  à  un  Ami  de  leurs 
fnfans. 

Ecrivez  en  beaux  caraâeres  (ur  un 
<  «biffbn  de  papier  PMpM  '.*  montrez -le  à 
vçtre  Ea£u)t ,  $c  dic«s-lul  que  c*çft  Fs- 
fM.  Il  ne  vous  croira  furement  pas.  Fai* 
tes  lire  ce  papier  en  fà  préfence  an  pre- 
'  mier  venu ,  &  à  plufieurs  per(bnnes  fnc« 
ceinvement)  alors  il  commencera  à  vous 
croire.  Il  voudra  revoir  le  papier  >  qu'il 
examinera  avec  attention  :  il  lira  TafM 
comme  les  autres ,  ^  le  voudra  faire 


lire  à  fou  tour.  Prttez-vous  à  ce  fiê^A 
nage  «  6c  écrivez  (ur  un  autre  papier  ^ 
de  forme  différente,  Msmsit.  Ea  moina 
d'un  quart  d'heure  vous  verrez  <pi*il  ieft 
4i(linguera  à  merveilles.  Je  fçais  bia^ 
que  la  forme  des  deux  papiers  contri- 
buera beaucoup  à  cette  opération'i  mais, 
pourquoi  lui  refufer  ce  petit  fecooris  } 
Je  vous  affure  qu'il  n'en  aura  pas  lo^g« 
tçmps  befoin. 

Ce  jeu  fini ,  ayez  foin  de  mettre  ce 
commencement  de  provifîon  dans  une 
boëce  y  dont  vous  ferez  présent  à  TEo^ 
fanc^  elle  deviendra  bientôt  (bo  fins 
cher  tréCor.  Touces  les  fois  que  vous  le 
trouverez  dé  bonne  humeur  «  demao* 
dez-lui  à  voir  Psifs  &  Aiomam  :  Ëutes^ 
lui  poner  ces  papiers  d'une  chai(ê  à 
Taucre ,  car  les  En&ns  aiment  le  rooiu 
vement  >  gliflez-en  un  trolfiéme  &  puist 
un  quatriéctoe ,  (ur  lefqueb  vous  aurez, 
écrit  y  mom  Frert ,  ma^  Sçmr ,  on  tonc 
autre  objet  que  l'EnÊuic  connoifle ,  6c 
l'expérience  vous  convaincra  que  votre 
feune  Elevé  mettra  beaucoup  moins  de 
temps  à  fçavoir  ces  ûi  mots ,  Pmps  » 
Mmmsm ,  mon  ,  p^  ,  Frère ,  Sœttr ,  qu'if 
n'en  auroit  fallu  pour  le  rcnjsc  capa- 
ble de  diltinguer  furemem  un  4f.4'avec 
an  h  ou  un  e.  * 

Lorsqu'il  y  aura  dans  la  hoéxt  deux 
ou  trois  douzaines  de  ces  papiers ,  écri« 
vez  de  nouveau  ces  mêmes  mots  i\ÈK 
des  canes  à  jouer  ^ales  ,  3c  faites  ac- 
coupler par  TErfant  le  papier  avec  la 
carte  correfpondante  :  en  trés-peu  de 
temps  les  papiers  deviendront  Inutiles, 
èc  le  feuf  aifemblage  des  lettres  oui 
compofenc  les  mott  »  fuffira  pour  les 
faire  ptononcçr  fur  les  cartes.  Maki. 

Î|liez  ces  canes  de  jour  en  jour  à  me- 
ure que  votre  Enfant  profite ,  obfer* 
vaut  fcrupuleufemenc  de  n'y  mettre  qpe 
des  obiets  connus,  comme  les  petits 
meubles  que  l'Enfant  manie  »  les  cho* 
fes  qu'il  mange  >  les  âeurs.j  les  fruits  ^ 
les  ^animaux ,  en  un  mos  tout  ce  qm 
peut  flater  agréablement  fon  ima|pna« 
tion ,  Se  quand  vous  les  aurez  fait  mon- 
ter au  nombre  de  trois  ou  quarre  cents  i^ 
&  qu'il  les  (çaura  imperturbablement, 
écrivez-lui  fur  d'autres  cartes  de  peti&es 
phrafès  les  plus  intérelTantes  pour  m 
que  vous  pourrez  inuiginer  -,  par  exem- 
ple ^uil  s  été  y>jt»  »  quil  m  été  etë^ 
fsnt  y  qu^U  n*efi  point  gomrmémd ,  vji(  il 
M  été  généreux  ,  eh^ritâhlè ,  é<  vous 
ne  (çauriez  croire  avec  quelle  rapidité 
il  apprendra  à  lire  une  centaine  de  ces 
petits  éloges.  Penfez  que  quand  vous 
U&z  voos  même ,  vous-ne  lifôi  que  de« 


ll^Anti  des  Énfans. 


taott  Sr  clés  phra(cs  entières  ,  de  non 
pas  des  lettres  Se  des  fyllabes  i  &  qae 
qnand  vous  chantez ,  vous  (àififTez  tout 
a  la  f(MS  des  mefures  entières  &  non 
pas  de  fimples  noces. 

Reroarooez  en  paflant  on  avantase 
fii^Iler  de  la  méthode  que  je  propofe. 


â9î 


moin  des  faceès  qne  ie  TOiS  annonce.^ 
Quand  votre  Elevé  fcaura  lire  lans 
héfirer ,  Êùtes-loi  pour  lors  diftinguec 
les  (Vllabes  •  ¥s'fs  »  Matn^n ,  &c.  6c 
Hniflez  par  les  lettres  donc  cellçs-ci  (ont 
compo(ees ,  Se  vous  aurez  fuivi  Tordre 
naturel  C*ett  une  afBdre  de  trois  qq 


ooTeft  que  votre  Elevé  comprend  par«   quatre  Joors ,  &  qui  le  préparera  à  1*6- 

taitemenc  tout  ce  ou'il  lit  :  d'où  11  s'en-    — -* ' "^   ^—-  -^-^/r.: ^ 

fuit  qn'il  ne  doit  lentir  aucun  dé|[out , 
puisqu'il  n'éprouve  aucune  gène  ni  au- 
cone  difficuicé  :  &  de  plus ,  qu'il  dépend 
ab&lument  de  vous  de  fiure  paHer  dans 
ion  ame  toutes  les  impredions  dont  vous 
devrez  quelle  ioit  frapée  aâuellc- 
ment  :  ce  que  vous  ne  pouvez  obtenir 
par  le  moyen  d'aucun  livre  imprimé  > 
parce  qu'il  eft  impodible  qu'il  y  en  ait 
un  feul  qui  (oit  adapté  à  l'état  aâucl 
de  l'Enfant  que  vous  inftruifez. 
Je  (iippolè,  comme  la  raifon  &  Vcx- 


criture  »  laquelle  doit  nârelTairemenc 
commencer  par  la  formation  des  let« 
très. 

Lorfqae  je  confîdere  que  toute  écriture 
n*e(l  compofée  que  de  vittgt-quatre  let- 
tres, il  me  femble  que  ii  on  apprenoit 
à  en  tracer  une  par  jour ,  on  devroic 
fçavoir.  écrire  padablement  en  an  mois 
ou  deux  ;  mais  on  s'y  prend  mal ,  fans 
doute ,  puifqu'il  faut  des  années  pour  y 
réuHIr.  Ne  pourroit-on  pas  abréger  la 
befogne  >  en  failant  remarquer  aux  jeu* 
nés  I 


gens  y  ain(î  que  d'habiles  Maîtres  le 
périencê  le  prouvent  >  que  le  jeune  Elevé  pratiquent ,  qu'avec  un  I  &  un  O  on  peuc 
(cache  lire  au  bout  de  trois  mois  une  former  la  plus  grande  partie  de  nos  lec^ 
hiftoriette  écrite  de  votre  main ,  voulez-  très  ?  il  eu  un  O  &  un  J.  L  n'eft  qu'uià 
vous  alors  le  faire  lire  dans  l'imprinié?  J  allongé.  B^  ciï  une  L  &  la  moitié 
Vous  avez  deux  moyens  également  surs  d'un  O.  C ,  eit  auffî  une  partie  de  VO* 
pour  y  parvenir.  Donnez-vous  la  neine  i>  eil  un  O  »  avec  une  queue  en  haut , 
d'écrire  de  nouveau  ce  qu'il  f^it  déjà  :  qui  eft  elle-même  partie  d'un  O  plus 
mais  (ans  lui  rien  dire ,  déguifez  dans  grand.  £ ,  eft  un  demi-O ,  avec  un  ti« 
chaquç  mot  une  feule  lettre  «  à  laquelle  ret.  Le  G  eft  un  O  avec  une  queue  ar« 
irous  donnerez  La  forme  de  l'imprefTion.  rondie  par  en  bas ,  laquelle  fofme  auflî 
TMf*  >  HsmM».  &c.  Cette  légère  alté*  le  }.  Les  lettres  M  &N  .  ne  lom  com- 
ratioi)  ne  l'empêchera  pas  de  reconnoi*  polécs  que  de  plufîeurs  I  joints  par  en 
*'  '  '^  '  haut.  P  &  2  fi>nt  ^  *  "ûe  moitié  d'O. 
K  eft  un  I  avec  un  point  à  droite.  le 
T  eft  un  I  un  peu  allongé  &  tranché. 
L'U  eft  formé  de  deux  1  joints  par  en 


tre  (on  mot ,  U  ouand  il  (era  ferme  dans 
cette  nouvelle  édition ,  augmentez  peu* 
à-peu  le  nombre  de  ces  altérations ,  & 
TOUS  le  conduirez  infeniiblement  à  lire 
l'imprimé. 

Ou  bien  lifez-lui  dans  un  livre  une 
fciftoriette  qui  lui  fade  plaKîr  ,par  exem- 

Î»le  1$  ChéU  botté  i  ou  toute  autre  qu'il 
bit  capable  de  bien  comprendre  Se  lur- 
tout  qui  le  bSc  rire*  Ecrivez-la  mot 
pour  mot ,  de  votre  main.  Comme  il 
connoîc  votre  écriture  ,  il  la  ffaura 
bientôt  lire  audl.  Donnez- lui  enfuite  le 
livre  imprimé  :  d|abord  il  n'y  compren- 
dra rien  s  mais  faites- lui  comparer  cha- 
Î[ue  mot  de  l'imprimé  avec  le  manu- 
cri  t  »  c'eft  une  eipece  de  clef  ou  de  tra- 
duâion  •  avec  laquelle  il  ne  tardera  pas 
à  déchi^rer*  facilement  l'original  i  & 
lorfqu'il  le  fçaura  lire  fans  héfiter .  ce 
qui  arrivera  en  peu  de  jours,  (î  l'Enfant 
a  été  bien  conduit  >  vous  pouvez  comp- 
ter qu'il  lira  fans  peine  tous  les  autres 
livres  qui  feront  à  fa  portée. 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  ,  eft 
parfaitement  conforme  au  bon  fens,Sc 
l'expérience  vous  rendra  vous-même  té- 
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bat.  Reftent  quelques  autres  lettres  »  qui 
fuivenc  peut*  être  d'autres  principes  ^ 
mais  y  quoi  qu'il  en  foit ,  donnez  du  pa« 

Îûcr  &  un  aayon  à  votre  Enfant ,  Se 
aifTez-lui  faire  des  I  &  des  O  à  fa  fan« 
taifie  :  (t  vous  ne  le  gênez  point  »  il  ira 
peut-être  de  lui-même  plus  loin  que 
vous  ne  l'efpérez* 

N'oubliez  pas  de  loi  faire  connoitre 
fur- tout  les  chiffres  »  en  numérotant  les 
canes  avec  lefquelles  vous  lui  montrez 
à  lire ,  &  en  les  lui  faifant  compter  Se 
arranger  tous  les  jours  fclon  l'ordre  nu» 
mérique;  Sl  lorlou'il  jcn  connoicra  la 
fi£[ure ,  le  nom  Se  la  valeur ,  jouez  avec 
lui  fur  une  uble  de  Pythagore  ou  ta- 
ble de  multiplication ,  avec  deux  dez  à 
douze  faces,  comme  fur  un  Triârac^ 
c'eft  un  amu(èment  auiE  utile  qu'a- 
gréable. 

Telles  font  les  idées  que  j'ai  cru  de- 
voir communiquer  au  public,  fans  au* 
cune  autre  vue  que  celle  de  l'obliger. 
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%f^  Profct  d'iducaiton  de  Vifs  à  Sole. 

Si  elles  (bot  «éprouvées  ,  i'en  aurai  uae    uoos  »  uniquement  dirige  isoi  btonte* 

▼éricable  facisfaâron.  Si  elles  rencou-    mes  femblâbies. 

ttenc  des  concradlâeuis ,  ce   que  j*ai 

peine  a  croire  «  iç  m'en  conlolcr^i  ai-    U^mo  fiimphumMMiiiihilimêMlUwmm^ 

ftmtnt  »  far  la  dîoicure  de  mes  iocen-       fut9.  Tereoc 

frojtt  4^ éducation  de,  Vfrs  a  foie  à  Saint-Domingue  ^  pax  M^ 
9revet ,  de  l^  Société  d*J^rict^lture  du  Cap. 


LES  différentes  récoltes  de  Vers  à 
(oie  qu'on  fait  en  Afie  pendant  le 
fours  d*une  année  «  a  fait  concevoir  à 
M.  Brevet Iç projet  d'clcvcr  des  Versa 
foie  en  Amériquç.  Voici  comme  il  s'ex- 
plique à  ce  ru*et. 

Récolter  de  la  foie  en  Amérique , 
B*e(l  pas  une  propoficion  nouvelle  :  des 
1^94 ,  M.  de  Pontchanrain ,  Miniiire ,  la 
fit  à  M.  Ducatle  >  Gouverneuf  de  Saint- 
ëomingue ,  qui  n'y  trouva  d'autre  ob- 
ftacle  que  le  peu  de  population  de  nos 
^tabridemcns. 

Depuis  que  la  Colonie  e(l  plus  peu- 
plée >  on  auroit  dû  exécuter  ce  projet  | 
mais  on  en  efl  encore  au  defir  4c  1^ 
Élire. 

Les  Aogloîs  qui  mettent  en  uiage 
fous  les  moyens  qui  peuvent  fçrvir  à 
raccroinement  de  leurs  Colonies  ,  ré- 
coltent déjà  de  la  foie  dans  la  Caroli- 
ne Méridionale  ,  &  Ton  voit  dans  les 
papiers  publics  de  17^1  »  »  <)ue  la  Géor- 
>>9ic  a  produit  cette  année  environ 
,,  quinze  cents  livres  pefant  de  cocons, 
y  y  ce  qui  fait  une  augmentation  de  trois 
„  cents  livres  fur  les  années  précéden- 
^,  tes.  Cette  augmentation  iolUfîe  les 
„  efpécances  de  ceux  ()ui  ont  tenté  de 
^,  multiplier  les  Vers  à  foie  dan$  cette 
,^  Province ,». 

Nous  ne  f^auriofis  trop-tôt  imiter  un 
fi  bel  exemple  >  «c  les  avantages  que  nos 
Colonies  en  rctircroicnt  fcroient  très- 
tonh'dérablcs.  Combien  de  familles  de 
Blancs ,  de  fangs  mêlés  &  de  Nègres  li- 
bres ,  qui  hnguifleut  dans  une  extrême 
w^vreté  ,  feure  de  forces  pour  cultiver 
Ja  terre,  fe  feroieot  un  revenu  honnête 
çn  élevant  des  Vers  a  foie. 

Malgré  la  rîc^eur  des  byvers ,  tons 
les  Royaumes  d'Europe ,  même  la  Pru(^ 
ic,  firuéç  fous  râpre  climat  du  Nord  , 
^Ifavent  &  même  réuflSnenc  à  récolter  de 
i«  (oie.  Les  habitun^  de  S.  Domingue 
ne  doivent-ils  pas  fe  f^atcr ,  à  plus  jufte 
titre,  d'une  entière  réuflite?  i)  n^ft  quef- 
fjon  que  d'entreprendre. 

ppbjct  eft  tfop  fiûnupeHZ  pour  que 


l 


(on  revenu  coiivienne  wà%  cicbes  habi« 
tans  j  &  cependant  il  n'v  a  qu'eux  qn^ 
puillent  commencer.  Us  doivenr  fiiire  le 
facrifîce  de«;  frais  qu'il  en  coûtera  pour 
les  expériences ,  afin  d*encou:ager  leurs 
pauvres  concitoyens.  N'avons-nous  pss 
autant  d'hommes  vraiment  patrioti* 
ques  que  les  Anglols ,  qui  feront  géoé- 
reufemenc  ces  elfais? 

Pour  récolter  de  la  foie ,  il  faut  \c% 
Vers  qui^  la  produifent  &  qui  la  filent , 
&  des  mûriers  pour  les  nourrir.  Il  &uc 
faire  cafler  d'Europe  du  plant  de  mû- 
siers  oiancs  pour  alfurer  la  nourriture 
de  ces  infectes  j,  ou  s'il  en  exifte  déi« 
dans  nos  Colonies  .  les  provigner. 

On  trouve  dans  les  bob  de  placeurs 
quartiers  de  l'qued  &  du  fod ,  à  Saint- 
Domingue  une  efpece  de  mûrier ,  boi< 
de  teinture  en  jaune ,  employé  en  France 
par  les  Teinturiers,  qu'on  néglige  d'y 
apporter  ,  &  qu'on  emploie  dans  la 
Colonie  en  bois  de  charpente.  Cet  ar« 
bre  eft  erand  ;  la  fève  eft  laiteufe  & 
jaune  ^  (a  feuille  eft  ovale  ,  allongée  8c 
pointue ,  &  fes  mûres  font  toujours  ver- 
tes. Peut-être  les  Vers  à  foie  le  nourri- 
roient  volontiers  de  fet  feuilles  :  «dans 
ce  cas  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  (biç 
qu'ils  produi  roient  feroit  forte  *  parce 
que  la  fève  de  cet  arbre  ç(è  un  peu  vif- 

Î[ucnfe.  Suppofé  que  fes  feuilles  ne  fiid 
ent  pas  du  goût  de  ces  yn(tât% ,  ce 
mûrier ,  naturel  à  Saim-Domingiie  »  Se 
par  conféquent  vigoureux ,  pourroit  £ec* 
vir  de  fujct  pour  grefier  les  mûrierf 
blancs  qu'on  apponcroit  d-£uropc. 

On  pourroit  tirer  de  la  Caroline  la 
graine  ou  les  ccufs  de  Vers  à  foie ,  9t 
c'eft  ce  qui  conviendroit  le  mieux,  la 
proximité  rendroit  la  traverfée  nlus  cour- 
te que  celle  de  France.  Mais  (oit  qu'o^ 
tire  ces  crufs  de  la  Géorgie  ou  H'Eu* 
rope  ,  on  doit  s'attendre  qu'ils  édor- 
ront  lur  mer .  dès  qu'ils  arriveront  dao^ 
les  climats  chauds.  Il  fera  donc  de  né* 
ceflké  abfolue  ,  d'avoir  à  bord  du  na- 
vire qui  les  portera ,  des  mûriers  dans 
dç«  c^idçs  i  ponr  n^r|c  les  |eand  iiw 


fjgttmfni  du  PAjfQçiatiQn  de  Commrci  Maritime,      i^y 

leâes  avec  les  feuilles  dp  ces  arbres ,  vers  des  toiles  changera   Tai^  de  la 

^  des  peifoimeaprépçréespoar  en  savoir  chambrç  .  le  xaftaichira   &  diflipera 

Ipin.  Phumidice.   A  droite  A:  à  gauche  de 

Arriyés  à  Sainc-DpmÎDgue ,  les  Vers  Tcotrée  ,  on  pourra  pratiouer  dans  la 

à  fpie  auront  à  craindre  les  intempé?  chambre  pluneurs  étages  ae  charpente 

lies  de  T^^ir  »  U  les  fourmis  de  les  ra-  d'un  bois  incorruptible  pour  y  placer 


frets  4  deux  genres  d'infcâçs  oui  leu|r 

{eronc  redootal^es.  Il  faudra  donc  les 
ogçr  dans  uf)e  chambre  ifolée  en  plein 
air  >  bâtie  tpute  en  maçonnerie  *  bien 
crépie  &  enduite  même  fur' le  toi  aif 
lieu  d'un  carrelage  qui  laifle  des  fentes  | 
ilconvient  que  ia  porte  foie  dFpofée  a 
Torients  &  il  doit  y  avoir  une  fenêtre 
à  Toppofire ,  afin  que  le  vent  puifle  y 
circuler.  La  pone  &.  la  fenécre  auront 
(chacune  deux  fermetures  ;  un  venteao 
^ç  bois  en  menuiferiç  pour  la  nuit  >  & 
un  ckaflis  couvert  de  toile  claire  pour 
le  jour  »  un  vent  modéré  pallant  au  cra- 


rruptibTe  pour  y  place^ 
les  Vers.  Il  faudra  avoir  attention ,  en 
les  faifant  nettoyer  tous  les  jours ,  de 
faire  jeter  leurs  Immondices  &  les 
corps  morts  bien  loin  de  leur  ^lemeure, 
craimc  d'y  attirer  les  fournis  &  les 
rayct^. 

Toutes  les  peines  qu'on  prend  en  Eu* 
rope  à  cultiver  les  mûriers  blancs  «  ne 
(pnt  récompenses  que  par  une  {eule 
îécolte  de  Soie  chaque  annéç  :  à  Saint- 
Domingue  on  en  peut  efpérer  fîx  par  an . 
rTqu'on  les  fait  dans  l'indouilan ,  fous 
même  climat  U  la  même  latiiÀdç 
fçptentrionale. 
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LOuis  -  Jean  -  Marie  de  Bourbon, 
Duc  de  Penihievre  *  Amiral  de 
France  :  Salut  ;  les  Gens  tenants  TAmi* 
fauté  de  France  au  Siège  Général  dç  la 
Table  de  Marbre  du  Palais ,  à  Paris. 
A  tous  ceux  qui  ces  ptéfcnces  Leirres 
verront  :  Savoir  faifons ,  que  vu  la  Re- 
quête à  elle  préfentée  par  L.  Duvirger 
C*  Comfmgnie ,  NégoetMHts  >  à  ce  qu'il 
lui  plût  ordonner  que  l'Ââe  de  fociéié 

Îafïé  entr'eux .  fous  fignature  privée , 
en  Janvier  dernier,  enfemble  le  Ré- 
Î clément  de  Pentreprife,  connue  fous 
e  titre  àAJfoetMMn  de  Ccmmirce  Ma- 


celle  de  la  Moruê^  celle  du  Ma^tmeMU 
Se  du  Hareng  font  les  plus  afTurées  3e 
les  plus  lucratives»  a  cru  devoir  par 
préférence  fe  déterminer  ï  entreprendie 
ces  trafics  ;  mais  comme  cette  entreprit 
ne  peut  deyçnir  fruâucufe ,  fans  trou-v 
ver  ui^  moyen  pour  la  porter  avec  éco. 
nomie  au  plus  grand  point  d^extenfîon 
dont  elle  peut  être  fuiceptible  ,  &  que 
pour  cet  effet  il  eft  néceflaire  : 

i^.  D'abréger  la  durée  des  voyages.» 
de  les  faciliter ,  d'ob;enir  la  cargai/oh 
de  la  première  main ,  de  modérer  les 
frais  d'arméniens ,  d'équipemens  &  dç 


ritime  ou  de  Compagnie  four  la  Traite    défarmemens  ;    de  trouver  un  moyen 

(Us   Nègres^  le  Commerce  de  tAméri^    ^-^  ^'*—   -"* -'*'-  — ' —  ^  '^  '^-'- 

efue  f^  la  Pèche  ,  Toit  exécuté  félon  fa 
forme  &  teneur  aux  offres  qu'ils  font 
de  roner  en  la  Chambre,  la  con- 
noiffance  dé  toutes  les  conteltations  qui 
pourront  naître  à  l'occafion  de  ladite 
Société  &  dudit  Règlement ,  circon- 
ibnces  &  dépendances  »  donc  TExtralc 
fie  la  teneur  enfuir. 


Règlement. 

L'Alfbciation  ayant  reconnu  qne  par- 
mi les  Commerces  d'Oatre  mer ,  celui 
de  la  Traite  des  Nègres  8c  celui  d'Ji»- 
penation  de  Marehsmdifes  de  France  en 
Amérique  ,  ont  été  dans  tous  les  teros 
1^  pins  finiâuçux  ^  que  parmi  la  ?èche , 
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dé  faire  d'hcureufes  traites  à  la  Côte 
d'Afrioue ,  foit  en  paranr,  autant  qu'il 
eft  poflible,  à  la  mortalité  &  aux  au« 
tres  événemens  funeftes  \  foie  enfin  en 
obtenant  une  importation  favorable  de 
Nègres  en  Amérique  :  c'efl-à-dire  >  en 
y  faifant  de  bons  échanges  on  ventei 
de  ces  Nègres  &  des  Marchandifes  qu'on 
y  importe  ;  en  s'y  procurant  de  boa- 
nés  cargaisons  en  retour  %  en  obrenanc 
des  ventes  avantageufes  de  ces  retours 
en  France  ou  ailleurs  %  &  laiflànt  le  moins 
qu'il  eil  poflible  en  Amérique ,  des  ré- 
cou  vfemens  de  créance  par  main-tierce. 
1®.  De  puifer  dans  le  Public  le  rc()e 
des  fonds  néceflàires  pour  le  befoin  de 
l'entreprife  ,  par  la  voie  d'aBions  •,  de 
fe  lesr  attirer  &  de  ic  les  adorer  aox 


i9t     Règlement  du  tAffoclmon  dé  Commeree  Haridrtte. 
meilleares  conditions  poflîblcs  »  de  s*^*    &  demi  ^vec  fon  faoccAenr.  Il  retoèr« 


Cabiir  &  de  s'afiermir  ua  crëdics  de 
mettre  un  ordre  régalicr  »  de  confiance 
Se  des  moins  difpendieux  dans  l*admi- 
niftxation  ^  &  enfin  de  mériter  la  pro- 
teâion  da  Goavernemenc  ^  l'eltime 
du  Public.  L'Aâbciation  a  en  confé- 
4|uence  dreflé  4c  êitéié  les  conventions 
d-aprés, 

AUT.  I.  Il  a  été,  convenu ,  en  ce  qui 
regarde  le  Commerce  des  Nègres ,  qu'on 
fe  procurera  dans  le  Pon  de  Nsmês , 
la  quantité  8e  fis  Navires  de  la  con* 
cenance  de  1 80  ou  de  )fo  tonneaux  ou 
'  environ  :  que  ces  Navires  foient  capa* 
blés  de  contenir  à  Taife  460  ou  foo 
Nègres  »  8c  qu'ils  (oient  armés  &  équi- 
pés pour  faire  voile  annuellement ,  al- 
lern^tivonent  &  fuccelEveroent  aux  épo; 

Î[ues  déugnées  au  premier  Tableau  qui 
uit. 

AiLT.  1 1.  Chaque  Navire  •  parunt  de 
France  au  premier  Juin*  mettra  trois 
mois  ou  environ  pour  aller  aux  Côtes 
d'Afrique*,  il  y  féjoumera  fcul  pendant 
deux  mois  &  deux  mois  avec  le  Na- 
vire qui  le  fuivra.  Il  emploiera  trois 
mois  pour  aller  en  Amérique }  il  y  re- 
iftera  (êul  pendant  deux  mois  pour  y 
faice  Tes  ventes*  &  fon  fuccefieur  s'y 
trouvera  avec  lui  pendant  un  meus.  Il 
le  chargera  à  Ton  dépan  des  créances 
à  recouvrer  en  même  temps  nue  de  la 
vente  ou  échange  de  Cz  propre  cargai. 
fon,  &  le  premier  mettra  deux  mois 
iKHir  s'en  retourner  en  France  ;  il  yre- 
uera  deux  mois  pour  être  déchargé  6c 
mis  en  état  de  retourner  avec  une  nou» 
velle  CÀ^rgaifon  à  la  Traite  ,  &c.  Il  re- 
faite de  ^et  arrangement  qu'au  lieu  de 
deux  ans,  un  Navire  ne  mettra  plus 
que  dix-huit  mois  ou  environ  pour  le 
voyage.  Mais  ces  fixations  communes 
de  délais»  fe  détermineront  relative- 
ment aux  circonilances. 

Art.  III.  Pour  ce  qui  concerne  le 
Commerce  de  l'Amérique  ;  il  a  été  con- 
venu que  l'on  armera  huit  Navires  de 
)00  tonneaux  ou  environ  chacun  ,  donc 
quatre  à  Bourdgsstx  &  les  autres  au  H«« 
t/r4 ,  &  l'on  fuivra  à  cet  égard ,  Tordre 
d'armement  &  de  défarmcment,  &c. 
détaillé  dans  le  deuxième  Tableau  ci- 
aprés. 

•  Art.  IV.  Au  moyen  de  l'arrangement 
énoncé  dans  l'article  précédent ,  chaqce 
Navire  panira  de  France  régulièrement 
ic  fuccedivement  trois  mots  l'un  après 
l'autre.  II  fera  un  mois  èc  demi  pour 
pailer  en  Amèrinue  »  où  il  tedera  cinq 
mois  &  demi ,  donc  trois  feul  »  &  deux 


oera  en  France  en  deux  mois ,  6c  croîs 
mois  après  »  il  fera  remis  en  étac  d'ea 
repardr. 

Art.  V.  Dans  chacun  des  Ports  de 
Chtrhçmi,  de  Dtefft  &  de  Dmàur* 
quê ,  on  équipera  annoellemenc  &  aox 
époques  convenables»  deux  pecics  Na* 
vires  pour  la  Pèche. 

Les  premien  ircmc  à  la  Pèche  de  U 
Morut  à  Terreutttve  ou  à  Se  Fs4rrw  ék 
Miquehm  \  les  féconds  à  la  Pèche  du 
MsamêreMm^  &  les  croifiémes  à  celle 
du  nsreffg. 

Art.  YI.  Les  Navires  poneronc  les 
difRrcnts  noms  énoncés  en  l'étac  qui 
Tuic 

Art.  VII.  L'Affodatlon  a  chargé  de 
fcm  ztmcmcDC  iB^mrdêsiucsfA.RMim^md 
Laffks ,  Secrétéùn  du  Roi  &  mio^snt  > 
an  Hétvre,  M.  LsmMt^fure  é»  C^tf^M- 
imif  Né£odMHts» 

A  UoHtis  ,  Cberbêitrg  »  Dùffi  & 
DmiÂerquê ,  sUs  N^isnts  trèt-cêimms 
dr  des  fius  Mccréditïs, 

Art.  VIII.  Aucua  Navire  chargé  ne 
pourra  être  mis  dehors  que^  coque  Se 
fa  cargaifon ,  &  même  U  prime  d^f- 
furance  ne  foient  attirées,  &  les  a/lb* 
rances  fe  feront  pour  diverfes  portions  , 
aux  taux  les  plus  avantageux ,  par  dif- 
férentes Compagnies  ou  autres. 

Art.  IX.  Les  achats  des  objets  des 
cargaifons,  ^es  vivres  &  des  uftenfîks 
fc^  Feront  dans  les  lieux  originaires  de 
leurs  fabrications.  Les  Nègocians  char- 
gés des  acmemens  feront  néanmoins 
confultés  an  préalable»  fur  ces  achats» 
&  ils  Cctoat  priés  d'en  envoyer  on  étac 
à  l'Afiociation  avec  leurs  oblèrvatiocs» 
tant  £ur  la  nature  des  objets  qu'ils  pour* 
ront  préférer,  que  fur  les  lieux  00  ils 
prévoiront  qu'on  pourra  les  preodtc 
a  bon  compte. 

Art.  X.  Les  Négociaos  chargés  d» 
armemens enverront  pareillement  àVAÇ- 
fociation ,  un  eut  des  Officiers  qu'ils 
jugeront  néce/Taires  pour  monter  les  Na- 
vires qu'on  armera ,  avec  des  obferva- 
tions  fur  la  fixation  de  leurs  honorai* 
res  ou  gages ,  &  fur  leur  capacité. 

Art.  XI.  Ces  mêmes  Négocians  en- 
verront chaque  quinzaine  a  l'A  (focia- 
tion .  les  états  fom  maires  de  tous  les  ob- 
jets ciedépen  Ces  qu'ils  auront  faites  pour 
mettre  les  Navires  en  eut  d'être  ar- 
més &  de  forcir  des  pons  de  France  od 
ils  feront  chargés.  Ils  cenifieront  ces 
états  véritables  »  afin  que  l'Aifociacioa 
en  ordonne  le  payement.^ 

S'il  artivoit  qu'il  £illut  fiUre 
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ittvixt  00  former  quelques  objets  iinpor- 
(ancs  d'uftenûles  ou  autres ,  (bus  les 
yeux  des  Négocians  chargés  des  arine- 
inens ,  leCdiis  Né^iaos  en  donneronc 
avis  fur  le  cbami»  à  VAlFociacioa.  Ces 
M  M.  feront  tenus  de  joindre  a  cet  e^ 
ièt,  leurs  obfervaclons  fur  les  marchés 
^.pailcr  &  ftr  les  payemens  à  faire  en 
conféquence,  aux  termes  auxquels  lefdlts 
Néeocians  croiront  devoir  foQfcrite» 
Se  des  que  ces  MM.  auront  eu  Tagré- 
ment  de  rAiîociation  pour  pafTer  içs 
inarchél,  ils  les  arrêteront  triples  :  l'un 
fervira  pour  l'Entrepreneur ,  fautre  pour 
rAnbciarion  &  le  croifieme  pour  les 
Négocians. 

A  l'cxcepcion  des  journées  dH3ovriers 
dont  il  fera  feulement  envoyé  des  états 
Sommaires  de  quinzaine  certifiés  véri- 
tables ,  les  Négocians  chargés  des  ar^ 
memcns  feront  tenus  d'envoyer,  au 
foutien  des  articles  d'achats  ou  des  dé- 
penfes  portées  fur  leurs  états  >  les  dou* 
ofes  des  Quittances  des  Artiftes  ou  Ar- 
ùùm^  Fabricants  ou  des  Vçndcurs  des 
'  objets. 

Art.  XIT.  L'Aflociation  ^  d'après  les 
renfeignemcns  des  Négocians  charge 
des  arn>6mens,  arrêtera  les  ordres  éc 
les  inftrudions  que  les  Capitaines  de- 
vront oSfcrver  pendant  la  durée  des 
voyages ,  ainfi  que  le  temps  qu'il  fau- 
dra  qu'ils  féjoument  aux  lieux  d'Ou- 
tre mer.  Les  Capitaines  ayant  reçu  ces 
ordres  >  enverront  leur  foumiflîon  fur 
le  double  d'iceux  »  à  l'Aflociation. 

Art.  Xlll.  Les  Connoiâemens  fe- 
ront lignés  triples  :  l'un  s'adreirera  à 
l'AHociation ,  &  les  autres  relieront  es 
mains  du  Négociant  chargé  des  arme- 
mens  8c  du  Capitaine. 

Art.  XIV.  Auilî*tôt  que  les  Navires 
feront  de  retour  de  leurs  voyages ,  l'Af- 
fociation  ayant  reçu  les  Inventaires  des 
cargaifons  «  enverra  fes  ordres  pour  la 
vente  des  Marchandifçs  fur  les  mémoi- 
res qu'elle  recevra  de  M  M.  les  Négo- 
cians  chargés  des  armemens.  Les  mé- 
moires contiendront  les  lieux  on  cts 
Marchandifes  pourront  fe  vendre  avec 
profit  i  les  détails  fur  les  frais  de  tranf- 
ports  defdites  Marchandifes  \  le  pilx 
ou'on  prévoira  en  retirer  i  en  un  mot, 
des  lenfeigneroens  pour  démontrer  l'a- 
vanuge  réel  qu'on  pourra  avoir  pour 
la  vente  des  Marchandifes ,  en  tel  ou 
tel  endroit. 

Art.  XV.  La  vente  de  ces  Marchan- 
difes étant  faite ,  les  produits  en  feront 
paiTés  au  profit  de  l'Aflociation ,  enfai- 
4àat  convertir  les  eSçts  qu'on  recevra 
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en  payement,  au  profit  de  fon  Caiâier-  . 
géuéral ,  aux  échéances  les  plus  avan* 
ugeufçs  que  £ûre  fe  pourra. 

Ar^.  XVL  L'eCcompte  ordinaire  àa 
Commerce  fera  alloué  fur  les  payemens 
qui  feront  faits  comptant ,  &  fi  les  Né« 
gocians  de  difiërents  lieux  00  les  Mar* 
chandifes  feront  adrefiTées ,  veulent  aa« 
rantir  la  valeur  du  papier  des  Ache- 
teurs, il  leur  fera  attribué  pour  lors, 
im  droit  relatif  à  cette  garantie.. 

Art.  XVII.  Il  fera  pafié  annuçlle^ 
ment  aux  Négocians  cnargés  des  ar- 
memens ,  tant  pour  les  frais  de  Bo* 
reaux ,  ports  de  lettres ,  &c.  que  pour 
le  droit  de  leurs  Commiflions: 

Sçavoir ,  x  pour  cent  a  prendre  fur 
la  mi(ç  dehors. 

Et  I  pour  cent  à  prendre  fur  Içs  pro- 
duits du  défarmemcnt. 

Pouvn  toutefois ,  que  le  montant  de 
cçs  droits  en&mble,  pour  les  arme- 
mens de  Nsntes ,  n*excéde  pas  annueU 
Içment  la  fomme  de  14  •  000  liv.  6c 
ceux  de  Sourdêoux  6e,  6m  Hëvre^  celle 
de  18,000  liv.  auquel  cas  ces  droite 
referont  fixés  à  ces  fommes.  Quant  aux 
Négocians  chargés  des  équipemens  des 
Bateaux  de  Pêche,  il  leur  fera  pa^é  1^ 
droit  de  commifiion  d'ufage  dans  le 
Port  où  fe  fera  l'équipemeiu. 

Art.  XVIII.  Les  corps  des  Navires 
achetés  ou  con(lrait$  dans  les  différents 
Ports  que  TAflociation  a  choifis  «-leur  «k- 
mement ,  iquifemênt ,  éivitmUement^  mt" 
fe  dehors ,  otrgMpm  ,  &c.  (è  montent  » 
ioivant  les  renfeifluements  pris ,  ainu 
que  le  capital  néceftaire  pour  k>urnir  aux 
rembouriemens  momentanés  des  Recon* 
ooiflances  d'Intérêt ,  à  4  «  000 ,  oûo. 

Art.  XIX.  Ce  capital  de  4 ,  coo,  coo 
fera  reparti  en  8 ,  000  portions  ou  J»- 
térStè  Jimflis  ou  Rentiers.  Ces  Inté- 
rêt (eront  fixés  à  foo  liv.  chacun, 
&  partie  de  ces  Intérêts  fe  divifera 
en  Cinquièmes  de  100  Uv.  chacun  » 
modelé  également  comme  dit  eli  Ces 
Intérêts  &  Ciiiqniemes  d'Intérêt  fc 
délivreront  juiqu'au  premier  Juillet 
prochain. 

Art.  XX.  11  fera  permis  ik  tontes  Per- 
fonnes ,  de  prendre  des  Intérêts  ou  des 
divifions  d'Imérêt'fimfle  :  c'eft-à-dire , 
de  cenx  participants  à  la  généralité  des 
bénéfices  que  lentseprife  pourra  don- 
ner ,  ou  de  les  exiger  rentiers  :  c'eft-à- 
dire ,  de  ceux  rapportant  pour  tout  bé* 
néfice,  une  fomme  fixe,  comme  ci- 
après. 

Art.  XXI.  Les  Intérêts  eu  Cinquie^ 
û'Intérit'Junfie ,  ne  porteront  «ncoa 


jco    It^ièmèÂl  du  fÀffociàtion 

Coai>on  de  Bénéfice,  maif  il  fera  dé* 
livré  aux  Poneiirs»  lors  des  répartitiont 
pu  des  arrêtés  des-  balances  annuelles , 
&c.  des  Dividendes  \  &  au  moyen  de  ces 
cfiècs  qui  ferom  timbrés  du  N^.  des  Ro- 
connoitfances  des  Intéréts-fimples  »  ils 
tottcfaeronc  Içlmontanc  des  béoéfices  ac- 
ttibués  à  ces  Intérêts. 

AnT.XXlI.  Comme  il  ne  fera  fatc 
aucune  balance  avant  le  premier  Dé- 
cembre I7é8 ,  les  Poneurs  de  Kecon- 
neiffmnee  alntirèt-fimple  ^  ne  pourront 
cfpérer  avant  ce  délai ,  aucun  Divi^ 
dende, 

AnT.XXIII.  Les  Reconnoidances 
alntérii  ou  de  Cinqméme  d*Intérêt' 
rentier ,  p9neronc  deux  coupons  de  hé- 
pefice  \  fixés  à  4  pour  cent ,  &  deux  potur 
cent  poar  fféttinestien  t  ces  coupons  fe- 
ront payables  de  (ix  mois  en  (îx  mois  » 
par  les  Caitrcs  de  rAdociaclon. 

Art.  XXIV.  Aucun  Perieur  de  R©- 
connoillance  d^Intêrft  rentier^  ne  pourrg 
cfpérer  les  bénéfices  des  premiers  fix 
mois  y  qu'au  premier  Janvier  1768 ,  & 
enitiite  de  fix  mois  en  (ix  mois. 

Art.  XXV.  Tout  Pertettr  de  Recon- 
iioiflance  d^lmérét-remùer  fera  tenu  de 
recevoir  dans  le  cours  des  fix  mois  de 
fon  échéance»  le  momanc  du  coupon 
de  bénéfice  &  de  Iz  rrmtificMtion  an- 
nexée à  la  Rcconnoi(unce  d'Intérêt ,  à 
peine  d*être  privé  de  la  grtuijuMtiùn  y 
mcntiounée. 

Il  fera  de  même  pour  les  Perteitrt 
d*lntértt'fimfle\  ils  feroot  tenus  de  tou- 
cher le  montant  de  leur  dividende  dans 
le  cours  des  Ç\x  mois  qui  (uivronc  Tac- 
ré  é  de  la  balance  >  fi  non  les  iivi^nir/ 
pcrciront  un  fixiéme. 

Art.  XXVI.  Les  Reconnoi fiances 
àîntérêt  rentier  ^  feront  annuellement 
échangées  contre  de  nouvelles,  garnies 
comme  les  précédentes  de  deux  coupons 
de  bénéfice  Y  comme  il  a  été  dit. 

Art.  XXVII.  Il  fera  convoqué  in- 
cefiamment  une  Afiemblée  générale, 
dani  laquelle  on  nommera  huit  Com- 
mitlaires  que  Ton  choifira  encre  les 
Intércfiés  ci-aprc?  ,  &  ces  perfonnes  ad- 
mfniiheront  pendant  deux  ans  Tenue- 
prife .  dans  toutes  les  affaires  couran- 
tes &  ordinaire?.  Quant  aux  objets  im- 
portants, ih  feront  décidés  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  lors  des  Afiemblées  se- 
néralcs  que  Ton  convoquera  à  cet  effet. 

Art.  XXVII  !.  Le  Comité  des  Ad- 
snini/hateurs  fe  tiendra  deux  fois  par 
(êmaine  à  VHôtel  de  CAffoeiéttion^  fa- 
yoir  le  Lundi  &  le  Vendredi  au  foir , 
à  cinq  beuces^  il  y  lera  pourvu  aux 


de  Commerce  Mmtîm$* 

bçlbius  urgents  de  CorrdpoudaaccCS 
aiufi  qu'à  tous  antres. 

Art.  XXIX.  L' Afipdation  propre* 
premenc  dite  9  lé  trouvera  compoiée  df 
cous  les  Pertettri  de  trente  Rcçonnoif- 
Ëmces  ilmérêtfimfle  :  ils  auront  voix 
délibérative  aux  Aflembiécs -,  maiisfoui 
iwcre  Intérefié  ea  ^r^  exclus. 

Art.  XXX.  Les  Porteurs  de  trente 
Reconnoifiances  d*lntirètj!mpl$*  qui  fe 
préfcnceronc  à  la  première  ailemblée  » 
ne  pourront  avoir  entrée  »  qu'au  pcéar 
lable  ils  n'ayent  échangé  ces  trente  Re- 
connoifiances contre  celle  qu*oQ  leur 
donnera ,  &  cette  Reconnoifiance  vau- 
dra autant  que  les  trente  autres  -,  qin 
feront  annullées  &  dépolées  aui  ar- 
clMves  de   TAfibciation. 

Art.  XXXI.  Les  PerCon^es  qui  au- 
ront droit  aux  Afiemblées ,  ne  pour* 
ront  vendre  leurs  Reconnoifiances  d'Jjr- 
térét-fimple  en  panie ,  ni  s*en  faire  rçœ- 
boucler  fou?;  quelque  prétexte  que  ce 
(bit  \  mais  il  leur  fera  ioifible  d'en  ven- 
dre la  totalité ,  avec  l'agrémeut  de  rA(- 
fociarion ,  laquelle  fe  réterve  toujours 
la  préférence  pour  TaCquifidon  de  ces 
Reconnoifiances  à  la  valeur  fuiva^f 
le  cours  du  jour  &  de  la  manière  énoo- 
cée ,  Article  d-defius  $  &  en  cas  de  more 
d'un  Porteur,  de  Reconnoifiance  <)e 
trente  Intérêts ,  les  Héritiers  ou  ayans 
caufeSy  auront  l'option  de  reprendre» 
au  dépôt  de  l'Afibciation ,  Içs  trente 
Reconnoifiances  d^Intérêt  -  fimfU  ,  que 
leur  Auteur  y  aura  dépofées^  pour  en 
faire  l'ufage  qu'ils  jugeront  a  propos. 

ART.XkXII.  Il  fera  Ioifible  à  tout 
Porteur  de  Reconrtoifiance  d'Intérêt  9 
ou  de  Cinquième  d'Intérêt  'fif^l*  oa 
rentier ,  excepté  de  celles  dont  il  eft  men« 
tion ,  Article  XXX  ci-defius  >  de  deman* 
der  fon  rembourfement ,  6c  à  cet  ef- 
fet il  fe  préfcncera  au  SymdieAt  de  VAU 
fociation ,  pour  obtenir  un  ben  de  Cmjjèp 
payable  à  jour  nommé^mais  (on  échéance 
ne  pourra  excéder  la  quinzaine. 

Art.  XXXIII.  Toute  Perfonne  oui 
voudra  s'intérefier  dans  l'entreprife  »  de« 
vra  s'adrefier  aux  Caifies  de  l'Aifoda. 
tion  >  pour  y  mettre  Tes  fends ,  &  avec 
le  Récépifié  qu'elle  y  prendra ,  elle  fe 
rendra  au  Syndicat .  on  elle  retirera  la 
Reconnoifiance  de  Ion  Intérêt, 

Art.  XXXIV.  L'Afiociation aucori(e 
les  Syndics  nommés  à  prendre  à  loyer 
une  Mai  fon  décente  Se  commode  ^  dans 
un  lieu  de  Paris  le  plus  convenable  à 
l'établi ficment  de  fes  Bureaux;  maisl« 
prix  du  loyer  ne  nourra  excéder  •  Is 
fomme  de  cinq  oûlle  livres. 


Aigtélhini  it  tÀJfotiaiiàh  du  tofhmtfct  Maritiàé.    %0\ 

Art.  XXXV.  Les   Intérêts   ou   ein-  auarcier  en  quanicr  £ur  les   mandact 

^Mmfd^if/frt/ en  général, feront fîgiié&  des  Adminiftraccuis ,  ^  les  graciâca 

paf  le  Dlreâeur  des  dîflritHicsons  de  ces  " —     ^    ** *"'      ' 

eSets  que  l'on  aucorife.à  cet  etfetsits 


feront  i\(és  par  les  deux  Syndics ,  & 
controllés  par  le  Secrétaire  de  rAfTocia- 
don.  Ouanc  aux  GKipons  de  bénéfiœ 
&  aux  dividendes ,  ils  feront  feulement 
fignés  par  les  deut  Commis  de  la  di-s 
ftribnrjon  que  i'AtfbciaiioQ  autoriie  pa* 
rcillemcnt  à  cet  effets 

Art.XXXVL  II  eft  donné  par  ces 
iM-éfentes  »  aux  deux  Syndics  nommés , 
tous  les  pouvoirs  nécedaires  pour  rem- 
J>lir  leurs  fondions  ^  mais  leur  nombre 
ne  pourra  être ,  en  aucun  cas  >  aug- 
menté fous  quelque  prétexte  que  ce  foitj 

AUrT.  XXXVII.  Les  Syndics  établi- 
tont  prés  d'eux  quatre  Direâetirs  >  i'uil 
oui  remplira  la  place  de  Direé^eur  ou 
çc  fftmir  Commis  du  StctétmriéU ,  Tau* 
tre  celle  de  Tenmr  de  Uvnsi  l'autre 
qui  tiendra   la   CorrêJ^ndantt  ^  k,  le 

S  quatrième  qui  formera  &  dllhibnera 
es  Ktcwtn0iffitne^s  tTIntérSt  &  de  ce  qfui 
y  eft  relatif  Les  Syndics  établiront 
suffi  des  Commis»  &c.  atïpçés  de  ces 


tions,  fi  elles  ont  Uen,  fe  payeront  à 
U  fin  de  Tannée,  de  la  même  manière. 

Art;  XI^  Les  frais  des  Bureaux  de 
l'Affodaition  ,  ceux  dts  Alleiâblées ,  &c, 
feoK  à  fa  diac^ 

Art.  XU.  Il  fera  accordé  une  livre 
de  bou^e  pour  droit  de  préfence,  aux 
Adminiurateurs  qui  fe  trouveront  à  cha- 
que Comité^  leCquels  droits  leur  fe* 
ront  payés  chaque  mois  »  fur  deis  i»4/»- 
dats  qui  feront  expédiés  à  cet  effet. 
.  AftT.  XLII.  Tbotes'ks  délibérations» 
On  décifions  fe  trouveront  valables^ 
pourvu  qu'elles  fokik  fignées  de  cinq 
Admlnifèrateurs. 

Art.  XLIII.  Les  expéditions  de  ton* 
tes  les  minutes  des  ordres  de  l'Aflocia* 
tion  &  du  Comité,  celles  des  réponw 
fes  aux  Lettres  de  correfpondance  &  des 
autres  parties ,  ne  pourront  être  fignéea 
par  les  Syndics  chacun  en  leur  partie 
refpeâive ,  pour  avoir  la  force  &  vertu 
coinverfàbles,  qu'au  préalable  ces  minu^ 
tes  ne  foient  approuvées  par  écrk  pat 
les  CommifTaires ,  au  nombre  fixé  ea 


{>erfottnes»  au  fiir  &  à  mdfure  que  les-  l'Article  précédent -,  &  cci  minutes  ayant 


beCoins  en  feront  ji^es  néceflaires. 

Art.  XXXVIIL  Les  honoraires  de 
chaque  Syndic  demeureront  fixés  à  un 
^ur  cent ,  à  prendre  tant  fur  les  mon* 
f  aots  employés  aux  arméniens ,  que  fur 
les  produits  des  déGirmemens ,  pourra 
toutefois  que.  Toblet  de  Thonoraire  de 
chaque  Syndic,  n^excéde  pas  annuelle- 
ment  la  fomme  de  ix ,  ooo  liv.  étant 


été  portées  fur  les  regiflre^  deflines  à 
cesoDJets ,  6c  collationnés  par  les  Com* 
miflaires  ,  ces  deraiers  feront  tenus  de 
ks  fîgner  pour  la  dédiacge  du  Syndic. 

Art.  XLIV.  L'Affociation  a  nommé 
pour  Caiffier  -  général  de  l'entreprife» 
M.  JeMn'Frsnjoit  Ms^êdat  Bémauiêt  ^ 
mi  Therkfe^  Èttu  S.  Roch. 

Art.  XLV*  Il  fera  attribué  an  Caif* 


^fèrvé  aux  Adminiffarateurs  de  leur  doo-  fier-général ,  tant  pour  Cet  frais  de  bie 


ner  des  marques  de  leur  (àtisFaélion , 
fuivant  leurs  fervices.  Ces  honoraires 
fe  payeront  chaque  quaztier  fur  les  nun- 
dats  des  Adminifbatcurs. 

Art.  XXXIX.  Les  appointemens 
éa  Dire<fteur  du  Sjndicst  feront  an- 
xioellementponés,  à  ,    1,800  liv. 

Cenx  du  Diredeur  ou  Te« 
ncur  de  Livres,  à  1^400 

Ceux  du  Diredeur  de  Cor- 
tefpondance,  à  I>8oo 

.  £t  ceux  du  DIreâear  ou 
Dillribureur  des  Reconnoif- 
fànces  d'Intérêt  &  de  ce  qui 
y  efb  relatif,  à  î,ido 

Sauf  les  gratifications  relatives  à  leurs 
travaux. 

Quant  aux  appointemens  des  Com* 
mis  ,  les  Syndics  les  fixeront  ans  taux 
le  pins  convenable,  dans  un  état  qu'ils 
arrêteront  à  cet  effet. 

Ces    appointemens  fe  payeront  de 


reau  que  pour  (es  honoraires ,  un  droit 
d'un  tiers  pour  cent ,  tant  fur  le  mon- 
tant des  armemens  que  £nr  le  produit 
des  défarmemens  feulement  ;  mais  Ces 
honoraires  ,  &c.  ne  .pourront  pafler 
annuellement  la  fomme  de  i  f  «ooo  liv* 
Art.XLVL  LeCaiffier.généraltien- 
dra  tous  les'regiffares  convenables  pour 
fa  Caifle  ;  mais  il  ne  payera  les  Ltt« 
très. de-change , Billets ,  Comptes,  Fac* 
tures,  &  ne  prendra  aucun  cfiet  k  es- 
compte ,  le  cas  y  échéant  »  que  fur  le 
N^.  Se  le  Vifà  du  Syndic ,  charsé  de  l'in- 
Ipeâion  du  controlle  de  la  Caifle ,  lequel 
fera  tenu  d'avoir  un  regiflre  de  toutes 
les  entrées  8c  forties  de  cette  Caifle  oïl 
les  effets  feront  regiftrés  par  ordre  da 
.nunaéro.  Ce  regiftre  Cetà  préfenté  à 
toutes,  les  Afleim>lées  du  Comité  pont/ 
être  anété  3e  controllé. 

Ls  fukêdmH  m  mtr$  Jmrmitm 
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Arriê  du  Cof^fcU  d^Etat  du  Aoi  ^  concernant  le  comthtru  Jii 
Noirs  à  la  côte  d*AfriquCi 


LE  Roi  s'étaot  £tit  reprérenter , en 
foQ  Confeil ,  les  arrêts  tCDclus  en 
•  îccmi  les  lo  Janvier  1719  &  17  Sep- 
tembre 1710  «  par  lefqueU  Sa  Majcité 
accorde  à  perpéniicé,  a  la  Compagnie 
des  Indes ,  le  priviUge  ezcLulif  du  corn- 
merce  des  Noirs  au  ^égal  &  à  la  cote 
/de  Guinée ,  avec  une*  cratificaiion  de 
treize  livres  par  céce  de  Noirs  intro- 
duits dans  lefditcs  lues  &  G>loaies  Frao- 
çoifes  :  £c  Sa  Majefté  écaoc  inforinéc 
que  depuis  long  •  temps  cette  Compa- 
gnie ne  £iic  plus  le  commerce  par 
elle-même ,  mais  qu'elle  accorde  ^  ainii 
(|u*elle  a  été  autorîGée  »  des  permiffiont 
à  tous  les  Négocians  François  quivea* 
lent  Iç  faire,  à  la  charge  de  lui  payer 
«Uz  livres  par  rére  de  Noir  :  Sa  Maicfté 
a  |ugé  qù*ilétoic  de  Tavantage  de  ceux 
de  Tes  luicts  qui  fc  livrent  a  ce  com- 
merce, crachever  de  le  rendre  cotale- 
xnem  libre  «  en  failant  percevoir ,  à  foa 
profit,  cecta  même  fomme  de  dix  U* 
\res  par  tête  de  Noirs ,  afin  de  pou- 
voir encourager  ceux  de  fcs  fujets  qui 
en  auront  l^roin,  par  Texemptioa 
qu*£lle  en  accordera  dans  le  cas  od 
£lle  le  iujgera  à  propos  :  Sa  Majefté  a 

fen(2  aum  Qu'EUe  devoir  fe  charger  de 
entretien  des  forts  6e  comptoirs  qui 
font  ou  feront  parla  fuite  établis  dans 
toute  ràendoe  des  côtes  de  Guinée. 
Et  comme  foa  intemioa  eft  d'encou- 
rager de  plus  en  plus  Tesportation  fle 
débouché  des  marchandifes  6c  denrées 
de  (on  Royaume,  en  continuant  de 
donner  à  la  Compagnie  des  Indes  »  des 
jnarques  de  la  proteâion  panicuiiere 
qu'Elle  lui  accorde ,  Elle  a  jugé  à  pro- 
pos, en  fiilfant  dés-à- préfent  ccfler  la 
flratification  de  treize  livres  par  tête  de 
Noirs ,  à  laauelle  cette  Compagnie  n'a 

5 lus  aucun  droit ,  étant  déchargée  des 
épenfcs  auxquelles  elle  étoit  obligée 
|>our  la  facilité  de  ce  commerce,  d*y 
îubftituer,  afin  qu'elle  ne  foulFre  au- 
cune perte  de  fon  revenu ,  une  nouvelle 
gratification  fur  l'exportation  des  mar- 
chandi  fes  du  crû  ou  manufa^res  du 
Royaume.  A  quoi  defirant  pourvoir  : 
Ouj  le  rapport  du  fieur  Del'Averdy . 
Confciller  ordinaire,  &  au  Conkil 
Royal  »  Controlleur  général  des  finan<- 
cei  :  Le  Roi  étant  en  fon  Confeil ,  a 
ordonné  6c  oidonnç  cç  qui  fuiu 


Art.  I.  Tons  les  Négociant  te  Ar» 
matcurs  du  Royaume ,  pourront  à  l'a^ 
venir  >  faire  librement  le  commerce  6a 
la  traite  des  Noirs  fur  toute  la  oôtc 
d'Afrique,  (ans  pouvoir  y  être  tron^ 
blés  ni  inquiétée  par  la  Compagnie  des 
Indes,  fous  prétexte  du  privifêge  cx^ 
clufif  a  elle  accordé ,  que  Sa  Maîeflé 
annullc  fie  révoque  en  vertu  du  pré* 
fent  Arrêt ,  en  payant  par  Icfdits  Nf* 
gociaos  6t  Armateurs ,  au  profit  du 
Roi ,  la  fomme  de  dix  livres  par  tête 
de  Noirs  I  aioO  6c  de  la  même  ma-^ 
niere  qu'ils  la  payoient  à  ladite  Com« 
padnie  des  Indes ,  conformémei|c  au< 
délibérations  par  elle  prifès,  6c  aux 
permidîons  par  elle  concédées  >  fe  ré^ 
lervânt  Sa  Majcflé ,  d'accorder  l'exempt 
tion  de  cette  redevance  à  ceux  de  fet 
fujets  à  qui  Elle  le  iugera  néceflaire  f 
pour  les  encourages  dans  ce  commerce^ 

Art.  II.  Ladite  Compagnie  des  In-* 
des  fera  6c  demeurera  a  favenir ,  dé^ 
chargée  de  toutes  dépenfes  de  confhu*- 
âion  6c  d'entreden  des  forts  6e  comp* 
toirs  établis  fur  la  côte  d'Afrique  f  ou 
qui  le  feroient  par  la  fuite  \  Sa  Ma-^ 
lefté  fe  réfervantd'y  faire  pourvoir  fur 
les  fonds  q^u'Elle  y  deftineray  U  de 
rembourfer  a  ladite  Compagnie  k  prix 
des  effets  à  elle  appartcnahs  dans  lef- 
dits  forts  6c  comptoirs  ;  au  moyen  de 
quoi  lidite  Compagnie  ne. pourra  plat 

Î prétendre  aucun  droit  ni  propriété  dans 
es  établi/Iêmens  faits  6c  à  faire  fur  la 
côte  d'Afrique ,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu'au  Cap  de-Bonoe-Efpérance. 

Art.  III.  La  gratification  de  treize 
livres  pa^  tête  de  Noirs  introduits  danc 
les  Colonies ,  établie  par  l'Arrêt  do  17 
Septejtibre  1710,  &  autres  Arrêts  6tre- 
|(lemens  rendus  à  ce  fujet ,  cefiera  du 
jour  de  la  publication  du  préfcot  Ar^ 
rêt,  d'êrre  payée  à  ladite  Compagnie» 
Art.  IV.  Veut  Sa  Majeflé  que  pour 
donner  à  ladite  Compagnie,  une  mar- 
que de  la  prote6lion  particulière  qu'Elle 
lui  accorde  *  il  lui  foit  payé  une  f  omise 
de  trente  livres  par  chaque  tonneaa 
de  marchand! fes  du  cru  ou  manufàc* 
.ture  du  Royaume  ,vqu'eHe  portera  dans 
1rs  pays  de  fa  conceITton ,  en  outre  des 
cinquante  livrer  à  elle  accordées  par 
•i'ArticIe  X  L I V  de  la  décUration-  da 
mois  d'Août  16^4,  laquelle  fomme  de 


Méchahîqitti  |0^ 

neoto  livres  d*aagmentatioii  lui  fera    tenir  lamaioi  l'ezécation  ^a  préfeoc 


ayée  dans  la  même  forme  &  maoïcre 
^e  les  gratifications  ci-devant  à  elle 
accordées  par  tonneau  d'importation 
ou  d'exportation. 

•.  A&T«  Y*  Enjoint  Sa  Majelte  aux  In*    ccnu  »  v^ompic^ac  ic  (rcocç  -  onienu 
cendanS  &  Commiifâires  départis  daris    jour  de  Juillet  mil  fept  cent  foixanro 


Arrêt ,  dérogeant  à  tous  Arrêts  &  re* 
glemens  précédemment  rendus  en  ce 
qui  y  {eroit  contraire.  Fait  au  Cpn- 
ieil  d*£tat  du  Roi  »  Sa  Majcflé  y  ^canr» 
tenu  à  Compiegne  le  trente  -  unième 
"    '  *llci      "  "* 


les  Provinces^  &  à  tous  autres»  de    kpt.  SigniCnoi^tML  Duc  de  Praûiné 

MkhaniquCé 


LE  (leur  Babu ,  déjà  connu  par  l'im* 
portante  découvene  des  Trirèmes  » 
û  long-temps  cherchée  par  les  Sçavans , 
exécutée  au  Havre  par  les  ordres  du 
Minière  >  depuis  à  Dunkerque  «  &  ap- 
prouvée par  TAcadémie  Royale  dt$ 
Sciences  »  le  i8  Juillet  \76i  ,  a  obtenu 
au  mois  de  Juillet  176^  >  clés  Lettres  . 
Paternes  de  Sa  Majefté  Britannique , 
pour  des  machines  >  fur  un  nouveau 
principe  *  &  d'une  utilité  pretque  gé- 
nérale. 

L'Auteur  rendit  fa  découvene  publi- 
que »  en  i'adreflant  par  une  lettre  circu- 
laire du  16  Décembre  1766  ,  au  Géné- 
ral Comvay,  Miniltre  d'Angleterre, 
ic  aux  Ambafladeurs  8c  Miniitres  des 
Cours  étiangeics  prés  de  la  Cour  de 
France^ 

Après  Tobtendoo  de  (on  privilège  en 
Angleurre  »  il  fut  appelle  en  France 
pour  i»confeâion  d'une  entreprife  de 
conféquence  \  mais  s'étant  trouvé  hors 
d'état  de  mettre  fes  machines  en  ufage, 
par  rimpiûflance  &  la  d^feâion  de  ftz 
Aflociés  y  il  s'eft  déterminé  à  en  publier 
Its  principales  propriétés ,  l'expérience 
fera  leur  éloge» 

Les  fources  les  plus  abondantes  dans 
'  les  mines  les  plus  profondes  »  peuvent 
*étre  uries  fans  beaucoup  de  frais  >  avan- 
tage pour  l'exploitation .  par  là  libre 
cxtraâion  des  métaux  »  de  blays  »  &c. 

On  peur  s'en  fervir  pour  extraire  l'eau 
des  lacs  •  même  des  puits  ,  &  en  former 
des  canaux  de  navigation  &  d'arrofe- 
menr  i  par  le  même  moyen  on  proca- 


rera  le  deflécbement  ici  lact  >  marais  i 
étangs ,  &c. 

Par  le  moyen  d'une  de  ces  machines  1 
on  élevé  Its  eaux  à  une  hauteur  queU 
^nque ,  on  fait  agir  avec  la  plus  grande 
faclÛté  &  une  force  extraordinaire  «  Iciis 
pompes  dans  les  navires  «  (on  utilité  s'é- 
tend à  les  charger  »  décharger  9  U  let 
faire  marcher  à  rencontre  du  vent. 

Cette  machine  fervira  à  l'cmbçlliflc.. 
ment  des  Châteaux  »  Maifons^  Jardins  , 
en  y  formant  des  ca(cades  ,  jets  d'eau  • 
réfervoiis  j  &  autres  chofes  relatives  à 
l'utilité  ôc  à  l'agrément  ;  oni  peut  rem- 
ployer à  l'ufage  des  Moulins  &  adtres 
ihachines  quelconques  s  elle  eft  aufli  trés- 

fropre  à  remplir  le  projet  de  fournir  do 
eau  à  toute  une  ville. 
Les  perfonnes  qoi  défîreront  fe  pro* 
curer  les  machines  du  (ieur  Babu ,  pour 
les  appliquer  aux  opérations  ci-dcflut 
énoncées  >  ne  feront  tenues  de  fiiire  au- 
cunes avances  à  l'Auteur  ,  lequel  le 
chargera  de  l'entière  exécution  des  ob- 
jets qu'on  lui  aura  propofés  ,  Se  d'en 
remplir  le  devis  au  prix  dont  on  con* 
viendra;  fous  la  Cerne  condition  de  dé- 
pofer  la  fomme  convenue  chez  un  No- 
taire» pour  lui  être  remife  après  la 
perfeàion  de  l'ouvrage  >  ou  rendue  à  la 

gerfonne  qui  l'aura  dépofée ,  (î  le  fient 
abu  ne  remplifloit  pas  fes  engagc- 
mens. 

On  s^oélreffèrs  mm  Bmresm  Reyal  dt 
Corre/pandsnce  xénérsU ,  fisf$  dit  K#> 
toirês  à  Psris. 


Avis  intirejfant  pour  t Agriculture  de  ta  Lorraine. 


LA  Cour  Souveraine  de  Nancy  a  en- 
regiftré  le  11  de  Juin  l'Edit  du  Roi 
du  mois  de  Mars  dernier ,  qui  permet 
la  Clôture  des  Héritages.  Cette  loi  qui 
eft  direûement  contraire  à  i'u&ge  du 


niere  la  plus  avantageufe  ;  la  régénérf- 
don  des  De(tiaux ,  celle  de  l'agriculture  » 
l'abondance  àa  fourrages ,  la  multipli- 
cation des  engrais  &  le  luccés  des  haras» 
doivent  être  les  efTcis  de  cette  Loi  ioté- 


Parcours  ,  rétablit  en  cette  Province  les  reflante  »  qui  a  été  reçue  avtc  le  plus  ytî 
Propriétaires  dans  le  droit  namrel,  de  cmprefiement  par  tous  les  Cultiva'* 
^pofci  de  leurs  héritages  de  la  ma-    teurs. 


Extrait  de  ù  fcanu  ftiUqûe  Je  tAcaiimie  Royale  àès  Sciences  ^ 
Belics-JLettns  &  Arts  de  Rouen  ^  unue  lé  6  Aoâs  1^66 i 


^^  Ans  le  nombre  des  travaux  Aca- 
g  J  démiqaes  >  donc  M.  Lecac  reodic 
Compte  à  fa  Compagnie ,  nous  trou* 
vons  iur-touc  deux  pièces,  l'une  très- 
cûrieufe  8c  l'autre  très-utile,  la  pre» 
iniere  regarde  une  Pompe  afpirante  , 
inventée  à  Scvilleen  E(pagne,  parla- 
ï)uellc  on  fait  monter  l'eau  à  la  hau<^ 
teur  de  fol  tante  pieds ,  élévation  bien 
au-dedus  de  l'ordinaire ,  Se  qui  (emblt 
détruire  les  loit  communes  de  là  pé- 
lanteur  dé  Tair^  Comme  cette  expé« 
iiencc  a  été  confirmée  par  M.  Lecat  lui* 
in^me  ,  &  que  ce  Sçavant  en  donne  lé 
détail  dans  une  lettre  écrite  à  M.  l'Abbé 
tioUety  nous  renvoyons  nos  Ledbcuri 
à  cette  pièce  oui  fuivra  cet  Entrait. 

M.  Huhirt  de  la  mfme  Académie  i 
à  inventé  une  machine  capable  de 
brôyee  une  quantité  tonfrdérable  de 
Carence ,  &  qui  fait  agir  en  même'- 
temps  deux  caiiiis  pour  en  pader  là 


Î>6udrt.  Deiix  hëmmës  falËfênt  pouf 
a  mouvoir.  On  épargne  les  deux  tich 
des  frais  ordinaires  ,  &  on  n'f  coure 
point  les  rUques  de  voir  la  poudre  de 
Carence  »  (i  avide  de  feau ,  s'faumeôer 
comme  on  doit  le  craindre ,  quand  on 
a  recours  à  cet  élément  pour  faire  aller 
lés  moulins  qui  doivent  la  préparer. 

Le  fujet  de  la  clafTe  âts  fciences  pro- 
pofé  Tannée  dernière  •  n'ayant  pas  été 
traité  d'Une  manière  qjui  put  remplir 
l'intention  de  l'Académie ,  e(b  propoffi 
de  nouveau  pour  l'année  17^7.  Il  dl 
quef^ion  de  difrermincr  quelles  fônt  les 
minês  de  IJèrmandU  ,  tmtt  métaHianes 
^UB  dims'métdUiquiS  >  fàlines  <^  bitu^ 
mineufes ,  <$•  tes  MVétntâui  quê  ton  four' 
rok  retirer  de  leur  exfUitmthfh  Le  prix 
en  fera  double  >  c'eHr-à-dire  de  deux 
cents  écus.  Les  mémoires  doivent  être 
éêdreffss  franes  de  fort  à  Mi  Lecat; 


lettré  Je  M.  lecaf  à  M.  tAhhl  iJoHei  ^ /kr  Ù  PotHpi 
afpirame^  A  Rouen  ce  4  Dieembre  i^SSi 


Rltn  n'éft  plus  vrai ,  Moniteur ,  que 
ce  que  Vous  avez  entendu  dire  ou 
.Kl  fur  la  pompe  afpirante 'qui  élevé 
l'eau  à  cinquante  ou  loixante  pieds*  Lm 
nsture  n'a  pas  chétMgé  fes  Uix  ;  mais 
elle  nous  en  cache  encore  quelques- 
unes  ;  &  elfe  a  mis  des  conditions  à 
celles  qu'elle  nous  a  laiflé  voir  :  il  s'en 
faut  bien  ()ue  nous  coiinoiflions  toutes 
ces  conditions  «  félon  lefquelles  les  lolx 
connues  varient  &  {oufFrent  des  inccf 
prétations ,  des  exceptions. 

KL  VAbbéClouet ,  notre  ailocié ,  ac- 
tuellement à  Madrid^  m'informa  ce 
printems  qu'un  Ferblantier  de  Seville 
avoit  entrepris  de  £dre  monter  l'eau  à 
foirante  pieds  avec  une  Pompe  afpi- 
rante ,  la  feule  qu'il  connotifoit  appa- 
remment. Il  s'agifloit  d'anofer  des  fleurs 
placées  à  cette  élévation. 

L'ignorant  Pompier  fe  tourmentoit 
en  vain  pour  faire  parvenir  cette  eau 

ÎuCques-là.  Il  defcend  furieux  contre  (a 
^ompe  ,  donne  au  tuyau  d'afpi ration 
un  coup  de  marteau  >  qui  y  fait  un 
trou  d'environ  une  ligne  à  dix  pieds 
•u-dcfltts  du  likfjQisi  9i  ToiU  l'eatt 


^ui  arrive  tut  fleurs  ;  vous  fçavletf 
bien  que  fscit  tHdigkstio  verfum  :  roaia 
vous  ne  vous  attendiez  pas  quelft  h^ 
roit  encore  ce  petit  prodige  en  pjhyfr* 
que  :  elle  le  $t  pourtant  \  &  l'expérienct 
répétée  par  plulieurs  perfonnes  en  £i* 
pagne  «  réumt  de  même  aux  uns  à  cin' 
quantc  pieds  9  aux  autres  à  {oixante« 
Enfin  je  m'en  iiûs  convaincu  moi- 
même  >  par  une  ei  périence  faite  chez 
moi  j  avec  une  petite  Pompe  de  Smime-* 
(2Mrif/i»>Chauderonnier  de  Kouen,donc 
le  tuyau  de  conduite  avoit  un  ponce 
de  diamètre  :  ce  tuyau  étoit  plonse  dans 
un  ré(èrvoir  d'eau  de  mon  jardin  %  8c 
l'autre  extrémité  fe  teripinoit  au  bal- 
con de  mon  obfervatoire  >  quia  cin- 
3uante-<;inq  pieds  de  haut;  je  n'ai  rien 
e  plus  élev^  dans  ma  mai  (on.  J  avois 
fait  adaptier  au  tuyau  d'afpiratlon  un 
petit  robinet  à  dix  pieds  au-tieflus  du 
niveau  de  l'eau  oii  étoi;  plongée  la 
pompe  :  on  ferma  le  robinet,  on  pompa 
enfuite  de  dcflus  la  terradè  :  quand  je 
fus  sûr  que  l'eau  étoit  montée  aux 
trente-deux  pieds  ordinaires ,  ie  fis  00* 
fcic  le  lobioec  co  cQntipnam  de  pom- 

P«» 


lettre  de  M.  Lêcàt  à  M.  tAUi  VdlUi.  Jaj 

^y&i  alors  Peau  jaillit  fur  ma  cerraflç.    pour  donner  au  public  met  petites  pta« 


Mais  quelle  eau  ,  Monfieilr  ?  celte 
tmiquemcnt  qui  éroit  au-dcifus  des  dix 
'k>ieds  >  od  étoit  placé  le  robinet }  après 
'quoi  néant  >  Ac  je  m'v  actendois  bien. 
Alôry  je  fis  refermer  le  robinet ,  poiq- 
'per  dé  nouveau  »  r*ôuvrir  le  crou  >  cOn- 
tinuer  à  pommer ,  &  Teatt  Vint  encbtc. 
£n  (orte  que  pour  tiret  quelqu'utiliré 
'\de  cette  nouvel  re  inventioi^  >  il  faudroic 
^rmer  cette  ou^rture  avec  un  clapet 
^pareil  à  ceux  qui  inins  les  hautbois  & 
dans  les  mufettes  fel'nient  les  trous  qui 
y  font  trop  éloignés  des  doigrs  dii 
'foueu^  :  ce  clapet  auroit  une  bafcoie 


duâions  phyfiologiques  ,  pbyfkiues» 
chirurgicales ,  &c.  accablé  par  deâos 
cela  d  années  j  de  caducité  :  laidons  les 
txpériénces  fûmfûrws  à  des  Phyiîcicns 
jennes  ^  oïCiti  &  riches  »  ou  aidés  pitt 
des  gens  riches. 
-    J*al  l'honneur  dltre»  &c. 

ti4p0nfi  Àê  M.  FAhhé  NplUt  i  U  hmê 
dt  Mv  Lefétt.  A  Fmis  U  ii  J>éc$mhê 
1766. 

Si  la  Gazette  od  )Hil  lu  ^  Monfievr^ 
tt  qui  concerne  la  pompe  du  Ferbiao- 


'^ui  correfpondroit  par  un  fil  d*archal    tier  de  Seville>  ou  fi  les  perfonoes  qui 


'à  la  décharge  de  la  pompe  i  de  manière 

bue  ceux  qui  la  feroienc  aller  pulfettc 
fermer  &  Ouvrir  alternativement  le  trou 

du  canal  d'âfpiràtion ,  tommt  oq  vient 

de  voir. 
•    Maintenait  je  ne  vois  pas  Texpllca- 

tîon  et  ce  fait  bien  embarrafianté 


m'en  Ont  parlé  m'avoienc  redit  le  hùc 
comrob  il  e(l  ekpofé  dans  la  dermere 
lettre  que  Vous  ib'avez  fait  l'honoeut 
de  mVcrire  ^  je  ne  vous  aurois  pas  dt* 
mandé  fi  U  Hmtmtg  MVêit  chémgé  fitt 
ioix  /  fe  ne  vois  là  que  des  cfiets  ordi* 
natr^  \  de  autquels  un  Phyficien  doîc 


L*eau  s*étant  élevée  par  rafpiration  s'attendre»  s*it  n'a  point  oublié  les  es* 

'du  pifton  aux  tr<!ote-deux  pieds  ordî*  pétiences  de  TigrkêUiSc  de  Pm/cbml.  U 

"oaires ,  j'ouvre  on  trou  à  la  hauteur  cfe  y  5  uo  p^  plus  de  cent  ans  que  leprcK 

dix  pieds  dans  cette  colonne  :  la  preflioa  -mier  nous  a  appris ,  d'une  manière  bien 

de  l'air  correfpondant  à  cette  ouver^  décifive  >  que  l'afcenfion  des  liqucuis 

tdre ,  fouie  des  avantagea  aètachés  à  dans  les  ruyauk  Vttides  eft  an  effet  du 

toute  aâion  fur  uhe.  petite  fur^ice ,  ic  poids  de  rathmofphére  )  &  le  dernier  » 

'fi  connus  par  la  pulifance  du  cdin  p  &  ués-peu  de  temps  après  y  prouve  qu'une 

par  l'dtpérience  des  veflîes  changées  de  colonne  d'eau  commune  de  trente-dea< 

poix ,  &  foulevécs  par  le  foufflc  d*un  on  trente-trois  pieds  élevée  verticale^ 


chatunàeau. 

-  Il  entré  par  de  trou  dans  fa  colonne 
d'eau  >  la  coupe  en  deux  portions ,  dont 
l'une  de  dix  pieds  tient  au  réfcrvoir, 
ic  l'autre  de  vinjgt-deux  eft  vers  la  dé- 
charge de  la  pompe.  Là  piftOd  conti- 
nuant d'agir  ,  l'ait  nt  certc  de  s'infîi 

Auer  par  le  tr^u  ;  &  devenant  lui*ro6-    Que  Tair  intérieur  puifie  agir  libremev 

c-    j^ar  deflous  >  cette  colonne ,  trop  légère 
pour  contrebalancer  une  colonne  toul^ 


ment  >  fait  équilibre  à  cette  même  pui  A 
(àncc. 

'  La  conféquence  qu'on  doit  tiret  ât^ 
U ,  c'efl  qut  û  y  dans  la  parcib  infé- 
rieure d'uQ  tuyau  imide  d'air  >  il  Ce 
bouVd  ufie  colonne  d'eau  qui  ait  moins 
que  trente-deux  pieds  de  hauteur  »  ec 


mt  un  pifloh  foulant  »  il  fouleve  à  me- 
fiire  qu'il  entre ,  les  vingfdeox  pieds 
d'eau  qu'il  a  au-dcflUs  de  lui ,  &.  lés 

Î'^ottè  tnfin  à  la  décharge  fUpérieufe  de 
a^oropfe. 

'  •  Tel  eft  »  Montieut  ,ett  Phyfîcîcn ,  tel 
oue  je  puis  ^tre  »  en  quoi  confifte  le 
fait  ;  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  don* 
niex  une  meilleure  explication  >  mais 
ce  doncie.  vous,  réponds  i  c'eft  de  la  réa^ 
lité  de  rôbfcrvatîoh.  *   * 

Paurois  bien  fouhaité  répéter  l'expé- 
rience avec  un  plus  gros  calibre ,  ef- 
fayer  de  mettre  le  trou  plus  bas ,  pour 
avoir  par  ces  deux  moyens  une  plus 
grande  quantité  d'eau  :  mais  tout  cela 
toute. 'Et  puis.i..«<2ûe  diable  vats.)e 
hht  dans  cttte  galère  ?  7c  (uis  accablé 
de  l'affaire  feule  de  réparer  la  perte  que 
m^a  caoféa  l'ioccndic  de  mon  cabinox , 


de  l'athmoiphcre ,  doit  être  poufiée  vcis 
le  haut  du  tube  :  ft  Û  ce  tuoe  eft  afiêt 
long  &  bien  purgé  d'air  ,  l'eau  doit 
monter  ju{<)u'à  ce  qot  l'air  qui  la  ponde 
fupplée  par  fa  hauteur  ôc  par  fon  poids 
à  celui  qui  manque  à  la  colonne  d'eaa 
pour  être  en  équilibre  avec  l'air  ext^ 
rieur. 

Or  y  dans  la  pompe  de  Séville  &  dans 
vos  épreuves ,  la  colonne  d'eau  n'avoic 
que  vingt-deux  pieds  au-ddTus  du  troa 
qu'on  a  faiç  au^tnyau  montant  >  &  par 
lequel  l'air  extérieur  pouvoir  entrer  % 
elle  n'avoir  donc  que  les  deux  tiers  da 
poids  qu'il  lui  falloit  pour  i'empéckec 
d'y  pénétrer  j  il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner qu'il  ait  vaineu  cette  réhftance. 

Il  n!eft  pas  furprenam  qu'il  ait  pooilé 


hurnsl  œcon»m>1Hê,  JuilUt  17^7* 


a.0 


ÎTfo'S  pSd» }  car .  en  coofia^rant  k  tuïau  ôant  éttoit.  coni«pu  nue» 

Mc  râ"  a  ïuh  Un»  foi»  nwin».  <Je  laccloone  d^ir  tt  I  empéchoit  de  i  oa- 

ïnfité  00*  1^  .  foiv^nt  reftiœation  wir  pour  laifler  tomberl  eau  i.on  \àp 

»      i„.  ,«mm»nè     C  VOUS  caiculcx  patce  qoe  ce  dernicf  cfiet  ,  tU  a  â 

^-,îu  h^SrdcYÎoit  l^x  Se^  feo  .  fe  ftifanc  avec  lenteur  ,  au» 

îonnïdï^èXidr,  S^Tfet  aa««c  laifl/fc  temps  à  l'eau  ««"tiTer  a  U 

lonnc  acte  UU.U  ,  1^  r  pompe,  avant  qoe  foo  volume  m  di< 

2?eds"!  qlSd'^î?"  <£  foîpofate  minié  â-one  qo)nti.é  rem^qoaWeJfe 

K!u.iâ  uniforme  8c  égale  à  «lie  qu'U  doute  fort  auc  l'eau  montât  de  ménM 

rl^mmaSnVà  la  futface  d?  la  fi  le  tuyau  jfafplration  étoit  plui  large 

«r^    îSSr"oov„que  ceU  furpaffe  que  cefui  dont  vous  avexfa^uJag^ 
?"f  ™siu  nîS«  Je  f«i$  bien  oaTl  y       Vous  avez  bien  raifoo  de  dire  qu  il 

*'"'S,  lîL„SSiàrâbS  w  dans  lapta-  en  coûte  du  temps;.*  de  Urgent  Mor 

rioïè  &fe^dîsîKenî*awtes  ftUsfaire  fa  curiofité  par  de  pareille. 

ffiJles  teaoR^i  mais  »<>«  "»*-  <P«ttvesj  l'ai  appris  comme  vt|us  qoe 

Soûêr»  auffi  4.?il"  a  bien  de  la  marae  la  phyfiqoe  eipérimentale  eft  difpeo- 

ŒrWxan?" pieds  jofqu'à  huit  mfl-  dienfe,c*eft  pourquoi  |e  cherche  toa- 

t  r&  qu°S  CBviW-«  k»  cbofcs  loi-  jours  à  fimplifier  les  moyens;  |  ai  fob- 

i^fla  Sx  trèi^nnoes  de  l'hydrof-  ftituéà  l'eau  on  fluide  plus  denfei  jai 

TSÎw.  S  û^  avoir  recours  à  des  pris  do  mercure ,  &  avec  un  tuyau  de 

SrtwSons .  Ueft  vifible  que  dans  la  vetïc  de  quacre  pieds  {  quatorze  fois 

SmS^de  «ville  l'eau  n'a  pas  été  pot-  plus  coott  qoe  cçlui  de  votre  pompe  ) 

.îrr£ucoopp"%oŒWut  qu'elle  auquel  j'ai  pratiqué  un  jetit  troui 

'  a  «»"V'"»'  «^     ♦        tuvau   dIos  neuf  pouces  pris  de  Tune  de  fes  extré- 

«ourroit  Itoc  avec  un  tuyau   piu.  ^.^^i^.^.  ^^^^^^  Mercredi  dernier  . 

I&ir  les  dix  pieds  d'eau  qoî  étoient  dans  one  de  nos  aOeiphlées  académi- 

-n-ffiit  du  trou  fait  au  tuyau  mon-  ques ,  tout  ce  que  ,e  viens  de  von*  dire 


rhcrq"TreSÛ  î«t  tepTiSB;»  par  fe  petit  trou. 

?ur  il  Ke  du  réfcrviir.          „  Je  aois  que  vous  penfes ,  comme 

n«ant  aux  vin«-deux  pieds  d'eau  moi ,  nvTtl  y  aura  bien  peu  de  cas  ou 

«rU  w-deftS  dû^u ,  at  que  vous  di-  l'on  pulfle  employer  utilement  la  pgn- 

£î&«pa  venus  à  la  pompe ,  je  vou-  pe  afpitante  en  iimtant  cel  e  duïer:. 

!?oUoue  vis  cufliezTxamin^ s'ils  y  blanuer  de  SéviUeî  pour  la  dépeofe 

-foni  amvés  fans  déchet  :  car  vous  fça-  qu'elle  exi|eroit  on  aura  toujours  une 

v«bkn  qu'un  fluide  plus  denfe  a  peSe  pompe  afoTrante  &  foulante ,  ou  fim- 

î?e  wntwir  fur  un  fluide  plut  rare»  plemcnt  foulante ,  qui  élever.  1  eau  à 

««•n«  fe  déchùent  8t  fe  divifent  mu-  une  pareille  hauteur .  Se  qui  fera  d-jm 

?„e  etSntTft  q"e  le  plus  pefant  fe  fervice  plus  sûr ,  plus  ptompt  ft  pies 

«IrrT  oour  ainfi  dite, au  travers  de l'au-  facile. 

SL  SUdLtfKoÙii  arrivé  dans  vos  J'ai  l'honneur  d'eue ,  «ce 

Lturc  adreffit  à  M.  de  la  Place  ,  Jutetir  du  Mercure» 


M 


ÔNSIEUR, 


Beaucoup  de  fruits  &  de  légumes ,  pêcher  de  le  gâter .  «nffrée  |a«J» 

fuwSSt  dM  pommes  de  terre!  ayant  Journal  (Economique  de  Ptris.doiMM 

e.el<érDendantThi»et  dernier ,  j'ai  vai-  d'Avril  I7»J .  page  171^ 

SÏÏU^épîwTé  la  manière  de'les  e«-  Je  Tien»  d'en  hue  de  aesteaw  «f. 


*       ^aude  emtri  té  €oi!fu9i  *fAm 

te<i;iwr«t*iffi  pèa  de  fiiccès  q^  ïma-   ûom ,  êc  lut  laqodk  noai  feldni  «^ 

àee  dcroiete^  «o  état  qoe  toat  aatie  de  donner  léZ 

Comme  ce  recret  feroic  tréf-«dle  aux    édatrdâemci»  néccflaites  «  iî  la  Viia/^ 

• .  _^"*  fiûfoni  de  ndt 
Angleterre,  fidlireront  à 
-n procédé,  Jaconnoîf- 

0>mté.de  MoBJoie ,  ft  Je  moyen  dV 
répondre  1  de  dans  la  leânre  aflidoe  qtfe 
nous  taifons  des  papiers  AngloJs,  pour 
en  eitrairc  ce  qui  Vy  trouve  de  Vlus 
tttjk  a  notre  Nation .  û  nous  tronVodt 
quelque  chofe  de  relatif  à  cet  objet  • 
nous  nous  àâieront  de  l'annoncer  au 
public» 

Comme  nous  n'ajrons  jamais  manqué 
de  répondre  aux  oblerratiôns  qu'on  a 
pu.  nous  P5W>(er,  nous  prions  ccut 
qui  auront  déformais  quelque  difficulté 
contre  notte  Journal ,  de  fe  ranbell^ 
que  radrcfle  de  rEdiieut  eft\  hr  £2 
chaque  cayer; 


d'opérer» 

Je  me  flâcte  que  vous  ne  itie  tcfu(erex 
ins  cette  grâce ,  9c  que.  le  dépofitairc 
du  Iccred  ne  tardera  pas  de  nous  le  coin» 
inuniqner  en  plein. 
Hèll  »   ÉsilU  diâ  Cûmté  4$  Mm^êir* 

Quoique  le  Alercure  de  Prince  fôlc 
fan  ouvrage  trés-répandu  &  qu'il  mé- 
rite de  l'être  i  notre  Journal  ne  l'eft  pas 
moins ,  ft  s'occupe  éflalemeflt  de  ce  qui 
peut  incérefler  le  puollc  :  nous  avons 
donc  droit  de  réclamer  cette  pièce  »  à 
laquelle  nos  feuillet  ont  dodné  occa« 


RtmuU  contre  ia  CùBfue^ 


a  hf  Soldat  Tùu^oit  depuis  quel- 
ques heures  d'une  Colique  des 
plus  violences  I  lorfqu'on  alla  avertir 


trouva  pour  lors  auprès  du  malade  s'of- 
frit à  le  recourir ,  difant  qu'il  avoit  un 
remède  infaillible  contre  la  Colique., 
Voici  ce  qu'il  employa  :  il  fit  d'abord 
avaler  à  ce  malade  un  verre  d'cau-de- 
vie ,  eofuite  il  le  fit  coucher  le  dos  fur 
une  paillaiTe  &  lui  fit  mettre  le  veocre 
à  nud  ;  après  il  demanda  des  plan  d^é« 


î^?.«a*î,Plooiea  dans  de  Teaii  tri^ 
feoide  y  8c  les  pola  alternativement  tonc 
glacés  fur  le  ventre  du  malade  i  il  re-' 
nouvelloK  les  nûts  &  réitéroit  cette 
opération  i  meTure  oue  la  chaleur  du 
corps  (e  coiilmuniquoit  aux  plats.  L'ob- 
ftryateur  oui  arriva  peu  après  chez  le 
iftalade,  tut  au  bout  d'un  quart  d'heure 
témoin  du  fuccès  de  cette  guériton.  ► 
Sans  nier  le  fitccès  de  cette  méthode  . 
nous  aflurons  qu'il  pourroit  être  trà^ 
dangereux  de  la  pratiquer  indïftlnaer 
ment  dans  toutes  les  efpeces  de  Co« 
Iiquc* 


Suhe  de  tExtrait  des  Voyages  de  M.  Flachac.  Tome  û.  çonie^ 
nant  fa  Réfiexions  fur  U  Commeru  du  terme. 


npOiTTBs  les  apparences  dépofent  que 
X  le  commerce  du  Levant  n'eft  coo* 
AU  que  très-imparfaitement.  Cependant 
On  ne  craint  point  de  dire  que  (es  av^n^ 
tages  (ont  tels,  qu'en  les  confidérant 
avec  attention  on  ne  peut  disconvenir 
<|Qe  le  premier  rang  ne  lui  (oit  dû  » 
aififi  que  les  premiers  (oins  du  Minif- 
tète.  En  eSet»  il  n'en  eft  point  qui  foie 
plus  à  notre  portée.  Oferoit*on  com- 


deux  mille  fleoes  >  Bc  encore  moini 

«^«f  ceuxde  Pondichery,  de  Bengale 

&  de  la  Chine,  qui  veulent  cinq  dC 

fix  mois  de  tçms  ?  Quand  on  n'éwirgnc. 

roit  que  les  hasards  de  la  mer ,  ce  fc* 

roh  beaucoup  gagner  :  àiais  il  eft  éyl^ 

dent  quon  ménage  un  tems  toujoura 

pr^ieux ,  &  la  Anxi  des  hommes ,  qui 

1  eft  encore  plus,  qu'un  long  fiHouc 

'•'-  - ,— «-  K-**^-  w*v«...  ^,«  v„«,-     fur  la  mer  affeûe  de  toutes  iortes  de 

parer  les  trajets  de  Conftantmop  e  &     manières,  8c  détruit  trop  commune^ 

d  Alexandrie ,  qui  ne^font  1  Un  8c  l'au-     ment.  Ajoutez  à  cela ,  le  tort  inévita« 

Wc  que  fait  à  tous  les  équipages,  la 
diftérenca  delà  contrariété  de  ces  df^ 
»««  *l^gn&  area  la  nAcie,  lorlqiie 


'^  «•x.AsuuKi^  ,  i|ui  uc  lunt  I  ua  c^  I  au- 
tre que  de  (èpt  cents  lieues ,  avet  ceux 
de  Saint-Domingue  8c  de  la  Martini- 
Qtte,  dent  la  navigation  eft  de  près  de 


Jâfmsl  ttC9i99méim.  MU$s  ij^i 


atii 


^f<a  HJficxions  fit  li  Cùmmrù  du  levant: 

:tc\ix  qaVili  parcoure  dans  le  Levant   pdtde€onqiiéce9jltfis(b&ttmpeiilMi^ 

}oôc  amis  de  notre  tempétamenc  ;  &  il  manifës  :  ils  ont  pris  du  goût  pour  kt 
audra  copveoir  que  ieieul  commerce  belles  clrafo,^^  on  ne  peur  nier  qu'ils 
du  LeVanc  doic  plus  intéreiler  r£cac>  A^ûencnn  j^oûc  jufte  ^^î  5^  quilt 
;^ue  cous  les  autres  enfembie. 

Mais,  quelque  pré^inence  que  ceci 
.•Sûre  aua  yeux  de  ceux  qui  coonoif- 
fent'le  prix  des  bommes  &  du  romps, 
die  eit  encore  port^  plus  baut ,  quand 


eftlment  cU  tonioors  eftimable.  Les 
préjugés  de  leur  Rcligiom  font  fi  (ons  , 

Îiu'ik  ioQt  pleins  de  mépris  pour  toutes 
es  Nations,  qu'ils. nomment  Infidè* 
les.  Ceft  >  Tans  doute  >  cette  av«r(io» 


on  fçaitque  noti-feutemeatilembrafie    qui  les  détourne  du  négoce,  dont  le 
coût  ce  quei'induftrie  fabrique  ou  peut    propre  eft  de  lier  les  Peuples  cntr'enc 


fabriquerea  France  >  mais  encore  tout 
j  ce  que  nous  allons  cherdier  dans  l'A*» 

ibérique  &  dans  les  Indes.  On  débite 
'  à  Conftancioople ,  &  dans  loutcs  les 

Echelles  »  des  moufTclines  >  des  toiles 

reintef ,  des  indiennes  ,  des  fbicries 
rodées  >  du  café  >  du  fucre ,  de  l'in- 
digo» d^  .la  cocbenilk,  des  bois  df 
ceintures.  La  con(ommation  des  draps 
4ans  TEmpire  Turc  eft  prodigieuie  : 


par  des  cbrreTpondaoces  indiCpea^ables» 
&  par  des  confiances  mutuelles  qui  fup* 
pofent  reOime ,  ou  la  fait  naître-  Les^ 
Marchands  Turcs  font  en  fi  petit  nom- 
bre, qu'ils  ne  peuvent  faire  aucune  feu- 
(àtlon  dans  le  commerce^  Ce  ne  fonc 
donc  que  les  Chrétiens ,  les  Arméniens  » 
les  Juifs  U  les  Grecs  qui  trafiquent  dans* 
l'Empire.  Lu  Grecs ,  flc  fur-tout  ceo» 
de  rifie  de  Chio  dans  l'Archipel ,  qo'o» 


•5; 


i\  y  veQd  prefque  tous  les  ouvrages    nomme  ChUttes ,  s'appliquent  aâi^el- 
Je  ia  (ïlinquaillerie  >  les  Anglois  y  dé«    lemeat  aux  Aru  avec  beaucoup  ^a^*^ 
bitent  tous  les  ans  vingt  mille  dou-    deur,  &  à  contre-faire  les  draps  &  ks 
'   '  ^ofies  de  l'Esope. 

Tous  ceux  qui  ont  féjoumé  quelque 
temps  en  Turquie,  &  ont  eu  affiùre. 
avec  les  Turcs  »  doivent  convenir  qii'eic 
général  ils  font  de  bonne  foi.  La  Ahré- 
rite  de  la  punition  de  h  plus  perite  ' 
mauvaife  for  découverte  9  fortifie  coif-^ 


zaînes  de  couteaux  >  &.  le  commerce 

Stofiit  tous  les  jours.  Là  feule  Ville' 
ç  Conftantinopie  abCorbe  dix  mille 
•balles  de  clous  :  que  peut-on  pnenfer 
de  toutes  les  Provinces  \  Les  Vénitiens 
expédient  tous  les  ans  jpour  cette  Ca- 
:picale|  trois  gros  vaincaux  unique- 


ment  chargés  St  papier.On  y  vend  avec  tinueilement  en  eux  l'heureux  éloigne*» 
-fuccès  des  vitres»  des  draps  de  toutes  ment  de  toute  fraude.  Il  eft  donc  fort 
«fpeces ,  des  velours  à  fond  d'or ,  des  aifé  de  les  tromper  une  ou  deux  (bis  t 
-àxtiSt^  d'or  6e  d'arsent ,  les  plus  beaux  mais  aufii  quand  ils  ont  reconnu  qu'ils 
ouvrages  de  l'Orfèvrerie,  ce  que  la  Bi-  ont  été  furpris»  il  eft  moralement  im- 
t}oute^ie  a  de  plus  riche ,  8c  générale*  poffiblede  les  ramener  s  n'aimant  point 
suent  ce  que  la  nature  &  lArt  pro-  a  marchander,  ils  ne  (e  plaifènt  pas  i 
dttiffent  de  plus  rare  8r  de  plus  précieux,    courir  de  boutique  en  boutique.  Ils  veo- 

-    Il  eft  donc  bien  étonnant  qu'avec    ■ * "      "  '• 

tant  de  débouchés ,  notre  commerce 
dans  le  vafte  Empire  Turc  languifie 
au  point  de  dépérir  vifiblement  de  jour 
Vn  fout ,  'éc  de  toucher  au  moment  de 
fa  ruine  tûtalei  On  ne  comprend  pas 
lK>urquoi  de  tant  de  branches  de  com- 
merce jque  nous  pouvons  embrafler 
toutes,  celle  de  la  vente  de  nos  draps 
<eft  la  feule  que  nous  cultivons.  A  quel- 
le caufe  peut-on  l'attribuer  ?  Pour  la 
découvrir,  il  eft  nécedaire  d*abord  de 
connoièrele  cauâère  de  le  Gouverne- 
ment  du  Peuple  avec  lequel  on  traite  : 
nous  viendrons  enfuite  ii  ce  qui 
BOUS  regarde  perfonnellement  »  &  nous 
examinerons  ^  nôtre  conduite  dans  ce 
Pays-là  5c  dans  le  nôtre ,  eft  conforme 
eux  règles  que  la  prudence  prefcrit 
ipour  étendre ,  animer  &  faire  profpé- 
|er  le  commerce. 
Depuis  que  les  Tuca  ont  perdu  i'ef- 


kiit  trouver  dans  celle  ^od  ils  entrent 
tout  ce  dont  ils  ont  befoin.  Cette  e(- 
pece  de  manie  aflujettit  les  Marchands 
a  fe  fournir  de  toutes,  fortes  de  Mai*- 
chandifes.  Moins  on  eft  afiortl.  moins 
on  voit  d'acheteurs  entrer  chez  foi.  Ainfi 
on  ne  doit  point  craindre  de  fe  charger 
des  chofes  les  plus  communes  pour  te 
Peuple  «  &  des  plus  riches  &  plus  pré- 
cieufes  pour  les  Grands.  Il  eft  néao'* . 
moins  de  la  prudence  du  Marchand» 
fur  ce  dernier  point ,  d'obfèrver  les 
temps >  les  lieux  &  les  perfonnes»  au- 
trement il  s'expoferoit  à  des  pertes»  oa 
fi  fréquentes  ou  fi  confidérables  >  qu'il 
nepoutroii  éviter  fa  ruine. 

Perfonne  n'ignore  que  l'Empire  Turc  • 
fe  gouverne  defpotiquement  :  5c  s'il  e 
toujours  été  vrai  dans  tous  les  Pays, 

3ue  l'exemple  du  Prince  a  été  la  règle 
e  fes  Sujets ,  5c  que  fon  caraâère  âc 
fcs  mœurs  eftc  iaflué  fur  ceux  de  Im 


RJIficxhns  fur  le  Commerce  du  Levant.  ^09 

TèajAt  9  eo  peut  dire  que  cette  maxime  a  été  extrémcmcDt  favorable  an  corn* 

nm  nulle  part  plus'  certaine  que  dans  merce  :  c'e(l  une  Loi  cbcz  les  Turcs  » 

tioécatoii  règne  le  defpotirme;&  peut*  pour  la  conservation  du  Ung  Oito* 

être  que  de  tous  ceux  que  i*A(îe  renfer-  man ,  que  le  Sultan  doit  être  dépofiS 

ine,  il  n'en  eft  point  od  Tes  effets  foienc  ouand  au  bout  de  (ept  ans  il  n'a  poinc 

floflj  (ènfiblesque  dans  la  Turquie.  Le  d'enfans  mates.  Mabamout  parvenu  à 

Négociant  feroit  donc  bien  malhabile  l'Empire  à  Tâge  de  t4ans  n'en  a  iamaif 

^ui  Cous  un  Sultan  ménager  ^  fe  char-  eu.  Il  étoic  donc  efleotiel  pour  lui  de , 

^roie  de  beaucoup  d*ef!ets  d'un  grand  diftraire  les.efptits  fur  ce  point»  de 

prix  :  il  courroir  rifque  de  les  garder  rendre  Ton  Règne  aimable  >  ^d'éblouir, 

teng-vemps,  8c  il  en  réfolteroit  pour  les  yeux ,  en  multipliant  les  f^éladet 

lai  le  dommage  qu'on  peut  imaginer,  de  la  grandeur  &  de  fa  magnificence* 

nencdde  même  s'il  confondoit  les  Un  autre  motif  l'y  dé  ter  mi  noit  encore». 

Provinces  avec  la  Capitale ,  &  le  Peu-  II  aimoit  la  paix  >  &  il  falloit  endor-* 

^It  avec  les  Seigneurs.  Il  doit  penfer  mit  les  Janiflairês  en  leur  procurant  » 

[ue  les  oragc^s  tubits  qui  s'élèvent  aCr  aufTi-bien  qu'au  Peuple ,  de  fréouentei 


% 


.et  fouvent  à  la  Porte ,  ne  fe  font  fen- 
tir  que  peu  >  &  quelquefois  point  du 
tout,  dans  les  Provinces  de  l'Afiey  & 
qu'ainfi  le  commerce  y  eil  plus  tran- 
quille &  plus  uniforme.  Dans  ces  ré- 


occafioQS  de  faire  des  profits,  eouiva- 
Icns  à  ceux  qu'ils  auroient  trouve  dans" 
la  guerre.  Danscettc  double  intention  » 
Mabamout  fit  fouvent  bâcir,  8c  plut 
fouvent  encore  il  donna  des  Fêtes  fu* 


Yoîutions  qui  changent  entièrement  la  perbes>  dont  les  préparatifs  occopoienc 

face  de  Conftantinople ,  il  en  coure  une  infinité  d'Ouvriers ,  faifbient  ga« 

toujours  la  vie  à  pluileurs  grands  Oifi.  gner  le  Peuple,  &  donnoient  au  com*- 

eiérs  de  l'Empire  s  6c  alors  malheur  au  merce  la  plus  grande  activité  par  les 

Marchand  qui  n'eft  pas  payé  de  ce  qu'il  emplettes  confidérabies  oue  les  Grands, 

leur  a  vendu  :    car  le^  Sultan  s'empare  de  la  Porte  étoient  obligés  de  fâirei 


de  toutes  leurs  richeifes  »  &  quand  une 
fois  elles  font  entrées  dans  fon  tré- 
fbr,  il  n'edrien  de  moins  facile  que 
d'obrenir  fon  payement.,  Les  Turcs, 
auflî  avides  de  bien  que  les  autres  hom- 
mes, font  confîfter  leur  grandeur  & 
leur  opulence,  dans  l'or ,  dans  l'argent, 
dans  les  pierreries ,  dans  les  bijoux  6c 
dans  UD  immenfe  mobilier.  La  chute 
des  familles,  aufG  prompte  que  leur  élé- 
vation ,  par  le  mouvement  violent  que 
leur  imprime  le  defpotifme,  ne  leur 
permet  pas  de  s'affermir  dans  la  bonne 
fortune ,  8c  leur  ôre  toute  idée  &  tout 
moyen  de  s'af^randir  en  biens*  fonds. 
Ainfi  il  ne  peut  être  que  très-rare  que 
le  Marchand  ,  créancier  d'un  Grand 
qui  vient  d'avoir  la  tête  coupée ,  trou- 
ve dans  (a  fucceflion  dequoi  s*indem« 
si  fer  de  ce  qui  peut  lui  être  dû. 

Si  dans  les  Provinces  on  efl  à  l'abri 
de  eesficheux  événemens,  fi  le  corn* 
merce  s'y  fait  afiez  fûrement ,  pourvu 
qu*on  évite  d'avoir  aucune  difcuffion 
avec  les  Turcs,  car  la  balance  du  Ju- 
ge penche  toujours  du  côté  du  Muful- 


pour  y  paroi tre  avec  tout  l'éclat  con* 
vcnable  à  leurs  dignités,  &  comme, 
rémulation  fe  met  toit  naturellement 
cotr'eux ,  &  que  pour  faire  mieux  leur 
cour  à  leur  Souverain ,  ils  fe  piquoient 
de  l'emporter  les  uns  fur  les  autres». 
Il  n'e(l  pas  croyable  combien  dans  ces 
occafions  un  Marchand  habile  à  Ce. 
plier  au^ génie  de  la  Nation  8c  à  faifir, 
fon  goût,  trou  voit  moyen  de  faire, 
fes  affaires.  Car  non-feulement  les 
Grands  achetoient  ce  qu'ils  voyoient  de 
très- beau  ,  mais  les  femmes  du  Ser* 
rail ,  foit  qu'elles  afliflaflent  à  ces  Fé-* 
tes ,  foit  qu'elles  en  eufîcnt  entr'elles  » 
que  le  Sultan  ne  manquoir  poin:  d'ho* 
noter  de  fa  préfence ,  faifoitnt  cher- 
cher avec  foin  ce^  que  leurs  facultés 
leur  permettoient  d'acheter  de  plus  pré^ 
cieux  8c  de  plus  rare ,  ou  pour  lui  niire 
des  préfens ,  ou  pour  .«'en  parer  8c  re- 
lever l'éclat  de  leurs  charmes. 

Pour  donner  une  idée  des  fites  Turr 
ques  *  nous  en  rapnorterons  deux  dont 
M.  Flachat  nous  donne  la  defcriptioiw 

Mabamout  ayant  annoncé  qu'il  der 


man  ,  il  &ut  auffî  convenir  que  (es  voit  donner  des  Fêtes  fur  la  montagne 

gains  j  (ont  beaucoup  moindres.  Il  de  DwmMH  BMÂtxJ^  prés  de  Conflanti* 

a'efl  rien  de  û  précieux  qu'on  ne  vende  nople ,  on  conftruifit  pour  cela  un  Ksûfi 

à  Conflanti nople ,  fur-tout  quand  le  asaï  deux  étages  avec  quelques  cham* 

Sultan  aime  le  fa(le&  ladépeofe.  Le  bres.  Le  Kiofqut  cft  un  pavillon  de  fi« 

legne  de  Mahamout  V.  qui  a  occupé  gure  ou  quarrée ,  ou  oéloeonale  ,  oa 

le  Trôné  pendant  if  ans  ,  &  n'cii  mort  Sodccagonale.  On  fit  un  amphithéâtre 

*^*eû  I7f 7»  dans  (a  foisantieme  année  ',  de  là  modugne ,  afiû  qoc  toot  le  monde 

JctuméU  acojMmiiue.  Juillet  17^7*  soii| 


j  10.  RMcxions  fur  U  Commerce  4m  LtvdHiM 

p^  voir  cotamodtmcnt  les  anifices  ac    Cour.  La  Fête  finic-pac  les  ifdfioes  ^kf 


les  divers  fenx  q^  dévoient  Te  Ëùre  fur 
la  cerie  &  for  la  mer.  Ûo  aifembla  les 
meilleurs  Artificiers»  les  plus  fameux 
Danfeurs ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  bons 
Ecuyecs  ac  d'habiles  Baceliersr  Le  Vifir 
ft  dirpofoit  aufTt  à  donner  iio  grand 
feftio  au  Sultan  dans  la  nouvelle  place , 
od  tous  les  Grands  firent  convies.  On 
exécuta  tous  ces  of dres  avec  unt  4'4r- 
deur  que  tout  fut  prêt  ei^  trois  jours. 
Chacun  étoit  furpris  de  voir  difpardtrç 


foix  &  les  illomioadoos.  Les  Tiircs  n'a 
Toienc  rien  à  noos  envier  à  cet  égard^ 
Qn  varia  Içs  ampfca|ei|S  les  ioort  foi^ 
yani .  La  defcriptlon  qu'on  nous  (ait  det 
Fêtes  que  Louis  ^IV  donnoît  à  Ver^ 
failles .  n'ont  rien  ou'on  n'ait  au  moins 
égalé  lous  le  regnç  de  Mahamoqc  :  aufi 
Jamais  le  Commerce  n'a^-ii  été  ao^ 
floriflanc 

La  féconde  Fêce  oqe  décrie  M.  Fia? 
chat  «  fur  donnée  da^  1^  Serrail  au 


de  dedas  la  monugne  des  pointe^  de  temps  de  la  fàie  des  iTulippes ,  qoi^ 

pchers  énormes  :  plutieurs  rangs  de  Cy-  rrès-célébrc  parmi  les  Turcs  ;  car  ca 

près  s'écoienc  élevés  à  leur  place,  te  général  ils  elqment  moins  les  bommci 

jHfùfque  du  3ultan  fut  confirait  ilur  une  qi|e  les  bonnes  races  de  Chevaux  &  dç 

montagne  en  face  <le  celui  de  Darmjm  Tulippes  >   dont  ils  payent  quelquefois 


fiûks:ijïi  dans  une  trés-bclle  fituatibnu 
Le  lenderoain  du  Bénrsny  Fètc  qu^ 
fait  le  Carémç  du  iiitmMXA>^ ,  le  6ultâi| 
fonit  Qu  Sçrrail  en  gr^nd  g^U  avec 
route  fa  Cour.  Il  (emploie qu'il  eue  voulu 
fkire  un  pompeux  étalage  de  tous  le^ 
frelors  qu'il  avoic  en  fa  pu^flance  :  les 
yeux  étoicnt  éblouis  par  l'éclat  des  pier- 
mies  >  clcs  broderies ,  des  galons  en  or 
6c  en  argent  »  dont  les  habits  de  ceux 


qn  feql  oignofl  )nfqu*à  mille  écus.  Les 
amateurs  de  çei  fleurs  parmi  nous  »  oc 
feront  point  fâchés  d'apprendre  en  pa(^ 
(ant  le  (bin  que  ces  peuples  en  pren- 
nent. Ils  veulent  que  \ei  'Tulippes  loieiit 
de  aryenne  groucur  ,  que  les  feuilles 
(oient  extrêmement  longues,  ferrées^ 
poinraes»  dç  belle  couleur  «  6c  d*ttOf 
niiance  bien  décidée.  Ils  coupent  (a  dge 
fort  prés  de  rpiguoq  ,  &  la  mctteoc 


qui  étojeut  à  fa  fuite  6ç  les  harqols  de  dans  une  fiole  de  verre  à  long  col ,  dooc 
tçurs  chevaux  écoicnc  enrichis.  Les  un^  |es  Vénitiens  font  uq  commerce  tf^ 
étoienc  vêtus  à  i^Tar^re  y  ^  les  au-    confidérablç.  On  v  attache  un  cfntpâm^ 


très  en  Arabes.  Chacun  téq^oignoit  I4 
incilleure  envie  de  (è  diftinguer. 

Je  n'ai  jan^ais  rien  vu  d'anm  agréabfe  t 
dit  notre  Auteur  obfervateur  exaâ  et  eu. 
rieux  »  que  le  fpeâs|cle  qn'ofiroit  la  ipon- 
tagne  4c  DtvmMn  »  oppofée  à  celle  ou  on 
TQyoit  le  KipffMf  Se  la  tente  4u  $ulun  i 
du  Vi(ir  8c  des  autres  Seigneurs  de  Con- 
ftancinople.  Elfes  étoient  pleines  de 
monde ,  de  même  que  tquf  les  environ^ 
de  cette  montagne.  La  variété  des  cou- 
leurs de^habillemens  Bç  de  la  pointe  des 
turbansj  formoit  un  point  de  yue  char- 
mant. Elle  rcfferabloit  aux  pyramides 
de  va(e|  que  les  Fiieuriftes  forment  dans 
îes  iar4Ins .  pour  mettre  les  fleurs  d^s 
le  JQur  qui  leur  convient.  Les  perfon- 
lies  riches  qui  n  avoienc  pas  leurs  tentes , 
écoicnc  dans  des  bateaux  fur  la  mer. 
Les  Muficiens  ne  ceffoienc  de  jouer.  Les 
Cavaliers  Turcs  9ç  Arabes  n'attendoient 
^ue  le  fignal  pour  commencer  à  fe  bat- 
tre. Dès  que  le  Sulun  eut  donné  l'or^ 
dre  »  ils  s  élancèrent  les  uns  contre  les 
autres  •  ils  s'attaquoient  6c  fe  défen- 
doicnt  avec  une  adrede  &  une  agilité 
furprenances.  Une  évolution  fuccédoit  à 
Une  autre  :  aucune  ne  Ce  reflembloir.  Les 
Voltigeurs  firent ,  après  cette  cav^cade» 
«dmirer  leur  foo^ede  6c  leur  force.  On 
fervoit  des  rafraicbiHcmcns  à  toute  la 


cbe  artiftement  découpé ,  ou  oa  écrie 
fiiuvent  en  devife  le  nom  »  la  quaiîti 
&  l-efpece  de  la  Tulippe.  Ils  cultivent 
avec  des  (oins  infiqis  ta  terre  oii  on 
doit  plantciLles  oignons:  ils  la  cban* 
gait  toutes  les  années  y  6c  même  la  font 
apponer  de  fort  loin  ;  on  n'en  voit  gué* 
re  s'abaurdir.  Ils  ne  mêlent  )amais  les 
efpeccs  différentes  dans  les  comparti- 
mens:  chacune  f  fon  terrein  marqué» 
Leqrs  noms  font  enregiftré^  dans  ua 
gr^nd  livre  quon  conjferve  ^vec  (bio; 
on  y  marque  également  les  progrès 
qu'elles  font  6c  les  changemens  <)ni  Teut 
arrivent.  Le  préfent  qu'on  feroît  d'âne 
Tulippe  fin^uliere  >  feroit  une  manque 
d'attention  a  laquelle  les  plus  Grands 
fon(  extrêmement  fenfibles. 

La  Fête  des  Tulippes  arrive  au  mois 
d^Avril.  On  condruit  dans  la  cour  du 
UQUveau  Serrail  des  galeries  de  bois.  Ou 
jhet  des  deux  cotés  pluficurs  rangs  de 

Î blanches  •  pour  diftribucr  les  fioles  od 
ont  les  Tulippes  en  Forme  d'amphirbéâ* 
tre.  On  fépare  les  fioilcs  par  des  laoïpe^ 
d'effacé  en  efpace  ,  6:  on  attache  aux 
ais  les  plus  hautes  des  cagç^  de  Serins 
6ç  des  globes  de  verre  pleins  de  liqucuis 
de  dittérentes  couleurs.  La  réverbéra- 
tion de  là  lumière  récrée  la  vue'aotaai 
pendant  le  jour  que  pendant  la  nuis» 


'Ré/Uxions  fur  U  Comnmru  du  Levant.  |i b 

la  Ttfte  tfplanadc  qoi  cft  oanr  I'cd-    gémeafc  peac  inventer  de  phs  Tolup* 
celnce  que  tonne  la  galesk  >  offre  à 
J*œii  des  compardmens  varia  &  bien 
dcffinés ,  des  pyramides  >  des  tours ,  des, 
cabinets  fleuris  s'élèvent  à  certaines  dir 


tance.  L*art  £ùt  itlufion  :  ce  concert  ani- 
me ces  liens  charmans;  on  Ce  croit  fo- 
bitcment  emporté  dans  ces  Palais  »  que 
rimagioatlon  Cpk  à  peine  produire. 

Le  Kiêfqm  on  pavillon  dn  Sultan  eft 
nm  milieu:  c*eft  là  qu'on  étale  les  pré* 
fens  que  les  Grands  de  la  Cour  ont  en- 
voyés. On  les  fait  rcmarouer  à  (à  Hau- 
lefle ,  en  loi  difânt  de  quelle  part  chaque 
chofe  lui  vient.  L'occafion  clt  favora- 
ble pour  figoaler  (on  empreilemcnt  à  lui 
flaire.  L'ambition  &  la  rivalité  s'étu- 
dient de  concert  à  imaginer  du  nou- 
veau. On  fupplée  du  moins  au  défaut 
du  mérite  que  donnent  la  (insularité  3e 
la  rareté  »  par  la  richefle  3c  Téclat. 

Quand  tout  eft*  prêt  le  Grand  •$ei- 
ipieur  lait  faire  Mt^^^c'eft-à-dire» 
Slence  •  alors  tout  le  monde  (e  retire 
pour  faire  place  au  Grand-Seigneur  3c 
aux  Sultanes.  On  ferme  toutes  les  por- 
tée du  Serrail  qui  communique  au  jar- 
din. Les  B^émMs  ou  Jardiniers  font 
la  girde  eu  cfebon .  3c  les  Eunuques 
noirs  au  dedans.  Toutes  Jes  Sultanes 
y  viennent  du  Kétnm  (  c'eft  l'appatte- 
ment  des  femmes  )  a  la  uiite  du  Sulun. 
Le  XijIkrAtm  chef  des  Eunuques  noirs  » 
à  la  tête  du  rede  des  Eunuques,  fait 
le  fervice.  Les  femmes  fe  répandent  de 
tous  cotés  comme  un  eflain  d'Abeilles 
qui  parcourent  les  fleurs ,  3c  qui  s'ar- 
fêtent  à  chaque  pas  fur  les  iucreries 

Su'elles  reocomrent.  Uy  en  aenabon- 
ance  3c  de  toutes  les  façons.  Le  Kifiir 
4r«»ditM.  Fiachat,  maplufieursîoit 
^ute  que  la  gaieté  de  ces  lieux  fèm- 
Moit  ranimer  Finduftrie  de  ces  femmes 
3c  les  grâces  qu'elles  mettent  ds^ns  tout  ce 
qu'elles  imaginent  pour  s'amufer.  Ces 
petits  Jeux  que  les  Poëtes  font  faire  aux 
amours  auprès  des  Nymphes  «  pourroient 
en  fournir  une  légère  idée.  Ciûcttne  veut 
&  fignaler  •  elles  font  toutes  pleines  de 
charmes }  eîles  ont  paiement  le  même 
objet  à  remplir.  On  ne  peut  voir 
ailleurs  jufqu'ou  peuvent  aller  les  ref-^ 
fources  de  l'efprit  des  jeunes  fem- 
mes •  quand  elles  veulent  (éduire  ua 
homme  qu'elles  aiment  par  vanité  »  ou 
pat  un  penchant  naturel.  Les  gra* 
ces  de  la  danfe  »  la  mélodie  de\  la 
toix  I  rhadnonîe  des  inftrumens^  l'élé- 
gance des  habillemens ,  les  (allies  de 
la  converfation ,  les  tranCporcs  •  la  mol- 
kiTei  ce  que  la  cpqwterie   la  plus  in« 


JêftrnéU  mpnêmiquê.  JmUêtvjij. 


tueux»  tout  fe  réunit  dans  ce  lieu  foûa 
les  yeux  du  Sultan  pour  en  &ire  un  lieu 
de  délices.  Enfin  la  Kihsis  emdim  ou 
Gouvernante  des  femmes ,  lui  préfente 
celle  qu'elle  juge  la  plus  aimable.  Si  le 
Sulon  lui  jette  le  mouchoir  «  on  faic 
auffitot  tomber  le  rideau  qui  doit  «cou- 
vrir le  Sofa  fur  lequel  il  eft  aifis.,Le 
i^fier  JgM  refte  pour  le  relever  au  pre- 
mier fïgnal  I  3c  dès  ou*il  eft  relevé  » 
toutes  les  femmes  féparees  fe  réunifient 

gmr  venir  complimenter  la  nouvelle 
vorite.  La  fite  dure  encore  quelques 
heures»  3c  elle  finit  par  la  diftributioa 

3ue  foit  le  KkJUr  Jga ,  des  pierreries  » 
es  étofib  3c  des  bijoux  fuivaiu  Tin- 
tention  de  fon  maître  »  qui  proportionne 
toujours  fes  préfens  au  plaiûr  que  cha- 
que femme  lui  a  donné.  Kiahamout  kur 
en  Ëùfoit  d'aiTex  confîdérabics  »  afia 
d'avoir  encore  le  plai£r  de  les  vois 
rentrer  dans  le  Ksrem  avec  un  air  de 
(atisfadion  3c  de  reconnoiihuice. 

Le  (oir  le  Sulun  alloit  re^vpir  les 
complimens  des  principaux  Qfliciers 
de  la  Cour  3c  de  tous  les  Grands  de 
l'Empire.  Chacun  fe  plaçoitdans  la  fàlle 
félon  fon  rang.  Tout  le  Serrail  étoic 
illuminé,  le  concert  commen(oit>  il 
étoit  compofë  de  plufieurs  violons,  violes 
d'amour  >  violons  à  courges .  lyres ,  gui« 
tares  »  umbours ,  médical  «  baflins ,  ca£« 
tagnettes ,  hautbois ,  trompettes  »  tym« 
baies  ,  tymbalons.  veytim^ons  •  3c  de 
plufieurs  voix.  Chacua  tait  fa  partie 
3c  tâche  d'obferver  les  règles  de  l'ac- 
compagnement. On  y  mêle  des  danfes, 
nof  oreilles  feroiem  peu  flatées  d'un 
femblable  concen  i  mais  celles  des  Turcf 
aiment  ce  boulvari. 

Telles  font  lesyf&es  Turques  «  gui 
fous  Mahamout  fe  fuivoient  de  fi  pm  » 

Sue  fouvent  à  peine  avoit-on^  le  tems 
*en  faire  les  préparatifs,  Onpeutcon** 
cevoir  à  quelles  prodigieufès  dépcofes 
elles  engageoient  ce  Prince.  Aufli  fon 
tréfor  étoit-il  fouveiu  épulfé  :  mais  la 
dépouUle  des  grands  Offiaers  3c  des  Sei- 
gneurs de  la  Porte  »  qui  étqient  ou  exilés 
ou  mis  à  morify  ce  qui  arrivoit  affea 
fréquemment  »  y  fiûfoit  fans  cefle  ren* 
trer  de  nouveaux  fonds.  Car  après  qu*oa 
avoir  tiré  de  leur  mobilier  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fingulieri  de  plus  rare  3c  de 
plus  riche  pour  orner  le  Serrail  »  le  refta 
etoit  vendu  au  profit  du  Sultan.  £t  com- 
me d'ailleurs  en  ce  pays-là,  on  n'ob* 
Îient  ni  grâce  »  ni  faveur ,  ni  pofte .  qu'à 
ÎKce  d'argent  3c  de  préfens  i  3c  que  les 
$up£rieurs  Ce  conduifent  à  Té^urd  4t 


soiv 


K^xions  fir  k  CohiffÉirceJa  ligMm^ 

celui  d'une  fbrterede  »  en  Vtuof^  - 


leacs  iofêriears^  de  l'un  à  Tanrre, 
jufqu'auxldernîeres  places  de  l*£nipire> 
de  la  même  manière  mie  le'  Sultan  fe 
conduit  avec  eux ,  il  eu  inévitable  que 
toutes  les  richefles  y  Se  même  toute  la 
fuhftance  des  Peuples  «aille  Te  précipi- 
ter daqs  Iç  tréfor  du  Grand-Seij^neur  ; 
&  il  n'cft  point  étonnant  >  ni  qu'il  aie 
un  grand  nombrç  de  Serrails,  ni  quç 
ces  Scrratls  foient  meublés  arec  une 
ipagnificence  furprcn^nte- 

Les  Serrails  &  Palais  font  au  nom- 
bre  de  dix-neuf  à  Conftantinople  &  aux 
environs.  Aucun  Chrétien  n'y  elt  jamais 
entré ,  6c  les  Jures  mémç  n'en  appre- 
ebent  qu^en  tremblant.  Mais  M.  Flachat 
écamt  devenu  le  premier  marchand  de 
la  Porte ,  9  été  introduit  dans  le  Ser« 
rail  Jini^  pat  le  f^J^  Agm  Betiéuhi^ 
dont  il  avoit  mérité  la  confiance  par 
h,  probité  ,  Ton  intclligencç ,  &  Ton  bon 

foûc.  Cependant  quoique  ce  grand  Oî* 
cier  fut  favori  dii  Sulun  Mahamout , 
il  fallut  >  pour  pallier  la  fiveur  qu'il 
âdfoit  à  un  Chrétiçn ,  qu'il  Bt  entendre 
aux  Eunuques  noirs  Se  blancs ,  qu'il  étoit 
indilpçnfable  4c  montrer  lés  apparte- 
mens  2,  celui  qui  devoir  foujnir  les 
ameubiemens.  Quelques  fequins  quç 
M.  Flachat  difhibua  à  propos,  ache* 
vereot  4c  rendre  la  chofe  faalç.  Comme 
on  n*a  point  eu  jufqu'à  ce  jour  de  deC. 
<ription  authentique  d'aucun  Serrail , 
flous  coniptons  faire  plaifir  au  Public 
d'inférer  ici  celle  qu'en  donne  M.  Fla- 
chat ,  en  refferrant  un  peu  Ton  dlTcpurs 
fans  (upprimer  rien  d'elTentiel. 

La  principale  porte  d'entréç  du  Ser- 
rail J#iff  a  fon  afpeâ  »  du  côté  de  Ste 
Sophie.  Llle  eft  (bus  qn  grand  bâri. 
inent  de  pierrçs  «  couvert  de  ploiqb ,  ou 


rement. 

Le  bâtiment  de  la  Monooie  eft  imv 
menfe.  Les  Bo^mnehis ,  ou  Jardiniers 
en  font  les  portiera  &  y  logent.  Il  y 
a  pludeurs  chambres  detunées  a  rece« 
voir  ceux  qui  attendit  le  moment  d'à* 
voir  audience.  Les  Palefreniers  des  écu- 
ries voiiines ,  les  Charpeniiers  Sl  Me*. 
nuifiers  oui  font  fans  celle  occupés  dans 
le  Serrail .  les  BêfisHchis  U  autrçs  gar«. . 
des  &  Officiers  de  la  Cour,  alnfi  que 
le  BétfinpUém  Bm$hi ,  ou  premier  mar* 
chand  du  Grand-Seijgneur  ,  occupent  le 
vafte  bâtiment  qui  .icgoe  le  long  de  . 
la  place  jufqu'à  la  pone  des  jardins  donc 
il  a  été  parlé.  On  a  élevé  entre  cet 
appartemens  &  ceux  de  la  Monnoieunc 
Fonraine  4^  pierves  qui  leur  fournit  de 
r£au  :  on  y  mené  aufii  abteuvrer  les 
Chevaux  dans  de  gtands  baûîns^  od. 
Teau  fe  reoouvcHe  continucllemcai. 
Cette  grande  place  ou  première  cour 
du  Serrail ,  dont  les  bâtimens  qui  l'en- 
vironoent,  (but  4  une  architcâure  fina- 
ple  &  uniforme  ,  ç(l  &  grande  1  qi'oa 
pourroit  y  filire  manœuvrer  quarante- 
mille  hommes.  On  y  voit  un  graod 
Kiofyttê  o^ogone ,  bâti  en  pierres  de 
taille  fur  une  vafte  plate^^forme ,  donc 
on  peut  faire  le  tour.  On  traverCe  l^i 
cour  fur  un  qrand  pavé,  bombA  d'oa 
pied  fur  le  (o^.  Une  haute  &  fortç  mu- 
raille couverte  de  plomb  j  ^a  (éparede 
la  féconde  cour. 

On  entre  dans  cette  féconde  cour 
par  une  porte  de  marbra  moins  h  roc 
que  haute.  Deux  tours  pyramidales  de 
pierres  de  taille  &  de  formç  oélogone 
en  ibnt  tout  l'ornemenL  Les  murs  ion» 
chargés  'de  ttopbées  dVirmes.  Les  Ci* 


inent  ac  pjcKi^ ,  wuuYcit  Qc  piuii^o  ,  ou     t'Usine»  uc  (topuco  aviuiç^   i^c»    \*m* 

on  garde  letréto^  public.  On  voit  fut  figU  ou  Huillters  du  Grand- SelRoeur, 


qui  s^- 


la  cRoite  la  porte  dçs  i^rdiqs  qr 
tendent  jufqu"^  la  Mçr ,  &  celles  des 
infirmeries  od  les  malades  du  Serrai! 
fout  forvis  oar  les  Eunuques  blancs, 
A  gauchç  eft  la  porte  de  rar(ènal, 
templi  de  toutes  (ortcs  d'armes  t^t  an* 


en  ont  la  garde.  Ils  fontaflis  (eus  des 
portiques,  qui  condui(ènt  dans  de  pe* 
tites  cafernès ,  ou  ils  font  tous  logés. 
Dix  colonnes  de  marbre  ferment  czns 
la  feconie  cou^  do  chaque  oM  de  la- 
«-«.iii|M«  ui^Luuywa  KVKv* v«»uiv9  i.^<v «II"  pprte  d^x  pavillons  ouverts,  dootlç 
ciennes  que  nouvelles.  Du  même  côté    plafond  couven  de  plomb  eft  doté  âc 


font  la  perte  de  la  Monaoie  U  de 
loutes  (k%  dépendances;  &  celle  quj 
conduit  aux  jardins  du  J^ffl^r  Mit  ^  êe 
k  la  grande  place  oii  Ce  font  diïïérens 
)eux  pour  le  divertlflement  du  Grand - 
Seigneur.  Cette  place  eft  prefque  quar- 
iét  :  on  y  voit  deux  grands  JC/Mii#i 
6l  dé  beaux  appartemens ,  Tun  au  Mi- 
di >  l'autre  au  Septentrion. 

En  fuivant  la  grande  maraille  qui 
•*étcnd  au  levant,  on  rencontre  un 
f6rt«il  daorme  quba    croiroit  être 


très -bien  (culpté.  Ils  tiennent  l'oa  Sa 
Tauere  à  un  beau  periftyle ,  farmenré  do 
plufieurs  dômes  couverts  de  plomb  « 
déportés  par  cinquante,  deux  colonnes 
de  marbre  >  liées  les  unes  les  antres  par 
des  barres  4e  fer.  La  Machine  qui  four- 
nit de  Teau  aux  appartemens  ,  eft  da 
côté  droit  a  l'extrémité  du  periftyle^ 
La  mechanique  <n  eft  fimple  9c  (on 
commune. 

On  defcend  de-là  dans  les  îsrdici 
9c  dans  les  prairies  mr  uo  bcûi  che 


|i|la  <<|^i  *t9  on  ierpeaunc ,  afio  d'à-  les  Fauxbourgs,  la  Mçr  &  ks  lues, 
(içucir  la  pencç,  Qui  nacureUemenc  eft      .A  une  petite  dilUnce  do  cççce  tour 

irpp  rapide.  On  s*^ppuic  des  clçux  côtés  eft  un   vafte  ponique  fermé  par  plu- 

fur  un  beau  parapet  de  deux  pieds  &  Heurs  colonnes  de  porphyre  &dc  vcrd- 

Açmï  àt,  baui,  quand  on  ve\|t  jouir  antique  :  il  fen  de  veltibulc   à  deux 

cm  TpciSUcle  adiairable  qM*oârw  à  la  fallcs  voûtées,  où  on  donne  à  man^ 

vue  la  Mer»  Sct»tari>  Calcédoine,  les  ger  aux  Aœbafladeurs.  Dans  un  coiq 


lues  de  Prinus^  ks  Côtes  d'A^e  &dç 
BroulTe^  de  valtes  Prairies  ac  des  Jar- 
dins immen(^s  remplis  d'arbre$  &  de 
££Urs.  L'eau  delà  Mer  baigne  les  murs. 
Ce  chemin  conduit  aux  écuries  nom- 
içées  Aqnpi'C^i ,  ç*eft  yn  monde  à 
parcourir  que  ces  écuries.  Rien  d«  plus 
Dfau  que  les  grcBi<^$  de  foioi  dç  paille 
éf  d'avoine» 


ger  au 
delà 


cour  efl  rOratoire  ^%  Bsl^fgis ,  : 
e(claves  deftinés  à  couper  le  bois  9c 
toujours  armés  de  haches.  Il  eft  fou-r 
tenu  par  pl\ifieurs  cplonnes   de   bois 
peintes  <n  rouge ,  &  leflemble  alTez  à . 
une  halle.  . 

Qn  entrç  dans  la  trolfiéme  conr  par 
nn  portique  admirable ,  i'eize  colonnçs 
dej>orphyre  &  de  vcrd^antique  Tembe** 
voûte  des 


.  On  trouve  eq  fulvant  le  grand  niur  >    liflént  des  deux  côtés*  La 
qn  kuffqut  fpacieux  d'où  le  SuUan  voit    donnes  qu'elle  fapporre ,  eft  doréç  à 
les  jeux  qu'on  fai^  dans  les  jacdii^  qui    fond  &  armée  de  feuilles  &  de  fleurs 


s'élèvent  ço  amphithéâtre.  Il  v^  fontenu 
par  pluiieurs  arcades,  dont  qqelques- 
unes  s'élèvent  du  fein  dçs  ^ts  de  la 
Mer.  On  y  voit  uùe  Fontaine  d'eau 
douce  <^ue  les  Grecs  vont  reverçr.  On 
aj;perçojt  un  ptu plus  b^  dans  lamé- 
oie  prairie  une^porte  qui  conduit  à  une 
tour  de  bois  bâtie  daps  la  Mer ,  dans 
laquelle  ou  enferme  les  Vi£rs quon dç- 
QoZe  jurqu'/iu  jour  qu'ils  partent  pour 
leur  exil.  A.peu-prés  dans  le  mémç  eih. 
droit  cft  l'égont  du  Serrait.  Tous  les 
jours  dcs.pécheur;^  vpn^  en  ramalTer  Içs 
l^Dinondic^  dans  des  balTinsdç  bois  :  ils 
les  lavent  en  les  agitant  «  ù  (ouveoc 
dans  ce  qui  rcftc  de  pelant  ils  trouvent 
de  l'or  ,  des  bijoux  &  des  pierreries  ,  de 
V>rcc  que  quelques-uns  d'çux  ont  fait 
une  fortune  rapide. 
:  On  craverTc  enfuitç  les  jardins  du 
Serrail  de  Jop-Cétfi ,  &  de  là  on  re- 
vient (ôrtir  par  la  porte  des  jardins 
oui  eft  auprès  de  la  Monnoic.  On  en- 
file le  pcrjftyle  du  côté  droit.  11  menç 
aux  cuilînes  voûtées .,  qui  font  ions  des 
dômes  ^:ouverts  de  plomb.  La  diftri- 
bution  en  eft  admirable,  U  l'çau  y 
coule  en  abondance  deplufieurs  robinets. 
Les  Turcs  ont  un  peu  dén^ngé  la 
fymmetrie  de  ce  W^u  pçriftyle ,  qui  fait 
prefque  le  feul  ornement  de  la  féconde 
cour ,  pour  y  conftruire  deux  apparte- 
9)èns  coupés  pai;  ime  grande  falle,  ou 
le  Kêfltr  Aj^a  ademblc  tous  les   Mer 


en  bas  relief.  Il  y  a  deux  appartemcns  , 
U,  quand  ks  pones  en  (ont  ferpiées, 
les  Eunuques  blancs  pourroient  y  fou- 
tenir  un  fiége,  voyant  de  leurs  fcn$<» 
très  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  fé- 
conde &  la  troifiéme  cour,  celle-ci 
eft  la  plus  belle ,  moins  par  fa  gran<» 
deur  que  par  les  ornemcns  qu'on  y  a 
prodigués.  Les  murs  font  revêtus  do 
plaques  de  porphyre  U  d'autres  marbres 
recherchés,  ou  on  voit  un  grand  nom- 
bre d'infcriptiotis  Turques  en  lettres 
d*or ,  le  pavé  eft  de  marbre  taillé  en 
filions ,  afin  que  les  chevaux  ne  glif*. 
lent  pas  en  marchan^  Delà  les  Am- 
balladeurs  vonc  à  la  fameufe  falle  ,  oii 
\ç,  Grand-Seigneur  leur  donne  audien- 
ce. Elle  forme  une  galerie  couverte, 
dorée ,  fculptée ,  bien  lambriHéc.  Des 
^oloimcs  d'un  prix  immenfe  font  le 
plus  bel  otncmeo:  de  cette  falle  i(bléc# 
Elle  eft  àt  formç  quarrée  &  fous  un 
grand  dôme ,  terminée  par  une  longue 
aiguille  dorée  >  qui  porte  un  croi liant* 
Le  Trône  du  Sultan  mérite  d'être  va« 
L'immcqfité  de  ces  lieux  aimonce , 
à  la  vérité  la  dcmçure  d'un  grand  Prin-. 
ce  >  mais  il  faut  convenir ,  qu'excepté 
les  rçftes  de  la  magnificence  des  Em«« 
pereurs  Grecs ,  on  n'y  voit  aucun  chcf««^ 
é'œuvre  de  la  main  des  Turcs.  Aurcftç» 
fi  d'autres  ont  parlé  des  lieux  doni  on 
vient  de  lire  la  defcription  «  il  n'en 
fera  pas  de  même  de  ce  qui  va  luivre.  Le 


credis  fon  Divan  particullçr.  Les  au-  Miniftre  étranger  le  plus  favorifé  de. 

trcs  jours  de  la  fcmaine,  c'eft  Xlnfeski  U  Pone,  n'y  a  jamais  pénétré.  On  fie 

«|^«i/i  ou  premier  Seaéraire  du  Grand-  une  grâce  fingulierc  à  M.  le  Comte  de 

Seigneur ,  qui  y  donne  les  audiences.  Caftellaoe  en  lui  permettant  d'accom-. 

4  1  entrée  de  l'aile  de  ces  apparremeus  pagner  (bus  un  habit  d'ouvrier ,    les 

çft  la  plus  haute  tour  du  Serrail ,  qui  miroitiers  qui  alloieni  pofer  dans  les 

leffèmble  à  une  grofic  p^ramldç  ^  &  du  premiers  apparremens/:^u  Serrail  »  du 

bam  dç  laquçltc  ou  dccouyre  1j|  VUIc,  côté  de  Tçp-Cspé^  les  dei|Z4ih|cç%qm 
UwnéU  mcpu^mê^Hi.  Juillet  1767. 


RJfiadêms  fur  U  Commu/Kê  Jk  Livanu 


Louis  XV  CDToyoïc  à  Mahamooc.  Il 
fi*eD  cft  painc  d'auflî  belles  dans  cous  les 
Serrails.  Les  cadres  font  d'une  fculp- 
turc  eiquife  •  qui  fait  remarquer  la  mé- 
diocrite  de  couc  ce  qui  n'etè  poiac  (orti 
de  la  main  de  nos  AnifteiL 

La  falle.  d'audience  fcroic  eocléremeot 
ifolée  f  û  çUe  ne  tcnoit  à  une  galerie 

Îui  y  conduit.  La  l'allc  nommée  Sefir 
Usffg^  où  fe  tiennent  Içs  Pa||e8  <|ui 
fuivenc  le  Sultap  à  la  guetrp ,  cft  a  droite 
aq  fond  de  la  cour.  Un  fcomiCpic^ 
formé  par  pluficurs  grodçs  colonnes  de 
verd  antique  &  de  porphyre  »  décore  le 
fliperbe  veiHbuie»  od  oa  monte  P^r 
un  c(calicr  de  marbre.  Il  conduit  à  une 
viilc  falle,  autour  de  laquelle  rogne 
an  double  ecage  de  galçries  foatenues 
par  des  poutres  quarrees.  On  pa/le  delà 
dans  un  bain.  Le  csfné  ou  tréfor  Im« 
périal ,  eft  du-méme  coté  a»  lerant  • 
&  dans  le  même  veftibule  ^  au  fond 
duquel  ell  la  première  des  deux  por- 
tes qu'on  ferme  exadement  lorTque  le 
Trélorier,  fuppute  (es  fonds  &  rend 
(es  comptes^ 

Les  appartemcns  du  Csfiié  font  im* 
menfes.  il  y  a  beaucoup  de  chambres 
fouterrcines ,  qui  ne  lont  éclairées  <nie 
par  des  fenêtres  qu'on  ouvre  du  cot^ 
de  la  Mer.  On  y  enfermç  tout  ca  oui 
ne  craint  poim  Thumidité.  Dans^  les 
diambres  qui  font  de  plein  pied  à  la 
cour  du  Serrait,  on  étale  par  ordre 
for  des  planches  à  plulieuis  mfCÈ  tout 
ce  que  les  Sultans  ont  ék  précieux.  Lç 
détail  en  feroit  immcnfo ,  &  patoîtroit^ 
incroyable. 

L'attelier  des  Dtts  Oj^iM»,  Jooailliers. 
cft  proche  du  CMjné  6c  preiqne  à  côté 
du  portiaue.  Un  fouterrein  rapide  £c 
bien  pave,  mené  à  la  falle  des  Eunu- 
ques blancs ,  à  qui  la  porte  en  eft  con- 
feée.  Avant  d'entrer  dans  l'ailée ,  qui 
répare  deux  beaux  panerres,  on  tca» 
contre  une  petite  mofquée  fort  propre , 
dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb. 
Deux  baluftres  régnent  6cs  deux  côtés, 
le  long  de  l'allée,  qui  n'eft  guère 
moins  agréable  que  les  parterres.  Le 
point  de  vue  y  eft  admirable,  parce 
que  ces  oarrerres  font  fur  de  hautes 
tétrades  u'od  on  découvre  la  Mer  &  les 
côtes  Jtt  Levant, 


deux  parterres  dont  il  vient  d'être  patll. 
Ils  ne  font  qu'a  une  petite  diftance  ém 
niwtveau  XUfptê ,  c|nç  Mahamont  V  # 
fait  conftruire  auprès  de  la  grande  mu* 
raille  de  clôture.  Le  grand   ^ùfwt 

Î [narré  eft,  en  perfpeâiTp,  acparohs'A- 
everdu  milieu  des  fleurs,  dâ  arbres, 
&  des  orantos.  C'eft  le  plus  bean  de 
roqs.  Il  cft  biti  (ur  nnc  ef pece  de  baf* 
tion  à  deux  angles.  La  dôme  eft  (b«* 
tenu  par  dns  piliers  de  bob  peint.  La 
porte  cft  au  Midi  :  les  autres  faces  font 
vitrées: on  les  ferme  avec  4cs  ftocsdç. 
toile  verte. 

L'Orangerie  eft  an  bas ,  contre  la  iira- 
raillc  de  clôture  du  Septentrion.  Elle  cft 
d'une  fbuébire  fintuliere  0c  a>mmode. 
Un  grand  nombfc  de  piticfs  deboisqnarr 
réfupporfcnt  un  plafond  à  grillage.  On 
y  élçve  en  peu  de  tems  &  en  pièces 
rapportées ,,  nn  toit  léger ,  Qu'on  ôte 
pour  profiter  des  momens  fovorabict 
dans  les  fours  dç  l'hiver.  On  cncfaaflè 
dans  1^  piliers  des  volets  qu*on  ouvre 
&  ou'on  ferme  quand  on  vent.  L'eao 
coule  en  abondance  des  fardlns  fupé« 
rieurs  an  parterre  de  rOrangcrie,  daoa 
un  grand  badin  de  marbre  antique  » 
décoré  de  bas-reliefs  «Tun  travail  ad« 
mirable. 

Revenons  for  nos  pas  jttfqn'à  la  porte 
oii  les  Eunuques  blancs  font  la  garde  , 
&  d'od  on  pade  aux  appanemeos  du 
fCijUf  Agm  Se  des  Eunuques  noirs.  La 
molquée  de  la  Csfêds  n*a  d'autre  dé- 
coration qu'un  beau  tapis  •  qui  oonvra 
le  pavé.  Elle  eft  au  couchant  auprès  dn 
grand  mur. 

Un  periftyle  de  granité  fait  face  en 
cet  endroit  au  portique  dn  Cm/né.  Il 
fertt  pour  ainfi  dire,  de  fondement <C 
de  bafe  à  un  grand  bâtiment ,  od  on 
monte  par  un  bel  efcalier  de  roarbfe| 
dont  l'entrée  eft  an  couchant.  A  côté 
de  la  mofquée ,  on  entre  dans  nne  vafte 
antichambre  pavée  en  marbre  »  od  nln- 
fieurs  jets  d'eau  fortem  d'un  beau  baf^ 
fin.  Plnfieurs  OfSciers  du  Sultan  logent 
au  premier  étage  &  au  dcflbus ,  à  côt£ 
de  l'efcalier. 

Après,  avoir  paflé  l'angle  que  la  cour 
forme  aii  couchant .  on  apperçoit  enfin 
la  grande  porte  de  la  Csfids ,  par  la* 
quelle  le  Sultan  entre  au  JCnvat.  Il  T 


de  la^  colonne  de  pierre.  La  Cafids  ,  od  les  Seigneurs  &  les  OâSciers  de  la 

chambre  des  Pa^es ,  8c  les  appartemcns  Ocair  s'arrêtent  pour  faluer  le  Prince* 

du  StUiUf^  Officier  qui  porte  l'épéedu  Ceft  U  le  dernier  endroit  du  Serrait  » 

Jnlna  j  font  à  rcxtiémité  de  l'un  des  od  il  leur  foit  permît  de  pénétres- 


fUfiexîpns  fiif  U  Cfffnmr^^  du  fAvanu  ^if 

Les  tâdincos  oui  forment  la  façade    islaces  de  vingt- deux  pôtiM.  Il  en  cft 


èi  Septentdon,  roi^t  réguliers  &  uni 
roiei.  Q  moreeau  d'axcMteûure  Iç* 
xoit  admiré  par-rout.  Un  grand  oon^* 
t>re  de  colonnes  i(pLéçs  forment  un 
))eati  periityle  /^ui  longe  cous  Içs  s^ 
partemeus.  Choque  ^case  cfi*  éclairé  par 
^  fenêtres  |>içn  d^hiBu^ps,  ou  le  Sç* 
crécaire  du  Çétfni  a  fon  logement  i 
dans  le  coin  d'une  i^Ue  trés-fpaciaifi:, 
oui  eft  ffarnie  tout  aupur  di}n  (ofa» 
lur  lequeTpourrpknt  coucher  cinquante 
S>crronnes  >  dont  les  lits  font  plies  Ù 
fpulés  contrç  le  mpr;  on  paUe  dans 
Vne  autre  pièce  auffi  ^an^e  &  de  m^- 
jne  forme  »  &  defUnce  au  même  ùfage^ 

La  chambre  chaude  on  on  va  fumei: 
fur  des  fofas  »  eft  a  T^Excr^micé ,  fép4- 
ré^  desprécédefites  par  une  «nticbaqi* 
t>re  »  '  8#^  échauffée  par  dçs  foumçaux 
qu  on  a  coniiruiis  dç  chaque  côté.  L*cf* 
f  aller  du  bain  eli  dans  cette  pièce.  L^ 
,miirs  du  bain  ^  de  fon  ancichambrp 
font  inanités-  en  carreaux  -de  faicnce  a 
^euis.  |«e  parquet  cft  de  marbre  blanc 
fillorti  à  cçluf  de  plufieurs  badins, 
qu'on  peut  fêmplir  d'eau  chaude  ou  froii 
^e  a  Ion  gré ,  paccç  quç  chaque  baffia  f 
-fjeux  robinets. 

La  féconde  (allé  refl*emhlç  tQUt-aTfaît 
^  celle  dont  on  vient  de  parler.  Elle 
.  occupe  toute  la  £i(^de  de  la  troificme 
cour  au  Septentrion.  Quoique  toute  Tar- 
çhitcâure  en  (bit  fimplç ,  cependant  les 
deux  portes  ^  Içs  fenêtres  fbrmciu  uq 
•point  de  vue  agréable.  Elle  touche  à 
celle  où  les  Ambafiadeurs  reçoivent  leuf 
audience.  On  y  volt  un  puits  irés*pro* 
^nd^  dont  1^  mardelle  eft  d'nn  feul 
morc^u  de  marbre»  Entre  ces  deux  (ai- 
les on  a  élevé  un  pavillon  ifplé ,  q^i 
,  ^  trois  chambres  au  rcz  de  chauffée  , 
^y^c  une  étnve  pour  les  chauffer.  On 
.  en  a  coud tuit  un  fctond  à  égale  difl^ce 
.  du  premier  &  iM,  la  (allé  dçs  Ambaf- 
f  adents.  Il  f  ft  à  doubiç  étagç  >  dHu^ 
forme  régulière  ^  tout  revêtu  dç  mar- 
bre. Le  Sultan  s'y  rend   pour  voir  les 
çxercicts  &  les  jeux  qu'on  £ût  dans  la 
cour  pour  l^amufer.  Dans  cette  troi- 
fieme  cour,  eft  une  colonne  de  por« 

Îihyre  d\]n  travail'  admirable.  Elle  ne 
ort  de  terre  que  de  iix  pieds  ;  J9  re« 
(le  avec  le  -ptedefbl  eft  enterré.  Un 
Imsn ,  Prêtre  Mahometan ,  monte  li|r 
cette  colonne  pour  annoncer  midi ,  oue 
:  par-tout  ailleurs  oa  crie  dn  haut  des 
minmtts  ou  cloçhcris.  des  moiquées. 

£0  rentrant  dànç  le  jardin  on  revoit 
Je  grand  Xiûfytêê^  dont  il  a  écé  déjà 


un  plus  grand  dans  le  jardin  fupéiieur 
at.  celpi-Ia.  Il  eli  en  iorme  de  croix. 
Chaque  ai|e  eft  (outenue  par  fept  ar- 
cades. La  (allé  fuit  le  même  plan  :  les 
colonnes  qui  portent  les  vitraux  fonc 
d'une  feule  pièce  de  bois  ju/qu^au  char 


au'on  fibaifle  avec  les  cordons.  Le  corps 
c  logis  eft  à  quatre  pavillons,  &C 
çclaire  par  la  lamerne  du  grand  dôme. 
Ces  deux  édifices»  avec  un  pavillon  de 
même  grandeur  »  font  toute  la  f^cç  ex* 
ténpurç  du  côté  des  jardins  du  Septcn*" 
irion. 

En  revenant,  à  la  troifieme  porte  du 
Serrai  1  par  laquçUe  on  fait  entrer  les 
Ambafiadeurs  »  lU.  laidânt  à  droite  la 
(aile  oii  ils  (ont  admis^  on  delcend  au 
fo^id  de  la  cour  :  c'eft  par  -  là  qu'p|i 
pénétre  dans  l'intérieur  du  Serrai!. 

La  (aie  des  Cs/oéUles  »  Pages  pour 
içs  divertiHemens  du  Grand- Scignçur, 
cft  la  première  pièce  aurez  de  cbauC- 
fée  du  appartemens  qui  font  au  cou« 
clianr,  Elle  eft  três-fpacieufe ,  &  par- 
quetée en  marbre.  Au  milieu  cft  on 
ârand  baflùi  avec  un  jet  d'eau  ^  autour 
uquel  OQ  allume  pendant  la  nuit  dcM 
lambeaux  de  fept  a  huit  pouces  de  dia« 

3 lettre^  poCis  fur  de  gros  chandeliens 
e  cuivre.  Les  ÇafidaUs  v  font  la  gardé 
nuit  &  Ipur.  On  pafle  delà  dans  deux 
(ailes  voméçs,  qu'habitent  les  Ennu- 
nues  noirs.  Une  oade-cour  les  fépare  « 
&  chaque  falle  a  des  fourneaux  à  côte 
popr  rechauflçr  en  hiver. 

Une  longue  galerie  couverte  de  cinq 
dômes  »  qui  s'étend  au  midi  «  conduit 
à  un  grand  veftibule  »  çllc  (ert  d*aa- 
tichambre  à  TappaRement  du  Grand* 
Seigneur.  Ceft  la  qu'on  introduit  les 
ptincipaux  Officiers^e  la  Porte ,  qui 
ont  des  a(E|ites   eflentielles  à  traiter 

3vec  fa  Hauteffe.  Un  grand  nombre 
'Eunuques  noirs  font  I osés  tout  au 
toor  dans  <fe  petites  chambrçs.  Cet  ap- 
partement a  deux  portes  :  l'une  au  fep- 
tçntrion  »  c'eft  celfe  du  Sultan  \  l'autre 
au  midi ,  c'eft  celle  du  Kefler  jifs^ 

La  porte^  du  fepccnirion  conduit  au 
cortidor  où  font  les  chambres  du  A4* 
um  I  elles  (ont  de  paoyenne  granre  îr  , 
toutes  bâties  en  pierres  «  éc  ont  leur  vue 
fitr  un  jardin  clos  d'un  mur  e^ttrême* 
ment  élevé.  Elles  (ont  claires  &  bien 
meublées.  Ces  meubles  copfîftent  ea 
upilTerie^   tapis 4   portière»    ridjcaux. 


^  menttP».JUra  fluarante  ^péireetde  places,  peintules,  cofites  qu'on  mc( 


»ïif 


KiJUxions  fur  te  Commerce  du  Leifdnèé 


dans  le  eelii  du  îoÙl  ,  qoi  faio  tout  le 
tour  de  la  chambre  >  &  foc  k^el  on 
dent  la  nuic  ôc  le  |our. 

On  dciccnd  de  ce  premier  jatdid 
ibns  on  fécond.  Le  Kiêfiuê  à  double 
éugc  qui  cft  au  ceocre  cft  ud  lien  de 
délices.  Lç  Sultan  y  va  fort  foonrent 
avec  les  Sultanes. 

La  principale  cour  incérieare  da  Ser- 
rai! ,  e(l  a  1  extrémité  de  ce  jardin.  Elle 
çft  entourée  de  quatre  corps  de  bâti** 
mens.  Le  Sultan  occupe  celui  qui  eft 
au  couchant  »  &  les  murs  (ont  tous  re« 
iretus  en  debors  de  porcelaine.  Les^Sui- 
tanes  occupent  les  autres  qui  font  tous 
éxalcmenc  bacis  ûir  de  belles  arcades. 
Cette  cour  rellemble  fort  à  la  place 
Royale  de  Paris.  Elle  eft  plus  longue 
oue  large ,  fcs  apparcemeos  lont  écbauf« 
les  »  quand  il  (an  froid ,  par  des  fonr. 
ncauz ,  qui  font  au  rez  de  cbaulTée. 
De  forte  que  les  Sulunes  ne  fcntent 
le  froid  que  quand  elles  defcendenc 
dans  la  cour.  On  monte  à  celui  du 
Craod-Seiffneur  par  un  fuperbe  efcaJier. 
Le  TedibuTe  eft  qnarré .  l'antichambre 
eft  plus  grande  >  la  chambre  s'étend 
^fqu'à  l'angle  de  la  cour ,  ai  termine 
de  ce  coii  les  bâtifnens  du  Serrail, 
tottc  y  eft  d'une  magnificence  fans  égale. 
Les  embrafures  des  fenêtres  &  les  pla^ 
fonds  font  incruftés  en  porcelaine  à 
fleurs  d*un  fini  extraordinaire  \  des  fëuiU 
lages  en  fculpture  doré$.>  couvrent  le 
ftuc  qui  unit  les  piMues  de  porcelaine. 
Ses  murs  font  tapi  (lés  en  draps  d*or  \ 
le  foÊi  eft  d'une  étoffe  auflî  riche  »  les 
glaces  ,  la  pendule  •  les  coffres  y'  tout 
V  eft  remarquable ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
nnguUer,  ce  font  prefqite  par -tout  des 
cb^s  •  d'oravre  d'Aniftes  étrangers, 
qu'on  a  employés  à  décorer  cet  appar- 
tement. 

On  pa/Te  enfolce  dans  la  galerie  od 
font  les  appartemens  des  douze  Sultanes. 
Ils  font  grands  Se  richement  meublés. 
Xe$  fenêtres  en  font  grillées  &  donnent 
fur  la  Cour.  Elles  ont  du  côté  des  jar- 
dins de  petits  cabinets  faillans  ,  d'on  el- 
les voient  tout  ce  qui  fe  v^^  ^^^  ^ 
campagne  &  dans  les  jatdius  i  fans  être 
vues. 

On  a  conftruit  au  milieu  de  la  fa^de 
du  feotcncrion  un  avant-corps  qui  forme 
•une  falle ,  ou  toutes  les  femmes  vien- 
nent hm  leur  coot  an  Sultan  &  s*ef- 
ffbrcei"  de  lui  plaire.  On  va  de- là  au 
f  rand  bain ,  compofîî  de  crois^  pièces 
parmietées  en  marbre  ;  celle  du  milieu 
dfl  la  plus-  décorée  \  (on  dôme  eft  fba* 
lena  par  des  colohnes  de  maibre  :  on  y 


a  enchadé  des  cryfbrar  qui  récfaIrèQ&: 
Ces  trois  pièces  communiquent  les  un^ 
aux  autres  par  des  portes  vitrées ,  afia 
de  voir  tout  ce  qui^s'y  pâlie. 

En  forçant  du  grand  KMtêm ,  on  fixic 
un  corridor  a0ez  fombre.aui  craverfe 
le  logis  dç  Eunuques  6c  conduit  à  la  pri- 
fon  des  Princes  ,  fils  de  Sultans,  qui 
peuvent  afpirer  an  trône.  Cette  prifoQ 
refferable  àjune  forte  citadelle  :  une  grau- 
de  muraille  en  fait  l'enceinte.  Of man  t 
frère  >  (uccedeut  de  Mahamout  en  a  fait 
baifler  la  hauteur  8t  y  a  fait  ouvrir  des 
fenêtres.  On  y  encre  par  deux  portes» 
exademenr  gardées  en  dedans  Se  en  de- 
hors par  des  Eunuques.  Elles  ont  cha^-^ 
cune  une  double  baluftrade  de  fer.  Il  y 
a  un  aflèz  )oli  fardin  nvecde  belles  eaox. 
La  rigueur  de  ces  nrifons  eft  à  préfênc 
fon  adoucie  pour  les  Princes  :  ils  onc 
des  femmes ,  hors  d'éwt ,'  il  eft  vrai j 
d'avoir  des  enfans  ^  ou  à  la  fécondité 
defquelles  on  fjait  mettre  obflaclc  ;  Se  o« 
ne  leur  laide  rien  à  defirer  que  la  liberr& 

On  ne  finttoit  point  fi  on  vouloir  coti« 
duire  Içs  Ledeurs  dans  toutes  les  cham- 
bres,tous  les  té(ervoirs»les  fouterreins  de 
ce  grand  Serrail  ;  le  détail  en  paroîtroic 
incroyable.  Qui  les  verroit  (eroi t  encoie 
moins  (urpris  de  Içur  étendue  que  de 
leur  conftruâiqn.  Il  y  a  au-dcflous  de 
ces  appartemens  «  Se  même  Cous  \tt 
cours ,  des  voûtes  qui  font  foutenues 
par  de  grofles  colonnes  de  pierre.  Les 
murs  font  a  toute  épreuve ,  il  femble 
qu'on  victtt  de  les  recrépir.  L'eau  s> 
conferve  comme  dans  un  baflin  de 
pierre  ou  de  marbre  «  fans  pouvoir  ni 
dégrader  les  voûtes ,  ni  filtrer  au  tra- 
vers des  pavés.  Les  Sultans  y  font  en 
fureté  comme  dans  une  citadelle  impre- 
nable. Dans  les  temps  de  troubles, 
Mahamout  y  revenoit  au  plus  vite  •  de 
quelque  lieu  qu'il  fât  i  mais  comme  il 
aimoit  beaucoup  le  votfinage  de  la  mer , 
il  fit  confhuire  dans  Tenceinte  de  ce 
grand  Serrail ,  le  Serrail  .T0^-C4^  ,  qui 
foc  achevé  en  trois  ans  par  les  foins  dUr 
Kêflêf  jigM,  Agi  BtaM€b€  Se  iAU-Ef- 
fendi  y  Architede  du  Sultan. 

Ce  Palais  eft  b&ci  le  long  de  la  oMt. 
L'appartement  du  grand  Seigneur  eft 
entre  le  levant  Se  le  mtdi«  vis'à-vîs  de 
Scutari.  La  Cour  loge  daas  dés  corps  de 
logis ,  qui  s'étendent  du  fèpcentrson  aa 
couchant.  On  y  entft  du  côté  de  la  ma* 
rhie  par  deux  portes,  Tone  appellée 
T§p  Citfi ,  ^  l'autre ,  Tmli  JB#A»#  CMfi. 
La  première  conduit  à  un  quai  magid* 
fique  ,  d'une  (blidicé  à  toute  éptcuve. 
L  attillcf le  ,  eitiéuiciDenc  noiporwilc  § 


Extrait  ^dôâ  Trincipes  &'QbfirvMtîons  mcùà0mifMêsi    Tn 

fr'cft^ra&ff^e  fou»  àç^  hangars.  Cette  cm  qui  fc  fuivcnt  en  (bac  remplies  .  L 

pone  de  IV>  C^fi  cft  ftmqnéc  de  deux  leur   nombre  eft  fi  prodigitux  ,  qu'il 

tpurs pyramidaks»  t envie  en  eft ezcrë-  îemble  oue  le  monde  entier  le  k>icplâ 

jmemcnc  fombrc^  parce  quil  iauc  mai-  à.  y  veifer  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 

cher  loni-tcmps  (eus  doc  vouce  d'une  précieux ,  Se.  que  cette  colicôfon  Toit 

longueur  clcraordinaire,  fur  laquelle  on  l'ouvrage  de  plufîeurs  Empereurs  extrê« 

a  fait  un  beau  jardin ,  od  oii  entre  de  memenc  riches.  Cependant  on  adure 

Jjde4n  pied  du  fecoqd  étage  du  JCirri».  Qu'elle  ell  toute  entière,  ou  peu  s'e» 

Apres  ce  oui  a  M  dit  du  £[rand  Ser.  faut ,  du  Sultan  Mahamoac  V.  LJle  qo 

iail .  la  defcription  de  celui-ci  fefoit  peut  manquer  de  groiGr  de  lour  en  jour  « 

lue.  On   Dcnf  rlire  feulement  âue  narr»  tmitsn  Cn'%*  '%   U    d^«.^    i^    _ £_-"^ 


iaraod  ^gneur ,  i emporte  lur  tout  ce  \çs  diamans  &  largcnterie  de  [ 

E'  m  pourroic  voir  ailleurs.  Sa  cham*  ronnc  :  on  ne  vend  jamais  rien 

cil  très  grande^fiç^touie  boiféc.  Les  Cette  loi  que  les  Sultans  ie  foiit  faîte  ,' 

bns  font  d  une  Iculpture  exquile  »  &  la  necedicé  jovl  font  ies  Grands  Ql  tous 

Toc  reluit  de  toutes  parts.  Elle  eft  ot-  ceux  qui  veulent  s'éle  ver  » 'd'acheter  U 

née  de  glaces  du  plus  grand  prix.  Deux  faveur  par  de  riches  préfoos  ,  leur  gouc 

Çcndulcs»  dt%  bras  de  ctYllal ,  piuUeurs  pour  tout  ce  qui  réunir  l'utile  «c  l'a-' 

plaque$  pour  faite  du  feu  pendant  la  gréablc,  oue  les  Turc*  ne  féparent  ja-' 


i^uit  y  décorent  les  trumeaux  des  fené* 
très.  Des  l(||tres  Je  crylUl  Vont  fe  rç- 
Drodutre  dans  les  glaces  >  3c  grofCr  »  par 
la  réâexioa>  la  lumière  qu'y  répandeiit 


mais  y  &  les,  beloins  ordinaires  ou  «x^- 
traordinaires  du  peuple,  ailurcnt  donc 
à  nos  Négocians  le  débit  des  marchan- 
difes  de  toute  «fpece  qu'ils  pourront  y 
envoyer ,  en  obfervam  feulement  qu'ea 


ia  retiexioa>  la  mmiere  qu  y  répandent 

^s  girandoles  &  les  flambeaux  >aUot-    envoyer ,  en  obtervam  leulcment  qu'ea 

...  .«•  Imï*.^.  qu'on  a  placés  fur  des,  aucune  chofc  il  n'y  ait  de  figures  dhom-. 


Il      j         l^*"*"  7  ç.*-r—  '—  «^*  *uv«*iv  wijy.ii  II U  y  oitacngures  anoni- 

tables  de  mathrcLc  fofa  fie  les  {au-  ipes  ou  d'aiMmaur ,  qac  les  Mufulroaot 

jjuiU  font  brodés  en  or ,  argMt  gc  foie,  ont  ou  abomination.  Aînfi  ce  ne  peoc 

^^     «.  j  /  j. ._  it      t_  /         1      .  'i  notre  Coia- 

li  acheverok 
;  floridânt  dfi 


l^iU  (ont  brodés  en  or ,  argent  &  foie,  ont  en  abomination.  Aînfi  • 

Ce  (ont  des  paylages  ea  canoucfae  d'un  être  la  faute  de  çt  pays ,  fi  q 

travail  patfait.  merce  y  languit  ;  fie  co  qui 

^  Nous  ne  poufïcrons  pas  plus  loin  la  <fc  le  prouver ,  (croit  l'état  fl 


defcription  des  corps  de  logis  fie  des  iar-    celui  des  Andois  fie  des  HollandoisT 
font  tous  diltri-    sjl  s'agifloit  ici  de  Texarainer.  Mais  il 

nout  flvnnfi  ran.     fî>r<i  nlnc  iifîl^  Àm  m^.-*  ^_^_: 


dins  de  ce  Serraîl ,  qui  ,^ — ^ ^ 

bttét  (ans  go&t.  Ce  que  nous  avons  rap 
Piprtés  du  grand  Senail ,  (uffit  pour  don- 
acr  une  iniie  idée  du  Palaii  des  Sul- 
tans. Nous  ajouterons  feulement  que 


fera  plus  utile  de  nous  examiner  oou^r 
mêmes ,  fie  de  rechercher  ce  qui  nous  a 
fait  perdre  dans  le  Levant  la  primauté 
&  les  avantages  dont  nous  étions  ea 
poUcflion ,  afin  d'appliquer  au  mai  le 


4aas  le  Tof  Csfi  eft  le  tréfor  des  pier-  poficinon ,  afm  d'aï 
reries  «  bifoux  »  curiofltés  de  la  nature  remède  convenable. 
ac  chcâ- d'oeuvre  de  l'an.  Plufieurs  pié.  La  fmu  su  hmntdp0ch4Un. 

frcmltr  Extrait  du  Livre  intituU  :  Principes  &  ObfelVatioo» 
CEconoBiiques  »  i  volumes  in-i^.  imprimés  à  Amfterdam, 


/^  Et  ouvrage  .  od  Pou  d^che  de 
V^  développer  le  fyftême  naturel  de 
rdpconomie  politique ,  fie  de  réfuter  les 
aflercions  de  auelqucs  Auteurs  moder- 
nes ,  eft  piécedé  d'un  Avant-propos , 
dans  iMttel  on  obf erve  que  les  matières 
<|a'on  (e  propo(è  de  vemanier.  n'ont 
januis  été  tant  agicé^  qu'elles,  le  (ont 
de  nos.}>urS)  fie  que- cependant  on  n'a 
jamais  été  pluf  loin  d'jun  réfukat  pra- 
tique ,  fur  1«^  parties  les  plus  elieatiel- 
les  oui  y  font  relatives. 

Chacun  veut  avoir  une  opinion  à  (bi. 

pans  le  confllél  »  on  t'accufe  de  ne^pas 

•'foteçdrf  i^cijptoqtt^iaent  \  (ouyent  en 

jHêrmd 


partant  d'un  même  principe  >  on  arrive 
a  des  réfultats  contraires  ;  ce  qui  jx>rtt  • 
les  perfonncs  chargées  de  l'adminiftra* 
tion ,  à  regarder  tous  les  principes  e^ 
cette  matière  comme  problématiques^ 
La  caufe  de  ce  défordre  >  eft  que  Toa , 
veut  tout  généralifer.  On  s'attache  tL\xz 
abftradions  ;  l'inobfervatèon  des  faite 
eft  comme  un  voile ,  <^ui  nous  déroba 
la  vue  des  exceptions  journalières  qui^ 
font  innombrables.  D'autres  dédaignent 
trop  CCS  généralités,  fie  marchent  com* 
me  à  tâtons ,  fans  fçavoir  précifémeot  od 
ils  vont  ;  parce  que  le  fil  qui  les  liroit 
d|i  labyrinthe,  n'eft  poia^  q^cre  leura. 


lit    Éttfiik  âes  Prlfitîpéf  ^  ôlJer^ààêfH  iOfiôa^iiil 

Btalas.  On  notts  afnnôncc  qut  l'CBcono-    pourvoit  aux  'feconcfes    néetîSth^^  M 


mie  ne  fera  perfcàicmn6e  qoe  long, 
temps  après  nous ,  lorfque  Fcxpérien.'e 
luri  (amfammeac  édairci  jufqa'od  ^é* 
tend  Tufage  des  géoéraiicés ,  pour  rcm« 
plir  la  fin  de  tout  bon  gonrernemenc. 
Le  premier  volame  eft  divifô  en  deux 
^cies ,  donc  la  première  conrient  let  ooi  ne  peut  produire  qu'on  rercoâ  fic^ 
Principes  Elémemaircs  de  rœconomié  of  >  dépendait  de  rinmtucion  focidc  g 
oblique.  La  fociéré  eft  la  réunion  do    âc^ar  cotifétioent  Ajet  à  variadoo. 


même  aux  roperfttmés.  Ce  font  Ics^  be^ 
foins  naturels  qui  etcittnc  nndoftrie  at 
fe  cratail  •  (ans  le(t;McH  te  revenu  dc^ 
fends  ne  (eroic  ni  produit  «  ni  oonfem* 
mé.  Il  Y  a  de  plus  oné  rlehdle  convèiu 
rionneiie  %  cVft  la  pofledîon  de  l'aisenc  ^ 


^ulieurs  familles  intéreâées  à  fe  lier  i 
four  garantir  leurs  propriétés  des  rio* 
Itnces  du  ded^tns  &  des  attaques  du  de- 
bors.  Il  n'y  a  point  de  fociécé  fans  pro- 
|>riécé.  La  fociécé  ne  peut  fe  (butenii; 
qu*à  l'aide  de  moyens  tant  intérieurs 
qu'cicérieurs.  Ils  confiftenc  dans  le  nom. 
bre  des  homnofes  propres  à  l'attaque  & 
à  la  défenfe.  Ce  nombre  de  citoyens 
conftitue  la  ferce  de  la  fociécé;  maii 
ils  ont  des  bcfoins  auxquels  la  fociécé 
feule  peut  pourvoir*  Lesjnftes  rapports 
de  la  propriété  avec  là  force ,  établie- 
Xe&t  la  puiltance  d'tine  Nation; 

Il  y  a  des  proprlécés  légales  qo^  cfaa^ 
que  membre  de  la  fociécé  poflede  éga- 
lement comme  la  vie ,  l'nonnenr  ^  la 
ftmille  I  la  natrie  ;  parce  qu'elles  ne 
font  pas  fuiceptibidi  d'échange  ni  de 
cbnfommation.  Il  n'en  eft  pas  de  même' 
des  pofTeflions ,  donc  l'ordre' de  la  na- 
ture cend  concinuellemenc  à  établir  Fin-*' 
é^lité  ;  de- là  naic  le  rapport  de,  ht* 
foins  8c  de  fervices ,  qui  eft  le  fonde* 
ment  de  l'union  en  (bciété.  On  dî(Hn« 
$^t  Ici  les  propriétés  fufceptibles  d'é-» 
change  ou  de  confommation ,  en  utiles, 
commodes  &  agréables.  L'abondance  de 
ce<:  cho(ès  conlticue  le  bien-écre  ou  la 
xîchefTe.  Pour  être  riche  ,  il  faut  être 
«fliité  de  pouvoir  toujours  vivre  dans 
cette  abondance.  Cette  aflurance  eft 
fondée  fur  fc  revenu ,  fruit  d'une  pro- 
priété «  qui  apporte  annuellement  de 
nouvelles  valeurs  dans  le  Commerce  , 
ou  la  circulation. 

Les  fends  (èuls  produtOhat  un  rêve- 
tmi  par  conféquent  ils  méritent  feols 
le  nom  de  richcflès.  Les  propriétés  qui 
ne  rendent  rien  ,  Comme  meubles  pré« 
cieux ,  fruits  dcftinés  à  la  confomma- 
tion >  doivent  être  appelles  fimplement 
des  biens.  Une  terire  fWrile  ou  négii* 
gée  2.  une  induftrie  qu'on  n'exerce  pas , 


Telle  eft  l'analyfe  da  premier  CImU 

Êite  de  l'Ouvrage  %  la  feoood  tnâte  àé 
produâion  dés  denrées  &  du  revenu.' 
£n  conforaniant  la  denrée  «  rbottmo 
pourvoit  à  fes  befoins  t  ainfi  la  confom- 
isition  eft  le  but  8t  fa  .récompenfe  de 
fon  traviil  prodnâif.  Elle  eft  donc  la 
mefùte  de  la  nrddudion.  Lé  travail  odt* 
feroit  fi  le  (alaire  nlanquoft.  Ce  qui 
excède  ta  confommation  perfodnelle  oii 
nécedaire ,  eft  un  faperflu.  Ce  dapcrûnâ 
ne  devient  utile  que  par  l'élhange  wr^ 
d'autres  coflGndmateurs.  La  p(>pulatioa 
facilite  l'échange ,  en  mulnpliant  lea 
cpûfemmateurs.  Elle  eft  ddné  un  moyea 
n'on-fèulement  de  force  ^  mais  encore 
de  richefle.  Comme  la  terre  a  feule  le 
privilège  de  fournir  aux  htÙÀùsgéné* 
taux  «  quand  eHe  eft  travaillée  ;  la  font* 
me  de  fes  produâions .  plutôt  que  fa' 
fomme  des  quantités  échangées .  indi- 
que le  terme  de  la  dépenfe  génaale. 
'  Dans  le  Chapitre  troifiéme  »  on  mon* 
tre  que  le  travail  »  qui  concourt  à  la 
produâion  de  la  terre ,  exige  des  bef- 
tiaux  9  des  bras,  des  infttumeifs.  Ces 
chofes  font  donc  des  biens  »  relative- 
ment  à  cette  produâion.  Lorfqœ  les 
bras  employés  à  la  cufture  font  une 
poffeffîon  du  propriétaire  >  la  dépen« 
dance  des  hommes  libres  qui  n'oot  pas 
de  terres,  devient  plus  grande  à  to» 
égard  ,  parce  qu*ils  ont  alors  moins  é^ 
fcrvLoes  à  lui  offrir.  Cétoit  le  cas  des 
temps  d'efclavage.  Maïs  l'abolitioo  de 
la  fervimde  a  oiminué  cette  puiflauce 
du  propriétaire  «  en- lui  tendant  oéceft.. 
faire  le  fervice  des  hommes  libres  g  qu'il* 
eft  obligé  de  payer.  Le  même  effet  a  4& 
réfulter  de  l'acaoifiement  des  befbins 
fiâifs ,  produits  par  le  luxe  »  le  fofte , 
&c...  La  diftribucion  des  falattes  peut 
fe  &ire  en  denrées  ou  en  aillent.  CHuî    . 
qnj  reçoit  la  récompènfo  de  fès  fenrl- 


ne  (onc  donc  que  des  biens.dc  non  des    ces ,  fe  trouve  par-la  en  état  de  récom« 


richelIeSc 

H  faut  diftîooier  une  rlchelTç  primi- 
tlve  ou  naturelle  ;  c'eft  celle  des  fonds, 
fans  laquelle  les  autres  n'exifteroient 
Ms  \  ii  une  richefle  fecondaire  ou  arti- 
icieHc  >  ainfi  nommée  i  parce  qii'elle 


pelifer  ceux  dont  il  a  befoin }  cette  oom« 
mnnicatlon  réciproque  des  denrées  oa 
de  leurs  fignes  «conftitue  le  commerce 
ou  la  confommation. 

Chapitre  quatrième,  de  la  confomma- 
ÛMk  fimplc  ,  c-'cftrà'dke^  de  «eUt  qil 


Êximà  di$  PrÙÊcifii  S^'Ol^Jinmtions  0Mêmt^.     }f^ 


'ft  fait  en  dcorées.  Dans  ua  pays  ,  od 
rafagc  des  méauiz  Icroic  méconiiQ ,  la 
nuuicre  à€%  échanges  feroit  fort  limi- 
tée ,  la  culture  £e  bornetoit  à  la  fubtif» 
taocc  la  plut  groffiere  »  &  les  grandes 
«ttrcprifes  de  ciikiire  a'aoroîesu  pas  licq. 
On  ptoore  tout  ceci  par  des  détails, 
qae  nous  fapKiiiions ,  parce  qu'ils  font 
aires  à  fupfiier.  Ce  chapitre  eft  fous- 
divifiS  en  bt  paragraphes ,  qmjtnlisenc 
de  In  produâion  des  denrées  |  de  la  fâ- 
lear  Se  dur  prêt  des  mimes  denrées  i  de 
la  popolatioot  du  commerce  étranger  i 
de  la  na? igatM>n  v  du  revean  national 
Se  du  fcnrice  public. 

Les  reflétions  &  les  comblnalfonsde 
r  Aoteur  font  accompagnées  de  notes , 
dont  nons  nous  contenterons  de  citer 
^neliines-unes.  »,  Cttfi  $m  fmtiê  >  difoît 

^>  fsf^  frit  2#i  thêfts  mtckérir.  Smqnoi 
t»  Ton  rapporte  fa  réponfe  à  Jdaleftrok, 
,»  od  il  raconte  aflez  pUi&mment ,  que 
^  k  Pape  Adrien  VI ,  Ramand  de  na- 
,,  tion  »  fMi  éiêpémvrê  écêliiP  ,  mmrH 
9>  de  mêrim ,  fia  atii  Pé9f§  ,  far  f fip- 
»,  /ttêmcê  de  Jm  difnfU  ChmrUs  V , 


_  danoe,  &  }amais  on  ne  le  reCemoéc 
„  de  cherté  «xcdlire ,  à  raiiôn  del'in« 
„  égalité  des  récoltes  i  hi  par  les  aa* 
«,  trcs  circonftances  accidentelles,  qui 
,1  font  attachées  à  la  marche  de  ce  com* 
„  merct.  La  multiplicité  des  magalina 
„  imériears,  Mut  feule  fuppléer  aui 
I,  m^afins  pimlics. 

^  Des  nulliers  de.  propriétaires  ol'^ 
n  m ,  Bourgeois  aifis  »  sïKlonneroieac 
u  a  l'exploitation  de  leurs  domaines  g 
„  arec  utilité  peur  eux  &  pour  l'Etat  « 
^  s'jb  n'étoient  repoofis  par  la  taille! 
fi  On  ne  parle  pas  feulement  ici  de 
o  rarbitraire  de  la  taille  ^  on  parle  des 
„  principes  <iu*on  fuit,  même  dans  les 
„  lieux,  «m  Ton  a  (èmblé  vouloir  s'é* 
„  loigoer  de  l'arbitraire  par  la  taille 
^  tarlflee.  Elle  impofe  la  propriété ,  en 
„  fus  de  l*eiploitatio«i  ^  quoique  le  pro. 
„  priéttire  paye  déjà  un  impôt  féparA 
»,  lor  la  propriété.  Il  y  a  donc  une 
„  amende,  une  peine  pécuniaim^,  fur 
„  oclai  qm  quittera  une  ville  franche 
>>  ptmr  habiter  Ui  campagne ,  ou  qui 
„  euuapcuiklta  de  |eier  lur  (à  proprié* 
n  té ,  ua  argent  que  fon  fermW  n'eft 


mmmt  fmrt.  &  lêUêU  fmu  fr§f0s  Ir    ,^  pas  en  état  d'y  aKttre.  Voilà  cepen- 
nmlnt  JM\  tê  ^P  ff^  fi^  ^Mnr*    „  dam  ce  qu'on  appella  des  principe». 


9t  S^tni  cêtUTê  lêUt  somftUncé..*  5«a- 
9,  daîa  $$Ht  U  fêufliy  cpmttê  À  tmviy 
»,  fi  hitn  qm'il  a|y  mm$  rien  flm  dur 
„  À  Rame  ptê  U  Mirhu  fédé.  On  fjait 
9,  qo'antrefiâs  la  mode  du  poiiTon  étolc 
,»  en  France  une  cfpece  de  fiireur .  oui 
»,  rainoit  le  peuple  comme  la  nobledè. 
»,  Alors  beaucoup  de  terres  fuient  eon* 
„  Terties  en  étangs.  Le  changemem  du 
^  goût  les  a  couTerties  en  pacages  ft 
t,  pâturages* 

sy  Le  même  Bodin  rapporte ,  qu'après 
»,  la  défenfe  de  jporter  des  draps  d'or  8c 
»,  d'argent,  il  le  trouya  des  Dames  qui 
»,  p0rtûitni  dês  téhu  fmta  i  MiUm , 
»,  dis  ftrix  de  àmqujmtê  icm  U  fHfm , 
3»  Aai  pr  ni  fkmriês.  Ce  fut  Ttaiiêm- 
,,  olablemem  cette  expérience  qui  en- 
»,  gagea  François  I ,  à  établir  à  Lvon 
n  la  Mami&âore  même  des  draps  d'or 
„  U  d'argent.  Aniourd'hui  on  s^cfiôrce 
»,  de  nous-  faire  croire  que  nos  terres 
»,  font  mal  cultivées ,  parce  que  nous 
»,  vendons  à  Milan  de  pareilles  robes , 
,,  &  qu'on  en  porte  quelques-unes  en 
»,  France.  Notre  fort  tft  donc  d'être 
9,  toujours  pauvçes  •  car  alors  on  (è  di« 
^  foit  ruiné  par' les  contraires. 

„  Avant  les  querelles  des  Maifbns 
»,  d'Orléans  8c  de  Bourgogne ,  chaque 
M  boone  yiikafoit  an  grenier  d'aboi 


A«  phyfiqua  oomma  an  moral  » 
„  c'cft  toujours  U  Mbiefle  qui  produit 
„  la  faloofie.  Un  pays  plantureux  n1- 
„  nu^inera  pas  le  premier  de  borner 
»,  la  confommation  6k%  produdiona 
„  étrangères ,  ni  de  calculer  qu'il  efl 
„  obhgé  de  doimer  en  quelques  occa- 
»,  fions  le  produit  de  quatre  arpens  de 
»»  ^  ««:'«»  «  échai^ge  du  produit 
»,  dHro  leul  arpent  de  terre  étrangère. 
„  Mais  évidemment  lu  ptodudion  o'ao* 
„  ra  pfas  la  même  uulité,  û  elle  eft 
„  moins  demandée.  Il  faut  donc  que 
„  ce  pays  plantureux  confomme  ailleurs 
„  fa  produâion .  en  échange  de  celle 
„  qui  lui  manque ,  ou  qu'ifcherche  à 
„  remplacer  «ir  lui-même  fa  denrée 
„  étrangère.  Tel  eft  ce  principe,  qoi 
„  porte  toutes  les  fociétés  à  slfoler» 
„  c'efl«^hdirc,  à  (e  palTer  du  travail  et 
,»  des  prodoéHons  des  autres ,  &c 

„  C'eft  une  choft  utile  à  la  fodiété» 
„  autant  qu  \  la  propriété  territoriale , 
„  de  diriger  les  hommes  oifift  vers  les 
„  travaux  de  main-d'œuvre*  TeUe  étoie 
I,  exaâement  la  druanftance  dans  la* 
„  quelle  Colbert  ranima  les  Manufàe* 
•,  tores  en  France.  Quelques  Ealvaios, 
„  par  tefpeâ  pour  lears  fpécularions 
„  fyftémaoqoes,  ft  pour  les  accrédi- 
ter,  ont  cm.  poufuk  lo  lui  c^eoi* 


litméd  mfmHmi^  fttÛUf  i7<7< 


,  „  cher  i  &  employer  toutes  fortes  d'e w 
„  gérations  ,  pour  c^cti^rua. Ouvrage 
.,,  Que  la  Nation  avoic  applaudi  "pta- 
.^,  dant  un  fiécle>  &c.  49 

Après  avoir  mpntré  les  prinâpes  des 
aélcs  relatifs  à  la  circulation  «  coniide- 
léc  dans  l'ordre  naturel ,  rAuceor  parle , 
dans  le  Chapitre  cinquième,  delacic- 
.  culation  compofèe  >  ou  de  l'interven- 
tion  de  l'argent  dans  la  circulation.  Ce 
Chapitre  contient  fept  par^raphes,  qui 
traitent  des  propriétés,  nacurelles  de  l'ar- 
gent \  dc9  propriétés  de  Targonc  ;  con- 
léquemment  à  rétabliflement  de  la  m^- 
-noie  I  des  c£fccs  relatifs  entre  les  focié- 
cés  de  récablifieiiient  <ie  la  monnoie  ; 
.  de  la  produâion  des  denrées  \  de  la  va- 
leur &  du  prêt  des  denrées  %  de  la  po- 
Sulation  &y  (in  commerce  étranger }  ^ 
e$  papiers  cepré&ntains  l'argent. 
L$i  rareté  des  méuux  les  a  rendus  pro- 
pres à  être  gardés ,  tranfporcés  &  comp- 
tés cpmmodémont.  Leur  diyifihilicé  les 
a  rendus  propres  à  repréfirot^  dans 
toutes  les  «Mnbinaifons  poflibles ,  & 
à  exprimer  Je  rapport  dçxoucM  fortes 
de  valcms.  l\^  peuvent  |cr«  pprtés  au 
.plus  haut  degré  de  purcié  t,  âc.pour  çn 
certiber  te  de^ré  plus  ou  Qieins  haut  » 
^on'leur  â  donné  une  forme  &  une-em- 
jicinte  auihtatiques  »^iU  épargnent  en- 
core Tembanas  des  pefées.  Los  métaux 
ain fvdiy liés  &  certifiés ,  s'appellent  mon- 
noie. x  mais  ils  refient  dan»  la  dafZe  de 
denrées^  lor (qu'ils  font. employés  z  àcs 
«fages  différctis  de  la  monnoie^ 
'  Le  travail  de  la  produâion  n'a  point 
été  ralenti  par  l'intcrvtncion  de  la  mon- 
noie >  à  laquelle  on  donpe  générique- 
mcnc  le  nom  d'aj-geiit^  au  contraire  la 
£icilité  des  échanges  1  .fervi  à  eti  mul- 
tiplier rufi^Rc.  L'açgtnt  a.pu.fe  prêter 
comme ')e$  denrées.  Cet  argent  prêté  a 
teçu;  une  récompenfe  qu'on,  appelle  in- 
térêt. L'intérêt  a  dépendu  du  terme  du 
prêt ,  dt  la  convenaïKe  dont  te  prêteur 
iè  prive, de  la  folv^ilité  de  l'emprun- 
teur ,  du  nombre  de  Cftix  <|ui  fè  font 
préfeorés  pour  emprunter  s  d'où  a  réfulté 
un  arbitraire  »  que  les  Légsflaeeurs  ont 
ré.iuit  à  uq  taux  fixe  »  p<»ur  «mpêchec 
Tentiere  oppreflion  des  pauvres. 

Le  icveiiu  prodtjîr  par  Pargeot»  à 
ufurpé  pér  tidJou  ia  qualité  d'immeu- 
ble &  de  richcflc.  Cert<  fidion  a  l'effet 
de  la  réaticé,  relativement  au  proprié- 
taire de  l'aigcnc ,  n^zi%  non.»  relative- 
mcûi,  à  là  fociété ,  doiït  clic  n'augmente 
pa«;  tés  fonds.  Le  rrciï^J^rcfictdfe cette 
IbiKÎlion  diînn^cublc  ,  u  étéd'exciter  les 
(içm^cSj.^coMCicii  id  plus  qu'il  cft 


po/}iblê  i  .en  immeuble ,  l'argeUfre^ 
iommc  figne  de  denrées.  Dans  la  de- 
cuUtion  la  malle  de  l'argent  s'eft:  par- 
tagée en  deux  portions  >  l'une  appliquée 
àTéchangie  àcs  denrées;  l'autre  appeU 
lée  cpmmeree  de  l'argent ,  dont  l'agio* 
XAgt,  ék  une  branche.  Lorfquc  la  pro- 
pNDrcion  fubûfle  entre  ces  deux  fonc- 
tions i  tout  ^ft  dans  l'état  de  profpérioé. 
•L'Auteur  oropofe  ici  diverfea  conûdé- 
rations  »  Jefquellcs  il  conclut  qu'il  eft 
poffible  «  avec  de  l'ordre  &  de  l'intelli^ 
genctt  I  de  faire  beaucoup  de  peu. 

La  po^felfion  de  l'argent  procure  les 
mêmes  avantages  que  celle  des  fbnds^ 
dans  ks  ôifératsons  delà  (oclété.  Mais 
IfsdivcrfesfociécésCont  entr'elles,  dacft 
-un  état  habitue^  de  foupçon  5c  d'in^ 
quiétude^  Chacune  s'eferce  de  pourvoir 
dIus  sûrement  que  les  autres,  a  fcs  be- 
foins  réels  ou  fadices.  Cette  ambitiofi 
trouble  fouvent  la  paix  dea  hommes^ 
xnais ,  par  compenfacion .  die  les  excite 
à  eiittetenif  chez  enx  la. plus  grande  pr<v 
dudion  >  &  la  plus  graôde  populatioà 
poffibles.  Lorsqu'elles  font  â  ce  haut 
point  >  la  quantité  des  métaux  ,  qui 
«xifte  dansie  commerce ,  (c  repartît  pa^- 
-tout  dans  une  proportion  iofts  6c  rel;k- 
tiye  à  la  quantité  des  denrées.  On  cxa^ 
«mine  ici  Us  caufcs  qui  iotervcrtifleat  cet 
ordre  naturel.  Les  principales  font  la 
•pofition  réelle  de  1  Europe  >  (  où  Tar-» 
^ent  à  raifon  de  fa  double  fonâion  de 
iigne  &  dimmcabks ,  efl  le  viai  mo- 
leur  de  la  puiffance ,  4  &  U  découverte 
des  niinesde  l'Amérique  5  q«i  augmente 
dutque  iour-  la  maife  des  noétxux  cic^ 
culans. 

L'intervention  de  l'argent  dans  la  cir^ 
culation ,  n'a  point  changé  l'ordre  de| 
befoins ,  qui  régie  celui  de  la  produc- 
tion, relatif  à  la  consommation  jnté^ 
rieurc.  L'argent  procure  aux  travailleurs 
un  choix  plus  libre  de  la  denrée ,  qu'ils 
veulent  confommer,  &  leur  épargne 
l'embarras  des  échanges.  Si  le  proprié« 
taire  répand  le  figne  de  la  denrée  à  ceux 
qui  lui  prêtent  leurs  bras ,  ce  figiie  lui 
revient ,  pat  le  befbin  que  ccax-ci  on( 
de.  la  deiwée  i  Se  ce  retour  opère  la  ro« 
produdion;  Les  variations  dans  la  ra* 
reté ,  ou  l'abondance  de  l'ar^t,  &  dans 
l'engorgement ,  ou  la  liberté  de  (a  cir-* 
culation,  infinent  direâemont,  êc  ném 
eeflaiïement  fur  la  prodnélion  ^néralc. 
Le  commerce  foldé  en  argent,  occa-> 
fionne  un  accroiflement.dcprodtidioni 
ce  que*  ne  peut  pas  faire  le  commerce 
étranf^r.  par  échange  des  deprées ,  parce 
qoa  i  argent  eft  de  gaxde«  an  lieaquq 


Extrait  difS^ncipii  &  Ohftrvn  ^%fx 

ks  denrées  périâenf  "Sâ&kê^àc  conbm-:     '  De  même  que  rarcenc  repfèTdiite  IH  ' 

matioQ.  ,'^^i*  dentées  y  de  même  îes  papieis  ttpté^ 

L'imcnFentionderAr|»eDttbicgerex-    feotenc  Itaigency  ^   le  oraïfiplieac  en 

iNreffioo  de  la  valeur  des  biens.  Il  faue    quelque  mâoitre.  On  cfttfoftf.  ici  les 


diftinguer  Tintérét  du  prêt  des  rnavchan-', 
difcs^  de  Timéréc  de  Targeoc,  même 
lorfqu'ii  fait  k  fooâion  d'immeuble^ 
JLe  premier  fe  confond  dans  le  prix  de 
la  marcbandife  >  &  il  cft  plus  cner  cjue 
le  (ccond.  Visa  vis  des  ouvriers»  Vin" 
réréc  du  prêt  des  marcbandifes  roule  de 
douze  à  vingr  pour  cenr.  Il  y  a  un  fc-  • 
cood  incéréc  de  prêt  enrre  l'ouvrier  &  le 
négociant  qui  fait  préparer  la  marcban* 
dile  \  &  un  troifieme  encre  ce  négocianc 
de  le  décailleur.  Tous  ces  intérêts  font 
payés  par  le  confommateur  »  &  lepr  taux 
fie  rçauroit  être  Hxé  précifémcnt  par  le 
Légiûaceur.  Il  peut  feulement  en  adoti* 
cir  les  conditions.  D'autre  part  les  va- 
nations  aaïqucUes  Tatgenc  eft  fujec , 
peuvent  influer  fur  la  valeur  des  den- 
tée^.  L'argent  tXi  réputé  abondant  «  lorf- 
qu'ii circule  encre  les  ouins  de  l'bom-' 
ne  (|ui  produit ,  au  moment  ^u  il  en  a 
befoin  pour  remplacer  Tavauce  de  Gi 
l^rodnébon.  il  s'établit  par-tout  un  rap*  \ 

S>rt  entre  la  quantité  de  monnoie  de- 
inée  à  la  circulation  des  denrées  «  U 
la  quantité  des  denrées  produites  :  lorf- 
que  la  quantité  de  cet  argent  augmente , 
Ou  décroit  «  la  produâion  en  reflcnc  l'in- 
&enec.  Les  denrées  deviennent  plus  ou 
moins  chères.  On  eiplique  ici  coinmenc 
les  gains  du  commerce  d'une  Nation  ne 
eoncribuent  pas  à  fe  détruire  auflî  ra- 
pidement que  la  fpéculation  femble  l'in- 
diquer ;  ^  commenr  l'incérêt  de  l'argetic 
oe  baifle  pas  toujours  propoiiionnelle- 
menc  à  l'accroiflement  de  fa  maife. 

La^  population  aâive  eft  la  feule  dé* 
firable«  Elle  ctt  telle  lorfqu'elle  eft  utile 
à  la  produâion.  L'abondance  du  travail 
multiplie  les  mariages,  les  rend  plus 
féconds  «  &  (ire  les  pauvres  de  l'inac- 
tion. L'argent  met  un  peuple^  qui  n'a 
pas  de  denrées  à  recevoir  d'un  autre, 
dans  le  cas  de  commercer  avec  lui  ^  pat 
échange  de  fdn  argent ,  en  cohféquence 


de  la  fupériorité  ou  du  mérite  de  Ces 
produâions.  Par  l'intervention  de  l'ar- 
gent ,  &  par  la  dépouille  atinuclle  des 
mines ,  une  Nation  eft  plus  en  érat 
qu'auparavant  de  profiter  de  la  oégli* 
fience  ou  de  l'impuiflance  d'une  aurre 
Nation  >  relativement  à  la  produâioa 
des  denrées  territoriales  ou  de  main- 
d'œuvre.  L'areent  eft  un  (igoe  commun  » 
qui  fupplée  a  toutes  les  convenances. 
On  expofe  ici  les  effets  avantageux  qui 
rédiUcnc  de  liotrodudion  de  Vargeot* 
Jêurnsl  mç^mnifut. 


noms  91  lès-uiages  des  difSrens  pa« 
piers.  Le  papier  n'a  dé  valeur^  qu'au*»  * 
tant  que  l'argent  efl  toujours  '  réputé 
prêt  à  le  cautionner»  -    - 

Nous  voici  arrivés  à  là  fedcmde  pat^ 
rie  de  lX>uvrage  i  dans  laquelle  notre 
Auteur  s'applioue  à  ré&cep  dive<^meofi 
un  Tableau  céfcèbce ,  qui  patut  il  y  ft 
cinq  à  fix  ans,  dans.tm  petit  cahier  in-4*A 
qui  ne  fut   commanîqLié   qu'à  un  pecîc 
noinbrc  de  peribnncs ,   &   qui  portoic 
le  titre  de  TaîfUAM  œc&nemi^tt€  ,    donc 
le  but  éîoîc  dVipcimçr   la    marche  dd 
la  circulation,  &    de  la  peindre  auc 
yeux.    Ce   Tableau  iioxi   accompagné 
d'une  explication  fuccinde ,  en   fortno 
d'analyfcj   du   fyllèmc  de  richaifctja- 
tionale  *  expcfé  dans  rEncyclopeiiie  à 
l'Article  Gr.t/»*,  &  reduir  en  x^  •mk- 
zimes  générales.    On   y  trou  voit  des 
notes   fort    écenducs ,  qui   répéioient , 
ou  développaient  la  dutirinc  de  l'En- 
cyclopédie,   aux   Articles    Tnmitr  9t 
Orsins.  Ce  développement  •  avoit  pooc 
titre  ixtrait  dis  mcon&met  RûjmUs  de 
Mé  de  Sully.  Ce  Tableau  &  fes  acccbm* 
pagnemens  fe  retrouvent  dans  le  £r« 
€U9il  des  (Emjtef^dê-  t^Ami  du  Hêm* 
mes ,  par  M.  de  Mirabeau ,  dans  la  Mû'^ 
riê  dt  l^impitdfi  même  Auteur  t  8c  dani 
le  Livre  de  la  Pkihfifhh  rmrMlt. 

Notre  Auteur  ne  blâme  par  rons  les 
principes ,  établis  dans  ces  divers  Oa<* 
vrages  ^  mais  il  reproche  d^abord  en  gé« 
néral  a  ces  écrivains  de  ptrler  un  lan- 
gage trop  myftérieux,  de  négliger  Tor^ 
dre  naturel ,  l'enchaiiiement  des  idées  f 
&  leiK  application  aux  faits ,  &  au 
efpeces  réelles.  Leur  but  efl  de  perfuà« 
der  ,  qu'on  doit  interdire  à  l'argent  la 
fbnâion  d'Immeuble  fidif  ^  comme  l'a 
prétendu  ,  aa^ommenccmcnt  de  ce  fié** 
de  ,  l'Ouvrage  intitulé  U  détail  de  U$ 
Frsnee^  quoique  cette  fonâioii  del'ar^ 
gent  foit  une  cooféquence  aéceflaire  dû 


la  convention ,  qui  ra  établi  £gae  des 
denrées. 

Le  Tableau  œconomîqœ  coneiene 
14  fubdivifîons ,  que  l'on  réfute  fuc-* 
cdfivement.  Dans  la  premiescK  fe« 
coude,  on  coafîdère  fa  oonftruâion 
&;  fa  marche.  Le  Tableau  fuppôfe  i*«. 
que  les  avances  ou  frais  d'exploitation 
annuelle  de  la  culture  prodoifenc  cens 
pour  cenr  net.  1^.  qu'un  révenu  defijt 
cems  millions  exige  une  avance  de  pa« 
rcille  fommc,  de  forte  411e  Ja  terre  doit 
>    Jmllet  I7<7»  K 


p^imcji^MC  <xm  miUipMi  l»*  Que 
les  Auymi«;0|ic<  ua  capital  de    }oo 

g»çfce  dui  Ijfcjtcrre.fcçou  pw  w  00a- 
(Wfnanwkr-  tci«ûdi»t  poreule  tomme 
dant  ik  court  de  l'aooéc.  fo.  Qm*  Im- 
dttftcie  permit  la  œotiié ,  de  ce  oue 
dcpcnfc  le  cultivateur  pour  la.repro- 
duéUooJ.^^'Qae  l'Wttft rie.  garde  4a 
mpérf^dfe.w  qu'elfe  reçoit,  «c  rcm- 
pbicft  pat  ià  Ces  wirn^Mî  i^aiicrc  moi- 
tié  tcowfoaw  à  Ja  terre  par  la  con- 
fommatwi^  7**.  Qua  parce  nMrf«i .  la 
cène  remplace  les  avances  .aonueUes ,  & 
fe  procure  Jffs.ouyraget  n&cflairef  à  la 
répfoduawtii  5  do;  même- que.  k  travail 
dt  maib-d*(vuvr:e  fe  raoapUt  de  Cas  avan- 
ces,  U  payejarubûfta&ce  des  ouvriers. 
S^  Qtt'ainû  Jfea.  propriécaircs  dépcn- 
font  kt  moi^ié^dfekav  ftveau;  de  tf œ 
mièliaÉR^i  moitié- en  dctirto  territoria- 
loi  ^bàtàtié  fia  Uilaàros  de  maln-aoni. 
▼fCiffijMtxLe-^TÉWoau  jLjmék  dépaifcs  • 
pioduaive*  4  ^cUcs  quiletoiu  en  den- 
rées terrkorialci,  &  dépcofcs  ftérilçs, 
celks.qai&.fbfitjeit  denrées  de  nain- 
dtoivrr^^-.fttrac  qo'on  fuppqie ,  que  le 
travail  jm  produit  rieiu  too.  Le  Ta- 
bleaa  ne  liiet  point  tn  ligne  de  corn-' 
pce  les  ktériêtt  des  avanaes  primitives 
it  aDDUtUes  de  la  adtare,  ni  le  pro- 
fit da  cuUi«UKèar,  ni  l'impôt  ni  la. 
dizme,..  m*  les  gains,  der^llndafirie, 
de  (inrte  qu'ils  nt  reptéfetite  point  la^ 
féprodaâion  totale  ,  i6tc.  . 

.  Selon;notre.  Auteur >  ce  Tableaa  jette 
de  la  confiiTion  dans  es  qbi  eft  clair 
ptr  fbi-mémek  On  y  afieâe  de  don^. 
ncr  «m  ienr.  détbimé  aux  expreflions 
comfnsnes.  Oo  a  toniours  appelle  le 
produit  des  terres  le  revenu  primitif, 
parce  qu'il  occafionne  les  ancres  ap- 
pelles ffcoadaires.  Tontts  dépcnfcs  font 
produ^ves  en  un  feos ,  &  non  dans 
ll^acre.  Produôif  ett  un  mot  néceflaire 
pour  etorimer  Tapticndc  à.ptodni-. 
i«.  on*  i'appliqde  fonvcnt  à  k-cau- 
f«.  occarionnelle ,  fans  le  confondre 
jivec'ta  cauTe  principale ,  c'efbaioG  qu'un 
tifieraad  peut  être  apopUé  un  homme 

Srodudif.  Son  induftrie  n'cft  point 
Mlt^V^vet  qu'on  rie  peur  pas  dire, 
qu'elle  n  apporte  aucune  utilité.  La  terre 
ne  porte- une  partie  dcfcs  produâions , 
qo^en  i^v«ur  de  la  confomroation.  qui 
s^a  feir  par  les  agcnsde  l'induftricj 
parce  que  ia  confommacioo  dï  Jacaufe 
Scaiîonaelk  du  travail  9c  de  i'induf- 

t#îe.  ' 

•L'Auteur  du  TaWean  fc  contredit , 
lar((îii!)sqptif  a? ok  (moOi  m  capital  de 


)oo  millionSM^toâ^^pour  lamaîn>d*flnN 
vrc  &  la  ruofillaQCc  des  ouvriers  »  il 
donne  aux  dépenfès  qa*îl  ^ppeUe  ftt^ 
riles  un  produit  de  60a  nûllions}  d*od 
il  .iuiknuc  que  les  tcavaux  de  main* 
d-iODiivrc  ft  produirojent  comme  ceux  dn 
la  terra ,  cent  pour  cent.  .Dans  la  vérité 
du  fak  I  les  navanz  deia  terre  peuvent 
rendre  Beaucoup  an-deià  des  avances  , 
tandis  que  ceux  de  l'induftrie  ne  ren- 
dent que  peu.  Mais  on  ne  doit  pas  coa* 
clure  que  ceux-ci  foient  ilériles. 

On  ne  fçauroit  repréienter  dans  oa 
tableaa  quelconque  >  les  détails  de  U 
circolarion  •  parce  qu'ils  dépendent  d'une 
infinité  de  citconftances  variables.  L'ar- 
gent payé  par  les  fittmiers  ponr  l'impo- 
lision  >  ne  fuit  pas  la  même  roure  que 
celui  payé  au  propriétaire  réfident  »  ou 
abiènt  &  éloi|pié.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre des  parties  naturellement  diitinc- 
tes»  xomine  on  a  fait  dans  le  tableau , 
od  r^n  ne  confidere  en  premier  afpeâ 
la  circulation  de  l'argent  ^  que  relatif 
vemenc  an  revenu  du  propriétaire ,  (ans 
égard  aux  rapports ,  naiilans  des  dépen- 
des de  i'indttttric.  Notre  critique  déve- 
loppe.ces  idées  'y  mais  il  £iut  voir  ce 
développement  dans  Ton  Livre  même. 

La  troiâéme  fubdivifioa  confîdere  le- 
tableau  oeconomione,  rolauvement  à  la 
population.  On  inppofe  un  pays  <ini 
pone  an  propriétaire  un  revenu  de  fis 
cents  millions,  avce  impôt  de  trois 
coïts  »  dixme  de  cent  cinouante  ,  les  fa- 
laircs  difbibués  par  les  cultivateurs  cinq 
cents  foixante- quinze,  la  confomma* 
tîon  pcr(onnelle  de  ces  cultivateurs  trois 
cents  folxante-quioze  t  ce  qui  forme  une 
prodttdion  totale  de  diz-bait  ceots  ciir- 
quante  millions.  On  établit  que  cette 

Soduâion  fuffic  pour  mettre  dans  l'ai- 
Dce  (cite  millions  de  pcrfbimes  ,  ce 
^1  porte  la  confommaiion  de  chacune 
à-cent  quinze.  On  ajoace  q^'il  n'eft  pas 
à  (buhairer ,  pour  la  prorpérité  de  l'E- 
tat ,  que  cette  population  {oit  plus  for- 
te, &c    . 

Notre  Auteur  obferve  en  cet  endroit  » 
qoe  cette  produâion  générale  de  dix. 
huit  cents  cinquante  millions ,  Se  pro* 
duit  net  de  neuf  cents  cinquante  mil-, 
lions ,  n'eft  fondée  que  fur  une  parc 
poflibiiité ,  au  cas  que  l'on  veuille  cul- 
tiver ,  rdoo  les  principes  de  l'article 
Grmius  dans  l'Encyclopédie ,  &  gouver* 
ner  l'Etat  Aiivant  les  maximes  du  pré« 
tendu  extrait  des  (Economies  Royales- 
Dans  cet  article  GrstMs  ,  la  produâion* 
totale  n'cft  réellement  que  de  dnq  centE 
9aatce-Tingt-  quinze  miliioQs  1  Zl  le  pro^^ 


Entrait  its  TnAcipts  &Oifirvttthns  àconbmUtut.      «Vi 

Smw.  de  «m  quatre-  vingts  mil! Jons  j  Nous  fommcs  obligés  de  lupptlnier  I?. 
&.daasrouvr,gç. extrait  des  Œcono-  autres  raifoùoemeo» de iVutwr  ouo!' 
mies  Hovales  .  le  produit  net  eft  de    hi»>'rr.i<.^A»,r...^.      _ '...  '*"i  »  *l"o»- 


inîes  Hoyales ,  le  produit  net  e(î  d4 
quatre  cents  millions.  Tous  ces  calculs 
le  les  concluiîons  que  l'on  en  tire  >  ne 
feront  point  contredits,  parce  qa'ilt 
font  incompréheuliblcs. 
Si  r 


que  tr^-coacluaus.    pour  pafler  à  îi 
quatrième  fobdiviffon  du  Tableau:    ' 
Elle  roule  fur  I»  quoùté  de  rim- 
ppc  fc  de  la  dixme.  Les  fedateurs  du 


,    ^.  .on  examine   notre  cuUure  ac-    des  timplificatioM  qu*1!'s'woBof«f*?* 
tuelle  &  commune  Uns>rd„au.Ta:    produit,  net  d'une  tewde'^?fnot"cînï 


)>Icau  •  ni  aux  préjujtcs.  Tac  lefauels  il 
cft  (onjé  ,  oD  trouve  que  la  production 
péaérale  elt  au  produit  occ  comme  deux 
a  un.  Cette  ptodudlion  générale  eft  re- 
garde en  cinq  parcs*  La  première  e(l 
ig^\t  au  revenu  du  propriétaire  ,  &  au 
nioncant  de  l'impôt  payé  par  le  culti- 
vateur »  qui  lui  rcnu-e  pat  la  vente  de 
Tes  produàions.  La  deuxième  acquitte 
la  dixième  en  nature.  La  troifieme  ré- 

§ond  à  la  fomme  des  falaircs  diftri- 
ués  à  la  main-d'œuvre  ^  elle  rentre 
au  cultivateur  pgr  la  vente  des.  denrées 
â  ces  travailleurs.  La  quatrième  part  eiî 
employée  en  confommatlons  domeill- 
ques  des  cultivateurs  ;  &  la  cinquième 
xepréfente  l'intérêt  des  avances  primi- 
tives en  meubles  »  befliaux  •  &c. 

Les  trois  dernières  parts  tont,  le  dou- 
ble du  montant  des  deux  premières.  Le 
Tableau  occonomique  lious  induit  a 
croire ,  que  les  baies  de  Ton  (yftcme 
ibnt  des  réalités,  quoiqu'elles  foieuc 
arbitraires  &  fuppoCees  s  ic  bue  de  ce 
fyftéme ,  eft  de  faire  conclure  que  Ic$ 
produits  de  la  grande  &  petite  culture  » 


mille  livres  peut  érrc  ^oVtéTUtu! 
vingts  mine.  On  trouve  une  ewJrL 
aon  exceflive  dans  cette  prétention^ 
de  mftnc  quune  infuÊfance  &  inc^ 
atude  notoires ,  dans  les  calculs  deU 
Théorie  de  I  impôt.  Pûurrefiitef  clai- 
rement ces  écrivains,  il  fuffit  de  re. 
inarqucr ,  qu'il  eft  impoffible  de  naVcr 
plus  qu  on  n  a.  •'T'^ 

\hM.  !?fîlV"^  wag^"tion  into- 
;!?.  jV  '*'"?''"'"  ?  la  «gi<:  des  ira. 
pots  de  confommauon  ,  une  influence 
fur  les  revenus,  cquivalçnie  de  uni/S 
«  plus,  cela  pourroit  arrivât  ii  le  droit 
le  prenoit  fur  chaque  vcnre  our  S 
lepeteroit  jufqu'a  fix  fois  &  pj„s  MaS 
comme  le  principe  ert  faux,  o^  n'm 
peut  rien  conclure  de  vrai. 

Cidouiéme  fubdivifion  du  Tableau, 
confidéré  relativement  au  pécule  r» 
Phcateur  de  ce  Tableau  ditrque  k 
fomme  d  argent  néceflairc  aui  l^biS 
&  a  ladion  du  commerce,  doit  ct^ 
égale  au  produit  net  dans  un  éwt  de 
profpéru^  Notre  critique  dit,^.  ,î 
proBortion  requife  dépend  d'une^infi 


énoncés  à  l'Artfde  Grain, ,  ne  font  paj  K^rd^  drconflaoce^'ÔSi  ^^   '''^' 

des  Jeux  de  l'imagination    En  fuivSnc  fa  gé^^allia  cme%rorfîtit%°^^ 

Je  fait  de  la  circulation,  3c  de  la  dif-  leurs  e  prétendu  orinrinV^n'i        j. 

triburion  d*   la.produûion  générale,  pliçadonVurSociSK^^culiL*^,^^^^ 

il  eft  aifé  de  voir,  que  les  avances  ne  qu'il  importe  de  fcavoir  en.  c^fi'-ir 

rendent  cas  toujours  un  produit  net  de  tiere,  c'eft  que  plus  l'arijent  trou«  AT 

pareille,{omme,  quoique  le  culuvateur  facilité  à-revem*^^  aux  ffibuttu«  J.Î 

iie  fort  pas  en  pêne.  On  fçait  par  ex-  revenu  t>rimitif    cwî  .'"i^"'"'teur$  du 

périence     qu'à  caufe  de.  il  dilérentt  l^l^^ll  ixtlt^^^,^:^ 

fluahté  des  terres  les  frais  oeu vent  être  ^n  r^^^Z^^..^  •,-  ^"._   .  P°."*^'.^«Joa 


Si  l'arseut  diftrîbué  aux  propriétai- 
res &  à  l'Etat  par  les  cultivateurs,  eft 
arrêté  dans  fa  courfe  &  ne  revient  pas 
a  point  nommé  à  ces  cultivateurs,  il 
Faut  que  les  payemcos*  qui  devroicnt 
être  faits  fubféquemment  fe  ralenti C- 
fent.  Si  Ton  preîle  ces  payemens  avant 


fond  les  qucfÛônVi' VîbudcnT^L^na* 
radoxes  Par  des  abftraaioSg  cond! 
nuelles  ,  qu'il  produit  dans  l'occafîoa 
cofTinie  des  principes  prouvés,  Nwc 
Auteur  fuit  ici  la  marcfw:  A^  v^.Z 
dans  les  différentes  Sonfdi^^S 
merce,  &  détruit  la  propofition  a^w. 


le  retoitTe  Ya-I^en. .  "âs'Tepeû;;»;  ée  pa'r  resŒ'eurs  5^1"  ^'"' 

être  efteaués,  qu'en  y  conCacrant  Fat:  le  crédit  n'eft  cas   i.„^  l^^'wu.que 

«nt  deftiné  aux  falotes  de  la  repror  fintoce     fous  D?étl«^  -  "'^''"''*  i« 

Sujion  qui  fe  fera  alorji.  avec  pluî  de  f^c?  Aé.5^fepeur\":&^!f  ^«^T 

difficulté ,  &  moins  d'utilité , .  tant  pour  verfement.                           *'*^'  '*'»* 

lé  cultivateur  que  pour  les  travailleurs.  Sixième  fubdivifion.  Le  TAU,.        * 

Inmâl  mnumifMt.  Jmlltt  1767,  *  «»cau  cbco. 


tout  g««c.  L-'W"?" ,«"„tS,:  ;;d$Ù-autrriÏÏ«:  Mate  ïêlon  iH>t« 

^'  r/'wr"  aa?  es  dieu"  "e  crt  çrid?uc,la  ftoliacian  de  peut  toe  <n* 

Ob  fett  vou,  que  les  «icuis  o^  l'efet  d'une  force  majeure  employée  pat 

«phcateur  ne  font  ~°^f  ^f  i-'^^j^  n^pôt,  ou  par  l'eiafteor -,  car  lataiH- 

^^'L  "&  îon  'légèrement  affies.  arbittaire .  q'ii produit  prefoue  tous 

teWte  a-pcu  f"-*  ",,,_,      • .    i^  l.  mUivatrar  Ac  les  caDltaux  :  lOO  ^ 


te» 
pat 


«»_Tt        I-cï*«.  les  déorédations  pw-  «  ae  ja  comommanon.  i^auguiuiu- 

•nWean  wnfifjj*!^'^^^^^  &  tion  des  impofitions  depuis  un  nombre 

♦ées,  <f?^fi»",'»",?S  &  îc"uie    Le  d'années  a  Ité  graduelle,  &  ne  porte 

»Pi8?<^''!i'*vlKU,afofi»fe.qu^ces  pas  en  entier  fur   le  cultiwteurj    8e 

icédaaeut  <»«TaWeau  fop^^.  V^^  P^  ,  ^^  cet  accroiflcmem  les  fermage. 

vaules  4»*«f"„^?i,Se  fM  le  toSl  ont*augmenté  de  tout  côté,  au  «Jeli 

nie  environ  un  leV"*^  '"  ^^  j^  de  ce  que  ce  furplus  coûte  aux  proprie. 


^ue  le  ""»'''\X' «Viôn    il  ne  fçai-  comme  l"on  auroit  pu,  des  moyens  a  a- 

»*  '^''"  u'^^nfedw  rôàux  qu'oXi  méUoration }  mais  cela  rfeft  pomt  avoir 

î^'ltr  c^tS^écowtSn  n4   qu'un  dépéri  comme  Ics/cdateurs  Si  Tableao 

*,?PÎ*i  tS  !     «?Is  ieanel  vient  le  Vowdtoient  le   faire  entendre.  On  au- 

fr  t  'Sifi«nce  TptÔfafion.  toit  ton  d'appliquer  i  toutes  1«  Pro- 

o?'tî.i  c«ffi  Savent  îe  réduire  vinces  la  bonne  ou  mauvaife  pofiaon, 

^  f^KSt,na.ainG  la  dimnûion  qu'on  odquelqnes;Unes  retrouvent. 

enfubfiftance}ainu  «Qi              ^  g^.^  écrivoit  en  Tt«o,  que  depms 

imagine  «""«AV'TS       ce  qui  cent  ans  on  avoît  défricha  une  infimié 

coranon ,  eft  feufle  *^g»«J  «  ^^  j^  Forêts  &  de, Landes  }  or  routes  le. 

teduit  au  néant  les,  coniequcnccs  h  ^^^^^^  cultivées  lors  de  cette  époque  le 

en  voudroit  tirer.                           ».  /•                      __.    _« —  c:.  j__:. 


ÎLiX-Ln    r«tisfaifantc  à   ce  problème  t-es  enangcmens  lurTcuu»  »«»   « 

olution    '«"^'™led^foi,tcdoitce(.  conftitution,  dans  les  moeurs ,  dan*  h 

fo^^ïle'îeS^Xne  tTmbe  pas  fur  I«>«"<l»e.v«'«?P«"^>'î  P^S^Ifl  * 

.    j*  J^  fi.  TS,u  Air  la  corruption ,  qui  œeonomifer  fur  les  frais.  On  a  fait  des 

U  «J^^S^'.^rXSmwt  kdépacc-  réunions,  même  dans  les  pays  que  k 

«compagne  or^naircmemicuep^e^  ^^  petite  «Iturc.  Le. 

ment  forcé  de  '»  P~P{^^*,a^^reî  hommes  ToVabondans  de  la  campagne 

ï?ft^!!;"l,^Xmmatto1  de  &e  onr  reflué  dans  les  Viles,  «t  penpW 

blâment ,'»  «^»^°'?"''"^"    Auieur  la  les  manufaôures  :  ce  changement  n'a 

part  «»«e)»«J"°^^a,"^te,e^Xflài'  poim  influé  far  le  nombre  delatoyens, 

crou  toujouw  utile  »menKjne«i^^^  P^          ^^   ^^  ^_^.^  communément, 

«•  P?'"  2?«Jl«iôi!  '*''"""'*'"-  mais  furie  nombre  des  profclfions.  La 

pour  U  conlommatioB.           Tableau  population  eft  à -peu -pris  la  menue, 

«^oTSTc.îiSSl  KWrSlrà  7«Uc  écolt  «  .,To.  î^vcBC  de  aé. 


Prix  di/hitué  au  Bureau 
tails  eatieoz ,  que  nous  fupprimons  à 
rcorec»  La  longueur  de  cçc  extraie  doos 
ODlige  même  à  nous  i>ornec  à  la  (im- 
pie indication  des  autres  fubdivifions 
du  Tableau  >  que  le  critique  examine  : 
Savoir,  ta  dixième  ou  ce  Tableau  eft 
considéré  dans  le  dépériflemenc  de  la 

rilture,&  dans  feseitètSf  relativement 
la  population  î  La  onzième  od  il  eft 


^Agriculture  if,  Limoges*  jif 
queftion  des  dérangemens  prétendus  » 
relativement  au  pécule  >  La  douzième 
ou  l'on  traite  des  dérangemens  relatif! 
à  la  police  ^  La  treizième  8c  dernière  ^ 
qui  roule  (ur  les  prétendues  dèpréda* 
tions  relatives  au  commerce. 

V  Extrait  du  fieond  V^Ume  dans  tm 
Mturi  httrnaL 


Prix  difiribui  au  Bureau  i Agriculture  de  Limoges. 


LE  Bareaa  «TAericnlrare de  Llmoffes 
a  taie .  dans  Ion  Aflcmblèe  du  dix 
Odobre  »  la  diftribution  des  Prix  zn^ 
nonces  poor  le  mois  de  Janvier  1767 , 
&  qa*il  avoir  diffêrèe. 

Le  Prix  deftioé  au  meilleur  ouvrage 
fur  la  manière  de  hrâUr  êu  de  diftiiUr 
ks  Vins ,  la  fins  avamagenfi ,  rtUti- 
vtment  a  la  quantité  d»  à  la  qualité 
de  r Eau- de-vie  ,  d»  à  téfargne  des 
frMs ,  a  été  adjugé  au  Mémoire  N**  1. 
défigné  par  le  nombre  loi ,  &  la  de- 
Vjfe  :  Vinumgenerùfum  d»  lene  r équité  : 
TAuteur  eft  M.  l'Abbé  Rofier .  Direc- 
tear  de  l'Ecole  Royale  Vétérinaire  à 
Lyon. 

La  Société  croit  devoir  en  méme- 
femps  docmer  des  éloges  au  Mémoire 
N**  4.  qui  a  pour  devife  :  Cum  rehus 
tritis  àrs  nova  reddit  opes ,  dont  l'An- 
ceur  eft  M.  de  Vannes ,  Apothicaire  à 
Besançon  ;  &  au  Mémoire  N^*  x ,  dé- 
finie par  le  nombre  )9  ^  &  la  devifê  : 
nie  generantur  aqué  volventes  femina 
JlamméL ,  dont  TAureur  eft  M.  Mufnier , 
Sous-fngénieur  des  Ponts  &  Chau/lèes 
de  cette  Généralité ,  &  Membre  de  la 
Société  au  Bureau  d'Angouléme. 

La   Société  a   reçu  plufieurs  pièces 

rour  concourir  au  Prix  deftiné  par  M. 
Intendant  de  la  Généralité  de  Limo- 
r(,  au  Mémoire  dans  lequel  en  aura 
mieux  démontré  (^  apprécié  f  effet  de 
Ijmfit  indireâ  »  ftsr  le  revêtue  des  pre» 


friétasres  des  hiens  fends  :  quoiqu'ao* 
cune  de  ces  pièces  n*aic  para  (àtisfaire 
à  la  (bltttion  complette  &  rigoureofe  da 
problème  propofê  »  la  Société  a  jugé 
que  le  Mémoire  N*  4  »  qui  a  pour  de- 
vife :  Brama  affki ,  poce  Jpera  e  mulU 
chiedê  ,  en  approchoit  allez  pour  mé« 
riter  le  Prix  qu'elle  lui  a  adjugé  1  l'An* 
teur  eft  M.  de  Saint-Peravy ,  Membre 
de  la  Société  Royale  d'Agriculture 
d'Orléans. 

Parmi  les  antres  Mémoires  envoyés 
fur  ce  {uiet  :  il  en  eft  un  dont  rAu«' 
teur  ,  quoiou'il  ait  tenté  de  réfoudre  la 
queftion  y  d'après  dt%  ptincioes  entière» 
ment  oppofés  à  ceux  du  Mémoire  cou* 
ronné  ,  mérite  d'être  diftingué ,  par  la 
manière  dont  il  les  a  préfentés ,  &  par 
les  yues  ingénieufes  qu'il  a  répandues 
dans  Ton  ouvrage  ;  cette  diveriité  d'o« 
pinions,  &  i'erpérance  qu'elle  don« 
nera  lieu  à  une  ditculTion  «  d'où  rèHiU 
tera  la  folurlon  complète  d'un  problè- 
me audi  iotèreflant  pour  le  bonheur 
des  Etats ,  eft  un  des  motifs  qui  a  dé- 
terminé la  Société  à  donner  Je  Prix* 
fans  exiger  que  £es  vues  aient  été  en« 
tierement  remplies  :  ce  fécond  Ménaoire 
eft  délîgné  par  le  nombre  510,  &  la 
devife  :  N#  fertê  latranei  impleantur 
^irihtts  ftiis  éf  Inhores  tui  fini  in  dû" 
ma  aliéna.  L'Auteur  ne  s'eft  pas  £ûc 
connoitre. 


Remède  contre  tes  Engetures. 


CE  remède  n'eft  autre  chofe  que  avant  que  ces  parties  folenc  ouvertes» 

TEfprit  de  Sel  ^  dont  on  arrofe  à  ou  après  que  les  crevailes  ont  ceâé.  Ce 

pluHeurs  reprifes  les  parties  malades,  remède  vient  de  M*  Xiunaoïs. 
U  bai  avoir  l'attention  de  ic  £iire 


Jeumal  mcenêntiqui.  Juillet  X7^7« 


aiUj 


9?^ 


Suhi  des  Mœurs  parmi  le  Peuple^ 


LA  Hdîgloti,  U  politique,  (  i  )  le 
peuple ,  rindufttjc  trouvent  é|»ale- 
ibent  leur  avantage  dans  une  inditution, 
qui  éclaire  cous  les  homiHes  fndiftinâe* 
ment»  Tur  ce  oy'ils  doivent  à  Diçu  &  à 
lîtat  &  fiir  ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux- 
inémes.  Des  cfpri»  cultivas  feront  plus 
difpofés  à  foire  des  découvertes  dans  les 
Arts,  aue  des  hommes  groffiers.  On 
yerroii  le  boa  ocdre  régner  dans  les  Ma- 
Hn&âures,  la  voix  du  maître  feroit en-' 
tendue  r  il  feroit  environné  d'une  foule 
«k  cbopérateurs ,  qui  l'éclaircroient ,  {e 
filiciteroient  fur  les  (uccés  »  &  qui  s'ef* 
fbrceroient  de  lui  en  procurer.  On  i^ç 
crouvcia  maintenant  dans  nos  Fabri« 
ques  »  quç  des  hommes  abbrutis  ou 


que  l'honneur  feu!  doit  le  retenir.  Le  for- 
ment que  le  foldat  fait  en  s'enrollant^ 
dka  t-on  à  la  leuncfTe ,  quoique  (acite; 
çftde  la  plus  grande  rigueur:  c'eft  entre 
.  les  mains  de  la  Patrie  &  toujours  en  pré^ 
fenccde  rhoniieur,  qu'il  eft  ftété ',  il 
doitétrercljgieufcmentobfervé,Cen'dt 
qu'à  ces  conditions ,  que  le  beau  &  uni- 
que titre  de  défenfeur  de  la  Patrie,appar^ 
tient  au  foldat.  (  i  )  „  Quand  ie  Peuple 
>,  a  une  fois  de  bonnes  maximes ,  il  s'y 
,,  tient  plus  long  •  temps  que  ce  qu'on 
,,  appelle  les  hopnétçs^  gens.  Il  eflrare 
„  que  la  corruption  commence  par  lui.  ^ 
I^rfc^ue  tous  les  Ordres  auront  rcça 
de  pareilles  indruâions  «  l'ignorance 
remife  aux  fers ,  n'aura  plus  d'aCyle  par? 


pleins  de  malice ,  qui  tendçnt  fans  ceffe  mi  nous  »  &  û  les  mau  vaifes  mœurs  ne 
des  pièges  à  l'attention  &  à  la  vigilance  font  pas  tout-à.  fait  expulfées ,  il  eft  (îi 
du  citer»  feréfoaiflentlorfqu'il  fait  quel-  qu'elles  feront  obligées  d'abandonner 
ques  lourdes  fautes  dans  la  direéUon  de  un  vafte  champ  à  rbonnétcré  publique. 
us  atceliers ,  qui  lui  en  occafionnent  &  Des  écoles  pactiotiques  toujours  ou  ver* 
lieTen  détournent  prefque  jamais. 

£n  diiaiif  â  ces  hommçs,  avec  Bclin- 
troiki  y  ame  fervirfo»  pays  ,  m  if  fms  un 
druûir  ihàmmquf  >  msu  mut  pHtgatipu 
wéillê \  on  leur  apprendra  encore  que  s'ils 
pat  acquis  quelques  lalens  particuliers» 
ils  n'en  font  que  dépoficaites  :  la  pro- 


tcs,  (  t  )  feront  des  barrières  iropéoétra* 
blés  à  la  féduâion  &  à  Tcfprît  de  verti- 
ge^. Lagroflîereté  de  notre  peuple  dî(pa<* 
roitroit ,  pour  faire  place  à  une  j>olitcl-' 
fet  (4)  toujours  moins çompaflée quo 
celle  des  premiers  Ordres  5  mais  ou  l  cri 
trouveroit  aufli  plus  de<:andtur&  ce: te 


pciécé  en  appartient  â  la  Patrie  c^ui  vous    franchie:  fi  (HduiCante  »  fi  peu  connue  d& 
41  vu  naître ,  U  vous  a  inftruits ,  leur    que  l'on  trouve  rarement ,  même  à  pré^ 


dira-t*ondf  bonne  heure  :  vous  ne  pou 
▼ez  les  exercer  que  dans  fon  fein  $  &  ii 
VOUS  pafiez  chex  l'étranger ,  fans  £00 
cooCêntement  «  vous  vous  rendrez  cou* 
pab)e  do  plus  honteux  de  tous  les  vices  » 
lie  ringratttude.  Le  foldat  indrutt  bien 
livanc  qu^iis'enrol^ ,  de  tous  les  devoirs 
<k  ion  état ,  aura  appris  qu'il  ne  lui  eft 
îamais  permis  de  quitter  fon  drapeau  : 
les  inflituteurs  patriotiques  lui  auront 
rnffciffné  que  ce  ne  doit  pas  être  la  crain- 
te de  la  mort  »  qui  doive  l'en  empêcher  ; 
liaree  que  là  vie  ne  doit  être  de  nulle 
confidération  pour  un  militaire ,  mais 


lenc  y  ailleurs  que  chez  ces  hommes. 

Ceft  pour  lors  qu'il  feroit  facile  à  toOt 
le  monde ,  d'apprécier  le  Peuple  »  &  que 
l'on  ^re^retteroit  de  n*avoir  pas  doon^ 
plutôt  a  la  fociété  civile ,  une  foule  et 
fujets ,  dont  les  connoifiances  &  les  u* 
lens  en  auroient  augmenté  le^  charmes* 
multiplié  les  fecours  >  Bl  donc  on  auroii 
en  quelque  (orte  décuplé  les  membres, 
pulfqu'il  efl  vrai  de  dire  >  qu^il  y  a  phs 
de  refionrcesçhezun  homme  indroit  ,• 
que  chez  dix  ignorans. 
EducMthuàaMnimum  optimum  rêiiiê. 

Plasîx 


(  I  )  Si  le  Peuple  écoit  iqftniic  des  mecifi  qui  ont  dérerminé  à  donner  PEdit  dt  17^4 ,  ybr 
K'exfftUthn  det  ^/tint  ^  bien' loin  de  le  voir  K*ameuter  lors  df  cette  exportation ,  on  le 
Tcrroit  convenir  qu'il  vau^ mieux  foucenîruQe  cherté  médiocre  6c  moniemanéct»  qtied*aToic 
^  vil  prifc  des  ckofes»  qui  d'un  moment  â  l'autre  peuvent  être  portéei  â  des  prix  extrêmes, 
par  le  découragement  du  Cultivateur  »  qui  ne  peut  être  fuivi  que  det  plut  cfuellcs  dilctccs. 
^  (  i }  Efp.  des  Loix  ,  L.  V ,  C.  II. 

'  ^  )  )  Ces  Ecoles  doivent  Itre  ouvertes  pour  tons  les  âges,  la  décence  &  le  refpeâ  y  deireac 
régner  comme  dans  ros^  Temples  Ntfrr  Edmcati^»  efl  trêp  c—rtt,  EpâmintnUsi  rcfnarqoe 
Manrer«|uieu ,  U  dtmitre  snnée  de  fa  vu  »  défait^  icpuuit ,  \9yêit ,  fsifêit  Us  mêms  tbêftm  ' 
^ut  dsnsVAgfuH  syHt  ttmmtme'é  d'être  infiruit,  Erpritdes  Loix,  L.  IV,  C.  HI 

(  4  }  La  policetfeeft  un  moyen  très-propre  à  inQ>irer  de  la  douceur ,  &  à  maintenir  parmi 
le  Peuple  la  paix  &  le  bon  ordre  »  9c  i  ttet  tous  lei  vices  qui  vieoocat  dHm  cQ^rit  dut.  EJhriê 
4tf  Lêixy  L.  XIX  ,  Ch.  XVI. 


tUfcrvaziéns  MkUfolopquis.  ]ltmt  T7^. 


Joiunéc,     raéitê» 
Q,  die. 
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midi. 
6  foin 
I  raacin. 
fi  mat> 

ni  mac. 
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MaladUs  fui  ont  régné  a  Paris  dans  U  mois  de  Mai  1767. 


ON  a  encore  obfervé  pendant  le 
mois  les  afie<^ioiis  Catatrbale$> 
3u*on  avoir  obiervées  les  mois  précé« 
ens.  Elles  fe  font  portées  dans  quelques 
malades  fur  la  gorge  &  ]a  poitrine  avec 
affez  de  violence.  On  y  a  remédié  par 
la  faignée ,  le  régime  &  quelques  pur- 
gatif doux  à  la  fin  de  la  maladie. 


Les  petites- Véroles  &  les  Rougeoles  fo 
font  multipliées.  Quoique  le  plus  grand 
nombre  de  ces  maladies  ait  été  d'un 
caradére  bénin  >  on  en  a  obfervé  ce- 
pendant parmi  les  dernières  quelques- 
unes  de  boutonnées ,  ce  qui  >  les  pre- 
miers jours  de  la  maladie ,  a  rendu  le 
diagnofUque  allez  difficile. 


Thèfcs  foutenucs  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris ,  pendane 
le  mois  de  Mai  17^7» 


A  chaleoir  animale  nah  de  fro*    duire  à  chaque  moment  de  notre  exif- 
tement  des  globules  du  fang  cou-    tence  âc  dans  '  toutes  les  parties  od  il 

agit,  une  nouvelle  chaleur  capable  de 
remplacer  celle  que  nous  pouvons  per- 
dre en  la  communiquant  aux  corps 
qui  nous  environnent.  Mais  éitu  çha- 
hur  efl'tlU  égale  ou  fe  difiribue-t'elU 
également  fur  tcm  le  cgrfi  t  C'eft  ce 


tre  les  parois  des  vailîeaux  dans  lef- 
quels  il  circule.  Il  n'y  a  pas  une  feule 
partie  dans  le  corps  oii  l'on  ne  remar- 
que ce  frotement  »  puiA)u'il  n'y  en  a 
pas  une  qui  ne  foitcompofée  de  vaif- 
lç4Uf  ;  au(G  çc  frotement  doit -il  pro 
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dielier  de  la  Faculté.  Il  confirme  (on 
opiaioD  par  la  théorie  &  par  Texpé- 
rience.  Le  fluide  igné  qui  e(l  U  caufe 
de  la  chaleur  étanc  une  fois  mis  tn 
mouvement  dans  notre  corps  par  le 
ÎFrotement  des  globules  du  fana  con- 
tre les  parois  des  vaiffeauz  >  il  doit  fe* 
Ion  les  loix  de  l'Hydroilatioue  fe  repan- 
dre  également  dans  tout  le  fang  :  <je- 
lui  *  ci  fe  répand  ésalement  par  tout 
le  corps ,  donc  la  chaleur  doit  être  égale 
dans  t<Sutes  les  parties  de  notre  ma- 
chine. A  cette  théorie  M.  de  Is  Bieke 
i'oÎQt  les  expériences  faites  fur  ce  ta* 
et  par  M  M.  Martyne  «  Gales ,  Su,  qui 
concourent  toutes  à  conclure  comme 
le  fait  ce  Bachelier  que  U  chslettr  Je 
difirihue  éitsUment  désns  tentes  lesféfr' 
ties  du  cerfs. 

Dans  le  mois  de  Janvier  17^79  on 
foutint  aux  mêmes  Ecoles  quatre  The- 
Tes.  La  éremicre  eft  de  M.  Colemhier  > 
de  Toul ,  Doâeur  de  la  Faculté  de 
Rhcims  &  Bachelier  de  celle  de  Pa- 
ris. Ce  Bachelier  après  avoir  examiné 
le  chyle  dans  fes  trois  états  différens^ 
avant  qu'il  foit  padfé  dans  les  ioteC- 
tins ,  lorfqu'ii  e({  entré  dans  les  uri- 
nes iaâées ,  &  après  qu'il  a^  été  mêlé 
au  fang,  conclud  que  ce  même  chyle 
devient  un  véritable  lait  »  svant  pte 
de  produire  les  déférentes  hstmettrs  re- 
murqusbles  dans  différentes  fartées  du 
eofPs, 

La  féconde  eft  de  M.  Dufuy^  Doc- 
teur en  Médecine  en  l*Univerfité  de 
Touloufe  y  &  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Paris.  Cette  Thcfc  pleine  d'une 
érudition  peu  couteufe,  &.  qui  pour- 
roit  fervir  de  préface  à  quelque  traité 
fur  la  circulation  du  (ang  •  le  borne  à 
protfver  que  la  circulatien  générale  du 
jfanf^  efl  le  réfuhat  ttune  iftfinité  de 
fetttes  circtdations  particulières  fus  fe 
font  dans  les  différentes  parties  du  cerfs 
de  tanimaL 

M.  U  Vacher  d*  la  Feutrie  d'Evreux, 
Doâeur  deCacn^  Se  Bachelier  de  Pa- 
ris ,  Auteur  de  la  troifieme ,  après  avoir 
donné  un  détail  de  différentes  fenfa- 
tjons  qu'on  peut  éprouver  6c  qu'on 
éprouve  dans  plufieurs  parties  du  corps> 
finit  fa  diiïcrcation  en  concluant  que 
Is  tite  >  U  feitrine  >  Tabdomen  c^  les 


Mers\  qutfoht  véritablement  les  frtuch 
fm  des  autres  ffns  du  cerfs  humasts. 

La  conclufioo  de  la  quatrième  »  cft 
qu'f/  tsy  a  que  la  Partie  celerée  de  Is 
bile  qui  feit  défefte  dmns  les  intejlins, 
M.  Bélanger  de  Paris  >  Doâenr  de 
Rheims ,  de  Bachelier  de  Paris ,  après 
avoir divifé  félon  les  Phvfiolc^iftes  la 
bile  en  deux ,  fcavoix  :  l'hépatique  ft 
la  cyftique ,  pende  que ,  toutes  les  deox 
peuvent  fe  rendre  dam  les  ioceûins 
en  deux  parties  »  la  première  propre  à 
la  nutrition  qu'il  appelle  Lymphati- 
que» 6c  la  féconde  acre»  compoliéç 
d'haiLe  &  de  fcl  »  qu'il  nomme  colo- 
rée. Cela  pofé  »  après  le  repas  la  bile 
hépatique  6c  la  cyclique  coulent  dans 
le  Duedenum  »  (ont  délayés  par  le  fuc 
pancratiquej    (c  mêlent  au  chyle  6c 

Ï>ar  leurs  vertus  (àvoneufes  affimilcnt 
es  parties  des  alimens  »  les  divilènt» 
les  rendent  miscibles  à  l'ean  6c  leur 
donnent  leur  partie  lymphatique  :  pen- 
dant que  la  portion  colorée  de  ces 
mêmes  biles»  le  mêle  aux  parties 
des  alimens  qui  doivent  être  ietées  aa 
dehors  fous  la  fomu  des  excrémeos. 

Enfin  le  mois  de  Février  fuîvant^ 
vit  éclore  les  trois  dernières  Thcfès 
de  Phyfîologie  que  l'on  (oatinc  dans 
les  mêmes  Ecoles*  Comme  nous  £om* 
mes  arriérés  de  beaucoup  »  nous  £bm* 
mes  forcés  de  n'en  donner  aucun  ex- 
trait.  Nous  nous  contenterons  donc 
d'en  annoncer  les  fujets  en  foi  vase 
l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  foa* 
tenues. 

Le  temf crament  varie- 1  il  fttivaut 
tÀgef  M.  Dumangiuy  Dodeur  de  la 
Faculté  de  Befançon»  6c  Bachelier  d& 
celle  de  Paris»  Auteur  de  cette  Thefc, 
y  foutienc  l'affirmative. 

Les  Artères  font-elles  auffi  irritables 
que  ftnfibles  f  Oui  »  6c  c'elt  dans  l'in- 
tention de  le  prouver  que  M.  Ceutar 
vex,  de  Paris  »  Bachelier  de  la  Faculté , 
a  fait  imprimer  la  didertacioo  que 
nous  annonçons. 

Le  FOCTUS  dans  la  matrice  fe  teemrrst* 
ih  du  fang  de  fa  mère  ^  de  la  li^msT 
contenue  dans  /'Amnios  \  M*  Lemeinê 
de  Paris»  Bachelier  de  la  Faculté g^ 
tient  pour  l'afirmacive* 


ÎJt 
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Eiahlifcm$nt  Jtun$  Académie  iCÀgrieuliun  à  Florcnct  enliatc^ 
du  ^l  JuilUt  1767, 


T  'Académie  cTAgricaltare  <k  Flo- 
I  f  rence  >  (bus  le  nom  4' Académie  de 
QtorgMi  ,  vicût  d'éprouver  VinHaence 
de  la  oienfair^nce  U  des  foins  pater- 
nels que  S.  A.  H.  fait  reflencir  à  toa* 
tes  les  parties  de  radminiftrttion  de 
foo  Etat»  quoique  la  première  en  date 
de  toutes  celles  de  cette  cfpece.  Cette 
Académie  n'avoit  pu  iu(qu*ici  prendre 
pne  fbroie  régulière,  qui  la  mit  ea 
état  de  produire  cous  les  avanuges  que 
Ton  peut  fe  promettre  d'un  pareil  éta* 
blidcment»  Le  Comte  Orfini  de  Rofen* 
bei^fPremier  Miniftre  du  Grand  Duché 
de  Tofcane ,  en  ayant  été  choifî  Pré- 
fident  dans  la  preiiiiere  Aifeaiblée  qui 
fe  tint  dans  fou  Palais,  rcpréfenta  la 
néceffité  de  donner  une  forme  régu- 
lière à  cette  Société ,  fc  à  cet  eltec 
chargea  l'Abbé  Comte  de  Guafco  de  tra* 
vaillcr  à  un  Plan  de  réglemens ,  ce  qui 
ayant  été  exécuté ,  l'Académie  les  a 
préfentés  à  S.  A.  R.  pour  en  obtenir 
tine  approbation  qui  eut  force  de  Lois. 
£0  conléqucnce  le  Grand-Duc  vient  de 
donner  lé  refcrit  fuivant  :  dont  voici 
I9  tradudion.  . 

Voulant  donner  ï  l'Académie  d*A- 

friculture  établie  dans  notre  Ville  de 
lorence ,  des  nouvelles  marques  de  no- 
tre protcâion  (ouveraine,&  des  foins 
paterneh  avec  lefquels  nous  regardons 
^un  établiiïement  auffi  utile  »  nous  ap« 
prouvons  de  notre  Autorité  Supréi^e  le 

Î>lan  des  Articles  dernièrement  compi* 
es ,  qui  nous  ont  été  pré(entés  pai  fes 
Députés  pour  fervir  de  règlement  à 
l'Académie ,  ordonnant  qu'il  foit  ia 
règle  fclon  laquelle  les  Académiciens 
fe  conduiront  dans  l'exercice  de  toutes 
leurs  fondions  &  de  leurs  opérations. 
£t  pour  encoutager  de  plus  en  plus 
leur  aâivité  &  leur  application ,  ou- 
tre la  ptotcâîon  par  nous  préalable* 
ment  accordée  au  Corps,  ifi  l'Acadé- 
niic  ^  &  l'éublifTement  d* uq  prix  an- 
nuel qui  fera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  xr  Sequîns,  q\n  fera  ac- 
cordé fçloD  la  forÔK  ptopof2e  par  Tuo 


des  fufdlts  Articles ,  nous  aflurons  en- 
core de  notre  protedion  fpéciale  ch^ 
cun  des  Académiciens  qui  par  des  com- 
pofîiions ,  obfervations&  expériences  » 
donneront  des  preuves  utiles  de  leur 
étude  &  de  leur  foin  ,  pour  le  progrés 
&  la  perfedion  de  l'Agriculture.  Donné 
le  trente  -  un  Juillet  mil  fept  cent 
foixante-f ept.  Scu/crit  Pierre  teopold. 
VA  Rofemberçe.  EmanueL 
Soufcfit  Simonetty. 
Outre  cette  grâce  le  même  Prince 
a  accordé  à  l'Académie  une  falle  dans 
le  vieux  Palais  des  Grands  -Ducs  pour 
fes  affembléeè ,  oui  fe  tiendront  tous 
les  mois  &  en  exécution  du  fufdit  ReC* 
erit ,  le  même  Abbé  Comte  de  Guafco  . 
ayant  ptéfcnté  à  l'Académje  le  projet 
de  la   Médaille  que  S.  A.  R.  fait  la 

S  race  d'accorder  pour  le  prix  qui^  fe 
onnera  tous  les  ans  par  concours  à  la 
meilleure  pièce  qui  fera  préfentée  à. 
l'Académie  fut  un  fujet  propofé ,  cette 
Médaille  a  été  pareillement  approuvée 
par  S.  A.  R. 

Elle  pré  fente  d'un  c6té  trois  divini- 
tés emblématiques  des  principaux  pro- 
duits de  la  iTofcane ,  Minerve  avec 
une  branche  d'Olivier  donnant  la  main 
à  Cérés  chargée  de  fes  caradcres*  & 
à  Bacchus  ams  fur  un  tonneau  6c  cou- 
ronné de  Pampres,  avec  l'infcription 
dans  le  contour,  Rei  kgkjlkije  augen* 
DiC.  On  lit  dans  ^e  revers  l'infcriptioa 
fuivante.  Pr^emium  ïn  Academia  Flo- 

.  RENT1NA   de  RB  RUSTICA.  ArcHID.  ?£• 

TRI  Leopoldi  m.  E.  D.  liberali*' 

TATE   CONSTITUTOM    ANNO     I?^/- 

Le  Jeton  d'argent  qu'on  diftribuera 
à  chaque  féance  aufli  par  la  libéralité 
du  Grand-Duc,  aux  Académiciens,  pré-* 
fente  d'un  côté  la  tête  du  Prince ,  6ç 
.  au  revers,  aura  un  contour  d'une  cou- 
ronne entrelacée  de  branches  de  vigne  , 
d'olivier  &  d'épis ,  &  au  milieu  la 
même  infcription  que  l'Académie  a 
pris  pour  devife  :  Rei  AcRAliiii  au<- 

ClNDil. 
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D*  E  s  P  A  G  N  E- 
•    Avis  d^EJpagnc. 


Voici  une  recette  merveilleafe  «  & 
donc  i*ai  vu  l'effet  fur  une  Dcmoi- 
ielle  de  macoDOoiiTanccâgée  d'eoviion 
15  ans.  Elle  avolt  foutierc  d'une  recen- 
tion  d*qrine  pendant  3  ou  4  ans*  II 
^Uoit  de  temps  çn  temps  que  le  Chi- 
rurgien fût  lui  introduire  l'Algalie ,  & 
c'écoit  l'unique  moyen  de  la  loulager. 
Depuis  f  ans  qu'elle  a  été  guérie  par 
l'utage  de  cette  recette,  elle  n a  eu 
qu'une  attaque ,  occafioanée  par  la  vio* 
Jence  qu'elle  s*étoit  faite  pour  retenir 
{on  urine  dans  une  (eance  de  4  heures 
chez  fon  Avocat  i  elle  arrive  chez  elle 
^vec  des  douleurs  cruelles  :  elle  (e  hâte 
de  fe  préfenter  s  mais  c'eft  inucilemenc  » 
elle   fembloii  bouchée  à  chaux  &  à 
fable,  par  bonbcur  il  lui  ref^oit  an 
peu  du  médicament.  Çlle  fe  traîne  tout 
de  Cuite  à  Teodroit  où  elle  (e  fouvinc 
de  l'avoir  gardé  :  elle  eo  prend ,    & 
a  peine  l'a-t-elle  avalé,  qu'elle  (e fcnc 
^gagée  :  elle  court  à  fa  chambre ,  mais 
elle  ne  peut  s'empécher  d'arrofer  toute 
la  fale  ,  qu  ellç  avoir  à  craverfer.  De- 
puis ce  tçms  elle  a  en  grand  foin  de  ne 
pas  Ce  faire   violence  :  le  befoin  de 
rendre  les  eaux  plus  fouvent  qu* avant 
d'avoir  été  malade,  eft  Tunique  refte 
de  fon  incommodité.  Je  dois  pouttanc 
vous  prévenir  pour  (a  dircâioo  des  Mé- 
decins ,  qui  voudront  faire  l'épreuve  de 
ce  remède ,  que  la  Demaifelle  eft  fore 
vive  8c  ardente,  que  ce  climat -ci  eft 
fort  chaud  «  &  que  fon  mal  provient 
comme  je  Tavoîs  deviné  «   &  comme 
elle  me  Ta  avoué  après,  de  l'ufage 
qu'elle  avoic  fait  des  liqueurs  de  France ^ 
dont  un  Négociant  François  notre  ami 
commun ,  lui  faifoic  préfcnt.   Ce  fut 
le  Portier  des  Capucins  de  cette  Ville, 
iui  lui  donna  cette  recette,  &   c'eft 
Je  la  bouche  du  même  que  je  l'ai  re- 
çue, car  je  ne  voulus  pas  m'en  tenir 
au  rapport  de^a  Dcnioiiclle  ,  &  j'allai 
exprès  chercher  ce  Frère  à  fon  Cou- 
vent. C'eft  an  homme  de  beaucoup 
d'eCprit  &  de  bon  (ens. 

Recipc. .  Bon  vin  blanc,   environ 
5 fonces,  poids  d'Apothicaire. 

Le  jus  de  crois  citrons  aigres  »  &  ont 
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once  de  focre  candi.  Mêles  bien  fe 
tout,  prenez  enfqite  de  la  ihereben- 
tioe  fine  &  de  la  reglidc  pulverifée, 
&  faites^n  une  pâte  légère,  qu'on  pu ifle 
prendre  dans  une  cuiller ,  ou  un  peu  plu 
e{>ai(Ie  pour  en  faire  des  pilules,  pour 
les  perlonnes  délicates.  Ou  en  prendra 
ene  demi  -  cuillerée  chaque  (ois,  $: 
on  avalera  par  deifus  une  tafle  pleine 
du  vin  préparé.  Cette  tafle  doit  être 
de  la  gtandeur  6c$  tafles  ordinaires  de 
chocolat ,  qui  n'ont  guère  qoe  la  ca« 
pacité  des  cafles  à  café.  Le  tems  le 
plus  propre,  pour  prendre  ce  remède» 
tft  celui  de  la  conjonâion  de  la  Lone , 
à  6  heures  du  matin  à  |eua ,  fie  à  la 
même  heure  du  foir  ;  mais  G  U  C2% 
prefle ,  on  peut  le  prendre  en  root  teais , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  aux  heures 
de  U  digeftion. 

J'ai  découvert  un  coquillage  bivalve 
d*4in  genre  noaveau,  &  le  plus  ca« 
rieux  peut-être  qu'il  y  ait  dans  la  na- 
ture. Je  l'ai  appelle  êlAvê-Cêmbé  en  Ef- 
pagnol ,  c'eft-a  dire ,  l'Oifeau  Coquille 
ou  la  Coquille-Oifeau ,  &  ce  nom  corn* 
me  vous  allez  voir ,  exprime  parfaite* 
ment  fa  nature.  J'ai  parcouru  les  Plan- 
ches d'Argen  ville  &  de  Klein  fans  y  troa« 
ver  fa  figure.  Je  ne  puis  donc  la  défigncr 
autrement  qu'en  di/ant,qu*cl  le  reflemblç 
au  Bivalve  qu'on  appelle  la  lU^» 
excepté  que  fa  Coquille-Oifeau  n'a 
point  de  pi(|uants,  &  qu^le  eft  oa- 
vcrte  ou  baillante  des  deux  côt/s  de 
fa  charnière,  elle  eft  dn  plus  beau  blaac^ 
Je  pourrai  vous  en  envoyer  un  exem« 
plaire ,  fi  vous  le  fouhaitez  car  elle 
eft  aflez  commune  dans  cette  Mer-cù 
La  giande  difliculié  fera  de  trouver  foa 
nid  pour  vous  mcrtre  en  état  de  le  faire 
graver,  ie  n'en  ai  pa  avoir  qu'un  fuf- 
qu'à  prefènt ,  &  je  ne  f^iurois  coo-^ 
fentir  à  m*en  defaifir.  Elle  a  donc  (ba 
nid»  &  Ton  nid  eft  foit  exaâcmenc 
comme  celui  des  Chardonnerets  on  des 

iinottes ,  excepté  qnVia  lieu  de  brin« 
e  paille  &  d'nerbes  liés  avec  des  fils 
de  chanvre,  laine,  &c.  les  matériaux 
de  ce  nid  marin  font  des  petits  coquil- 
lagesunivalvcs*  des  moitiés  dcbival* 


'D^Efpa^ê: 


ttt  «  I:  ^  Jebiif  âes  ont  &  des  au 
crcs,  li^s  enfcnilble  avtc  des  filets  de 
plaaces  marines ,  <)ai  y  looc  attachés 
mi  moyen  d'une  colle ,  laquelle  n'eft 
yraifembUblemenc  que  la  bave  même 
du  poidon  habitant  de  ce  bivalve  bail- 
lant. Il  y  avoit  4  ou  5  ans  que  je  le 
connoillois»  &«dés  la  première  fois 


m 


hommes  ont  penfé  (ût^tAtt  £iutc 
d'armes  fous  la  main  pour  tuer  l'ani* 
mal  qu'ils  avoient  terraflé ,  8c  qu'ils 
cenoient  (bus  eux }  fie  â  cette  occaiioa 
)e  me  fuis  fouv^nu  de  ce  qae  rapporte 
Brantôme  dans  Ton  traité  des  duels  g 
d'un  combat  à  outrance  en  champ  clos 
entre  deui  vaillans  Champions ,  le  plus 


que  je  Tavois  vu  viyant  dans  la  Mer,  robulte  fut  bleilé  à  la  cuiflt  duo  larj^ 

)6  l'avois  appelle  la  Coquilie-Oifeau  >  coup  d'épéc,  qui  ne  lui  laida  d'autre 

parce  qu'il  (emble  voler  dans  l'eau  Tue  reflource  que  de  fe  }eter  (ur  (on  ad« 

la  fuperficie  des  rochers ,  des  moufles  verfaire  pour  le  terrafltr  à  force  do 

&  des  plantes  marines  >  mais,  j'igno-  bras.  Il  en  vint  à  bout  >   mais  comme 

rois  ou  il  y  eut  un  nid ,  fie  je  croyois  il  avoit  abandonné  (en  épée ,  fie  qu'il 

qu'il  le  tenoic  fous  de  grandes  pierres  n'y  avoit  point  de  pierre  ni  de  bacoa 

ou  |e  l'avois  trouvé  >  qui  font  à  peint  dans  l'arène ,  il  ne  Içavoit  que  kii  don«* 

couvertes  de  la  Mer  1  quand  elle   fe  ner  des  grands  coups  de  poing  fur  les 

retire  hors  des  grandes  marées.  Un  Pé-  veux  ,  te  faire  de  vains  efforts  pour  les 

chenr  me  demanda  un  jour,   fi  je  fe*  fui  arracher.  Cependant  il  perdent  tout 

lois  bien  aife  d'avoir  (quelques  nids  fon  fanjg>  fie  il  étoit  à  fa  veille  de 

4le  la  même  Coquille  qui  1  me  mon*  fuccomber,  lorfque  quelque» des (pe* 

tra  :  jugez  de  l'emprcflemeiit  ave^  le-  âateurs  profitant   de  certain  trouble 

quel  j'acceptai  fon  oâre  *  il  tint  pa-  qu'occafîoima  la  chiite  d'un  échafoud  » 

rois,   fie  i  eus  .une   fatistaâion  inex-^  luicrhidelui  jeter  do  fable  dans  le 

primable  en  voyant  un  nid  fi  artiite*  bouche  fie  dans  le  yeux.  Il  ne  (è  le 

ment  travaillé,  fie  fi  refiemblant  à  ceux  fie  pas  dire  deux  Ibis»  9l  dans  un  me* 

des  petits  oi féaux.  Par  malheur  il  ùc  neoc  (bn  ennemi  à  demi  étoufiS  fut 

m'en  apporta  qnun  %  fie  depuis  lors  »  obligé  de  lui  demander  k  ▼!&  Je  vou" 

malgré  toutes  mes  initances  il  pe  m  en  droîs  »    Moofieur  ,  que  cet  expédienc 

a  plus  apporté.  L'exemplaire,  que  j'ai  »  fôc  connu  de  tout  le  monde  ,  fie  votre 


e(t patfaitement  confcrvé ,  la  Coquiile- 
Ûiteau  à  qui  il  appartient  «  y  étoit 
placée ,  fie  le  poidon  n'étoit  pas  encore 
corrompu.  Je  fus  pourtant  obligé  de 
l'enlever  deux  on  trois  jours  apr^s  » 
mais  fans  endommager  le  moins  du 
monde  la  Coquille,  qui  peut  s'ôter 
aifément  fie  fe  remettre  dans  le  nid» 
Si  vous  jugiez  que  le  defiein  de  ce  nid 
pûc  être  (Tune  finguliere  (atisfaâion 
aux  curieux ,  on  pouxroit  le  faire  def- 
fincr  ici»  au  cas  <}ue  mes  efforts  re- 
doublés fuflqnt  inutiles  pour  en  trouver 
hn  autre  exemplaire. 

J'ai  vu  dans  les  Gazetcs  de  L'année 
pafiée  fie  de  la  préfente ,  difiîrentes  lut- 
tes d'hommes  avec  des  loups ,  011  les 


Journal  me  paroir  le  plus  propre  à  le 
répandre.  Ce  payfair,  qui  ayant  tét- 
rade le  loup,  fie  lui  ayant  faifi  la  kin« 
gue,  eut  tant  de  peine  à  trouver  le 
moyen  de  tirer  fon  couteau  de  la  po- 
che >  fie  ne  put  tuer  Tanimal  qu'ao 
bout  de  16  coups  qu'il  lui  porta  dans 
le  ventre,  te  après  i)  môtlures  qu'il 
en  eflnya  «  auroit  pu  en  venir  aifé- 
ment à  bout  en  lui  jeunt  dans  les 
yeux  fie  dans  la  gueule  des  poi^rnées  de 
terre  fie  de  gravier.   La  douleur  des 

Îréîix  fie  l'étouffèment  anroient  rendu 
e  loup  incapable  de  défenfe.  Penfez- 
y  férienfement  le  papier  me  manque  » 
mais  non  la  volonté  de  vous  témoi- 
guer  combien ,  ficc* 


D*  ANGLETERRE. 
Sur  U  Laloy  Retmdi  iAfriqm* 

ON connoît  en  général  fie plu(îcurs   ^u  pays  qui  cft  la  plus  fréquentée > 
gens  ont  éprouvé  les  ravages,  que    fournit  un  remède   aifé  ^    certain» 
le  climat  d'Afrique  fait  parmi  les  Eu-    ou  plutôt  un  préfervaiif  contre  la  ma* 
xopéens.  Cependant  la  portion  même    ladie  qui  fe  trouve  b  plus  fatale.  Les 
JêMrmU  m0n$mq$ê€,  JmUt$  17^7. 


WKurels  At  jptyi  s^en  fênrcDc  à  cette   te ,  qd  font  prtfqdè  t«f  AoIeS  mtUf* 


iuccntioo  aulli  réguii^rfineot  qocnoat 
Êiifaos  da  Tel  &  des  épices  poac  aflai* 
iboDer  DOS  nourritofcs  commaocs. 

La  principale  nourriture  des  Negret 
du  Seoccal  eft  le  Coulcoos.  Ceft  une 
efpece  &  pâte  faite  de  fleur  de  millet 
dans  laquelle  oo  a  mêlé  de  la  viande 
ou  du  poiflon.  On  y  mec  couiours  deux 
ou  trois  pincées  de  Lalo.  CcU  fécorce 
ou  les  feuilles  d'un  arbre  appelle  fiao* 
bab ,  qu'on  a  fait  fecher  a  l'ombre  % 
êL  réduit  en  une  pondre  que  l'on  tient 
fechcmcnt  dans  des  petits  iacs  de  co- 
ton, fans  aucun  autre  (oio*  On  en 
ajoute  dans  le  Coufcous,  non  pour  lui 
donner  du  goui  ni  de  l'odeur  ^  ni  pour 
le  cendre  pins  mucilagineuz,  carc'eft 
une  qualité  que  le  Lalo  poâedeéminem* 
ment  )  mais  pour  entretenir  dans  leurs 


diet  à  apprehetader  dans  ce  pays.  Pour 
donner  uae  preuTe  encore  plus  forte 
des  bons  eflèts  de  cette  tifane  >  prife 
dans  les  tems  critiques  dont  Je  riens  dt 
parler  >  il  ne  fera  pas  hors  de  f>ropo$ 
de  rapporter  que  dans  le  mois  «k  Sèp* 
tembre  t7fXj   que  Us  fièvres  étoiene 

Î»lus  allumées  au  Scneea] ,  quelles  ne 
*avoienc  été  depuis  plufieurs  annéeâ, 
t continuai  toujours  à  chafier  &  lier* 
rifer,  quelque  fatlg«ans  que  fo^nt 
ces  exercices  «  avec  autant  d'ardeur  que 
î'aurois  pu  le  faire  en  f  rance  ;  6i  im 
de  mes  amis  qui  à  mon  exemple  fit 
uUge  de  cette  tifane  ,  fet  la  feule 
autre  perfonne  qui  continua  fes  occu-» 
pations  ordinaires  «  tandis  que  tout  le 
refte  des  Oficiers  François  étolent  coih 
fines  dans  leurs  lits  ;  cho(e  -qui  les  fur* 


XOCUfc)     lUdl»    l^JUl  VUi.AWi.^uaft    uflH**  ««.»«•       IIUV»  U4IUS  I^Ut»  111.9  ,    VUUIV  <|U1     lO  lUr" 

corps  une  tranfpiratioti  libre  qui  Bût    ptic  beaucoup ,  for^tout  à  l'égard  de 


leur  (an  ce  9  &  pour  tempérer  la  trop 
grande  chakur  de  leur  f«ng«  Le  mu* 
cilage  du  Baobab,  dit  M«  Adan(bn 
membre  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  «  à  qui  nous  Ibmmes  rcdeva^ 
blés  de  la.  découverte  de  cette  cou** 
tume  des  Nègres ,  eft  une  cbofe  dont 
je  me  fuis  fervi  moinnéme  pour  me 
préfcrver  Ac%  fièvres  ardentes ,  ^d  s'é* 
tendent  comme  une  maladie  épidémie 
que  parmi  les  naturels,  fc  encore  plus 
parmi  les  Européens  pendant  les  mois 
de  Septembre  &  Oâobre,  lorfque  les 
pluies  cèdent  tout  à  la  fois ,  le  Soleil 
commence  à  attirer  en  vapeurs  les  eaux 
cronpiffantes.  Dans  ces  faifbns  criti* 


moif  ami  qui  étant  d'un  tempérament 
délicat ,  fembloit  écte  le  plus  fufcepti* 
blc  de  prendre  te  mauviis  air^  qui 
efl  la  principale  cauCe  de  la  maladie 
é)>ldémique  de  cette  (àifon;  Un  remède 
fil  innocent,  fi  facile  à  faire ,  &  qu'on 
a  reconnu  fi  efficace  »  dort  être  em- 
ployé pdur  empêcher  ndn-fculement 
les  fièvres  ardentes,  mais  encore  la 
chaleur  d'urine  qui  e(l  fort  fréquente 
depuis  Juillet  jnfqu'en  Novembre,  l'ex^ 
pérlençe  m'a  convaincu  ,  que  cette  ti*- 
lane  fcole  eft  fuffiCsmte ,  pourvu  qu'on 
fe  prive  de  Tuf  âge  du  vin  tandis  qu'on 
en  prend. 

M.  Adanfon  nous  dit  de  plus ,  que 
le  fruit  du  Baobib   n'eft  pas  moins 


^ues,  j'ai  fait  une  tifane  légère  avec  les  ,       

feuilles  du  Baobab,  que  i*avois  amafiées  utile  que  (es  feuilles.  On  en  mange  la 

l'année  nrécédente  dans  le  mois  d'Aoâti  pulpe  ^  elle  a  un  goût  agréable ,  &  un 

&  fait  (echer  en  les  fuf  pendant  à  l'om*  peu  acide  ,  fa  retour  peu  de  tems  après 


bre ,.  comme  les  Herboriftes  font  fe* 
cher  leurs  herbes  en  France.  Cette  ti- 
fane eft  tout-i^fait  infipide  ,  excepté 
quand  oo  la  fait  trop  forte ,  flt  en  quel- 
que (brte  vifqueufé  :  elle  a  pour  lors 
un  goût  de  malade  que  l'on  pentcor"^ 
riger  avec  un  peu  de  fucre  ou  de  ra- 
cine de  leglifle.  J'en  ai  ufii  tous  les 
ffnrdurant  ces  deux  moi^  feulement ,  en 
en  prenant  une  chopine  Je  matin  toit 
avant  ou  après  le  déjeuner  &  .^autant 
le  (oir ,  après  que  la  chaleur  du  jour 
étoic  paflée,  c'eft-à-dire,  depuis  cinq 
jufqu'à  dix  heures.  Qielqocfbis  j'en 
prenois  dans  le  milieu  du  jour ,  mais 
ce  n'étoit  que  quand  je  fentois  un  mal 
de  céte ,  qui  annOnçoie  l'approche  d'une 
fièvre.  J'ai  prévenu  par  ce  moyen  du- 
rant les  cinq  ans  que  j'ai  demeuré  au 
Sénégal  toute  diarrhée ,  5c  fièvre  arden- 


qu^on  l'a  cueilli.  Quand  on  le  garde 
long-tems,  il  perd  beaucoup  <k  fa 
bonté  ;  ouoi  qu'il  en  (bit  on  le  vend 
encore  dans  les  marchés,  &  c'eft  un 
article  de  commerce ,  qui  à  la  vérité 
n'e(V  pas  bien  confidérabie  au  Sénégal  ; 
ou  l'arbre  qui  le  porte  e(l  fort  corn* 
muo  t  mais  c'eft  uo  article  très  -  pro^ 
ficable  pour  ceux  qui  l'emportent  dans 
les  pays  circonvoifins.  Les  Arabes  que 
l'on  appelle  Mores^au  Sénégal ,  portent 
ce  fruit  dans  les  pays  limitrophes  de 
Maroc ,  d'où  on  le  difperfe  dans  toute 
l'Egypte.  Profper  Alpin  die  qu'on  en 
tranfporte  au  grand  Caire,  non  pas 
frais  à  la  vérité,  mais  Ç\  (ec  que  la 
pulpe  peut  être  réduite  en  une  pou** 
drc,  ciu'on  appelle  dans  cette  Ville 
Terre  ie  Lemnos,  CmH  ettam ,  ^$tû  lùcp 
fçcem  fiuHHs  non  habitat,  ejm  'ftdfâ 


h  fulvifim  ndéêSi  U  mtmtm ,  qkA$) 
tmrs  Lêmmmi  ifiquê  mf$id  miUtês  fm^ 
mUsrifinua  hmjmscê  ttrrÂ  h/us  >  sd  ftf- 
ttftfé$sfibr$i ,  &c.  On  1  adminiAre  com- 
manémeDtdaos  les  fièvres  peftilenciel- 
les  ,  le  crachemeac  de  fang  >  la  liente* 
rie  >  la  dydcnceric ,  le  flux  hépatique , 
&  la  (uppreffion  des  mois. 

JJicotct  du  fruit ,  &  le  fruic  lui- 
même  quand  il  efl  gâcé  i  ferc  aux  Nè- 
gres pour  faire  ud'Uvod  ,  ils  lebruleot 
&  eu  mêlent  les  ceodrcs  avec  de  l'huile 
de  Palmier»  qui  commence  à  devenir 
rance. 

Les  Nègres  d'Afrique  font  accoutu- 
més quandils  ûuictent  leur  pavs,  de  por* 
ter  avec  eux  des  graines  des  herbes  po- 
taaerest  dont  ils  font  le  plus  grand 
Q(^e.  Celle  de  Baobab .  qu'ils  appel*^ 
lent  Goui  en  eft  du  nombre.  Beaucoup 
de  plantesqui  croifTenc aujourd'hui  très- 
communément  aux  Indes  Occidentales» 
y  ont  été  portées  de  cette  manière. 

Le  Baobab  e(l  une  its  plus  srandes 
productions  de  tout  le  règne  Végétal. 
Le  tronc  de  cet  arbre  nxft  pas  fort 
haur>  M.  Adanfon  n'en  a  vu  aucun 
QUI  excéd&t  doiKi^e^ou  quinze  pieds» 
depuis  la  racine  iufqu'aux  branches  : 
mais  il  en  a  trouvé  pluiieurs  qui  avoienc 
depuis  6s  jufqu'à  7S  pieds  de  tour.» 
c  eft-à-dire  »  de  tx  à  t^  pieds  de  dia- 
mètre. Il  conjeâ^re  nue  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  a  vus  »  doivent  être  aufli 
vieux  que  le  déluge  de  Noé.  Les  bran- 
ches les  plus  baues,  s'étendent  preT- 
que  horizontalement  >  &  conune  elles 
iont  fort  grandes  &  d'environ  foixaate 
pieds  de  longueur  »  leur  propre  poids 
en  faic  plier  Tes  extrémités  jufqn'a  ter- 
re f  de  forte  que  la  tête  de  l'arbre ,  d'ail- 
leurs allez  ronde»  cache  enrièremeoc 
le  tronc»  &  forme  une  made  hemil^ 
pherique  de  verdure  d'environ  iio  ou 
130  pieds  de  diamètre. 

Les  feuilles  ont  environ  cinq  pouces 
de  longueur  ^  deux  de  largeurs  elles 
{ont  pointues  aux  deux  extrémités  s  de 
il  y  en  a  communément  fept  fixées  eo 
manière  d'éventail  fur  un  pédicule. 
La  grofleur  des  racines  repond  à  celle 
du  tronc  &  des  brandies.  Celle  oui  c(l 
au  milieu  forme  un  pivot  qui  pénétre 
bien  avant  dans  la  rerre;  les  autres 
s'étendentauprêsde  la  furface.  M.  Adan- 
fon en  a  vu  une  «  qu'un  courant  d'eau 
avoit  mifcs  à  découvert  pendant  l'eC- 
pace  de  iio  pieds  s  &  il  étoit  facile 
de  jueer  par  la  grollcur»  que  ce  qui 
en  reuolt  encore  (bus  terre»  avoit  en- 
core 40  ou  io  pieds  de  plus.  Ce  n'é 


toit  poartàâl  paA  une  des  plot  grandes 
de  ces  arbies.  Les  £curs  font  propor<» 
données  à  la  grofleur  de  l'arbre.  Après 
la  chute  des  çetales  6i  des  étamines  , 
l'Ovaire  fe  mûrit  &  forme  no  frnic 
oblong»  pointu  par  les  deux  bouts  ^ 
d'environ  i  f  ou  18  pouces  de  longueur  f 
di  de  cinq  ou  (ix  de  largeur»  cooverc 
d'une  etpece  de  duvet  vcrdâire  y  fous 
lequel  eft  une  écorce  ligneufe»  dure 
&  prefque  noire»  de  deux  ou  trois  li'^ 
gnes  d'épaifleur  »  de  marqué  de  douze 
ou  quatorze  rayons  c|ui  le  partagent 
en  longueur  par  les  côtés.  Ce  fruit  eft 
adhérent  à  l'atbre  par  un  pédicule  cylin« 
drique  de  deux  pieds  de  loogueur,&  d'ua 
pouce  de  diamètre.  Il  contient  nneefpe;* 
ce  de  pulpe  ou  fubftance  blanchâtre 
fpongieufé  &  pleine  de  ius  »  d'un  goûc 
acide.  Quand  le  fruit  eft  nouveau  »  cette 
pulpe  femble  ne  former  ijn'une  feule 
mauê;  mais  à  mefure  qu'il  feche»  il 
ie  ride  de  fe  divife  en  un  crand  nom- 
bre de  corps  à  plufîeurs  faces  »  donc 
.  chacun  contient  une  graine  brune  ft 
luifante»  de  la  figure  d'un  haricot  de 
cinq  lignes  de  long  de  trois  de  ia^e. 
La  pulpe  qui  l'environne  »  k  réduit 
aifémeut  en  une  poudre ,  qu'on  apporte 
en  Europe  non  pas  du  Sénégal  »  mais 
du  Levant  fous  le  nom  fort  impropre 
de  tnrê  J^gilliê  d$  Lêmttcs,  comme  on 
l'a  dit  Cl -devant. 

Le  Baobab  ne  peut  croître  oue  dans 
un  pays  fort  chaud  ;  il  fe  pfait  dans 
un  cerrein  humide  de  Càblonneux»  od 
il  n'y  a  point  de  pierres  qui  puiflenc 
bleiler  fes  racines.  Car  la  plus  légère 
excoriation  qu'elles  reçoivent»  eu  bien* 
tôt  fuivie  d'une  carie  qui  £e  commu" 
nique  au  tronc  »  de  l'arbre  périt  in- 
failliblement. H  croit  le  plus  com- 
munément fur  la  côte  Occidentale d'Ar 
frique  depuis  le  Niger  jufqu'au  Royau- 
me de  Bénin.  Il  y  en  a  un  qui  croît 
à  la  Maninique  »  dont  la  «aine  a  été 
probablement  apportée  par  Tes  Nègres^ 
eomme  on  l'a  dit.  chdeuus.  Il  perd  les 
feuilles  en  Novembre»  en  prend  de 
nouvelles  en  Juin  de  âeurit  en  Juillet  ;i 
de  fon  fruit  eft  mûr  e«  Odobre  ou 
Novembre  s  fon  bois  e(l  tendre  de  fort 
blanc.  Le  Baobab  »  outre  la  carie  »  eft 
fuiet  à  une  autre  maladie»  qui  »  à  la 
vérité  n'eft  pas  fort  commune  5  c'cft 
une  efpece  de  moififlure  qui  s'étend 
dans  toute  fa  partie  ligneufe  »  de  U 
réduit  à  la  confiftance  de  la  moelle 
ordinaire  des  arbres ,  (ans  altérer  ni 
fa  blancheur  naturelle*  ni  la  difpofi^ 
tion  de  Ces  fibres.  Les  Nègres  font  en- 


Jpitn^U  at^nQmiqm.  J$iUl$l  .X7^7« 


.^' 


^0  lyÀngUtêrfèi^  t 

coré  un  aabre  n(àge.  ion  fiogtincr  de  me -des  (brdcn  ft  des  démons  l' ter'* 
cec  arbre  mondtacux.  Ob  a  dii  qu'il,  mes  qalU  D*coteadeat  pas  ètkùs  on 
écoît  fore  fujet  à  ftoûrrir,  qaaod  les  loainrais  (ens,  mais  comme  (îgDÎfiaiic 
pacifies  fooc  endommagées  .'quand  les  des  g^eoits  fubÛmes  »  ils  les  boooreoc 
Nègres  uouveDCUD  arbre  daoscec  eue,    caot  qu'ils  fonc  vivans  :  mais  apréi 


ils  en  augmentent  la  cavité  »  &  xn 
forment  une  chambre  obfcure  *  ou  plu« 
c6t  an  trou  profond,  qu'ils  deftinenc 
pour  (ervir  de  tombeaux  à  ceux  qu'ils 
fugent  indignes  des  honneurs  érdinai-. 
tes  de  la  fépulture.  Tels  font  leurs  GiuV 
tiots  i  on  appelle  ainfi  \ti  portes ,  ks 


qo'ils'ionc  mores,  Jcur  refpeâ  craioâf 
iç  change  en  horreur.  Ils  ne  foofi&eat 
ios  qu  ils  fojtnt  ni  dépofé»  daos  la 
itti^  ,  ta  }etés  dans  la  mer ,  ni  daos 
aucune  rivière.  Car  ils  s'imagioeat  que 
U  terre  dadS  laquelle  on  les  auroitau 
terrés  ferolt   enchantée  ^   qu'elle  dé- 


Mufioiens,  (es Tambours  &  lesBoof-.  tourncroit  les  pluies,  &  ne  prodoiroit 

fons.  Ils  en  ont  des  deux   (cxes.  ces  rien  du  tout  :  &  que  l'eau  dans  la* 

ibrtes  de  gens  jpcéfident  à  leurs  hiftes  quelle  on  jeteroit  kur  corps ,  ne  i>our- 

&à  leurs  danles,  dont  ils  animent  roit  plus  pourrir  de  poii1oo«  Celïpoar- 

beaucoup  le  libertinage  par  leur  bouf-  oooi  ils  les  fiirpendenCd^s  ces  troocf 

fonneries^    Les   Negfes  appréhendent  a'arbres  creux  ^  donc  ils  bouchent  l'eii* 

beaucoup  ces  fortes  de  gens,   &  ont  trée  avec  une  planche.  Les  corps  (of- 

Ics  plus  grands  égards  pour  eux  &  pour,  pendus   fe  deflechent,  6c  devieoofiot 

tous  ceux  qui  ont  des  conooifTances  fu*'  une  clpece  de  mommies  (anis  le  fècoQis 

périeares  aux  leurs,  les  traitant  com*  4ss  parfums  ni  de  rembaumement. 
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SauVigny  ,  Intendant  d$  U  Générs^ 

lité  dt  Farts ,  à  in  dilifencê  dm  fit  or 

Chriflophe ,  Commfpnrw  tn  cette  fm- 

tie;  qui  cinfiaie  U  méthode  que  U 

*  fiemr  Charlemagne  m  employée  pour  U 


'hottrer ,  fumer  &  enfemincer  les  cinq 

defiinés  à  concemir  âm  Prix. 
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VAmi  des  Ënfêns ,  4U  HêthfeUê  manière 
de  Uur  apprenne  À  lire  j  f4ns  leut 
parler  jamais  de  Lettres  o*  dt  Sjlla* 
%es.  Par  M.  A.  if  | 

Trmt  dédtuatièn  de  Vers  hfeie  À  Saint- 
Dominisie  ^  par  M.  Brevet ,  do  la  Se* 
eiété  dTAgricultnre  du  C^.  1^^ 

Sentence  de  rAs^auté  de  France ,  p&r* 
tant  homolcgatien  du  Règlement  de 
r  AJfcciatiom  du  Commerce  Maritime. 
Du  \  Avril  I7^7«  »97 

Arrêt  au  Confeil  dEtat  du  RW  .  concef 
ndnt  U  commerce  dis  Noirs  i  la  ekê 
dAfii^ue.  %o% 

Méchammte,  )0) 

Avis  interejfam  pottrCAgricttlturê  do  la 

.  Lorraine,  ibid. 

Extrait  de  la  fiance  PtêUifui  de  V  Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ^  Beilos-Let' 
très  &  Arts  de  Rouen ,  temtso  le  é  Aoâ$ 


Lettre  de  M.  UutÀ  M.  tAUéJ^oilct . 

fier  la  Pompe  ajhiranie.  ibià. 

Lettre  adrejfte  À  M.  de  la  Pbce,  Au- 

'tour  dm  Mercttre,  )6> 

Remedé  contre  la  Colique*  ;o7 

Stâte  de  C Extrait  des  Voyages  de  Mi  Fia- 

chat.  tbidrf 

fremief  Extrait  dm  Lhùre  intitulé  :  PriiH 

cipies  &  ObfehratioDS  ceconomiqoes^ 

M7 
Prix  difirlM  mm  imitait  êAgricàltmt 

de  Ltmoges.  \iK 

Remède  centre  les  Engelstret.  ibid. 
Suite  des  MoeuH  parmi  le  Peuple,  lif 
Ohfirvations  Météorolepfues.  \vf 
Maladies  qui  ont  repu  à  Paris  dans  ie 
'  mois  de  Mai  1767,  319 

Thhfes  feutenues  mut  Ecoles  de  Médtmt 

de  Paris  1  pendant  le  mais  de  Mm 

1767.  «  ibid* 

D*  I  r  A  L  I   fi. 
Etahliffemem  dune  Académie  dAgticul' 

ture  à  Florence  en  Italie ,  iv  M  jmUit 

17<7-  H» 

d'£spa«nc« 
Avis  dEfpagne.  5|s 

d'Amolbtbriib. 
Sur  le  Lalo ,  Remode  d Afrique,     ni 


Ltt  ac  approuvé.  .  GUETT  A  R  D. 

Chez  Antoihb  Boudxt  ,  Imprimeur  du  Kol  6c  da  Cbitelet ,  me  S.  Jacques» 
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'VW^Tî 


'</I-*AA/lL*j^*f*A*Av*A*.A*.fe^^ 


JOUKNAL    ^CONOMKIUE. 
Août    I  7  <^  7» 

Sniu  du  Procès^Fithal  d^AgricuUme. 


E  ficar  Charlemagney  Laboureur    défigtiâ  pûar  ectafïge  Qne  pièce  dei( 

,  à  Baubigny.  s'écanc  ptopofé  dès    arpeos,  fituée  fur  le  même  terroit ,  ais 

...  ...  ..  ,        ..  .      ^^^ 


l'atinée  17^41 


Aauuc:^   «yv^.»   de  concourir  ao  prix  Wcm  t^^tWi  V AmémdUr  »  pour  écre  t«^- 

tnooncé  par  la  SoCiécé  Royale  d'Agri-  mée  en  bled  ,  &  (ur  laâuelle  fuivâoc 

culture  y  établie  à  Paris  en  faveur  de  TOrdôûnance  du  Bureau  a  Agriculture  > 

celui  des  Laboureurs ,  Fermiers  »  ou  au-  il  fut  autorlfé  à  choifir  çiiiq  arpent 

très,  qui  par  quelque  manière  de  cul-  pour  fcrvir  d'épreuve, 
civer  qne  ce  puifle  être,  procureroîc       II  défigna  auiii  la  pièce  des  Prés*SoU** 

une  plus  abondante  récolte  en  Grains  verains ,  qui  l'année  précédente  avolc 

fur  une  quantîré  au  moins  de  cinq  ar-  été  deftinée  \  fervir  d'épreuve  pour  la 


pens  de  terre  \  il  dellina  à  cet  effet 
une  pièce  fituée  fur  le  terroire  dudic 
Baubigny,  au  lieu  appelle  les  ?réi- 
ScuviTéùns ,  qui  contient  ladite  quan- 
tité de  cinq  arpenss  il  la  fit  labourer  9 
engraider  «  &  enlemencer  dans  le  coû- 
tant de  17^4.  Suivant  une  nouvelle 
méthode  qui  lui  eft  particulière  >  6c 
dans   le  mois  d'Août  176^,   le  pro- 


produit  en  bled  «  pour  (ervlr  à  celui 
du  produit  en  avoine ,  pour  la  préfeote 
année  ly^^î. 

Par  Ordounance  de  M»  llntendaoc^ 
du  XI  Janvier  dernier  »  le  Commiu 
faire  (onlEgné  fut  nommé  pour  coa« 
fbter  Tétat  de  la  réèolte  en  bled ,  alort 
pendante  fur  ladite  pièce  de  if  ar-> 
pens  >   de  même  que  la  méthode  mKit 


4nit  en  lut  cohftaté  par  plufieurs  La-  en  pratique  par  ledit  (îeur  Charlema* 

boureurs  du  canton,   en  préfence  de  sne ,  pour  cultiver >  engraiffèrj  &en« 

plulieurs   témoins ,   du    nombre  def-  fcmencer  ladite  pièce ,  &  pour  pareil* 

quelsétoientleCuré,  le  Procureur  Fi f*  lement  conftater  tout  ce  qui  pourroic 

cal  &  le  Sytadic    de  ladite  Paroifle  :  aVoir  rapport  à  la  culture  &  lemcncd 


ce  produit,  luivam  It  Procès-verbal  qui 
en  fut  drcfîé ,  &  les  certificats  y  joints  , 
fe  trouva  d'environ  16  fetiers  par 
arpent. 

Comme  les  formes  prefcrîtes  par  le 
Bureau  de  l'Agriculture ,  n'étoient  pas 
remplies  à  tous  égards  »  &  que  ce  pro- 
duit parut  être  exorbitant ,  le  Bureau 


de  la  pièce  qui  devoir  être  femée  eta 
avoine ,  en  fe  faifant  aflifter  dans  fes 
opérations,  par  deux  ou  troi^  Labou* 
rcurs  des  plus  experts  en  £ût  d'Agri* 
culture. 

Pour  \  quoi  fatis&ire  «  Il  fut  par 
nous  Commiflaire  fusdit  nommé  au  àt* 
iîr  de  notre  commiflron  ,  les  fieurs  Na^ 


ne  îugeii  pas' convenable  d'adjuger  le    varre,  ASorty,  Se  Benoit»  tous  troif 


prix  auâit  fieur  Charlemagné^'il  fe 
contenta  d'exalter  ^out  ce  qu'il  avoit 
fait  jufqu'àlors  >  &  l'engagea  à  conti- 
naer  fa  nouvelle  méthode  ,  de  cultiver 
les  terres ,  5c  à  en  deftiner  une  quan- 
tité (uffifante  >  pour  concourir  au  prix 
annoncé  ,  pour  Tannée  fui  van  te  ij66  > 
tn  conféquence,    ledit   Charlemagne 


JptênM  mccnâmi^M»' Aùit  17^7, 


Laboureurs  6c  Fermiers ,  qui  fonr  gé- 
néralement reconnus  des  plus  experts 
de  la  France ,  Se  pour  avoir  toutes  les 
qualités  requifes  pour  bien  fuivrc  les 
opérations  ordonnées ,  lefquels  après 
avoir  donné  leur  confcntement ,  6C 
promis  de  faire  ufagc  de  leurs  connoil- 
fances  k  ce  foîct ,  (e  icndîreut  avec 
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f  jSt  Suiti  du  Prùcis^ytrbal  i Agriculture. 

nous  aojk  Baubi^y»   le    ii    Mars    des  plances  ^  des  épis  «  que  parle  gniul 


deniier*  four  indiqué  pour  l'examea 
de  toiic  ce  que  detfus  »  où  après  avoir 
tfncré  dans  coos  les  détails  circon* 
ftanciés»  il  fur  drcfTé  procès  -  verbal 
de  ce  qui  avoir  eu  rapport  à  la 
culture,  entais  6c  {emences,  tant 
de  ladite'  pièce  femée  en  bled>  que 
de  celle  (cmée  en  avoine»  de  Té* 
tat  alors  aâuel  de  la  récolte  pendan- 
te >  ainfi  que  de  la  qualité,  du  ter- 
rein»  &  de  généralement  tout  ce 
qui  tut  Jugé  nécelTaire  »  pour  connoî- 
,tre  &  iaixe.  coonoitre  tous  les  avan- 
tages 6c  défevantagcs  qui  pourroient 
réluiter  de  la  nouvelle  méthode  de. 
culciver  les  terres,  mife  en  prati- 
que par  lefieur  Charlemagnei  le  Pro- 
cés-verbal  qui  en  fut  dreOé^  fut 


nombre  de  gerbes  que  cette  pièce  de-» 
voit  produire  5  cette  efpérance  étolc 
d'autant  mieux  fondée  %  qu'il  n'y  avolc 
point  ou  que  très -peu  d'herbes  dans 
ce  bled  malgré  les  pluies  prcfquccoo* 
tinudles. 

Quant  i  la  pièce  (êmée  en  avoine, 
elle  fut  par  nous  trouvée  de  la  plus 

grande  beauté,  les  plantes  étant  très- 
>rtes  5&  élevées  de  plus  de  quatre  pîedf 
6c  denii  >  6c  les  épis  très-longs  6c  bien 
garnis ,  6c  tels  qu'ils  promcttoient  U 
plus  grande  abondance. 

Le  trois  Août  préfent  mois,  novs 
Commiflaire  fufdit  ayant  été  averti 
par  le  (îeur  Charlemagne  »  que  le  bled 
de  ladite  pièce  écoit  mûr  6c  en  éur 
d'être  fcié  ou  fauché ,  de  même  que  la 
pièce  (êmée  en  avoine  a  6c  au'en  coo* 
(équence ,  l'on  de  voit  dès  le  lendemaitt 
Lundi ,  commencer  à  le  couper,  ce  qui 
nous  détermina  à  nous  y  tran(poner, 
le  quatre  $  pour  reconnoitre  la  quantice 
de  javelles ,  que  rendoient  tant  la  pièce 
en  bled  que  celle  en  avoine,  dans 
laquelle  pièce  en  bled ,  nous  en  avons 


mis  par  nous  a  M*  rincendant ,  qui 
le  communiqua  au  Bureau  dé  la  So- 
ciété. 

Depuis  cette  époque  j  nous  Com- 
minaire  fufdit,  ainh  qu6  lefdics  Na- 
varre ,  Aflforty  6c  Benoît  «  avons  au  de- 
lir  de  notre  dite  Commiffion ,  fait  plu* 
£çurs  fois  la  vificè  defdites  deux  pièces  »... 

pour  en  connoitre  les  diftérens  pro-  trouvé  une  panie  de  lié  en  gerbes  que 
ffrès ,  6c  nous  avons  toujours  trouvé  nous  avons  comptées  s  6c  marqoé  ic 
les  marques  les  plus  certaines  d'une    canton  oii  elles  ctoient,  afin  de  nous 

fervir  de  renfeigneoKnt  6c  de  preuve  » 
lors  du  compte  définitif  du  produit  de 
ladite  pièce. 

Et  le  fept  dudit ,  nous  Coromiflaire 
fufdit  avons  fait  prier  les  (îears  Na« 
varre ,  AflTorty  6c  Benoît ,  de  fe  trou- 
ver à  Baubigny  le  huit  >  pour  enfem- 
ble  y  condater  les  qoanutés  de  ger- 
bes de  bled  ,  6c  d'avoine ,  que  chaque 
arpent  auroit  produit  ;  de  même  que 
celles  du  grain  de  chaque  cfpcce ,  &  la 
qualité  dudit  grain. 

£n  confêquence  ledit  Jour  huit  >  les 
fieurs  Navarre  6c  Benoît ,  s'étaot  ren* 
dus  audit  Baubigny ,  (  le  fieur  Afforrr 
n'avant  pu  s'y  rendre,  attendu  qu'il 
étoît  en  pleine  récoltej  )  où  (e  font 
trouvés  avec  nous  le  ueur  Jean  Cop- 
pin  Arpenteur  )uré ,  6c  reçu  en  la  Maî- 
trife  des  Eaux  6c  Forêts  de  Joigny  *  le 
fieur  Villot ,  Procureur  Fifcal ,  Michel 
Bonneval  Syndic  *  6c  le  fieur  Crawforc, 
Curé  de  ladite  Paroifie ,  avec  lesquels 
nous  nous  fommes  transportés  far  la- 
dite pièce  de  if  arpens  femée  en  bied« 
oii  étant  ledit  fieur  Charlemagoe  pré^ 
fent,  a  défîgné  les  cinq  arpens  qui 
doivent  fervir  d'épreuve  pour  concou* 
rir  au  prix  annoncé  par  la  Soàiii  de 
l'Agriculture ,  dans  la  partie  fapcrienre 
de   ladite  pièce  de  if  arpens  fie  qui 


très -abondante  récolte,  jufque  vers  le 
xo  au  If  Juin ,  que  les  trop  fréquen- 
tes pluies  ayant  fait  verfer  le  bled  de 
ladite  pièce  de  xf  arpens  j  les  efpé- 
rances  fe  font  trouvées  diminuées, 
n'étant  pas  pôfCble  qu'un  bled  ainu 
▼crfé  puiffe  recevoir^  les  f ucs  nourri- 
ciers de  la  terre ,  qui  fê  trouvent  em- 
pêchés par  les  cicatrices  que  les  plan- 
ces  avoient  reçues  en  fe  verfant ,  6C 
par  les  calus  qui  fe  forment  après  avoir 
îté  verfés,  que  l'un  &  l'autre  arrêtent 
la  fève  6c  Temnêchcnt  de  pouvoir  mon- 
ter iufqu'à  l'épi,  de  manière  que  le 
f>roduit  fe  trouve  néceflai  rement  beau- 
coup diminué. 

M.  de  Palerne,  Secrétaire  perpétuel 
de  ladite  Société  d'Agriculture,  ayant 
defiré  de  voir  par  lui-même  l'état  ou 
fe  trou  voit  la  récolte  alors  pendante 
fur  lefdjtes  deux  pièces,  nous  nous 
rendîmes  enfemble  a  Baubigny  le  Yen* 
dredi  quatre  Juillet  dernier,  où  nous 
reconnûmes  par  la  vifite  que  nous  en 
£mes ,  que  le  bled  de  ladite  pièce  au- 
roit été  des  plus  beaux  qu'il  foit  rai* 
fonnablement  poflible  de  defirer.  fi 
l'abondance  des  pluies  ne  l'avoir  fait 
verfer;  nous  reconnûmes  cependant 
que  malgré  cet  accident  le  produit  fe- 
roit  encore  abondant ,  tant  par  la  force 


Snict  dk  Prààs-P'that  ttJgHçUItkrié 
àVoIfioe  ^e  plus  prés  la  grande  route    l'Agriculture  layaac  atltotitô  à  lé 
de  Paris  à  Bondy  fur  toute  la  largeur 
de  ladite  pièce ,  (ur  laquelle  partie  nous 
avons  fait  mefurer  en  notre  préCence 


par  ledit  Coppin  Arpenteur,  cinq  ar 
pens  en  une  lèule  pièce  formant  ut^ 
Carré  long,  &  en  droite  ligne  fur  tou- 
tes {es  faces»  &  ledit  arpentage  fait» 
nous  avons  coujointcnsenc  avec  les 
£eurs  Navarre  &  Benoît  ^  examiné  la 
qualité  du  chaume  &  celle  des  gei* 
pes  &  comparé  Tun  par  l'autre»  afin 
de  recbnnoure  ù  la  totalité  des  ger- 
bes trouvées  fur  ladite  pièce  y  avoir 
téellement  pris  leurs  acctoi/Icmcns. 
Kous  CommiflaJre  fu(dit>  avons  pa- 
reillement revifé  la  partie  qui  avoir 
été  liée  en  notre  préfence  &  par  nous 
comptée  »  le  quatre  ,  &  après  aou$  être 
àâurés  par  toutes  lés  voies  poftibles , 
que  rien  n'avoir  été  change  dans  le 
produit  de  ladite  partie  des  cinq  ar- 

{^eos ,  nous  avons ,  conjoincemene  avec 
efdics  (ieuts  Navarre  &  Benoit,  en    u«u»ic  i^iuuucv^uk^'iu».  ^u^  uc  i 
préfence  que  dedus ,  compté  la  quan-    trouve  dans  le  nombre  des  gftrbeSé 
tiré  de  gerbes  de  bled  qui  étc^t  fur  lef*       Nous  avons  enfuite   joint  les  fiia* 
dits  cinq  arpens»    laquelle  s'efl  trou-    cheurs  dudit  fieur  Charlema j^ne  »  qui 


re  »  }  il  étolt  tout  limple  que  le  pro* 
duit  en  fût  fupétieur  \  qu'une  autre  cal* 
f6n  auffi  forte  que  la  précédente  étolt» 
9ue  les  cinq  arpens  de  terre  deftinéf 
à  lervir  d'épreuve  avant  été  faucb^»» 
&  l'arpenc  fervant  de  comre-épreuvc 
ayaût  été  foyé ,  il  doit  (<  trouver  né** 
ceflairement  une  diférence  coniidéca- 
ble  dans  ie  ptoduir  en  gerbes .  parce 
que  la  faux  ooupanc  la  plante  du  bled 
beaucoup  plus  prés  de  terre  que  la  fan* 
cille  i  le  tuyau  de  cette  plante  étaoe 
plus  gros  à  fur  &  à  roefure  qu'il  ap* 
proche  de  plus  près  de  la  terre ,  joinc 
qu'il  fe  trouve  une  plus  grande  quan* 
tiré  d'herbes  mêlées  avec  ta  plante  du 
bled ,  lof  (qu'elle  tA  coupée  plus  bas  ) 
de  que  les  gerbes  ayant  une  grofTeuc 
à  peu-près  déterminée  >  le  nombre  doit 
en  itre  plus  grand  ,  lorfque  le  bled  eft 
fauché»  que  lorsqu'il  éft  foyéi  malt 
qu'il  doit  y  avoir  moins  de  différence 
dans  le  produit  en  grains,  ^u'il  ne  s'ca 


vée  monrer  à  $696»  ce  qui  fait  fepc 
cents  trente*  iittlt  gerbes  pouc  chaque 
arpent. 

Enfuitè  nbas  avons  fait  mefdrer  par 
ledit  Coppin  Arpenteur ,  un  aipent  de 
terre  dépendant  de  la  même  pièce  à  la 

Sartie  oppofée  à  celle  indiquée  par  le* 
it  fieur  Chartemagne ,  pour  fervir  de 
contré  -  épreuve  »  Se  dans  lacjuelle  les 
gerbes  écoicnc  encore  en  diziaux  fans 
y  avoir  touché ,  &  fans  qu'il  eut  été 
queilion  de  faire  cette  contre  épreuve  > 
lequel  arpent  mefuré,  &  les  gerbes 
<}tt'il  àvoit  produites  par  nouf  comp- 
tées »  nous  les  avons  trouvé  fe  monter 
au  nombre  de  fix  cents  vingt*quatre. 
Et  fur  la  demande  que  nous  avons 
faite  auxdiçs  fîeuts  Navarre  Bc  Benoit» 
quelle  étoit  laraifon  poiurquoi  cér  ar- 
pent  n'avoit  produit  nue  fix  cents  vingc- 
quatre  gerbes  %  pendant  i]ue  les  cinq 
arpens  défignés  pour  fervir  d'épreuves 

5ar  ledit  fîeur  Chatlemagne»  en  a  volent 
onné  fuivanc  te  compte  que  nous  ve« 
nions  d'en  faire,  fept  cents  trente- huit 
gerbes  par  arpent»  c'eft-à-4ire»  114 
gerbes  de  moins. 

Les  fieurs  Navarre  Se  Bcaott  ont  re^ 
|>ondtt  que  deux  raifons  eOentielles  dé- 
termlnoient  cette  différence:  que  la 
première  droit  que  le  fieur  Charlcftia- 

Î;ne ,  ayant  choiu  &  pu  choiGr  le  meil« 
eur  canton  dans  Cadite  pièce  pour  for- 
tner  ces  cinq  arpens^  (  le  Bureau  de 


j0Hr»al  itçQnomi^*  Àêin  17^^ 


étoient  à  une  pièce  peu  éloignée  de 
celle  (ervant  d'épreuve  »  Se  qui  étoiene 
les  mémei  qui  avoient  fauché  ladite 
partie  (ks  cinq  arpens  ,  (  tout  le  fut* 
plus  ayant  été  foyé#  )  Se  nous  leur 
avons  demandé  fi  après  avoir  lié  les 
gelées  qui  étoient  dans  les  cinq  ar-» 
pens»  ils  les  avoient  comptées  s  à  quoi 
ils  ont  dit  avoir  compté  les  gerbee 
produites  par  lefdits  cin^  arpent  ^  - 
Se  qu'il  y  en  avoic  )^9  dixiaux»  00 
9^90  gerbes  »  ce  qui  eft  la  même  quan-  « 
tité  que  celle  que  nous  y  Avons  trou* 
vée. 

Et  fur  la  demande  que  nous  avons 
faire  auxdits  fieurs  Navarre  Se  Benoît  » 
s'ils  poucroient  apprécier  le  produit 
en  bled  que  Ici  cinq  arpens  auroiene 
pu  en  donner»  fi  les  pluies  avoienc 
été  moins  confidérabiç  »  Se  le  temps 
plus  favorable  à  la  prodti^on ,  à  quoi 
ils  ont  dit  que  d'après  I4  vifite  qu'ils 
ont  ci -devant  faite  de  la  pièce  î^ 
vingt^cinf  arpens»  Se  le  nombre  def 
gerbes  qui  s'y  trouvent  aâaelleiiienc« 
que  fi  le  tem(^  avoir  été  tel  qu'il  eu 
plus  ordinairement,  ces  cinq  arpens 
auraient  pu  produire  environ  quatorze 
fcptiers  par  arpent. 

Enlttice  nous  avons  fait  tirer  cîo* 
ouante  gerbes  fur  cinquante  diâereof 
diziaux,  en  obfervant  de  les  prendre 
à  diflances  égales,  6ç  de  manière  que 
dans  ledir  nomiire  des  cinquante  gcr« 


«.ii 
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Ses ,  il  s*eQ  tromre  généralemeoc  de  tou- 
tes les  qualités  qui  peuvent  exifter  dans 
'  lefdi^  doq  arpens  5  lefquelles  dn- 
qoante  gerbes  nous  avons  de  (uice  fait 
cnargcr  (ur  une  voitore  deflinée  à  cet 
ofage ,  &  les  avons  fait  conduire  de- 
vant nous  dans  une  grange  à  ibin  dé- 
pendance de  la  ferme  dadic  Charle- 
fliagne ,  dans  laquelle  ne  s'eft  trouvé 
Hucune  autre  efpece  de  grains,  ou  noos 
les  avons  en  notre  pf éfence  fait  battre  t 
6c  mefurer  le  grain  «  &  le  produit  s*eft 
trouvé  étrt  de  fept  boiffeaux  trois  quarts, 
dont  un  dcmi-boifleau  de  moindre  qua* 
llté  comme  provenant  des  criblures} 
ce  qui  dans  la  proportion  annonce  un 
produit  de  neuf  letiers  de  demi  par 
chaque  arpent,  6c  quelque  chofe  de 
plus  'y  nous  avons  enuiite  (ait  pefer  leC- 
dits  fept  boiffeaux  trois  quarts  de  bled  » 
dont  le  poids  a  été  de  cent  quarante^ 
buit  livres }  de  manière,  que  cliaq|^ue 
fetier  dudit  bled  doit  peCer  x{0  li- 
irres,  au  lieu  de  x^o  livres  que  cba- 

Î[ue  fetier  de  Paris  doit  pefer  ,  lorfque 
e  bled  eft  bon  :  cette  difiérence  de 
poids  provient ,  fuivanc  i*avis  des  Ex- 

Ï^crts ,  de  ce  que  ledit  bled  étant  verfé , 
e  grain  n*a  pu  prendre  la  nourriture 
dont  il  écoit  fufcencible ,  6c  4u*en  con- 
féquence ,  il  a  refcé  plus  léger  s  les  ex- 
périences fuivantes  en  fourniront  la 
preuve  la  plus  complctte. 

Pour  nous  aflurer  plus  particulière- 
tnent  de  la  quantité  de  bled  ^  que  cha- 
cun  defdits  cinq  arpens  auroit  pu  pro- 
duire fi  le  temps  lu^  avoit  été  favo- 
rable ,  nous  avons  cru  néceflaire  de 
fidre  des  épreuves  en  petit ,  qui  puif- 
lènt  nous  convaincre  que  cette  produe- 
non  auroit  pu  avoir  lieu  i  pour  y  par- 
Yenir,  nous  avons  pris  une  poignée 
dudit  bled  battu ,  6c  nous  l'avons  mis 
dans  un  petit  gobelet  que  nous  avons 
raclé  avec  bien  du  foin ,  eofuire  nous  en 
avons  mis  dans  le  même  vafe ,  à  la 
snéme  hauteur  6c  avec  le  même  foin , 
d'un  bled  que  nous  avons  pris  dans  une 
pièce  du  même  canton  qui  n*a  point 
été  verfée,  après  quoi  nous  avons  comp- 
té les  grains  de  l'un  6c  de  Tautre  ,  6C 
trouvé  que  le  nombre  des  grains  pro- 
venants du  bled  ver(é ,  de  la  pièce  (èr- 
vant  d'épreuve,  étoit  de  I4if  >  ^  qoe 
k  nom^  de  ceux  provenants  du  bled 
Aon  verfé,,  mefuré  a  la  même  mefure  > 
jie  'montoit  qu*à  zii^  grains;  ce  qui 
fait  QHc  différ'ence  de  &80  grains  :  en 
partant  de  cette  épreuve ,  I  on  trouve  que 


abondance  de  pluie ,  6c  qpt  €etfe  plecC 
eût  donné ,  comme  on  a  uea  de  le  crol* 
xe,  au  moins  la  même  quantité  ea 
grains  qu'elle  a  produits ,  que  celui  de  la 
pièce  qui  n*a  pas  été  verfée  »  die  aa« 
loit  donné  un  cinquième  6c  quelque 
chofe  de  plus»  de  manière  Qu'au  lien 

Î[ue  chaque  trpent  e&t  prodaic  neuf 
etiers  fix  boiflêaux  un  quart,  en  y 
ajourant  le  cinquième  de  plus,  il  au* 
roit  réellement  produit  au  moins  douze 
fetiers  ,  attendu  <iue  fur  la  petite 
épreuve  il  y  a  huit  grains  de  refte  : 
après  quoi  nous  avons  mis  dans  ua 
trébucbec  d'un  côté,  les  iii^  grains 

Frovcnans  d'un  bled  non  verfé  >  6c  de 
autre  les  141  f  grains,  provenant  de 
celui  verfé  qui  doit  fetvir  d'épreuve» 
6c  nous  avons  trouvé  que  les  xit^ 
grains  de  bled  nonvcr(é,  emponoient 
de  beaucoup  les  141 5  grains  de  bled 
verfé ,  de  manière  que  pour  les  rendre 
d'un  poids  égal,  il  z  fallu  en  ajouter 
foixante-un  grains ,  lefquels  joints  auc 
1^9  ,  entrés  de  plus  dans  la  même  me- 
fure »  forment  un  toul  de  plus  de  |  $0 
grains  %  c*eft-à-dire,  que  iSoi  grains» 
ont  été  balancés  par  1116.  Ce  qui  Bût 
une  difiérence  de  plus  d'un  tiers  qnanc 
au  poids ,  6c  d'un  dnqnîénie  quant  à 
la  mefure. 

Enfuite  nous  nous  fonunes  tranfpor-* 
tés  dans  la  pièce  des  dnq  arpôis  » 
appellée  les  rris-Sfuvtnùns ,  dcRinée 
à  fervir  d'épreuve  à  ia  produéUon  da 
bled  de  l'année  dernière,  6c  qui  doit 
auffi  fervir  d'épreuve  pour  l'avoine ,  eo 
la  préfente  année ,  od  étant ,  nous  avons 
fait  mefurer  ladite  pièce,  par  ledit  Ar- 
penteur, ^ui  s'eft  réellement  trouvé 
contenir  cinq  arpens  ,  après  quoi  nous 
avons  examiné  avec  foin  ladite  avoine  « 
que  nous  avons  trouvée  en  gerbes ,  6e 
que  nous  avons  reconnu  être  toute  de 
la  même  qualité  ,  (ans  aucune  diftinc* 
tion ,  6c  pour  avoir  été  produite  dans 
la  (nfdite  pièce;  enfuite  nous  avens 
compté  les  gerbes  qui  fe  font  trouvées 
dans  ladite  pièce ,  qpxt  ont  monté  k 
la  quantité  de  deux  mille  quatre  cents 
quarante,  c'eft-à-dfre,  quatre  cents 
quatre  -  vingt  -  huit  gerbes  chaque  ar- 
pent ,  fur  laquelle  nous  en  avons  pris 
dnquante*j|erbes  >  'fur  dnquante  dif« 
férents  diziaux ,  en  obfervant  des  m- 
tervalles  égaux,  des  uns  aux  autres» 
afin  d'en  avoir  de  toutes  les  panies  de 
la  pièce .  6c  de  donner  plus  de  cerd« 
rude  à  1  épreuve  ,  lefquelles  cinquante 


fî  le  ^rain  de  la  pièce  des  dnq  arpens   gerbes  d'avoine  nous  avons  fàit'con** 
o'avoit  pas  été  verfé  pat  la  trop  grande   oolrc  deraac  nous  >  dans  la  baflr  cou 
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8e  la  ferme  »  oii  nous  les  avons   hk  regard  de  l'avoÎDe^  fi  elle  avoir  été 

battre  en  notre  préfence ,   &  caTuite  javelée  ]>eodant  le  temps  convenable  » 

£ut  mefurer  l'avoine  eu  grains  en  pro-  le  produit  auroit  ^té  d'environ  un  fiiié* 

venant  >  3c  nous  avons  trouvé  que  les  tôt  en  fus. 

cinquante  gerbes  ont  produit  huit  mi*  Ht  ils  onc  fini  par  dire  au'ils  ne  peu* 

nots  >  deux  boi/Teauz  *  de  manière  que  vent  Te  difpenfer  de  rendre   au  fieuc 


dans  la  proportion  chaque  arpent  de    Charlcmagne  la  jufHce  qui 
ladite   pièce   a  produit   dix    letiers  ,    que  les  (oins  quil  s'cft  do 
bdideaux;   hqnelle  produdiou 


treize   ooiueaux;   __-, . 

de  dix  fetiers  rreize  boilTeaux  par  ar« 
cent  ^  a  été  reconnue  par  lefdiis  fieurs 
Navarre  &  Benoît  »  pour  &re  extraor- 
dinaire  en  ce  nue  le  dIus  fon  produit 
en  avoine >,n'elt»  les  Donnes  années» 
que  de  fix  fetiers  par  arpent  au  plus. 
Il  a  été  pareillement  reconnu  par  les 
Experts»  que  le  produit  de  neuf  fe- 
tiers &  demi  par  arpent  de  bled ,  eft 
auffi  beaucoup  plus  qu'ordinaire,  at- 
tendu que  dans  les  meilleures  antiées  » 
Tarpent  en  France  ne  produit  que  dix 
à  onze  fetiers  ,  &  que  cette  année 
ces  même  terres  ne  produiront  au  plus 
que  cinq  ou  fix  fetiers  par  arpent 
en  forte  qu'ils  eiUment  aue  la  récolte 
du  fieur  Charlemagnc,  dans  les  deux 
pièces ,  ièrvant  d'épireuve  «  tant  pour  <^iv«.»uvul  ^«^^«i,  ^ 
le  bled  que  pour  l'avoine  «  le  produit    teur>  oui  ont  fiané 


luieftdûe» 
que  les  foins  qu'il  s'cit  donné  »  méri* 
tent  des  louanges .  &  qu'ils  ont  lieu  dç 
croire  que  la  Société  Royale  d'Agricul- 
rare  y  ajoutera  la  recompenfe  pro^ 
mi(e;  qu'à  leur  égard»  ils  fe  propo- 
fent  de  fuivre  fa  méthode  pour  la  cul* 
turc  des  terres  qu'ils  font  valoir  »  lorî« 
qu'elles  fe  trouveront  de  la  même  na- 
ture que  celles  du  terroir  de  Baubigoy  , 
qu'ils  fuivront  au(C  fa  méthode  pour 
la  préparation  des  fumiers ,  &  fe  con- 
formeront à  (on  ufàge ,  pour  la  quan* 
tité  des  femences. 

Fait  audit  Baubigny  ,  ce  {ourd'hui 
huit  Août  mil  fept  cent  foixante-fix  s 
par  nous  Jean  Chridophe»  Commil« 
faire  nommé  à  ce  fujet»  conjointe- 
ment avec  lefdits  fieurs  Navarre»  Be- 
noit, en  la  préfence  dcfdirs fieurs  Curé, 
Procureur  Fifcal»  Syndic»  &  Arpen- 

ainfi 


r»  OUI  ont  liane    avec  nous,  ainu 
eft  d'environ  les  trois   quarts  en  (us    que  ledit  fieur  Char lema^ne.  Navarre  ^ 

Cravfbrt  Curé  de  Baubigny»  Benoît». 
Vîllot  Procureur  Fi(cal»  Coppln  Ar- 
penteur» Charlema^e,  Michel,  Boq* 
neval  Syndic»  Chriftophe. 


du  produit  ordinaire»  ic'ïls  ajoutent 
que  s'il  y  avoit^eu  moins  de  pluie ,  5e 
que  le  temps  eût  été  j)lus  Eivorable  » 
le  produit  en  bled  eut  été  au  moins 
de  quatorze  fetiers  par  arpent  »  &  qu'à 
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T    E  (ècond  volume  des  principes  Se    cle  Grmnsy  prétend  qu'en  léti  le  (ti 

Xw  ob(èrvations   œconomiques»  ren-    ^"-  ^-'-•-^  — '-* ^ •  '• 

ferme  deux  parties  comme  le  premier. 
11  eft  queftion  dans  celle  que  nous 
allons  analyfer  de  divers  points  du 
fyttéme  contenu  dans  les  Artidey 
Crsim  &  lermits  du  didionnaire  En- 
cyclopédique »  dans  le  prétendu  eitrait 
4es  oeconomies  Royales  &  ailleurs. 

L'objet  généra]  de  ces  Auteurs  e(l  de 
t»er(uader»  qne  ce  Royaume  eft  déchu 
de  fon  «ncienne  fplendeur ,  &  que  (on 
agriculture  trop  négligée  tend  à  un  dé- 
périflement  &  à  un  anéanti flement  to- 


tier  de  bled  valoit  en  France  x  S  livres 
de  notre  monnoie  aduelle  ,  que  nous 
en  récoltions  70  millions  de  fetiers» 
&  que  notre  confommation  prélevée» 
nous  en  fournifiions  abondamment  l'é* 
tranger.  On  s'infcrit  en  faux  contre  ces 
amenions.  Suivant  les  ubles  de  M.  Du^ 

Î>ré  de  Saint-Maur  en  1610  »le  prix  dq 
eticr  de  Paris  du  plus  beau  bled» 
équivaloit  à  i^  &  non  à  i8  livres.  Ea 
1611  il  monuàplusde  11  livres»  (bit 
que  la  récolte  eût  été  mauvaife  »  (bit  ' 
qu'on  eût  permis  l'exportation  ,  mais  ce 


tal.  Ils  calculent  les  fuites  de  ce  dé-    prix  étott  regardé  comme  fon  haut^ 


£iftre;  ils  en  propo(ent  les  remèdes» 
tt  ils  érigent  en  maximes  les  idées  qu'ils 
fe  (ont  formées  d'un  bon  gouverne- 
sient  ceconomique. 

Notre  critique  téfute  par  parties  l'en- 
femhie  de  ce  fyftéme.  Sur  l'ancienne 
^codeur  de  notre  agriculture  l'Arti- 


JêHrmsl  miunniqui.  Aêûi  ij&j» 


ê'eft  pourquoi  «  une  Déclaration  du  fei- 
ziême  Novembre  1^1  f  en  défendit  la 
forde.  Si  nos  récoltes  montoient  alors 
à  70  millions  de  (etiers»  ce  n'étoic 
pas  uniquement  de  bled  »  mais  de  ton* 
tes  fortes  de  grains  »  comme  il  eft  pro- 
bable qu'elles  les  rendent  encore  an}Our« 


siiij 


M 
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bai,  quoique  les  advcrfaires  les  li- 
snicenc  à  4j  miilioos  de  feciers ,  parce 
cpe  leur  lyftéme  exige  qu'ilrnous  far* 
icoc  bien  riches  à  fépoquç  Tordite, 
ti  aujourd'hui  fort  pauvrçs. 

L'Auteur  du  détfdl  de  ta  France  «  de 
4'aprèslui  le  Tableau  œcouomique>  lou- 
tiennentaue  de  1^40  iufqu'en  i6$oles 
revenus  ou  Roymune  pnc  doublé  deux 
fois  par  la  libre  exportation  dçs  graips  > 
jSc  par  le  haut  prix  ^ui  en  rélulcoit  \ 
fC  que  depuis  1660  jufqu'en  i6%s  i^ 
moitié  àt$  revenus  fut  anéantie, que 
cette  pêne  allolt  à  mille  ou  douze  cents 
millions.  Ces  récits  foqt  infidèles.  En 
1^49  00  défendit  l'çxportatioq  à  caufe 
des  mauvaifes  récoltes,  te  haut  prix  des 
grains  à  ('époque  citée  •  doit  être  attri- 
bué aux  calamités  qui  accablèrent  la 
Trance.  Cette  hniifle  ne  fut  donc  pas 


le  Berri ,  partie  de  la  Champagne,  en 
la  Bretagne ,  du  Poitou  ^  des  environs 
de  Bayonnç.  On  répond  que  M.  Du- 
pré  a  roulement  entendu  que  ces  terres 
ne  le  louent  fi  bas  que  parce  qa*cUet 
font  mauvaifes.  Il  ne  faut  pas  conclure 
delà,  que  tes  revenus  &  l'agriculture 
onç  dépéri,  car  il  faudroic  pour  ccU 
commencer  à  prouver  que  les  manyai* 
k%  terres  corapofécs  de  landes  de  de 
bruyères ,  ont  été  mieux  cultivées 
autre  part ,  preuve  qu'on  ne  fourmoi 
jamais. 

L'Article  Çr^îw  prétend  s'étayer  d'ua 
exemple ,  qui  ne  paroit  pas  afiex  exac. 
tcmçpc  détaillé  ni  (ufifant,  pour  en 
rien  conclure  au  général.  On  y  fnp- 
pofe  une  ferme  de  400  arpens  ,  donc 
on  ne  tire  quç  trente  fols  par  arpent , 
tandis  qu'elle  devroic  rçndre  dix  livres 


l'effet  de  ja  prospérité.  Il  ne  faut  pas    pour  chacun.  On  y  parle  de  cent  arpens 


imputer  à  M.  Cplbert  )a  baifiç  que  les 
firains  out^  éprouvée  fous  Tes  fucceflcurs. 
Mais  t«.  à  rinfluence  de  la  paix  inté- 
rieure qui  fuivit  les  troubles  du  Royau- 
me ,^  au  moyçn  defqucis  là  cherté  avoit 
été  introduite  dans  les  époques  précé- 
dentes. 1?.  Au  commerce  dii  Nord, 
qui  donna  lieu  aqx  bleds  de  Pologne 
&  de  Livonie  de  Te  répandre.  )Q.  À 
Taccrpiifement  de  la  culture  foit  en 
Angleterre  ,  fuit  dans  les  colonies  du 
Nord  Qç  l'Amérique.  4^.  A  rufaeede 
l'eau-de-vie  de  grains,  qui  a  empêché  le 
ffij;  du  bled  de  defc^ndre  encore  plus 
bas,  f  ^.  Aux  peuples  des  Villes  «  od 
l'on  confomme  plus  dç  volailles  >  de 
ppifibn ,  de  viande  qui  fc  font  accrus  . 
4e  fone  qu'en  rotai  on  a  confomme 
moins  <^  grains  ;  auffi  ed-ce  pat  l'au 


mis  en  pâtUreaux ,  qui  ne  rendçnt  rien, 
dit-on ,  mais^  on  n  explique  pas  la  na- 
ture de  ces  pâtureaux  t  il  en  cft  que  Toii 
eftime  quelquefois  plus  que  les  pré^ 
fauchables ,  ic  dans  les  fermes  où  l'oa 
fait  des  élevés ,  il  eft  indiipenfable  d'en 
avoir.  La  nourriture  du  Détail  donne 
un  «and  profit ,  qui  dans  cenains  pays 
iumt  pour  payer  Iç  fermage.  £u  par* 
cqurant  les  autres  circonllances  de  la 
fuppofition ,  on  fait  voir  que  l'Auteuc 
de  l'Article  GrMtns ,  établit  Con  calcul 
fur  des  b^fes  vicieuG^ 

Le  méo^e  Autçur  diuingue  une  grande 
&  une  petite  culture ,  «n  un  endroit 
il  caradcrife  celle-ci  par  la  culture  oti 
l'on  emploie  les  bopufs ,  quoique  dans 
un  autre  endroit  il  convienne  qu'on 
peut  avoir  d'auflî  bonnes  récoltes  avec 


gmci)tationd)ibécail& delà bade  cour,    Içs  bœuÎFs  qu'avec  Içs  chevaux.    Norce 

auo  Iç  produit  des  terres  s'ed  foutenu.    —'-'— '-'■   «—  '"—- - —  — 

^  ta  fUice  de  ces  oblervations ,  on 
trouve  une  apologie  du  miniflere  de 
1^.  Colbfrt,  qui  détruit  l'idée  d^fa- 
«j^Dtagçufc  qu'en  donnent  les  feéUteurs 
4q  Tableau  osconomique;  on  comba; 


critique  compare  Ici  Içs  (êrviccs  que 
rçndent  ces  deux  eCpeccs  d*animaux  » 
&  il  réfultç  du  parallèle  ou'il  en  faix 
que  la  culture  des  boeufs  m  aufil  an* 
ciennç  que  le  monde  \  8c  que  l'ufage 
aduel  de  ces  animaux  n'eft  point  une 


une  atfertion  tirée  des  mémoires  pour    preuve  de  I9  décadence  de  la  culture 

l'I^doire  générale  des  finances  de  M.    ' *"  ' — ''"" — /iji..-i — 

I>con  de  Beaumont ,  &  l'on  démontre 
|a  fauHcté  4çs  nûrobnçmcns  À  des  cal- 
^s  qui  porpçat  nos  serres  tantôt  à 
74QO  millions ,  Se  tantôt  à  )  mlliisird« 
4p  notre  monnoie  aduelle. 

Siir  les  dégradations  éprouvées  par 
ragçicuirure.  voici  le  détail  que  les 
^4verfaires  donnent  de  nos  miferes  ac- 
tuelles.  Nos  terres  médioaes  difent* 
ils,  feIonM.DuprédeSaiQt-Maur4ans 
fon  eflai  fur  les  nionnoies ,-  ne  fc  loueur 


pjirmi  nous.  Si  leur  fervice  e(l  plus  lent  » 
ce  défavantage  eft  coropenfé  par  l'ccco- 
nomie  de  leur  entretien,  de  leur  nour- 
riture ,  du  prix  de  leur  achat  «  8c  àa 
moiodre  riique  de  leur  garde.  On  coa- 
vient  cepçndant  qu'il  y  a  des  circon* 
flances  locales ,  qui  doivent  engager  4 
préféier  quelquefois  içs  chevaux. 

Sur  la  culture  à  bras  noue  critique 
obfervç  qu'elle  eft  celle  des  pauvres  « 
qui  manquant  d'argent  n'ont  pas  d'eu* 
vrage  coiyinu.   Leur  culture  ne  peut  « 


9ue  15  fols  l'arpci^r  dans  la  Sol6jnç»   paiécrc  élendiic  i|  m^is  Iç  Içyçr  qjullf 
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Jonneac  des  terres  «  eft  plas  fore  ouc 
celai  des  gros  Fermiers,  &  payé  pli^ 
czademenc.  Ce  genre  de  culture  nell 
poiut  méprifable  «  fi  Tobjet  du  pro- 
priétaire «ft  <ie  tirer  de  fon  terrein  le 
plus  grand  profit  net  poffible.  Ainfî 
on  peut  évaluer  le  revenu  des  terres 
cultivées  à  bras  fur  un  pied  auffi  haut 
que  celui  appelle  de  grande  culture. 
Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  cultiva- 
teurs de  cène  e(pece ,  qui  font  en  pof 
(èûjon  de  fournir  par-tout  ou  il  eft 


Royaume  font  cultivées  fur  ce  pied* 
Les  fermes  à  Cheptei-^nort ,  ou  Cbeptçl 
de  Fer»  n'çxidentquedansde  mauvais 
cantons  où  la  récolte  ell  cafuelle  »  AC 
od  le  F«rmkc  nofe  pas  rifquer  fes ca« 
pitaux.  Mais  ces  fortes  de  cantons  fooc 
rares  5c  ifolés  du  refie  d'une  Province. 
C'eft  pourquoi  les  propriétaires  qui  ne 
peuvent  pas  les  faire  valoir  p^r  eux- 
mêmes  9  font  obligés  de  les  donner  à 
moitié  •  ou  d'avancer  un  fonds  pour  fcs 
beftiaux  >  dont  le   Fermier  doit,  rem- 


befoin  des  colonies  de    travailleurs.  '  bout(èr  le  capital  »  &  dont  l'intérêt  fo 


Ainfi  de  ce  côcé-Ià  même  «  les  notions 
de  l'Encyclopédie  font  très  •  éloignées 
de  la  râlité. 

Quant  aux  petites  fermes,  elles  foiK 
de  plufieurs  fortes,  i^.  Celles  qui  oc- 
cupent une  charrue,  lo.  Celles  qui  étant 
trop  étendues  pour  être  cultivées  entié* 
Tcmenc  à  bras  »  ont  befoin  de  quelques 
labours  de  charrue.  Elles  appartiennent 
aux  gens  de  campagne  dans  les  pays , 
on  ils  ont  encore  quelques  propriétés. 

Ces  petites  propriétés  font  avanta- 
geufes  en  ce  quelles  facilitent  les  opé- 
rations des  podedeurs  ,  &  leur  don- 
nent le  crédit  dont  ils  ont  befoin  » 
lorfou'ils  veulent  exploiter  de  plus 
grofles  fermes.  Ce  font  ces  petits  cul* 
civateurs .  qui  s'occupent  en  plus  grande 
quantité  a  Vexploitatîon  du  chanvre, 
onéreufe  aux^  Fermiers  plus  confidéra- 
blés,  parce  qu'ils  feroient  obligés  de 
payer  les  travailleurs  qu'ils  emploie- 
roient  plus  cher  que  les  prix  qu  ils  ti- 
reroient  de  la  vente  du  chanvre.  Au- 
refte  les  petits  Fermiers  font  quelque- 
foi»  plus  malheureux  que  les  colons  à 
bras,  P^rce  ^ue  ccux.-ci  font  en  pays 
produaif ,  où  la  récolte  varie  peu  y  6c 
ceux-là  (ont  en  des  pays  maigres ,  lu- 
jets  aux  non-valeurs.  On  prouve  ici 
que  les  fubdivilions  de  domaines ,  d*où 
xiéfultent  les  petites  fermes ,  ne  font 
point  une  fuite  de  la  dégradation , 
ou  de  la  (poliatipn ,  mais  que  leur  ori- 
gine remonte  à  celles  du  droit  fî^odal , 
jur  lequel  notre  Auteur  fait  des  ob- 
fervations  ucs  -  curieufes. 
,  Il  paiTe  de-làà  l'examen  des  Ferma- 

5 es  à  Cheptel-mort ,  &  à  moitié.  Il  ne 
ifOmule  pas  qu'il  y  a  des  fermes, 
dont  on  ne  retirecoit  aucune  utilité , 
fi  l'on  n'avançoit  pas  au  Fermier  Tar- 
gent  néceflaire  pour  acheter  des^  bef- 
tiaux, &  qu'il  yen  a  d'autres  où  Tex- 
Ïfioitation  le  fait  à  moitié.  Mais  il  né 
aut  pas  confondre  ces  deux  manières 
de  faire  valoir  un  doouine ,  ni  avan- 
cer que,  les  cinq  (ixiémes  des  terres  du 
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coc^ond  avec  le  prix  de  la  ferme.  Ces 
Fermiers  gagnent  lorfqu'ils  ont  de  l'ia- 
telligcnce  ;  mais  il  ne  faut  efperer  d'eux 
aucune  augmentation  »  ce  qui  n'a  pas 
lieu  ailleurs,  c'eA  -  à  -  dire,  dans  lea 
bons  fonds  où  la  concurrence  des  pre- 
miers haude  les  fermages. 

Dans  certains  pays  de  Pacage ,  ou- 
tre le  Cheptel  mort ,  qu'on  appelle  au(B 
Prifée ,  on  donne  encore  aux  Fermiers 
des  troupeaux  dont  le  profit  fe  partage» 
Il  efl  évident  qne  ce  produit  fait  par- 
tie de  celui  du  domaine  &  de  la  pro« 
duâion  générale,  qui  n'elt  donc  pas 
bornée  aux  feuls  grains.  En  tenanc 
compte  de  cet  accefloire,  on  trouvera 
que  le  nombre  des  arpens  de  terre  ea 
valetir  eft  plus  confiderable  qu'on  ne 
le  foppofe  dans  l'Encyclopédie  ;  ce  qui 
prouve  le  vague  des  calculs  généraux , 
fur  lefquels  on  s'y  fonde  j  6c  la  diffê* 
rence  des  exploitations  relativemcne 
aux  propriétés  naturelles  Se  intrinfé- 
ques  de  cha<]ue  pays  :  d'où  il  fuit  que 
ces  exploitauons  aduelles  ne  font  l'ef* 
(et  d'aucune  dégradation. 

Parmi  les  exploitations  à  moitié, 
les  unes  font  prefcrites  par  la  nécef- 
fité ,  &  les  autres  font  une  œconomic 
des  propriéuires  réfidens  fur  leurs  ter** 
res.  Il  faut  jaser  les  premiers  commet 
des  fermes  à  Cheptel  tnort.  Dans  le$ 
fécondes ,  comme  le  Colon  eft  ordinai* 
rement  chargé  de  l'impôt ,  du  travail 
des  tetres,  &  des  dépenfcs  de  la  ré* 
coite ,  on  peut  dire  que  le  propriétaire 
retire  de  ces  mauvaifes  terres  tout  le 
produit  qu'elles  peuvent  donner,  &  plus 
qu'un  Fermier  n'en  ^onneroit;  auffi 
voit-on  oue  dans  les  bons  pays  il  n'eft 
pas  pofiible  de  trouver  des  métayers. 
Apres  ces  difcui&oùs ,  norce  Auteur 
a  cru  devoir  donner  ui#réfultat ,  où  il 
railemble  tous  les  caraâeres  que  l'En- 
cyclopédie attribue  à  la  petite  culture. 
Le  point  central  do  lyftéme  de  celle- 
ci ,  confifte  à  prétendre  qu'il  faut  éta- . 
blir  par-tout  ond  ^ultHre  <{\iï  rendç 
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caules  qui  Icscloi^ocut.  Il  pronre  que 
la  conlommacioD  eU  une  bafc  ^ic  de 
invariable  pour  la  produâlon  &  pour 
une  popularion  écenduci  &  que  la 
conCororoation  excéricare  doit  être  cou* 
(idérée  comme  une  partie  fbibLe  ea 
eomparaifon  du  total i  laquelle  peut 
même  cefler  par  des  réTolutions  oatu* 

&  qu  elle   étend  en  même    relies  9l  politiques, 

—  j^  t^A^Ac Lorfque  TArucle  Gréfitu  dit  que  les 


cent  pour  ccnc  net  y  projet  dont  notre 
critique  prouve  Timpoifibilité  »  parce 
qu'il  n'y,  t  que  les  terres  du  premier 
ordre  qui  foient  fnfceptibies  de  ce  pro- 
duit ,  Toit  dans  la  grande»  foit  dans 
la  oetite  culture. 

Il  a)oute  que  la  liberté  du  commerce 
des  grains,  diminue  la  cafualité  des 
revenus.  &  quelle  étend  en  mém< 
tems  la  matière  do  bénéfice  que  pro 
curent  Us  beftiaax*  Il  retrace  les  in- 
convenieps  de  Tancien  ffouvernement 
£(odal.  Jl  voodroit  que  les  bourgeois 
Tivans  noblement  dans  leurs  terres  » 
fuilent  ezeAts  de  la  colleâe  »  &  que 
leurs  enfans  ne  fuifent  point  adujetcis 
è  la  milice  :  ce  qui  en^ageroit  une  in- 
£ni(é  de  propriétaires  a  demeurer  à  la 
campagne,  &  â  verfer  fur  l'Agricul- 
ture une  partie  des  capitaux  qui  lui 
manquent.  Alors  les  tonds  de  terre 
baufTeroient  de  prix  »  fans  monter  néan- 
moins à  7^7  millions  d'augmentation 
comme  on  Ta  calculé  dans  Te  nouveau 
fyftéme»  dont  notre  Auteqr  continue 
i  réfuter  les  abfurdités. 

Au  mot  Fnmifr»  rEncydopédie  re- 
grette qu'une  partie  des  capitaux  em* 
ployés  au  commerce  intétieur  ,  ne  foie 
pas  reverfée  fur  l'Agriculture.  Ceft  un 
▼eeu  chimérique.  Que  deviendrolent 


travaux  de  l'iaduArie  ne  multiplient  pas 
les  richeflcs,  il  n'avance, rien  de  vrai| 
mais  il  ne  dit  pas  tout }  il  auroit  du 
Indiquer  encore  quel  eft  l'ufage  des 
richefles.  On  la  déjà  obfervé  .  c*cft  là 
confommation  de  l'utile ,  du  commode, 
de  l'agréable  ;  &  conclure  de- la  que  ce 
font  en  partie  les  travaux  de  rinduf* 
trie ,  qui  produifent  la  richeffe  en  con- 
fomnant  nos  produédons  en  Change 
des  leurs.  Ils  donnent  une  valeur  aa 
fuperflu,  &  occafîonnenc  par  conlë- 
quent  la  produdioo. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  lo 
commerce  «  il  n'en  eft  aucun  qui  aie 
prétei  du  qu'il  puifTe  fe  foutenir  (àot 
rAsViculnire ,  ils  font  regardés  au  con- 
traire comme  une  fuite  oéctffêhc.  Se 
en  même  temps  comme  Je  fbuciea 
d'une  Agriculture  fioriflaote.  Quoique 
les  (péculacions  &  les  opérations  da 


les  hommes  occupés  par  le  tfavail  de    commerçant  ie  dirigent  en  détail  vers- 


«es  dépenfes  retfancbées  ?  Ils  feroienc 
obligés  de  s'incorporer  dans  d'autres 
loeietés,  &  \^  confommation  dimi- 
suerolc.  Quel  intérêt  donnera- t-on  au 
propriétaire  pour  (e  priver  de  fes  jouif- 
mnces  accoutumées  ?  A  quoi  fert-il  d'ê- 
tre riehe,  fi  l'on  eft  privé  de  la  li- 
berté de  confommcr  plus  qn*un  autre  l 
SI  notre  produâion  venoit  à  s'ac- 
crottre  de  foo  millions  comme  le  (up- 
pe(e  l'Encyclopédie,  au  moyen  daré* 
trunckement  des  dépenfes  intérieures , 
^ue  fitroit-on  de  cet  excédent  ?  Qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  les  étrangers  ti- 
yeroient  une  plus  grande  quantité  de 
«os grains,  puifqu*ilsont  eux-knêmes 
^0  fuperflu.  Il  luivrolt  donc  dc'^là , 
4|uç  nos  peuples  appauvris  par  leur 
cbondanct,  ne  pourroient  dépenfcrni 
Cfl  luye,  ni  en  accroi(Tement  de  cnU 
tnre.  On  s'élcve  ici  contre  un  des  prin* 
clpani   objets  du  nouveau  fVftéme, 

3ul  tend  à  déeréditer  les  manufa^ures 
I  foierie ,  à  Mnnir  nos  Arts ,  &  à  les 
transporter  dans  le  pays  étrans^er.  Au 
re(H  notre  Auteur  ne  nie  pas  qu'il  ne  fue 
trés*atile  d'augmenter  les  capitaux  de 
TAgricuIture ,  il  recherche  feulement 
It  maaicit  do  ks  ùùh  artiver  »  9c  les 


lei  objets  relatifs  a  l'induftrie ,  eUea 
fit  ft  rebfent  pat  pour  cela  à  l'in* 
fluence  ou  à  l'aâion  du  premier  mo* 
bile. 

A  quoi  bon  (è  fermer  le  plan  d'uno 
Agriculture  phiIofophique,od  l'hommo 
fans  cefle  occupé  à  prckioire ,  ne  con* 
nottroie  qne  les  be(olns  les  plus  fim^ 
pies,  8c  tourneroit  tout  (on  (uperfla 
en  nouvelle  produélion  ,•  dont  il  no  ti* 
reroit  pas  plus  d'avantage  que  l'avare 
en  tire  de  (on  or  accumulé  dans  (on 
coffi-ç?  C'eft  dans  les  états  agricoles 
que  l'induftiie  a  pris  naiflanoe ,  &  die 
n'a  pu  être  bannie  de  quelques*uns 
contre  le  vœu  de  la  nature ,  que  par  U 
fifcalieé  ou  par  l'intolérance  politique. 
On  cite  ici  en  exempte  la  Tptcanc» 
le  Milanois ,  TEfçagne,  la  Flandre» 
pays  û  fertiles ,  qui  ont  été  le  berceaa 
des  Arts ,  &  od  ils  ont  fleuri  dans  les 
temps  que  l' Agriculture  v  étoit  plus  fky 
riflante  quelle  ne  Telt  «o|ourd*hBi« 
tor(qu*un  pays  nourrit  (es  habitant , 
êc  qu'il  reçoit  en  même  temps  une 
folde  dt  rétranger  par  fon  commerce 
avec  lui  ,  les  marleret  premières  de  cet 
étranger  deviennent  l'échange  direâ  o« 
iedired  da  produit  de  (es  tcitct,  CeK' 
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^fi  qoe  les  dépenfcs  de  luxe  fe  ré(ol 
vent  en  cooiommaciondesdcoréester" 
xitorialcs^  pour  le  peuple  qui  lublifte 
de  Ton  tgricultore  >  &  qui  per(oh  une 
récompenfe  de  Ton  induftrie. 

"Notre  Auteur  appliaue  ici  Tes  prin* 
cipes  à  d'autres  conûdéracions  fur  Je 
<ommerce  écranser  fore  curieufes  & 
fort  détaillées,  dans lefquelles dous ne 
rçaotfors  le  fulTre.  On  doit  lite  dans 
'ouvrage  même  ce  ou'il  die  des  colo- 
nies alimentées  par  la  Nation  qui  les 
fonde  >  &  Comment  il  relevé  les  pa- 
laloftifnies  des  Auteurs  du  nouveau 
fydéme  fur  l'effccqu'a  produit  la  dé* 
converte  At%  mines ,  fur  cclài  oui  ré- 
f ulteroit  du  fâfiêt  momn^yt^  fur  la  ba- 
lance du  commerce  >  fur  celle  des  en- 


maritînnes.  Ceft  par  notre  attcntioa 
à  cultiver  ce  domaine  particulier  ^  que 
nous  pourrons  reprendre  la  part  qui 
nous  appartient  ntturellcoKnt  dans  l'hé- 
rirage  comnttin. 

Tous  les  Citoyens  doivent  bénir  la 
Gouvernement 4  &  lui  fçavoir  gré  de 
la  loi  qui  aflure  à  nos  matelots  la 
préférence  de  la  navigation  d'un  de 
nos  ports  dans  un  autre.  Le  bénéfice 
de  cette  navigation  e(l  un  des  moyen» 
d'exclu(ion  de  l'agence  étrangère  \  6c 
un  véhicule  eflentiel  pour  procurer  à 
nos  navigateurs  la  concurrence  dans 
les  autres  branches  du  commerces 
auxquelles  nous  avons  droit.  Car  en 
matière  de  navigation  une  entreprife 
conduit  à  nne  autre ,  en  étendant  les 


nées  6t  forties  dans  chaque  Etat,  fur    moyens  &  les  motifs  d*agir. 

le  crédit  >  fur  le  haut  prix  des  dentées  >     ,  Cette  difcuflîon  conduit  l'Auteur  a 

parler  du  tranfport  exclufif  des  bleds 
par  les  vaifleaux  François. 
Quoiqpe  le  tranfport  des^  denrées 


vendues  paroi  (le  devoir  Ce  fùre  à  la 
volonté  de  l'acheteur ,  cependant  Texer- 
cc  droit  naturel  peut  être  fup- 


cjce 


U  particulièrement  des  grains»  &c 

En  traiunt  de  la  navigation  «  il  ré- 
fute amplement  cette  propofitioo  du 
Ï prétendu  extrait  des  a-conomies  Roya- 
cs ,  &  du  Tableau  économique  ;  fuil 

ne  fsutfMS  qu^mt  pTMni  éts$  quitte  Is  wu^,  «.«  uivii.  ■i«i.t*ivi  fvwv  ^.«  .«^ 
théirriH  fêur  âiVêmr  vêitHriêr.  Elle  ell  primé  par  les  conditions  du  marché, 
jtiûe,  dit-il ,  dans  le  (ens  littéral, qui  On  déduit  ici  les  raifons  qui  paroif-- 
iignine  que  le  commerce  d*acoBomie  fent  les  plus  fortes  contre  la  reftric* 
conûftant  à  aller  acheter  dans  un  en-    tion  du  tranfport  des  grains,  après 

droit  pour  revendre  dans  un  autre,      -  ' ''^  • "-^-  --• ^''*~" 

oe  doit  pas  être  l'objet  principal  d'un 
pays  qui  peut  produire  h  mais  elle  eft 
hiuflt  u  on  entend  par-  là  que  nous  ne 
devons  pas  voiiurer  par  nos  propres 
vaifleaux ,  fous  prétexte  qu'il  en  coûte 
flioinsde  fe  fervir  de  vaiueaux  étran- 
gers ,  qui  procurent  à  nos  ports  une 
grande  concurrence  de  Négocians,  & 
qu'on  évite  par-là  le  monopole  des 
Commerçans  du  pays. 

Cette  alfertion  répugne  aux  premiers 
axiomes  de  l'ordre  naturel.  Ajprés  plu- 
fieurs  autres  preuves  qu'il    nut   lire 


avoir  expofé  les  motifs  qui  autorifcne 
la  dérogation  à  la  loi  générale. 

Si  le  commerce  &  le  ttanCport  des 
grains  euflcnt  été  libres ,  &  que  ce 
tranfport  vînt  à  être  gêné  par  «ne  loi 
nouvelle ,  on  auroit  iuiet  de  craindre 
que  les  étrangers  ne  fadeur  ponés  à 
remplacer  ailleurs  leurs  achats  d'une 
nuinicre  plui  favorable  à  leur  naviga- 
tion. Mais  comme  il  s'agit  ici  d'un^ 
exporration  nouvelle ,  qui  n'cntroit  pas 
dans  leur  fpécnlation ,  on  ne  doit  pas 
dans  cette  circondance  éprouver  au* 
cune  réfiftance  de  leur  part.  Ainû  la 


dans  l'ouvrage   même ,  notre  Auteur    vente  de  nos  grains  n'eA  pas  dans  le 

obferve  <|ue  cette  afiertion  tend  à  dé-    ~  '-  ^'—' — -^ ^~--»— 

truJre  la  )afte  proportion ,  qui  doit  ré- 
gner entre  nos  forces  de  mer  &  celles 
de  terre  ;  6c  à  priver  nos  matelots  de 
leur  patrimoine  naturel ,  c*eft-à-dire , 
et  la  navigation  d'un  de  nos  ports  dans 
autre  ,  ainfi  que  de  la  pèche ,  qui 


wn  ,  .  .... 

eft  un  domaine  réfervé  par  la  provi 
deece  à  cette  tribu.  Les  autres  bran- 
ches de  hi  navigation  font  un  héritage 
négligé ,  &  dépendant  da  concours  de 
plufîeors  volontés.  Mais  ici  chaque 
SHition  peut  agir  feule  &  fans  dépen* 
dancc^  L'étendue  de  ces  navigations 
fofceptibles  d*un  privilège  national, 
léglera  h  proportion  de  ik>s   forces 
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cas  de  diminution,  pnîfque  nous  n'en 
vendions  pas  auparavant. 

Quant  à  l'augmentation  de  la  vente , 
preique  tous  les  écrivains  oconomi- 
ques  fe  font  réunis  pour  le  vora  de  la 
liberté  du  commcree  des. grains.  S'il 
écoit  furvenu  une  cherté  dans  le$  pre- 
miers roomens  oà  certe  liberté  a  *été 
accordée,  le  préjugé  ancien  auroit  re« 
pris  des  forces.  Pour  lui  impofer  filen- 
ce,  il  falloir  donc  obferyer  deux cho- 
Us,  to.  Fixer  le  prix.  lo.  Monrrer 
l'abfurdlté  des  craintes  que  la  malice 
ou  la  cupidité  ponrroit  faire  conce« 
voir  fur  l'excès  d'exportation*  Or  Fini* 
podibilité  phyfiqne  d'exporter  daoslet- 


f   * 
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preœîcn  momcos  de  liberté  i  feuie- 
aieoc  160  mille  muids  de  bled,  qui 
ne  foQC  que  le  quaranciemc  des  récol- 
tes »  eft  un  argumcac  propre  à  railU* 
rer  la  cimidicé,  &  à  préwnic  les  fpé*. 
culacioos  fauffes;  qnaud  A  feroit  àié« 
me  iirri?é  qu'une  mauvailç  récolce  oa 
trop  de  précipitation  dans  les  achats 
auroit  fait  baudet  le  prix ,  comme  11 
arrive  «  dans  tous  les  lieux  oii  il  n'y  a 
pas  de  magafins  établis  par  des  Tpé- 
cnlaceurs  '  nationaux. 

Rdacivement  aux  Grains  »  la  Tpécu- 
lation  nationale  eft  une  confommation 
anticipée,  qui  foutient  leur  valeur 
dans  les  années  abondantes»   &  qui 

g  lime  la  crainte  de  la  difette.  On  ob* 
rve  en  même  temps  que  la  liberté 
indéfinie  du  commerce  des  bleds ,  fe- 
roit préjudiciable  dans  notre  climat , 
parce  que  les  récoltes  y  font  trés-ca- 
luelles.  L'objet  de  la  (ortie  des  grains 
doit  donc  être  de  contribuer  a  main- 
tenir le  prix  fur  un  pied  utile  à  la  pro- 
duâion  t  &  qui  ne  foit  pas  au  deflous 
du  prix  commun  des  Pons  de  l'Europe  » 
Uns  nous  expoler  oéaamoins  aux  ré,- 
solutions  que  ce  prix  accidentel  de  ces 
ports  pourroit  éprouver  à  ToccaCion  de 
quelque  fléau.  La  feule  fixation  du  prix 
ne  peut  pas  remplir  cette  double  vue. 

Pour  établir  la  fpéculatioa  natio- 
nale fiir  on  pied  avantageux  à  la  cul- 
ture »  il  paroit  néceflaire  de  lui  procu* 
rer  non-feulement  le  bénéfice  propre 
à  la  fpéculation>  mais  encore  cdni 
du  tranfport ,  parce  que  l'un  de  ces  pro- 
fits affure  l'autre*  Celui  du  firet  pou'* 
vant  fuffire  en  plufieurs  occafîons  pour 
déterminer  k  Tcxportation  ^  de  même 
que  le  profit  fur  les  grains  dédom- 
mage quelquefois  de  la  pêne  qu'on  au«- 
ra  faite  fur  le  fret. 

Les  Auteurs  du  nouveau  fyfiéme 
ont  tort  de  qualifier  nos  commerçans 
dtt  monopoleurs.  Le  monopole  n'eft 
praticable  que  là  où  plufieurs  perfon- 
nés  peuvent  convenir  d'un  plan  d'uti- 
lité pcrfonnelle,  contraire  â  l'utilité 
publique.  Mais  il  ne  (çauroit  exiger  en- 
tre les  habitans  de  40  ou  fo  villes  » 
dont  chacun  a  no  intérêt  deftiné  & 
féparé  »  qui  guide  fes  opérations  par- 
ticulières. Si  l'on  coofidcre  les  com* 
merçans  de  crains  comme  fimples  Ipé- 
culatcort  «  leur  intérêt  eft  de  gagner 
le  plus  au'il  eft  poilible  fur  la  revente» 
êc  dès  lors  le  plus  bas  prix  du  fret 
les  intérefle  plus  que  pcrfonne.  Si  ou 
les  regarde  au  contraire  comme  une 
iociéce  de  voituriers*  leur  intérêt  eft 


de  tenir  le  fret  fort  haut  >  mais  ( 
me  ils  ne  font  point  corps  enfemble  » 
cet  intérêt  le  réduit  à  être  employés  tanc 
qu'il  y  aura  du  profit  à  Tccre  >  &  fi  ce 
profit  devenoit  plus  confidérable  que 
celui  des  autres  emplois  de  Targent , 
la  concunence  les  obligeroit  de  baifiec 
le  prix  pour  paruger  le  profit.  L'inté- 
rêt des  étrangers  a  de  même  un  calcul 
ifolé.  Tous  veulent  gagner  »  quoiqu'ils 
fe  contrarient  fouvent  dans  la  ma* 
niere. 

Les  récoltes  du  Nord  étant  plus  abou* 
dantes  6c  plus  uniformes  que  les  nô« 
très ,  leur  produâioo  eft  moins  cou- 
teufe;  ils  peuvent ,  par  cooléquent, 
donner  leurs  grains  à  meilleur  marché  ; 
ainfi  nous  ne  pouvons  prévenir  l'avi- 
lifiement  des  nôtres  %  que  par  la  cou- 
fommation  anticipée»  foit  intérieur, 
re  »  (oit  étrangère.  Mais  la  fpéculation 
étrangère  »  faite  en  vue  de  nous  reven- 
dre ,  en  cas  de  chené  >  nous  expofe  à 
payer  à  l'étranger  un  double  fret  fur 
notre  denrée  $  ainfi  la  fpéculation  in- 
térieure nous  eft  plus  avanugeufe. 

Ces  confidérationti>rennent  une  noo* 
vellc  force  dans  les  befoins  de  oorro 
marine  s  parce  que*  nibs  exploitations  » 
8c  par  conféquent  nos  produâions  » 
font  plus  précaires  »  à  mcfure  que  nos 
forces  maritin)es  font  moindres.  Si  de- 
puis la  paix  dlJtrechr  nous  avons  perdu 
l'emploi  de  trente  mille  matelots  ,*  ta* 
chons  de  réparer  nos  ]>ertes,  en  re- 
donnant plus  d'aéHvité  à  notre  navi- 
gation en  Europe.  Cette  opération  ne 
peut  réuffir  que  lentement  Se  par  de- 
grés. La  concurrence  des  navigareors 
produira  un  reflux  »  qui  inrroduira  do 
i'œconomie  dans  les  dépcnfes.  Si  Tcx- 
portation  des  grains  a  occaHonné  la 
conftruâion  de  deux  cents  bitimens  ; 
que  l'année  fuivante  il  n'eft  £aille  plue 
que  cent ,  les  autres  cent  pourront  en- 
treprendre d'anrres  navigations  lucra- 
tives. Quelques  combinai  fons  que  l'on 
fade  fur  cet  article  »  il  n*en  eft  point 
qui  ne  tourne  au  profit  de  la  produc* 
tion  «  par  l'accroiileroent  des  confom- 
mations  »  ou  des  échanges ,  6t  par  I'œ- 
conomie des  frais. 

Tçls  font  les  raifonnemens  fur  Icf- 
c|uels  notre  Auteur  appuie  rexeeprioa 
à  la  règle  générale  »  ou  la  reftriâioa 
de  l'exportation  par  les  feuls  vaifleaux 
François.  Il  l'applique  enfoite  à  réfou- 
dre les  difficultés  qu'on  peut  lui  op* 
pofcr. 

On  obiede  d'abord  que  notre  ex- 
portation annuelle  va  à  trois  mllUona 
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jk^  fe^ers  >  qu'elle  exige  près  de  deux  on  l'a  démoutré  »  elle  le  fcroïc  égale- 
mille  voyages  avec  quacre  à  cinq  cçnts  mène  far  toutçs  les  autres  que  nous 
bâcirocns  >  &  que  nous  o*en  avons  pas  pouvons  exporter. 
|in pareil  pombre.  Réponfe  :  Cette  mp*  Notre  Auteur  termine  la  troifiéme 
poution  na  aucune  vraifcmblancç.  £d  partie  de  fon  ouvraj^e  par  cette  Ré* 
^754  &  I7^f ,  années  favorables  à  Tex-  flexion.  Ce  fut  en  animant  ta  naviga- 


pottation  >  la  dlfette  fe  manifefla  en 
Sicile  >  les  plus  prompts  (ecours  arrivè- 
rent de  France.  Ïo^it^V»  le  Portugal, 
l'ECpagnc  »  l'Italie  »  l'Angleterre  »  tirè- 
rent de  nos  grains ,  &  notre  exporta- 
tion »  dans  cette  année ,  ne  fut  que  dç 
lèpt  cents  cinquante  mille  fcciers  au 
plus.  Le  prix  du  bled  haufla  >  mais  ce 
fut  plutôt  à  caufc  de  la  médiocrité  de 
la  récolte ,  qu*à  caufe  de  la  fortie.  Par 
çonféquent,  c'ed  beaucoup  faire  >  que 


tion  marckmde  %  en  rappellant  les  na« 
vigateurs  rîrançois  >  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  rétranger  ;  en  leur  affûtant  une 
occupation  confiante  daps  diverfesbraD- 
cbes ,  rendues  exdufives  »  telles  que  la 
pèche  X  les  colonies ,  le  coihmerce  da 
Levante  des  Indes  Orientales 9  &c. 
que  1  on  parvint  fous  Louis  XIV  à  ré* 
tablir  notre  marine.  Dès  1666  »  cin-* 
gqante  vaiHeaux  de  ligne  forent  armés, 
en  conféquence  de  ces  mefures  prifes. 


de  fixer  notre  exportation  annuçUe  à    Or  il  efl  certain  en  politique ,  qu'une 


nn  million  de  (etiers. 

Notre  navigation  a  ûi$  cette  année. 
Quant  aux  matelots ,  nous  en  aurions 
an  nombre  £uffi(ant  pour  nos  vaifleaay , 
fi  nous  Içs  rappellions  du  fervice  éuan* 
ger ,  'en  leur  donnant  chez  nous  une 
occupation  ailurée.  Mais  en  fuppoGint 
que  leur  nombre  fut  infuffifant ,  ce  fe- 
foit  pour  nous  un  avantage  que  d'em 


Puillance  ne  fe  conferve  que  par  les 
mêmes  movens  qui  l'ont  élevée. 

Ce  que  1  Auteur  appelle  la  quatrième 
U  dernière  partie  de  fon  ouvrage ,  n'a 
pas  une  liaifon  direâe  avec  les  trois 
premières.  C'eft  on  Précis  hiftoriqne 
de  rétablidement  d*uo  cadaftre  dans  le 
Duché  de  Milan.  Le  bot  de  l'Auteur  eft 
de  prouver»  par  cet  exemple»  com* 


ployer  un  tiers  d*étran^ers  dans  nos    bien  il  {froit  néceflaire  de  fupprimer 
équipages,  ils feaaturaUfcroientbîen'^    ^-  ^ ' -" ^' — '—   "  ^'^ 


tôt  parmi  nous. 

On  obieâe  en  fécond  lieu ,  que  le 
fret  eft  plus  cher  fur  les  navires  Fran- 
çois «  ce  qui  renchérit  la  denrée...  Ré- 
ponfe :  Le  prix  du  fret  dépend  des  cir- 
conftancesr  Par  exemple  ,  les  flûtes 
Hollandoifes  portent  plus  que  nos  vaif- 
féaux  •  avec  moins  de  monde  ',  mais 
elles  naviguent  plus  lentement ,  &  les 
avaries  y  {ont  plus  fréquentes  \  ce  qui 
fait'  une  compenfation.  De  forte  qu'à 
tout  prendre ,  le  prix  du  fret  HoUan- 
dois  eil  audi  cher  que  le  nôtre. 

D'ailleurs  la  cherté  du  fret,  évaluée 
avec  précifîon ,  ne  porte  jamais  fur  le 
prix  a  achat  du  bled.  Ainfi  on  ne  doit 

Sas  fuppofer  que  chaque  fctier  de 
Icd  récolté  dans  le  Royaume ,  perde 
çt  que  la  cherté  du  fret  produit  de  di- 
minution ,  fur  le  prix  des  bleds  vça- 
dus  dans  nos  ports. 

Le  prix  de  notre  fret  baillera  promp- 
cement ,  Iprfqu'il  y  aura  des  objets  pro- 
pres à  déterminer  à  la  condruâion  des 
bâtimens  de  mer;^en  multipliant  la 
concurrence  6ci  battmens  Francis, 
par  quelque  motif  utile  «  on  éteindra 
î'efiet  d'une  partie  des  charges  impo- 
sées (br  notre  navigation.  On  explique 
ici  en  quoi  confident  ces  charges.  On 
prouve  encore ,  que  puifqoe  la  reftric- 
lion  çft  utilç  (ur  i|nc  denréç ,  comme 


Jçfirnsl  mçonûmiqrt^.  Aqût  1767. 


en  France  •  la  taille  arbitraire.  Il  eft 
certain ,  dit-il  »  que  nos  Loiz  ont  Ct- 
gement  prévu  les  abus  de  cette  impo* 
fitioo  •  mais  il  leur  manque  on  article 
efientiel  >  c'eft  d'être  exécutées.  Le  col- 
tivateiu  eft  de  tous  les  hommes  le  pli^s 
occupé»  &  en> même-temps  le  plos  ti- 
mide 9  &  le  pUis  économe  de  fon  temps 
&  de  (on  argent.  La  Loi  doit  veiller 
fur  lui ,  fans  quoi  elle  ne  lui  fert  de; 
rien.  Le  principe  du  perfonnel  de  la 
taille  >  eft  la  foorce  de  tous  les  maux. 
Ce  principe  eft  une  conféqoence  du 
gouvernement  féodal ,  dont  la  fuppref- 
hoo  a  perfeâionné  nos  Loix  &  l'amour 
du  bien  public  >  &  nous  a  procuré  la 
paix  au  dedans  &  la  force  au  dehors. 
^  On  convient  que  tout  changemeoc 
eft  difficile .  fur^^tout  dans^'les  matières 
qui  intéredent  les  propriétés.  La  fup- 
prelfion  de  Tarbitraire  des  uilles  feroic 
un  avantage  ineftimable  »  poor  le  con- 
tribuable &  pour  l'Etat  ;  mais  l'écueil 
de  l'entreprife  feroit  probablement  d'en 
chercher  les  réfultats ,  avant  que  d'ea 
érablir  la  bafe  fondamenule.  La  fim- 
plicité  >  la  clarté  »  l'équité  »  doivent 
préfider  à  toote  opération  de  ce  genre. 
L'Auteur  propofe  pour  exemple  de 
ce  qu'il  eft  poflible  de  faire  ,  une  Re- 

3uéte  préfentée  par  la  majeure  partie 
es  haoitans  d'une  Communauté  <^n- 
fidérable ,  oii  l'arl^itt^irc  de  la  niilo 


)4^  ^  Sur  les  Géants  Patagons. 

£ro(lajc  de  grandes  iojdUces.  Cecce    oQe  concrc-Reqaéte  ,  &  il  coaclot  11 


Requête  fat  accueillie  par  le  Magif- 
trac ,  auquel  elle  fat  préfeotée.  Mais 
le  Seigoeur  da  lieu  s'oppofa  de  toute 
{à  force  à  reotërincmcnt.  Il  fît  dreflèr 


ce  que  tout  cbaogemcot  fut  rejeté* 
Les  Officiers  de  TEleâion  parurent  ega* 
leoicnt  ne  pas  approuver  le  projet ,  de 
forte  que  la  Requête  eft  refiée  fans  efleu 


Lutre  au  DoSeur  Macy  >  Secrétaire  de  la  Soditi  Rcyalc  de 
Londres  ^  fur  les  Géants  Patagons,  in-xx. 

LA  queftion  qui  occupe  uos  fàvans  ,,  térité  ;  aâneltement  je  demande  k 
depuis  quelques  années  ou  la  nou-  ,»  tous  les  Pbyficiens  du  monde  od  eft 
vcile  qui  les  amufe»  regarde  l'exillence  »,  la  limite.  Nous  nous  ferriroas  de 
d'une  race  de  géants  dans  les  terres 
Biagellaniques  :  M.  de  Maupertuis  l'a* 
Voit  foup^nnée.  Vçyix,  Tes  lettres  Phi* 
lofophiques  »  M.  de  fiufen  fu(pend  fur 
cela  Ton  iugement ,  te  refte  de  la  na- 
tion fran(oi&  femble  n'y  pas  croire  ^ 
ear  l'idée  en  e(è  en  efièt  humiliante. 
Le  Doâeur  Hanfloane  nie  formellement 
cette  exiftence ,  (  VcfêK  les  tranfàâions 
Philofophiques  No  404.  )  La  nation 
AngioiU  incertaine  va  y  voir.  Ton 
Amirauté  vient  d'expédier  le  vaifleau 
le  DMttfhmvovLT  fçavoir  à  quoi  s'en  te- 
nir i  mais  TAuteur  de  la  lettre  que 
nous  annonçons  y  croit  fermement; 
premièrement  fur  des  relations  de  Ca< 

Î[itaine  qu'il  a  entendues  lui  -  même  ; 
ècondement  fur  des  préfomptions  tou« 
tes  railônnables  qu'il  déduit  avec  avan- 
tage &  avec  beaucoup  de  grâces  :  en 
effet  û  en  Amépqueon  a  été  plus  fenfé 
qu'en  Europe  au  fujet  de  i'accouple- 
menc  des  individus  >  il  y  a  dans  cette 


„  la 

cette  occafion  pour  exprimer  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  plu(ieurs  fois» 
notre  étonnement  Cur  U  tolérance  des 
mariages  mal  affonis  pour  les  corps; 
les  boflus  par  exemple  lont  admis  à  la 
faculté  de  perpétuer  une  race  difgra» 
ciée ,  &  on  leur  refufe  l'entrée  dans  la 
carrière  de  la  gloire  où  ils  pourroienc 
être  d'une  importame  utilité*  *  En  atten- 
danr  le  retour  du  vaiileau  expédié  ^mc 
l'Amirauté  de  Londres,  TAuteur  de  la 
Lettre  fait  voir  qu'i  la  l'cfprit  auffi  folide 
qa'agréable;  il  elfaye  d'être  utile  aux  Eo* 
ropéens  encxpofaot  quelles  font  on  quel** 
les  doivent  être  les  mœars  des  Gcâms 
Patagons  s  il  repréfente  leur  ame  com- 
me proportionnée  à  leur  corps  j  belle  8e 
ëande  ;  nous  devons  la  croire  telle* 
I  effet ,  fi  c'eft  des  Patagons  que  voo- 
droit  parier  le  judicieux  amant  qu'tfv- 
génieux  Auteur  :  fes  détails  font  telle- 
ment d'un  homme  de  bien ,  (a  manière 

fi  vive ,  qu'on  verra  bientôt  ion  ar- 
1    ^t/"  1.     _•_    •   _• _^i 


fMurtie  du  monde  une  race  de  Géants  1  dent  défit  que  les  nations  qui  s*appeU 

99  Si  dans  les  Pays  anciennement  peu-  lent  polies ,  s'y  ramènent  autant  qu'on 

«9  plés  d'hommes  ordinaires,  dit-il  à  l'efpere.  Penfez-vous,  dit-il  au  Doc- 

^  M.  Maty  incrédule ,  vê^êz  l'Anicle ,  teur  fon  ami ,  qu'on  fade  un  Patagon  , 

9,  on  ne  voit  point  de  races  de  Géants  9  comme   on   fait  un  homme  de  dng 


,,  c'eft  qu'on  a  cru  que  l'intérêt  géné- 
„  rai  ne  devoir  pas  permettre  qu'ils  s'y 
„  muliipliadent  I  tous  avez  aduelle- 
9,  ment  a  Londres  un  chapelier  Géant 
„  qui  joue  un  grand  rolle  à  la  |>rocef- 
>»  non  du  Lord-Maire  :  Qu'on  lui  cher« 
»•  che  une  Géante,  il  en  a  paru  en 
9,  Europe  ^  ou'on  les  place  dans  un 
»  canton  ifelé ,  od  ils  puiiTent  vivre 
j,  à  Taiiè  fans  être  molef^és  ;  je  vois 
Mt  bientôt  des  enfans  d'une  taille  ana« 
„  logue  à  celle  de  leurs  parens ,  Se 
9,  avec  le  tems  des  familles ,  Se  une 
•y  race  (  Se  dans  cette  race  même  ne 
9^  peut-il  pas  fe  trouver  un  écart  de. 
9»  nature,  quelques  rejetons  plus  fnrands, 
9»  qui  en  s'accouplant ,  laideroient  la 
,9  race  originelle  audedousde  leurpof- 


on   — ---, 

pieds  à  Paris  ou  à  Londres?  Ce  n'effi 
pas  avec  des  mœurs  corrompues ,  des 
excès  de  débauche ,  une  (ânté  ufée ,  Se 
des  infidélités  fréquentes,  qu'un  Pata- 
gon approche  de  fa  Patagone  :  il  la 
tronveroit  dans  l'averfion  ,1a  langueur 
Se  les  larmes }  c'eft  avec  des  roorart 
hoiinêtes ,  une  bonne  conflitution  Se 
les  fenrimens  qui  uniiToîcnt  les  coeur» 
dans  l'innocence  de  l'âge  d*or. 

On  écarte  de  la  Patagone ,  pendam 
fa  groÂefle ,  tous  les  objets  qui  pour* 
roient  l'attrifter  ;  on  réveille  au  fon 
de   quelqu'indrument  ;   on    datte    fes 

fouts,  on  famufei  on  verCè  la  joie 
ans  fon  ame,  fans  laîfler  engourdir 
fes  forces  dans  Tinaftion.  La  prome* 
nade  U  quelqu'ouvrage  d'agriculture  9 


*  Voyez  de  nos  Joumeaux ,  Février  17^7 1  où  eft  un  Mèmoîtc  qui  prouve  qo'un  ré^ 
meut  de  Boflttf  reçoit  invincible. 


Sur  Us  Gtants  Patagonii        '  )4^ 

\(ùn  choix.»  les  entrctieQocnc.    Les    d^im  précipice  avec  (a  propre  p^ù. 


Patagons  fe  doutent  de  rinflacnce  de 
h  mère  fur  le  phviîque  »  &  peac-écre 
(iir  le  moral  de  l'eiiÎBinti  ils  voient 
4u*un  arbre  bien  Tain ,  bien  vigoureux, 
poude  des  fruits  qui  étonnent  autant 
par  le  volume  que  par  la  qualité.  Le 
Patagoncau  vient  aU  monde  ,  fa  mère 
Talaite  *,  nulle  autre ,  félon  l'opinion  du 

Î^ays,  ne  pourvoit  remplir  ce  devoir 
àcré  de  la  nature  qui  conferve  l'en- 
fant &  la  mère  ^  on  ne  veut  dans  la 
Nation,  ni  cailles  appauvries ,  ni hom- 
mes  manques ,  ni  cagneux ,  ni  noués , 
ni  rachitiques.  Si  une  famille  (embla- 
ble  à  une  pépinière  mal  faine ,  Venoit 
à  (c  rabouffrlr,  elle  fcroit  bientôt  obli. 
fiée ,  par  u  didonnance  avec  la  popu- 
lation générale ,  de  chercher  un  alyle 
dans  le  défert ,  ou  elle  fouderoit  peut- 
être  une  race  débile  de  Sauvages  de 
cinq  pieds. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  on  fe 
^rde  bien  de  gêner  dans  l'enfant  la 
circulation  du  lang  3c  des  humeurs, 
ou  le  mouvement  des  membres.  On 
ne  l'emmaillotte  point  *  les  Paugons 
ont  pris  cette  leçon  de^  animaux.  Le 
fiambin ,  aufli  libre  que  le  petit  chien , 
rampe  à  volonté  dans  une    chambre 

garnie  de  natte,  od  rien  ne  peut  le 
leflerj  c'efl  fon  berceau  s  on  le  verra 
dans  peu  s'élancer  vers  la  mammelle 
oui  le  ifourrit ,  s'y  attacher  en  erabraf- 
iant  avec  fes  genoux  &  fes  pieds  l'une 
des  hanches  de  fa  mère  qui ,  pendant 
qu'il  tette  «  travaille  à  fa  fancaiue ,  fans 
fui  prêter  le  (ècours  de  fes  bras  {  on  le 
voit  au(G  fe  traîner  fur  la  natte  vers  quel- 
que  ^it  ou  quelau'autre  végéul  qu'on 
lui  jette.  Il  fera  bientôt  fur  fes  pieds , 
&  ou  le  mènera  cent  fois  le  jour  au 
milieu  d*un  pré  oii  il  refpirera  un  air 


qu'avec  le  cuir  roide  &  eliflant  des 
betes.  Le  refte  du  corps  n^  que  lé* 
gérement  &  largement  vêtu.  Point  de 
ligature,  point   d'entraves,   rien   oui 

Êuifle  occafîoxuier   la  ftagnacion  des 
umeurs. , 

Ou  Taccomume  par  degrés  à  braver 
les  rayons  du  foleil ,  l'humidité  de  la 
l^iuie,  &  i'afpéricé  du  froid.  Tous  les 
}ours  à  compter  celui  de  fa  naiflaoce  » 
il  a  été  lavé  dans  l'eau  ûroide,  &  m£^ 
me  glacée.  D'ailleurs  les  Patagont» 
fans  être  de  grands  phyiîciens^  n'ig* 
rioreUt  pas  que  le  mouvement  au  fàng 

Flus  rapide  danr  l'en&nce ,  fuffit  poUc 
échauflcr.  Le  froid  n'eft  qu'a  répi. 
derme. 

£n  même  tcms  qu'on  le  drefle  i 
toutes  les  intempéries*  on  accoutume 
fes  fens  à  ces  grands  effets  de  la  na- 
ture que  la  terreur  accompagne ,  fes  yeus 
à  tout  voir ,  fes  oreilles  a  tout  enten* 
dre.  Le  ciel  fe  trouble  ^  les  vents  Ce 
déchiânent  «  l'orage  mugit.  On  le  mené 
dans  un  jardin  ,  on  chante ,  on  danfe 
autour  de  lui  s  on  admire  les  éclairs  » 
comme  nous  admirons  les  fufées  :  on 
compte  les  coups  de  tonnerre  y  comme 
nous  comptons  ceux  du  canon  dans  une 
réjouiflance  publique.  On  en  deàrt  ei^ 
core ,  on  eft  fâche  de  n'en  plus  enten- 
dre 4  &  on  rentre  parce  que  la  fiko 
finit.  On  lui  dira  un  jour  que  le  ton- 
nerre peut  tuer ,  comme  il  arrive  une 
ou  deux  fois  par  an;  que  quelqu'un eft 
écrafé  par  la  chûce  d'un  arbre  «  d'un 
rocher  ou  d'une  maifon  j  mais  ce  n'efl: 
pas  le  tems  de  raifonner ,  c'eft  celui 
d'agir.  On  n'a  garde  de  le  tenir  af- 
fis  ou  couché  :  lorfqu'il  veut  fe  mou- 
voir, on  l'élevé  debout. 

Chaque  jour  Je  voit  fortifier  &  gran^ 


pur,  &  od  il  pourra  courir  &  tomber    dit;  &   le  père,  toujours  indituceur^ 


fans  danger  :  point  d'autre  lifiere  que 
fa  force  nalilante  qu'il  eft  important 
de  développer  éc  d'augmenter.  On  ne 
raiTemble  point  autour  de  lui  ces  cni- 
rades  de  l'enfance ,  bourlets  &  autres 
inventions,  pour  le  garantir  de  la  dou- 
leur caufée  par  une  cbâre.  Puifqu'il  ojk 
hdiiime ,  fon  père  veut  qu'il  apprenne 
à  (buf&ir  &  à  prévenir  les  accidcnspar 
i'expérience  de  la  peine.  On  l'élevé 
tête  nue ,  pour  armer  le  cerveau  con- 
tre les  fluxions  ,  les  rhumes  8c  les  con- 
tufions ,  en  endurciffant  les  os  de  la 
tête  ;  pieds  nuds  aufli ,  parce  qu!un  jour 
peur-être  il  n'aura  pas  le  tems  de  pren- 
dre fi  chauflure  pour  fe  (àuver  d'un 
ibcendie,  9C  qu'il  fe  tirera  bien  mieux 


profite  de  tout  pour  lui  donner  des 
nerfs ,  de  l'agilité  &  de  l'adrefle.  Ce 
déjeûné  que  Tenfant  appéte ,  eft  fnf« 
pendu  à  un  arbre  dans  un  panier  ;  il 
faut  ou  l'abattre  avec  une  pierre  Ub« 
cée  par  la  fronde  ou  avec  une  flécRe* 
ou  grimper  à  l'arbre.  Ce  végétal  d'une 
faveur  agréable  qui  flatte  Ion  coût , 
eft  enfoui  dans  la  terre  i  il  faut  Parra- 
cher  avec  la  bêche.  Cet  oifcau  qu'il 
veut  avoir  pour  fon  amufement ,  il  le 
gagne  à  la  courte  >  un  folié  rempli 
d'eau  le  fépare  d'un  camarade  de  jeu^ 
c'eft  un  faut  à  faire.  Une  autre  fois  il 
s'agit  d'un  mur  qui  l'empêche  d'aller 
à  (a  mère  ,  il  n'ira  qu'en  le  franchif-^ 
faut*  Il  voit  fon  perc  s'acmcc  pour  une 


}9$tnMl'  œfowêmiyiê*  JUàt  (7^7* 


f  5d  ^«^  tes  dtanis  Pàtagonsi 

chaffe ,  U'^rSle  ie  le  fuivrc  :  fi  le  pcrc       Vous  mç  dircx  pciit-êtrt  gu^diifi  Ri^ 


fe  rend  à  Ces  infUnces ,  il  le  mené  au 

Îiied  d*an  rocher ,  le  précède  dan$  un 
entier  eCcarpé  &  raboteux ,  s'élance 
de  pointe  en  pointe  »  fe  to«me  8c  It 
Toît  for  fes  pas. . .  Coarase*  mon  fils  ; 
tu  feras  digne  de  moi.  Ceii  le  Cen- 
taure Chiron  qui  élève  Achille.  Il  lui 
gpprend  auffi  à  porter  des  fardeaux  > 
à  connolcre  les  leviers ,  à  ébranler  des 
corps  ,  à  enlever  des  mafles  ^  à  ne  point 
diftlnguer  dans  l'emploi  de  fes  bras  la 
nain  droite  de  la  gauche. 

Toute  l'éducation  Patagone  efl  une 
gymnaltique  continuelle ,  qui  fortifie 
les  fibres  par  la  contintùté  &  i'apteté 
des  exercices*  qui  durcir  les  rauUles» 
-qui  ajufte  les  organes  aux  objets  tle 
kurs  a^ons.  qui  donne  également  la 
ÏToupreffe  &  la  réfiftance,  qui  accou- 
tume le  corps  à  tout  faire  Se  à  tout 
îbufirir. 

Doâeur  ^  auroit  -  on  ié(olu  dans  vo- 
tre Ifle  d*étre  Paugon  en  quelque  cho* 
fe  ?  Vous  plongea  vos  enfans  à  leur 
oaiflance,  dans  la  Tamife»  comme 
Thétis  plongea  le  fien  dans  le  Scvx  : 
bain  fafutaire  que  vous  répétez  lou- 
Vent.  Vous  nelts  emmailloctez  point; 
êc  au  lieu  de  ces  habits  de  Hufard 
"OU  de  Pierrot^  qui  gênent  û  joliment 

&  nôtres ,  vous  leur  donnez  de  larges 
nettes  de  roauvaife  grâce  ^  &  tou- 
jouVs  tête  nue  -,  c'ell  ainfi  que  j'en  ai 
Vu  des  pépinières  à  toute  heure ,  ram- 

$ier  9  courir  »  fauter  dans  le  parc  Ssint" 
smts»  Il  y  a  bien  pis  :  je  me  rappelle 
que  ,  dans  ^  mon  voyage  d'iulie ,  le 
rencontrai  à  Gênes  votre  chef  d*efca- 
dre,  fA.  Hjirijin'y  il  eut  la  potitefle 
de  m^inviter  a  voir  fon  efcadre.  Le 
vaifleau  qu'il  montoit»  étoit  par  lui- 
même  un  objet  de  curit>fité .  le  Cen* 
tHrim  y  qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde^ 
bravé  unt  de  tempêtes  «  &  alarmé  l'Eu 
pagne  fous  les  ordres  de  TAmiral  An- 
fin.  An  milieu  de  nos  propos  dans  la 
Chambre  du  Confeil ,  encrèrent  deux 
tnS^s  avec  le  tablier  de  fatigue  ;  cou- 
verts de  fueur  &  de  goudron ,  vrais 
MouJTes,  Ils  venoient  uluer  le  Com- 
mandant; 8c  ce  fut  avec  un  air  de 
confiance  &  prefque  de  familiarité.  Qui 
font  ces  élèves  ?  Lui  dis- je. . .  •  Vun 
tfi  U  nevêu  de  tAmitMl  ntrvty  y  é" 
di  Mjhrd   Brifiol  \têmtr$  niàffw^ 

premier 


rent  élevés  chez  nous  CMjfMrty  iesfâ 
Bart  (^  Duguétrouin,  Ces  hommes  dans 
qui  la  vigueur  de  l'ame  répondoit  k. 
celle  du  corps,  c'étoiént  des  Pata-^ 
gons  fans  aïeux  8c  fans  conféquence. 

Je  (erois  t>lus  embarraflé  u  vouf 
m'objeâiez  le  Maréchal  de  Sate  qui 
eût  renverfé  un  athlète  comme  il  bac* 
toit  les  ennemis  :  pourvu  de  la  forctf 
du  Dieu  Mars,  comme  11  en  avoit  l'air  » 
fans  doute  vou^  en  feriez  honneur  à 
une  éducation  dure  8c  laborieufe.  Soic^ 
mais  enfin  il  venoit  du  Nord.  Les  en- 
faus  du  Midi  ne  demandent  -  ils  pas 
d'être  traités  comme  leitrs  pcres,  avec 
tous  les  ménagemens  de  la  délicatefie  I 

Quant  aux  v^litutions  morales  de 
la  Patagonie ,  elles  ont  pour  objet 
toutes  les  veitus  fbciales  :  on  ne  (ii 
contente  pas ,  dans  le  vade  collège  d'é* 
ducation  •  de  dire  aux'  enfans  :  Soyez 
juftesy  humains,  généreux  j  reconnoif> 
lans  ,  patieus  f  laborieux  ,  tempérans  , 
Obéiuans  aux  Loix,  aux  Magtftrats» 
k\i  Prince.  On  les  met  journellemcnc 
dans  le  cas  de  la  pratique.  Un  élevé 
fait  un  emprunt;  il  faut  rendre  au  iooc 
convenu.  Un  «utre  maâque  de  quelque 
chofe  ;  c'ett  à  qui  fe  retrancher^  pour 
lui  donner.  Celui  ci  a  teçu  un  bienfaût  ; 
s*il  y  paroît  infenfible ,  s'il  ne  le  pu* 
blie  pas ,  il  c(l  noté.  Celui-là  toinbc 
malade;  sll  cft  doux  8c  patient  «  oa 
s'emprefTe  autour  de  lui  :  s'il  marque 
de  l'humeur  8c  de  riaipaiieuce ,  on  ne 
lui  lai(!e  que  les  fccours  abfolumenc 
nécefiaires.  On  ne  permet  à  aucun  de 
fe  faire  juftice  à  lui-même.  Mais  fi 
le  fort  s*avi(bit  de  makraiter  le  foible  » 
le  châtiment  feroit  très-fevère.  Il  y  4 
des  Juges  choifis  dans  ceue  jeunede 
mêmct  pour  prononcer  for  toutes  les 
£iutcs  8c  tous  les  différends.  On  crée 
audi  un  Prince,  rimage  de  celui  qui 
commande  à  la  Nation  :  Ecole  d'obéif- 
(ance8c  d*amour.  Le  grand  livre  qu'on 
lit  le  plus  ,  c'eft  celui  des  Loix ,  qu'on 
applique  en  petit  à  l'indicution  des  Âdo- 
lefcens.  Dans  le  voifinage  du  CoUégd 
cft  un  grand  terre! n^od  tous  les  élevés 
cultivent  à  des  heures  iharquées ,  afiii 
de  les  accoutumer  au  travaH ,  ic  à  con* 
noîcre  la  terre  avec  fes  produdions* 
Dans  les  heures  de  déladcment  »  on  les 
entend  chanter  des  cbanfous  hÀoïqoes 
à  l'honneur  des  Pacagons  qui  ont  don«ié 


tient,  ,..•  8c  quel    fera  leur  .  ^   _    ^ 

grade  i  Matelot,  é^  ainfi  de  fuite  fufi  de  grands  exemples  à  la  patrie.  On  ne 

qu*à  te  qu'ils  arrivent  au  Commande-  préicnte  à  la  jeunede  que  des  idées  prl* 

fnent.  Ih  nous  quittèrent  pour  grimper  les  dans  le  bien,  commun ,  8c  4â&s  t^ 

iux  ffiî^s.  Vous  Toilà  un  peu  Patagoos.  oatuic. 


Sur  Us  Ciants  Péaagons:  igijt 

les  PâtagOQS  n*ont  aucune  tradition  toujours   aToir  def  pounioat  &  d& 

je  rcvenanSy  de  forciers,  de  foages  nerfs.  On  n'emploie  la  pierre  qu*aaa 

inydérieux ,  d*horofcopes ,  de  nombre  édiiices  publics. 

£ual>  de  jours  malheureux.  Voilà  pour-  Tout  ce  qui  peut  ootromptt  l'air  eft 

quoi  leurs  enBins  n*ont.pas  Timagma-  folgneufement    ^arté.^  Des   Pacagons 


tion  troublée  par  la  crainte*  On  ne 
leur  parle  que  des  vrais  dangers  pour 
les  éflter. 

Ce  cheval  plus  fort  que  toi^  peut 
t*cmporter(  apprends  à  le  fubjuguer. 
Une  bétc  féroce  te  pourfui-vra  peuc- 


charitables ,  mais  peu  éclairés  »  avoieat 
bâti  des  hôpitaux  dans  la  ville.  11  fii 
trouvoit  que  le  voîûnage  remplifloit  la 
liHe  de  mortalité  phw  qnt  las  autres 
Quartiers.  On  relégua  ki  bôpicaux  hors 
des  murs  ;  &  les  malades  mémas  y  «a- 


erre  ^  apprends  à  t'en  défendre  \  ou  cours    gnerent  par   des  convalescences   plus 


plus  '  vite  qu'elle  «  ou  gagne  la  cime 
d*un  arbre  »  ou  attaque  &  tue.  Ce  ba« 
ceau  oui  te  porte  fur  un  âeuve^  peut 
a'cDcr  ouvrir  s  il  tA  poilible  encore  que 
tu  ne  trouves  ni  pont  ni  bateau }  on 
qu'enfin  tu  voycs  un  de  tes  frères  em« 

Î[oné  par  un  courant^  tu  voudras  le 
auver  :  apprends  doue  à  nager.  On  en 
dit  autant  à  une  jeune  Patagone  pour 
rous  les  périls  qui  font  communs  aux 
deux  fexes ,  afin  d'en  diminuer  la  fom- 
xne  autant  qu'il  e(l  poffible. 

Les  Patagons  ont  une  Capitale  j>Ius 

({tendue  que  la  plus  grande  Ville   de 

l'£urope  :  mais  il  s'en  faut  beaucoup 

qu'elle  foit  aulfî  peuplée. 

Elle  e(l  traverfée  par  un  beau  fleuve 

2 ui  a  des  ponts  d'une  longeur  &  d'une 
lévation  prodigieufe.  Des  Ediles  fans 
goût ,  avoienc  permis  de  bâtir  des  mai- 
Ions  fur  ces  ponts;  la  jpoftérité  les  a 
abattues  »  rien  ne  s'y  retient  de  la  ma- 
gnificence des  Arts.  Mais  tout  y  elt 
commode  :  des  rues  très-larges ,  pro- 
pres f  6c  alignées  ^  de  vaftes  marchés 
en  grand  nombre  s  des  fontaines  abbn-^ 
dantes ,  diftribuécs  dans  tous  les  quar- 
tiers  ;  &  des  bains  publics ,  édifices  Inu 
menks ,  qui ,  en  décorant  la  Ville ,  of- 
frent à  tout  le  monde  la  propreté  Se 
la  (ànté. 

Dans  la  perfuafion  que  les  villes  od 
les  hommes  s'entafienc  comme  des  four- 
BÙllieres  »  font  les  gou£G:es  de  refpçce 
humaine,  que  les  races  y  périfient  ou 
dégéièrent»  ils  ont  mis  la  campagne 
dans  la  ville  :  ce  qui  donne  beaucoup 
de  (alubrité.  Chaque  maifon  ifolée  fans 
étages ,  a  Ton  patc  j8c  fon  jardin  i  mat- 
ions de  bois  dont  les  murs  fort  épais 
/ont  conftmits  de  grolTes  poutres  bien 
cmboëtées  les  unes   dans  les  autres, 

Quoiqu'ils  ayent  des  carrières  en  abon- 
ance.  C'eft  qu'ils  prétendent  que  »  de 
la  pierre  &  du  mortier ,  fort  lu  jets  à 
refluer»  il  fe  fait  une  tranfpi ration  con- 
tinuelle de  vapeurs  infenhbles  qui,  à 
la  longue,  donnent  des  maladies  de 
J^oitriojs,  ou  de  oecfs.  Et  ils  veulent 
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promptes.  On  ne  s'avife  pas  d'en  mes», 
tre  deux  dans  le  méi&e  lit  5  encore 
bien  moins  cinq  de  ûx.  On  croiioic 
être  inhumain  en  exerçant  l'huma*- 
nité. 

Des  Patagons  Yoyagbursavoiem  rapu 
porté  une  maladie  étrangère  qui  s'étoic 
tellement  naturalise  qu'elle  enlevoit 
un  feptieme  de  la  Nation.  On  avok 
tenté  inutilement  d^en  détruire  le  ve- 
nin I  on  imagina  d'en  ôter  ledangar, 
en  le  communiquant  après  avoir  pré- 
paré les  fujets.  Sept  à  huit  mille  épreu* 
Tes  heureufes  dans  la  CsQ>itale  ont£ùc 
adopter  cette  pratique.  Et  on  a  bâti  un 
nouvel  hôpiul  pour  ceux  qui  veulent 
fe  foufhaire  eux  bu  leurs  en&ns*  à 
l'inquiérade  &  au  danger. 

Les  Patagons  ne  connoiâent  que  h 
Médecine  de  la  Nature.  Ils  n'ont  ja« 
mais  cherché  celle  de  l'Art  «  trop  peu 
éclairés  pour  pénétrer  dans  les  fyitômes 
&  les  formes.  Avares  de  leur  fang , 
qu'ils  regardent  comme  la  fonrce  de  la 
vie,  ils  difent  qu'il  £iut  le  purifier  » 
&  non  pas  le  tirer.  Chaque  Ckoyea 
avec  queiQues  fimples  &  la  diète ,  éit  le 
Médecin  de  fa  Êimille ,  comme  Caton 
l'étoit  de  la  fienne  ^  5c  s'il  eft  emfcKU- 
raflé ,  il  appelle  fes  voifins.  Les  Para- 
fons fè  confoleroient  aifément  de  leur 
Ignorance  fur  la  Médecine,  s'ils  fça-. 
voient  qu'elle  n'a  prefoue  fait  aucun 
progrès  depuis  deux  mille  ans.  Ils  ne 
railonnènt  guères  >  ils  obfervent.  La 
partie  de  la  Médecine  qu'ils  elliment  le 
plus ,  c'eft  l'Hygùnt  qui  prévient  les 
maladies  par  l'exercice ,  hi  tempérance^ 
&  la  joie. 

Je  cherche  le  ternie  ordinaire  de  la 
vie  des  Patagons  -,  à  en  juger  par  la 
règle  commime  que  tout  ammal  vit 
fix  à  fept  fois  autant  de  tems  qu'il  en 
a  employé  dans  fon  accroiflement  | 
comme  ces  grands  corps  croiflènt  juf- 
qu'à  trente  ans ,  on  peut  préfumer  que 
leur  extrême  vieillefle  eft  environ  â  iio^ 
3c  alors  les  forces  étant  ufées ,  les  fent 
émouiTés^  ils  meurent  ordteÂiccmepc 
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4ms  regretter  U  yIci  parce  qu'ils  la    çhantcûc  le  rctoor  de  la  lumière ,  toucfi 


font  coofifter  clans  l'aolon ,  &  la  jouif- 
fance. 

Une  piété  mal  entendue  pour  les 
morts»  <)ui  (otA  fort  indidecens  fut 
leur  dernière  demeure»  les  failoic  en- 
terrer dans  lenceinte  de  la  ville.  On 
jrepréfenu  <|tte  la  corruptioh  des  cada- 
Très  pouvoir  infeâer  les  vivans^  & 
one  quand  même  la  chofe  ne  feroit  pas 
démoncrée  »  le  (enl  {oupçon  fuific  dans 
un  fi  grand  intérêt*  Le  premier  des  Tri- 
bunaux >  celui  de  la  (ancé  publia  une 
dé£ni/e  qui  fut  beaucoup  louée ,  parce 
qu'elle  fut  exécutée.  Il  eut  peut-être 
«ncore  mieux  fait,  d'ordonner  qu'on  brû- 
lât les  morts,  comme  furent  brûlés 
dans  l'ancienne  Rome  Adrien ,  Trofan 
&  les  Ântonins  qui  vaioicDt  bien  des 
Paugons*  Mais  enfin  le  point  capiul 
étoit  d'ôter  Tinfeâion  de  la  ville. 

Le^  Patagons  qui  n'aiment  pas  qu'on 
les  enterre  tout  vivans  •  hircnt  effrayés» 
il  y  a  environ  un  fiécle  par  quelques 
mores  qui  fortirejit  du  tombeau.  Quels 
font  donc  les  vrais  figoe»  de  mort  »  fe 
demandoieot  -  ils  \cs  uns  aux  autres  ? 
Il  6it  décidé  cuie  le  feui  figne  non 
équivoque  cft  Ja  putréfaélion  {  &  en 
conséquence ,  au  lieu  d'inhumer  dans 
refpace  de  14  heures»  on  prolongea 
le  tems  jufqu'à  l'apparence  du  figue. 
L'abus  étoit  ancien  $  mais  chez  cette 
Nation  Coloilale»  ({ui  a  plus  de  gros 
.  bon  (ens  que  d'eTptit  »  le  tems  ne  con« 
facre  pas  les  abus. 

Il  y  a  une  faifon  dans  l'année  od 
l'on  ne  fe  nourrit  que  de  végéuux  &  de 
poiffons  »  afin  de  donner  le  tems  aux 
animaux  de  fe  régénérer,  &  de  répa* 
^er  relpece.  Cq>endant  en  faveur  des 
ikntés  foibles,  on  permet  aux  hôpi- 
taux de  vendre  des  fiibftances  anima- 
•\t%y  avec  une  affiche  qui  en  fixe  le  prix 
Zl  la  bonne  qualité  &  3c  à  la  fin  on  lit 
ces  mots  ,  fi  U  Public  fi  plaint ^pl$u 
iU  privilège.  Il  paflè  en  d'autres  mains. 
-  Dans  une  ville  ainfi  condruite  &  po- 
licée, voulez-vous  fçavoir  la  faconde 
vivre  d'un  Patagon  \  Je  dis  même  d'un 


la  nature  qui  s'éveille  &  fouric,  jetrc 
de  la  férénité  dans  fon  ame»  &  dix 
baume  dans  Ion  fang. 

Point  de  jour  ou  il  n'exerce  (es  fer« 
ct%  par  quelque  travail,  fouvent  par 
r^j^riculture,  &  toujours  en  plein  air. 
Il  içait  (^u'un  air  libre .  flir-tout  dans  la 
iaifon  ou  il  eft  charge  des  parfoms  de 
la  nature,  cft  plus  fain  que  celui  d*unc 
chambre.  S'il  le  promené  c'eft  toujours 
a  piedj  afin  que  toute  l'oeconomie  ani« 
maie  (c  reilente  du  mouvement  fi  né- 
cefiaire  à  la  traofpiration  des  humeurs. 
Les  frimats  de  l'hJvcr ,  la  neige ,  les 
glaces  ne  l'arrêtent  pas.  Accoutumé  dés 
Je  berceau  à  toutes  les  variations,  à 
toutes  les  imprefiionsdu  climat,  il  s'eft» 
pour  ainfi  dire  »  cuirafié  de  fa  prope 
peiu. 

Il  n'a  point  d'heure  réglée  potir  Icf 
repas ,  convaincu  par  l'expjérience  jour- 
nalière .  que  le  plalfir  e(t  fondé  lur  le 
beCoin,  il  attend  la  fialm  ;  de  il  vit  plus 
de  végéraux  que  de  cadavres,  parce 
qu'il  a  remarqué  que  les  oifeaux  &  les 
quadrupèdes  carnivores  font  ordinal* 
fcmcnt  fort  maigres  ^^  6l  d'ailloirs 
il  a  quelque  peine  a  mer  \^  ani» 
maiix. 

De  tous  les  hommes  qui  virent  en 
(bciécé,  c'eft  lui  qui  fe  rapproche  le 
plus  de  la  nature.  Les  Arts  de  luxe 
ne  l'ont  point  inftruit.  Il  éprouve 
que  l'eau  appaife  fz  foif.  Le  vin  fe 
vend  chez  les  Apothicaires  comme  re- 
mède auflS  bien  que  tomes  les  liqueurs 
ferpentécs.  Il  (çait  que  le  lait  le  ra« 
fVaichit;  que  les  mets  les  plus  fimpks 
le  nourri/lent  &  fiattent  fon  goût  ;  qoe 
la  peau  des  animaux  le  couvre  ^  qu'on 
cheval  l'enlpéche  d'épuifcr  fes  forces 
dans  une  longue  courfe.  Avec  un  col* 
lier  de  méul  &  quelques  plumes ,  il 
fe  croit  trés-paré  :  telle  eft  a-pea-pcés 
la  lifte  de  fes  bcloins. 

Ce  qu'il  aime  paffionuément  »  c*eft 
la  vie  domeftiqiie  ,  fa  femme,  fes  en- 
fans.  leur  éducation,  lenrtracasnilme» 
fes   fcrvjteurs,  des   repas  champêtres 


Paugon  de  bonne  compagnie;  il  s'eft    avec  fa  famille  »  untôt  dans  une  Forêt 
couché  avec  le  Soleil ,  il  fe  levé  avec    ou  les  rayons  du  (bleil  ne  percent  pas  » 


lui.  Il  refpire  dans  les  beaux  jours  la 
.  fraîcheur  du  marin ,  &  la  pureté  de 
l'air.  Le  plaifir  avec  la  fanté ,  vient  au 
devant  de  fes  pas.  Les  Forêts  &  les  co- 
teaux embellis  par  l'Aurore ,  les  arbres 
couronnés  de  fleurs  ou  de  fruits ,  la  ver- 
dure plus  touchante ,  les  troupeaux  qui 
bondifient,  les  ruifieaux  qui  femblenc 
Xe  jouec  autour  d*cux ,  les  oifeaux  qui 


tantôt  dans  un  Vallon  à  la  fonrcc  d*un 
ruiUeau ,  une  autre  fois  au  fommet  d*aii 
rocher,  d'où  il  découvre  un  vafte  ho« 
rizon.  Tout  l'imérefle  avec  les  fiens. 
U  ignore  les  vifites  froides  de  politefTcw 
Il  ne  connoît  que  celles  d'affaire ,  d'btc- 
manité  ou  d'amitié.  Sa  maifon  dfè  tCHi* 
jours  celle  od  il  fe  trouve  le  mieux  ( 
parce  qu'il  y  règne ,  il  ^  aioie  »  6c  U  jr 
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^  aimé.  DVileon  il  n'y  tiï  pas  rel-    fores.  La  oataitr^e  dl  toujours  lapu« 

mcioa  de  cd  méchans. 

Daos  la^Gooiédic  il  (ênble  oue  les 
Paragont  o'aimciu  pas  a  rire  de  leur 
propre  Nation  t  ëc  comme  ils  onc  vu  do 
petits  hommes»  ils  en  ont^némc  quel- 
qucs-uns ,  comme  ea  Europe  on  a  des 
•Naios^  ils  lie  plailcût  a  les  mettre  (ut 
la  (ccoe  en  Te  mcfuraot  arec  eux..  Pat 
exemple  une  Patagooe  prend  un  hom- 
me de  cinq  pieds  £ur  les  genoux ,  lui 
prodigue  (es  grandes  carcUes»  lui  de- 
mande un  fruit  qui  croît  a  la  cîmo 
d'un  arbre  extrêmement  élevé.  Le  pe« 
tit  homme  qui  n'a  ni  la  torce ,  ni  l'a- 
gi licé  du  pays,  regarde  &  le  défelperc* 
On  lui  donne  une  coignée  pour  abat- 
tre l'ambre  :  il  fuccom^  ibus  le  poids* 
Arrive  une  béte  féroce. . .  Ah  !  chcc 
amant ,  défeuds-moi ,  s'écrie  la  Pat^* 

fone. . .  Il  faifit  un  arc  :  mais  il  ne  peut 
armer  ni  le  foutenir.  La  Patagone  cft 
obligée  de  fuir  en  tmponant  fou  dé- 
fenlcur  fous  (on  bras.  Dans  une  autre 
fcéne,  11  s*agit  de  diQ>uter  un  prix  ea 
franchiOant  un  petit  folTé  plein  d*cau  » 
large  feulement  de  )0  pieds,  il  s'é- 
lance 5c  tombe  au  milieu.  On  lui  ofirc 
ÙL  reycnche  dans  un  combat  contre 
un  Dctit  Pamgon  qui  n'a  encore  que  fepc 
pieds  5c  dcnû  de  hauteur.  Celui-ci  le 
renverfe  d'un  coup  de  jpolng  )  8c  plus  il 
fe  fâche ,  plus  on  rit  de  fa  petite  colère* 
On  ne  voit  point  de  pauvres  ni  dans 
Its  rues  0  ni  dans  les  temples  »  ni  {uc 
les  chemins,  parce  que  tout  le  peu- 
ple eft  occupé  à  Tagriculture  ou  aux 
autres  ans   de  néceibté,   5c   û  quel* 

3u'un  refufoit  le  travail  pour  vivre  aux 
épens  des  autres ,  on  l'y  forceroit  dans 
des  éubliflèmens  faits  pottr  cela.  Ce« 
lui  qui  ne  peut  plus  travailler ,  reçoit 
fa  nourriture  fans  mendier  ni  roagic* 
Ce  travail  univerfel  fait  la  richefle  d^ 
familles  comme  celle  de  TEtat.  Ailu^ 
rées  de  trouver  leur  fubfiftance  au  bout 
de  leurs  bras ,  5c  le  travail  étant  hoa* 
néce  pour  tout  le  moude,  elles  ne  crai* 
gnent  point  d'être  trop  nombreufes.  Plus 
la  Nation  fe  multiplie ,  plus  l'on  dé- 
friche ;  (i  bien  que  c'eft  toujours  unt 
joie  lorfqu'il  naît  un  Patagon. 

La  crainte  de  troubler  la  paix  do^ 
medique  par  la  rivalité  de  plufieurs 
époufes  y  a  fait  r^eter  la  Polygamie  i 
mais  en  cas  de  fterilité»  de  maladie 
habituelle,  ou  d'incompatibilité  d'hu- 
meur, la  loi  a  p4*rmis  le  divorce }  5C 
il  en  arrive  fort  peu.  Ouant  aux  en«. 
fans.TEtaty  pourvoit,  fallût-il  pren- 
dre fur  les  ^tiouts.  ' 


Ccné'y  étoulfii  comme  ikhis  le  iommes 
daa^  les  nôtres.  Un  jardin  v  un  parc , 
des  aolmaux ,  tout  cela  entre  daos  fon 
bonheur.  Il  ne  fent  que  des  pallions 
douces  :  point  d'ambition  que  celle 
d'un  bonheur  facile  eu  fe  livrant  a  la 
nature  qu'il  fuit  pas  a  pas.  Si  on  veut 
le  ti^er  de  cecte  tranquilUté  pour  les 
a&ires  publiques  ,  comme  les  places 
se  (ont  qu  ooéreufes ,  c'eit  un  (âctifice 
qu'il  fait  à  l'a  patrie  $  5c  il  revient  a  la 
vie  privée  le  plutôt  qu'il  ciï  polfible. 
Sa  famille  cil  pour  lui  une  fourcc  iné* 
puilable  d'agrémeos. 

Ce  n'ell  nas  que  les  Patagoas  n'aient 
oufli  des  plaiiîrs  publics ,  des  Cirques , 
des  Amphithéâtres ,  ou  les  jeunes  Pa- 
tagons  dif^utcùt  des  prix  à  la  courte  » 
au  (aot ,  à  la  lutte  ,  au  manîmcnt  de 
l'arc ,  de  la  fronde ,  à  qni  portera  un 
.  plus  grand  poids  •  à  qui  combattra  le 
hiieux  une  octc  féroce.  C'eft  là  aufli 
que  les  jeunes  Patagones  étalent  leurs 
attraits  ingénument  5c  fortement  pro* 
ooncés.  Leur  taille  eft  belle ,  (ans  avoir 
été  contraime  dans  une-  boëte  de  ba« 
leine,  ou  forcée  par  une  croix  de  fer. 
Ce  jour  eft  un  des  plus  beaux  de  leui 
vie;  puifqu'ellcs  difthbuent  les  cou- 
ronnes ,  5c  choifident  leurs  époux  qui 
doivent  être  kgéi  au  ntoins  de  1 8  ans, 
par  la  raifbn  que  la  nature  a  fes  tems 
marqués  pour  les  fortes  produâions. 
La  difparité  des  fimilles  n'empêche  au* 
cun  mariage)  tous  les  Patagons  fe 
croyant  également  nobles ,  ou  du  moins 
pouvant  s'anoblir  en  fe  diftinguant. 
Quant  à  la  fonune ,  chacun  la  trouve 
dans  le  travail  5c  la^  frugalité.  Ce 
qui  forme  un  empêchement  lésai ,  c'eft 
:1a  grande  inégalité  des  âges.  La  natu- 
•xe,  difent-ils,  a  féparé  à  jamais  le 
l>rinttms  5c  l'hiver. 

.Vous  me  demanderei  peut- être  s'ils 
ont  quelque  (peâacle  qui  rcflemble  à 
nos  Comédies»  oos  Tragédies,  nos 
Opéra.  Leur  Opéra  n'eu  point  en  ac- 
tion ,  tout  cft  en  récit.  On  v  chante  la 
beauté  du  foleil ,  le  renouvellement  des 
iàifons  %  la  fccoodicé  de  la  tetre .  l'a- 
mour conjugal,  l'accroillement  de  la 
population  annuelle  »  l'amitié ,  la  fra- 
ternité ,  l'amour  de  la  patrie ,  les  héros 
qui  ont  inventé  la  charrue ,  le  moulin , 
l'art  de  bâtit,  la  langue,  l'écriture* 
la  navigation  >  5cc. 

Dans  la  Tragédie  les  perfoonages 
font  ordinairement  d'anciens  Géants 
qui  vouloient  tyranniier  les  autres, 
parce  qu'ils  écoicnc  plus  grands  5c  plus 


}$HrnfU  œcQmmiqut,  Aeut  17^7. 


*S 


*     Les  cribatt 

cems  de  la  récolte ,  fur  le  champ  mé< 
ne  qui  a  produit.  Par  ce  iBoyea  cha- 
cun pa/e  à  tcms  i  de  cette  portion  de 
l'Etat  mefurée  non  fur  Tëteodue  ou  la 
qualité  du  chatfip,  mais  £ar  la  prp- 
dudion  réelle  «  fc  troore  toujours  jufte. 
Il  ne  refte  qu'à  la  convertir  en  mon- 
neie  ^u  pays  ,  pour  là  faire  palTcr  au 
tréfor  du  Prince.  C'cft  Ton  aâaire.  Voilà 
tout  le  fyftéme  d'impofition  ;  de  per. 
fonne  ne  fe  plaint. 

Les  Paugons  n'ont  point  de  com- 
merce extérieur  :  ne  connoillant  que  le 
nécedaire  qui  fe  trouve  par-tout»  ils 
ne  devinent  pas  ce  qu'un  commerce 
étranger  pourroit  leur  apporter.  Cepen* 
dant  ils  ont  coupé  leur  pays  par  une 
inulcitude  de  canaux  qui  fembleroit  an. 
noncer  un  peuple  commerçants  ce  Coat 
dç$  canaux  d*arro(èment  qui  diilribuent 
l'eau  à  volonté  dans  les  terres  s  en 
même  cems  qu'ils  donnent  une  com« 
munication  facile  d'une  Ville  à  uiie  au- 
fur-tout  à  la  Capitale  *,  &  fi  l'on 


Sur^  Us  GtMts  Patàjgonii 
(c  lerent  en  nature  au  cn£ms  auroicnt  bien  t)$ii!u  \of(ûx  im 
mêmes  privilèges  5c  vivre  dans  la  coa* 
fidération  fans  rien  iaàtc\  mais  lebe« 
foin  les  a  forcés  au  travail  »  5c  ils  iâ« 
chent  de  fe  diftinguec  ,  pour  devcnit 
audi  nobles  que  leurs  pcres. 

Si  parmi  ces  Nobles  il  s'en  trouve 
qui  attirent  encore  plus  les  regards  do 
la  Nation  par  les  vertus  fublimes,par 
des  ulens  tottt-à-Ëùt  citoKxdlnaiies  ^ 
on  leur  donne  un  collier  de  topaze  fis 
de  grandes  poâèflîons.  Voilà  les  grand» 
de  la  Nation ,  &  comme  ils  font  obH^ 
gés  de  £ûre  les  honneurs  de  la  Oq>i. 
taie  »  par  des  feftins  8c  des  fêtes ,  ils 
font  ordinairement  trés-écooomes  y  afin 
de  pouvoir  être  juftes»  généreux  5c 
magnifiques. 

Me  demandez- vous  la  manière  doat 
les  .Grands  font  leur  cour  au  Prince  i 
Ils  ne  s'oSrcnt  à  Tes  regards  que  pool 
lui  procurer  Toccafion  de  faire  du  bieoi 
enforte  que  s'il  fe  trouve  feul  >  il  eft  a(^ 
uiré  que  perfonoe  ne  foufTre  ,  5c  alors  il 
fe  livre  avecautant  de  go«k  <^  les  parti* 
cttliers  aux  douceurs  de  la  Vie  privée. 
Les  loix  l'obligent  pourtant  à  s*ea 
I4>arer  pendant  trois  mois  de  l'année, 
qu'il  emploie  à  vifiter  toute  \z  Paca- 
gonie,  |x>uc  voir  par  itti-même  s'il 
n'y  a  point  de  pièce  qui  (k  dérange 
djuis  le  fyilême  générai.  U  mené  avec 
lui  (on  (uccedeur  oui  s'inftruit  eu  ap. 
prenant  à  connoître  le  pays ,  ks  hommes 
5c  leurs  travaux.  Pour  les  lois  on  l'en 
a  nourri  dès  qu'il  a  pu  penfer. 
.  Ceft  dans  les  aâemblées  de  la  h^ 
don  qn'on  fait  le»  loix  »  5c  on  ne  tou^ 
che  aux  anciennes  que  dans  les  cas  od 
elles  ne  font  plus  applicables  au  ccma 
pré(ent.  Les  Patagons  des  leur  origine 
n'étoient   ni   injuftes    ni  féroces;  ao 
contraire  ils  fe   piquoient  de   juitice 
5c  d'humanité  :  cependant  ils  fuivoiux 
des  loix  barbares  fans  fe   douter  de 
leur  barbarie.  On  ruinoit  par  la  forme 
de  la  }u(Uce9   ceux  qui  demandoieoc 
juflkej  on  pantfToit  avant  la  convie- 
vidion  I  on  torturoit ,  on  rouoit  »  oa 
brûloir  »  on  empaloit  »  parce  que  c'étoic 
la  mode.  Un  vieux  Patagon  d'une  ex- 
cellente fudiciaire ,  après  s'être  fignalé 
dans  la  Magiftrature ,  rédigea  un  nou- 
veau Code  qui  fut  adopté  avec  accl#* 
madon.  Il  a  pour  titre  t  Bm  fims  éUs 
Lêixi  5c  il  le  termine  en  rapportant 
qu'un  Minière  tenu  de  rendre  la  Ma» 
giflratufe  héréditaire  5c  vénale;  nous 
ycoorcntons,dJt  la  Nation  a/Temblée» 
pourvu  qu'on  établiffe  auffi  la  fncceflioia 
du  finaux  lumière»  du  pcre,  5cla?éna« 


fait  attention  à  l'embelliaement  d'Un 
pays  comme  ils  font  bordés  d'arbres  > 
c'clt  la  beauté  la  plus  natturelle. 

Les  Patagons  ne  connoiflent  pas  la 
guerre  civile.  Ils  ne  fout  pas  aflez  ci- 
vilifés  pour  fe  battre  5c  s  égorger  en- 
tr'eux;  mais  ayant  éprouvé  que  les 
guerres  étrangeres.quoique  moins  fimef. 
tes,  avoient  cependant  attiré  un  dé* 
luge  de  maux  fur  la  Paugonie.  ils  fla- 
terent  dans  une  alfembléc  générale  de 
la  Nation  •  que  déformais  on  ne  con- 
noîtroit  plus  que  la  guerre  défenfîve. 
Au  rdte  point  de  troupes  fur  pied  en 
tems  de  paix.  La  Nation  aaindroit 
que  des  foldats  toujours  armés  5c  (bu- 
•doyés,'  ne  fe  changeaient  en  fatellires 
aux  ordres  de  l'ambition ,  pour  oppri- 
mer leurs  frères  :  exercé  aux  armes  5c 
aux  travaux  >  tout  Patagon  e(l  (oldat. 
Le  champ  qu'il  cultive  ,  il  ffalt  le  dé* 
fendre.  ,       .     « 

11  Y  a  un  ordre  de  Patagons  fort 
eonfidéré.  Il  eft  compofé  de  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  la  patrie  :  c'eft  une 
Vidoire  qu'ils  ont  décidée;  c'eft  un 
grand  icrrein  qu'ils  ont  défriché;  ce 
lont  des  eaux  croupiflantes  qu'ils  ont  fait 
couler  -,  c'etfc  une  culture  meilleure  ou'ils 
ont  imaginée;  c'eft  un  art  de  nécef- 
fité  qu'ils  ont  perfedionné  ;  c'eft  une 
maladie  populaire  dont  ils  ont  trouvé 
le  remède.  Us  font  entretenus  aux  frais 
de  l'Etat»  5c  ils  ont  des  places  marquées 
dans  toutes  les  Affemolées  publiôues. 
Noblelle  puremcat  fCtfonncUc  ;  leurs 
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'  iité  du  bon  feiis.  Oà  n*ea  parla  plus.  Je    tàos  doute  aveé  nous  quç  c  eft  gtâad  dom* 
me  tais  adfli ,  dit  l'Auteur  de  cece  iudi«    mage  «  &  ou  on  fcrok  fo^c  «Uc  de  i'tm* 
tleufe  firochuce;  Nos  Leâcuisaflurtconc    cendre  plus  long  temps» 

Suite  dt$  Réflexions  fur  U  Commerce ,  tirits  des  Obfervftciûtis 
fur  le  Commerce  ôc  les  Arts  de  Mi  Flachat;  Tome  fécond 
de  fes  Voyages* 


A  Prés  avoir  fait  conooitre  les  am- 
ples débouchés  que  ia  magoifi- 
ccocc  des  Sultans  &  l'agicacioo  l>erpe- 
cucHe  de  leur  Cour  &  de  leur  Capitale  » 
,  ofireot  à  notre  Commerce  &  â  notre 
Induftrie ,  il  eft  à  t>ropos  de  cbofide- 
jer  IC'caraâere  &  les  talens  des  Na- 
tioni  4tti  vivent  £oas  la  dominacioo 
4es  Turcs  »  8c  avec  lefquelles  il  elt  im* 
poiGble  à  un  Négociant  de  s*eieapter 
d'avoir  aSairc.  Cz%  Nations  (ont'  les 
.Grecs ,  les  Juifs  &  les  Arméniens. 

Les  Arméniens  font  les  mcillciirs  & 
les  plus  fidèles.  On  en  tireroit  un  fervice 
xrès-avancageuz  en  les  employant  dans 
lesmaifons  des  Echelles  en  qualité  d^ 
Jtfànquiers  ou  Cenfaux.  Ils  tiendrotcnt 


îaloure  i  âc  ne  néglige  rien  poar  dépri- 
mer le  commerce  des  Européens^  Hèo* 
rettz  celui  ^«i  n*a  point  d'affaire  avec 
eux ,  ou  qu'ils  ne  (e  propofènt  poinc 
de  ruiner  s  car  ils  font  Inépui fables  en 
Intrigues  8c  en  refloorces.  8c  il  efî  ex- 
trêmement difficile  de  leur  échaper* 
Quant  au  Commette  ^  ils  renvabiffênc 
autant  qu'ils  peuvent  y  8c  comme  il  cft 
naturellement  ouvert  a  toutes  les  Na- 
tions» on  ne  peut  les  blâmer  des  ef- 
forts légitimes  qu'ils  font  pour  s'en  ap« 
propricr  tout  le  profit»  autant  quu 
leur  eft  noffible.^ 

Il  n'eft  en  Turquie  ni  maltrifè  dans 
les  Arts  ,  ni  communauté  entre  les  Mar- 
chands. Il  efi  trés-fagcment  permis  à 


itû  refpe£l  les  Juif^«  donc  on  ne  peut    chacun  de  gagner  fa  v te  comme  il  peut 

-Lr-.! r.  ^^A^,  fui  vaut  le  talent  8c  l'indudrie  qu  il  a 

reçu  de  la  nature.  Là  feule  police  qui 
s'y  obferve  efl  d'empêcher  qu'aucun 
Artifan  ne  fe  mêle  de  deux  métiers. 
Pour  les  Marchands  ils  ont  pleine  li- 
berté de  vendte  tout  ce  qu'ils  veulent» 
U,  la  mênM  boutique  vendra  des  glaces 
Zl  des  doux  >  des  étofiès  8c  des  épiceries. 
Cet  ufàge  eft  aiorti  au  génie  des  Orien* 
taux  »  grave  8c  un  peu  incliné  \  la 
parefle.Ils  aiment  à  trouver  tout  ce  donc 
ils  ont  bcfoin  dans  la  boutique  ou  fai 
même  ibaifon  dans  laquelle  ils  entrent» 
fans  avoir  la  peine  d'aller  comme  nous» 
le  chercher  de  pone  en  porter 
^Les  Grecs  non-(eulcment  ont  une  gran- 
de attention  de  fe  conformer  à  leur  goâr» 
8c  tiennent  leurs  boutiques  le  mieux 
afiorties qu'ils  peuvent)  mais  ceux  de 
rifle  de  Chio ,  qu'où  appelle  Chiottes  » 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  -dit  »  ont 
été  beaucoup  plus  loin.  Ils  ont  établi 


nbfoiumenc  fe  palier. 

On  doit  £e  défier  des  Juifs»  en  tons 
tems  8c  en  tous  lieux.  Cependant ,  par 
}e  ne  f^ais  quelle  nésiigence  on  sefl 
aduietti  à  (e  fervir  dieux  en  tout  8c 

{ar-coiit.  Les  Aoglois  font  beaucoup 
lus  fages  que  nous  en  prenant  un 
Arménien  pourCeofal,  8c  un  Juif  pour 
Courrier  au  dehors.  On  fortitoit  de 
l'efclavage  dans  lequel  on  s'efl  mis  vo- 
lontairement ^  fi  dans  chaque  maiCbn» 
ou  le  Chef  de  la  maifôn ,  ou  quelqu'un 
^es  Commis ,  ffavoit  la  langue  Turque» 
alors  on  poarroit  acheter  de  la  pre- 
n^iere  main  la  quantité  de  matières 

Jrcnùcres»  Uns  paffer  par  celles  du 
uif»  qui  non-(eulement  tire  le  béné^ 
fice  que  (00  avidité  lui  cOnfeille  de 
prendre»  mais difpofe encore  4  fongré 
entre  nous  8c  les  autres  Nations  de 
l'Europe  »  des  achats  qu'on  le  laifie  feul 
en  étar de  procurer.  On  n'auroit  point 


à  craindre  qu'ils  s'en  effarouchalfent  desroanufilâuresd*étof{ès  àrimltatioti 
_•  ...*:i \a —  j-  ^^..-  ««:.^  jç5  nôtres}  ils  ont  formé  une  Com- 
munauté, fe  (ont  donnés  des  rcgle- 
mcns  >  8c  les  ont.  fait  autorifer  par  le 
miniftere.  Leurs  étoffes  de  foie  font 
afïcz  belles  8c  afiez  bonnes  s  mais  el- 
les font  encore  inférieures  aux  ndtres» 
8c  par  la  qualité  8c  pour  le  bon  goèr* 
Cependant  iU  les  vendent  avanrageu- 


ni  qu  ils  entreprifient  de  nous  nuire 
dans  le  commerce.  Ils  ont  fans  cefTe 
befoin  de  la  puiflante  proteâion  de 
rAmbaffadeut  de  France  à  la  Pone } 
&  ils  n'en  feroienr  que  plus  refervés  8c 
plus  utiles. 

Les  Grecs  font  beaucoup  plus  dan* 
ereui  que  les  Juifs.  Cetre  nation  to»- 


lî 


oiirs  fpiritueïlc»  efl  auffi  fourbe  que    femeor.  parce  qu'étant  fur  les  liens. 


1 5^       Suite  Ms.  Rifttosions  fur 

ni  CoDt  pltts  ed  état  que  nous  de  coû- 
noktt  t€  qu'il  confient  de  fabriquer  , 
&  de  le  donner  à  )ufte  prix  >  Se  parce 
qu'ils  portent  fi  haut  le  pris  de  nos 
etofles  qu'ils  achètent  de  nos  Négocians» 
par  l'entreniife  des  Juifs  I  qu'ils  en  dé- 
goûtent les  confommiteurs  :  aafli  leurs 
jnanufaâures  prennent  faveur  de  {onr 
en  jour  ^  Se  dans  le  Bejeftsn  ou  place 
des  Marchands  à  Conllantinople ,  ils 
achètent  ou  furlouent  les  boutiques  > 
de  forte  que  pett*à*,pcu  ils  en  expuKent 
les  Juifs  s  Se  que  bientôt  ils  y  ieront 
tous  *feuls. 

Nous  envoyons  G  peu  de  nos  foie- 
\ies  à  Conftantinople  de  dans  les  Echel- 
les ,  que  cette  conduite  des  Chioctes 
ne  nous  paroît  guère  préjudiciable  > 
nais  nous  ne  nous  trompons  fur  ce 
point  que  par  notre  faute.  Ignorons- 
nous  de  quelle  façon  les  Turcs  s'ha- 
billent .  Se  qu'ilrconfonunent  deux  fois 
plus  d'ecoftes  de  Coxe  que  de  draps? 
Il  feroit  donc  très-utile  au  Commerce 
de  penfer  très-(érieufcment  à  traverfer 
les  Chiottes,  &  à  leur  enlever  une 
branche  de  commerce  (i  conftdérable. 
L'entreprife  n'cft  point  audî  difficile 
qu'on  pourroit  fe  l'imagifier.  Une  Com- 
pagnie de  Négocia ns  peut  en  peu  d'an- 
nées culbuter  les  Chiottes.  En  étudiant 
le  goût  Se.  les  ufages  des  Levantins , 
on  peut  fabriquer  chez  nous  des  étof- 
fes qui  leur  conviennent,  Si  qu'ils 
préféreront  infailliblement  à  celles  de 
nos  émules»  qui  ne  donneront  jamais 
aux  leurs  le  goût  Se  la  perfedion  des 
nôtres.  Le  profit  qu'on  y  trouveroit  > 
feroit  fi  grand  Si  û  afiuré  qu'il  vaut 
bien  la  peine  qu'on  tente  cette  entre* 
prife.  On  peut  le  flater  du  fuccés  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que  les  Juifs 
Si  les  Arméniens  Ce  porteront  avec  ar- 
deur à  procurer  la  vente  de  ces  étoffes 
au  pr^udice  des  Chiottes ,  que  ceux- 
ci  les  expulfent  de  jour  en  jour  du 
commerce»  Si  les  font  périr  de  mi- 
fcre.  Ils  feront  charmés  d'y  rentrer  par 
notre  moyen»  Si  de  participera  notre 
bénéfice. 

Telles  font  les  Nations  avec  lesquel- 
les nous  fommes  liés  i ndifpen fable* 
ment  dans  le  Levant*  Quant  à  celles 
avec  qui  nous  fommes  en  concurrence» 
comme  les  Vénitiens»  les  Anglois» 
Jes  HoUandois ,  les  Polonois ,  les  Sué- 
dois Si  autres  •  on  n'en  peut  rien  dire  » 
finon  qu'elles  font  tr^s-Iouables  de  pro- 
fiter de  notre  né^li^ence»  Si  d'accou- 
tumer les  Levantins  à  fè  pafier  de  nous. 
Par  le  graûd  dtbii  qu'elles  font  dans 
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l'Empire  Turc  de  tout  ce  qu'elle»  -j 
portent»  elles  font  fubfifter  dans  letir 
Pays  une  infinité  d'ouvriers  »  tanc  dans 
les  campagnes  que  dans  les  Villes  »  & 
font  valoir  tout  à  la  fois  Sl  Jear  tex« 
rein  Si  leur indnftrje.  Maison  nepenc 
trop  s'étonner  de  notre  léthargie  >  et 
de  ce  que  la  négociation  de  nos  lec* 
très  fur  Smyme  »  .qui  eft  le  centre  ;da 
Commerce  du  Levant  Se  d*an  Cbm* 
merce  prodigieux ,  ne  fe  fait  jamais  an 
pair,  iorfqu'il  ne  tient  qu'à  non^  de 
faire  nous  (euls  autant  que  les  autres 
font  enfemble.  Il  ne  s'agit  peine  kî 
de  détruire  entièrement  leur  conunei' 
ce  »  mais  feulement  d'en  partaser  avec 
eux  le  bénéfice  »  Si  de  nous  affranchir 
de  la  dure  néceflité  d'acheter  des  Re- 
quins de  Venife»  Si  des  Piaftres  de  Se 
ville ,  pour  foldcr  nos  comptes  avec  les 
Orientaux.  Entrons  dans  qudane  détail. 
Les  Vénitiens  débitent  à  Ôonftanci* 
nople  fur-tout  une  quantité  prodigicnfe 
de  draps  légers  nommés  Smjms  Si  Péf 
rsngms.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  Si 
de  riche  dans  l'Empire  Turc  »  ne  porte 
que  de  ces  draps  »  loriqu'il  hit  mauvais 
tems  >  3c  le  Sultan  même  s'en  fait  /aire 
des  redtnsotes.  La  faveur  ou'ils  ont 
prife eft  u  grande»  qu'elle  les  a  faix 
rappeller  au  Caire,  od  leur  commerce 
étoit  abfolument  ruiné.  Nous  (crou- 
il  impofiible  d'imiter  ces  draps»  6c  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  le  tenter  que 
de  nous  borner  comme  nous  fàifons  à 
deux  bu  trots  efpeces?  Ni  riodo^rie» 
ni  les  artjfans  ne  nous  manqueront. 
.  Il  en  faut  dire  autant  des  étoffes  de 
foie  »  arpcllées  Dihdu  Si  DMmMfyuettes,, 
qu'ils  debirent  avec  le  plus  grand  fac- 
ccs.  Nos  Ouvriers  de  Lyon  &  de  Tours 
reulGront  bientôt  j^  les  contrefaire»  0C 
qui  fçait  fi  dans  la  faite  ils  ne  l'em- 
porteroient  pas  fur  leurs  Maîtres  j  Tex- 
périence  du  pafié  <}oit  nous  répondre 
de  l'avenir.  Les  foieries  de  Lyon  ont 
commencé  par  être  des  copies .  Se  bien- 
tôt font  devenues  des  modèles. 

Les  Vénitiens  vendent  encore  en  Tur- 
quie beaucoup  de  papier  Se  de  ver- 
rerie Le  papier  de-France  a  été  long- 
tems  le  plus  beau  de  l'Europe.  Pour- 
quoi cft-il  déchu  decette  fupérioriré? 
Ce  n'eft  pas  afiarément  faute  d'avoir 
établi  des  Infpeékurs  fur  les  manufac- 
tures ,  quelqu'autre  raifon  fans  doute 
en  eft  caule,  &  peut  être  s'en  trouve- 
roit-il  plufieurs»  $11  s'agificit  d'ap»- 
profondir  cet  objet.  Mais  c'eft  aflcs 
de  dire»  que  les  matières  premicres 
ne  nous  manquent  points  de  que  les 
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Mtlcans  s*cinprefleronc  toujours  avec 
fiiccés  de  faire  ce  qu'ils  feront  mora- 
lement certains  de  vendre  faciiemeat 
St  srvec  avantage. 

"Quant  aux  Verreries ,  il  fcmble  que 
nous  n'ayons  rien  à  défîrcr  (ur  cet  ar- 
ticle .  finon  qu'on  leur  procure  un  dé- 
hciacné.  Car  fans  parler  de  nos  glaces 
dent  la  réputation  eft  établie.»  com- 
bien ne  tireroic-on  pas',  fi  on  le  voit- 
loit  de  vitres  &  d'ouvrages  en  verre 
de  la  manufadure  de  St  Quirin  en 
Lorraine ,  au  pied  des  Monts  de  Vofge. 
Parce  que  les  verres,  qui  en  fortent, 
égalent  prefque  en  beauté  ceux  de  Bo- 
heme  >  un  mauvais  ufagc  qui  ne  peut 

5[Qeleur  être  préjudiciable ,  leur  en  con- 
erve  le  nom.  Cependant  s'il  falloit  les 
faire  venir  de  Bohême,  ils  ne  Ce  mul- 
tiplieroient  pas  autant  qu'ils  font  à  Pa- 
ris, où  dans  tous  les  beaux  apparce- 
nleiis  ,  ils  prennent  la  place  des  vitres 
ordinaires.  Mais  puifqu'on  les  tranf- 
porte  à  Paris  ,  ne  nourroit-on  pas ,  Se 
avec  encore  plus  de.  facilité  les  con- 
duire jufqu'au  lieu  le  plus  proche  où 
la  Saône  e(l  navigable:  embarqués  une 
fois  fur  cette  rivière  ,  ilsdcfcendroient 
àpeu  de  frais  Jufqu'à  la  mer,  &  par- 
vi(ndroî^eot  à  Marfeille  pour  palFer  dans 
le  Levant ,  &  fur-tout  a  Conflantino- 
pie»  od  ilsentreroient  en  concurrence 
avec  ceux  de  Vcnife. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  prodî- 
gîetife  clinquaillerie  que  les  Angiois 
vendent  dans  toutes  les  Echeller  Nous 
ne  leur  céderons  en  rien  fur  ce  point 
quand  nous  le  voudrons.  Que  d'ou- 
vrages en  fer  ne  tireroit-on  point  de 
France  !  Que  de  Villes  s'emprefleront 
de  faire  des  envois,  Paris,  Rouen  , 
Caen ,  Moulins ,  Langres  ,Charelleraut, 
St  Etienne  en  Forés  >&  quantité  d'au- 
tres, verront  leurs  Artilans  s'animer 
par  le  débit  de  leurs  ouvrages:  ce  (era 
pour  lors  qu'on  connoitra  l'utilité  & 


tenes.  Il  ne  tient  qu'à  nous  d'en  al-* 
1er  chercher  dans  le  Nord  en  change 
de  nos  denrées.  La  conComoMition  ait 
fourrures  eft  incroyable  dans  touç  le 
Levant. 

Enfin  on  eft  affuré  d'y  vendre  locale  » 
le  (ucre ,  l'indigo ,  les  bois  de  tein* 
ture ,  &  le  tabac ,  que  nous  tirons  de 
nos  Ides.  Les  Turcs  aiment  infiniment 
la  porcelaine,  les  indiennes  Se  les  mouf* 
(elines.  La  Compagnie  des  Indes  le«c> 
vendroit  avantagculement  tout  ce  qu'el* 
le  apporte  des  Indes  dans  ce  genre» 
auflfi  bien  qu'en  drogues  &  en  épice- 
ries. Pourquoi  donc  ne  profitons-nous 
point  de  tant  d'ouvertures  que  nous 
avons ,  finon  pour  donner  la  fupériorité 
à  notre  Commerce!  du  moins  pour 
nous  difpenfer  de  payer  en  argent  une 
patrie  de  ce  ^ue  nous  tirons  du  Le- 
vant }  C'eft  ici  qu'il  faut  faire  vn  re- 
tour  fur  nous-mêmes,  remonter  aux 
principes  du  Commerce,  &  voir  juC* 
qu'à  quel  point  nous  nous  enécartons« 

Tout  le  monde  fçait ,  {ans  être  Né- 
gociant que  plus  une  marchandiCè 
bonne  dans  (on  e(pece ,  peut  fie  don- 
ner à  bas  prix»  plus  elle  eft  de  vente  3 
d'oii  il  fuit  bien  clairement  que  tout 
ce  qui  tend  à  la  rendre  chère  s'oppofe  à 
fon  débit.  Ainfi  quand  on  veut  que 
le  Commerce  de  (a  Nation  Telnporte 
fur  celui  de  (es  voifins,  il  cd  indif- 

I^en fable  de  mettre  le  Manufacturier  Sc 
e  Négociant  en  état ,  l'un  de  fabri- 
quer au  meilleur  marché ,  l'autre  de 
ralfembler  aux  plus  petits  frais  poffiblet 
les  diver(es  marchand) (es  qu'il  doit 
conduire  chez  l'étranger,  ou  envoyer 
a  (on  corre(pondant^  Tout  ce  qui  sene 
le  fabricant  lui  coûtes  les  furveillanf 
fon  F  à  fa  charge  \  les  régie  mens  l'in- 
commodent (buvent ,  &  l'empêchent 
de  donner  à,  (es  étoffes ,  ou  la  qualité 
ou  les  largeurs  qu'on  lui  demande* 
Car  il  eft  lufle  de   fe  conformer  an 


la  nécelfité  du  Canal  projeté  en  Bour-    goût  des  acheteurs  ;  &  c'eft  un  fait  que 
cogne  pour  joindre  la  Saône  avec  la    lur-tout  quant  aux  largeurs, il  eft  di& 


fércnt  dans  toutes  les  Echelles.  Il  ne 
peut  donc  être  que  très  •  utile  de  lui 
lai  (Ter  une  pleine  liberté  de  fuivre  les 
inOruâions  qu'il  reçoit  de  ceux, qui 
étant  fur  les  lieux  font  à  portée  de 
(cayoir  par  eux-mêmes  ce  qui  convient* 
IToure  la  police  pourroit  fe  réduire  à 
punir  févcrement  dans  fa  per(ont)e  Se 
dans  fes  biens»  le  Fabricant  qui  au- 
roit  malver(é  Se  trompé  le  Négociant. 
Les  fuites  funefles  Se  infaillibles  de  U 
fraude,  chez  les  Turcs ,  ne  permettent 


Seine  Se  la  Loire,  &  faciliter  ainfi  le 
tfanfport  d^s  marchandifes  d'une  mer 
à  l'autre  par  le  centre  du  Royaume. 
Car  il  faut  convenir  que  les  frais  des 
voitures  de  terre  encheriflant  beaucoup 
les  marchandi(c$, mettent  les  marchands 
hors  d'état  de  les  donner  à  afiez  bon 
prix  pour  entrer  en  concurrence.    , 

Les  Hollandois  portent  à  Conftan- 
tînople  Se  dans  tes  Echelles  des  draps  > 
Se  4e$  velours  légers,  nous  pouvons  en 

^ire  autant.  Les  Polonois  entr'autres    ^_. 

cbofcSy  y  débitent  beaucoup  de  pelle-    point  (jo'on  lui  fafle  aucune  grâce.  C'eft 
Journal  œcMcmiqHe.  Août  1767.  i)  ilj 


1 5  3  Sffite  des  Réfiexior^  fuw^ 
uo€  Idi  cbte  tujt  que  tout  marché 
fraadulcuK  cft  nul  de  plcia  droit  &  en 
fon  entier  :  d'oii  il  arrive  prefque  tou- 
jours dans  les  Echelles  que  le  Marchand 
qin  a  furpris  Tachetear  en  adclquç  fa- 
çon >c{l  contraiqtde  reprendrç  famar* 
tbandi{e>  ^  d'ailleurs  les  Turcs  ayant 
cootome  de  condore  de  la  miuvaife 
foi  d*qn  fea}  homme  contre  toute  fa 
Kation  ,  il  importe  extrêmement  à  l'E- 
tat quç  le  Fabricant  ne  trooipe  point 
le  Négociant ,  afin  que  le  Négociant 
puiffe  faire  fén  Coirimerce  avec  hon- 
neur ^  fureté ,  6c  donne  une  ïî  bonne 
idée  de  fa  Nation  qu'il  fui  mérite  Kef- 
fime  untrerfelle  &  une  pleine  cpn- 
fianc^,  fans  iefquclles  on  nç  fait  rien 
dant  le  Levant. 

Mais  quelque  avantage  que  cette 
cl^ime  &  cette  confiance  prometcent  au 
Négociant 'dans  fon  Commerce ,  il  lui 
fera  toujours  impodiblede  lesobteniri 
unt  que  les  marchandifes  poqr  arri- 
ver dans  fon  Pqrt.  lui  revipndrqnt  à 
un  priir  fi  h:|ut^  qu'il  ne  pourra  pas 
même  les  donner  au  même  prix  que 
les  autres  Na rions  ^  bjen  élpigné  de 
leç  livrer  à  cqei Heur  marché.  Car  quelle 
qae  foit  fa  probité»  fa  prudence  &  fa 
modération ,  il  efl  un  gaiq  légitime 
qu'il  lui  efè  pern^is  deprétf  ndre  &  qu'on 
ne  peut  lui  refufer  fans  injuflice.  Or 
eon^me  les  frais  du  tranfport  reton^* 
bent  fur  fa  marchandife  •  il  efl  évident 
qu'elle  devient  d'autant  plus  chère 
qu'elle  coq^e  plus  à  voiturer.  Cette  dé- 
pçnfe  de  la  route  efè  de  deux  fortes; 
l'iine  par  rapport  aux  droits  qu'il  faut 
payer  pour  les  paflagesde  Province  en 
Province,  &  la  multitude  des  péages 
qu'il  faut  acquitter ,  principalement  lur 
les  rîvîereç  6c  les  canaux  i  l'autre  par 
rapport  au  tems  que  la  marchandife 
yeftç  en  chemin ,  les  p;iu fes  trop  fré- 
quentes que  les  voituriers  font  obti- 
gL*s  de  fiiire ,  les  retenant  en  routç  beau- 
coup au  delà  de  ce  qi^'ils  y  refVeroient , 
s'ils  avoient  la  liberté  de  marcher  fans 
f 'arrêter. 

Pour  donner  une  idée  îuflei  du  tore 
que  CCS  retards  font  au  Coinmerce , 
nous  rapporterons  UQ  f^ic  dont  nous 
«vons  une  connoiflance  a/furéc.  La  na- 
vigation de  la  Loire  eft  gênée  par  une 
infinité  de  péages,  &  de  Saumur  juf- 
qu'à  Naiîtes,  ils  montent  jufqu'à  vingt- 
quatre  livres  par  bateau.  Les  baragers 
pu  Peagi fies  faifant  atrçndre  las  bar- 
reaux à  leiir  gré,  6c  fouvonc  du  foie 
«a  lendemain  matin  ,  la  defcente  ^une 
Yillç  à  l'autre  >  qui  poucroic  (è  £ûic 
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en  un  iour  ou  un  jour  6c  demi  »    «9 
coûte  liuit  pour  l'ordinaire  Daat  le 
dcficin  de  regaener  ce  tems  perdu  ,  leJî 
Néijocians  de  Saumur  o^rireoc»   il  y 
a  quelqties  années ,  de  payer  trente  liè- 
vres par'  bateau  au  moment  de    fba 
d^art ,  dani  un  Bureau  qui  pqnr  cec 
effet   feroit  établi  a  Saumur  «  pourra 
qu'on  lupprimât  les  péages.  Il  paroïc 
que  tout  \k  monde  y  trouvoit  (on  avan* 
tagc.  Les  Seigneurs   péa^ifles  étoicoc 
déchargé^  des  frais  de  leu^s  Commis  ; 
leurs  revenqs  grouilloicut  des  appoio? 
tem^ns  qu'ils  leur  donnent  ou   du  bé- 
néfice que  leurs  Fçrmicfs  font  fur  eux  s 
ils  n'avoient  point  de  fraudes  à  crain- 
dre ,  6c  ils  profitoiçnt  encore  de  i'aog- 
mentacibnquc  les  Sâtimurois  ofïroieiUi 
Les  Nésocians  de  Içur  cocé  »  avoienc 
moins  uavânces  à  faire  pqur  une  four- 
née de  navigation  quç  pour  huit  ^  9ç, 
la  correfpondance  entre  eux  écoit  plnj| 
prompte,  pliis  vive  6c  pl^s  animée. 
Des  r^ifons  (upérieuiçs  fans  doute  ^ 
notre  intelligence  '»  ont   fait  reieter 
cette  proportion  :  mais  elle  démontrera 
toujours  deux  points;  ^▼^^^  4°^  'Ç 
tems  efl  extrêmco^ent  précieux  aux  Né? 
gociani  pour  profiter  des  circooflao- 
ces  favorables ,  qui  dans  tous  les  lieu)^ 
dtf  monde  veulent  être  fai(îes  %  pro- 
pos >  &c  que  la  longueur  des  voyage^ 
6c  les  avances  des  droits  de  paflage  6c 
de  péages,  font  un  obdadç  an   cops- 
n^crce  qu'on  ne  pourroit  trop  i6c  lever, 
C'cft  ce  qqi  a  fait  dire  a  une  per- 
fonne  três-fage  qu'il  falloir  commen* 
cer  par  fç  fervir  de  qos  Canaux  6c  de 
nos  Rivières,  avant  que  de  penfer  à 
en  faire  de  nouveat^^  :  c'efl  -  à  -  dire , 
qu'il  feroit  tout-à-fait  inutile  de  s'en- 
gager  dans   une  nouvellç  dénenfe  6m 
conlhuâipn  de  Canaux  6c  d'établif- 
femens  de  navigation  ,  fi  le  projet  éroic 
de  Ifs  charger  de  droits  ainfi  que  Ie| 
anciens  le  font,  ce  qui  le$  rend  beau- 
coup moins  fréquentés  qu'ils  ne  de- 
vroient  l'être  ;  6c  que  quelque  a^antar 
geux  que  fullcnt  ces  nouveaux  ouvra* 

{(es  ,  il  vaudroit  encore  mieux  poux 
e  bien  du  Commerce  aj^anchir  ceux 
qui  font  Uits,  des  tributs  qu'on  y  levé. 
k\x(C\  M.  FlaçhatDe  réclame  ni  le  Ca- 
nal de  Boqrgognc  projeté  »  comme  nouf 
avons  dit ,  pour  unir  la  Seine  '6c  i^ 
Loire  à  la  Saône ,  ni  le  Canal  Dau- 
phin dont  il  fut  queflion  il  y  aqaiaze 
oq  dix-huit  aot  pour  joindre  la  Seine 
6c  la  Meule  >  Zl  eocore  moins  celui 

Ïu'avoit  commencé  un  Qouvemear  des 
iaulcs  du  tcmtdos  RoiQ9io$^  qui  Tou^ 


Suiu  Jes  R^iotù  fur 

lolc  faire  comDaniqoer  U  Saône  &  la 
Mofclle.  Il  fe  borne  fimplenacnt  à  de- 
mander la  fuppreifion  des  droics  fur  les 
Canaax  ezlftant,  Tur  les  Rivières  na- 
vigables &  (or  le  paflage  des  marchan- 
diles  d'une    Provtncè    dans   Taucre, 
afin  que  Rbcims  »  Paris ,  Rouen  ,  Nan- 
les  &  plufieurs  autres  Villes  des  tron* 
cieres ,  des  Cô(es  U  de  riotériçur  du 
Royaume  >  puflent  participer  an  béné- 
Sce  du  Commerce  du  Levant*  À  que 
les  Peuples  de  toutes  les  Provinces  uti* 
Jtment  occupés,  puflem  trouver  dans 
leur  travail  un  honnête  nécefTaire.  Ce* 
^ndant  il  n'eft  pas  difficile  dapper- 
revoir  que   s'il  ne  demande  pas  une 
diminution   (ur  les  droics  d'entrée  & 
de  fortie  du   Royaume,   il  dedre  du 
moins  qu'on  y  fa  (Te  quelque  cbange- 
ment.  Il  cite  par  exemple  les  droits 
qui  Te  perçoivent  fur  les  drogues  que 
•os    Manufactures   confooiihent  ;   & 
fouhaiie  avçc  raifon ,  qu'on  les  verfe 
fur  le  coton  filé  teint  >  qu'on  apporte 
du  Levant.  Ce  n'eft  pas  que  la  chofe 
foit  abfolumenc  égale  pour  les  Fer- 
miers ,  il  convie-nt  qu'avec  le  tems  ils 
pourroierit  y  perdre  :  mais  en  boû  ci« 
loyen  &  en  homme  éclairé  ,  il  trouve 
que  l'intérêt   du  Fermier  doit  difpa- 
roître  vis-à  vis  du  grand  bien  qui  re- 
viendra à  l'Etat  y  lorfque  les  fabriques 
animées  occuperont  utilement  le  Peu- 

ÏAc  ;  &  par  la  modération  du  prix  de 
eurs ouvrages,  mettront  le  Négociant 
en  état  d'entrer  en  concurrence  avec 
^eux  des  autres  Nations  j  d'où  il  fui- 
vra  naturellemenr  qu'il  ne  fera  plus 
dans  le  cas  de  foldcr  en  argent  les 
comptes  avec  les  Orientaux. 

Il  eft  vrai  que  de  ces  changcmens& 
de  ces  fuppremons ,  il  paroit  en  réful- 
ter  une  perte  réelle  pour  le  Prince  • 
qui  ne  peut  fubvcnir  aux  charses  de 
l'Etat  »  que  par  les  contributions  de  l'E* 
tat  même.  Nous  ne  doutons  point  que 
M.  Flachat  n'ait  apperçu  cet  incon- 
.  veulent  anffi  bien  que  nous  ;  Se  s'il  n'en 
dit  mot ,  nous-préfumons  que  c'eft  par- 
ce quil  pen(è  comme  novis  y  que  dans 
cette  matière ,  ainfi  qùtf  dans  beaucoup 
d'autres  ,  l'exécution  d'un  plan  évi- 
demment utile  n'eft  jamais  impoffible , 
ic  que  les  intérêts  les  plus  oppofés  (e 
concilient  quand  on  fçait  les  mettre 
chacun  dans  leur  place ,  de  peur  Qu'une 
préférence  indifcrete  se  leur  donne 
plus  de  poids  <|u'ils  n'en  doivent  natu- 
rtlkmcnt  avoir. 

Nods  pafleréns  donc  fous  filence  avec 
lui  cecobjet»  pou  tonfidéret  le  grand 
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obftacle  à  l'avancement  du  commcice 
dans  l'Orient»  contre  lequel  11  s'élève  9 
les  privilèges  de  la  Ville  de  Marfeille* 
Le  Cardinal  de  RichelieR>dans  fon  Tef« 
tamentpolitique  >  dit»  que  lesPrivilê- 
ses  auflj  bien  que  les  furvivances ,  vont 
direâement  contre  le  bien  public  »  par* . 
ce  que  comme  ceUes-d,  en  ôtant  au 
Prince  le  moyen  de  récompenfer  le», 
fervices  pr^ns ,  éteignent  1  émulation, 
dans  le  cœur  de  Ces  (ujetss  de  même 
ceux-là  étoulTent  l'indultrie ,  en  défen* 
dant  de  faire  ufage  des  talens  qu'on  a 
reçus  de  la  nature  &  de  fes  connoiflao*' 
ces  Qu'on  a  acqui fes.  Nous  avons  rapn 
pelle  anciennement  cette  vérité»  ea 
parlant  des  privilèges  de  la.  Ville  de 
Bordeaux  pour  la  vente  de*  vins  de  fon 
territoire  i  &  nous  avons  fait  voir  que. 
ces  privilèges  accordés  dans  des  cir- 
conftances  oui  les  fortifioient  »  lorfque 
la  France  étoit  encore  divilée  entre 
plufîeurs  Souverains  •  lorfque  la  .  Ma- 
rine étoit  mal  cultivée ,  &  le  commerce 
peu  étendu  •  étoient  devenus ,  avec  le 
temps»  extrêmement  préjudiciables  aux 
Pays  voifins  du-  Bordelois  »   tels  que 
font  le  haut  Languedoc  êc  les  Provinces 
de  la  haute  Guyenne  %  qu'ils  privent 
d'un  débouché  trés-avantageux  du  pro- 
duit  de  leurs  vignes  >  &  en  font  langui^: 
la  culture.  Ces  Provinces  aâuellemenç 
réunies  fous  la  même  domination  n'ont?- 
elles  pas  naturellement  les  mêmes  droits 
que  Bordeaux^  fur  la  perfeûion  de  la 
Marine  »  fur  l'cxtenfion  du  commerce 
dans  le  Nord  »  &  fur  Ik  découverte  d'un 
nouveau  ndonde  ?  en  quoi  peut-il  être 
du  bien  de  l'Eut  que  les  marais  des  en*  ' 
virons  de  Bordeaux  foient  plantés  ea 
vignes ,  &  que  les  excellentes  vignes  . 
du  Querci  »  du  Périgord  >  du  Rouèr-  . 
gue  »  reftent  en  friche  ou  foient  mai 
çulrivées? 

Ce  Qu'on  peut  dire  avec  raifon  contre 
les  privilèges    de  Bordeaux  «  devient 
d'une  force  toute  autre/iuand  oh  l'ap- 
plique à  ceux  de  Marfeille.  Ce  ne  foqc 
plus  quelques  petites  Provinces,  c'efl 
le  Royaume  tout  entier  qui  en  fbuflre. 
Ceftla  Capitale,  ce  font  les  principa-, 
les  Villes  de  France  qui  font  privées 
des  gains  confidérables  qu'elles  feroleot 
pour  le  profit  de  la  feule  Ville  de  Mar« , 
feille  :  que  dis-je  >  pour  le  bien  parti* 
culier  de  quelques  Négocians  Marfcil* 
loIcCar  de  fages  Ré^lemens  ont  pourvu 
à  ce  que  tous  les  Flabitans'de  cette  Ville 
ne  pu(Ien<  établir  à  leur  gré  des  mai*. 
foBS  dans  les  Echelles  du  Levant  >  Se, 
quand  M.  Flachat  réclame  la  liberté  de 
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ce  commerce .  il  oblcrve  crcs-a-propos 
^u'il  n'cDcend  point  parier  d'une  liberté 
illimitée ,  qui  dcgénércroit  bientôt  en 
une  licence  extrêmement  préjudiciable. 
La  témérité  &  la  mauvaife  foi  s'y  gliflc- 
rolenc  avec  trop  de  Facilité  ;  «  en  peu 
<îc  temps ,  d'un  côté ,  décrédiieroicnc 
cocalemenc  la  Nation  chez  un  Peuple 
oui  aime  la  franchifc  &  la  droiture ,  de 
dcTautre»  ruineroient  dan^  le  R.oyau- 
jne  une  infinité  de  Particuliers  qui  au- 
roient  confié  leurs  fonds  à  des  fourbes 
ou  à  des  impudens. 

Il  convient ,  die  M*  Flachat  «  que  le 
sombre  des  maifons  dans  les  Echelles 
Iblc  limité  ,&que  ces  maifons  ne  foienc 
tenues  que  par  des  gens  d'une  probité 
reconnue  ,  intelHgens  6ctrèfi-folvabtes 
par  eux-mêmes  ou  bien  cautionnés, 
afin  que  le  crédit  de  la  Nation  s'éta- 
blide  foHdetnenc ,  que  Iç  commerce  fç 
fade  avec  fuccès  >  &  qu*on  n'ait  point 
en  France  de  banouerouie  à  efluyer. 
Mais  comme  il  e(l  Impodible  quVin  pe- 
tit nombre  de  Nésocians  de  Marfeillç 
cmbraflent  tontes  les  branches  du  com- 
merce da  Levant ,  il  defirc  qu'on  per- 
mette à  ceux  des  principales  Villes  du 
Royaume  ,  d'entrer  en  concurrence  » 
•fin  que  ce  commerce ,  capable  lui  feut 
d'ablorber  celui  des  deux  Indes»  de 
tout  ce  que  l'indudrie  produit  parmi 
nous ,  foir  poufié  dans  toute  (on  éten- 
due. En  effet  y  il  obfervc  trés-fcnfément 
Î|ue  les  maifons  de  Marfeillequt  jouif^ 
ent  fans  inquiétude  d*un  privilège  fi 
important  3  (emblent  avoir  choifidans 
le  commerce  du  Levant,  ce  qu'il  y  a 
^e  plus  facile  &  de  plus  afiliré,  &  en 
«*y  bornant  ,ont  prefqu'abandonné  tout 
le  rcfte.  De-là  vient  qu'elles  fc  con- 
tentent d'envoyer  quelques  'efpeces  de 
■Draps ,  dont  elles  vantent  le  débit  beau- 
coup plus  qu'il  ne  mérite^  de  l'être , 
puiique  dans  la  vérité  du  hit ,  quoique 
loffi fa nt  pour  entretenir  lear  opulence» 
il  foit  trës-médiocre  par  rapport  à  ce 
que  la  France  ponrrolt  y  envoyer,  & 
même  au-defibus  de  ce  qu'elles  en  pu- 
blient. 

•  Il  eft  donc  de  l'intérêt  derEtatd*en- 
freîndre  &  de  révoquer  àt%  privilèges 
qu'on  tourne  contre  lui-même  ,  qui 
«yant  été  accordés  fagement  dans  des 
temps  oi)  nous  n'avions  ni  Manufac- 
tures ni  Mariiie ,  n'ont  à  préfent  d'autre 
c£fèt  que  de  gêner  &  abattre  tout  ce 
qu'on  a  pris  foin  d'élever.  Que  de  mar- 
cJhandifes  ne  porreroit-on  'pas  dans  le 
'  irafte  Empire  des  Turcs ,  ff  des  Vaifieauz 
partis  de,  nos  Ports  fbr  l'Océao  pou- 


voient  y  aller  en  droirure!  M.  FticbaC 
remarque  que  des  Tapifierjrs  des  Go» 
belins  qui  repréfenteroient  uniquement 
des  pay(ages&  des  fleurs,  fans  aucunes 
figures  d  nommes  ni  d'animaux ,  que 
les  Mufulmans  ont  en  abomination  » 
feroiecK  d'un  débit  allure  à  Conftami* 
nopie  ic  dans  les  principales  Echelles^ 
Nous  nous  en  tiendrons  à  ce  feul  cxeon* 
pie  :  on  trouvera  les  autres  faos  ^ine  i 
êc  ils  convaincront  l'cfpritle  plus  par- 
tial ,  de  l'attention  qne  mérite  la  de- 
mande de  cet  habile  Négociant  &  do 
cet  excellent  Citoyen. 

Cette  demande  eil  accompagnée  d'ua 
plan  de  direâion  de  ce  commet  ce ,  qu'il 
f^  garde  bien  de  mettre  entre  ks  mains 
d'une  Compagnie ,  parce  ^ue  les  Coi»- 
pagnies  ne  rravaillcnt  qu'à  grands  fraisa 
Se  ne  peuvent  faire  une  iamiicé  de  pe- 
tites orconomies  qui  compcnfent  les 
pertes  que  la  pru(knce  humaine  ne  peu» 
pas  toujours  éviter.  Mais  ii  propolo 
que  fous  les  yeux  du  Confeil  Royal  do 
'  Commerce ,  on  (orme  à  Paris  ua  bu- 
reau compofé  d'un  Député  de  chaque 
Ville  de  Fabriques,  préfidé  par  un  de 
MeUieurs  leslnrendansde  Cémmerce, 
€e  Bureau  auroit  un  Correspondant 
dans  chaque  Echelle  ,  &  dans  chaque 
Ville  de  France,  qui  lui  rendroiccompto 
tous  les  ans,  &  plus  feuvcnc,  s'il  en 
étoit  bcfbin ,  de  tout  ce*qui  pourroii 
eontribuer  au  progrés  de  notre  Négoce* 
Le  Négociant  qui  voudroit  aller  s'éu* 
blir  dans  le  Levant,  oe  pourroit  ïm 
faire qg'avec  la  permidîoodu  Bureau» 
auquel  il  feroit  préfeoté  par  le  Député 
de  fa  Ville,  plus  en  état  qu'aucun  au** 
tre^  de  connottre  fes  uleus  &  d  coq'» 
du  ire. 

Il  cenviendroî(  que  dans  chaque 
Echelle^  il  y  eut  une  mai  Ton  de  cba* 
cune  de  nos  grandes  ViHes,  comme 
Paris j  Rouen,  Lyon,  Nantes  ,  *Boi^ 
deaux ,  &e.  chaque  maifen  éuotcon»* 
pofée  de  deux  ou  trois  Alfociés  Bc  de 
trois  ou  quatre  Commis.  Les  Maieurs 
des  maifons  réfidantsen  France^feroienc 
leur  cautionnement  de  ^oooo  livres  a« 
Bureau  de  Paris,  fous  les  yeux  du  Se* 
crétaire  d'Etat  »  ayant  ^e  Dépanemeoc 
du  Levant.  Leur  privilège  pour  tenk 
leurs  maifons ,  6ti  à  dix  années  par  let 
Régtemens,  feroit  étendu  fu(qu^à  qolo- 
ze ,  afin  de  leur  donner  le  temps  de  faire 
des  liaîfbost  de  former  des  projets  mi* 
les  au  Commerce  »  &  de  les  exécueev« 
Pour  V  mieux  réufiîr ,  il  ftroir  bon  » 
nous  l'avons  dé)a  ditt  qu'ils  s^ppli* 
quaflèut  i  appteadie  la  laegue  T^oe» 


suite  diS  R^Uxions  fwr  k  Cùmmêfu  au  Lévanên        J^l 


o^  Ja  m^ios  <|uc  quciqu  un  de  icars 
Commis  la  fçûc.  parler.  Il  rcvieodroic 
«ncore  un  avanuge  conlidérable  de 
cette  excenfioo  de  privilège  \  c'eft  que 
le  Chef  de  mailbo  cooDoîtroic  plus  à 


tentions     d'un   côté   plutôt    que   de 
raacre. 

£nnii,  il  paroh  jude  Zc  nacnrcl  de 
permettre  aui  Capitaines  de  Vaiflcaux  « 
&  même  au  Subcargue  -  Adjoint  »  d*a* 


fpnd  le  caraâére  &  la  conduite  de  Tes.   voir  des  pacotilles- en  tel  genre  qu'il 


Commis ,  ^  que  cei|x-ci  vivants  plus 
lone  -  temps  (ous  la  m^e  main  ,  fe 
perreébonneroient  mieux  dans  la  rcien* 
cç  du  négoce  &  dans  celle  de  vivre  U 
de  traiter  avec  les  Levancios }  de  forte 
que  comme  on  trouvcroit  pjus  facile- 
ment un  bon  fuiec  pour  remplacer  le 
Chef  à  la  ^Xi  de  (on  privilège  >ie  Chef 


leut  plaira  »  fans  payer  pour  les  veo* 
dre  aucuns  droits  aux  Maifons  privi- 
légiées &  de  piendre  tels  retours  qu'ils 
jugeroient  à  propoStkfqiiels  payeroieni 
les  droits  ordinaires  pour  l'entrée  dans 
le  Royaume. 

Tel  eft  le  plan  de  M.  Flachat  coi 
n*en   dcmandcroit    point    rexécotion 


de  retout  en  France  continueroic  fon    prompre  &  (obite.  Il  connoîc  trop  les 

commerce   avec   plus   de   confiance»    ^î---        •    •— 

piarce  qu  il  feroit  pkis  affûté  de  la  ca- 
pacité U  de  la  probité  de  {on  Corref- 
pondant. 

On  ne  croit  point  que  les  Négo^ 
dans  refufairent  de  nommer  deux  ou 
trois  Députés  à  leur  choix  s  pour  ai- 
der les  ConfuUà  terminer  fur  les  lieux 


jnconvéniens  qui  accompagnent  les 
mouvcmens  viotcns  ^  auxquels  une 
conduire  doace  &  bien  fuivie  eft  tou^ 
jours  infiniment  préférable.  On  ne  peut 
nier  que  nos  grandes  Villes  de  Faori*. 

3 nés ,  participant  toutes  au  Commerce 
u  Levant,  n'y  fidenc  beaucoup  plus 
d*cnvois  que  U  (cule  Ville  de  Mar- 


qaantité  de  petits  différens  qui  furvien-    foille  ;  que  les  matières  empîovécs  dans 
i„  ^ ,D.  ^..*__    jçj   Manufadurcs   arrivant  dans  des 

Ports  voifitis  9  rcviendroient  à  mcil* 
Leur  compte  que  quand  il  faut  les  tirer 
de  Marfèille  par  terre)  (  le  coton  qui 
ne  vient  point  autrement  à  Rouen 
peut  fcrvir  d'exemple  )  3c  que  le  prix 
des  Ouvrages  baiflanr  a  proportion  « 
le  débit  &  la  consommation  en  aue** 
menteroient  tant  an*dedans  qu'au  £- 
hors  du  Royaume*  H  eft  donc  de  la 
plus  grande  évidence  que  les  privilèges 
de  la  Ville  de  Marfèille  font  un  tort 
à  l'Etat»  d'autant  plus  confidérable^ 
Les  Levantins  ont  coutume  de  prendre  que  leur  fuppreflioo  ne  l'empêchant 
dix  à  douze  pour  cent ,  &  quelquefois    point  de  faire  ce  qu'elle  fait ,  mettroit 


nenc  entre  les  Commerçans ,  &  qu'on 

Porte  prelque  toujours  par  -  devant 
Ambafladeur  du  Roi  à  la  Portes  ce 
qui  occafionoe  néeelTàirement  des  frais 
in  des  longueurs  très-nui(îbles  dans  le 
négoce.  Néanmoins  il  (eroit  toujours 
libre  d'appeller  de  leurs  jugemens»  au 
Tribunal  de^ce  MiniAre. 

.11  (eroit encore  très-expédient,  ou'à 
Conftantinople  &  danschaque  Echelle  * 
il  Y  eût  une  caifle  d'emprunt»  ou  les 
Négocians  dans  le  befoin  puflent  trou- 
ver de  l'argent  à  un  intérêt  modique 


davantaffe.  On  fent  a(!e2  combien  cette 
i;i(ure  efTpréjudiciable  au  Commerce^ 
^  quelle  facilité  reviendroit  au  Négo* 
ciant  pour  prendre  de  juftes  méfures  » 
profiter  des  circonftances  3(  avancer  fes 
affaires»  s'il  trouvoit  à  point  nommé 
de  l'argent  à  un  prix  raifonnable. 

Quant  aux   Réglemens  pour  la  ré- 
partition des  Draps  »  on  ne  les  laide- 


toutes  nos  grandes  Villes  &  nos  Fabri- 
ques en  état  de  faire  ce  qu'elles  ne  font 
point ,  &  donneroit  de  l'occupation  à 
un  nombre  infini  d'Ouvriers  &  de  Peu* 
pies  dans  les  campagnes. 

La  raifon  voulant  c|ue  pour  vendre 
on  fe  conforme  au  goût  des  acheteurs  » 
M.  Flachat  a  cru  devoir  nous  inftruire 
des  étoffes  façon  de<  Indes  »  qui  pour  la 


£oit  (ubfider  tout  au  plus  que  pour  les    plupart  foufFrent  le  lavage  ,    dont  la 


Praps  que  les  Orientaux  ne  rrouvent 
que  dans  nos  Magafins.  Il  convient 
de  tailler  à  tout  Commerçant  la  liberté 
de  conduire  fon  oéeoce  à  (6n  Kré.  Pour 
peu  qu'il  foit  incellisent,  perfonne  ne 
connoît  mieux  que  lui  ce  qu'il  eft  à 


confommation  eft  grande  dans  le  Le* 
vant ,  &  que  nous  pourrions  fabriquer. 
Nous  les  rapporterons  avec  les  nomè 
qu'elles  ont  dans  TOrient. 

Guermêfut  TzJtzJech ,  Tafietas  chai  '^ 
ne  de  (oie  »  trame  de  coton  »  &  brochd 


propos  de  faire  ; .  &  ce  que  le  Bureau  en  foie  ;  largeur  »  de  deux  tiers, 

général  de   Paris   décideroit    fur  les  Quermefmt  quifshli ,   Trame  de  co« 

avis  qu'il  recevroit  du  Levant,  feR)it  ton  »  broché  en  foie  »  fermant  des  Mo- 

moins  un  ordre  qui    rafTujettiroit  ^  laïques:  même  largeur, 

qu'un  confeil  9c  uo  averti  dément  qui  CTiirfrxmryirr»  Le  même  que  dedus»  avec 

lui  feroit  donné  «  déporter  fes  at*  des  raies  au  fopd,  .6t  btocbé  avec  4p* 
Jottm/U  œcott0miqH0.    Aûut  ^1767. 


fS%       SuUê  'des  Kiflcxiom  fur  h  Cçmmirce  du  Levcmti 


rure  U  foie  :  même  largeur. 

TxÀtétri  y  Taffetas  avec  une  trfarc. 
CD  (oie  &ane  eo  cotoo»  &  cramé  ca 
cocoQ ,  le  tout  tiés-fio  :  largeur  onze 
Tingc-quacriéme 

Jxàtsri  gttfrmifmt ,  Taffetas^  coiptpe 
dcàtts,  âc  broche  en  foie:  même  lac* 
gcur. 

Gmtmêfut  féulpy  Tafietis  ont  & 
moiré ,  (ans  broehuce  &  crame  en  cocon  : 
largeur ,  deux  tiers. 

CoutâHnis ,  Satin  à  chaîne  de  foie  Se 
trame  de  copn  :  largeur»  onze  vingt- 
gnatriéroe. 

Co$ftûHms  tMraclhf  Satin  à  chaîne 
ic  foie  en  rayurç  &  trame  de  cocon  : 
largeut«Ii#;i9. 

CôutêHnis  txdiZêçh  ».  Satin  comme 
dcflus  «  broché  en  (oie  ou  dorure  t 
Idtm, 

QoiU9ums  édaigim  ^  Satin  rayé  com- 
me de  H  us ,  à  deHein  courant  :  ïdêm. 

Mémijfa  sladgis  s  Toilç  toute  de 
cocon ,  rayée  en  difii^rentcs  couleurs  : 
fdem. 

JiUdp»  tx^itzecU  >  Toile  comme  deG* 
fus  >  brochée  en  (oie  :  Id^m, 

SêVM  txÀtMcU ,  Tareras  à  ch2|}ne  de 
foie ,  broché  en  dorure  &  (oie  »  fin  & 
riche:  largeur  >  crois  quarts. 

Chêtbap ,  Taffetas  à  14  chemins  »  otl 
il  y  a  entre  chacun  une  rayure  en  fer- 
ge,  tramé  en  ^oton  :  les  rayures  en 
travers  gui  ferment  les  quadrillages, 
font  fergées  en  feic ,  &  brochées  en 
dorure '&  foie:  largeur,  deux  tiers. 

Chétlis  ingufUy  Camcloc  d'Angora, 

touc  poil  de  chèvre,  uni  ou  rayé ,  fer- 

gé  ou  ti(ru:  largeur,  onze  vingt-qua* 

criéme. 

Ch/ilis  Indi ,  Camcloc  des  Indes ,  couc 

goil  de  chevrons ,  fergé ,  uni  ou  rayé  » 
roche:  Idêm. 

Chétlis  eouchmc  îndi ,  Cameloc  det 
Indes  pour  ceincures ,  comme  dcflus  : 
largeur ,  d'une  aune  6c  plus }  longueur , 
deux  aunes. 

Bêid^ri ,  Taffetas  à  ko  chemins ,  Tua 
d*une  couleur ,  Tautre  d*une  àucre ,  avec 
une  rayure  à  carreau  de  réparation  , 
tramé  de  coton,  la  chaîne  &  la  bro« 
chureeofoie. 

CaUmKi/tri ,  Toile  de  coton  deflinée 
«ù  pinceau  de  différentes  couleurs  6c 
largeurs. 

CouchM  Ipuig ,  Ceinture  en  foie  bro- 
chée à  TeDCour  :  largeur  une  aune ,  Icm- 
gueur,  deux  aunes. 

Bindétli ,  Tafiecas  rayé  à  60  chemins. 


de  foie ,  &  cramé  de  cocon:  lai^geurl 
deux  ci  ers. 

Çirfskss »'^£coffè  en  chaînes  de  (oie, 
caôetas,  6c  des  rayures  (atinées  en  (oie  » 
tramées  en  cocpn  »  brochées  en  {oie 
6c  dorure,  cramé  d'i|nç  ou  plufieurs 
couleurs:  largeur,  onzç  vingc-qua- 
triéme.  *  * 

lazjié ,  CoufGn  de  fabrique  en  tc- 
lours ,  en  étoffes ,  ou  en  drapt  brodés 
ou  brochés:  largeur,  onze  vmgc-(^aa* 
criéme  >  longueur ,  une  aune  un  fetze, 
M4£4ir«^,  Cottvercuresde  Sofas  aflor- 
cies  aux  coufCns,  largeur  une  aune, 
longueur  ,  prpporcionnëe  aux  coût- 
uns* 

Boudêdarif  Serge,  cbatnè  en  foi^ 
cramée  de  coton ,  unie  ou  rayée  6c  bror 
chée  :  largeur ,  crois  quarts. 

fnds  AiUs  ,  Satin  Chinois .  chaîne 
de  (oie ,  crame  de  cocon  à  jo  chemins  , 
broché  en  dedèins  fuivis ,  dorure  6ç 
foie  :  largeur  deux  ciers. 

iHds  Atlss  tzitzecU ,  Satin  des  Indçs 
à  fleurs ,  chaîne  de  foie ,  cramé  de  co* 
ton  ,  broché  6e  liféré  :  largeur  deux 
ci^rs. 

Moires,  Gros-de  -  Tours  6r  quBtte* 
lés  de  différences  qualités ,  ttnies,rayécs 
6c  brochées,  coût  (oie  6c  dorure  :  lar* 
geur ,  onze  vingt-quacriéme. 

Taffetas  unis ,  rayé ,  chiné ,  fa^xiné  , 
quadrillé  6c  broché  de  la  largeur  otdi* 
naire  de  la  Fabrique  de  Lyon. 
Satin  comme  à  l'arcide  précèdes c. 
Ecoffes  riches  de  toutes  qualicés ,  6r 
Péruviennes ,  PruflScnnes  ,  Droguées  t 
Moires ,  Satins  6ec.  largeur ,  comme 
dedus. 

Indiennes  au  pinceau  (ur  la  mouffe** 
]ine,la  toile  de  coton,de  lin, le  Tairas, 
Gros-de<'Tours  6c  Satin  de  différencct 
qualités:  largeur  ordinaire. 

Toiles  brodées  ainfi  que  les  écottct 
de  foie. 

Cbals  &  VtrhttZy  Cameloc  poil  6i 
moudeline  brodée. 

Ouvrages  pour  les  Sofias  à  la  c^e  9c 
de  la  hante  lice  :  largeur  une  aune  » 
longueur  proportionnée  aux  cou(Dn$. 
Ecoflès  eflampéès  au  cylindre. 
Gazes  ,  Biçon  de  Boulogne  6c  de 
Hollande.  Les  femmes  de  difUnâioo 
en  font  un  grand  ufage.^ 

Mouchoirs  de  foie  qui  fouffivnt  le 
hvage,  6c  dont  il  fe  nbriqoe  beau- 
coup en  Italie. 

Au  détail  de  ces  éroffes  donc  la  vcnt^ 
cli  certaine  à  caufe  du  grand  conre 


un  d*unc  couleur,   l'autre  de  l'aurre,    quelles  ont  dans  l'Orient,  nous  ioîn« 
avec  une  raye  de  (éparacion  en  chaîne  jdrons  celui  de  la  cargaifon  de  44  VaiC* 


Suiu  duRigUmint  de  fAffo^loh  dt  Commercé  Maritime,  yéi 

fklux  François»  &  de  1 8  Hollandois, 

chargés  pour  le  compte  de  la  France  «       CmrféUfon  fUs  vaiJftMUx  HûlUnd^is. 

f)ui  parurent  de  Smyrne  en  17(4»  &, 

srinrenc  aborder  à  Marfeille,  afin  de       Balles,  fil  de  cbevre«  1195.:  Ballet 

(donner  une  idéç  du  commerce  (^\ù  (è.  decotonenlaine,^f75  :  Balles  de  cocoa 

c^r.  ,  i...^     r.  I    1.  g|^^  ^g    .  gj^ii  j^  laine  de  chevron. 

X9%  :  Balles  de  Galles ,  188  :  Balles ,  di- 
*""€,  jn:  Balles,  bourre  de  cocon  1. 
«  „       .     ^.    ,      .  !..  f^-.Caifle$,;poildechevre,z8: Balles, 

Balles  de  ni  de  chèvre  d  Angora»  tapis  apic,  $^i  Bajles,  tapis  rayé,  8; 
iiii:  Balles  de  cocon  en  laine,  Hf^i-*  9^1^^$».  troupes  de  foie,  8of  : 
pâlies  de  cocon  filé  blanc^f  z  f  :  Bàiies  de    Cai/lcs ,  ou  barils  de  drogueries ,  1 90 


fait  dans  cette  célèbre  Echelle^ 
ÇtutgMfm  d$s  vAfjfeatix  Irsufois, 


cocon  filé  rouge  ^  «04  :  Balles  laiae  de 
chevron ,  ou  poil  dç  Chameaux ,  918  : 
Balles  de  Galles,  éi  g:  Cailles,  ou  boi- 
tes de  drogueries,  147:  Ba)|es,  cire 
Iaune,  HP  Ballesdefoiei  h:  Balles, 
aine  de  mouron ,  4676  :  Cuirs  bufies 
jalés,  $4^4:  Balles  eifcamictcs,  8:  Bal* 
les  de  roiccef ,  s  *  Balles  d'écoupcs  de 
foie,  4  :  Balles ,  éponges,  17:  Caifles , 
maftic,  16:  Balles alladgia,  it:  Balles 
tapis,  4î  Caitfes,  poil  de  chèvre,  7; 
Balles,  bourre  dp  cocon ,  )  :  Ba|les  cou* 
verces ,  i  :  Quiniaux  ,raifin&fecs,  lopo; 
Quimaux ,  A]un«.8zi. 


Barils,  Alun,  ysi-  Cairfes  ou  barils 
fruits,  9J07:  Pièces  de  bois  de  buis, 
W9''  Planches  de  noyer ,  810:  Ballet 
de  foie,  )  :  Balles  d'épooges,  j  :  Bal* 
h$,  capots,  6:  Balles  d anis ,  w? 
Balles  cordo^an  ,  8  :  Balles,  ftorax  : 
4* 

Il  êfl  encore  plufieurs  aucres  cbofet 
curieufes  &  incéreflanccs  dont  M.  Fia-, 
chat  nous  parle,  6c  donc  il  fcroic  niai' 
i  nous  de  priver  nos  Leâeurss  mais 
leur  étendue  ne  nous  permet  ppint  de 
les  nlacer  ici ,  &  nous  fommcs  obligea 
de  tes  renvoyer  au  prochain  Joarnal. 


fuite  de  la  Sentence  dt  tAmiraïuide  France^  portant  homologation 
du  Règlement  4e  ÇA^ociatlon  d^  Commerce  Maritime.  D^   ] 
.   Avril  17^7. 


ArticlsTL  Tera  établi  deux  Caifits» 
XLVil.  1  l'une  pour  le  lenrice  cou- 
rant >  &  l'autre  pour  la  réCerve  ;  mais  ih 
ne  pourra  jamais  y  avoir  plus  de  )oooo 
livres  dans  celle  courante  »  foit  en 
elFets ,  (oit  en  argent  comptant.  Uttci- 
4eot  de  cetre  (bmme  4evra  toujours, 
être  dépo£é  dans  la  tz'ïdc  de  rékrve. 
Certe  dernière  callTc  aura  trois  (orrures 
différentes  :  une  clef  refera  es  mains  du 
Caiflier-général ,  l*autre  es  mains  du, 
Syndic-Contrôleur ,  &  Tautre  es  mains 
d'un  Adminiftrateur ,  ou  elle  reliera  dans 
le  dépôt  des  archives  de  rAdodation. 
(.es  fonds  ou  effets  dépofés  dans  cette 
Caide  de  réferve  ,  feront  verfés  dans 
celle  courante ,  au  fur  Se  a  mefiire  des 
be foins ,  fur  les  ordres  du  Comité. 

Art.  XLVni.  Chaque  huitaine  le 
CailHcr général  enverra  à  l'AlIociatioii 
un  extrait  de  fon  Journal  decaifle,  8c 
cous  les  ans  il  lui  rendra  fon  compte, 
lequel  («ra  arr^ré  par  elle  on  par  les 
Cofhmiâàires  qu^elle  nommera  à  cç; 
effet* 

Art.  XLI^.  Le  Caiffier- général  de 
rAilQC4atioa j.  fie  pouvant  -entrer  dans 


lomnuU  œfênmiqin*  Août   1767, 


lés  détails  de  la  diAtibotion  des  recpn- 
noiHances  de  cinquième  d'intérêt  qu'il 
a  été  jugé  à  propos  de  former  >  il  fera, 
établi  à  cet  e$ct  ,  une  caille  particu- 
lière Y  3c  Ton  a  nommé  le  fic^r  Bi-t 
4ault  de  Montigny ,  rut  du  Btut-dw 
Monde- Montmartre ,  pour  la  tenir .  aux  ' 
mêmes  daufes  &  conditions  qu^eic  te* 
nue  la  caiffe  générale ,  comme  dit  eit 
ci-dedus  i  mais  fes  honoraires ,  fr^s  da. 
Bureau ,  &c.  qui  font  fixés  à  un  quarc. 
pour  cent  des  (bmmcs  qu'il  recevra  da 
Public ,  ne  pourront  excéder  animelle* 
ment ,  la  fomme  de  )ooo  liv.    ^ 

A&T.  L.  Chaque  quinzaine  il  vfliera 
(es  fonds  à  la  caille  générale  fur  les 
ordres  de  l'Adociation  ;  &  ,  s*il  arriva 
qu'il  ait  des  rembourfcmens  à  faire  «  on 
expédiera  à  cet  efïcc,  à  fon  profit-^ 
les  Bons  de  emijfe  convenables ,  poui{ 
toucher  les  fommes  néceflaires  a  U 
çailTe  générale,  à  fin  de  Us  qpérer.     . , 

Art.  LI.  Chacun  des  Négocians  char«r 

fés  des  armemens  dans  Tes  difiérens 
orts ,  &  les  Caidiers  feront  tenus  de^ 
prendre,  les  quantités  de  recoi^ioillan- 
ces  d*intérh  finale  ci-apréi  s.  omis  lit 


}^4  *^*'^^  ^^  Règlement  it  PJffociation  du  Commerce  Moritlme. 

n*en  pre.idronc  a  W^i^^i^tf  )  que  le  noio- 


bre  qu'ils  jugeront  à  propos  ^  &  à  cet 
eâec  ils  (cronc  tenus  d'co  faire  la  dé- 
claracioà  dans  la  foutnifTion  dont  efl 
quelhon  Arr.  58  ,  ci -aptes.  Ces  intérêts 
0  demeuré  feroc^r  aHateçcis  à  la  méine 
loi  Que  ceux  dont  ïiéi  parlé,  Ar(.  )i 
pcéccdcnc. 
^  S  C  A  V  O  I  R:  : 

RgeanrtûijfMHces  dintérêts. 

Celai  de  'Sétntes    .    .     .'   .      600 

Celui  de  Borde^féx  ....      400 

Celui  -^u  Havre     :    .     .      .      400 
Les  Néeocians  chargés  des  équi- 
yemens  des  bateaux  de  Pèche  .  .      i  f  o 

Le  Caidîer  général    ....      400 

Le  CaiiBcr  ps^titçulier    .    •  .        fo 

Total       looq 

A&T.  LIT.  Bien  entendu  que  fi  1  un  ou 
l'autre  des  Négocians ,  chargés  des  ar- 
nemens,  ou  û  les  Caifliers  veulent 
avoir  entrée  aux  Allemblées  dda  Com- 
pagnie ,  ils  feront  atlujettis  au  dépôc  de 
crenie  reconnoiflances  d'intérêt  en  la 
forme  &  manière  énoncée  An.  90  pré- 
cédent i  Si  comme  tes  Négocians  , 
chargés  des  armemens ,  ne  peuvent  af- 
(Ubrr ,  attendu  leur  abf^ncc  >  aux  Af.. 
îçmbléçs  de  rAflociaâoa ,  ii  Içur  fei^ 
I6i(îble  d'envoyer  leur  procuration  '  à 
quelque  pcrfonne  de  Paris,  pour  les 
lepiefenter. 

A&T.  LUI  A  chaque  défarinement , 
i(  Cèra  dreHé  un  compte  de  âtuarion  ou 
une  balance  qVon  préfentera  à  TAf- 
(emblée  g<^nérale  que  Ton  convoquera  ; 
mais  les  bénéfices  qui  en  réfulc(;ronr  ^ 
De  feront  repariis  tur  chaque  intérêt^ 
fimplê  qu  annuellement  5  &  les  intérêts 
Si  cinquièmes  d^ intérêt  rentier ,  qui  n'au- 
ront touché  aucuns  bénéfices  portés  en 
kurs  coupons  de  l'année ,  &  qui ,  par 
conf.'quent ,  fc  feront  al|tt)ettis  à  Tévé- 
Bement  des  armemens  ^  feront  invités  , 
eomme  les  porteurs  de  reconnoidances 
à'intérêt'fimflé y  à  prendre  au  Syndicat 
le  ^kidende  ;  ce  dividende  contiendra 
îe  bméfice  appliqué  à  la  mifè ,  6c  les 
porteurs  en  percevront  le  montant  à  la 
£ii  de  l'année  ^  comme  dit  eft 

Art.  LIV.  Les  bénéfices  ,  qui  au- 
xoient  dû  être  attribués  aux  intérêts- 
rentiers  ,  feront  repartis  au  profit  des 
intérêts'fimfles ,  ou  de  ceux  qui  encou* 
rent  les  événemens  des  armemens ,  il 
ne  fera  feulement  prélevé  fur  la  mafle 
|{énerale  ,  que  le  montant  dés  bénéfices 

âttiibués  aux  mtérêts-remitrs  qui  œn-    ,  _    _    _ 

ferveront  leurs  droits,  que  les  fr;)is  de    Rédement ,  leurs  foumifitoos  d*byroo 
feoreaux  ,  les  appointemens  de  Coin*    tbéoaer  leurs  biens  pcA(itt|»^  avenir  » 


nUs ,  la  mafle  dont  efl  parlé  Arc.  te 
ci-aprés  ,  les  loyers  &  tous  les  autres 
objets  relatifs  à  radminiftration. 

Art.  L V.  Lorfqu'un  Adminifbatenr  , 
ufr  Négociant  chargé  des  arméniens  « 
un  Caiilier  ou  un  Syndic  cefleront  de 
l'être»  foit  par  retraire  ou  par  mort, 
il  ne  pourra  être  remplacé  que  par  TAC* 
fociatioh  qu'on  aficmblera  a  cet  cfiec 

Art.  LVI.  Lors  de  la  formation  an- 
nqellc  de  la  balance  générale  de  Ten- 
treprife ,  dreflée  fur  les  états  des  pro- 
duits des  differens  armemens  opérés  dans 
l'année  ^  &  dont  il  efl:  fait  mention  dans 
l'Art.  s\  précédent ,  les  porteurs  de  dir 
reconiioiHances  à\ntérit-fimfle ,%'^àïct* 
feront  à  VHètet  de  t Ajfocintion  ;  ils  y 
nommeront  parmi  eux  deux  Syndics 
pour  prendre  infpedioh  ,  fans  déplacer  » 
de  ladite  balance  3c  de  celles  y  réfé- 
rées; ils  pourront  les  contredire  Pmt 
écrit ,  s'il  y  échcoic ,  &  il  leur  fera 
donné  fatisfaéiion  entierç  ,  (nr  leurs  ré- 
flexions. Cet  examen  décompte  ne  pour- 
ra fc  &irc'cepQndant ,  que  pendant  ma 
mois ,  à  compter  du  )our  de  TAffèn»- 
blée  générale  des  porteurs  6ciàkcs  dix 
reconooifîances  à* intérêt  -fimfU  s  Se  , 
après  «e  délai ,  la  balance  générale  fera 
tenue  M>uf  vérifiée  f  arrêtée  &  appcou* 
véci  elle  fera  portée  fur  un  regUlrc  dcU 
tiné  à  cet  effet  ,  &  les  difiden^  de 
bénéfices  feront  délivrés  en  contéquence 
à  cmi  il  appartiendra ,  ainfi  qu'il  eft  die 
audit  Article  f  ?  précédent. 

Art.  LVII.  Il  fera  feulement  loifible 
anx  Négocias  »  chargés  des  armemens  » 
d'alfujccfir  les  intérêts  qu'ils  prendront 
en' exécution  de  l'Art.  f«  du  préfent 
Règlement ,  aux  événemens  des  arme^ 
mens  qu'ils  opéreront  dans  Iç  Port  de 
leur  réfitience  refpc^ve  ;  &  à  cet  cflfct , 
lots  de  la  formation  des  balances  des 
pro«^•îits  des  défatmemens  des  Navires 
qu'ih  anron^  a«més ,  il  fera  fait  une  ré* 
pirtition  de  dividendes  dé  bénéfices  re- 
lative à  cette  coDVentian  \  mais  chaque 
Négociant ,  chargé  des  armemens  ,  fera 
tenu  de  faire  la  déclaration  de  ce  choix , 
dans  la  foumiffîon  qu'il  a  à  fournir  en 
exécution  de  T Article  fuivant. 

Art.  LVI  H.  Le  Cai  (Ter-général ,  le 
Cai mer -particulier  &  chacun  des  Négo- 
cians chargés  des  armemens  ,  feront 
tenus  ,  chacun  en  droit  foi ,  <Je  fournir 
Icni  acquicfccmcni  au  contena  des  Ar« 
«des  des  préfentes  conventions  qui  les 
concernent  4  &  ils  fourniront ,  fousqoin* 
7aine,  à  compter  de  la  date  du  prefenc 


Suite  du  Ridemmdi  tAffb^Ution  JttCctrtmerce  Marhlmi.  té$ 
pow  foTCté  des  fonds  qui  pourront  fe    vier  dernier  >^figné  DirvijRâtm  6C  CoM- 


trouver  en  leuts  mains  :  quant  aux  Syn- 
dics f.  ils  (eront  tenus  de  donner  leurs 
acceptations  à  ce  qui  les  concerne. 

Art.  LI^lL  L*AUociaiion  confenc  q«c 
le  premier  Syndic  établjife  des  Caifliers 
dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  3c 
de  l'Etranger»  excepta  dans  les  villes  de 
FMrss  »  BordiMMX  ,  Hsntêt ,  le  Havre  y 


f  AONii  5  le  Higlement  ^t  etf  confé* 
qucnce  le  i  s  dudit  mois  de  Janritc 
au/Ii  dernier  i  figoé  pour  ampliation  par 
on  des  Syndics ,  enfembte  (es  modèles 
des  régi  (très  »  reconnoifFances  d'incérét- 
rentier  ôc  autres  cSets  énoncés  audic 
Règlement  ,>&  étant  enfuite;- Gonclo- 
£ons  de.M*  Poncst  t>B  la  Gjt^vi ,  Pro- 


Chêrbourg ,  Dieppe  ft  Diénkeréftiê ,  a£n  cureur  !du  Roi  :  Oui  Li  iLAfH>KT  de 
d'y  Élire  faire  laVecette  particulière  des  MM.  le  Lieutenant-général  Bc  le  Liente- 
.fommes  pour  leiquellet  le  Public  voa-  nant  particulier  »  CommilTaires  en  cette 
dra  s'intereiTer  dans  l'entreprife  >  pour  parrie  «  &  tnuc  confidéré. 
y  difhibuer  des  reconnoKTances  d'inté-  La  Chauvre  ordonne  que  lc<Ët  aâe 
rit  é  cinfuiemes  d intérêt  é  payer  les  de  fociété  du  ii  Janvier  17^  ,  enfem* 
coupons  de  bénéfices  des  reconnoiflan-  ble  le  Règlement  du  i  f  dudit  mois  > 
ces  des  intérêts  ou  cinquièmes  ^intérêt' 
rentier  \  payer  le  moncant  des  dividen- 
des ^e$  intérêts  fimjples  ,  &  faire  le  rcm- 
bourfement  des  intérêts  &  cinquièmes 
et  intérêt  en  général ,  lorfque  le  cas  y 
échoira»  fans  que  pour  raifon  de  ce^ 
le  Syndic  ou  fcs  prépo(és  puifTcnt  exi- 
ger aucune  rétribution  de  l'AlTociation. 
Art.  LX.  I(  iera  annuellement  déli- 
béré fur  la  fomme ,  qui  devra  être  mife 


en  6%  articles  )  foieoc  &  demeurent  he^ 
mologués  t  6c  Qu'ils  (eronc  regiftrés  aa 
Greffe  de  la  Chambre ,  pour  être  exé« 
cutés  félon  kur  forme  &  teneur ,  (bus 
les  modifications  qui  fulvent ,  6c  à  U 
charge  : 

Preroietcmeiic  ,  que  les  AffembléeS' 
générales  qui  feront  convoquées  y  foit 
en  eicécutioa  de  l'Art.  17  dudit  Régle^ 
ment ,  foi^  dans  le  cas  od  elles  feront 


en  msffe  pour  penfions  &  aumônes  en    néccflaires  >  la  convocation  s'en  fera  par 
faveur  des  Veuves  d'OfEciers  ^  des  Ma;    Billets  ou  Lettrcs^circulaires  ^   datés  U 
telots  ou  Invalides ,  &  leurs  Veuves ,     "      * 
qui  auront  fervi  fur  les  Navires   de 
rAlTôdation  ^  &  ces  pen fions  &  aumô- 
nes feront  téglées  ,  Suivant  l^es  circoo- 
Hances  des  cas ,  &  elles  feronj  payées, 
chaque  fix  mois,  k  ceux  que  l'on  re- 
connoîtm  mériter  ces  faveurs* 

Art.  LXt.  Il  (éra  pourvu  par  la  (uîtc 
par  l'Affociation  ,  à  tout  ce  qui  n'a  pas 
été  prévu  dans  le  préiien;  Réglemeor» 


fîgnés  par  le  Direâeur  ou  prcmiet 
Commis  du  Secrétariat. 

Secondement  >  que  s'il  eft  {ugé  néceC» 
faire ,  dans  lefdites  Affcmblées  générs^ 
les  »  de  faire  quelques  chaogcmens  y  ad- 
ditions ou  correâions  à  aucun  des  Ar- 
ticles dudir  RigLement ,  ils  ne  pourront 
avoir  d'exécution  ,  qu'acres  avoir  été 
homoloflués  en  la  Chamore. 

Troiuéihementj  que  les  Procès- vetC 


3; 


lequel  fera  tenu  dcs-^-pré{cnt  pour  ac»    bftux  defdites  Aflemblées  générales  A 
cepté ,  &  aura  d'autant  plus  de  force ,  en    les  délibérations  «  qui  y  feront  prlîès  » 
raifon  des  reconnoiflâoccs^  d'intérêts  t    feront  rédigés  par  ledii 
qui  fçront  pri/es  par  le  Public. 
Art.  LXIL  Le  préfent  Règlement , 

iu*on  fera  regiftrer  tout  au  long  »  à  la 

liligence  des  Syndics  ,  au  Siège  général 
de  l  Amirauté  de  ^>ance  ,  fera  également 
porté  en  tête  du  regiftre  des  Délibéra* 
tions  de  rAflociacion  »  avec  la  Sentence 
d'enregidrement  ;  &  ce  regidre ,  ainfi 
Que  ceux  dont  le  (crvice  de  l'Anbcia-' 
tion  aura  befoîu  >  fpécialemenc  ceux  du 
Caidîer.général  ^  du  Çaiïïier-panicu- 
lier ,  feront  paraphés  par  M.  le  Lieu- 
t^cnant-général  de  l'Amirauté  de  France. 
Fait  &  arrêté  le  i  f  de  Janvier  17^7. 


Ladite  Reouête  figoée  de  Perrot  leur 
Procureur  ;  l'Ordonnance  de  M.  le 
Lieutenanr  général ,  étant  enfuite  »  por« 
tant  :  fêtent  U  Requête  ér  fieeet  cem-^ 
muniquées  su  frefureur  du  tiai  9  Pori- 


feront  rédigés  par  ledit  Dire^or  oa 
premier  Commis  du  Secrétariat ,  &  lef- 
dits  Proces-verbanx  £gné$  par  les  incé^ 
zefiés  ptéfems  6c  par  ledit.  Diredeur  ,- 
lequel  fera  tenu  >  à  cet  efiec ,  de  fe  fairt 
recevoir  en  ladite  qualité  en  la  Cbam» 
bre ,  ^  y  prét5;r  ferment. 

Quatrièmement',  que  dans  le  cas  di» 
décès  d'un  porteur  de  reconnoi/fance  dm 
trente  incétèts  >  &  od  les  héritiers  du- 
dit poReur ,  opteroîent  de  continuer  de, 
tefter ,  en  commun  ,  poneurs  de  ladictf 
reconnoiâance  »  0c  ayant  droit  en  con^ 
fiiquence  d'affifter  aux  Aflemblées  gé« 
nèrales,  les  héritiers  feront  tenus  d« 
prèfeuter  à  l'Aflociation  ,  l'un  d'en* 
tr'eux  >  lequel  en  conféqoence  fera  cou* 
yoquè  auxdites  Ademblées  générales^ 
6c  od  l'héritier  ou  héritiers  feroient  tout 
mineurs  >  leur  Tuteur ,  qui  aura  iuftifié 


glnal  dudit  Aâc  dé  Cociété  du  xi  Jap-.    4  rAflocUtion  dclk  qmixé^Utz  cooé 
Jmmui  mememqni.  A$k$  17^7. 


iét.         Wifiriaàên  fur  tts  mlaàti  f^ia^Utintii 


Voqtté  âQzdâCes  Aâembléts  générales  . 
comme  repréfencaoC' ledit  minear  ou 
U£àix%  miDeurs. 

CiQ<)tiiéffièmenc ,  qd*à  cootes  les  mil- 
ttûoDS  des  Adociâ-poneurs  des  recoa- 
ooUlamces  àt  trente  intérêts  5c  ayant 
voix  délibérative  »  les  noms  &  demeu- 
fes  dds  noufeaux  porteurs  feront  enre- 
giftrés  au  Greffe  die  la  Chambra  dans  le 
regtlïre  ci-après. 

Sixièmement  ,  qu'il  (èra  remis  au 
Gcofte  de  la  Chambre»  au  moins ^  au 
Commencement  de  diaïque  mois  •  un 
extrait  certifié  yéritableparlerS/ridic^, 
du  regiftre  du  contrôle  des  reconnoif- 
fances  d'incérées  6l  portions  d*imérécs, 
^i  autont  été  diièribuécs  pendant  le 
mois  précédent ,  lefquelles  remifes  fe- 
ront reçues  fans  frais. 

Septièmement ,  que  la  troifiémé  cfdT 
de  la  caifle  «  dont  eft  fait  mention , 
Art.  47  dudit  Règlement ,  fera  remife 
es  mains  du  Greffier  de  la  Chambre , 
pbor  en  demeurer  dépofîtalre  8c  écit 
pré(^nt  aux  vérfemens  des  fonds  qui 
fe  feront  dans  ladite.  odAe  i  &  ce  >  f uf- 
qu'à  riàftailt  que  l'Admidinrareur  >  oui 
Icra  nommé  en  la  prochaine  Aftmblée  t 
fait  chargé  de  ladiœ  clc£> 


Enfin  à  la  charge  »  par  ladite  AAb^ 
dation .  de  fe  conformer  à  TOrdon* 
na«ce  de  la  Marine  de  i6%i  »  Arrêts  H 
Règlements  concernant  le  Commercer 
Maricimet  &  que  lescomeAâdons,  Pro^ 
ces  &  différents  fur  l'exécution ,  Bi  re- 
Utivemenc  à  ladite  Société  êc  audit  Ré* 

Î clément  >  circondances  de  dêpCDdances  » 
eront  portés  en  la  Chambre  en  pre- 
mière inftance; 

Ordonne  en  outre  qu'il  (era  tenu  »  par 
le  Greffier  de  la  Chambre  »  un  regiure 
particulier  pour  y  enregiflrer ,  tant  Icdic 
Règlement  »  qu'ai^trés  qui  |;K>urroDt  in- 
rérveotr  par  la  fuite ,  les  norms  êc  de- 
meures defdits  incéreflés  ,  êc  les  extraio 
énoncés  en  l'Art.  6  cldenus. 

Pernïec  auidits  irftèreflés  de  faîfe  !nf> 
primer,  publier  &  afficher  M  0ré(ênte 
Sentence ,  làguclle  fera  exécutée  >  non- 
obftaot  oppoution  ou  appellation  qod* 
conque ,  &  fans  y  i^rèjudicief. 

Fait  5c  donné  en  l'Amirauté  de  Fran* 
ce ,  au  Si^e  général  de  la  Table  de 
Marbre  du  Palais ,  à  Paris ,  le  tr^  Avrit 
mit  Jept  cent  fifixémtê'fefU  CcrliatioiK* 
né ,  &  (celle  le  ix  Mai  17^7*  Sipiég 
BofTi's. 


Hijfcrtatlon.fur  kn$  nouvelle  méihock  Je  traiter  tes  maladies  Vini^ 
riennes  par  des  Lavemcns  ^  &c.  par  M.  Royer ,  ancien  ChirurgitH  ^ 
Aide-Major  des  armées  du  Roi ,  in^^.  ^7^'i*  Cht^  Bcmde^ 


LA  Vérole  eft  ane  maladie  fi  ter- 
rible» unt  par  la  fiicilité  &  la 
promptitude  avec  lefquelles  ellefe  pro* 
page  que  par  les  (ymptômes  dont  elle  eft 
accompa^ée»  qa*il  n'eftpas  étonnant 
que  ce  (oit  celle  à  la  gaerifon  de  la- 
quelle oô  paroifle  s'être  le  plus  appli* 
^ué.  C*eft  néanmoins  en  vain  qu'on 
a  cherché  dans  deux  règnes  de  la  na- 
ture des  remèdes  contre  cette  cruelle 
naaladîe  i  telle  réuffite  qu'ils  ayent  eu  ils 
^nt  paru  céder  la  palme  à  un  medlca- 
snent  beaucoup  plus  puiâant  oue  nous 
Ibumit  le  troifieme.  On  Toit  bien  que 
nous  avon^  en  vue  le  mercore.  Ce  n*e(l 
pas  que  nous  voulions  diilhnnter  les 
avanraees  qoe  l'on  a  retirés  quelquefois 
avant  Pulage  connu  du  mercure  >  des 
xemedes  tires  de  la  claiie  àts  Vegetanx  : 
avantages  qu'on  retire  même  encore  à 
préfent ,  fott  qu'on  unifie  tes  remèdes 
aux  mercuriels»  foit  qu'on  les  fftde 
«rendre  feuls  aux  malades  que  l'oli 
traite.  U  ùm  cependant  àyouer  qut 


s'en  tenir  aux  medicamens  que  peu*' 
vent  fournir  les  Végétaux,  cedcn  ce 
eas  nonobfhint  tout  ce  qu'on  peut  dira 
en  laveur  de  leur  efficacité  ,  c  efl ,  dis*^ 
îe,  préférer  un  remède  incerrain  à  un 
aârrct  dont  les  avantages  font  réels  5c 
furs,  pourvu  toutefois  qu'il  (oit  bled 
adminiftrè.  Mais  quelle  eft  la  bonne 
manière  d'admintiber  le  mercure  ? 
Quelle  eft  la  préparation  de  cette  fiib* 
wince  métallique  à  laquelle  il  faut  s*ea 
tenir  i  '&  dont  les  eftèts  font  les  plus 
certains?  Ccft  fur  quoi  les  obferva- 
tions  ne  nous  ont  pas  encore  fuffi^ 
famment  inftmlts.  Il  n'y  a  aucune  ma« 
ntere  de  préparer  ce  remède ,  aucune 
manière  de  le  donner  qui  n'ait  fef 
avantages  Zc  fes  dèfavanuge^.  Telle 
préparation  qui  guéri tnn  malade  »  peut 
nuire  à  on  autre.  Il  en  eft  de  même 
de  la  manière  de  les  adminifber.  Oa 
né  peut  donc  que  fçavoir  bon  gré  k 
ceux  Qoi  imaginent  de  nouveaux 
moyens  de  faire  proidrv  le  metcorc  09 


3iJfmÉilôn  fut  tti  mâhdîts  l^iaériéUnéi.  Ùf 

i|llelqacs-unes  de  les  préparations»  puif*    ,»  trop  flérrh.  Ce  mtiade  fc  porte  bien 


que  par  là-iU  oiettenc  les  Médectos 
phis  à  portée  de  chotfir  quel  eft  cchii 

3 tti  convieodra  le  mieux  aux  malades 
ont  ils  font  chargés.  Ceft  précifément 
ce  qu'a  fiiit  TAuceur  de  la  diderutioa 
que  !noas  annonçons  :  M.  Royer 
iondé  fur  des  connoiflances  anatomi- 
ques  trèrezaâes  des  tifceres  d«  bas 


I,  depuis  ce  rems.  Il  a  été  traité  fous 
»,  les  yeux  de  M.  Macquer  >  de  M^ 
If  Sue  >  &  de  M.  Mengeoo. 

Dixième  pèfervéttiêH* 

fi  Une  jcane  Dame  de  i$  ans  d'uii 
tempérament  fort  délicat*  avoitea 


ventre»  6c  fur  des  obfervations  cer-    »,  au  commencement  de  Tannée  17^) 
taines»  a  penfé  qu'on  pourroit  très-    »»  un  chancre»  qui  occnpoit  le  perina 


bien  combattre  6^  guérir  les  maladies 
▼énétiennes  par  1^  moyen  des  lave» 
mens  compolés  à  cet  elTet.  C'eft  dans 
ïfbn  Ouvrage  qu'il  faut  prendft  coa- 
noiflance  des  raiConS  qui  Font  porté 
à  mettre  en  ufage  ce  noUveaa  moyen. 
Or  y  trottf  era  auffi  la  manière  de  com* 
f>o(er  &  d'adminiiber  ces  lavemens  » 
avec  de  tables  fort  inftruâives  pour 
fêrvir  de  guide  dans  la  traitement  dès 
diflérens  degrés  de  la  maladie  6c  des 
malades  de  diffirens  àgcs  »  ou  de  tem- 
'  péramens  nias  on  moins  tobttftçl.  Noos 
croyons  devoir  terminer  cet  Article 
en  mettant  fous  les  yeux  de  nos  lec* 
teurs  quelques  obfervations  nui  con- 
ftateot  la  verra  antivénérienne  des  lave- 
ment en  queftion }  obfervations  que 
'  nous  choinflons  entre  un  grand  nom- 
bre d'autres»  que  M.  Royer  a  fait 
imprimer  k  la  (uiti;  de  fa  dUIerution* 

SixiéfiH  êhftrvêiiêt^ 

»»  An  mois  de  Décembre  176^  »  no 
.»»  paniculier  âaé  de  it  ans,  attaqué 
»,  de  la  maladie  vénérienne  depuis 
»>  dix 'huit  mois»  nous  dit  qu'il  fen- 
'»)  toit  des  douleurs  à  la  téce  6c  dans 
^,  let  membres ,  particulièrement  au 
»,  bras  droits  ces  dernières  étoient  fi 
•»  confiderables  »  qull  ne  pouvoit  fe 
9»  iènrir  de  fon  bras  »  8c  ne  le  tour- 
»»  noie  qu'avec  peine.  Nous  laitroo- 
»,  vâmes  des  condylomes  ulcérés»  qui 
»,  entouroient  l'anus ,  6c  larmoient  un 
»»  cercle  de  deux  travers  de  doigt  de 
f»  larseur.  Il  avoir  oocre  ces  ulcères» 
»,  de  larges  pullules  fur  différentes  par- 
f)  ties  du  corçs  1  ii  lui  venoit  de  temps 
'>9  à  autre  depuis  trois  mois  une  he- 
V»  morrbagteau  fondement,  qui  ne  lui 
»»  occafionnoic aucune  douleur.  Il  corn- 
>9  menca  les  lavemens  le  cinq  Janviet 
j,  fuivant  i  tous  les  fympromcs  difpa- 
)>  rurenc  fans  topiques  pendant  leur 
9»  o(age.  Noos  obCèrvimes  que  les 
)*  condylomes  qui  ne  laidoient  pas 
»  Que  d'écrc  en  grand  nombre,  tom* 
à%  Dcrent  cous  d'eux-mêmes ,  (ans  être 


Jettmsl  9$9mmi^*  A§i$  1767, 


,»  6c  une  grande  partie  de  la  vtlve  » 
„  ce  chancre  fut  guéri  par  des  topl<^ 
„  ques  :  quelques  mois  après»  il  lui 
»,  vint  un  bubon  quidifparut  au  bou^ 
»,  de  quelques  jours,  cette  cormptioA 
,»  occafionna  one  gonorihée.  Nous 
»»  examinâmes  la  malade»  elle  étoit 
»,  grofle  d'environ  fix  mois  6c  demi} 
„  xlle  avoit  on  écoulement  virulent» 
»,  elle  fe  plaienoit  de  douleurs  dans 
»»  la  tête  6c  dans  les  membres  $  celles 
»,  dç  la  tête  étoient  aliis  forces  la  nuic 
»»  que  le  )oor.  £11e  fit  ofage  des  lave* 
»»  mens  au  mois-  d'Avril  17^4»  que 
,»  nous  lui  fîmes  continuer  fax  iemai« 
»,  nés»  elle  (ut  délivrée  des*  douleors 
»»  6c  de  la  gonorrhée  »  6c  elle  accou* 
ft  cha  d'un  enfant  bien  portant  uq 
»»  mois  après  avoir  ceflé  ce  remedc« 

VinpJUuxUme  obfirVMtitn. 

»»  Dans  les  premiers  foors  de  Sep-« 
»»  rembre  17^6  »  une  perfonne  de  tr^-^ 
»,  grande  diftiné^ion,  nous  ût  appel«- 
»«  1er  pour  traiter  lin  particulier  â^é 
,»  de  trente-trois  ans.  Ce  malade  nous 
»,  dit  qu'il  y  avoit  environ  fcpt  fe* 
»,  maines  qu'ayant  une  gonorrhée ,  jl 
I»  s'écoit  mis  entre  les  mains  d'un 
„  Chirurgien  qui  traite  avec  one  rifa- 
»»  ne  dans  laqoelle  il  dit  nu'il  n'entre 
^,  point  de  mercure;  qu'après  avoir  pris 
»»  vingfiix  bouteilles  de  cette  tifanne» 
„  l'écoulement  s'étoit  arrécé ,  mais 
»,  qu'il  lui  étoit  furveno  one  tumeur 
»,  au  periné  :  le  Chirurgien  l'aHura 
»,  malgré  cet  accident  qu  il  étoit  par* 
»,  faiccment  çieri,  6c  que  fette  tu* 
»,  mcur  n'a  voit  rien  de  comman  avec 
»,  le  vice  vénérien.  Le  malade  s'a- 
»,  drefla  à  un  autre  Chirureien  »  ce  derr 
»,  nier  voyant  que  malgré  (es  foins  la 
„  maladie  au^mentoit ,  6c  que  la  fié* 
„  vre  s'y  étoit  jointe,  fit  appcllcr  ui| 
»»  homme  de  l'Art  qui  eft  en  répura- 
„  tîon  i  celui-ci  prefcrivit  les  dragées 
„  antivénériennes  ^Bc^x  introduire  des 
»,  bougies  dans  le  canal  de  Turerra 

pour  rappeller  l'écottlcmcoc  :  la  fié^ 


r  {^i  Sur  icff  atépttagn  des  UnnmM  des  Titres  &  Papierii 

•9  nous  nous  icrvifiies  avec  focccideii 

9»  dico^ioQ  de  Quioqiiioa  :  les  acd- 

99  deps  fe  calmeECDc  »  mais  rouvenore 

1,  du    canal  de.  Ttirecre    {ubfiftoit  5c 

>9  nous  caufoic  de  l'inquiétade  \  cafia 

*j.la  fièvre  paflée ,  &  \t  malade  ayaoc 

if  ujp  peu  repris  ^es  forces  «  nous  loi 

19  rimes  prendre  des  lavemens  aotivc- 

»>  o^rieos  >    les  ^ccidens   qui    ëtoicoc 

,4  reftés  disparurent  ,5c  Towertiire  da 

.  .        f»  canal  de  l  urètre  à  notre  grand  éton- 

9,  de  la  plus  mauvaile  qualité»  &  d'une  .,«  nement,  (è  referma  fans  erre  dans  la 

,y  odeur   in fu ppor cable ,   le  canal  de.  ^  nécedité d'employer <i*autres moyens, 

j,  Turetre  étoic  ouvert  &   les  urines    „  .la. plaie  fe  cîçatiiCi  i   U  nous  ci- 

I,  coùloient  eti  abondance  par  la  plaie  :    „  mes  la  fatistadion  de  voir  ce  ma- 

I,  nous  employâmes  les  remèdes  uft-    „  lade  entiéremeoc  guéri  à  k  fin  da 

,y  tés  pour  nous  oppofer  aux  progrès    ,,  mois  d*Oâobce  fui  van  t  :  nous  Ui 

»  de  la  gangrené  ,    &  à  la  fièvre  qui .  „  fîmes  encore  continuer  les  lavemens 

j,  écoit   d'un  très-mauvais  caradtcrc ,    „  pendant  quelques  (emaines,  «c  de- 

I,  U  accompagnée  de  délire*  Parmi  les    ,>  puis  ce  temps  ce  particulier  fOttic 

)y  fccottis  que  nous  mîmes  en  a{àge>    »,  dune  fiinté  parfiùte« 


,  ,»  vre  fut  toujours  ea  aa^mencaoc^A 
'  )y  devint  putridjc»  Tinâammation  par- 
i>  vint  au  dernier  degré  de  violence» 
,,  &  s'éceudit  fur  une  orande   partie 
9,  du  fcrttum^  ce  qui  (ormoit  une  tu-- 
^,  meur  d'un  volume  énorme.  Ce  fut . 
>,  dans  cet  état  défefperé  qu'on  nous 
»,  mit  ce  malade  entre  les  mains  :  dès . 
„  le  lendemain  nous  apperçumes  des 
^9.figi3cs  non  équivoques  de  ^ngrene. 
»,  (ur  la  uiaieiu;.  Il  jen  forcoic  ui^  pus 


Avis  fur  tés  avantages  Je^î  Inventaires  généraux  des  Titres  & 
Papiers  y  foie  de  Famine  ^  fait  de  Domaine  ^  Corps  &  Commua 
naute  t  Compagnie^  &c.  tafit  anciens  que  nouveaux. 


L*Èfprit  «l'intelligence  ou  d*ordrc 
dans  l'arrangement  des.  Titres  & 
Papiers  efl  eficntiellement  nécellaire, 
i>on-(euIemcnt  pour  garantir  coût  éta- 
blilTement  humain  contre  les  vicifii- 
tudes  àts  temps ,  en  recueillant  les  mo* 
nu  mens  hidorique^»  \t%  traits  généa- 
logiques, &c.  antiques  &  modernes  ; 
mais  encore  pôUr  prévenir  &  termi- 
ner toutes  les  conteftations  qui  s'élè- 
vent continuellement,  enfin  pourenA- 
pécher  les  ufurpacions  que  Vhorrear 
de  la  confttfioa  &  du  détordre  des  Ti- 
tres U  Papiers  n'occafionne  que  trop 
journellement,   U  qui  (ont  d'autabt 

5 lus  préjudiciables  ,  que  par  les  laps 
e  temps,  la  fource  vicieufc  de  ces 
ufurpacions écantplus difficile  à décou- 
yrir,  ceux  qui  (ont  en  po^cfCon ,  fe 
croient  de  bonne  foi  en  droit  de  jouir 
d'un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas. 

Pour  parvenir  à  acquérir  cet  efprit 
^(IcnticKil  faut  indiCpenfablementen 
«voir  préalablement  écudié  les  princi- 
pes :  ces  principes  fonc  plus  ou  moins 
faciles,  à  connoitre  \  il  n'eCl  pas  non 
plus  à  la  commodité  de  rout  le  monde 
de  fe  tes  procurer,  pour  en  faire  Tap- 
plicatjon  avec  ^oût  &  utilité. 

L'Art  de  déchiffi-cr  &  de  vérifier  les 
dates  i  la  connoiilance  des  différens 
flllcs  3c  des  conxcQtioas,   celle  des 


Coutumes  à  4e8  Drdoooinccs  U  des 
forn»alicés  qui  lUcompagneot  l'ezéca- 
tiop  des  Lojk ,  fpnt  abiolumenc    le* 

3uifes  pour  être  fufHfamment  en  état 
e  faire  fidèlement  l'analyfe  d'aucuns 
Titres  &  Papiers  s  il  faut  en  outre 
avoir  fait  de  bonnes  humanités  pour 
traduire  correûement  ceux  qui  £ooc 
prcfque  tout  eu  Lacin  dans  cenain 
temps.  Enfin  il  faut  au  moins  avoir 
une  ùUê  dt  U  LH  Ssli^me^  c'eft-à- 
dire,.i^  tUiflùirgde  nêtn  HmmHd^, 
fur- tout  dis  deux  derpieros  Réues. 

Les  Diplomatiques  théoriques  &  pta* 
tiques ,  lés  recueils  des  Hiéroglyphes» 
les  Glofiaires  &  leurs  continuations, 
eu  un  mot  la  Paléographie ,  6ca  noos 
applanifîent  bien  lesdifficuttés  des  pre* 
micis  Elémens  de  cet  efprit  elientiel 
d  ordre  &  d'aoalyfe  j  mais  celles  du 
piaii  de  diftribution  des  diverses  Opé- 
rations ,  par  lelqudles  on  met  en  ré- 
glç  tous  Titres  &  Papiers ,  esigcnc  de 
toute  néceflité  l'eiramcn  général  de  la 
matière ,  pour  la  divifer  &  fubdivilec 
en  autant  de  parties ,  claflcs  &  liaf- 
fcsou  cottes,  5c  numéros  qui  lui  foicnc 

Î propres  &  dirigés  pour  ea  pnéfenter 
e  fyitème  &  rcmblème  £ous  un  icul 
point  de  vue. 

Telle  cft  la  multiplicité  des  objets 
qui  forment  le  réfulcac  des  avantaffes 

olidks 


l'Art  ^  htO^ifurt  iU  Ùgi^isy  j5^: 

/otkles  que  Yen  peut  cirer  det  Idvcd-  l'aucoricé  de  U  JiiAicé  cedt  ôni  ft  re- 

Uircs  KéQéraax  des  Titres  &  Pap.crs.  fuferoient  à  révidencc  des  Tiéres  IC 

On  en  facilite  mieux  la  jouUlance ,  Papiers. 

là  perception  &  la  cooiptabilicé  des  Finalement  ces  loTencaires  jréb&abi 

revenus  de  tous  Domaines ,  Droits  y  dcc.  donnent  même  à  ceux  ()tti  ne  (ont  point 

La  connoillance  des  Titres  &  Papiers  verfcs  dans  la  pratiqua  des  à^aircl» 

iurkrqueK  c«s  droits  font  fondés  ,  eft  la  facilité  de  faiiir  d'un  coup  dœillei 

fi  certaine ,  qu'on  n'eit    plus  expofé  conventions  effentielles  d'un  A^e»  iC 

à  (outtnir  des  Procès  ,  dans  iefqucls  l'art   de  renfermer  beaucbup  de  fchs 

ott  ne  peut    fiiire  }our  a   la  venté  >  en  t>eu  de  motf, 


perdue  dans  un  labyfir.the  de  cbica* 
nos,  ou  cachée  (ous  un  cahos  de  pro- 
cures, malgré  la  févérité  des  Loîk 
éc  la  vigilance  des  Magilhats  ^  qui  s'y 
oppofent  de  toutes  leiirs  f'otccS. 

On  fe  trouve  donc  muni  de   tous 
les   éclaircilfemens  6c    de   toutes   les 


Les  Pirfinneï  gui  font  cuHtufis  m 
dans  U  nkiffiié  4$  f/thë  fkifi  tUsJn*  ' 
Vimahis  généraux  êU  leurs   Tfsfes  (^  ' 
Pspiers  ,  Joit  de  ÉMmille ,  foit  de  Dq- 
maine^  C^s,  Ùommuiuutié^  Compà' 
ii«>,   &c,  font  priées  de  vûuUir  (iem  * 
indreffir  À  M.  Csrf  entier ,  diseur  mit 
preuves  néce^aites,  ou  pout  faire  rc-    à  Faris  r$t9  neuve  des  PetitsCkanips  ^ 
venir  rous  ceux  qui  formeraient  de    mmihn  de   M.  de  Chsrmpîs ,  /r<i  Is 
bonne  foi  des  demandes  mal  fondées,    eniJIè  dm  Clergé ,  svec  lequel  on  fèui 
ou  pour  iqftruire  en  peu  de  temps  tel*    truiur  Jeus  Jeing  privé  ou  pnrdevant  ^ 
les  autres   conteftations  que  ce  puifle .  Notéûres^  aux  prix  é*  Conditions  lg$ 
être,  &  confondre  par  le  fecours  de   plus  rsifonnnkles. 

VAn  de  la  Coiffure  des  Dames  Françoifis  ;  parle  fitnrle  Gros  ^ 
Cocfféur  des  Dames.  A  Paris,  aux  Quinié-yingts.  1767. 

T Ous. les  Arts  nouveaux  ayant  un  veux ,  à  donner  le  eoun  de  peigne,  â 

droit  inconteftable  de  trouver  pla-  mettre  la  papillote  ,  à  le  rendre  mattre  ' 

€M  dans  notre  Journal ,  nous  ne  pou-  du  clieveu  ,  8c  ce  ou'il  y  a  de  plus  im^ 

vons  refiifer  au  (ienr  Legros  celle  qu'il  portant,  à  faidr  l'air  du  vifâge.  Cet 

aOtts  demande  $  pour  le  livre  qu  il  a  pointa  intéredans  ne  font  pas  traités 
publié  cette  année  fur  l'Art  de  la  Coëf» ,  dans  fon  Livre  :  il  les  réferve  pour  l'A- 

fure  des  Dame^.  Quoiqu'on  ne  puifle  cadémie  qu'il  tient  chez  lui ,  od  les 

point  dire  que  le  beau  (exe  ait  jamais  Elevés  travaillent  d'après   de  grands 

négligé  cet  article  cfTentiel  de  la  pa-  delfeins  originaux  faits  fur  le  naturel  , 

xure ,  &  qu'au  contraire  le  foin  d'orner  &  s'exercent  à  coiffer  les  prétends  de 

fa  tête  avec  tout  ce  que  la  nature  8c  têtes.   Ces  prêceufes  de  têtes  font  dô 

fart  ont  pu  lui  fournir  ,  ait  été  dans  jeunes  filles  de  dix  ou  douze  ans  qu'il 

tous  les  temps  le  premier  de  fes  foins  )  gaoe  par  mois ,  pour  fouflrir  qu'on  let 


cependant  on  ne  peut  difcon venir  nue 
]«  (ieur  Legro$  n'ait  le  mérite  de  l'in* 
vention  ,  polfqu'il  a  réduit  en  Art, 
ayant  (es  principes  8c  fes  relies  ,  des 
ufases  arbitraires  »  qtîelquefois  heu- 
reufement  imaginés ,  8c  fouvent  quit- 
tés par  inconfhiQce»  pour  fuivre  une 
mode  de  caprice  moins  favorable  que 
l'ancienne.  Car  le  fîeor  Legros  obferve 


coëffê  du  matin  jufqu'au  foir,  de  toa-^ 
tes  fortes  de  façons  différences. 

L'Académie  du  ficur  Legros  eft  di- 
vlfée  en  trois  clafl*es ,  félon  les  trois 
fortes  de  Coëffures  plus  difficiles  les 
unes  que  les  autres ,  dont  le  nombre 
total  e(\  de  trente-huit ,  auquel  il  s'efl 
réduit  lui-même ,  après  en  avoir  ima- 
giné  8c   exécuté  cinquante-deux.  Oa 


três-indicieufèment,  d'après  fa  propre  trouve  dans  fon  Livre  les  eflampes  de 
expérience ,  que  les  Dames  abandon-  ces  trente-huit  têtes ,  réduites ,  mais 
lient  fouvent  le  vrai  pour  prendre  le    afTez  grandes  encore  pour  fcpfir  de 


fà\it.  Il  leur  a  donc  rendu  le  plus  grand 
{êrvice  «  en  étudiant  à  fond  l'Art  de  la 
Coëfïure,  pour  fixer ,  autant  qu'il  eft 
poffîble ,  l'iuftabltité  de  leur  goût ,  8c 
eo  formant  (bus  (es  yeux  %  8c  par  des 
levons  réglées,  des  Coëfteurs  8c  des 
Co^afcs  habiles  à  couper  les  che- 


Joumsl  mfenemqui.  Août  17^7* 


modèle ,  8c  faire  voir  tout  l'Art  de  la 
CoëfTure. 

La  première  cla/Te  de  l'Académie  eft 
pour  former  des  Elevés  Co'éffcurs  8c 
Cocffcufcs.  Il  y  a  trente-huit  defîeins 
originaux  pour  fervir  de  modèles.  La  fé- 
conde eft  pour  former  des  Valets-dc* 


57^  VAn^él  Ifi  Cocffiêt^  jdu  Dama: 

chambre  Coë({iP0i^^  11  y  a  vingt-buit    lui  pctincç  pas  d'oublier  les 


dcllîo^  originaux  pour  leur'  fcrvir  de 
modèles,  La  troiticmc  claflc  cft  pour 
forrjict  des  Femmes- de-chambre  Cocf- 
feules  1  auxquelles  cependant  on  ne 
montre  point  la  coupe  des  cheveux. 
Les  HIcvcï  âc  U  première  clarté  don- 
ticnc  f\t  ïomU  pour  leur  inflruâioQ  : 
ceux  de  la  (ecotide  en  donnent  qua- 
tre ^  &  il  n'en  codce  que  deux  à  ceux 
de  U  iroifiéme.  Chaque  clarté  ell  eou 


teuies  de  céte.  Il  fe  propoie  de  (aire 
apprendre  un  métier  au  bout  de  quatre 
ans  de  fervice  ,  à  tontes  celles  qui  fe 
feront  comportées  avec  fagerte  &  mo* 
deAie.  t>e  plus  »  un  Elevé  au  cachet  qoi 
auroit  le  malheur  de  devenir  infirme 
ou  cftrop^ ,  qui  ne  pourroit  plus  £ùre 
profertioo  de  l'Art  de  la  Coè'ffurc  dca 
Dames  »  &  nauroit  point  artez  de 
bien  pour  vivre ,  tous  les  Elevés  pro- 


vcniée  par  un  Pcofeflcui:  6c  un  Elevé  ferteurs  lui  donneront  tous  les  ans  cha- 
cun trois  livres ,  &  les  Maîtres  de  clarté 
chacun  rtx  livres  s  û  ccfi  qn  Etranger  . 
à  qui  le  malheur  arrive  avec  preuve  t 
le  François  lui  enverra  l'argent  meo- 
tionné  ci-dertu5 }  G  c*e(l  un  François 
TEtranger  en  fera  de  même  :  celui  qui 
manquera  à  U  parole  «  fera  regardé 
comme  un  lâche ,  &  incapable  d'être  aa 
rang  des  humains. 

Après  cette  exporttion  du  plan  de  fon 
Académie ,  l'Auteur  de  l'Art  de  la  Coif- 
fure» nous  communique  fes  obfcrva- 


fuivanc. 

Le  fieur  Lcgros,  en  homme  fage , 
ftfcniif  aux  mœurs  ,  ne  foufire  point 
dans  fon  Académie  aucun  Elevé  qui 
farte  une  bailcik  ,  ni  qui  foit  .vicieux, 
ni  qui  trahi ik  &  dcrterve  fon  maître. 
IJ  Ic^  clialFe  Hins  retour,  &  confif- 
que  l'argeîK  qu'ils  lui  ont  donné ,  moi- 
tié au  pîodt  des  pauvres  de  fa  Paroif- 
fe ,  5£  moîuc  à  celui  des  préceufcs  de 
ictc. 

Les  leçons  fe  donnent  tous  les  jours , 


excepté  le  Samedi.  Elles  commencent    cions  fur  les  cheveux.  Perfonne  nignore 


en  hiv^.  à  dis  heures  du  matin  ,  tf, 
fin'iilénc  à  cinq  du  foir.  L'été ,  elles 
durent  depuis  'fieuf  heures  dU'  matin 
juf<)u  à  fix  du  foir. 

Tous  ceux  qui  travMllcnc  dans  l'A* 
cs^déipic  du  fieur  Lcgros,  n'ont  point 


qu'ils  font  le  premier  ornement  de  fa> 
tête  9  &  le  fondement  de  toute  coi^« 
re  'y  Se  quoiqu'on  les  augmente  tous  les 
jours  ,  qu'on  les  remplace  même  entiè- 
rement avec  des  cheveux  fàox>  k  na- 
ture l'emporte  toujours  fur  l'art ,  il 


pour  cela  le  droit  de  fe  dire  fes  Ele-  faut  avouer  qu'il  eft  de  la  plus  grande 

vos  h  mais  11  faut  qu'ils  aienr  gagné  conféquence  de  les  empêcher  de  dépé- 

des  certificats  munis  de  Ces  cachets  :  car  rir  ,  de  les  conferver  Se  de  les  réublir. 
il  en  a  trois.  L'un  repréfence  une  étoile, 


&.eQ  pour  les  Elevés,  fuivant  cju'ils  l'ont 
mérité  ;  fautre  ciï  trois  croirtans  en- 
trelacés.  pour  les  Proferteurs  fuivanss 
&  enfin  letroifîémc  efl  un  foIeil>  pour 
les  Elevés  maîtres  Proferteurs  ^  de  forte 
que  ces  derniers  ont  les  trois  cachets 
fur  leur  certificats  les  féconds  n'en  ont 
que  deux  >  &  les  premiers  n'ont  jamais 
#qne  fon  étoile.  A  ces  diffêrens  certifi- 
cats ,  difl^rens  titres  font  attachés.  Ceux 
à  trois  cachets  font  les  maîtres  Profcf- 
feurs  dans  l'Art  de  la  Coëflfure.  On  n'eft 

2UC  Profcrteur  fuivant,  avec  les  certi- 
cats  à  deux  cachets ,  Se  le  cachet  uni- 
que n'annonce  (ju'un  Elevé  fuivant. 


TêMinsdg  pêur  confervit  Ut  cbevêux  » 
compojeg  far  U  fitur  Legrês, 

Comme  il  efl  de  la  poudre  qui  brufe 
les  cheveux  •  il  efl  au/h  de  la  Pommade- 
qui  leur  eft  contraire.  La  meilleure 
Pommade  ed  celle-ci.  Prenez  de  la 
moelle  de  bœuf,  pur|{ez-la  de  (e&pel* 
licules  &  de  fes  petits  osi  mettez-la 
enfuite  dans  une  terrine,  avec  de  Thuile 
de  noifctre  ;  battez- la  bien  avec  le  bouc 
d'un  rouleau  de  patifTerie  ou  autre  in- 
(Irument  femblable }  verfez-y  de  temps 
en  temps  de  l'huile  de  noifette  pour  la 
rendre  bien  liquide ,  &  ajoutez-y  un 


Il  efl  impofï  a  tous  les  maîtres  Pro-  peu  d'crtencc  de  citron  ,  Se  votre  Pôro- 

ferteurs  qui  établiront  des  Académies  made  fera  faite.  On  s'en  (èrt  comme  de 

dans  les  pays  ét-rancers ,  de  fuivre  les  la  pommade  ordinaire ,  mais  elle  ne 

réglemens  de  celle  de  Paris  ,  Se  d'aider  fe  conferve  que  trois  ou  quatre  mois, 

en  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  ,  ceux  Pour  faire  les  barons  de  pommade . 

qui  auront  travaillé  dans  cette  même  ou  petits  cornets ,  dont  <>n  ufe  pooc 


Académie.  L'intention  du  ficor  Legros 
érant  que  cous  les  membres  de  fon 
Académie  foient  toujours  unis  par  nne 
crtime  réciproque  Se  des  fervices  mu- 
tuels. L'efpric  aéquicé  qui  ranime  i  ne 


tenir  les  cheveux  droits  Se  leurs  raci- 
nes fermes ,  il  faut  faire  fondre  de  la 
chandelle ,  Se  la  bien  écumer  de  routes 
les  faletés  qui  viennent  en  bouillant 
£ur  ût  furface.  Etant  ainii  bienépuéc 


'en  la  iitêie  dcnas  le  feu  >  6c  quand  clic    la  Coè'ffurc ,  6anc  plot^  pbut  Viu'- 
cft  cndore  tiedc ,  do  y  mec  de  la  i)uinç«  Jlrudiun  Jes  pcf tonnes  df  piidviooe  q«# 


éfTcnce  de  cicrbo  ,  dr  en  fui  ce   on  h 
terfe  dans  des  cornées  tic  papier. 

C'cfl  de  eecce  pommade  de  boeuf  que  te 
fieurLegros  entend  qu'on  ufclolcqu'oo 
ireuille  noircir  des  cheveux  blancs  ou 
^ris ,  en  y  mêlâpt  du  i)oir  d'yvoi^c  j  (oie 
qu'été  les  frifaot  &  meccant  en  papiUor- 
tes»  oo  en  pommade  légcremenc  la 
pointe  fans  en  meccre  à  la  racine*  Qu^ud 


de  celles  de  Paiis  ,  qui  fooc  a  portée  de 
voir  ai,  de  coniultec  TAuteiir  luir'mémb* 
Nou^  qe  lefuivrpns  pokc  dans  ce  qu'il 
die  lur  les  ouvrages  i|u  il  Uit  tnxkk- 
veux  faux»  lelqucU  il  ir*Jte.A«ec  h, 
même  adrçtC:  que  les  oatutcb.  Moet 
dirons  fculemeoc  ce  que. nous  f^rvont 
parûculiçremeoc.  Ccil  que  ploiicurs 
Pcrru^uicf^  de  ceice  Capiule  ,.Dt  poa* 


les  cheveux  du  (ommecdela  téce  >  trop    vanc  égaler  fon  arc  dans  ks.otirrâgee 


forts  &  trop  roldes ,  caufenc  des  maux 
de  réce  ,  ce  qui  arrive  affcz  fouvenc  aûi 
Dames  »  on  mec  de  cette  pommade  dans 
leurs  racines ,  puis  de  la  poudre  avec 
le  peigne  »  &  alors  en  les  étet^danc  >  ils 

ne  (iauferonc  plus  aucune incommodicé*  _    ^,      .^ 

Elle  n'eft  pas  moins  efficace  pour  pré-  mcfure  d'une  tête  ,  que  le  Stm  Lcgrâ 
ftrver  les  cheveux  des  accidens  ordi-  prelcritypaiçe  <^'ii  fefiiitforx  d'exé- 
naires  qui  (uivent  les  couches  ;  pourvu    cuccr  coavcuaUemencicMC  Mvrage  en 


dt  cheveux  faux  »  s'en  fonroifleor  coès 
les  jours  chez  Uii  pour  leurs  praciqueik 
Cependant  compte  il  pe«t  firciver.<iue 
quelques  Dames  du  dehors  en.  aie^t 
befoin,  il  nQua  paroic  néceflaire  de 
craniçrire  la  manière  de  j)rendte   k 


que  crois  ou  quatre  jouis  avant  la  cou 
che  on  les  pommade  amplement  »  après 
jcs  avoir  peignes  à  fond  &  en  avoir 
coupé  les  pointes,  fur-cout  de  ceux  des 
faces  qu'il  fauc  tenir  un  peu  courts. 
Avec  cetce  précaution  ,  une  Dame  e(l 
ïnotalemenc  affurée  de  les  confetver  » 
à  moins  qu'un  laie  (e  répandaae ,  ne  re- 
monte dans  ta  téce. 

On  rétablira  des  cheveux  dépéris  par 
la  frifure  quarrée,  brifés  &  brûlés  par 
le  ht  ,  en  les  tenant  un  peu  courts  » 
ks  oignant  de  cette  pommade  »  les 
mettant  en  papillotes  rondes ,  &  les  te- 
nant plus  long  temp<  qu'à  l'ordinaire 
(bus  un  fer  a  demi  chaud.  De  mémç 
four  prévenir  une  t^te  de  devenir  diaa- 
ye>  quand  elle  en  eft  menacée  ,  en  te- 
nant les  cheveux  courts  &  coupés  en 
vergerte.  il  faut  les  bien  pommader 
tous  les  ibirs  avec  cette  pommade.  Elle 
eft  donc  d'une  néce^cé.  abfolue  pour 
toutes  les  personnes  qui  défirent  con- 
ferver  leur  chevelure;  &  ceci  regarde 
autant  tes  hommes  que  les  femmes  > 
puifqu'il  fera  toujours  vrai  oue.  la 
Coëmire  artificielle  n'égalera  )amais 
celle  que  nous  avons  reçue  de  la  na- 
ture. Atnii  les  uns  comme  les  autres  » 
doivent  profiter  de  l'avis  que  leur  donne 
le  fieur  Legros  .  de  faire  couper  la 
pointe  de  leurs  cheveux  tous  les  mois 
dans  le  croiflant  de  la  lune  ,  excepté  la 
lune  roufie  y  qui  efl ,  dit  il ,  contraire 
à  la  coupe  des  cheveux.  Il  tA  fans 
donte  plus  court  &  plus  fage  de  s'en 
rapporter  à  fon  expérience  fur  ce  point  ^ 
Que  de  lui  demander  la  raifon  phyfique 
/le  cette  exception. 

Ce  que  nous  rapportons  de  l'Art  de 


cheveux  faux  Ut  une  AK&fe  prife  de 
.  la  forte  »  icoame  s'il  voyoic  la  perfonoe 
même*        . 

Us  Cbip$êm* 

»,  Il  faut  mtitft  une  petite  bande  de 
,»  papier  autour  de  la  cére  comme  uq 
„  ruban  >  luisant  les  cacioet  des  die* 
^  veux  >  fc  mafqoer  la  tof»deBr  da 
„  iront  p  le  devant  Si  k  derrière  d^ 
,»  oreilles  ,  ^  .  la  •  largenr  .du.  eoo  t 
,,  &  avec  une  autre  petite  bande  de 
>»  papier  «  il  hmt  prendre  laiongtieuf 
»,  de  la  téie,  depuis  les  racines  do  front 
„  jufqu'anx  racines  dn  coéi  ,.  êc  mar* 
,,  quer  l'a^Gcte  de  la  téce  par  nn  A  » 
,,  6l  la  longueur  par  noe  L. 

,,  Il  faut  prendre  les  travers  de  In 
M  tête  du  devant  d'une  ordlle  àl'au- 
„  tre  »  &.  marquei  le  trafers  de  ^éit 
if  d'un  T. 


JpmnéU  9Ç0tmmf^*  Mhiiéj. 


Mefiârit  des  i€vim$. 

„  Il  faut  mettre  une  petite  bande 
,>  de  papier  du  derriete  d  une  oreiUeà' 
,,  l'autre  .  fuivant  les  racines  des  chi^ 
o  veux  >  &  marquer  le  devant  U  le  deé» 
4,  riere  des  oreilles,  avec  la  rondeur 
„  du  front. 

,,  Avec  ces  mefures  Se  la  couleur  des 
„  cheveux  ,  il  confie  les  Dames  de 
„  toutes  fortes  de  goât  ,  fans  avoir 
„  l'honneur  de  les  voir. 

A  cette  inftruaion  ,  TAureur  joint  la 
figure  d'un  compas  de  fon  invention 
monté  fur  un  quart  de  cerc'e  de  quatre 
pouces,  qui  fere  à  prendre  la  mefuxe 


«4^ 


tocherem  &  toutes  les  propdrtions  do 
la  téce.  fl  donne  auffi  lesplan^  del  dif« 
fëccoccs  largeurs  des  chcTcui  tapés  pour 
Ics.diflKrcntcs  fortes  de  Co^fSurcs  »  9c 
û  dedeio  d'un  fer  à  frifer  fans  papillotes. 
On  ne  fera  point  furprisr  que  l'Art  de 
la  Coëfiure  ait  Ces  termes  propres  ainfi 
.que  tmi»  les  autres.  Pour  en  donner  une 
idée  à  nos  Leâcurs  »  nous  rapporterons 


Vjin  d$  la  Coiffure  des  Danki. 


grandes  coquilles  ft  4qOX  al^et  it 

cbetent  liflés  «  tirées  du  deilus  de  la  téce 
pour  fiire  les  barrières  »  <c  trois  l>oiiiI^ 
Ions  de  chevaux  Aits  avec  le  bout  du 
chlgùon. 

La  crcnte-cinquléme  Co^tc  eft  im 
tipé  en  cinq  coques  &  une  barrière  de 
cheveux  en  trois  ,  ayec  une  fultannc  ti« 
rée  de  deflus  la  tête.,  &  trois  booUlooi 


quelques  CoëAres  de  chacune  des  trois  Êiits  avec  le  bout  dû  chignon  ,  de  mè* 
.  claflet  de  1* Académie  du  (ieut  Legros  >    me  que  les  trois  rofctccs. 

La  trente-feptiéme  CoëSbre  eft  im 
rang  de  boudes  en  rofctres  >  enchaînées 
avec  des  mèches  de  cheveux  liflés  »  U  des 
barbes  rondes  bouilionnées  ,  &  qdc 
boucle  renverfée  faite  avec  le  bouc  dm 
chignon. 

La  trente-huitième  nous  eft  annoncée 
comme  le  bouauet  de  TArt  de  la  Cqtf- 
fure ,  mais  te  détail  ne  nous  en  eft  point 
donné  »  5c  nous  n*ofons  prendre  (ut 
nous  de  le  fiiire.  Cependant  le  (îeur  Lt* 


qpi  iont  tepréfcntées  dans  (on  Livre  *• 

La  première  figure ,  qui  eft  la  plus 
fimple  I  repréfentc  un  tapé  avec  trois 
boucles  de  côté  6c  on  petit  bonnet. 

La  cinquième  rcpréfeme  un  tapé  en 
aile  ,  avec  un  petit  rang  de  boucles 
courtes  en  marrons  »  5c  des  bouillons  de 
cheveux  Uflés ,  foitt  avec  le  bout  du 
chignon* 

La  oQxiéme  CoSffitire  eft  k  trois  rangs 
de  boudes  brifées  montantes  »  une  co- 
que ,  &  ua  ran^  de  boucles  en  mar- 
ions ieté€s:«a  devant  en  barbe  «5e  trois 
bouillons  de  cheveux  liflés  ,  6uts  avec 
le  bout  du  chignon, 

La  douzième  Coëftiire  eft  i  trois 
xangi  de  boucles  brifées  >  faifanc  le 
point  de  Hoi^grie  5c  deux  coques, 

La  dir'ncuvième  Cotfure  eft  à  un 
xang  de  boucles  à  demi-biaifées  *  5c  un 
xatigde boucles  en  coquilles, jecées  en 
arrière  en  barbe  «  une  coque  5c  un  chi- 
gnon nattés  en  parquet ,  5c  une  boqde 
longue  Knverfée  faite  avec  le  bout  de 
la  natte* 

*  La  viogt-feptième  Coâfure  eft  en 
boudes  en  coquilles  5c  boedes  rondes  en 
lofettes  >  5c  une  coque  5c  des  barbes 
Jbçuilloonécs  en  (ufée  >  faites  avec  deux 
jnèches  de  cheveux  iiilès ,  tirés  du  def* 
Ibsdelatéte. 

La  vingr«neoviéme  Coiffure  eft  on 
pipé  .en  tsois  parties»  formant   trois 


gros  ne  fe  borne  point  à  ces  trente  huit 
Façons  difièrentes  de  cocîSer  les  Damesu 
Le  defir  du*il  a  de  les  fervir ,  fouvent 
malgré  elles ,  prce  qu'il  en  eft  peu  qui 
conndidcnt  Tair  de  leur  vifàffe  5c  qui  te 
rendent  iuftice ,  5c  la  fècon£tè  de  A» 
imagination  »  lui  font  inventer  tous  Jet 
jours  de  nouveaux  âccommc^Jam.  Mais 
comme  il  examine  (èveicireutrai.roème 
(es  propres  inventions ,  5c  qu*il  ne  vent 
rien  prèferiter  au  Public  qui  ne  foit  d*iin 
bon  goût»  il  nous  avertir  qu'il  ne  don« 
nera  plus  de  nouveau  volume ,  qu'il  a 
fupprimé  ce  qui  lui  reftoit  d'exemplai- 
res de  176  f  5c  1766  \  qu'il  s'en  tient  à 
celui  ci  de  17^7  ;  5c  que  dans  la  fuite  il 
fê  contentera  de  donner  rous  les  ans  on 
fupplèmenc  de  ce  qu'il  aura  trouvé  de 
mieux  dans  le  cours  de  l'année  précè- 
dente.  II  (è  propofe  de  coounencct  dès 
l'année  prochaine  1768. 


*  Ce  Livre  relié  en  veau  5e  enluminé  ft  vend  deux  louisi  5e  broché  fiuu  Itre cnlomittl 
,  en  looit: 

Il  tverdt  le  Public  de  fe  èkSm  è*na  «otre  ourrace  que  l*on  t  débité  loas  foa  nom  i  P»- 
eis  5e  dsM  les  Foires  :  lifte  qu'il  défivoue  >  dOat  les  hautes  foat  Je  gauche  â  droite»  ttéf 
•eud  «oom»  5e  toffi  mal  exécutéesi 


so 


SI 


II 


IHauceut 
HmrttUU,  4uBaro 
mette. 

po.aéc. 


Oifeivadâns  Kf/Uorologiqucs.  Mai  17^7.  tri 


joarpée. 


oi  mac. 

f  matin. 
II  matin. 

1  Coït. 

6  foir. 

o\  mar. 

f  .matin, 
ni  mtc 

)  foir. 

é  foir. 

il  matin 

f  matin, 
ni  mat. 

li  foi  t. 

6  (oir. 

I  matin. 

5  matin 
II  matin» 

i|/oir. 

6  foir. 

o  matin, 
é  matin 
%  foir. 
é  foir. 
o  matin. 
5  matin. 
II  matin 


II 


(bir. 

foir. 

matin 

matin. 

matin. 
6  foir. 
f  matin. 

mat. 
)  foir. 
6  foir. 
ç  matin, 
midi, 
^ifbir. 
ê  foir. 

0  matin 
f  matin 

XI  marin. 

i|  (bir. 

6  foir. 

t  matin. 

r  matin 
XI  matin. 

1  (oir. 
6  foir. 

I  matin. 

f  matin 

II  nitdn. 


18. 

18. 

18. 

18 

l8. 

18. 

18. 

18. 

l8. 

18. 

l8. 

l8. 

18. 

l8. 

18. 

i8. 

*?. 

»7* 

17. 

17. 

^7. 

17. 

17. 

17. 

17- 

>7. 

18. 

t8. 

t8. 

18. 

&8. 

18. 

t8. 

18. 

&8. 

t8. 

17- 

17. 

17- 

i8. 

17. 

17. 

17- 

17. 

x8. 

i8. 

i8. 

18. 

i8. 

l8. 

18. 

t8. 

18. 

i8. 


Thcr 

de 

47 
48 

\^ 
H 


40Î 

^\ 

Î7 
4S 

^? 
4« 

n 

Î7 

Î4 

47 
îo 
U 

4f3 
M 

19 

\% 

^\ 
\^ 
H 

1 


^f 


01  I 


n 


iS 


îîc  de 
M.  ie 

mur. 


î 


7t 

7  ■ 

Tt    + 
^    + 

10  ' 

11  ' 

9*+ 

7  ' 

4  ' 

4, 


4  ■ 
I  ■ 
1  ^ 

ni 

i7i 
4 

9 


19 

?  ■ 

lî  ■ 
ff  ' 

si 

f  ■ 

Hî 
loi' 
19  ^ 
1  1    ■ 

loi- 
M 


Us 

Y«KS. 


Ml 


N-E 
N 


N 

N 

N.O 

N 
N 
N 
N 

N 

S-O 
S-O 
S-O 

N 

N 

O 
N-O 

N-O 

N 
S 

S-O 
N 
N 
S 
S 
S'O 

s 

S-O 

s 

S-S-O 
S-O 

so 
s 

s 
s 

s-so 
s  s  o 


s-s- 

+      S:( 


JmmuA  miMûmijiti. 


Etat  "dv  Cisu 


Serein. 

Serein.         ... 
Serein. 
Serein* 
CouTerc. 
Converc. 

CmtTcrc,  petite  ploie. 
Converti 
Conrerc 
CouTert. 
Couvert. 
CoaTcrt. 
Couvert. 
Partie  coinrcft; 
Couvert. 
Couvert.       ^ 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Partie  ferein* 
Couvert. 
Serein. 
Partie  (erein* 
Couvert. 
Serein.    ^ 
Partie  ferein» 
Panie  ferein. 
Serein  srandc  partie» 
Partie  ferein. 
Partie  ferein. 
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Partie  ferein. 
Partie  ferein. 
Serein. 
Serein. 
Serein. 
Partie  ferein. 
Partie  ferein. 
Couvert. 
Partie  ferein. 
Couvert  grande  partie. 
Serein. 

Couvert)  ploie. 
Partie  (êrein. 
Partie  ferein. 
Partie  ferein. 
Grande  partie  couvert. 
Grande  partie  couvert. 
Grande  panie  couvert. 
Partie  ferein. 
Partie  ferein. 
Couvert. 

Coâven»  petite  ploie. 
ICouvert. 
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Serein. 

Graadç  partie  CQUVCft^ 
Partie  fcrein. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Partie  icrein. 
Serein. 

Serein  en  partie^ 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert* 
Couvert. 
Couvert. 

Couvert.  -u 

Couvert*        • 
Couvert. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  dans  U  mois  de  Juin.  ^7^ 
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CduTcrr.' 

Panie  ferein. 

Partie  (eccib. 

Grande  partie  fereîn» 

Panie  Cctcis^. 

Partie  ferein. 

Serein*. 

Serein. 

Partie  (ereîo* 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Serein. 

Couven. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Partie  (ettln. 

Couvert. 

Grande  partit  ferein. 

Serein. 

Serein  grande  partie* 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert,  pluie. 

Couvert. 

Couvert ,  pluie. 

Couvert. 

Couven. 


„l. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  dans  le  mois  de  Juin  tj^y. 

LEs  petites-Véroles  &  les  Rodgeo*  précëdens.                                          > 

les  ob^vées  le  mois  précédent  »  On    a   obfervé    plufîeurs    doukurs 

ont  contimié  de  rcsner  pendant  celui-  Rhumatifmales^  la  plûparc  fans  fièvre. 

ci.  Elles  ont  été  bénignes.  On  a  aniC  remarqué  que  TApoplexit  • 

Les  fièvres  catarrbales  ont  continué  pendant  ce  mois  »  a  enlevé  un.graAa 

encore  pendant  ce  mois,  avec  les  mé-  aombte  de  perfonnes. 
mes  fymptômes  que  peodam  les  mois 


Jmnud  eutmùmùine*  Â§At  17<7* 


M  >v 


37^ 

ss: 


D*  A  LL  £M  AG  N  E. 

Syrop  de  Grate^culs* 


LEt  Alleratfidf  «fltifontienc  toatçs 
forces  de  potages  Ac  leurs  ragoucs 
avec  up  fyrop  rouge  ,  qu'ils  tirent  des 
^laaciers  >  que  nous  appelions  Grâce* 

gis.  On  cueille  ce  fruit  fur  les  buif 
ns  lorfçin'il  eft  mûr  ou  bien  rouge. 
On  le  fait  féchçr  a  Tair  ,  après  avoir 
dcé  tous  les  pépins,  &  on  le  pile  iuf- 

Iu'à  ce  qu*j)  foit  réduit  ^n-  pouffiere. 
)o  en  jçtce  une  poignée  dans  unç  pinte 


S 


d'eau ,  nue  Ton  (ut  bouillir  ;  elle  s'é« 
pjlJfTit  &  devient  rouge.  On  la  palIe 
d^ns  un  linge  fin  ,  que  l'on  preHc  bcaa« 
coup  afin  Qu'il  n'y  tefte  que  le  marc. 
Le  lyrQp  ef|  beau  %  &  donne  un  f|o&s 
agréable  au  pou^e  &  aui  ragoûts  :  il 
ne  plaît  pas  moins  lot  (qu'on  en  boic 
{aq«  autre  apprêt»  il  eft  rafraichifiaat  ^ 
mais  nftringenc 


Mankr^  ir  fidn  U  RaU  »  ij}>ece  (TEau^de-vic  4^  fiuiu  ,  qui  fi 

fait  en  Hongru. 


T  Es  fruits  abondent  en  Hongrif  » 
J[^  pommes ,  poires ,  prunes  &  autres 
fruits  femblables  \  mais  principalement 
dkspruiies.  Les  Hongrois  en  remplirent 
lies  cuves ,  où  ils  les  écrafent  avec  les 
pieds  comme  nous  fbt^lons  les  ratfins; 
\\%  les  laifient  fermenter  ;  ils  tirent  en- 
itti      '     " 


c; 


!uicç  la  liqueur  >  la  mêlent  avec  un 

eu  d'eau  ,  &  la  mettent  dans  des  alam- 

.ics  dç  cuivre  au*ils  qç  rcmpliflent  pas 

cnritremeut.  Chaque  alaipbic  eft  an* 

i^rès  d'un  tonneau ,  oui  doit  avoir  an 
ong  tuyau  &  être  plein  d*eau,  L;  bec 
du  chapeau  de  l'alambic  va  s'unir  an 
luyau  du  tonneau}  on  lutte  bien  enfuite 
avec  Ifi  marc  des  fruits  |es  alambics  » 
leurs  chapeaui .  leurs  cucurbitcs  &  leprs 
becs ,  ainfi  que  les  tuyaui;  des  tonneaux  ; 
00  me(  alors  le  feu  d^os  le^  fpumçaqx , 


il  ne  faut  employer  quç  du  bois  biea 
(êc«  pour  rendre  le  feu  rlus  violenr; 
l'air  entre  tout  autour  de  l'alambic,  èL 
renvoie  la  flamme  au  centre.  La  liqueur 
coule  du  tuyau  dans  un  vailleau  »  od 
elle  achevé  de  fe  filtrer  au  travers  d'ua 
linge  fin  dont  il  eft  couvert ,  &  de  \à 
on  la  tranfvafe  dans  des  batils  La 
quantité  de  fruits  qu'on  cueille  (s^ic 
qu'on  la  donne  i  bon  marché ,  &  qu^ 
les  Honsrois  en  tbnt  des  débauches  ex* 
ceHIîveSfll  n'eft  aucre  d'endroit  ou  nous 
n'en  puifliQns  nire  en  France.  Le  peu- 
ple mangeioit  moin«  de  fruits  ;  on  le 
pré(erveroit  malgré  |ui  des  fièvres  qui 
le  défolent  :  &  quelques  venes  de  cette 
liqueur  foutiendroiefit  les  labouxc^rt 
a&  (es  foldats. 


RimtiU  contre  la  morjhn  du  Animaux  enrafù^ 


f^  Hriftophe  Roëfler  premier  Mé- 
V^decin  du  Prince  de  Bregents»  a 
dopné  avis  qu'une  Dame  de  (on  voi- 
inaga  ;ivoit  faiit  prendre  deux  mou- 
ches de  May  (  efpece  d'Efcarbot  ou  de 
Scarabée  )  après  leur  avoir  &té  la 
•âtf  I  i  deux  jeunes  enfinsqui  avoient 
i%i  mordus  d'un  chien  çnragé.  Ce  re- 
medo  les  rendit  d'abord  fi  malades, 
qu'ils  étoient  prêts  d'oipirer.  Enfuite 
«près  avoir  uriné  du  fang  »  ils  firent 

Erfiiitement  guéris  en   peu  d'heures. 
fiUc  de  çcttç  IHmç  «  4oim<  le  mê* 


ne  remède  i  prendre  à  une  domeftl* 
que  qui  ayoit  été  mordue  en  nlufieurt 
endroits  par  on  chien  enrage  &  «al 
en  a  reçu  le  même  avantage  :  car  ellt 
fut  anffi  guérie  eu  un  temps  fort  court. 
Sennert  rapporte  an  livre  I  parr.  ii 
de  fa  pMtique ,  que  ce  reneiede  tft  fore 
en  vogue  parmi  les  gens  de  la  cam* 
pagne ,  qui  fbqt  up  ufage  indiffiroot 
dans  la  rage,  èt%  Scarabées  ou  des  Cao^ 
tharides  :  êç  «ce  Autinir  prétend  que  » 
fuiVant  Avicenne,  la  (Xcrétlon  de  Fo* 
%\m  doit  en  ce  cas  êcie  excitée  îal^ 


qo*9ii  piA«meot  de  fang. 
AviccsDC  liv.  4  fen»  é.  recommande 
forccmcQc  pour  cette  maladie  ceruins 
crocbifqaes  de  cantbaridcs  préparés  ie- 
Ion  une  manière  particulière  -<  li  il 
gjpttce  que  lorlque  le  malade  a  eu  une 


D^An^Utàrrê.  iyj 

En  efiec  prompt  fouUgemeift  dans  ttnt  mala- 
die«  11  f>ar<^t  cenaia  que  par  la  (j^M* 
don  qu  ils  procurent  de  la  partie  fertufç 
de  la  osanè  du  fang  >  &  qu'ils  pottflent  a 
la  Teffie  par  les  uretères,  s'ib  6>nt 
pris  à  temps ,  fc  avant  que  le  ténia 


évacuation  d urine  fao^uiaolence,  11  ait  pu  fe  mêler  an   fans' 6c  y   cauicr 

.  cft  guéri  de  l'hydrophobie.  L'autorité  une  fermentation  »  on  adhérer  aux  vif- 

des  Auteurs  &  rcxpérlcncc  (èmblent  ceres ,  ils  doivent  pouifer  ce  virus  ao 

être  d'accord  en  ce  point,  il  ne  refte  dehors  avec  laléroutépàr  la  voie  dea 

plus  qu'à  examiner  comment  11  fe  fiilt  utiucf» 
4}tte  les  Diurétiques  procurent  un  fi 

Manière  excellente  de  dorer  les  bords  des  Ferres  à  boire. 


MZiegler  donne  la  defalption 
.  d'un  Vernis  avec  la  manière  de 
s'en  lervir ,  qui  »  félon  les  expériences , 
parole  erre  txcelleor.  On  réduit  en 
poudre  de  l'ambre  cranfparent  9l  le  plus 
Deau  >  on  le  fait  bouillir  dans  un  vai(- 
feau  d*airain  »  au  couvercle  duquel  il 
doit  y  avoir  une  valvule  »  avec  autant 
d'huile  grafle  qu'il  en  faut  pour  le  cou- 
vrir. Ordinairement  en  cinq  ou  fix 
heures  l'ambre  eft  parfaitement  diflons* 
Allongez  cette  folution  avec  quatre  ou 
cinq  £^is  autant  d'huile  de  Thereben* 
sine  U  laiflez  le  tout  eô  repos  pendant 
quelques  joues  >  afin  que  toutes  les  im- 
puretés tombent  au  fond.  Pour  que  ce 
Vernis  puifle  fecher  plus  vite  de  ac- 
quérir plus  de  dureté»  on  doit  V  mêler 
un  peu  de  blanc  de  plomb  >  ou  plutôt  un 


peu  de  blanc  de  plomb  6c  un  peu  de 
minium.  Il  faut  l'appliquer  fort  fine- 
ment fur  le  verre  6c  l'on  doit  plutdc 
(bttfier  la  feuille  d'or  qu'on  applique 
delius  que  de  la  prefier  avec  du  coton. 
On  mettra  les  verres  dorés  dans  un 
endroit  chaud  où  il  n'y  ait  point  de 
poufiiere  »  Jufqu'à  ce  que  le  vernis  foie 
aflezdur.  £n(iiite  on  polira  l'or,  ayant 
{oin  de  mettre  une  feuille  de  papier 
lifié  entre  l'or  9c  la  dent  ou  le  bru- 
nifloir.  M.  Ziegler  obferve  que  cette . 
dorure  eft  très-belle  6t  durable  U  oue 
comme  les  Vernis  les  plus  durs  méri* 
unt  la  préférence  «  le  Vernis  ï  l'am- 
bre dont  il  donne  ici  la  dcfcription» 
parott  en  cette  qualité  être  te  roeil- 
itar  6c  celui  que  l'on  doit  préférer  à 
tout  autre. 


D*  ANGLETERRE. 

lEJfai  fur  la  manière  de  compofer  une  Teinture  noke  fans 
noix  de  Galle. 


LE  prix  des  noix  de  Galle  étant  vent  trouver  un  grand  avantage  i  em* 

^     fi  haut ,  le  fieur  Lewis  eut  en  idée  ployer  celles  qui  coûtent  le  moins. 
d'eUayer  Ç\  l'on  ne  pouvoir  pas  abfo-       Dans  les  mémoires  de  Suéde  >  année 

lument  fnppléer  à  une  marcbandlfefi  175$*  il  efl  fait  mention  dune  rein- 

clicre.   En  tXti  quoiqu'il  Tût  prefque  rure  noire   faite  fans  noix   de  Galle 

fur  qu'il  étoir  impoflTible  de  fubftiruer  6c  fans  le  bois  de  Campéche.  On  avoic 

au^ne  cbofe  aux  noix  de  Galle  dans  fuppléé  à  ces  deux  ingrédiens  par  une 

,1a   fabrique   de    l'Encre»   néanmoins  plante  commune  en  Suéde  que  l'on  y 

pour  la  teinture  il  lui  parut  que  fou*  connoit  fous  le  nom  àt  Mjàlam  ou  de 

vent  on  pouvoit  employer  des  chofês  Mjâhn'tis.  On  recueille  cette  plante  en 

moins  chères,  ce  qu'il  réfokit  de  ten*  automt>e,    pendant   que    les  feuillet 

ter»  fondé  fur  l'utilité  qu'en   retire-  (ont  encore  verres  *  6c  on  la  fait  féchec 

roient  les  teineoriers  qni  par  la  grande  avec  précaution ,  de   maniete  qu'elle 

cnnfoinmatjon  qu'ils  font  obligés  de  puiffe*  conferver  fa  couleur  naturelle. 

6irç  des  fiibftaiKey  aftringentes  ,  doi-.  On  fait  bouillir  cent  liv];es  d'écofiet  de 


D*Angkterre. 
îâine  iTCC  frâè  lirres  dé  Ticriol  vcrd    pobr  11  telntare  noire  »  Se  qte  cVtok 


&  baie  livres  de  unre  blanc  peodauc 
deax  lieurcs.  Le  leodemain  on  rince 
récofFr^comme  on  £iic  ordinairement 
après  i*ahinage.  Enfuiee  on  fait  bouiHir 
dant  de  1  eau  pendant  deur  heures  cent 
cinquance  livres  de  Mjaelon  léché  com- 
me nous  avons  dit  ci-deiTas ,  &  coupé 
par  petits  morceaux.  Quelquefois  on  en 
met  on  peu  plus  (tu- tout  s  il  y  a  long- 
temps que  cette  plante  a  été  coelilie. 
Ou  retire  le  Mjaeion  &  on  met  dans 
la  liqueur  un  peu  de  Garance.  On  met 

âuant  &  quant  le  drap  dans  la  ehau- 
icre  :  on  fait  bdtiiilir  le  tout  pen- 
dant une  heure  &  demie  ou  une  heure 
Il  trois  quarts  >  en  fuite  de  quoi  on 
lave  le  drap  dans  l'eau.  Il  eft  dit  que 

-cecte  teinture  (ert  ordinairement  pour 
le  beau  drap  auquel  elle  commttnique 
un  noir  plus  agréable  que  la  teinture 
ordinaire. 

Nous  apprenons  par  on  mémoire 
de  Linnasus  qui  fe  trouve  dans  les  mê- 
mes traofadions,  année  1741  ,  ce  que 
c'ed  que  ce  Mjxlon.  Ce  (cavant  Bota- 
nide  obferve  que  Tannée  précédente 
on  a  Voit  apporté  de  l'Amérique  Sep- 
cencrionale  en  Anglererre  une  plante 

.nommée  Jéuh/^sbapncK  que  Ton  méloit 
avec  le  tabac  àtumer.  M.  Collinfon 

.lui  en  avoir  envoyé  un  échantillon 
portant  pour  titre  »>  la  plante  Jacka{- 

.  hapuck  que  Ton  mêle  avec  le  tabac  » 
cueillie  (ur  la  rivière  Churchill,  à  la 
Baie  Hudfon.  **  Il  ajoute  que  cette 
plante  fut  aifément  connue  en  Suéde , 
piiîfqu  elle  y  croie  naturellement  &  en 
abondance  dans  les  terrelns  fablonneux 
&  graveleux.^  Il  kiî  donne  les  noms 
Suédois  de  Mjâlôny  Mjélonrrisi  Mîxl- 
bxts-ris  :  en  fuite  il  fait  le  détail  des 
noms  Latins  par  le  (quels  elle  a  été 
mentionnée  dans  divers,  ouvrages  de 
Botanique.  Dc-là  il  paroit  manifcfte 
nue  ce  MjâUn  n'eft  autre  chofe  que 
vVuM'Mffi  y  qui  dans  ces  derniers  temps 
«  fait  tant  de  bruit  en  Allemagne  ,  & 

'  a  été  réputée  pour  un  puidant  lithon- 
iriptique.  On  nous  a  envoyé  d'Alle- 
magne une  certaine  quantité  de  cette 
plante  pour  e/Tayer  (es  vertus  médici- 
nales. Elle  e(l  très -bien  venue  dans 
quelques-uns  de  nos  jardins  Botani- 
ques, &  s'il  paroifloit  qu'il  fut  de 
quelqu'importance  de  la  propager  «  elle 
croScroit  lurement  très-bien  (ur  quel- 
ques-uns de  nos  coteaux  (^eriles. 

Le  ficor  Levis  a  appris  par  un  cor- 
respondant étranger  que  VVva-urfi  pa(- 
§Qài  pour  erre  en  afage  en  Angleterre 


dans  cette  vue  qu'on  en  importoif  de 
la  Baie  Hudion.  Mais  telle  rcchcrcbe 
qu'il  ait  faite  »  il  a  toujours  croanf 
que  nos  teinturiers  ne  coiiBoiâoieac 
ni  cette  plante  ni  aucune  autre-  de  b 
Baie  Hudfon.  Cependant  11  paroîtqse 
c'efl  ce  que  nous  avons  dit  ci-defim, 
qni  a  donné  occafion  à  ce  bmir. 

Le  m^me  Doéleur  a  fait  ti(îige  de 
VUvatfrfi  exa^ement .  (ètoD  les  aé- 
motres  Suédois ,  tant  (ur  le  drap  blei 

3ue  fur  le  blanc  :  il  a  fait  bouillir  le 
rap  d'abord  avec  le  vitriol  Se  le  tar- 
tre ,  enfuite  avec  la  décoélion  de  cette 
même  plante  :  le  drap  bleu  a  pris  une 
couleur  noire  aâcz  bonne,  mais  le  blanc 
n'a  pris  qu'ime  couleur  brune  comme 
avec  les  autres  aftringents.  Il  a  répété 
(es expériences  fans  garance  »  il  a  varié 
l'ordre  dans  l'application  des  autres  in* 
grédiens»  faifancd'abord  bouillir  le  drap 
avec  ïlJvM-mfi  U  enfuite  avec  le  Vi- 
rriol  &  le  rartre  :  mais  cette  méthode 
ne  lui  a  toujours  donné  comme  ci- 
devant  qu'un  noir  a(fez  bon  fur  le 
drap  bleu  &  un  brun  fur  Je  drap  blanc. 
Enluite  il  a  fupprimé  le  ranre ,  il  loi 
a  paru  que  cette  fuppre^on  ne  éon^ 
noit  aucune  difKrcnce  dans  les  coa* 
leurs  cl-dedus  mentionnées.  Tous  les 
échantillons  oui  avoient  éc^  teints  en 
brun  avec  iVwa'mJl^  le  Vitriol  font 
devenus  noirs  en  payant  dans  la  dé- 
coâion  du  bois  de  Campéche  1  mais  à 
moins  que  d'emplover  un  fond  bleu  ou 
le  bois  de  Campécne^  point  de  vraie 
couleur  noire.  Un  teinturier  qu*il  coo* 
fuira  fur  cet  Atticle ,  &  qui  fît  con- 
jointement avec  lui  quelques  e/faiS) 
eut  toujours  les  mêmes  refultats  avec 
l'VvM'urfiy  cette  plante  ne  peut  don* 
ner  avec  le  Vitriol  (cul  un  vrai  noir 
non  plus  que  les  aurres  aflringents» 
Lorfqu'on  ajoute  du  Vitriol  verd 
à  une  forte  decoâion  à*Vvm-ttrfi^  il 
arrive  un  phénomène  qui  n'arrive  point 
avec  la  noix  de  Galle,  flc  que  ce  Doc- 
teur n'a  point  obfèrvé  non'plus  avec  les 
autres  attringents  dans  un  deeré  auffi 
confidérable.  La  liqueur  au  Heu  d*a* 
voir  une  apparence  noire  unifbrtne 
comme  les  autres  teintures  de  cette  cf. 
pece ,  reflembloit  à  une  eau  dans  la- 

3uelle  auroit  été  fuCpendue  une  pou* 
re  noire  :  5c  lorfqu'on  écrivolt  (ur 
du  papier  avec  cette  liqueur ,  \t%  traits 
paroifloient  inégaux  &  disjoints ,  com- 
me s'ils  enflent  été  faits  avec  un  mé« 
lange  d'eau  6c  de  charbon  en  poudra. 
Néanmoins  dans  les  cndroiii  od  k 


LfAngUum. 
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Buuiere  eoioranfc  (e  troavotc  en  ■pF-    cette  ceintare  dans  nn  yerre,  &  elle 
fifance  quantité  9  les  lettres  écoientouQ    parui       '*"''*'       **  '^ 


noir  foncé  lU,  Rouble.  Ces  eCpeces  de 
concrétions,  de  la  matière  noire  que 
l'on  remaraue  dans  cette  liqueur,  en 


rendent  1  XJvm  urfi  abloluroent  impro- 
pre à  faire  deTeiicrç,  pourroiem  d*un    tre  une  teinture  noire  fans  q^*il  (bit 
autre  côté  eue  avanta^ealcs  pour  la    nécetlaite  d'employer  une  étofie  bleue 


parut  auflicôc  pleine  d'une  e(pecc  da 
poudîere  qui  cil  tombée  au  fond  du 
verre  ,  &  la  liqueur  furnageante  étoic 
d'un  bleu  ^âle.  11  e(l  à  croire  ou'oa 
pourroit  obtenir  de  cette  liqueur  blcu4« 
tre  une  teinture  noire  fans 


teinture  noire.  Les  parucules  colojAn- 
tes  étant  d*une  ^ertaioç  gf odeur  oC  fe 
£geant  ,pourainfi  dire,  dans  les  pprei 
du  drap*  peuvent  écre  une  raifon  pour 
xendreja  couleur  plus  fixe>puifqu€  la 
matière  colorante  étant  moins  délayée 
dans  la  teinture  «  il  doi;  s'en  décharger 
beaucoup  moins  du  drap  par  la  lotion. 
Ceft  peut-être  à  cette  caule  qaoa  doit 
rapporter  ce  qui  efl  dit  dans  le  mé« 
moite  Suédois  des  draps  teints  en  aok 
avec  cette  plante  :  ((avoir  que  la  cou* 
leur  en  eft  plus  npitç  &  que  les  étof- 
fes oui  ont  été  teintes  par  ce  moyen , 
ont  oefoin  dé  moins  de  lotions  pour 
en  extraire  la  couleur  fupetâue* 

Entre  les  autres  aftringents  (urief- 
quels  le  ^eur  Lewis  a  fait  des  expé* 
uences ,  le  bois  de  Chêne  s*eft  trouvé 
approcher  de  VUvét-urfi  quant  à  cette 
concrétion  de  la  matière  colorante.  Il 
a  fait  bouillir  un  morceau  de  Banelle 
blanche  »  d'abord  avec  de  la  (ciare  da 
chêne  >  &  xnfuite  y  a  ajouté  du  Vi- 
triol :  aaditot  qu'il  a  eu  mis  le  Vi- 
triol dans  la  liqueur,  elle  a  pris  une 
couleur  noiie  bleuâtre.  Il  a  varfé  de 


oodoboisdeCampêche.  En  efietquoi 

3ue  le  morceau  de  flanelle  ne  fuc^as 
'un  vrai  noir ,  cependant  elle  appro- 
choit  plus  de  cette  couleur  ou'aucuuç 
autre  teinte  avec  d'autres  auringencs^ 
Sa  couleur  étoit  d'un  gris  obfcur  fans 
aucun  mélange (ft bleu  ou  de  brun,  à 
peu-près  comme  le  noir  mêlé  avec  un 
peu  de  blanc.  Ce  bois  paroît  donc 
mériter  l'attention  des  teinturiers.  Il 
y  a  tout  lieu  d'efpcrer  que  la  Iciure 
de  chêne  ou  le  cœur  de  chêne  réduit 
en  pouflierc  par  l'aâion  des  moulins  , 
Xera  un  aftringent  d*une  vertu  -aflez 
efficace  pour  iuppléer  avec  avantage 
aux  noix  de  Galle:  fe  chêne  contient  fans 
doute  une  matière  femblable  à  celle 
de  la  noix  déballe  qu'il  produit.  Peuf 
être  feroit^fl  poflible  au  moyen  dequel- 

3ues  préparations  de  rendre  la  fciure 
c  chêne  approchante  de  la  nature  de  la 
noix  de  Galle.  Ce  qui  la  fait  difTérec 
de  cette  noix,nedependioit-il  pas  de 
quelque  fuc  particuliçr  plus  folubU 
qqe  la  matière  diredement  adringente , 
êc  que  Ton  pourroir  féparer  au  moyen 
d*une  légère  infufion  dans  Teau  froide } 


Oijirvaiion  iCune^  Plante  qui  peut  ftrvir  pour  teindre  les  Etoffa 
en  une  b^lte  couleur  d^œiUet.  fxccaiç  du  ^en^eman  's  Magazine, 


M 


ONSIEUR, 


Il  a  été  fait  mention  dans^otre  Ma^ 

Saxin  pour  te  mois  de  Février  dernier , 
/un  étranger  qui  avpit  découvert  une 
plante  d'Angleterre  qui  pouvcMt  tein^ 
dre  en  beau  pourpre  toutes  les  étoBei 
de  foie,  &C   J'ai  pris  tous    les  (oins 


Un  matin  que  ]e  me  promenoîs  avec 
lui  >  il  me  fit  obferver  une  plante  par- 
ticoliere  qu'îl-ramafla  ,  &  qui  étant  pi- 
lée  teignoitce  qu'on  l^prcgnoit  de  (on 
(îic  en  une  couleur  d'oeillet  vraiment 
belle  ,  &  fi  forte  que.  ce  n'écoit  qu'ave^ 


poflibles  pour  a^prendrç  quel  étoit  le    beaucoup  de  peine  qu'on  pouvoir  Ten 
Fuccés  Se  le  progrès  de  cette  découverte  »    leyer  par  le  lavage.  Il  me  dit  qu'une 


mais  )e  n  ai  pu  encore  y  parvenir  >  n  en 
ayant  plus  entendu  parler. 
L*éce  dernier  étant  à/ern(èv  &Guern- 
ï  >  K  rencontrai  un  Anglois  >  nûm-* 
iné  Hughes ,  qui  eft  très-connu  parmi 
les  curieux  de  ce  payf.  11  a  amdéim 
échantillon  de  toutes  les  plantes  ma« 
ri  nés  qu'on  peut  trouver  lur  la  côte. 
I<  nombre  ou'il  poflede  eft  confidéfa-« 
9|Ç  4  ^Ç^'Cur^eM^  ^  fort  bien  eoafevé. 


once  de  cette  plante  fuffiroic  pour  don^ 
fier  à  un  gallon  d*eau  une  couleur  stC- 
fez  forte  pour  teindre  des  étofifcs.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  fait  âu« 
cône  mention  de  cette  efpece  de  plante , 
oui  (ftrement  pourroit  donner  lieu  a 
des  découvertes  très-utiles ,  fi  cet  hom.. 
me  ingénieux  vouloit  faire  part  ^  Pllt 
blic  de  Tes  obCètvations. 
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Extrais  du  Uyn  intUuU  :  Traités  far  le  Commerce  eu 
Grains,  &c*  Londres. 


Quoique  ce  foie  ropinioo  g^oé* 
ulc  que  la  cherté  prélcntc  da 
gr^iii  piovicDC  priucipaicmcut  de  Ta- 
Varice  dâ  tçi  uuccs  &.  de  lahaudedcs 
facteurs,  marchands,  meuniers,  bou- 
langers 6c  autres  traficans  en  grains  | 
néanmoins  il  elt  vrai  de  dire  qu'elle 
provient  auilî  en  grande  partie  de  la 
rareté  de  cette  même  denrée,  (uicc 
nécellaire  d^  ia  récolte  peu  abondante 
de  la  dernière  année.  Cette  queUion 
t  été  allez  djfcuiéc  jufqu'ici ,  âc  cha- 
que parti  a  produit  en  Ta  faveur  un 
Srand  nombre  d  argurocns.  Il  fuffit 
onc  de  faire  obfcrver  ici  qu'on  a  fenti 
la  cherté  du  grain ,  eSc  que  le  G>mmerce 
de  grain  elt  maintenant  fous  les  yeux 
du  Pailçment,  qui  s'applique  a  le;re- 

Êlcr  déformais ,  de  manière  que  par 
i  ((lire  on  n  ait  plus  a  craindie  de 
ce  côté  les  maux  auxquels  nous  avons 
été  eu  proie  :  De  cette  mantcrie  npus 
avons  tou:  lieu  d'attendre  de  l'inté- 
grité &  de  l'habileté  des  per(bnnes  ref- 
peclables  auxquelles  l'affaire  a  été  com- 
mun i<5uéc,  que  le  fonds  du  Commerce 
de  grain  fera  examiné  en  plein»  &  fera 

Îuivi  depuis  le  moment  od  l'on  jette 
c  grain  eu  terre ,  jurqu'à  celui ,  ou  ré- 
duit en  pain  ou  ioms  la  forme  d'an 
breuvage ,  il  eft  prêt  à  être  confora- 
mé.  On  n'oubliera  pas  de  régler  les 
temps  ou  il  fera  bon  de  l'épargner  Se 
de  leconferver ,  &  ceux  où  l'on  pourra 
en  faire  l'exportation.  On  pourra  audi 
examiner  de  nouveau  les  diiRrentes 
loix,  qui  depuis  Edouard  VI  ont  été 
portées  lur  cet  article  «  peler  les  bons 
ou  mauvais  effets  quelles  auront 
pu  produire ,  voir  dans  quels  cas  Se 
pourquoi  ce  qu'on  en  attendoît  a  été 
confirmé  ou  '  démenti  •  enfuite  les 
mêmes  lois  pourront  être  ou  infir- 
mées ou  confirmées. 

On  doit  confiderer  le  grain  comme 
nourriture  Se  comme  marchandifè.  La 
manière  de  s'en  pourvoir ,  foit  par  le 
moyen  de  l'agriculture  »  (oit  par  le 
moyen  de  l'imporiacion ,  la  manière 
de  le  coofervcrou  pour  en  faire  ufage 
ou  pour  le  débiter,  la  manière  de  le 
préparer  pour  la  nourriture  ciTle  fai- 
lâm  palTef  deffous  la  meule  Se  enfiiire 
par  \m  ouins  du  boulanger,  le  prix 


fixe  du  pain  Se  le  poids  qu'il  doit  airoir 
ftti|ant  le  prix  du  bled ,  ce  (ont  an* 
tant  d'anicics  qui ,  de  tous  temps  Se 
en  tout  pa^s,  ont  été  l'obiet  du  plm 
oa  du  œouisdefoîn  delà  légKlaiorev 
Se  qui  oOt  refforti  au  Tribaoal  dc%  Ma- 

tiftracs  civils.  Les  Parlement  de  ce 
.oyaume  comme  il  paroit  par  fcs  ré- 
gtftres ,  ont  >  fouvcnt  £iit  aceentioo  i 
ces  objets»  Se  onttouioors  traité  cette 
matière  fous  deux  points  de  vue,  St 
comme  nourriture ,  Se  comme  mar* 
chandife.  Dans  prefque  tout  ce  qu'ils 
ont  iUtué  fur  ce  Commerce ,  00  pesc 
ai fément  difcerner  qu'ils  ont  porté  leaxs 
(oins  à   arranger  le  tout ,  de    H^on 

3ue  pendant  qu'ils  avoient  attentios 
e  s'oppofer  à  tout  ce  qui  auroit  p« 
rendre  4  vexer 'les  pauvres,  d'un  aa* 
rre  côté  le  labourage  ne  for  point  ea 
ri  (que  de  fouftrir  le  moindre  éomvMLgc. 
Dans  ce  dellein  ils  ont  commonéiDcac 
fixé  les  prix  fuivanr  lefquels  il  dévoie 
écre  permis  à  toure  perfoone  d'acke* 
ter  des  grains  «  de  les  ferrer  ou  de  les 
exporter.  Ils  ont  même  taché  par  tou- 
tes forces  de  moyens  de  mettre  le  Peu- 
ple è  portée  de  voir  an(C  clairement, 
puifque  dans  l'efpace  de  75  ans ,  (cavoir 
depuis  rf4t>  ft^s  Edw.  VI  joiou'en 
l6vf  «  1.  Car.  X  ,11s  ont  vadé  huit  diff^ 
rens  Aâes ,  dans  le(qoeis  ils  ont  aug- 
menté fucceffivement  le  prix  aaqtiel 
lexponation  feroit  permife»  depuis 
(ix  fols  huit  deniers  (  ce  qui  revient 
à  vingt  fols  de  notre  monnote  )  «^ 
qu'à  trente-deux  fols  le  Qumrttr.  Ôa 
ne  peut  guère  fcavoir  comment  ce 
Commerce  fut  conduit  pendant  les 
troubles  qni  fuivirenc  :  mais  lof(qoe 
la  tranquillité  fut  parfaitement  téta« 
blie,  en  i€€o^  le  prix  auqoel  on  pov' 
▼oit  exporter»  fut  mis  immédiatement 
à  quarante  (ois  par  Qumrur,  En  ié4\ , 
c*eft  -à  -  dire  trois  ans  ^iprés  .  il  fut 
porté  à  quarante  -  huit  (ois.  Il  étoit 
ordonné  par  cène  loi ,  que  tant  que 
le  Froment  n*excéderoit  pas  ce  prix» 
il  feroit  permis  à  toute  per(ôone  d  en 
acheter  ,  d'en  (Vrrer,  d'en  faire  «tes 
amas  Se  de  le  revendre  en(uire  font 
certaines  conditions  expliquées  au  K>ng 
par  le  même  aée.  Il  paroit  que  eette 
loi  t^ottdit  à  riotefttioa  de  ceux  qal 


j%ai  avoic  ité  pendant  vingt  ans ,  iça- 
Voir  jdcpuis  16^6  in(qa'en  1666  far  le 
pied  de  do«z  livres  dix  fepc  fols  cin<i 
^nicrs  ôc  demi  par  Qm^rfer  >  ne  tut 
pltt«  Ic^  vingt  années  laivantes  depuis 
tééS  ju(qa*en  i6%i ,  que  (ur  le  pied 
de  deux  livres  (îx  (bis  trois  deniers  pat 
Qmsriwr.  Si  on  examine  les  dificrcns 
actes  qai  furent  dreliés  à  ce  mrme  fa* 
les  les  années  fuivantes»  fufques  a  et 
temps ^  on  verra  qu'on  y  a  toujours  in- 
tcxé  des  claufcs  qui  prouvent  que  les 
légiAacenrs  ont  toujours  eu  en  vue  de 
foula^er  le  pauvre  fans  opprimer  te 
Fermier. 

Le9  variétés  des  faifont  en  difleren- 
Ces  années,  canferonc  toujours  une  va^ 
rieté  dans  le  prix  des  denrées  qui  en 
dépendent ,  de  Ion  ne  pourroit  venir 
à  Doac  de  régler  le  pi^ix  de  ces  den- 
rées qu'autant  qu'il  (eroic  poflible  d^ 
fixer  l'inconflonce  des  failons  :  anffi 
tout  ce  qu*on  pourra  faire  à  cet  égard 
n'aura  jamais  aucune  réuflite* 

Outre  cela   quand  bien  même  on 


ne  le  froment  Ces  incdnvémens  lembleric  écre  la 
fuite  néceHaire  d  une  pareille  loi  >  U 
l'on  peut  demander  s'il  en  réiulceroic 
Quclqu'avantage.  Tout  ce  que  doit  donc 
taire  le  légidaccur  en  fait  de  ce  corn* 
roercci  c'eU  de  porter  une  loi  qui  foie 
celle ,  que  le  grain  ne  foit  jamais  af- 
fcz  cher  (tour  que  les  pauvres  en  fotif- 
frenc ,  ni  a  <i  bas  prix  que  le  Fermier 
ne  puifle  fe  titer  d'a&irc.  Or  c'eiîl  ce 
que  tous  les  gouverncmens  ont  toU* 
jours  eu  ou  du  avoir  en  vue  dans  les 
réglcmens  qu'ils  ont  faits  fur  le  Cont;^ 
met  ce  de  grains. 

Il  y  eti  a  peu  qui  entendent  afiez  par- 
faitement la  nature  du  Commctce  de 
grains  ,  pour  être  en  état  de  déterminer 
au  jut^e  s'il  y  a  quel()tte  changement 
à  (aire  fur  cette  matière  t  &  encore 
dans  ce  petit  nombre  la  plus  grande 
partie  (e  trouve  intéreflée  dans  cette 
qneftion.  On  ne  doit  donc  l'écoutct 
qu'avec  beaucoup  de  précaution.  Sup« 
pofons  donc  pat  rapport  à  Fimporta^^ 
tion  &  à  l'exportation  qu'on  établiilè 
es  queftions  fuiva^tes. 


pourrolc  menrece  projet  en  exécution  $  Premletement ,  doit-on  permettre  ft 

Il  tcodroit  i  déranger  l'économie  du  l'avenir  l'importatioiî  ou  1  exportation 

commun  Peuple ,  U  cette  atteinte  fe-  des  grains  > 

toit  tort  à  1  agriculture.  L'exécution  Deuxièmement  ^  fi  l'on  doit  permet* 

de  ce  projet  dérangeroit  l'économie  du  tre  à  l'avenir  l'importation  ou  l'expot'^ 


commun  Peuple,  çuifque  les  gens  de 
cette  efpece  (fauroient  à  quel  prix  ils 
peuvent  avoir  du  pain,  ce  qui  eft.le 
principal  de  leur  dépenfe.  La  plftparc 
agiroit  donc  comme  ceux  qui  vivent 
fur  de  certains  eagcs  fixes,  &  en  con* 
léquence  calcuîeroit  la  dépenfe  dans 
«ne  proportion  fi  exa^  avec  (on  re- 
irenu ,  que  la  plus  petite  perte  acci- 
dentelle y  feroit  une  Jbréche  difficile 
à  réparer. 

-  De  ceux  dont  les  revenus  &  les  dé- 
penfes  font  fixes,  il  en  eft  peu  qui 
aient  quelque  chofe  devant  eux^  Ae 
Ton  voit  communément  au  contraire 
4ue  ceux  dont  les  dépenfcs  &  les  re- 
venus font  fuiets  à  variation,  (ont 
les  meilleurs  ménagers  :  &  cela  parce 
qu'ils  font  conftamment  obligés  à  éco- 
homifer,  afin  d*aVoir  toujours  devant 
eux  dequoi  parer  aux  accidents. 
*  Une  atteinte  de  cette  efpece  fcroît 
beaucoup  de  tort  à  ragricnlture,pui(^ 
<)ue  le  Fermier  (çauroit  que  fi  par  mal- 
heur fa  récolte  e(l  peu  abondante,  il 
he  pourra  être  indemnifé  de  ce  qu'il 
^rd  fur  la  quantité,  en  vendant  ce 
qui  lui  refte  a  un  prix  plu^  haut  qu'il 
n*auroit  vendu  fon  bled .  fi  la  récolte 
cAc  été  pitts  heareaft. 
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tre  a  1  avenir  i importation  ou lexpot'- 
ration  des  grains  ,  doit-on  le  faire  foui 
quelques  encouragemeus ,  quelques  ref- 
tridions,  quelques  réglemens. 

Tfoifieaaen^ent,cesencouragemens»  , 
ces  reftriétions ,  ces  réglemens  ,  s'ils 
font  néceflaires,  doivent-ils  être  & 
demeurer  fixes  &  certains  >  Ou  doit-* 
on  (e  referver  le  pouvoir  de  les  va- 
rier de  temps  en  temps  i  Quel  fera  ce 
pouvoir  2  Doit -il  être  confié  à  quel* 
qu'un ,  &  à  oui } . 

On  peut  donner  les  leponfes  fui'* 
vantes  à  ces  queftions. 

Premièrement ,  comme  il  (èrolt  con- 
traire au  (èns  commun  de  penferàemr 
pêcher  l'importa  tion,  Ior(que  nous  n'a* 
vous  pas  tiré  de  notre  propre  fonda 
une  quantité  de  grain  fufiirante  à  notre 
confommation ,  de  même  aufli  (eroit-^ 
il  déraifonnable  ,  lorfque  nous  avonf 
plus  de  grain  que  nous  n'en  pouvons 
coofommer,  derefu(erla  liberté  d'ex- 
porter le  furplus.  Par  confequent  on 
doit  permettre  à  l'avenir  l'importation 
&  l'exportation  du  grain.    . 

En  fécond  lieu ,  comme  ilparoîique 
fous  les  encouragcmens ,  les  reflridioni 
&  les  réglemens  aâuels ,  relatifs  à  l'im* 
porta  tion  &  l'exportation  des  gnùnst 
dont  la  plâpart  eziiUnc  déjà  depuis  70 


?*» 


lûtAngUitmi 


âDS^  c(tte  denrée  a  &£  en-  général  a 
aom  bod  marché  &  le  frometic  en  par- 
ticulier à  meilleur  marché  qu'avaoc  ces 
itglemenss  on  peuc  en  conclure  que 
c'eÂ  à  CCS  lofz  qu'on  eft  redevable  de 
ce  prix  auquel  oii  peut  atteindre  «  & 


portattiHi  >  6à  deVicric  £ûft  ^  homwjwI 
reiglemens  taoc  fut  les  impofitioDs  i 
fercevoir  en  paceils  cas,  nue  rorTo»- 
vectute  des  porcs  ^  pareiUc  occa6Mw 
Pour  ^ue  en  érai.de  dérermiocr ce 
qu'on  dok  faire  dans  chacune  <lc  ces 


que  par  conlcqucnc  on  doit  permettre    ^ li lions  >  il  £ittt  Elire  attcocîon  ux 
fimportation  âc  Texportacioi»!  fous  les    pco|)oiîtions  ruivanccs. 


cncouragcmens ,  teitriâions  &  régie- 
mens  qui  fubtillenc  maintenant  quoi- 
qtke  (ui'pendus  pour  le  momeac 

Troibemement,  par  la  même  raifeui , 
fi  nous  confiderons  le  (ucc^s  des  ioîj^ 
ielacives  au  Commerce  de  grains  qui 
font  aûtfellemenc  en  ligueur,  qui  Tenc 
certaines  &  fixées  avec  néanmoins  le 
pouvoir  de  varier  >  pouvoir-qui  réiidc 
4ans  les  deui  Cours  de  t^uftice  qui  f^ 


i^  Le  grain  peucésre  i  fi  tnis  pda 
que  le  fermier  ne  troMve  pas  oa  gaîa 
ailes  confiderabie  pour  le  dédomnia- 
gar  ^e  fes  peines  H,  >de  ion  traTatl. 
.  xi  II  peuc  être  à  un  pdx  fi  lurac  qac 
le  pauvre  (e  troitve  crés-géné  oo  màic 
bots  d'état  d'en  acheter.  ^ 

).  Enfin  il  peiit  être  à  un  pxix  td 
()«c  le  pauvre  puifie  en  acherer  ^  ft 
qtiCi  néaamoios  le  Labourcor  (c  trouva 


tiennent  â  Londres  japrés  la  faint  Mi^  dédommagé  de  te  peines. par  un  gaîa 

chei  ^  après  les  PâqueS|&  pour  les  laifoonable. 

autres  Provinces   du  Royaume  dans  Celapo(ë,il  femble  hors  de  douta 

chaque  Cour  de  Ju(liçe»  quant  il  l'oa^  que  (i  l'on  pou  voit  ilaïuer  au  juflcà 

mercure   des  ports  pour  l'importation  quel  prix  le  bled  doit  paffer  pour  cher  » 

leulemctit:  fi, dis  je,  on  fait  attention  pour  modéié,  i8t  pour  bon   marché, 

a   ces  chofes  ,   on  conclura  qu'il  e(l  cela  ferviroit  beaucoup  à  décennioet 


fiéceffaire  que  le  tout  demeure  fur  Je 
même  pied.  £t  s'il  y  a  quelques  chan- 
gemeos  à  faire,  ces  cnangemens  ne  cov« 
fiflcnt  en  ce  qui  regarde  Tex porta tîoOi 

?pe  dans  les  diminocioas  des  droitsc|ue    que  ce  ieroit  le  leul  moven 
on  dcvroit  baidcr  ou  peut-être  ôter    ces  loix  bonnes  &  valables. 
tout- à- fait  1  &  en  ce  qui  eft  de  l'im- 


quels  font  les  chaagcmcns  utiles  os 
mette  néceflaircsà^îrcjians  toutes  ou 
dans  quelques  loix  eontemant  le  CboH 
merce  du  grain.  On  peot  même  dire 
que  ce  (eroit  le  feul  moven  de  rcodro 


Pefcrîpiion  iunt  Ruche  tris-curieufe  &  fort  mile  f   inventée 
par  M.  Thotfley. 


M  Thorflcy  ayant  trouvé  par  près 
*  de  foixance  ans  d'expérience, 
ose  fes  Ruches  qu'il  avait  inventées,  pro- 
duifoient  un  profit  beaucoup  plus  crand 
aux  propriétaires  ,  &  de  plus  rendotent 
non  feulement  inutile,  mais  même  per- 
nicieufe  la  méthode  peu  généreufe  pour 
ne  pas  dire  cruelle,  de  détruire  les  Abeil- 
les poar  retirer  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  a  préfenté  une  Ruche  de  fa  con- 
ftruâion  à  la  Société  établie  à  Londres 
pour  !c  propres  dès  Arts ,  qui  (ar  le 
ehamp  a  acheté  une  autre  de  fes  Ru- 
ches pleine  de  miel ,  afin  qu^clle  pût 
é:rc  vue  par  les  curieux ,  &  être 
inîfc  en  ufage  par  tgîis  ceux  qui  élè- 
vent de  CCS  mouches.  La  Société  n'en 
e^l  pa<ç  rcftée  là  :  perfuadée  que  cette 
Invention  feroîc  très  avantageufe  à  ce 
pays ,  elle  a  tiropofé  un  prix  de  deux 
ceors  livres ,  dans  le  deffein  d'introduire 
la  méthode  de  M.  ThoiHey ,  ou  un^ 


autre  de  même  e(pece,parlaqtreffeoa 
puide  (c  procurer  une  plus  grande  quan- 
tité de  miel  &  de  cire  qje  par  la  mi* 
thode  ordinaire ,  en  ép^goanc  en  mê« 
me  tems  la  vie  de  ces  infeâes  labo* 
ricux  5c  utiles. 

La  partie  inférieure  de  cette  Roche 
éft  une  bo'éte  oâaiigulaire  faite  de 
planches  de  fapia  d'environ  un  pouce  d*é- 
paiflcut ,  dout  le  couvercle  efl  extériea* 
rement  de  17  pouces  de  diarnetre,  In^ 
tériçurement  de.  is  %  U  la  hauteur  dé 
10  pouces.  Au  milieu  du  couvercle  de 
cette  bo'e'te  oâangulaire ,  eft  un  croa 
qui  peut  être  ouvert,  ou  bouché  à  vo« 
lonré  par  le  moyen  d'une  coulidc.  D'ua 
coté  il  y  a  on  panneau  de  verre  cou* 
vert  par  un  volec  de  bois.  Le  trou  pour 
le  paflage  des  mouches  au  fond  de  la 
boece  a  environ  trois  pouces  Se  demi 
dela/geur,  8c  efthautaundemi-pouce. 
Dcitf  uingics  de  bois.^'on  demi  pouca 


iyAng}$t$rtt.  ;9| 

cor  qfhnré  <<^  paflécs  tn  croix  av  ccn-  tout  le  Hfiyacrme*' wnetf- ée  tierte 
cre  de  la  boëcc  U  fe  trouvent  fixées  cruelle  coutume  que  1  oo  pratique ,  de 
aux  panneaux  par  ie  moyen  depaitès  tuer  ces  créatures,  il.  étolc  pcrfuadé 
vis.  C'efl  à  ces  tringles  que  les  Abeil*  par  rexpérience  qu'il  en  avoir ,  qu'on 
1^  attalcbent  leurs  gâteaux.  r^^nafleroictle  la  cirppn  fi  grande  ab^n^ 

C^eft  dans  cette  bo&e  oâangnlaire  d«nce  >  qu'on  pourroit  avoir  les  bougies 
que  (ont  remues  les  mouches  après  les.  au  même  prix  Qu'on  a  pci&ntemcnC. 
avoir  eflaimées  de  la  manière  ordinaire ,  les  chandelles. 
&  c*e(l  là  où  on  les  entretient  ^(quà  M.  Thotilcy  a  encore  ajouté  à  CL 
cç  qu'elles  aient  conAruit  leurs  gac^o»  Rrucbe»  uoei  partie  qui  doit  être  très- 
^  qu'elles  les  aient  remplis  de  miel  «*,  agréable  aux  curieux  &  aux  obfcnra* 


cc  qu'on  peut  couxu>itre  en  ouvrant  la 
porte  ^  conlîdcrant  leur  manœuvre  à 
travers  le  panneau  de  verre ,  ou  bien 
par  la  péfanceur  de  la  Ruche.  Lorfque 
le  propriétaire  $'apper$oit  que  ces  in- 
fères laborieux  ont  rempli  leur  pecire 


t^urs.  C'eft  ua  rccipicnc  de  verre  •  haut 
de  <lix*huit  pouces  »  de  huit  pouctt  de 
diamètre  datas  Ton  fond  &  de  treize 
dans  ùl  partie  la  plus  large.  Ce  reeîr^ 
pient  a  un  trou  à  foa  fonmet  d'eavi** 
ron  ira  pouce  de  diamètre  à  travers  le- 


habitation  >  il  doit  placer  fur  la  boëte    quel  pafle  une  tringle  de  bois ,  qui  va 


Oiflangulaire  une  Ruche  ordinaire  de 
paille  9  (bit  plate  par  le  haut  ou  de 
forme  commune  ,  &  ouvrir  alors  la 
CQuliite.  Par  ce  moyen  la  communica- 


prefque  jufqn'au  fond  du  vaiflleau  &  od 
font  fixées  deux  autres  tringles  en  croix  » 
pour   foutenir  les  gâteaux.   A  l'autre 
ut  de  cette  tringle  extérieurement  eft 


tion  fera  ouverte  entre  la  bôëte  U  la    ùié  par  le  moyen  d'une   vis  ^  un  an- 
Ruche  de  paille.  Or  il  s'enfuit  que  les    noau  de  cuivre  qui  fert  de  poignée  an 


n^êmes  mouches  rempliront  encore  cette 
Ruche  de  paille  du  fruit  de  leurs  la- 
beurs* Quand  le  maître  de  la  Ruche 
verra  que  celle  de  paille  eft  remplie , 
il  pourra  fermer  la  coulifle ,  emponer. 
£a  ruche  pleine  &  en  placer  une  autre 
vuide  à  (à  place  :  enfuite  r'ouvrant  la 
coulide  ,  ces  créatures  iofatisables  rem- 
pliront la  nouvelle  Ruche  ne  la  même 
manière.  M.  ThorOey  a  alTuré  la  So* 
ciété   que   par    ce  procédé,   il    avoit 


récipient  pour  pouvoir  le  tranfporter 
commodément*  Lorfque  les  abeilles  ont 
rempli  leur  Ruche  de  paille  (  qui  doit 
avoir  au  centre  un  trou  qui  s'ouvre  par 
le  moyen  d'une  coulis.  )  M.  Thorf^ 
loy  place  foa  récipient  de  verre  fur  la 
Ruche  de  paille  :  enfuite  il  ouvre  la 
coulifle.  Les  abeilles  trouvent  leur  ha- 
bitation agrandie ,  continuent  avec  fer* 
veur  leurs  travaux  5c  rempliflent  ce  ie« 
ciplent  de  même  que  leur  magafîn.  Et 


enlevé  fucceflivement  trois  Ruches  plei-  comme  cette  féconde  e(pece  de  Ruche 

nés  de  cire  ^  de  miel ,  &  qui  avoient  ell  tranfparente  »  l'obfervateur  curieux 

été  le  fruit  du  même  eflaim  pendant  peut  s'amufer  à  voir  tout  le  progrés  de 

un  feul  Eté  :  &  qu'après  avoir  tiré  de  leurs  ouvrages.  Une  de  cti  Ruches  dé* 

ces  infeâes  une  d  forte  contribution  >  pofée  aâuellçment  au  Cabinet  de  la  So- 

il  étoit  relié  dans  la   boëte  oéUnj^u*  ciété  dan^  le  firand  >  eft  remplie  du 

laire  aflez  de  nourrirare  pour  les  (aire  travail  de  ces  petits  animaux  \   5c  on 

vivre  pendant  l'hiver.  Il  a  ajouté  que  fuppo(e  que  le  récipient  de  verre  coun 
fi  on  vouloir  fuivre  cette  méthode  dans  .  tient  prés  de  trente  livres  de  mieL 

De  Québec. 

ON   mande  de  eette  Ville ,  que  monnoie ,  qui  eft  de  cuir ,  porte  l'cm- 

Ponccach ,  Chef  des  Sauvages ,  preinte  d'on  canon ,  d'un  allommoir , 

rrér-puidant  •  a  pris  le  titre  d'Empe*  ou  de  quelque  autre  chofe  fort  eftiméc 

rcur ,  qu'il  a  des  Gardes ,  &  qu'il  a  m-  parmi  les  Sauvages, 
croduit  <hez  lui  l'ufage  des  Elpeces  i  (à 

ON  nous  mande  du   Groenland ,  veau  marin  8c  de  la  baleine ,  la  hL 

que  nos  dix  gros  vaifTeaux  partis  foient  la  plus  abondante, 
de  Londres  co  Avril  pour  la  pèche  du 


Jêttmsl  mcMmi^Hi,  Aûk  17^7* 
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lOURJSfAL  (ECONOMIQUE. 

Septembre  iy6j. 

Ahrigi  àts  injhaàions  fur  li   ^ardbuÊgt  ^  qui  J^nt  punk  dé 
t Année  Champêtre;  brochure  i/t-ii  de    tC^  pages  ^faHS  tA>^ 
\  yertifemene  &  Us  Tables  »  imprimu  i.  Avignon. 


L'Année  Cliaiiitiécrt  cft  le  titre  A  an 
Ouvrage  «âcz  étendu  >  formant 
tiDls  TolttOKS  itt'douze»  où  i'Âu&cttr 
m  raâeinblc  tout  ce  qu'une^  longue  ex- 
périence lui  a  fait  cennokred'elkn- 
tki  9c  dttcile  fUr  lu  travaux  dç  la 
Campasne,  êcdootiia  tiré  lairmâaie 
iabréfe  que  noQS  annoofona.  On  com- 
I^Tend  aifémeat  qu'il  n'cft  pas  fufcep- 
cible  d'anahr^*  Ge.n'eiècne&c  qu'une 
cfpece  d'asaKla  \  <)ui  rappelle  aux  per^ 
îbnaes  inltruitct  juCqu'à  un  certain 
pbint  dans  l'Art  du  fardinage  %  ce  qu'ils 
«loivenc  metcre  chaque  mois  en  pca* 
tique  (ek>n  les  faifons»  U  les  cireoo* 
ftances  où  elles,  pcutreac  (e  trouver. 

On  dit  dans  l'avertilTemeoc  que  fi 
fwlqa'un  vosloit  delapprouver  ce  tra-» 
vail»  (bus  prétexte  qu'un  nombre  coo- 
fidérablr'dAnaeoH  ont  déjà  écrit  fur 
testa  macicfe  ,,  il  doit  conudérer.».qttfi 
^t  dans  les  (îiiets  même  le  plus  heo« 
H  sen&meot  maniés .  flc  avec  le  plus 
,,  de  fasacité»  il  refte  toa)ours  ouel- 
i\  q«a  déo6av<rie  k  faire ,  ^  quelque 
,»'  leçon  à  Rendre  ou  à  réformer  t  Qu'il 
n'y  a  asiiio  ineonvénient  à  pabUer  de 
sottveau  des  vérités  déjà  connues  des 
Sçavans  »  lorfqu'elles  font  encore  igno^ 
rées  de  la  mulûtodci  que  c'eft  an  con- 
traire un  moyen  utile  de  rendre  les 
connofflancef  plusjgénérales»  que  ceiul 
èe  les  mettre,  à  la  portée  de  tout  le 
monde»  cnrappellant  aui  nos  ce  qu'ils 
Içavenc ,  &  aiHeignant  aux  aoutfs  co 
mi'ils  ne  Tçavent  pas  :  Oue  d'ailkurs 
aien.efldes  étrstsLnrla  PhyfiqnccoflS- 
me  des  enchères  >  od  il.  cil  permi$  à 
chacun  de  fufidite  ^que  le  publicdécide 
f  nfuite  fut  la  réalité  àz%  offres,  &  opte 


hurasl  mcenomifta,  S^tmbr$  17^7. 


Ces  inftruéUons  font  pottr  la  Pro« 
vence  >  od  l'on  Ce  (ert  de  roe(ure  ^  ap<> 
pellée  Pis«  au  lieu  de  Pied;  l'Auteur 
qui  a  quelquefois  employé  ce  terme  1 
nous  avertit  ici  que  le  pan  contiens 
neuf  pouces ,  ée  ceux  donc  le  pied  or* 
dinaire  en   concienc  douze. 

On  s'élève  enfin  contre  l'adertlon  de 
M.  de  Ja  Salle ,  qui  penfe  que  l'on  no 
doit  écrire  (ur  l'agricultmc  que  pour 
les  gens  de  la  campagne  $  &  qui  dans 
cette  idée  a  donné  Ton  manuel. d'agri* 
culture  comtee  le  féal  livre  qui  duc 
fervir  de. rudiment  au  Laboureur»  On 
invite  le  leâeur  à  confulter  là-deflus 
ringénieuie  brochure  de  M«  de  la 
Marre  »  imprimée  chezGoerin  en  lyiXt 
qui  réfute  avec  le  plus  grand  avan** 
uga  le  (enctmencde  M»  de  la  Salle,  & 
d£rnic  d'une  manière  viâorleoTe  (es 
objcâions  contre  M  M.  Duhamel  »  Til* 
kcft  Patollo. 

Dans  le  corps  de  l'OoTnifle  «  on  ttoti^ 
ve  au  comattcncement  de  diaque  aM>is 
nne  Table  qui  martioe  de  remainé  eo 
lemaine  \t%  heures  de  la  naiflance  ou 
point  dtt  joor  du  lever  du  Soleil  »  dn 
la  dutée  totale  du  jour  •  du  couchée 
dn  Soleil ,  de  de  la  dotée  de  la  nuit* 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  kif-» 
truâioos  (iir  le  Jardinage,  nous  noua 
contenterons  de  remarc)uer  fucceflive- 
menr  ce  qu'elles  contiennent  de  p4ua 
particulier  »  fnr*coQt  «  certains  traits  de, 
critiques  lancés  (or  contre  autres  Au« 
leurs, qui  ont  traité  la  matière. 

£n  Janvier, /îrr  If  CéUri  ^^  comme-oa 
„  en  manse  piuiôt  en  Provence  qu'on 
„  ne  iàir  ailleurs,  qn  n'attend  pas  le 
„  mois  d'Aviil  pour  en  (enseit  maigri 
„  ce  qu'eaadit  ouffatant  Jardinme 


Aircgi  des  înJhruSlons  fur  U  Jarilnagû 
(bn  pays  »   ce  ^ue^  de  fiides    »»  ordinaire  qae  lui  dotmeoe  let  hai'^ 

9»  tcua.  'Touroefbrt  «fi  lecomiotr  &# 
41  e(pece$,  mais  toutes  oe  fctveoc  p^k%c 
»•  d'alimeat.  tes  Efpagnolr  &  les  In^ 
»>  liens  en  mangent  le  fruit  par£aice- 
„  ment  m&r.  Les  Provençaui  n'ont  pas 
,t  le  goût  t  réprcute  diipiqoaot  ^nl 
j»  atc^uierf  alors.  Ih  le  préparent  «Tant 
»»  qu'il  devienne  rouge,  &  lorfqu'il  ék 
9»  encore  verd  5c  tendre.  Quand  il  eft 
»y  bien  aoaditionné  il  a  plus  de  mérite 
i>  que  ne  lui  en  attribue  Têmmêfèrt. 
Grefes  ,»  en  taillant  les  arbres  ,  oa 
>>  cueille  les  Greffes ,  dont  on  pcac 
ft  avoir  befoin»  mais  os  ntfiie  pas  oeii% 
>»  coupe  au  vingt- fcpcîémc  iouc  de  la 
f>  LuDC  I  comme  te  marque  VAn^sMimm» 
»  le  dirai  même  ^e  pour  aliiver  j« 
>,  réuflîce  des  lu  jets ,  il  convient  que 
>,  la  fève  ait  commencé  de  fe  moo? 
»  voirdans  les  Grefics  dn'ondoit  ctieiP 
},  Itr ,  ce  qui  eft  contre  1«  fenttmcot  de 
9f  Dtmtarûn,  «,  On  coa(èille  deiire  Cmr 
cette  matière  TOevrage  de  M.  le  Itfar- 
^uis  de  Chmnbrdjf ,  for  t*Art  de  colcr* 
ver  les  Pommiers  >   Poiriert»   impit* 
mé  à  Paris ,  cbeft  âaoesu  en  ijéi. 

ExpofiHm.  Les  Jardiniers  appelleac 
Levant ,  non  l'endroit  da  Ciel  oà  ft 
levé  le  Soleil  »  mais  l*cadroit  q«^il  écki* 
re  à  fon  lever  >  5e  pendaat  la  premiers 
partie  du  four.  Le  Midi  eft  celui  qoc 
ca  Aftte  éclaire  depois  dix  iKutea  d^ 
matin  îufquau  foir.  Le  Coockant  ce# 
hit  od  il  donne  depuis  la  fecosde  par*» 
tie  du  jour  fu(oii*à/on  <oucber$  &  k 
Nord  la  panie  on  fardin,  ouil  ncÊiit 
featir  fes  rayons  qne  raÉemeiu  &  pom 
fon  peu  de  temps. 

En  Mars,  dès  Fêmmtx ,  oa  eft  â 
teipps  d'en  femer*  dans  tous  Jet  mois 
pour  les  replanter  en-JuitaMoais  oa 
ne  les  replante  pat  à  préfhu-»  comaM 
le  dit  VAhhé  de  VmlUmtm. 
•  DêlM  Beftersve  y  ^ticftdce  aS'Siolf 
de  Mal  pour  (enseri  comme  le  venc 
VEceie  dm  Fo$Ji£ir ,  n'eft  pas  une  Icçoii 

Îiropre  à  la  Provence.'  On  peut  méam 
a  replanter  >  (î  eUe  a  levé  trop  dra  » 
quoi  qtt*cn  di(c  le  méiiic  Auteur. 

AwpUfmê ,  fur  ect  atatele  le  DMm* 
nmrê  mmvnfd  étsgrieminÊrgy  s'ezpfi^ 
que  d'âne  manière  crès-éqahroquc ,  4b 
même  qae  fur  la  Ckiemê  faav«gr| 
qu'il  oonfoiid  avec  r£wdft««  - 

Vêms ,  les  vents  ff  es  iboc  préjudici^ 
Mes  aux  (emafUes.'  U  fiiut  atteodm 
qu'ils  ayent  ceilé.     < 

En  Avril ,  Lsèims  „  fi  on  les  dé'* 
place ,  il  faut  les  rtplancer  en  mottes  # 
5c  non  au  plantoir  oi  toutes  CttftmfaJc» 


„  pour         .  ,   , 

9,  comtsshiteiits^xnteopirftiV^féftezion 
„  fur  la  difiî^rênce  des  lieux.  Un  dé- 
»,  iaut  daosiranel  bien  de%  Jardiniers 
„  tombent,  eft  de  femer  trop  dru. 

Sm  /#  Ctrfêml  commun  ^y  quoique 

„  le  idâm<  <^Iibrt  Ja^lniUe  ait  dit 

„  en  Noveaflbrc  qu'on  (cme  nlors  le 

„  dernier  Cerfeuil,   (  en  quoi  il  n'a 

„  pas  manqué  d'écre  lulvi  par  Cet  co- 

„  piftes  )  plutôt  ûue  de  manquer  de 

I,  Cerfeuil  on  en  lemt  mahicepadt ,  5t 

y  il  vient  félon  le  foin  qu'on  en  prend. 

En  Février, Lifi/Mfi  à  nfUnter  „  ce 

ff  méh  ii^vite  à'  ^acnit  aio  potager; 

1^  5c  dans  ce  dclTein  on  replante  en 

„  qdelque  <dciére  les  Laitues  femées 

„  en  automne  j  mail'  noo  celle»  que 

t,  Ton  a  femées  en  Janvier',  n'en  dé. 

„  plaiCe  à  VAlmsnMch  du  bon  Jsrdinier , 

I,  qui  précipice  à  Ion  gré  l'accroiife- 

t,  ment  des  Laitues ,  juiqu'à  dire  •  qu'on 

,,  peut  replanter  a  pré  (en  t  celles  du 

»,  mois  de  Janvier.  Si  l'Abbé  de  Val- 

„  lemont  l'a  dit  avant  lui ,  il  a  fpé- 

„  cifié  |a  Laitue  à  créfe  blonde ,  celle 

„  de  ce  temps  qui  vient  ^  le  mieux  , 

„  qui  eft  préurable ,  5C  qui  fans  doute 

„  , avoir  été  femée  fur.  couche ,  ce  qae 

,«  ne  dit  point  l'Almanach.  Au  refte 

y,  ce  dernier  Auteur  craignant  d'écre 

„  regardé  après  fon  temps  cooMne  cm 

j,  vieux  Almauacli  5c  d'en  avoir  le 

„  (ort,  s'eft  avifé  de  &  reproduire 

„  forufr  le  titre  à  la  mode  àcUrdimit 

„  Portatif  y  5c  s'eft  £iic  impcimer  à 

„  Liège  (ans  année  d'impremon  pour 

j,  ne  point  vidllir. 

Chomk  À  femtr  ,,  on  croit  devoir 
gy  relever  h  fatuité  du  prétendu  bon 
fy  Jardimor.  qui  prétend  qu'on  doit 
„  femer  les  Choux -Fleurs  avant  que  la 
,,  NavxtceÂutea  ilcur;  autrement,  dit- 
^,  il,  ils  fe  cbaniQsnt  en  Choux-raves. 
J)»drrr«;tf  >  Sifavum  ,.  cette  racine , 
„  Alkmande  d'oci^ae>,ic  (eme  malo^ 
>,  tenant 'mte«ix  qne  dans  tout  autre 
,,  temps.  On  ta  jette  à  la  volée  un 
y,  peu;  blatr ,  dtfenc  les  Auteurs  ^  pour 
„  iBoi,jc  trouve  qu'on  fait  mieux  de 
„  la  femer  en  rayons. 

Dm  B^lk  „  pour  en  avoir  de  bon* 
M  ne  hcnre ,  on  .  en  feme  à  préfènr  , 
y,  mai&  roonr  en  accablant  ces  lemen- 
„  CCS  d'infures,  comme  Pline  le  dit 
y,  ridiculeroear.  Il  eut  mieux  rencon* 
„  tré,s'il  eue  dit  que  le  Bafiiic  craint 
„  le  froid,  5e  demande  par  confé- 
„  quent  beaucoup  de  loins  pour  l'em* 
»,  pédier  de  périr  ii^rfau'Jl  a  levé. 
iohfMilndê  y,  c'eft  ic  non  le  plus 


^àMgi  des  ÎHJiruÉidns  fl^  U  htéhagb%  ^  87 

r  'DiaiofméUrf  mro^fil    „  itter^fiiT    la   parole  et  Mumoi^ 

d'en  ^voir  toute  l'anhée.' 

CêM  à  féùre  tié^hir  >  fi  Ton  cir  i| 

d'aflex  forts  poar  cela  on  les  lie  arcç 

et  la  paille  par  un*  tcmpr  non  humir 

de^  &  on  les  entoure  de  grand  fumier 


tbftwnc  dft    U 

^t^Mgrieukmn  qui  fe  tronope  ixH  ces  daix 

points. 

'met  une  antre  ^ute  i  en  difant  qu'tfi  fe 
Ceitien t  en  ce  nK)i$  fùin  U  derniifri  récût», 


C^cârée  yaùvsfe ,  la  mmfrn  f^pjuê^    tcc  i  iù^s  il  n'en  fiiut  pSis  couper  Tcx 


^t  ;  qu'ofr-ne  la  trânfplance  pOiûc*< 
C*cft  une  cm«lT.  .    . 

Câncêmbres  %  le  feittts  d«8  <Soncopi- 
bi^s  ne  fe  termine  pas  an  milieu  dc- 
œ  mois ,  comme  Ls  Qmmimê  \t  pré". 
tend)  ôtf  peut  difïërcr  ju^n'cn  Juini 

Ectmi  frintmétfi  t>  oti  toIc  quel- 
^*  qbefoîs  dans  cette  fil  (on  des  £cu- 
^  ^  mes  blanches  fur  certaines  pltnres 
9  t  ^o  potager.  Celt  rhdbitation  des 
,,  infeôc^ -,  ilftiut  les  détruire  aréeks- 
^,  habicans  qui  font  toujours  nultibtes» 
-En  Mai ,  tives ,  ,»  IcS plantes  de  Fé- 
>i  Ves  qui  BcuriHent  >  font  quelquefois- 
^^  czpolées  à  la  voracité  du  Puceron. 
,>  Cet  infe£(e' s'attache  à  la  partie  la 
ii  plus  tendre  de  la  plante.  Il  faut  ^ 
,>  lorfquVn  Ty  Toit  logé ,  ^cer  Ick 
^i  (ommîtés  avec  leiqueiles  ob  enlevé 
,>  les  defttaâeurs}  de  on  jette  loin  >' 
„  ou  Ton  enterre  ces  rognures. 

Scérfinin  &  Smlfifit  >  lâ  principale 
dii^Miee  entre  l'un  &  l'autre^  fc'eft 
qile  la  Scorfoncre  eft  tivace ,  &  que 
le  Saliifis  périt  dès  ou  il  a  graine. 

CûHC0mires  Se  Huons  ^  ce  n*eftplus 
dans  ce  mois  )  qu  il  convient  de  les 
femer  comme  lé  confeille  Trincty  Au- 
teur Italien. 

F9mm9  £mi9m  %  les  Italiens  lui  don* 
neot  un  nom  moins  honotable.  Ils  Tap- 


trémité  dei  feuilles  ,  Comthe  le  dit  la 
Msifin  Rtt/N^me* 

*  Endivfs  à  tifUnttf^  i,  {e  n*aî  jamais 
,,  TU  >  qu'il  faille  en  couper  la  fane  a 
y»  fleur  dft  ter»e>  quinte  jours  ou  troit 
i>  fetnaincs  avant  que  de  les  replan- 
9,  ter.  Cet  uftge  n'eft  poitic  nourla 
I,  PfOvence.  On  dit  pour  au cori  fer  cette 
pratique  >  qu'elle  fert  à  Fortifier  le  pied  | 
mais  on  ne  doit  pas  attendre  que  ce 

1)ied  ait  la  crofleor  du  doigt  comme 
e  à'iiMsArùU. 

Hdifonfi ,  au  printems  on  mange  en 
falade  fa  racine  culte  ou  ctue.  Quoi- 
ou'dgrefte  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins »  n'en  déplaife  au  (îeur  dm  Trmdtl 
qui  la  loue  beaucoup  9  &  <)ul  dlr  néan- 
moins quelle  efl  ennemie  du  jardin. 

Concombres  &  Mohniy  on  rapoclle 
ici  l'avis  de  BrmUey  „  prenez  oien 
yi  garde,  dir«il  >  de  ne  point  déran*' 
»  ger  les  branches  courantes  j  car  pouf 
,1  peu  qu'on  les  détourne  «  cela  eltca- 
>»  pabledebrifer  les  branches  tendres; 
9,  d'ods'ennilt  fouvent  la  perte  tfe  toute 
I,  la  plante. 

Labour  du  Fùtuger^  le  temps  propre 
à  reoroer  les  terres  naturellement  fé- 
ckes,  eft  celui  qui  fuit  ou  qui  précède 
immédiatement  la  pluie;  maison  bli-' 
me  Lu  Quintiniê  d'aTolr  dit,  qu'il* 


pellcnt  HMu  infknuy   Pomme  folle,    faut  les  labourer  mjhne  pendant  qu'il 
Cruu  ou  Usifirt  fuuvugo ,  les  Fran-    pleut.  ' 

çôis  l'appellent  Mouturio  dos  AUemsuSé.     £n  Juillet ,  urrofimons  >  il  ne  Aûtpas 


Pidur  le  rendre  moins  piquant»  il  faut 
le  femer  dans  un  lieu  frais  &  un  peu 
ombragé. 

P^r^ff  ,eon(illtcz  l'excellent  livre  de 
M .  de  Comht  fur  la  culture  des  P^beurs. 

InfiShs  y  il  faut  dans  ce  mois -ci  £iire 


les  épargner  duratit  ce  mois.  Certains' 
Auteurs  appellent  l'eau  réUsuont  Cu^ 
thêliquo.  Notre  Auteur  fait  ici  uneaC- 
fez  mauvaife  pointe  »  en  dlÂnt  nue 
fon  efficacité  lui  a  fait  donner  en  La-' 
tin  le  nom  d'M^uUy  pour  iignifiérque* 


.  la  guerre  aux  inleâes ,  fur-tout  à  cet*  c^eft  par  elle  que  tout  (c  fiiit  5c  que 

tains  gros  ven  blancs»  qui  détruifent  rout  fubfifte;  uqus  f$tnt  omuiu.           < 

les  Fraifiers  &  les  Laitues  pommées;  Choux  qui  grMtntnty  il  n*en  efl  pas 

de  même  que  les  Chenilles ,  qui  dévo-  en  ce  pays  comAe  dans  les  Ides  de 

rent  les  feuilles  du  Gtofeiller.  Le  Gro*  KAmérique ,  ou  ,  félon  le  fieur  Lahut , 

feiller  épineux  y  eft  le  plus  fujet.  les  Choux  fe  multiplient  par  bourure.: 

En  Juin  ,  HurkotSy  on  en  feme  de  La  graine  bien  conditionnée  peut  du- 

diverfes  eCpeces  dans  ce  mois,   mais  rer  huit  à  dix  ans,  mais  if  n'eft  pas' 

Ans  leur  faire  prendre  le  bain ,  com-  vrai  »  qu'on  n'en  doive  fidre  nfage  qu'a 

mêle  confeille  la  Muifm  Ruftiquo,       -^-  ^ 

AJpêfgeSf  „  on  cueille  encore  qucl- 
„  qucs  Afperges  fur  les  plantes  vigon- 
„  rcufes  ;  il  faut  céder  G  les  plante^ 
1,  (ont  faibles;  car  on  ne  doit  pas  fe 
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près  deux  ans. 

Curdons ,  „  leur  graine  ne  dure  pts 
),  lone  -  temps  (elon  Ls  QuimhUo^ 
,,  mais  elle  n'eft  pas  inutile  après  uq 

an»  comme  le  veut  ua  caprlcieoji 


MiJ 


)SSr  Jhrégé  dts  infiruSions  Jkr  U  féN^nngt. 

„  Auceiir.  7^  il  femé  dcicroità^iu-   <l«ai  dcsjTftct  dej>apkr  bien  fennÇii; 


,,  érc  ans>  ^i  a  bien  Te?é« 
.  Hét^êtSt  CD  cet  article  on  dic  P«^> 
<M{f  >  poar  avoir  dic  que  les  Navets 
dégénèrent  Quelquefois  «n  raves»  & 
les  raves  eu  Navets. 

PMfillâm^  on  rapporte  ici  une  ob- 
(crvation  de  Bradley.  ,9  Les  chenilles 
99  qui  Te  nourrirent  fiir  le  cboux  »  9c 
»»  qui  (c  changent  ^  papillons  blancs 
^  ordinaires,  multiplient  deux  fois 
,9  par, an ^  ôc  chacun  d'eux  laifTecha- 
»,  que  ibis  prés  de  fX)  oeu(s ,  de  forte 
,9  qu'après  la  feconae  ponce  >  on  peut 
H  compter  feize  mille  chenÛlcs  pro- 
9,  duites  d'une  feule. 

LirnsfûMs^  CCS  animaux  font  avides 
des  nouveaux  jets  des  arbres  «  &  en* 
core  plus  des  fruits.  Pour  les  combat* 
cre  9  on  peut  mettre  au  pied  des  ar- 
bres de  la  cendre  de  la  (ciure  de  bois , 
&  des  barbes  d'épis  d*orge  brifées.  Ce 
préfcrvacif  pro^^uit  le  même  efièt  que 
la  corde  de  crin,  il  pique  les  Lima- 
çons &  les  empêche  d'aborder.  On  en- 
coure de  même  les  carreaux  des  fe* 
inailles  s  cetce  barrière  défepd  de  l'in^ 
curGbn  du  plus  ofé  &  du  plus  hardi 
Uroaçoq. 

£n  Ao3t,  LsiSMUt  »•  la  meilleure 
»,  graine  à  (emer  ^  eft  celle  qu'on  a 


£n  Odobre,  Carotust  »»  00  fbtilcg 
,9  on  retranche  leur  feuillage  pour  les 
£4te  fcoffir ,  félon  divers  Aorenrs» 


n  Pour  moi  je  £iis  laiflèr  la  fane  1 
9,  Carottes  •  oui  doivent  hy veroer  «a 
9,  w.tt*  Elle  leur  (ert  de  préTenradt 
99  Coprre  lefroi^  Ceft  ce  quej'ai  bies  ' 
99  vérifie  dans  Iriyver  exccfCt  de  176^ 

£n  Novembreutff  TiU/»  9,  on  eç  plamc 
99  dans  ce  mois  :  mais  il  ne  £uicpas  e^e*- 
99  r«rceqaeP4/6id!t  promet»  qocfi  oft 
,99  lcplame5tfîonrartacbedanskicai^ 
I,  nue  la  lune  ne  parole  point  for  no»  » 
9«  1  «1  n'aura  poin^fon  odeur  fixtidc» 

?ri€m$t$i0m  €murê  Ufiêid^  Ica  A(^ 
*9  tronomes  ont  prefcrit  une  date  i 
99  rentrée  de  l'hyvtr  fur  nos  terres  i 
9»  mais  les  Jardiniers  prudant,  qoi  Cf^ 
99  vent  par  expérience  q«c  ctcie  daie 
99  n'eft  point  invariable  9  ne  s'y  laiH 
99  feat  Doint  attrapper.  Pour  n'étie 
9»  point  la  dupe  de  cet  ennemi  le* 
99  douuble«  ifs  en  préviennent  l'atta* 
99  que.  Malgré  quelques  beaux  foott 
99  qu'il  peut  faire  en  ce  mois  «  ils  fe 
99  précautionneot  contre  le  froid  ;  ils 
99  prépaient  des  coiivenures  poux  kt . 
9,  plantes  délicj|ces  ,  &c. 

En  Décembre  Fèves  9  c'eA  le  ttmM 
de  les  icmer.  Mais  par  une  forte  d^ 


,9  gardée  un  an  s  plus  récente  9  elle  eft    feâacion  fuperftitieufoi  on  cboific  à. 

Marfeille  le  quatrième  jour  du  mois 
fête  de  Sainte  Barbe  pour  le  (émis. 

Houjfi  dis  étrhêSt  on  a  dit  oluficui» 
fois  qu  il  faut  dégager  les  arbres  de 
cette  plante  parauce.  Le  JomMéd  mtê* 

dmiêf  fiêuri^t  qu'il  ^A  encore  bon    nemiqttê  donne    un    moyen  qu'il  rr* 

dans  ce  mois  de  ttaofplancer  des  Poi-    garde  comme  infaillible  .pont  rémé* 

reaux.  oicr  à  ce  mal. 

,  Froids  éxtrjMr^nnirss  %  on  observe 
ici  9  que  quelques  jours  avant  Its  Ce* 
tes  de  Noël  i7^Ç^  rhyver  qjDi  s'écok 


9,  lujccte  à  monter. 

FotnsHX  9  leur  gcaine  cenfervée  dans 
fa  balfe  en  lieu  fec  »  peut  fe  garder 
deux  ou  trois  ans  U  plus.  Mais  il  ne 
faut  pfs  dire  9  comme  l'Ecole  du  Jmr 


Costrps  &  CitromiUis  9  .9  elles  peu- 
^  vent  être  d'ufage  à  cueillir  6c  k  man- 

»9  gçr  de  fuite  dans  ce  mois.  Mais  on  »w  ».».  «^v^*  */^^  %  ».»7«v  v<  «v^w^i 

99  ne  les  cueille  pas  pour  les  garder  9  caché    frauduleusement  fous  Tappa* 

9»  ainfi  que  veulent  dmx  DiâiênnMtrss  rcnce  d*un  temps  paiiible  fit  fort  bcam  » 

^  qui  dilcnt  *  que  c'eft  à  la  fin  d'Août  fe  montra  enfin  fans  aucune  annoïKe,^ 

99  qu'on  cueille  la  courge.  Ce  n'efl  pas  fit  fit  éclater  tout   de    faite  fa  map* 

99  là  la  feule  erreur  qu  ils  fo  prfitent  vaife  humeur  avec  un  excès  auquel  oa 

»9  mutuellelneat.  ne  s'atrendoit  pas.  Les  jardins  forent 

Cmandsf    une  main  brutale  qui  brufauemoot  déshonorés.  Les  plante» 

cueille  la  graine  avec  trop  de  préci-  les  plus  robuftes  furent  les  vidimes  da 

pitaeion  »  lui  eft  plus  nuiubte  que  Ï€$ .  froid  >  ^oi  s'inhnua  dans  la  terre  jnf- 

2clairs  ne  Je  font  k  la  fieur ,  comme  <^u'à  trois  pans  de  profondeur.  Janvier. 

l'a  prétendu  ÏEcoU  du  VotMger,  Char-  s  écoula  fans,  qu'on  pût  la  travailler. 

Us  EiiêfM^  a/Iure ,  que  cette  graine  Le  cinquième  de  Février  elle  s'amol* 

gaene  par  fon  ancienneté.  lit  un  peu  k  la  furfice  par  l'dftt  d'une 

En  Septembre  ,  Bm/UU  ,  on  peut  dans  pluie  douce  9  qui  étoit  de  la  neige  foc, 


ce  temps-ci  faite  la  provifion  du  Ba-  les  montagnes  voifines.  Cette  dc^ceac 

Hue  s  mais  on   le  fait  flécher  non  au  ne  fot  qu  apparente,  la  terre  n'en  de« 

foleil  comme  le  dit  la  Msifon  rufii*  vint  pas  plus  traitable.  Les  noirs  foi* 

.fhi  rinais  à  rombie.  On  le  conforve  vaaies  rétablirent  la  dureté  des  pr^i« 


Ififioitt  iJaiùnUê. 


Ilttes.  II  partit  ik  l^vse ,  k  halcicme    S'ajppUque 

4ê  ce  mois  auquel  TAucear  écrtvoic*       la  fin. 

Le  fouvcnh  de  cette  époque ,  ajoucè-c« 

il  9  doic  faire  comparer  tu  hytrer  à 

celui  de  1709. 

'   La  cÔQclufion  du  Uvre  contient  quel* 

ques  réflexions  morales  »  terminées  par 

CCS  vers. 

PUMophe  tranquille»  ami  de  k 
Meure  « 
Je  contemple  à  loifir  fa  naiVe  parure* 
Une  fftakie  »  une  plante ,  un  arbcifleau 

naitfant  » 
Tout  m'annonce  la  main  d'un  Etre  tout 

puifTant. 

Jardina  «  de  mille  biens  ?ous  êtes 
Tallemblage  \ 
Heoreuz  eft    1^  mortel  qui  fçaic  en 

faire  uTage  \ 
•QSLX  loin  da  embarras  U  du  foftc  mon* 

dain. 


5«> 
à  Te  cohnokrè»  atqid  fénM 


Sctaî-je  encore  lo0g**temps  oriri* 
vatBur  3c  mattre , 
De  ces  lieux  enchantés ,  oii  fe  font  le* 

connoicre 
Et  la  narare  U  l'art  »  arec  A>in  embellii , 
Se  montrant  à  la  fois  rivaix  U  xéuais; 

Les  plailin  de  ce  monde ,  aux  yeut 

de  l'homme  fiige ,  .   ^ 

Ne  femblent  que  des  fie vs  qif  il  tnimm 

à  fou  paflage , 
Julqu'au  terme  qui  doit  l'unir  au  Ctéa» 

tcur. 
Le  principe  &  la  fin  da  (on  par&ic 

bonheur. 

L'Auteur  n'aura  pu  de  peineàcom<» 
prendre  »  pourquoi  nous  avons  fait  quel- 
que changement  dans  Ja  tioifiéme'  de 


Extrait  dupnmîtr  Volume  in-^.  ic  fHifiwt  Naturelle  ;  par  Mef* 
fours  de  fiufibn  6*  ^Aubenton  «  de  C Académie  des  Sciences^ 


IL  y  a  jonff  temps  que  nous  nous  re- 
prochons de  n'avoir  point  encore  en- 
tretenu nos  Leâeurs  de  rexcellent  ou- 
vrage fur  THliiolre  naturelle,  dont.  M 
M.  de  Buâbn  5c  d'Aubenioo  ont  publié 
les  premiers  volumes  dés  l'année  i74f. 
Divers  obftacles  nous  ont  arrêtés*  Dira- 
,t-OQ  ,  qu*aujo)icd*hui  nous  n'y  fonio 
snes  plus  à  temps  ?  Nous  ^nfons  au 
contraire,  que  l'obligacion ou  nous fom- 
me$  d'en  oarler  augn\ence  à  propof* 
don  de  la  célébrité  que  ce  livre  a  acquife-, 
deeuis  {ur-tont  qu:  la  multiplicité  des 
▼olumes  3c  le  prix  de  cette  oelle  coU 
leâion  Y  femblenc  l'avoir  mife  hors  de 
la  portée  commune. 

Le  premier  volume  commence  par  un 
difcours  fwr  U  msmêrê  détudiêr  (^  de 
trsitn  tHifioiri  nsttarêlU^  que  l'on 
peut  regarder  comme  la  préface  de  cette 
imporunce  produâion.  M.  de  Boffon 
BOUS  peint  d  abord  en  grand ,  les  ob- 
.  jets  de  l'Hitloire  naturelle ,  qui  ne  font 
'  autres  que  ceux  que  renferme  l'Univers 
entier.  Cette  multitude  d'obiett  eft  le 

Ï premier  ob/tacle,  qui  fc  préfcmedans 
'étude  de  l'Hiftoite  de  la  nature.  Il 
a'agit  premièrement  d'en  raflemblcr  les 
,  échantillons ,  ce  qui  exige  beaucoup  de 
temps  j  de  (oins  U  de  dépcnfes.  Uqc 
.  vue  générale  très-propre  à  nous  éton- 
ner ,  eiï  le  premier  pas  à  faire  dans 
cette  carrière.  On  fe  forme  enfuite  des 
divifions^  &  ifis  di blindions,  qui  fou- 


tiennent  l'attemion  Se  la  mémoire. 
C'eft  par-là  que  tous  les  Naiuraliftes  ouc 
conmiencé. 

.  Mais  quelle  eft  la  méthode  qu'il  faut 
fuivre  ?  Secoude  difficulté  qu'il  n'eft  pas 
ai(é  de  vaincre.  ,,'La  Nature ,  dit  M.  de 
Bufibn  marche  par  des  gradations  in- 
connues «  &  ne  (è  prête  pas  totalemei^c 
à  nos  divifions ,  puifqu'elle  pafle  d'une 
espèce  à  une  autre  eCpece  ,  8c  fouvenc 
d'un  genre, à  un  autre  genre  par  des 
nuances  imperceptibles  ^  de  force  qu'il 
fe  trouve  on  grand  nombre  d'efpeces 
moyennes  d'objets  mi-panis  »  qu'on  ne 
fçait  ou  placer.  6c  qui- dérangeiK  le 
projet  d'un  fyftéme  général  i  vérité 
que  l'Auteur  appuie  par  l'exemple  de 
la  Bounique .  1  une  des  plus  belles  par« 
ties  de  l'Hiitoire  naturelle,  pour  la* 
quelle  les  plus  fçavans  Botaniîtes  n'ont 
point  encore  imaginé  de  méthode  par* 
laite ,  c^mme  on  le  prouve  par  l'ex« 
portion  de  leurs  fyftemes.  Le  prin« 
cipe  de  leurs  erreurs  confifte  à  mécon* 
.nottrela  marche  delà  Nature,  qui  fe 
^ic  toujours  par  nuances ,  8c  à  vou« 
loir  juger  d'un  tout  par* une  feule  de 
(es  parties ,  copune  de  la  diftribution 
des  plantes  ,  par  les  feuilles ,  les  flçurs , 
&c.  ou  de  ,cdle  des  animaux  par  les 
dents  *  les  ongles ,  ^cc. 

Le  leul  moyen  de  £dre  une  méthode 
inftruclive  8c  naturelle ,  c'eft  de  met- 
tre enfcmble  les  cbofes^qui  fe  reflefli- 
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blçQC  »  Sç  Jt  (itMr  celles  qui  ditK-    conune  k  €erf,  le  liévKi  -âtaot  ^tf| 

rçm  enuc  dles  ^  mais  les  diffêrencçs  9c    de  pa^cc  aux  iMlinuiQx  .ecraqigers,  tw 


Içs  cefiemUaiices  doivent  écre  prifes  » 
noo-fculeinenc  d'une  kv\%  partie i  mais 
4a tout  enlemble.  torfqg'un  individu  de 
quelque  nature  qu'il  foit  •  e(l  4*UAe 
Wffix^  allez,  fingalieie  poui  çtre  tou- 
jottii*  reconnu  au  premier  coup  d*œil  ^ 
•n  fie  lui  donnera  qu'un  nom  \  mais 
V  cet  individu  a  de  commun  avec  un 
Mcre.*  qn  la  ^urç  »  ou  la  codeur ,  on 
la  grandeur  >    èLc  alors  on  lui  don* 


que  r^éphanc  y  ^  dcomadaifc,  &c.  Il 
en  (ec4  de  même  pour  les  poi(fi>os» 
oi(cauz  >  infcâcs  »  coquillages»  3cc.  ei| 
un  |noc  pour  coures  les  produâions  de 
la  nature.        ... 

M.  de  Buffbii  a  fuivi  cet  ordre  va^ 
ttrcl.  IL  réCoud  deux  obi^^lftn^u'oa 
peut  lui  Ëdre.  La  première  cdBUe  à 
dire,  que  ces  grandes  divsfions  qa'o^ 
regarde  comme  lédloTi.  ne  tboc  peiio> 


nera  un  adféâif  ou  pluûeurs  félon  le  écre  pas  ezadess  &  que  l'ob  n'eft  pas 

nombre  decçs  diSërences.  fur  qu'il  y  aif  une  l^çac.de  féparauoâ. 

On    pourra  fe   fervir  iî  l'on  veut  >  encre  les  règnes  animal ,  végétal  &  mi- 

d'une  méthode  déjà  faite  par  quclqu'Au-  jiéral.  L'Aoceuc  rq>aadyque  s'il  exifte 

cenc    comme   d'une^  commodité    t>our  des  erres  mi-parils  y  aotmaas  £t  plan* 


étudier,  ou  d'une  facilité  pour  s'en* 
fendre»  niais  le  feul  ^  vrai  moyen 
4*avanccr  la  fciênce ,  eft  di:  uavailler 
k  la  defcription  &  à  i'hiftoirç  pani- 
culiere  des  différentes  chofcs^  qui  en 
tçs^t  Tobiet. 

Peu  d' Aij(euTS  onc  bien  décrit  les  ob 


KS  tout  ên£pmble».ot..pIanicet  &  mi- 
néraux ,  ils  ne  font  poioc  encore  coa« 
nùsi  que  ces  dit i&ms\gdoé0iles  ne  &6t 
point  excluGves,  &c.  La  féconde, ob* 
jcâion ,  eft  qu'en  fuivant  Tordre  naru- 
xeldes  rapDorcs,  on  rifque  de  metcxe 
enfcmble  iç%  objets  très-dlftercns  eh 


\^  d'Hiftoire  naturelle ,  dont  iU  onc   eux-mêmes ,  comme  le  dieval  &  le 


tnûté.  Icf*  M.  de  Buffbn  fait  U  cri- 
tique de  l'un  des  plus  célèbres ,  c'cft 
Aldrovande.  Il  trouve  que  fes  diftri- 
butions  font  (enfées,  fes  divifions  bien 
marquées ,  fes  dcfaipcions  aflez  exac 
fes  qaoique  monotoues;  mais  il  re- 
prend en  lui  le  défaut  de  cous  les  li- 
Trcs  écrits  it  Y  ^  cenc  ou  deux  cents 
«ns,  qui  conâlce  dans  un  fatras  d'éru- 
dition étrangère oupeu  atlonie  au fuiee. 
Quoique  Tordre  général  &  la  mé- 
thode de  diftribncion  des  difiérens  fu- 
mets de  J'Hidoire  iiatarelle  puid*e  pa- 
rbîrre  arbitraire ,  il  y  a  néanmoins 
fluclqoe  cfaofe  dç  réel  dans  les  divi- 
sons qn'on  i|  Êiites  des  prodnâtons  de 
la  nacur^ ,  comme  de  la  matière  ani- 
inée,  inanimée,  végétative.  Dans  la 
in^tiere  inanimée  on  diftingue  natu 
ir  &  l'eau. 


Tptlement  la  terre,  l'air 


chien ,  &c.  qu'il  vaudroit  mieux  s'at- 
tacher à  l'ancienne  divifion  des  zvir 
maux  ei^  ïblipedes .  pieds  fourchus  ic 
filfipedes,  ou  à  la  méthode  riôuvelle  4c 
la  divifion  des  mêmes  s^Dimahx  par  te^ 
dents,  (es  nuimelles,  éec.  L'Auteur  prou- 
ve qull  y  a  autant  d'inconvenicns  j  fie 
des  diflérences  aufli  grandçs  dans  ces 
méthodes  d'arrangement ,  que  dans  celle 
qu'il  propofe ,  mais  qu  elles  n'p^  pas 
les  mêmes  avantages. 

Pour  prouver  cctre  proportion ,  Il 
fâudrolt  entrer  dans  un  examen  cir- 
ccnftancié ,  de  toutes  les  méthodes  ar- 
tificielles qu'on  a  données  pour  fadi- 
viiion  des  animaux.  Mais  comme  ceîa 
meneroit  trop  loin  ^  l'Auteur  fe  con- 
tente d'çxaminer  run^'dcs  pfus  non- 
vcUes,  fc  des  plus  acdrédiiéc^  ,  c'cfk 
Par-    celle  de  M.  Llnnams  &  de  montrer  qu'elle 


|ni  les  animaux ,  le^  poiflbns  qui  vi-    eft  très-arbitraire  &  très  incomplate, 


yttnt  d^ns  Tean,  forment  une  claHe  dif- 
férente de  cenx  qui  font  fut  la  terre 
comme  les  quadrupèdes,  ou  de  ceux 
qui  parcourent  Vzk ,  cpmme  les  oi- 
Icaux  I  &c.  Ces  fortes  de  divifions  (em* 
|>lent  données  pat  la  natare  même. 
Dans  les  délai Is  otn  fe  porte  volontiers 
&  confî'iérer  d'abord  les  objets»  qui  ont 
f  vQc  nous  des  rapports  plus  intimes  de 
néccffiré  ou  d'utilité.  Par  exempk  s^il 
fft  qucRton  des  animaux  9  on  donnera 
]%  préférence  au  cheval ,  ^u  cbieq ,  au 
IktuF,  &c.   On   s'occupera  enfuite  de 

ceux  qui ,  quoique  fauvages  ou  moins    maux  par  Ariffote»  flr  de  rHi(h>tre  tAi« 
^^loiîiiets,  firei^t  4?n^  Q9(  elia^t$ ,    turcile  4c  Pline,  oq  ^n  tf^mye  i^pç 


les  modernçs  fe  croient  fort  au  def- 
fus  des  anciens  par  PinveàcicHà  de  ces 
arran<;eroens  méthodiques  \  m^is  M.  de 
fiufTon  ,  outre  les  preuves  particulières 
répandues  dans  Ton  Ouvcaje ,  indique 
les  raifons  générales ,  qui  dûivcm  nous 
perfuader  que  les  Anciens  étoienc  betftt- 
coup  phis  avancés  at  plas  inftruics  qoç 
nous  nelefommes,  non  p^s  enpby^- 
que ,  mais  dans  l*Hiftojre  natMrelIed^ 
iMiimaux  &  dçs  minéraux. 

L'expofîrion  de  ces  raifons  donne 
lieu  à  l'analyfe  de  l'H^ftoire  des  an^- 


imtmà  ^  fiiicttlttitielf  ai  ttciies.  Oa    à  l'^quiUbre ,  «c 

firaonc  qa'U  ne  func  pas  île  fc  borner 

aux  faics ,   &  «ii'il  faut  encore  s'ap» 

pliqoer  à  conooicro  les  rapports  qa*ils 

peuvent    avoir  avec  rexplication  des 

phénomènes  de  la  nature  >  ce  que  n*ont 

paafait  les  Andeos.  Mais  cette  étude 

oe  convient  qu'aux  grands  génks»  qui 

onc  le  coap  d'oeil  ferme  ,  le  raUbnne- 

aiieat  forme  »  &   cette  qualité  d'efprit 

aiQÎ  (aiiît  les  rapports  les  plus  éloignés^ 

qui  les  raâemble  >  qol  les  )uge.  Ne  voit- 

pn  pas  que  M.  de  Buâbn  décric  fana 

s*eQ  appercevoir  la  trempe  du  (îen  ! 

-  Son  premier  difcours  eit  terminé  par 
l'examen  des  diâi^rences  efpcces  de  vé- 
rités, vérités  mathématiques  «  vérités 
pëyuques  ,  vérités  morales.  Ce  qui  s'é- 
ioiflne  de  l'évidence  mathématique  & 
de  la  certitude  phyfiqnc ,  n'dl  plus  que 
.vrailcinblauce  &  prohabilité.  Les  vé- 
rités de  rpéculation  ne  font  que  de  Am- 
^e  curioûté;  &  n'ont  d'utilité  qu'au- 
tant qufloB  les  aâocie  aux  vérités  pHy- 
fiqoes.  On  petm  les  avamagcs  de 
cette  nnlott-,  &  l'on  mérurel'cfpaceaa* 
quel  elle  peut  s'éscndre. 
.  Le  fécond  difcqurs  contenu  dans  ce 
rolnme ,  préfente  VHiftêirg  é^  Is  Tké^" 
riê  de  û  /«rrr,  x'cft  «  à  -dire ,  qu*on  v 
explique  (a  confticmion  intérieure ,  (a 
forme  &  fa  mackre.  Pluficors  Auteurs 
opt  eu  fur  ce  grand  fujet  des  idées  (yC* 
temaciques  que  M.  de  Bufion.  recette. 

'  Il  fe  born^  en  conféquence  à  combi- 
jier  les  obier  varions  »  à  général!  fer  les 
iàhs  »  &  former  un  enfemblc ,  qui  pré- 
ièote  à  l'efpric  un  ordre  méthodique 
il'idées  chijfts  »  6c  de  ilpports  fuivis  U 
vraifèmblabiet. 

,  Le  gbbe  de  la  ter^e  ofire  à  fa  Cir- 
face  Sn  hauteurs ,  des  profondeors» 
des  plaines  »  des  mers,  des  marais, ^es 
fleuves,  des  cavernes,  des  gonmres, 
des  volcans.  Dans  fon  intérieur,  on 
trouve  des  métaux ,  des  minéraux ,  Àcs 
pienes ,  des  bitumes ,  des  fables  »  des 
terres ,  do  eaux  U  amres  matières  de 
toute  eiVecc,  ^i  (emblent  placées  con- 
fuCément  &L'  comme  an  bazard.  Ce  dé. 
fordre  apparenc  te  l'irrégularité  de  la 
iîirface  tcKcftre  ont  des  utilités»  que 
l'on  recomwitra  bientôt. 

-  On  tut  peot  a»-rcf):e  examiner  ft  dé^ 
crire  qu*une  trés>petite  partie  de  cette 
fur£ice ,  qui  ne  va  pas  a  la  huit  mil- 
lième portion  de  (on  diamètre*  U  nous 
^impoffibk  de  pénétrer  plus  avant. 
Les  eaux  qui  couvrent:  la  plus  gtaode 
partie  du  globe ,  occupent  les  lieux  les 
fli}s  bas;  £lks  tendent  perpétncflemcnt 
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Caàt  néanmoins  fu* 
jettes  à  un  mouvement  périodique  ic 
réglé.  Le  fond  des  mers  oâre  les  mê- 
mes irrégularités  qu'on  trouve  à  la  fur- 
face  des  continens ,  dont  l'Auteur  âdc 
qUc  peinture  éloquente  *  qu'il  n'cfl  pm 
poffible  d'abréger  fans  la  défigurée» 
Nous  y  renvoyons  le  leâeur. 

Il  conclut  de  fon  expofé  que  la  tene 
aâuellement  (éche ,  a  écé  autrefois  Com 
les  eaux  de  la  iner  ,  même  avant  k  d£> 
hige  :  Que  les  couches  des  maticretooi 
compoleot  le  globe ,  fom  des  dépota 
formés  pat  le  mouvement  des  eaux , 
qui  fe  »it  de  Toiient  vers  l'occident. 
Il  admet  cependant  des  dépofitione 
moins  anciennes  formées  par  les  eanx 
des  âeuVes.  Les  amas  prodigieux  de  co- 
quillages ,  qui  (è  trouvent  dans  ks  fooii- 
les  les  plus  profondes  fervent  de  preuve 
à  la  précédente  afTertion  ,  que  l'on  ap« 
puie  enfoite  fur  la  difpoficiondes  chat. 
aes  de  montagnes  •  qui  partagent  k 
globe ,  fut  les  fentes  perpendiculaires 
qui  s'y  rencomrcnt ,  &c.  On  fait  vok 
que  les  accidens  qui  changent  oonti* 
nnellemcnt  la  far»ce  &  riiuérieur  de 
la  terre ,  doivent  être  attributs  aux  feux 
fbuterreins,  d*od  naillent  les  tremble- 
mens  de  terre ,  les  volcans ,  la  produc- 
tion des  lues  nouvelles,  les  aÂaiilo- 
mens  des  montagnes.  Les  vents  font  une 
autre  caufe  de  ces  mutations ,  auxquelles 
contribuent  aufH  ks  pluies ,  les  torrens, 
ks  fleuves.  On  montre  que  ccnequantiof 
d'eau  qui  fe  trouve  par-tout  dans  les 
lieux  bias ,  vient  pour  la  plus  grande 
«ortie  des  terres  fupérieures ,  &  des  col^ 
lines  voihnes.  Ces  eaux  fe  filtrent  oa 
coulent  en  bas,  entraînées  par  leur 
propre  poids  1  déplacent  ce  qu'elles  rea- 
coïKrent  dans  leur  pailàge.  Mais  elles 
ne  peuvent  pas  néanmoins  déranger  la 
poucion  primitive  des  couches  parallc 
tes  2c  horizontales. 

Tel  eft  en  taccourci  le  Tableau  que 
nous  offre  M.  de  Buflbn.  Il  donne  plus 
d'étendue  aux  parties  qui  le  compofent 
dans  ks  dix- neuf  articles  qui  fuivent^ 
&  qui  contiennent  les  preuves  déraiU 
lées  de  fa  théorie  de  ia  terre. 

Il  commence  par  examiner  lafânms-' 
Hon  des  pUnetes^  &  mâlant  la  pbvfi- 
que  de  la  terre  a  la  phyficiue  célefte  , 
il  nous  donne  des  idées  générales  fur 
le  mouvement  &  la  figuredu  globe  qut 
lions  habitons ,  &  de  cenx  qui  roulent 
fur  nof  tttes. 

La  cène  a  environ  trois  .mille  Iteuet 
de  diamette.  Elle  ed  ficuées  à  trois  mil* 
lions  -de  Ikves  du  fbieil,  ausour  àx^ 


lyi^ 
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quel  clic  fait  (k  révolution  eo  ciois  ccms 
iDixance-cioq  jours  fis  hcuces  ik  quel- 
ques minutes.  Ce  mouvement  de  ré* 
volution  cft  le  réfulcat  de  deux  foi;^s , 
l'une  d'impuUidQ  à  dtoite  ou  à  ffau* 
^ç  y  Taocre  d'attradUpo  de  haut  en  bas , 
aa  de  bas  en  haut  vers  un  centre.  De 
la  diredUon  de  ces  deux  forces ,  réfulce 
m  mouvement  pre(qu'uni  forme  dans 
une  édiple  fort  approchante  du  cercle. 
La  ttfrc  tourne  fur  ellcrmème  en  vingt* 
quatre  iieures.  L*axef  fur  lequel  (c  tait 
et  mouvement  de  rotation  >  cft  incliné 
de  Toixance-itz  degrés  Hc  demi  ibr  le 
plan  de  l'orbite  de  fa  révahidon.  Sa 
igiuc  cft  celle  d'un  fpberoïdci  dont 
Jes  axes  diiFércnt  d'envirçu  un  cent 
ibixante^uinziéme  »  le  plus  petit  axe 
^  celui  autour  duquel  le  fait  la  ro- 
Vacioq. 

Ce  (ont  là  les  principaux  pfaénoœé- 
Bes  de  la  terre.  Ils  réiultenc  des  dé- 
couvertçs  de  trois  grands  hommes. 
Galiléç  a  trouvé  la  Loi  de  la  chute  dçs 
corps  (  Kepler  que  les  aires  décrites  par 
}9s  principales  planètes  autour  du  lo* 
Ici),  font  proportionnelles  aux  temps { 
^  ces  temps  proportionnels  aux  racir 
oes  qoarrées  des  cubes  de  leucs  diftan- 
<es  au  folcil.  Enfin  Nevcon  a  montré 
due  la  force  qui  fait  tomber  lesgra* 
ves  fur  la  tcne,  s*étcnd  iufqu'a  la  lu* 
o^«  <c  la  retient  dans  (on  orbite  que 
cette  iorce  dimmue  comme  lequarré  de 
la  dillancé  augmente;  que  par  confé 
quont  la  lui^e  eft  attirée  par  la  terre , 
comme  la  terre  3e  les  autres  planètes 
(bnt  attirées  par  le  (oleil.  Cette  force 
appellée  pcfanieur ,  cft  répandue  dans 
lOUte  In  matière.  Elle  fcrt  de  fonde- 
ment à  Thnrmonie  de  l'Univers.  Mal- 
gré la  multiplicité  des  combinaifons  » 
qui  réfultent  de  Tsâton  des  forces  que 
Von  viçnc  de  décrire ,  les  fçavans  font 
yepus  à  bout  d'çn  évaluer  les  inéga- 
litifs  U  les  rappons »  U  lobfervauon 
H  iuftifié  leurs  calculs. 

Il  nç  s'agit  plus  que  de  rendre  rai- 
^n  de  la  iorce  d'impulfion ,  qui  élol» 
gna  du  centre  les  planétçs ,  tandis  qne 
b  Lo\  dVittraâion  les  y  précipite  i  dW 
procède  leur  mouvement  circulaire  ou 
cUiptlnue.  Sur  quoi  M.  dcBuflbnima» 
gine  rkypothéfe  fuivante  •  qu'il  ne  don- 
ne cependant  que  comma  une  vraifem- 
blance.  Sçavoic;  qu'une  comète  tonk- 
^nt  fur  la  (urface  dn  (bleil ,  aura  dé<. 
placé  cet  adre,  en  aura  féparé  quelques 
parcelles»  auxquelles  efJe  aura  com- 
inuniqué  un  mouvement  d'imnul/ion  en 


il  (uivroîc  quartes  plantés  aiiMaarjp^ 
partenu  autrefois  au  foleil  y  &  s'co  iô- 
roicnt  détachées  par  une  force  impol* 
£ve  qu'elles  conservent  encore.  La  clîoie 
fera  arrivée  »  lotfque  Dieu ,  (clon  Moy^ 
fc ,  iépara  ia  lumière  des  ténèbres.  Il 
ne  nous  cft  pas  poifible  de  iuivre  1*  Au-p 
teur  dans  tous  (es  calculs  6c  les  ud- 
foimcmens  qu'il  fait  pour  appuyer  £a 
conje!âu£c  t  iM  dans  les  conlequemoes 
qu'il  en  tire,  ni  dans  la  léponfe  wax 
difficultés  qu'on  pentUii  oppofor.  Oa 
les  lira  avec  plaifir  dans  Torigioal. 

Sn  Uf^ê  di  U  tnrê  •  M^  de  Sis& 
ion  nous  uit .  ,|  qu'étauc  comme  il  pa^ 
»,  roit  par  l'égalité  de  fon  mouvemenc 
„  diurne  .  le  ta  conitance  de^  Tinclioai^ 
»,  fon  de  (bu  axe,  compotéc  de  par- 
»»  tics  honiogcnes ,  H.  toutes  ces  paîdes 
»,  s'att^ram  en  raiCon  de  leurs  madcs  » 
»,  elle  auroit  pris  néceiiaircmenc   la 
„  figuré  d'un  globe  parfaitement  fpbé« 
>,  rmque ,  Xi  Te   mouvement  d*iaipal-r 
)•  fion  eut  été  donné  dans  une  ditec* 
»,  lion  perpendiculaire  à   la   fiirfiicet 
Y,  mz\%  ce  coup  ayant  été  donné  oî>ii-> 
»,  quement ,  la  terre  a  tourné  fur.foa 
»,  axe  dans  le  m&me  temps  qn'elic  a 
»)  pois  fa  forme  ;  îc  de  la  combinaifoK 
,,  de  ce  mouvement  de  rotation,  U  de 
,»  celui  d'attraâion  des  parties,  il  % 
i,  téfulté  une  figure  fphérdideplnséle* 
,»  vée  fous  le  grand  cercle  de  rotation  « 
,,  U  plus  abaiflée  ai^  deux  extrémités 
*,  dç  l'axe;  &  oela  pascc  que  l^aâiom 
»,  de   la  force  centrifuge,    provcoanc 
„  du  mouvement  de  rotation,  dimi* 
„  nue  raâion  de  la  eravité  :  ii^fila 
,»  terre  étant  Uhmogëne ,  9r  ayaocpris 
*,  faconfidance  en  même  temps  qu'elle 
»»  a  reçu  fon  mouvement  de  rotation, 
»,  elle  a  du  prendre  une  4sure  (ph^ 
„  roïde,  dont  les  deux  axes  diiBreitt 
„  d'une  deux  cents   trentième  partie* 
•»  Ce  qui  fe  peut  oiine  démontter  à 
»»  la  rigueur  »  ftc 

L'Auteur  conclut  de  U ,  qpie  la  cecce 
fft  néceilairement  élevée  d'eaviroo  fis 
lieues  &  demie  à  clique  extrémité  èm 
diamètre  de  l'équateut  de  plus  que  .fous 
les  pôles  :  3c  pour  prouver  que  cela 
doit  être  ainfi  indépendamment  détour 
fyftéme ,  il  tâche  de  démontrer  qn*il  y 
a  dcux'Êiits,  qu'on  ne  (fauroîc  révo* 
quer  en  doutas  fçavoir  l'attraâioamtt^ 
cuelle  de  toutes  les  parties  de  lamar 
tiere ,  &  Thomogénéiié  du  globe  lert 
reftte.  La  preuve  de  ces  deax-âiia  terr 
mine  i'arcicle  inemier. 

Les  quatre  uuvaos  font  employés 


«IflRCt  it  WiOiip^s  .ip  Buruec,  de    vrîr  le  globç  4'mçtunnear  de  fix  cents 
Woodvards  &  quelques  autres  moins    pieds  <)*eaa>  qui ,  déduite  eu  mafle,  fe- 

toit  un  globe  de  Ibixaiitc  (icpes  dcdia- 


Toodvard  «  &  quelques  autres  moins 
^lëbres ,  dont  nous  oç  dirons  mot 
|K>urpafler  à  TArâwle  cinquième,  dans 
lequel  M.  de  BuffQn  tr;^te  éU  Uf  géù^ 
mjraphu. 

il  donne  ici  deoz  certes:  l'one  de 
l'ancien  »  &  t*autr(  du  nouvçau  conti- 
pent ,  par  le(quelRS  il  prouve  que  la 
iurCacç  delà  terre  A divifée  d*un pôle 
fk  rantrç  par  dfuk  bandes  de  terre, ^ 
<leax  bandes  de  mer»  dont  ^1  marauç 
)es  dimeniions ,  fpit  eq  Ipiipievir  »  (qit 
pn  largeur.  Il  rélulte  de  (es  calculs  y 
que  Tancien  continent  fprniépar  TEurd- 
pe  ,  rA(îc  àç.  rAfri()ue ,  conuçnt  en  toqt 
i:nviron  quarte  millions  quatre  cçnts 
tepc  mille  fcpt  cencs  quatre-vingts  lieues 
quarrées  de  furface  >  qui  ne  font  pas  la 
cinquième  partie  4c  la  forËicç  totale 
^u  globe  y  oc  qup  la  bande  <)u*il  pr^* 
fente ,  cft  inclinée  d'environ  trente  de- 
grés à  i'équateur»  Quant  au  nouyçai) 
]contitient  qui  renferme  l'Amérique  fen- 
çcntriônate  &  fnéridionale  *  elle  a  fcpt 
fxiillionsquaàe- vingt-treize  Ueuçs  quar- 
rées ,  ce  qui  n'eftoas  Iç  tiers  de  |a 
ITurface  totale  d(i  gipSe ,  qui  en  coq- 
tient  vingt-cjnq  millions.  Cçtte  ban* 
fie  efl  pareillement  inclipéç  à  l'^qu^^- 
fcur  de  trente  degrés. 

Xes  dç\|x  lignes ,  qai  tr^vçrfent  cçs 
çontinens  dans  |eur  plus  grande  Ion- 
èueUTy  aboutilTcnt  foutes  Içs  deux  a\i 
&éme  degré  de  latitude  Teptentrionale 
&  auflrale  \  ilL  ces  mémçs  çontinens 
^nt  des  avances  oppoléçs ,  &  qui  fè  ré- 
;pardenL  {«'Auteur  obferve  quç  tes  pays 
lis  plus  anciens  doi^em  £tre  Içs  plus 
voiuns  àçi  lignes  dont  on  a  parlé,  U 
en  même  çemps  les  plus  élevés  \  commç 
les  terres  plus  nouvelles  en  doivent  être 
les  plus  éloignées  &  e^  même  temp^ 
les  plus  bafTcs. 

Les  anciens  nç  connoilloient  (yi'unç 

Î»etite  partie  du  globe.    L'Amérique  • 
es  terres  Ardioues  >  Auftrales,  Magel- 
janiques ,  leur  étoient  inconnues.  Ils  ne 


mètre. 

L'Autçiir  réfute  par  4ivcrfe$  obfervi- 
tions  Tidée  des  pavigateurs,  qu|  pré- 
tendent que  le  continent  des  terres  AuF- 
trales  ç(^  beaucoup  plus  froid  que  ce- 
lui du  Pôle  arébique.  La  grande  quan>- 
tité  de^glaces  qui  s*y  trouvent,  vienç 
des  terres  m^érieures  6c  voifines  d^ 
Pôle  ^ultral^de  mémç  que  celles  qu'on 
rencontre  vers  le  Pôle  feptentrional , 
viennent  des  terres  volfines  de  ce  Pôle, 
Jl  y  a  apparence  qu'en  s'éloignant  des 
terres ,  &  s'avan^apt  vers  les  Pôles ,  pu 
trouveroit  un  climat  plus  doux ,  &  Unç 
mer  libre  &  fsips  glaces.  On  rappellç 
les  diverfes  teptarivcs  qu'on  a  faites 
dans  nos  derniers  temps  »  pour  trouvet 
des  paAages  au  Nord ,  6c  prés  des  ter^i^ 
res  Auflrales.  On  auroit  par*  là  une  côii- 
hoiilance  exaâe  dç  ta  nirface  entlerç 
du  globe.  Le§  ^ciens  n'ont  pas  pn 
former  {çs  projets  de  vo^agçr  daps  \t% 
liautçs  mers  »  6c  de  (aire  le  tour  da 
monde,  parce  qu'ils  ne  connpifloiepi 

Îias  Tufage  dç  la  BonfTole ,  malgré  tous 
es  avantagçs  qi|ç  Chriiiophe  Colomb 
avoir  fur  eux  ,  il  a  eu  de  grandes  dif^ 
ncùltés  à  vaincre  dans  fa  deconvene  dii 
Nouveau  Monde,  ' 

î)aris  l'Article  feptieme  ouï'  regardç 
i§  ppdnBhn  4es  couchfs  m  f$ts  4ê  tirrg, 
M.  de  BufFon  Infé^  de  fa  théorie  fqr 
la  figure  de  la  terre  ,  quç  le  globe  a  été 
dans  un  état  de  liquéfaâiop  dans  Jç 
temps  qu'il  a  pris  fa  forme.  On  en  fer^ 
convaincu,  dit* il , lorfqu'on  feraatten- 
cion  d'un  çQté  a  la  nature  des  matières 
qu'il  renferme  çn  grande  partie ,  telles 

3 ne  les  fables  6e  les  glaifes ,  qui  font 


les  matières  vitrifiées  ou  vitrifiables  $ 
6c  que  d'an  autre  c6té  on  réfléchira  fur 
l*impoflibilité  qu'il  v  a ,  que  la  terrç 
ait  pu  fe  prouver  dans  l'état  de  flui- 
dité produite  par  les  eaux  -,  foit  parcç 
3u*il  y  a  beapcoup  plus  de  terre  que 
_,  .^    ,  , 'eau,  foit  parce  qqe  l'eau  n'a  pas  Ip- 

babitée.  On  trace  en  peu  de  mots  Thu-    vertu  de  difloudre  les  pierres ,  les  fa« 

bies,   6c  les  autres  matières  dont  le 
globe  çft  compo(é. 


foire  de  la  découvene  de  ces  pays., 
parmi  lefquels  on  ne  connpît  encore 
quç  quelques  côtes  des  terres  Auflra. 
les.  Les  navigateurs  ont  été  arrêtés  par 
les  glaces  8c  les  brumes.  M.  de  Buf- 
fon  propofe  diverfes  idées ,  ou  moyens 
de  (urmonrcr  ces  obflacics. 
.  $çipn  (pn  eflime  en  fqpppfapt  a  l'Océan 
une  hauteur  commune  de  deux  cents 
toifcs,  ou  de  la  dixième  partie  d'une 
fieue ,  il  contient  allez  d*çau  pour  cou- 


Ainu  daps  rbypothéfç  de  VApteot 
au  fonir  du  foleil ,  la  terre  fut  un  tor^ 
rem  de  matières  fondues,  ic  dt  va- 
peurs enflammées  que  Tattraâion  mu- 
tuelle a  rapprochées.  Lorfque  la  terre 
fut  refroidie^  les  vapetirs  fe  condçn* 
ferent  >  tombèrent  en  eau  fut  la  fnrfaçe . 
Se  y  dépoferent  un  limon  mêlé  de  ma* 
iiercs  fulfurçufes  6(  f^lii^ça  >  dop(  If 
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mouvement  des  e^ax  a  porté  uac  par-  tiré  immenlç  V'oq  en  lYoove  dés  bâifcî 
de  dans  le  fcîn  de  la  terre,  pour  y  de  ceoc  &  deux  cents  lieues  de  loa- 
lormer  les  métaux  &  les  ipinéiaux^  V^^*  Bernard  Pallifli  Sain^ongeois^ 
tandis  qoe  l'autre  partie  xçSUc  à  ]a  (uf-  çlt  Iç  premier  qui  ait  fait  valoir  cctst 
face«  a  formé  cette  couchç  rougcâuç    remarque,  pdor  pr6u^r  que  notre* terre 


de  terre  plus  ou  mpios  mêlée  de  parti- 
cules animales  ou  végétales.  La  ma- 
tière vitrifiée  compofoK  3c  compofe  cq« 
core  aujourd'hui  le  noyau  du  ^lobp  { 
;iiu  deflus  font  les  fragmens  4c  cette 
matière  vitrifiée  que  le  fiAi  a  le  plus 
divifée.  Ils  forment  (es  fables ,  par  dcd 
fus  font  les  parties  tes  pltis  légères  com- 
tne  les  pierres  ponces  ,  écumes  &  fco^ 
ries  de  cette  même  matière  vitrifiée;  dç 


a  été  pendant  trés-JQngïemps  un  fondé 
de  mer ,  *  ♦  peuplé  <f auunt  de  coauii« 
la^es,  quç  l'cit  »^uellemçnc  rO« 
céan. 

M.  dç  Reaumur  a  obfervé  ,  qoe  roos 
les  fragmens  de  Coquillçs ,  donc  il  y 
a  un  grand  amaS  en  Touraine ,  fonr 
dans  leurs  tas  pofés  fur  le  pUt,  dans 
Mne  fituation  horizonule  \  d*od  il  fui( 
qu'elles  ont  été   appoaées   fbttantes. 


^eur  détrition  le  font  formées  les  glair  doucement  &  lentement ,  même  avant 
fcs  ^  les  argillcs.  L'ait  eft  forme  des  *  *  '" 
vapeurs  les  plus  fubdles  des  eaux  ,  qui , 
comfnç  on  l'a  dit ,  ont  couvert  le  globe. 
Dans  la  fuite  Tadion  du  fliix  &  du  rqr 
flux ,  jointe  à  celle  des  vents  &  delà  cha* 
leur  du  foleil .  ont  altéré  la  furface  de 
)a  terre,  &  lont  mife  (ucceflîvemcnç 
dans  l'état  ou  nous  la  voyons,  qui  fç 
trouve  condaté  pat  les  fouilles.  On  dé» 
crit  celle  qui  a  été  faite  à  Marlyla- 
ville ,  jufqu'à  cent  pieds  de  profondeur 
par  M.  Dalibard.  On  tire  ae-Ià  &  de 
plufieurs  autres  ob&rvations  faites  en 
diff^rens  pays,  des  concluions  qu'ij 
faut  tire  dans  le  livre  même.  Elles  ten- 
dent ï  prouver  que  là  mer  a  couvert 
tpi)te  la  terre  »  qu'elle  a  formée  avec  Je 


Iç  déluge ,  &  qu'il  y  a  çu  autrefois  u« 
^rand  golfe ,  au  milieu  de  cette  Pi-o- 
vincc. 

M.  de  Buffon  tire  de  là  une  confé- 
qucncc  ultérieure.  Il  prétend  que  les 
Coquilles  font  l'iiaterméde  oûe  la  na- 
ture emploie  pour  former  la  plupart  i 
des  pierres,  telles  que  les  craies,  les 
marqes  5c  les  piçrrcs  à  chaux.  Il  ex- 

SHque  eufuitç  ce  qu'il  eptcnd  par  le  roofe 
'argille  $  qu'il  regarde  comme  du  verre 
décompofé;  &  encore  par  le  mot  de 
fable  dont  il  diClingue  trois  cfpeccs. 
!•.  Le  fin  qui  produit  le  grès,  ç'cflt 
une  poufOcrç  de  verre  ou  de  pierre 
ponce.  1^.  Le  fable'  provenant  du  gr^ 
ufé  Je  produit   par  le  frotemcnt.   jo^. 


Kdimént  de  fcs  dépofitlons  dans  le  fein    Le  fable  ^ros  comme  du  gravier  >  qui 

de  cette  dernière,  des  couches paralte*  ^provient  du  granité  &  du  roc  vif,  ic 

Jes^^  horizontales,  qui  (e  remarquent    qui  ell altère  ,  anguleux,  rougeatre.  Les 

même  dans  les  collines  fcp^ées  depuis    *""  **"   *"      î»»-  -   - -;     -  ^-     --- 

par  des  vallons ,  ou  «par  des   détroit^ 

de  mer ,  &c.  Les  fables  en  s'untfiant , 

ont  formé  les  grés  ,  Iç  roc  vif,  ou  les 

cailloux   en  grande  mafte.  Lç   fable. 

Je  «aillou  &  le  verre  fe  trouvent  encore 

dans  l'argille,  &  n'y  font  que  dégul- 

fés.  Toutes  ces  matières  font  analo.. 

j»ues  &   vitrifiables.  If  n'y  a  que  les 

fliatlercs  calcaires ,  qu'aucun  agent  con- 

nu  n'.a  pu  encore  vitrifier.    * 

Article  huitième  ^fur  les  Coquilles  eJ» 
'kutres  proéiuéiions  marines ,  qui  fy 
troHvent  dans  tintériettr  de  U  terre. . . 
le  volume  de  ces  produélion<:  ell  éton* 
nant.  Jl  y  a  des  collines  entières,  qui 
en  fonr  compofées,  &  des  chaînes  de 
rocher,  qui  en  contiennent  une  quan- 


grês  &  les  cailloux  oui  ne  font  pas 
(uice  dans  les  couches  de  la  terre ,  fouc 
d'une  formation  plus  nouvelle,  que  les 
grès  en  grande  mafle.  Les  ardoifcs  ,  le 
charbon  de  terre ,  la  houille ,  les  pis 
appartiennent  à  l'ardoife.  Selon  l'Ao» 
teur ,  le  mot  de  tuf  dcfigne  non-fcu- 
lemcnt  le  t»jf  ordinaire,  mais  encore 
toutes  les  couches  de  pierres ,  toutes  les 
Iblaâitcs ,  iucrudations ,  pierres  fon» 
danrcs.  Ces  matières  (ont  nouvelles, 
&  faites  aux  dépens  des  autres  pierres. 
Le  cryftal ,  les  pierres  précieufcs ,  (ont 
des  exuiations  des  cailloux  en  grandç 
mafiè. 

Dans  la  fuite  de  cet  Article ,  on  in- 
dique les  différcns  endroits  He  la  ter- 
re ,  oii  fe  trouvent  enfouis  les  coquil- 


*  Vofcz  le  Mémoire  dfc  M.  d'Arcct ,  Tlivricr  17^7  ,  qui  prouve  que  plo/xeon  matîcrcf 
qu'on  avotc  c{u  iofu/tbles ,  couleot  feules  d  un  grand  feu. 

«•  Hérodote,  Platon  ,  Strabon  ,  Seneque ,  Tcnuîlicn ,  Plutafqiie  ,  Ovide ,  &  antres  anciens 
nx  avoienc  fait  i'obrervacion  avant  lui ,  nais  on  l*avoic  perdu  de  vue. 


Srv^ies/'cônmgrv  lo»  maA-éporcs,  les   ctgûcs  <|Qi  et îAeoe  attfoard'hui  ^  ont  ^lé 
antcs  niarittes.  Cos  (Ucalh  Tçmic  cfés-    dittrcfois  foas  l'eau,  fc  tire  de  leufs 


curieux  ,  mais  nom  oe  ((taridos  ooiis 
y  arrêçcr. 

Article  nea  vienie ,  irUgaliti  de  U  fur» 
fscê  d9  lm^t€nê  y  fans  ei&s  nous  fenoos 
privés  de  cçs  collines  agréables ,  d'où 
cqàleoc  les  eaux  pures  qui  entrécien- 
lient  la  verdure  des  riches  campagnes , 
qui  nourrilTent  aboB^karmenc  les  ani* 
maux.  Elles  font  cau(ée$  par  le  mqo» 
^echcm  des  eanr,  6c  les  autres  caufes 
extérieures  de  dmïrens  5^nres. 

Les  plus  gran4es  de  ces  irréj|ularic4s 
ie  'manifefhnr  par  les  profondeurs  de 
«rOçéan  ,  qui  vont  cbdioairement  depuis 
fixante  )ufqu*à  cent  6c  cinquante  bra(- 
icsi  Blus  l'on  sHipproche  des  côttf^* 
*iD0sns  la  profondeur  ^t  la  mer  cfl 
grande,  ce  qui  néanmoins  n'cfb  pas 
Ëins  exception  :  car  il  y  a  Ât%  endroits 
an  milieu  àçs  mers,  ou  l'oit  trouve 
des  écoeils.  On  ^fetve  encore  oue  plus 
la  côte  eft  i\tvé^ ,  .pins  la  profondeof 
i^ft  conlîdérable  >  6c  au  contraire. 

Les  plus  hautes  tnontagnes  de  Suifie 
pafient  le  Cani^ou  des  Pyrénées,  6c 
-s'éMvent  de  feize  ctftits  toifes  ao  def* 
-ïfus  /lu  niveau  de  la  mer.  Elle  contien* 
'octit  les  Iburces  do  ro,  du  Rbin,  du 
Rhône  ^  du  Danube.  Le  Taurus,ri> 
-  inaiis  ,  le  Caucafe ,  les  montagnes  du 
'  lapon  font  plus  élevées  qu'aucune  mqn- 
^^gne  de  l'Europe.  La  hauteur  de  l'Ai- 
îas  6c  des  monts  de  la  tune  en  Af*^  eft 
moindre.  KUis  les  plus  élevées  de  cou- 
-tes  font  celTes  dû  Pérou ,  qui  vont  juT- 
.-qu'à  trois  mille  toifes  au  deflus  de  la 
tfurface  de  la  mer.  Pins  on  approche  de 
-l'équar^r ,  plus  les  inégalités  lonc  ^ran- 
'<  dcsw  Elles  (ont  fort  peu  de  chofe  par 
rapport  à  la  totalité  du  globe,  qui. a 
.  fin  diamètre  de  trois  mille  lieues  •  puif. 
.'ontUes  tîe  donnent  que  trois  mille  toi- 
les de  différence ,  ce  qui  fait  une  toife 
fur  une  lieue. 

Dans  les  continent,  les  montagnes 
iorment  des  chaînes ,  qui  paroi  fient  in- 
terrompues dans  les  Ifles ,  6c  qui  vers. 
la  mer  (e  terminent  qrdlnairement  par 
'^  pics ,  dont  on  £itt  ici  Téuumération 
.  0ts  principaux. 

.  y  Sur  les  plus  hautes  montagnes  pn  ne 

Vonvc  que  du  fable  \  des  pierres  ^  des 

c^riHoux,  dés  rochers  ,  dont  les  pomtcs 

'  s^éfcéyenr  fqiïVonr  >ni  dçffus  des  nues. 

A  heur  pied  fe  trouvent'  dfes   vallons  » 

od  *  s'arrêtent  les  pluies  ,  les  neig<s , 

'  les  glaces ,  d'od  le*  étangs  U,  \t%  ri- 

'-'fieits  tirent  leur  origine. 

•  -  ^pao^  4^t  fonçs  preuves  qqe  les  mon 


angles  corrcfpondans ,  qui  n'ont  pu  étfc 
fi  régulièrement  formés  qùi^  par  les 
courans  de  la 'mtr. 

Les  abymes  &i  les  précipices  qa|  Ct 
rencontrent  entre  les  rochers  i  (ont  \à 
-fuite  de  leur  aftaidement  y  6e  quelque- 
fois l'efietde^  volcans-,  mais  ils  nedei- 
'«endent  jamais  }ufqu'au  niveau  des  plai^ 
nés  adjacentes,  6c  ne  peuvent  pareoa« 
féquent  nous  donner  ^lucune  lumiett, 
-fur  Tintérieur  du  globe* 

La  chaîne  des  Alpes  ;traverfe  te  coâ« 
tineat  de  l'ancien  moude, ' depuis l'Ef- 

Î»agne  jufqu'à'  la  Chine.  En  Amérique 
9,  direâjon  eft  contraire ,  car  la  ch4- 
ne  des  Cordillieres  iL  autres  mont*.* 
ghes  fe  prolongent  do  nord  au  fudplus 

Î[ue  d'orient  en  occident.  Ce  ou'onob- 
etve  à  cet  égard  for  4es  grandes  éml* 
nençes  du  globe,  peut  aurti  s'obfér* 
ver  for  les  grandes  profondeurs  de  la 
mer. 

Les  montagnes  font  formées  daits 
leurs  contours  il*  peu- prés  comme  dé^ 
fortifications,  c'efl-à-dire ,  environnées 
d'ungles  faill^ns   6c  d'andcs  renrrans, 

3ui  fe  répondent  mutuelRment.  Cette 
écouverce  importante  eft  de  M.  Bout- 
guet.  Notfs  fommes  obligés  de  fuppri* 
mcr  une  infinité  d'autrçs  obfervations 
fur  les  aivcrfes  pences  des  mctntagnes  » 
fur  leur  expoficion  ,  6cc.  fur  l'arraii* 
gemenc  des  différentes  matières  <)ai 
tompofênt  le  globe,  dont  M»'  ^e  Bftf- 
fbn  fait  dent  clafles  diffërçnteSr  L'une 
des  matières  dî(po(ëes  par  couches  ho- 
rizontales  on  ré^lorement  incliâée<  : 
ellç  comprend  les  fables,  argilleSj  liesi 
rocs  ,  cailloux ,  grés  >  charbons  de  t^« 
res ,  ardoifes,  uhits  ,  marnes  ,  crai<^« 
pierres  calcaires ,  marbres,  '6cc.  La  fé- 
conde comprend  les  matières ,  ^  fe 
trouvent  rangées  par  tas ,  filons ,  vei- 
nes perpendiculaires*  ou  irrégulière- 
ment inclinées  :  ce  font  des  métaux , 
minéraux ,  cryftaux  ,  pierres  fines,  ^tt. 
M.  de  Buflon  repreftd  l'examen  détaillé 
de  ces  différe^ntes  madères. 

Article  dixième  des  Fleuvis ,  les  Flen- 
ves  fuivcnt  la  dire^ion  des  plus  gran- 
des montagnes ,  ce  que  M.  de  Bu06n 
prouve  par  la  dcfcription  de  leur -coûts* 
En  Europe ,  en  Afîè ,  en  AfrioOe  k% 
fleuves  15c  les  autres  eaux  méditerra- 
nées  s'étendent  phis  ^'orient  en  occi- 
dent que  du  Aord  an  fud.  Il  en  de- 
vroit  être  de  même  des  fleuves  d^Amé- 
rique ,  mais  une  raifon  particulière  les 
dirige  ^alemeflt  ^'oricfit  en  oocid<^  i 


l$Mrnnl  œ^êiMmi^Uê.  SefUmbr$  yjéj. 


§96  JBfimn  H^HÊttOi. 

c'pfl-  q^r  Ici  moaiHtiia  Je  ce  nouv^i^  da  (cflax,  ft  kf  aott^tn  (bâti 
^pQtinem  o*ont  qu'aoc  feule  dirctUon,,  tes.  Notre  Aureur  en  £ùc  l'-éaiioiAra» 
lion  iatercv^mpue  du  nord  4u  {uds  ce  <cioii>.^  les  dittingne  foigneaCemctf 
qiii  Forny  des  fleuves,  donc  U  diroc-  des  solfes  &  des  lacs.  Il  penfe  que  11 
"'  ''■   même -que  celle  des  jcande  nier  P^dfiqne  fah  des  cAons 


cion  devient  la 

sHeuvcs  >  qui  lorc«nt  de  plusieurs  chai* 

nés  de  inoncagqcs  ff^pprécs,  dont  la  ^- 

reâion  cominune  eit  d'orient  en  ,  oe- 

cidcin. 

Les  rivières  occupent  le  milieu  des 
yalMes,  â  moins  que  la  pente  inégak 
4e|  u)Qn(a£i>cs  vojfiftcs  ne  les  rejcçce 
fur  le  cote.  La  dépoScion  oes  11  mous 
|c  des  Cables  peut  auifi  change]^  leur 
cours,  A  mefure  que  les  fleuves  at)- 
prochent  de  leur  embouchure,  leurs 
(nuolités  fe  multiplient  j  &  ils  forment 
.4ivers  bras;  parce-quç  leur  lit  devient 

Ï>lus  large,  ^  qu'il  y  a  le  long  de 
eurs  bords  un  remous  d'autant  plus 
Coniidérable  que  cette  largeur  a   plus 

.d'étendue. 

Notre  Auteur  fait  u«e  obfervation» 
qui  a  échappé  aut  Auteurs  des  théq. 
ries  mathématiques  Air  ceuç  maciere. 
C*eftqua  non-feulement  la  furface  d'une 
tiviere  en  mouvement  n  eft  pas  de  ni- 

.  veau  d'un    bord  à  Taufre  »   mais  que 

.dam  certailtes  circonftancet  >  le  cou- 
rant qui  eft  dans  le  milieu  eft  beau- 
coup  plus  élevé .  ou  beaucoup  plus  bas 
que  l'eau  qui  eft  prés  des  bords.  On 

.  détaille  ces  c|rconfta»ces  de  même  que 
\^  dii^erences  efpeces  de  femous  «  qqe 

}*on  doit  remarquer  dans  les  fleuves  » 
a  manière  de  mefiirer  la  vitefle  des 
eâpx  courantes»  le^  effets  que  produi- 
(ènt  les  inondations,  rénumération  des 
plus  grands  fleuves  dans  les  diverfes 
parties  du  monde,  3c  Tefpaçe  de  ter« 
fcin  qu'ils  parcoiireqf;  le  calcul,  de  la 
quantité  d'eau  que  reçoit  la  mer  par 
les  fleuves  qui  y  arrivent  \   celle  de 

-  tomes  les  eaux  que  renferme  l'Océan 
tout  entier  i  celle  que  l'évaporation  en- 
levé de  Gi  furface  t  des  conjeâures  fur 

.  les  caufes  d(  la  (alure  de  la  mer  ;  des 
ob(ervations  fur  les  fources  bicumineu- 
fes  9  (ut  les  débordemens  du  Nil ,  de  \\ 
rivière  àt  P<gu ,  qu'on  appelle  le  Nil 


continuels  eonne  les  utres  orientales  ^ 
.qu'elle  y  a  rongé  plus  de  quatre  ou  cinf 
cents  lieues  de  pays  »  &  que  la  mène 
,  chofe  eft  arrivée  dans  le  nouveau  moa- 
dci  que  les  mets  ne  font  pas  égalemeat 
élevéq^  dans  toutes  leurs  parties,  il  diC 
(êrte  fur  les  râlions  qui  ont  eagi^  ki 
Anciens  a  donner  le  nom  de  mer  llo^ 
ge»  au  golfe  Arabique.  Il  s'infciif  ea 
four  contre  ceux  qui  prétendeoc  qn'eo 
.  certains  endroits  de  la  mer  ^  il  y  a  des 
courans  £upérieurt  &  inférieurs»  d«Nie 
U^iredion  eft  contraire.  Il  àbfiene 
que  les  pointes  formées  par  \t%  cootr* 
nen<  >  fortt  toutes  poCées  de  même  (èns  » 
qu'elles  regardent  tontes  le  midi  %  6c 
que  la  plupart  font  coupées  par  des  dé- 
troits ,  qui  vont  de  l'orieac  à  Toceident  | 
Î|tte  l'Océan  envîronoe  toute  la  terre, 
ans  interruption  de  (zontinuité  \  qu'ogL 
Îteut  faire  le  tour  du  globe  »  en  p^- 
ant  à  la  pointe  de  l'Aiàérique  niéri- 
dionale.  Quant  à  la  patrie  tepteocrio* 
nale ,  on  ne  ff ait  point  encore  fi  elle 
offre  un  paflage  par  jeqnel  on  polflq 
aller  d*Europe  a  la  Chine. 

Les  lacs  ne  tirent  point  d'ean  de  TO- 
céan ,  &  loi  en  feumiflent  au  conttaitc  • 
lorfqtt*ils  ont  commonication  avec  ks 
mets  ;  ainfi  la  mer  Noire  n'eft  qu*àn  lao  t 
qui  coule  avec  rapidité  d^  un  autre 
lac ,  appelle  mer  de  Manmra  »  5e  de-tà 
par  le  détroit  des  Dardanelles  »  dans  la 
mer  de  Grèce.  On  réfiite  ropinion  4e 
M.  de  TourQcfort  (uc  cette  mer ,  ap^ 
puyée  fur  les  Ëiufles  idées  de  qnelqioies 
Anciens. 

Après  la  mer  Noire  ou  Font-Euxin  » 
le  plus  grand  lac  de  l'univers  eft  celui 
.  qu'on  nomme  mer  Cafpienne  »  dont 
l'Auteur  fait  la  defcrlption.  Il  pafle  en* 
(uite  à  celle  des  autres  lacs ,  dont  pla« 
fieurs  donnent  naiflance  à  de  grands 
fleuves. 

Article  douiiénàe  «  dufiux  fi^  duré'* 


gu,  , .  ^  .  ^  ^        _ 

Indien  \  iùr  les  catarades  ou  chûtes  fiux.  Ces  dtiux  mouvemei\s  ont  un  rap« 
d'eaux  les  plus  remarquables  (ur  la  port  conftant  avec  ceux  de  la  Lune,  Oa 
quantité  prodigieufe  de  glaçons ,  que  les  attribue  à  l'kttradion  de  la  Lune  » 
les  fleuves  du  Nor4  tranfportent  dans  conformément  au  fyftémc  reçu  :  M.  de 
les  mers ,  &c.  Buffon  explique  les  etrconftanees  de  ce 

Article  onzième.  Dts  Mers  éi»  dps  mouvement  alternatif.  &  décric  eofiike 
Léèps^  rOcéao  pénétre  en  plufieurs  en- .  les  effets  que  produit  l'effort  de  la  mec 
droits  du  eontiÂfnt  «  par  des  ouveaji*  agitée  contre  1^  cites ,  &  le  teiràii 
res  plus  ou  moins  larges.  &  v  forme  .dont  elles  font  formées.  Dans  les  teape 
des  mers  méditerranées  dout  les  upes  d  ora^ ,  l'eau  de  la  mer  fe  trouble  par 
participeuc  au  oaouvement  dn  flux  8c    k  mélange  desoutietesq^'eli^eiikvey 


HSfioiH  NàturctUi  IjHj 

Ile  ^dQt  etk  tefcrcè  fur  ks  tÎTages  plo-    produits  par  là  (bmé  ^  ôeiges.  Plut 

Vqù  approche  de  rfiquatcur,  plus  les 
vems  qui  foofflenc  des  deux  pôles ,  per* 
dcDC  de  leur  force.  Oa  rérace  ea  ceC  . 
cfidroic }  quelques  idées  £ngullercs  do 
Doâeur  Lifter  6c  d'autres  Auteurs  î  Cat 
les  cau(ês  panicnlieres  de  certains  vemt» 
Ces  caufes  Cotxt ,  ou  Ja  prefion  des  mut*- 

fes»  ou  ]es  exhalailbus  terreitres^  oa 
ioflamroaciofi  des  météores ,  ou  la  ri- 
(bltttioD  des  vàipeurs  en  pluies  »  &c.  Ia: 
diverût^  des  circouftances  /  eft  un  ob^ 
fiacle  à  VéabliSmeat  d'une  théorie 
ezaâe  des  vents  ^  ainfi  l'on  doit  le  bor» 
oer  à  en  perfeâionner  i'biftoire ,  com^ 
me  fait  M.  de  fiuff>n  »  dans  la  fuite  de 
cet  artiele ,  od  il  dépouille  les  Jour*, 
nauz  des  Voyageurs. 

Article  quinzième ,  des  vents  irrégts^* 
tiers  »  dts  ^ssrmgans  ^  tremhes  c^  mssttêê^ 
fhétMnimes ,  CMi£és  par  Tagitation  de  la 
mer  &  de  Pair^  Les  vents  font  plus  ic* 
réguliers  (nr  terre  qtte  fur  mer  »  la  m£«' 
me  irrégularité  cil  ffhis  (ènfibletiaaslea 
lieux  élevés  »  que  dans  les  plaines.  Les» 
OKmcagDCs  en  changent  la  direâion  ic. 
en  produifent  (ouveot  de  nouveaux. 
Voyez  le  détail  des  faits  (|ue  l'Auteur 
rapporte  à  ce  fujet.  Il  décric  ,  d*apréo 
Kolbe ,  le  nuage  fingulier  qui  parok  an 
Cap  de  Bonne-fifpérance  >  appdlé  «ni 
de  Bœrf^  &  les  tempêtes  qui  marchent 


firars  chofes  qu'elle  apporte  de  fort  loi» ( 
OB  que  Ton  prouve  par  dilGbentcf  ob^ 
fètvatioiis. 

Article  treizième ,  des  èmigéUités  dà 
fc9d  de  U  mer  &  des  cour  sus.  Les  cô- 
tes de  la  mer  font  de  trois  eQ>eccs. 
Xr«.  Ln  côtes  élevées  *  coupées  à  plomb  » 
oui  vont  quelquefois  à  huit  cents  pieds 
oe  hauteur.  %**.  Les  côce^  balles ,  oui  font 
noies  de  prefque  de  niveau  avec  la  mer. 
%^  Les  côtes  formées  pas  des  fables  q^e 
la  mer  accumule .  appeilées  Dunes. 

.  La  profondeur  de  l'eau ,  le  long  des 
côtes  9  elt  d^autanc  plus  grande  orc&nai- 
rpm^nt.»  que  ces  côceXoat  plus  hautes , 
9t  au  contraire ,  ce  que  l'on  prouve ,  par 
le  témoignage  de  Oampier ,  célèbre  na- 
vigateur, il  fuit  de-^  que  le  fond  de  la 
mer  e(k  inégal  comme  la  furface  de  la 
terre  ^  &  compof2  de  diâérens  terreins. 
Ces  inégalités  foac  la  caufe  des  cou- 
rans  4  au  moins  en  partie  :  car  en  gé- 
néral ces  courans  font  produits  par  le 
flux  3t  le  reflux  \ic  fuivent  les  marées , 
en  changeant  de  direâion  à  chaque  flux 
&  chaque  reflux  »  comme  l'actedent  tous 
les  navigateurs.  Hors  de-ià  >  les  couraos 
la  conforment  à  la  direâion  deseoUsr 
nés  6c  <les  montagnes  oppofiias ,  eotte 
If  ^uels  ib  coulent. 

Dès.lors,  un  courant  doit  être  ragar^  ^ ^  , 

dé  CQflMue  un  fleuve»  dont  la  largeur   à  fa  fuite. 
eft  déterminée  ,.  par  celle  de  la  vallée  • 


<tans  kanellc  il  coule  ->  ce  qui  donae  la 

Sifon  de  la  correfpoodaâcc  des  anglet 
is  montagnes  &  des  collines  dont  on 
•  parlé ,  laquelle  fa  trouve  par-tout  fur 
terre  comme  au  fbnd.de  la  msr.  On 
xitt  de-là  une  nouvelk  preuve >  que  la 
terre  de  nos  contineos  a  été  autrefois' 
iods  la  mer.  On  fait  ici  mention  des 
courans ,  dom  retendue  &  la  rapidité 
{ont  kf  pWs  coûfidérables. 
.  Anicle  quatorzième  »  des  vents  rijfUu 
(es  moqvemens  de  rairdépeodemaune 


Les  vents  contnûres  pfodnifènt  dea 
tourbilbns  d*air ,  comme  les  courant 
oppofés  produtfem  des  coumoicmena 
d'eau.  On  fait  loi  mention  des  princi*,* 
peux  goufires  , tels  que  ocnx  de  I'£uripe  » 
du  détroit  de  Sicile  «  de  la  mer  de  No»» 
vege.  On  renvoie  aux  Mémoires  de  TA* 
cadémic  des  fciences,  de  ans  Tmnfae» 
tions  Philofophiques ,  pour  le  détail  do 
plufieurs  ouragans  )  dont  les  cfiecs  (ê 
conçoîTcnt  difficilement.  U  en  eft  do 
même  des  trombes»  dont  on  compte 
deux  efpeces.  La  première  eft 


uifinité  de  caufês ,  donc  la  plus  pui(fancc  où  cylindre  d'eau  qui  tombe  d'une  nuée, 
eft  la  chaleur  du  foieil ,  qut  raréfie  Tath-  épaÛie  »  comprimée ,  &  téduite  en  oA 
mofphère  par  fa  préfence.  De  là  vient»    petit  eipace  par  des  vents  contmires* 


qpie  Je  vent  d'Eft  fbuffie  cominuellement 
antre  les  tropiques. 

Le  vent  d*£ft  contribue  par  fon  a^ion 
à  augmenter  le  moutcment  général  de 
la  mer  d'orient  en  occident.  Les  vents 

Si  fouffleot  conftamment  durant  plu- 
urs  mois»  font  ordinairement  fuivi$ 
4e  Tcots  conuaires*  Les  vents  généraux 
ic  combinent  diâKcemmenc  félon  les  dif  * 
firens  dinaars^  on  le  prouve  par  diver- 
(t%  obfèrvations.  Il  y  a  Àc&,  vents  ré* 
flléi  que  lus  Grccf  09^  connus  »  qui  font 


Elle  peut  briier  èc  fubmerger  on  vaif*. 
fêau  dans  un  inftanc.  La  féconde,  ao«^ 
pellée  Tiphon ,  contient  de  l'eau  élevét 
de  la  mer  vers  le.  ciel  »  par  les  feox 
fourerreins  »  comme  l'on  volt  des  tour^ 
billons  de  fable  élevés  par  les  ouragaaf* 
Oji  trouve  ici  la  defcription  d*uoe  trom- 
be  élevée  dans  le  golfe  Perfique  >  qfiL*%' 
donnée  Thevenot  »  dans  fbn  voyage  ds 
Levant;  &  celle  qui  eft  rapportée  pac. 
le  Gentil  «dans  fon  voyage. aotoor  dà, 
ipoode ,  dont  M*  de  Buma  t&che  4« 
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donner  l'cti^Ietâoil. 

Article  feiziémc»  det  Vécàns  <^  dis 
trêmklemêns  d$  titrée  Les  Volcaos  {bac 
«les  cavernes  renfermées  dans  le  (dn  ét& 
montagnes»  contenant  du  foufre,  da 
bicume ,  ac  ancres  matières  que  l'air  bn^ 
inîdô  fait  fermenter  »  U  donc  il  cau(è 
rinflaninsiation  &  l'explofioa.  Les  crois 
fraiciu  Volcans,  de  l'fiurope  >  donc  il 
cil  fait  ici  mention  »  (ont  l'Échna  en 
Sicile ,  THécla  en  lûanée ,-  &  le  Vcftive 
pc^  de  Naplel. 

Wjz  aafti  piufieim  Volcans  en  Afie^ 
fiir-toat  dans  les  Ifks  de  l'Océan  Indien. 

kts  plus  célèbres  fonc  cens  du  Monc^. 
Ibours  ;  de  Tlfle  de  Ternacc  ^  de  La- 
tamtca  dans  l'Ifie  de  JaVa ,  &c.  En  Afri> 

Sue  »  ceux  de  Beni-guaxeval  prés  de  Fezi . 
e  Foogué  ,  Ifle  du  Cap-verd  -,  du  Pic 
de  Tenerife  ,  aus  Canaries  ,  dlc.  En 
Amérique  »  ceux  da  PéitM  &  d«  N4qd- 


féconde  de  ecxd  fà  jhrtnkiiiethlc  tàà» 

gpe  Alice  de  cencia}  fansfiu'il  paréhle 

"  prouve  qoe 


iii  irupdon  ni  Tokm  I  À  il  X 
ni  Tuoe  ni  l'autre  efpece  ne  fçaiarîm 
élever  une  chaîné  d^  nîômagne.  Il  i 
pl«que  enfuice  les  pcincipaox  pbénoiL 
nés  dpnc  elles  fonc  accompagnéesA 

Ardde  diz-feptiéme ,  des  IjUs  m^infel^ 
hà  «  det  fêntês  fkrfendkuUifet ,  âcc.  •  ; 
Les  lâes.  nouvelles  peuvenc  êcce  fer* 
mées  ou  par  IViâion.  fubiie  dei  feti« 
foucerreins.  o^pius^entemeac  par  \^ 
dépoficion  du  liilton  des  eaux.  On  rap« 
porce  à  ce  fujet  Thiftoire  àtt  lOcs  âô 
Théraliey  ou  Sancorin,  de  RJioies  ,  dé 
Delos,  d'Hieray  de  l'Iâe  neovc  p«èr 
celle  de  Tercere».  8tc 

Les  Ifles  formées  pat  les  irolcans 
fous -marins  y  fooc  drdmâitemcnt  corn- 
pofi^  de  pierres  ponces  &  de  rocbcn 
calcinés.  Ces  volcans  outre  les  trcm- 


Qoe ,  donc  le  plus  renonraié  cft  celoi    blemens  fembtables  &  eeujc  caiifib  par 


d^Aréquipa  ,  âp{;és  lequel  viennenc  ceux 
de  Carrapa  &  de  Malahillo^  Les  Cor» 
dillleresen  contiennent  an  grand  nom-*, 
brc ,  oui  rendent  le  pays  fu)et  à  des 
treoiblemcns  de  terre  concinuehi 

L'Hi(%oire  ancienne  &  moderne  noa^ 
isppelle  une    infinité  de  ravages  af-' 
freux   caufés  par   ces    crcmblemens  ^ 
donc  on  marque  les  vrindpaux  arrivés' 
<ti  divers  pays.  Quelques  NaturaliUet 
ont  cru  que  les  montagnes  &  les  iné-. 
adirés  de  la  fiirftce  ^a  globe  ,  écoienc 
reffec  de  ces  mouvcmens}  mais  ils 
n'ont  pas  pris  garde  >  dit  nocre  Auceur  »  - 
que  les  élevarions  formées  par  rér\ip- 
tioo  d'un  volcan-,  oa  par  on  tremble- 
ment  de  terre ,  ne  Idnt  pas  Inoérieure* 
mène  compofées  de  couches  horiz<m«' 
c«leé  5  ««oromc  le  fonc  toutes  les  ancres 
monta^ies..  Au  relie,  ajoute  •  c  -  il  en 
calculant  la  force  de  ces  mouvemens, 
oit  crouve  qu*ua  tremblement  de  terre 
q«i  feroic  afiez  violent   pour   élever 
les  plus  hautes  moncagnes,  ne  le  (è»' 
r^ltpas  aflez  pour  -déplacer  le  globe 
entier.  It  afoute  aux  raKbnncmens  or- 
dinnire  des  Phyficiens  fur  la  nacure  &  : 
les  d^ci  des  cfemblemens   de  terre» 
diterfcs  réflexions  propres  à  éclairer 
<%tto  matière. 

'  Il  dîftingue  ks  cavernes  produkes 
pat  les  feux  foutcrrcina ,  qui  ne  fe  trou- 
vent qu'aux  environs  des  montagnes/ 
à  volcans  ,  des  cavernes  ptodnitcs  par 
\h  eîiux.  !1  y  a  encore ,  félon  lui  >  deux 
cTpeceS  de  trcmWemens  de  terre.  La 
première  eft  de  ceux  dont  Tadion  eft 
ftpcrftcicHc  momcncanée,  &  ne  s'é- 
tend qu'a  de  médiocres  didanccs.  La 


les  volcans  cerreftres,  produifenc  qocU 
ouefois  dans  la  mer  &  dans  les  hcs 
de  (impies  ébuUitions ,  des  trombes ,  des 
feox  qui  s'élèvent  àudeflusdeseaax ,  &c« 

Les  iHes  nouvelles  produices  par  tes 
liflidns,  fables  <c  terres ,  que  cbar« 
rient  les  fi^uves  »  font  en  plus  grand* 
qaancicé  que  celles  qai  doivent  Icor 
!)ai(Iance  aux  feux  fouterreias.  Sonvenc* 
laimer  en  fe  redraoc  A  s*élolgnaoc  de 
(lorraines  *«6tes ,  Udlfe  i  décoiHrett  les  ' 
parties  lee  plus  levées  dt  fond,  ce 
qoi  fait^de  douveUes  Ifles.  La  tnême 
dhofe  anive  lorÇiue  la  mer  vient  i 
c^vtir  des  tërreins  bas  »  &  laiiTe  peu 
rohre  les  parties  les  ^lift  hantés  qu'cU#- 
n^a  pu  Cicmonter.      '  : 

La  formation  des  cavernes  i  ptreiN 
lemetit  deuxcstu(êss  Teau  9i  Jeicu.  Il 
en  e(l  de  même  des  x>nv^mires ,  &  dms 
ébranlemeas  ou  alSiiffcmens  àia  tert- 
res. On  donne  la  defcctpâoii  dtt  ccoyA- 
de  Saine  Patrice  en  Irlande ,  de  k  gf  o^te^ 
dn  Chien  en  Its^ie ,  de  cetk  dTAntî*' 
paras .  &  de  plufieurs  autres.  Les  caver- 
nes (ont  quelquefois  l'ouvrage  de^ 
hommes  ,  comme  celles  de  Madricht^ 
les  carrières  de  Pologne  d*oii  l'on  tire* 
du  fçl,  &  autres  d'où  l'on  tire  la  piètre- 
U  le  marbre.    . 

Les  mêmea  cao(!»  qui  produifènr  de^^ 
caverebs  à  rincérieur«  forment  aiilli  à 
l'extérieur  des  fentes,  des  précipices 5c 
des  abytnes.  On  cite  les  £iits  les  plus 
célèbres  de  ce  genre.  Les  fentes  que 
Ton  rencontre  par-tout  dans  les  coo* 
pes  profondes  de  tërreins.  dans  les  ra* 
vemes  tt  cxcavtitions ,  fonr  nararelle* 
iticnt  perpdidicttlalres  s  celles  qui  fonr 


tiifioîré  UaturttU. 


in 


obliques,  le  (oUt  par  accident  «  comme  les  montagoes  &  les  collines.  Pourra 

les  couches,  nanircilement  boDzopulcs  ayoir  il  iâuc  creafier  dansfla  jierre  ^ 

font  qucl(loelt>is  hicUnécs.    L*origine  le  rocher  Jurqu'à  la  glaifKlly  àiaht 

de  ces  fenct»  :D'avtoit  icé  -ezBttqnée  par  mt  degvpays^  comme  l'Arabie  pecrée  , 

aucQo   Auccar  avant  M.    de  BuiFon;  abroioment  arides ,  parce  qu'il  n'y  pleut 

Ïratccibucau  delKchf  ment  dc;^  cdochet  janais. 

brizoQuies  de  quelque  manière  0^11  Lorrqacle$  eaux  ne  trouvent  pas^^ 

ibit  arrivé  «  &àla  diminutioa  de  Icuc  coulement,  elles  forment  dés  marais, 

Yolume  qui  en  ^(l  la  fuite.            ,  i^  phis  Eimeux  font  ceux  de  Mofco* 

Ces  fentes. fc  trouvent    qoelqucfpis  YÀç^dc  Finlande,  des  Pays- bas,  &c, 

lempUes   de  fi»b}e,    de  cryftaux,,  ,dc  l'Amérique  eft  preloue  un  marécage 

çuneraux,  de  métaux  |  on   trouve  dé  continu  dans  toutes  (es  plaines  $  ce  qui 

même  aes  couches  moins  dures  que  U  montre  çuc  c!e(t  un,  pays  nouveau  2C 

pierre  entre  les  lijts  horixontaux.  Co^  peu  habité/ II  y  a   certains  ençkolts  , 

matières  (ont  nouvelles ,  on  doit  (bi-  où  Ton  trou\(e  (pu^  terre,  des  arbres 

gneu  Cernent  lesdifUoeuer  des  ancied-  coupést,  fciés ,  équarlis ,  des  coigûées  , 

flif.  L*Aurèu£  donne  des  détails  curieux  des  ferpes*.  Dans  d'autres  on  voie  de^ 


des  incruftacions  pierreules ,  des  lUlac*  de  fable  »  que  Jà  iper  a  accumulas.  Les 

g' es,  (léleznitesj  oftéocolles,  &c.  dés  tourbes  de  Hol|^^i4c   vifiOoeot.de  oeS 

iirs  ou  iphats,    des  cryftaux  •  de^  arbres  emertés.  . 
cailloux , des  pierres  ^uces  &  précieu*     ^Quelq^   rclatloâs.  Jifcnt  «juc   le 

(es  ,  &c  ^  «  ^  wnt  foutcrreip  devient  fort  &r ,  & 

Article  dix-bukiéme ,  ât  Ttfftt  dû  peut  être  employé  dans  les  {>afimens* 

fluUs  t  àt\  ma^M^s  ,  dis  bois  fimef  Mais  M.  ,de  BwoQ,  nie  le  fait ..  U  con. 

Xeiw  )  d9s  .jassXi>Joft^tXTeinis*  On  a  vil  dalnnc  cet^e  pcatique. ...  Il  déctit  les 

que' les  pluies  &  les  eaux  courantes  dét  fouilles  de  Mo^çîpe  &  des  environs^ 

tachent  cQptiiviellçment  du  fommet  dés  çê  qu'il  y  à  de  remarquable  dans  ce  ter*' 

montagnes,  les  fables ,  graviers  »  ^c.  rein,c'e(l  qu'étant  parvenu  à  quatorze 

quxUes  encraîncntdaas  les  lieux  ba^.i  pieds  de   profor^deuc,  on  trouve  le$ 

L  4  l'emboucbute  4?s  fleuves;  ce  qui  décombremens  &.  les  ruines  d'une  an- 

^it  que  les  mbiitagnes  s'abbainent,5c  clenne  Ville.  Ramazzini  croie' que  le 

^uc  les  pUiaess'éLcvçiit.  Cela  eflb  prouve  goUc  de  Venife    s'étendoit  autrefois 

pafjUne  infinie^  .  d'bofervatîons , ,  dont  |uf^u'a  Modcoe  &  au  delà,  U  que  les 

]«s  plqs   curisufes  font  rapportées,  en  rivières  &  les  inondations  ont  Wen* 

cjw,  endroit.  ^.;r  i  .,.       .     i,  .  (îblemcnt  foripé  ce  terrcin. 

Ces  terres,  octacnées  Jes  mof^tagnes       Article  dix-^neuviéme ,  dts  changnn*n^ 

Ib^me.at  4e  nouvejia, couches >  M..d^  M  ûms  en^mirs ,  t^dês  nms  #s  tmesy 

Bu^on  in4iquf  f4f    ^«cHes  (ones  de  Cr*'  a..:-i^  ^a /•_.._   ^.     t      . 

majMcres  A>oc  compofées  les  coiidies  tul 

joç^i^ir^s.  Cefonc  des  t(£,despicr7  fe  . ^ 

res  mollet ,  des  (^Uqj  &  graviers  ar^  fortifie  fes  prei^yps  ,par  des  ôb(prvations 

rondi&V  des  iriçrull^tions ,  de;  9^ci^  (irées^desTÔyageun, géographes ^hlftqt 

4*aniniaox  ^  ,de  végétaux*      ^       j^ .  fiens  fur  les  variations  arrivées  dao^ 


et  qui  Élit  qu'oA  9*eii;  tipuye  poin^tifur   à  foo  traisé  de  la  théorie  de  la  ieirc. 
Prix  ftppoji  fat  ta  VUlt  it  Htfrn^on. 

il  confifte'en  une  tnédaîUe  ^or  ik  U    •«mmm  pm  Jtéglhtéê 

vaimir  de  detvK  cears  livres»  L'Acadéoiie    Çcmté^  ff^ij  êtr9^intr9dm$ê  éivn/tif^ 

invofe  pouffioiet  ; QitêiUsfint  lud^f-..  iisi 


Jêmnsl  mfonomiifUi,  Sit^etfAu  1767. 


4ô*  .      ..    ,.,       ••     -V-\.     ■    ..  

SuiU  ik  ttxtraît  ii»  yà^a^ti  ii  M*  (lâchât,  fomi  i.  éMii* 
noM  fes  Remarques  fitr  ^  Comment'  du  Levant. 

NOas  commencerons  le.  détail  ife»  deKe^tu  de  ce  vafè;  perfonne  n*eCi  t0 
chofesintéreiranttSi'dôncM.Fla  doiirir  les  rifûues»  &  le  Prince  mou'S 
tbac  a  enrichi  fcs  ObfirvMtuns  fur  là  rat.  Les  troubles  &  les  révolutions  qui 
Cammercf  dk  Livunt  ^  par  la  dcfcrip-^  fui  vent  touioars  la  morr  des  Salcans  i 
lion  d*un  Va(e  fingulier ,  fi:  la  compo*  firent  perdre  à  Jé^comh  l'elpoir  de  vendre 
ficlon  du  maftic  que  tes  Turcs  cm*  (bii  va(b  »  &  il  devine  beaucoup  pM 
bloienc'dans  1â  conftruâion  des  nom-  iéicrvé  a  le  produire,  dé  peur  d'être 
Dreux  réfervoirs  d'eau  i^  font  dani  enveloppé  dans  quelque  cacaftrophc. 
'       "  Cdt  touc  ce  que  M.  Fladkac  en  a  pé 

ffavoir. 

M,Mf  drt  Tûtes, 
La  compomion  de  ce  Mtftk  eff  anfi 
fiînple  «<)ue  Ta  fer^e  pour  réfiller  à  rcait 
eft  admirable.  On  prend  de  la  cird 


tous  les  Serrails. 

Vmft  fdàtâiré. 
JéKêuh  OmmuthqUMnsdê  .rVtXti'it* 
de  Thamas-Koulikan  »  après 


du  Mogol  avoir    iauoe.  de  la  poix  réfhie,  du  foufte»' 
ptéfens  »  à   fdh    &  de  la  &j[ance  parfaltemehr  pulvéri-^ 


clnimbre  .    . 

.  la  défaite  de  ce  Prince  >  fe  failîty  com^ 
me  du  bijou  le  plus  précieux  j  d'un 
yafe  que  lEmpereur  dn  Mogol  avoir 
envoyé»  cntr'atitrcs  ptéfens  ,  à   fdh 

Maître.  Cécoit  un  compo(é  de  diffi-  He,  de  chaque  matière  poids  égal,  oâ 
rentes  efjpeces  de  Bexoars ,  de  miné-^  fait  fondre  d'abord  <lans  un  vafe  dd 
taux  8c  de  véj^éhiar.  La  couleur  de  terre  la  dr  e  6c  la  poix  ^on  y  jette  en^ 
cette  compofition  écôit  extrêmement  fuite  ia.faïance  pulvérifées  &  quand 
belle  &  variée.  Oh  y  voyait  de  gran*  6n  Ta  bien  mêlée  avec  une  fpâtule  .  on 
des  veines  d'or  8c  d^argëtit;  L*eau  qtii  y  mêle  le  foufire.  Alors  le  Maftic  et 
fijournolt  vingt-quatre  heures  dans  ce  nît  \  on  l'emploie ^  |c  il  le  darcit  ed 
Vafe  ,  y  contraftoit  ilnc  vertu  incroya^    féchant. 


ble ,  8c  ri  en  contenolt  fêpt  cents  drag- 
mes.  Il  étoit  conftaté  par  un  grand 
nombre  d'é^euves  authentiques ,  que 
Cette  eau  gtiériifoit  une  infinité  de  ma- 
]adic$  ,  8c  Tur^tout  la  fièvre ,  la  pefte  ; 
la  lèpre,  Thydropifie  ,  le  mal-caîdac  8c 
U  ^ncte.  On  ne  donnoiifolt  pas  da 
meHIeuT  antidote  «  Quelque  violent  que 
fit  le  poifoa  »  au  di  jimant  près ,  coa- 
tre  lequel  ce  remède  fe  trôuvbit  fans 


Et  Mm  Ait  âm  '  LèvMêii 
'  On  doit  commencer  par  nettoyer  paH 
ftitcment  la  pièce  de  cuivre  ou  de  feif 
qu^on  veut  ét^mer  $  ce  qui  fe  doit  faire 
avec  dti  mache-fèr  ou  du  fable.  Enfuicd 
on  la  fait  tougir  fur  on  feu  de  charboa 
dé  bois.  Alors  on  y  yctre  ouelqucs  pia* 
céesde  fel  ammerniacaveede  petits  mor* 
ceaux  d'étainfin.  En  même  temps  t'ott^* 
vrier  flotte  la  place  qu'il  veut  etamer. 


force,  il  ne  s'agifloit  que  dt  boire  ui^    avec  une  bavette  du  même  aaéfai  q«é 


ou  ^eux,  verres  de  cettt  eau  pendant 
ôuelqties  Jours.  Ce  qu'if  y  a  de  fingu- 
ftcr,  c'cft  que  ce  Vafe  éontervoic  toW 
înéme  poids,  après  l'avoir  rempli  pre(^ 
i^Mt^  éoctts  les  femaines  t^Hifieurs  fois , 
pour,  opérer  des  guérîfons  fans  nombre. 
rjMMuh  s'étaiit  échappé  de  Perfe  ,  vint 
à  Conflautinople ,  ou  il  f^  fit  préCenter 


la  pièce:  puis  avec  tmetKifgiiée  de  co- 
ton arçonné ,  il  ftottéf  bitti  la  ph^c^ 
La  pièce  re(tanttotijdui%  tur  le  fea,  od 
y  reiette  une  féconde  fbis  du  (k\  amm^ 
nriacêc  de  l'étaln ,  qu'on  ne  cefie  p6int 
d'étendre  tu  (qu'à  ce- a  ne  le  «ilivre  onlt 
fer  (oit  d^un  blaAc  ^'argent  ,  8(  part 
tout  également  bien  poli.   Quand  xf^ 


ànt  principaux  Setftnear9  Turcs ,  aux*    vept  éramer  des  deux  câtés  «  on  retairf* 
quels  H  propèfa  d acheter  fon   vafêr    ne  hi  pièce,  8C'Oo  feît  la. mime  opé* 


mais  aucun  d'eux  ne  voulut  en  donner 
les  trois  mille  bouc/cs  qa'ifr.demaodoii. 
La  bourfè  td  évaluée  quinze  cents  il* 
y  tes ,  8c  les  trois  mille  faîfoient  qua- 
ttt  mittions  àoq  cents  mille  livres.  Le 
Sultan  étant  tombé  ntalade ,  oa  déli- 
béra fi  on  lui  propo&roit  de  prendre 


ration  fans  crainte  ,  parce  ou'ayant  été 
une  ibis  étaméc,  le-  fisp  ne  la  peut  plus 
endommager.  La  plu^  grande  partie  des 
Chauderonniers  fçaic  à  préfent  ce  fecreu 
di  pluifieurt  CôoMnaÉaàtés  Ridigifeuw 
ont  déia  fiùt  étamer  ck  la  fene.kdc 
batterie  de  caifioe  *  r  ;. 


*  KouT  n*m  conrdlIcTonf  iiâ»  moiot  de  lie  le  faire  que  fur  là  b«ttèriè  dk  fer  i  k  cuivré 
tft  trop  daoeercux  ,  &:  la  ciaie  de  cr«p  <le  vDiiadkt  le  de  morts  ^  mm%  l'avon»  dtwoat<l'é< 
une  ionDit&  d*cndrnics  de  nos  Joui&aux ,  pour  ne  pat  cshertet  contiaucilemenc  qa'ao  le 
profcrîTe  des  Cuifiacs  fans  rctoar» 

n 
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fi  ahlVe  infailliblciiieiic  qa'à  force    cit  poids  de  quacone  ooces  i  la  Une;. 


^e  fecvic  »  le  cuivre  s*u(îê  &  Te  perce.  £n 
c€  cas  on  applique  aae  pièce  de  cuivrt 
avec  la  foadure  convenable  :  on  étame 
^  cnroice  cccce  pièce  \  &  l'endroit  parok 
tout  neuf.  La  foudure  dont  11  s  agit  % 
tt*cft  point  la  (oudurt  ordinaire  :  on 
coinpore  ceiie-eà  de  la  manière  lui* 
vlaoce. 

.  Il  faut  conflrUire  un  fourneau  4  dont 
l'intérieur  foie  rond  comme  la  forme 
d  un  chapeau.  On  faic  autour  un  cor^ 
don  de  quàcce  pouces  $  en  obfervant 
qae  le  vent  des  foufBets  donne  direc- 
tement dans  le  milieu  de  la  coupe  9  & 
préparant  le  £biimeau  la  voilte  >  afin 
qu'il  foit  fec  le  lendemain. 

La  proportion  des  matières  qui  en- 
trent dans  la  (buduré ,  cft  de  deux  11- 
Très  de  laiton  fur  quatorze  onces  de 
cuivre  ïO\xgt  >  6c  fix  deniers  d'argent. 

.  On  commence  à  neuf  iieures  à  faire 
aikiroer  les  charbons  i  on  les  remue  & 
on  les  mouille ,  afin  de  les  rendre  plus 
ardens.  Dcml-lieure  après  on  met  le 
laiton  >  le  dans  riotervalle  de  dix  mi- 
xiutcs  on  ajoute  le  euivre  rouge.  Au 
bout  de  cinq  minutes  il  faut  retirer  les 


Les  cent  cinquante  livres  de  fonde 
étant  dans  le  cuvier ,  on  les  couvre 
encore  de  fix  cents  livres  d  can  de  ri* 
vicrc  qu  on  y  jette  avec  des  féaux  de 
bois  qui  titnnebt  cinquiinte  livres  cha* 
ctln.  Laifiex  couler  dans  le  cuvier  in** 
féricur  par  un  filet  infenfîble,  pooe 
que  Téau  foit  bien  changée  de  (el  al* 
kali  :  loirfque  la  IclCve  a  pafié  >  ce  qui 
dure  one  nUit ,  on  en  fdlt  l'épreuve 
avec  l'huile.  Si  la  lefllve  blanchit  >  ae' 
Ci  l'huile  fe  roéle  bien  ,  fans  parottre 
fe  (épatera  la  furface»  c'eft  tiDe  mar- 
que Qu'elle  e(l  aftcz  chareée  de  fel  :  on 
peut  aaifi  Tclîayfer  par  1  oeuf  frais ,  qui 
doit  7  fUrnager.  On  vnide  cette  leiïïve 
forte  dans  un  cuvier  de  bois  blanc  » 
bien  net ,  &  on  ietce  ixx  cents  autres 
livres  d'eau  fur  les  mêmes  cent  cin« 
quante  livres  de  (oade.  %l  après  avoic 
paflé  une  fois  elle  n'eft  pas  aflez  forte, 
on  la  fait  re|Hifler  une  féconde  fois  s 
6c  on  en  fait  l'épreuve  comme  ci- 
'de0us. 

On  fait  aufG  ,  ^  Ton  veut  ^  une  au* 
cre  leffive  de  cendre  de  bois  neuf  cb 
même  quantité  i  avec  fix  cents  livres 


charbons ,  &  à  dix  heures  mettre  une    d'eau.  Il  fuffit  qu'elle  (bit  bien  claire  « 
cloche  pefant  deux  onces  &  fix  de-    &  il  n'eft  pas  néceflaire  de  la  cohobec 


niers.  Cinq  minutes  après  il  faut  met 
tre  l'argent.  Au(D-tôt  oue  tout  e(l  fbn« 
du  >  on  retire  les  charbons ,  on  remue 
la  m  at^ere  9  on  en  predd  un  peu  dans 
une  cuiller  ^  &  on  le  met  dans  l'eau 
pour  voir  fi  cette  matière  eft  aflez  pul- 
vivMt»  Enfin  on  y  met  audi  tout  le 
xefte  >  en  le  remuant ,  puis  on  la  pile 
dans  une  coape  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
en  poudre. 

Ttimari  rougt  înemmât  tt At$dritufU  f 
du  cûtm  filé. 

On  divife  cent  livres  ic  coton ,  par 
exemple  «  en  trois  ou  quatre  cents  pen- 
tes >  luivant  la  finefie  du  coton  :  la 


ou  reverfer  fur  les  cendres.» 

MdH  de  chsmx.  Sur  {bixante-qoittze 
livret  de  chaux  vive  »  on  met  fix  cents 
livres  d'eau.  Il  faut  anfli  la  tirer  à 
clair. 

Deersfap  dmCâtêm.  Quand  leâ  trois 
eaux  font  clarifiées  ,  on  arrange  cent 
livres  de  Coton  filé  dans  un  cuvhr  bien 
net  »  on  l'arrofe  avec  les  trois  eaux  ci- 
defius  pat  portions  égales ,  îufc^'â  ce 
qu'il  en  foit  tout  coutert.  Quatre  fem- 
mes foulent  le  Coton  avec  les  pieds 
dans  le  envier ,  jnfqu'à  ce  qu'il  foit  bien 
imbibé.  Pendant  cette  opération  qui 
dure  une  demi-heure ,  on  met  de  l'eau 
dans  une  cbaudiçre ,  laifTant  aflez  de 

,  vuide  pour  recevoir  le  coron.  Quand 

boucle  qui  tiendra  ces  nentes  fera  larse  cette  eau  eft  tiède ,  on  y  plonge  le  Co* 
êc  de  ficelle  bouillie,  oattue  6c  lavée,  ton  fans  l'exprimer  des  leffîvei:  on  le 
Les '  (antennes  des   écheveaux   feront    fait  bouillir  pendant  trois  bonnes  he»- 


Aulfi  bien  lâches. 

Prép/irathn  de  U  UJfhê.  Avct  un 
cuvier  de  bois  de  chataiji^nier ,  d  aulne  » 
ou  de  fapin  >  bien  lavé  avec  de  l'eaa 
bouillante.  Mettez-y  cent  cinquante 
livres  de  fonde  d'Alicante  »  enfermées 
dans  une  roilç  allez  claire.  Ce  cuvier 
fera  percé  pour  couler  dans  un  autre 
cuvier ,  ainfi  qu'on  les  arrange  dans 


res»  le  tenant  toujours  enfoncé,  afin 
qu'il  fe  décraife  également.  Au  bout  de 
ce  temps ,  on  le  laifie  un  peu  rcfroi- 
dir ,  8c  tout  de  fuite  on  le  lave  en  eau 
courante ,  on  l'exprime  bien  &  on  le 
fait  (Hcher.  En  le  lavant  on  le  bac  avec 
des  battes  de  bois  pour  le  bien  net- 
toyer. 
Premier  stffrèt.  On  met  dans  un  cti^ 


lesjeffives  ordinaires.  Mettez  dans  cha*    vier  de  fapin.  bien  net ,  environ  cinq 
que  cuvier  fcpt  cents  livres  d'eau,  pe-    cents  livres  de  force  ie(Eve  de  Cbude  % 
Jetirnéil  mçmmiqnt  Sefumhi  1767. 
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dans  leG^a/elles  on  a  bieo  délayé  viogc-     .  Trmniw  AimMg^.  On  Eut  fiihni£« 

cioq  livres  de  ctocm  de  mouton  »  de  de    vliigc-cifiq  livres  d'AUm  éU  Rême  dan» 

là  liqueur  qui  fe  trouve  dans  bs  io-    ut  coiitsuTres  d'eau  ûms  la £ureboQil* 

téfltins,  à  l'aide  d'un  piton  de  boisr^    lir »  quand  cette  eau  eft  dédit,  on  y 

dé  fuffiian^c  quantité,  de  même  leffive,    vcrfe  vingt  -  cinq  Uvcca  de  lemve  de  ? 

ftaflant  le  tout  par  un  umls  de  cûn.    foude  ;  on  remue  bkn  le  cooc  enfeai* 

Qaand  le  mélange  eft  bien  fai^  i  ot^  y    bjc»  &  on  obfervc  d'y  traiter  le  cotoo 

vjzxk.  douze  livres  &  demie  de  bonne    comme  dans  l'engallage. 

huile  d'olive  s  on  remue  k  tout  en-        ^       "*  ^'  ^--- 

fimbic,  &  ou  y  plow^ks  cent  livres 

^'Cotoo :  on lunbibe  bien  de  cet  ap- 

nsçt  ;.  enCttitc  on  l'exprime  ^n  le  tor- 

Snt  bien  fortement ,  puis  on  le  Mie 

CEchcr.  Qn  réjpete  encore  deux   fois 

cette  manœuvre  »  en  tout  trois  fois , 

avec  cette  attention  quand  on  exprime , 

que  la  liqueur  ne  fe  perde  pas  ,  & 

Ji'elle  retombe  toujours  dans  le  cuvier. 

Ccft  ce  qu'on  nonune  le  Siki^fé  >  il  ferc 

à  l'avivagc. 

Second  offrit.  On  met  dans  un  cu- 
vîer  cinq  «cnts  livres  de  nouvelle  Icl- 
fcre  de  (oudc  i  on  y  verfe  douze  livres 
A  demie  d^huile  :  on  remue  bien  le 
tout ,  &  on  y  plonge  le  Coton ,  qu  il 
fetttavoiJ  bienfait  lécher  auparavant,         . 

fans  le  Javer.  On  l-y  lallfc  douze  heu*   on  peut  répeter  quatre  fois  la    teân 
resi  on  l'exprime  &  on  le  tord  forte-    turedans  les  beaux  )oiirt.  Il  iàar  avoir 


Second  AlunMiê.  Quand  le  cocon  eft 
fec»  &  qu'il  a  été  confcrvé  crois  jonc» 
un  peu  humide  du  premier  alunage» 
on  en  donne  un  lecMid  pareil  ao  piiH 
fflier.  On  ne  parvient  jamais  à  nvMt 
un  coton  d'un  beau  rouge  fans  ce  Ib- 
cond  alunage  ;  mai^  on  petit  diminner 
la  do£é  &  il  fait  aulfi  bien.  Lor(qne 
le  coton  ell  fec ,  on  le  porte  à  na 
courant  d'eau,  on  Tagite  à  diverlês 
reprifes  ^  &  on  le  laiiTe  route  une  noie 
au  courant  dans  des  facs  cfooe  toîie 
claire  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  ac* 
tache  des  ordures.  On  arrête  les  (acs 
à  un  piquet»  afin  qu'ils  ne  I^entpas 
entraînés. 

Teintun ,  11  ne  fant  teindre  qoeviogc- 
cinq  livres  de  coton  k  la  fois,  mais 


ment  V  on  le  replonge ,  on  le  tord ,  ce 
ou'on  répète  trois  fois ,  douze  heures 
àchaque  foie.  Il  faut  aufli  çonfcrver 
cette  liqocnr.  Le  Coton  étant  bien  fec, 
on  le  porre  à  U  rivière  pour  le  laver. 
Il  eft  efleniicl  qu  il  n  y  feftc  H?  d  hui- 
lé ,  finon  l'engallage  ne  çourrou  pas  y 


des  chandseres  qui  tienneor  douze  â 
quatorze  cents  livres  d'caa»  E>eau€oop 

Ï|lus  larges  de  rouvemire  que  dans  le 
bnd  :  on  les  emplit  aux  denx  tiers  t 
on  y  arranae  le  coton  divilé  en  dix 
parties  égales  \  le»  pentes  font  padéet 
fur  des  bâtons  ou  lifbirs.  Quand  Teau 


SBordre*  On  le  bat  avec  iks  naSk»  ju(-  eft  tiède  ,  on  y  verfe  vîogt  -  cinq  li 

nu'à  ce  que  l'eau  focee  claire.  Le  Co*  vres  de  féini  li<)uide  ;  &  quand  root 

ton    après  ce  lavage ,.  doit  ^re  audi  eft  mêlé ,  on  y  ajoute  cinquaect  livres 

blanc  que  s'il  avoit  été  mis  fur  le  pré.  de  Uzmrt  oo  Garmco  de  Smyrn^ ,  ft 


vres  itOalio  éfimfêfi  pulvcrifée  î  on    bain  eft  un  peu  plus  que  tiède ,  oa 
^  la  faitbouîliir  pendant  une  demi-heure,    plonge  fucccmvcment  les  basons  dans 

&  on  la  lailîe  refroidir  jufon'au  tiède,    la  ^chaudière ,  les  agitant  tour  a 

Pour  donner  l'engallage  également, 
on  en  prend  dans  on  baquet  :  on  y 
trempe  deux  ou  trois  pentes  a  la  fois; 


à  force  de  bras^  ks  tournant  &  re- 
coarnanc  pendant  cinquante  on  fbiyann 
minores ,  afin  que  le  coton  prenne  cou* 


Oft"î«  y'teraue  pour'  bien  unir.  On  Icor  fans  être  prcflé  par  le  feo,  LorC- 
snet  ces  peiues  dans  un  cuvier  tuiqu'à  qn'il  parott  uni,  &  que  la  cbaodîeic 
ce  que  tout  le  coton  ait  paflé  dans  le  commence  à  jeter  quelques  bouilloas , 
baquet.  On  a  foin  de  Sien  remuer  an  lieu  qne  les  penrcs  font  alors  pa{- 
toutes  les  fois  qu'on  prend  de  l'çngal-  fées  fur  des  bâtons  ,  on  pafîe  des  bi« 
iage,  afin  que  le  marc  ne  fe  trouve  tons  dans  les  boucles  de  ncelle,  &  oa 
pas  tout  enfemble  au  fond.  Quand  lei  enfonce  dans  le  bain  pour  les  faiiv 
tout  le  coton  a  paflé  par  Tci^aliage,  *-*"îi»!'  «*«-!*«•  ««-  k^.*«^  J—»:. 
on  achevé  d'y  ver&r  l'can  qui  reftc 
dans  la  chaudière,  &  on  le  laiflcbien 
cuiFoncé  dans  le  bain  pendant  vingt- 
qgacre  heures  t  on  le  toid  ioibleflMDt 
^  9n  Iç  tei(  OasbMs^ 


bouillir  pendant  une  bonne  demi- 
heure  à  gros  bouillons  :  on  retire  en- 
foi  ce  le  cotcm  de  la  chaudière  «  on  lui 
donne  quelques  évents  pour  le  faire  rc* 
froidir  plus  vice ,  on  le  tord  &  on  le 
lare  jutqu'à  ce  que  ffan  en  iortc  biea 


iUfUxicfû  fur  k  Comûurtt  du  LeH^^HL  401 

élalre>  U  on  k  £ut  féchcr.  roic  faire  ne  vaadroic  pas  la  moiodie 

qu  on  ferok  de  bled  >  cepeodanc  il  eft 
à  préfuiiier  qu'on  lira  avec  plaifir  de 
quelle  manière  on  le  culcife  dans  le 
Levant  »  &  fpédalemcnt  à  SmyrBCé 
Toutes  les  terres  ne   fooc  pas  pro* 

Î>res  an  Cocon.  Il  he  vient  gu^e  int 
es  montagnes ,  ni  dam  les  vaUons  : 
les  terres  trop  fortes  rétouffcnc.  Si  Irs 
(ablonneufes  n'ont  point  allez  de  fub* 


KttMf  il  faec  que  lé  cotoo  aluoé 
;{bit  rcdé  un  peu  ntunide  de  foo  là- 
irage ,  «vans  qoe  de  le  teindre» 
i     Avivafê^  faites  bouillir  cent  da- 

Suante  livres  de  ceadies  de  bois  neuf 
ans. mille  d'eau  pendant  une  demi- 
heure  :  laHiex  repoler  le  bain  »  ft  re- 
cirez la  Icfiive  claire  :  mettez-lâ  dans 
vn  cuvier  jurqu'à  ce  qu'elle  ne  foit 


t^lus  que  ciede.  Peqdant  cette  opération    ftancc.  CdUs  qui  conviennent  le  mieukr. 


•4>n  foie  ditfuitdre  dans  foffifante  quan- 
tité d'eau  ticdc ,  cinq  livres  de  iavon 
blanc  de  Marfeille  j  onk  mêle  avec  la 

,  IcHive  t  on  trc«tipe  les  cent  livres'  de 
corcm  reine  dans  ce  mélange»  &  00 
l'y  pétrit  jiifqu'a  ce  qu'il  en  fôit  bien 
pénétre.  On  met  dans  use  aocre  cbau- 

.«liere  fix  cents  livres  d'eau  :  quand  elle 
eft  rirde  ou  j  pbnge   le   coton   fans 


ne  rapportent  pas  même  deux  années 
de  fuiici  Dans  l'année  intermédialte 
les  uns  (èment  des  grains  •  les  autres 
laiflcnt  eniiéremeht  repokr  la  teste» 
prétendant  qu'ils  en  oiit  une  meÛkure 
récolte  l'année  iuivante.  Lors  deoc 
qu'on  à  un  cerrein  propre»  on  ouvre 
la  terre  avant  l'bivcr  )  on  lui  donne 
un  lecond  labour  en  Février,  &  même 


rcxprioier  du  mélange  ci*deâus.  On  un  troifieme  (î  le  terrein  lexige  dés  les 
l'y  lait  bouillir  pendant  trois ,  quatre ,  premiers  jours  de  la  belle  Uifon.  Le 
cinq  ou  6z  heures ,  à  très -petit  f&â  le    mois  d'Avril  eft  Je  temps  le  plus  fit- 

'      ^        vorable  à  la  ftmençe. 

La  préparation  dé  cette  fcmence  a 
quelque  chofe  de  particulier.  On  l'en'* 
veloppe  dans  du  Coton:  on  étend  en- 
fuite  ces  petits  ballons  dans  une  aire  S 
on  les  couvre  d'un  peu  de  terre  qu'OQ 
arrofe  >  &  on  les  roule  dans  fes  mains 
pour  leur  dontier  un  peu  de  confiT* 


Elus  égal  au'il  eft-poffible ,  éconfiant 
i  vapeur  de  l'eau  .  fie  ne  lui  laiâant 
,  qu'an  très- périt  palTage.  QUdndon  voit 
>en  exprimant  des  loquettes  de  ce  coton, 

3u'il  eft  aHez  avivé  »  on  retire  le  feu 
e  deiToas  le  vaiHeau  :  oh  y  laide  un 
peu  refroidir  le  coton  i  on  le  lave  à 
toàdf  6c  rincamât  cft  parfait. 


V/M19  dm  Stkim ,  on  bien  lorfque  le    tance.  Le  femear  le  jette  alors  com 
"*  '  '       '    ■    -  me  le  bled  à  polguée»  mais  ea  plus 

petite  Quantité,  parce  que  les  gouâcs 
s'étouneroient  les  unes  les  autres,  fi 
elles  étoient  trop  prêtées.  Tout  de 
fuite  on  retourne  les  filions  »  de  fiiçoa 
que  la  graine  £e  trouve  à  un  demi- 
pied  de  profondeur.  On  ne  (e  promet 
guère  une  heurenfe  récolte  quand  on 


coton  a  (2ché  après  le  lavage  qui  a 
iuivi  la  teinture ,  on  le  trempe  pen- 
dant une  heure  dans  le  Sikiouy  dont 
}j1  a  éré  parlé  ci-d^(Ius.  Il  v  a  dans 
ce  Siktpu  autant  d'huile  qu'il  en  faut 
•pour  ravivage  :  en  fuite  ou  l'exprime 
.Dîea^  èc  on  le  fait  fecber.  Quand  il 
cÂ  fec»  on  fait  dilToudre  dans  fuffi 


fimte  quantité  d'eau  pour  couvrir  les  a  été  forcé  de  femer  dans  des  jours 
cent  livres  de  cotoo»  trois  livres  de  pluvieux»  la  pluie  faifant  ponrnrune 
favon  blanc  :  cette  eau  de  faron  étant    partie  de  la  femcnce.  La  plante  n'exige 


tïtde  »  on  y  met  le  coton ,  fit  lorfi^u'il 
tiï  bien  imbibé,  on  le  plonge  dans  la 
chaudière  oil  on  a  mis  fix  cents  livres 
d'eau.  On  le  fait  bouillira  trés.petits 
bouillons  pendant  quatre  ou  dnq  heu- 
res &  à  très  -  petit  feu ,  tenant  cette 
-chaudière  couverte  pour  étouffer  cool- 
ne  ci-deflus  les  vapeurs  aquenfès.  Cette 
méthode  rend  le  rouge  beaucoup  plus 
'Vif  que  le  plus  bel  incarnat  d'Andri- 
vople. 

.    Culture  dm  Cotpm  é^fês  dijprmiis 
tfHéUitis* 

Quoiqu'il  ne  s'agide  point  d'établir 
«n  France  la  culture  du  Cocon ,  parce 
^ue  la  mdlkure  récolte  qu'on  en  pour 
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plus  ancuù  loin  jufqu'au  conMnencc- 
ment  de  Juillet. 

Alors  le  cultivatoar  attentif  fe  hite 
d'arracher  avec  une  pioche  la  maU" 
▼aife  herbe  »  4c  de  couper  le  bout  des 
tiges  prématurées  »  oui  00 1  quelque* 
fois  plus  d^un  pied  dans  les  premiers 
jours  d'Aonr«  Ces  précautions  fout  in* 
difpenfables  quand  on  veut  avoir  des 
plantes  bien  nourries.  Les  feuilles  font 
apeu-près  de  la  longeur  de  celles  de 
la  vigne.  Chaque  tige  porte  une  ou 
pluGeurs  gouffes  qui  remplacent  une 
fleur  blanche ,  &  qui  s'ouvrent  en  oua- 
tre  dès  qu'elles  font  f>anreDues  à  leur 
maturité.  On  les  recueille  tous  les  ma* 
tins  en  Septembre.  Plus  il  y  a  de  ro* 
iée  ou  d'humidité ,  plus  00  a  de  iacilité 
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à  cirer  le  Cocon  pur  acucc  de  (a  gonflé. 
Ceue  récolce  dure  ordioairemeot  un 
mois ,  à  moios  que  de  grandes  pluies 
n'obligenc  de  la  précipiter  &  de  pro- 
fiter Ses  moindres  rayons  de  (oldi 
pool  faire  dans  nne  aire  &  en  par- 
ticulier «  ce  que  llncempérle  de  la 
iaifon  n'a  poînc  pernûs  de  faire  dans 
les  chaoïps.  Le  Cocon  n'eft  jamais 
alors  aum  beau.  On  donne  toujours 

.  la  pcéfiiitnceaui  gonfla  qu'oorecueilie 
les  premiers  jours.  Le  relte  elt  de  moin- 
dre qualité  :  il  en  eft  même  à  la  fin 
dont  en  ne  peut  ablolument  tirer  au- 
cun parti.  .   ,  , 

-  Les  cultivateurs  mdokns  apportent 
an  marcké  leur  Coton  dans  les  gou(- 
fes  tel  quils  Tout  cueilli  :  c*eit  celui 
dont  on  fiiit  le  moins  de  cas»   parce 

Îu'il  n'eft  jamais  aufli  net  que  Tautre. 
lais  les  plus  aâifs  &  les  plus  fages 
occupent  leur  fiamille  >  te  les  enfans 
y  rcuffiflent  mieux  que  les  grandes  pet- 


mouvemens  y  répandent  pdf  fie  ot^i 
&  de  l'autre  la  graine  qui  retombe  à  féw 
&  mefure  qu'on  étend  avec  la  mais 
gauche  le  Coton  le  long  des  cylindres. 
On  lait  ces  cylindres  ou  de  buis  oa 
de  fer  poli.  On  peut  »  félon  le  befoîo» 
les  éloigner  l'un  de  l'autre  par  des 
coins  plus  ou  moins  kauts  qu  on  en* 
chafle  &  çu'on  force  arec  an  marteaa 
dans  la  rainure  ouverte  des  deos  moa- 
tans.  Onnrétend  q^e  les  cylindres  éa 
fer  poli  donnent  plus  d'édat  an  C»- 
ton  :  auffi  s'actacne-t-on  à  en  avoir 
un  tout  an  moins.  L'ouvrier  eft  affit 
far  une  plancbe  le  long  da  moulin» 
qu'il  a  foin  de  placer  à  fà  droite  fer 
un  terrein  égal»  de  façon  à  pouvoir 
tourner  la  manivelle  fans  fe  g«ier.  Soa 
habileté  confifte  à  diftribuer  le  Cocoa 
entre  les  cylindres ,  dont  le  moavcmeac 
doit  être  ù  égal  »  qu'il  n'y  ait  jamaia 
de  vulde. 

Quand  on  en  tice  la  graine,  on 
cbojfit  la  plus  belle  ôk  la  plus  groffe 


foones  t  à  rompre  la  gonfle  »  à  arra 

cher  la  pellicule  verdâtre  oui  enveloppe  pour 

le  Coton,  &  à  fépaier  les  diflétentes  beftiauxqui  en  mangent  avec  avidité, 

qualités  dans  des  paniers  ou  fur  des  <c  en  font  fott  engraiflés.  Le  Cocoa 

linges  étendus  par  teire.  Néanmoins  fe  met  dans  des  facs^  8c  fans  ancnne 

ils  les  confondent  quelquefois,  afin  autre  £içon  on  le  porte  an  marcJié 

2 ne  le  meilleur  (afle  vendre  le  moin-  pour  le  vendre, 

re.  La  graine  eft  dans  le  fèin  du  Co«  ^  Avant  de  faire  filer  le  Coton  il  eft 

ton  >  &  pour  la  tiret  il  faut  le  paflcr  indifpenfable  de  lai  donner  un  apprêt, 

au  moulin.  U  eft  eflentici  pour  cette  Nous  faifons  carder  en  France  avec 

opération  qu'il  f oit  net  de  toutes  fieuil-  des  cardes  An^loifcs,  celui  qui  noos 

les  &  débris  de  gonfles.  vientde l'Amérique: les  Levantins Tar- 

La  méchaoiquc  de  ce  moulin  eft  fi  çonnent.   L'une  êc  l'aatie  opération  a 


pour  objet  d'étendre  le  Coton  autant 
qu'il  eft  poflible  félon  toute  la  Ion* 
gueur  de  fes  fils.  On  ne  décidera  point 
entre  ces  deux  manières  de  le  préparer. 
S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  prétend ,  qoe 


fimple  «c  le  jeu  û  facile  que  le  menu- 
fier  le  moins  habile  eft  en  eut  de  le 
faire.  Tout  l'artifice  de  cette  machine 
fe  réduit  à  deux  cylindres  qu'on  £ût 
cournec  en  fens  invers  au  moyen  de 
deux  vis  fpirales>  qui  Venspenent 
l*uaê  dans  l'ancre,  ft  que  1  ouvrier 
met  oo  mouvement  en  tournant  avec 
la  main  droite  la  manivelle  qui  eft  au 
bout  de  l'axe  da  cylindre  fupérieur. 
Ces  deux  cylindres  font  portés  par  deux  ce  aenre  ;  &  il  nint  attendre  de  qael 
tnontans  folidement  placés  fur  une  c6ce  l'expérience  nous  fera  voir  ce  qui 
pièce  de  bois  quarrée  formant  une  eft  le  plus  utile  II  fuffira  pour  le  pré* 
cage  ou  cadre  de  deux  pieds  de  Ion*  fent  de  dire  qu'on  arçonnede  trois  £i* 
gueur  6c  de  la  hauteur  de  deux  pieds  cons  difli^rentes  :  dans  l'Afie  mioeore 
êc  demi.  Ces  cvHndres  en  fe  mouvant  1  ouvrier  eft  affis  fur  fes  talcNis  s  daoe 
feroient  aflez  fouvent  fendre  les  mon-    les  Indes  il  n'a  qn'no  genou  ea  terres 


Tarçonnage  brife  le  Coton  de  nos  Iflês  » 
il  eft  certain  qu'un  ar^ooneur  fera  au- 
tant d'ouvrage  en  un  |our  qu'un  car* 
deur  en  pourra  fiiire  en  cinq.  M.  Fia- 
chat  a  amené  avec  lui  un  ouvrier  de 


tans ,  lorfque  la  graine  du  Coton  ré- 
fifteroit  un  peu  trop  s  mais  on  a  ob- 
vié à  cet  inconvénient  par  une  corde 
dont  on  fait  deux  ou  trois  touri  à  cha- 
que bout ,  8c  qui  fert  également  à  Ict 
tenir  en  refpea.On  attache  aux  piliers 


â  la  Chine  il  eft  debout.  L'habitadé 
feule  rend  chaque  pofhire  plus  com* 
mode  en  la  rendant  plus  familière» 

La  variété  qui  (e  trouve  dans  ronres 
les  produélions  de  la  nature  le  rcif 
contre  aufli  dans  le  Cocon.  Le_  meil« 


un  grand  drap  jufqu'au  cylindre^  pour    leur  vient  d'Eden  $   mais  il  eft   plan 
recevoir  d'anc  part  le  Cocon  qQC  Icars   rare»  ôc  parconfiqncnt  plmchex.  Or 


H^ixiôtts  fur  le  Commâru  du  levant  i 


qoc  de  l'ancre  :  oo  foule  bien  le  Co« 
toa  avec  les  pieds»  a£n  (|Q*il  (oie  biea 
imbibé ,  &  on  coDtinuc  ju(ou'â  ce  que 
les  cent  livres  de  Coton  loicnr  tou- 
tes foulées.  On  y  verfe  ce  qui  refte. 
des  eaux  »  3c  on  le  lailTe  tremper  pen* 
danc  deux  heures. 

Le  G>ton  imbibé  eft  mis  dans  une 
chaudière  exaélement  couverte»  on  y 
fait  du  feu  dellouspour  le  faire  bouillir 
pendant  quatre  heures.  Le  tojut  étant 
refroidi  on  porte  ce  Coton  à  la  rivière  : 
on  le  foule  avec  les  pieds  ;  ou  y  jette 
de  Teau  dedus  continuellement  »  ce  qui, 
dure  une  heure  :  on  le  tord  &  on  1  é- 
tend  fur  des  rerches  pour  le  faire  iè* 
cher  au  foleil. 

La  leffive  fe  hit  dans  un  cuviec 
de  bois  :  on  touvre  le  Coton  d'une  toi-^ 
le  »  &  on  y  met  deflus  cinquante  li«] 
vres  de  cendres  de  bols  neuf  8c  vingt 
livres  de  cendres  des  côtes  de  tabac 
On  coule  la  lefGvc  pendant  trente-fiz 
heures  avec  de  Teau  de  rivière,  que 
fi^r  Ji  fin  oo  jette  trés-chaude.  Après 

Sue  le  Coton  eft  refroidi,  on  le  tire 
,      ,  -    .  /.       ^  cuVW  &  on  retend  fur  le  pré»  oa 

qui  n*a  coûté  à  Surate  que  vingt  niaU    il  reft^  ex|>P^  su  foleil  pendant  leize 
très  »  fe  vcnd^trcnte-cinq  â  Conftan-   jours  ';  oo  je.  retourne  tous  les  quatre 


ficûms  peine  celui  de  Cadaba  &  de  la 
Haine»  &  le  fil  en  eft  beau  &  bon» 
quoiqu'il  foit  moins  blanc  &  d'une 
qualité   inférieure  à  plufieurs  égards 

^  que  celui  de  Quircagache  >  parce  qu'é- 
tant Couple  comme  celui  de  Salonique 
Se  d'Acre»  on  l'emploie  plus  facile- 
ment 6c  plus  volontiers  à  dinérens  ob* 
jets.  Celui  de  Quircagache  n'eft  nas. 
â  beaucoup  près  H  propre  à  être  filé, 
quoiqu'on  en  fade  plus  de  cas  :  il  m 
net  »  il  a  de  la  force  &  du  corps  »  8c 
Ta  blancheur  féduit.  Celui  de  Bayan- 
dre  vaut  encore  moins»  parce  mie  le 
brin  en  e(l  plus  court  :  le  plus  fin  & 
le  pfus  délié  fe  cueille  à  Magnefie  : 
n  eft  ordinairement  grisâtre  K  mai 
nettoyé.  Les  Cotons  qui  nous  viennent 
de  l'Amérique  font  ceux  de  Saint  Do- 
ningue  »  delà  Guadaloupeflc  de  Cayen- 
ne.'  Ce  dernier  efl  le  plus  beau  de  tous» 
excepté  celui  de  Ma(îulipatan  qui  eft 
plus  long  &  plus  foveux.  Le  Coton 
filé  de  la  première  qualité  vient  de  Su* 
rate  à  Badora  &  de  Baifora  à  Con- 
îlantinople  paroles  caravannes.  Ce  tra* 
jet  par  terre  renchérit  beaucoup  :  ce 


tinopte.  Au  relie  à  Surate  &  dans  tout 
l'Inde  on  cueille  le  Coton  Cur  de  pe- 
tits arbrifleaux  8c  non  fur  des  plantes 
comme  à  Smyrnc  »  i  ficte  »  dans  l'Ar- 
chipel 8c  dans  la  Romanie.  Sa  qualité 
eft  la  plus  parfaite  :  il  eft  plus  lone  » 
plus,  fin  ,  &  on  le  prendroit  pour  de 
»  la  foie  s'il  en  avoit  le  luftre. 

If0€idi$  t^tis  ism  U  UvMntfourUan- 
ebif  le  Qot^n ,  U  mnér$  $n  bl$u  »  o* 
ifrcHVir  U  uinturt. 

BlMnchiffkgf  du  Coton  fU.  On  prend 
eent  livres  de  ceiidres  de  bois  neuf» 
vingt-cinq  livres  de  chaux  éteinte  : 
on  mêle  bien  l'un  &  î autre  en fcmble, 
&  on  y  iette  un  (eau  d'eau  plein  >  on 
met  le  tout  dans  un  cuvier  de  bois  on 
de  terre  ,  8c  oo  y  fait  couler  douze 
féaux  d'eau  pleins  »  qu'on  y  fait  re- 
payer plufieurs  fois  dans  vingt-quatre 
heures.  Dans  le  même  temps  on  prend, 
vingt-cinq  livres  de  fonde  qu'on  pile» 
on  la  met  d%ns  une  jarre  de  terre  avec 
douze  (eaux  d'e^u  pleins  :  on  remue 
avec  une  pelle  de  bois  douze  fois  pen- 
dant vingt-quatre  heures. 

On  met  dans  un  cuvier  cent  livres 
de  Coton  filé  mis  en  pentes  »  liées  avec 
des  ficelles  bouillies.  On  y  jette  à  mé- 
fiée des  ftttdites  eaux  autant  de  l'une 


Jêurnsl  œeMêmiqtt*'  Septembre  iy6j. 


on  le  porte  à  la  rivière  pouc 
y  être  lavé  comme  ci-de(Ius  :  on  l'é- 
tend  fur  des  perches  pour  être  expofé 
au  fotei)  pendant  dix  jours  en  le  re- 
tournant tous  les  jours. 

On  prend  quatre  onces  d'indigo  après 
l'avoir  lavé  avçc  de  l'eau  chaude»  on 
le  pile  dans  un  mortier  ou  on  jette  de 
l'eau  bouillante  :  à  mefure  qu'elle 
prend  la  cbuleur»  on  la  jette  dans  un 
cuvier  où  on  a  mis  douze  féaux  d'caa 
pleins  :  on  continue  de  jeter  de  l'cati 
bouillaote  (ur  l'indigo  »  ju(qtt'à  ce  qu'il 
ne  refte  plus  rien  au  fond  du  mor- 
tier. 

Les  cent  livres  de  Coton  font  m!« 
(es  enfuite  dans  le  cuvier  pour  y  être 
exaûement  imbibées.  Apres  les  avoir 
bien  retordues»  battues  &  retournées» 
on  les  étend  fur  des  perches.  Si  le  Co- 
ton n'étoit  pas  aHcz  azuré»  on  met- 
troir  davantage  d'indigo.  On  pend  les 
perches  an  plancher  dans  une  cbam- 
ore  où  il  n'y  ait  qu'une  ouverture  oxh> 
une  cheminée  :  on  met  dans  une  ter- 
rine de  la  cendre  chaude ,  far  laquelle 
on  feme  deux  livres  de  (oufre  en  ca- 
non grofliércment  pilé.  Ânrès  y  avoir 
mis  le  feu  «  on  ferme  la  chambre  pen- 
dant douze  heures  :  on  plie  enfuite 
le  Coton  qui  eft  d'un  beau  blanc. 

Teinture  du  Coton  en  bleu  »  on  prend 


a^uj 


Réflexions  fur  le  Commerce  du  ItvafH. 

bel  indigo  qu'on  pile:  f  a  voa  &  deux  (ailes  d'eau  botHlIie  peit« 
dant  cinq  minutes.  Si  le  Cocoo  ne  perd 
pas  fa  couleur,  il  eft  de  boa  tcior. 


40^ 

une  livre  de 

oa  le  met  dans  un  vaTe  de  terre  ver 
nidee,  avec  quatre  livres  d'acide  vi- 
triolique,  autrement  dit  Huile  de  vi- 
triol bien  redifiée.  On  met  le  vafe 
dans  une  coupe  de  cuivre  ou  de  fonte 
pjçiue  de  fable  ;  on  y  mec  un  feu  mo- 
déré avec  du  charbon  de  bois  pendant 
vingt-quatre  heures.  Après  que  le  tout 
eu  refroidi  9  on  vcrfe  doucement  la 
liqueur  pour  éviter  de  la  mêler  avec 
cç  qui  refte  au  fond  du  va(e. 

Qn  mec  de  1  eau  chaude  daqs  un  cu- 
Vier ,  &  on  y  verfç  de  la  liqueur  à 
proportion  de  la  nuance  au'on  veut 
donner  au  Coton  :  ce  qui  le  connoit 


Lainn  &  poils  de  Mout§n$^  Chèvres^ 
Chevrons  (ji»  de  Nacre, 

Laines  de  Moutons.  Ces  Laines  con*? 
venant  mieux  aux  François  qu'aux  aa* 
très  Nations  de  l'Ëurope^ils  n  onr  poior, 
à  proprement  parler,  de  concurrco  s  dans 
cette  branche  de  commerce.  Âmfî  il 
leur  efl  fort  aifé  d'acherer  à  {afle  pris 
les  plus  belles  ôç  les  meilleures.  Celles 
des  environs  de  Smyrne  ne  cédeor  en 
rien  à  d'autres  qu'on  leur  préfiere  (kaf 


à  la  couleur  du  bain  &  du  Coton  filé    beaucoup  de  raîfoo  ,  û  ce  ncfï  parce 
qu'on  a  mis  tremper  dans  Teau  chaude    qu'elles  font  nettes  &i  fans  aucuD  mer 


oi^*on  a  exprimée ,  p^iflé  dans  le  bain 
&  retordu  fur  le  cuvier,.  afin  que  la 
liqueur  ne  (oit  pas  perdue.  On  conti- 
nue de  lui  donner  plufieurs  paifcs, 
iafqù'à  ce  qu'il  (oit  de  la  nuance  de 
pieu  defirée. 

Autr4  frocédf  fo$$r  U  mime  teinture, 
pans  uri  pot  de  terre  verniifé  on  met 
une  livre  de  chaux  vive  avec  une<ho- 
pine  d'eau  infufer  pendant  vingt -qua* 
.  tre  heures  ,  au  bout  dcfquelles  on  tire 
Teau  au  clair.  Dans  le  même  temps  on 
niet  une  livre  de  fonde  d'AIicante  pi*^ 
|ée  avec  une  chopine  d'eau  dans  un 
vafe  de  terre  :  on  le  remue  de  temps 
en  temps ,  6c  quand  l'eau  eft  repoféc , 
on  la  verfe  par  inclination. 

On  mêle  les  deux  eaux  ci-deâus  dans 
çn  poc  de  terre  verniflé  avec  une  li- 
vre d'Indigo  bieu  pulvérifé  U  palfé 
par  un  tamis  fin  :  on  laifle  repofcrle 
tout  jufqu  a  ce  que  la  diûolution  foie 
bien  faire. 

Dans  un  cuvier  de  bois  de  fs^pîn 
contenant  dix  (eaux  d'eau  pleins,  on 
jerrç  la  diflolution  d*indij|o  avec  une 
mre  4c  couperofe  verte,  que  l'on  a 
fait  diflbudrc  dans  l'eau  de  chaux  :  on 
mêle  bien  le  tout ,  &  on  le  lai  (te  re- 
po(er  pendarit  quarante  •  huit  heures. 
Alors  le  bain  e(t  prêt  à  teindre  en  bleu 
le  Cocon  filé,  après  l'avoir  fait  trem- 
per dans  l'eau  &  tordre. 

DébouilU  pour  éprouver  la  teinture. 
Pour  deux  onces  de  cendres  de  bois 
neuf,  on  prend  deux  tades  d'eau  qu'on 
ihct  bouillir  dans  une  pccire  cafetière 
pendant  trois  quarts'-d'bcure  :  on  coule 
Ja^  leffive  dans  un  petit  pot  verni, 
ou  on  met  bouillir  la  fiotte  de  Coton 
pendant  une  heure  à  petit  feu.  Après 
l'avoir  corn  :>ée,  on  la  met  dans 
un  petic  pocjon  avec  deux  Jdragmes  de 


qu( 
lange  t 
fureté. 


aucun 
&  qu'on  les  acheté  en  toute 
En  çfTet  c*e(l  en  quoi  cofl£/}a 
tout  le  métite  des  Laines  de  Bergamç 
dcdeThyatire,  aujourd'hui  Bergame 
&  Aguidar.  Celles  des  BaloukcHei  ont 
rarement  plus  de  valeur  intrinfcqne  ; 
elles  ne  le  cèdent  prefquççn  rien  aux 
Laines  d'AndrinopIe  &  de  Salo>  ique, 
qu'on  fçaic  être  de  la  plus  grande 
beauté*  Elles  nous  viennent  ordio^r 
rement  de  Conftanrinopic  ;  les  Négar 
cians  de  t^era  &  de  Galaca  ont  la-  pré- 
férence fur  cous  les  autres.  On  peuf 
dire,  que  la  Laine  des  Mourons  d^ 
Levant  a  cela  de  particulier  qu'on  n'en 
trouve  ni»  en  £  (pagne  •  ni  en  Perfc  ^ 
ni  en  Angleterre  de  &  longue ,  (i  nette 
&  (i  foyeu(e. 

Laine  é"  P^il  de  Chèvres  ^  Qfr#-  * 
l^ons»  Ces  animaux  ont  ions  leur  long 
fpil  une  Laine  plus^  ou  moi  os  bcUc 
fui  vaut  le  climat  on  ils  paidcnr ,  ie 
temps  qu*on  cholfît  pour  les  tondre  » 
8c  la  manière  dont  on  s'y  prend  pouc 
Tenlever.  Comme  ils  en  ont  beaucoup 
inoins  en  été  qu'en  hiver,  la  coutuoie 
en  Turquie,  en  Perfe  8c  dans  les  au« 
très  contrées  du  Levant  ,  cft  de  les 
tuer  au  mois  de  Janvier*  Les  tanneurs 
répandent  de  U  chaux  fur  leur  poil  « 
&  la  Laine  en  fort  pour  peu  qu'on  U 
tire.  • 

On  tond  avec  les  cî  féaux  les  Chè- 
vres qu'on  appelle  Mengely  parce  que 
leur  poil  eft  plus  long ,  plus  fin  ,  âc 
plus  (erré.  La  Laine  des  Chevrons  ne 
commence  guère  à  rccroîrre  qu'an 
mois  de  Septembre ,  &  elle  eft  parîfâlts 
dans  les  nivers  les  pl^s  rigoureux  ^ 
mais  à  la  fin  de  Mars  ,  quelque  ^vo* 
rable  que  (oit  la  faifbn ,  ^ce  Poil  fie 
cette  Laine  perdent  tout-à-conp  leur 
qualité ,  &  deviennent  rudes drgrofliêxs» 


Ri/UxiMS  fat  it  Gpmrférutta  levant 


n  y  «  Jt  ttois  qaalhés  diMfeiitdi 
^  Lftiaet  de  Clicvroof .  EHeâ  font  oa 
i>laoches  ,  on  ««unes,  4ni  pMh.it9r  k 
tioUâtres.  Dans  tomes  ^es  efpeces  on 
«n  trouve  de  fine  ai  de  commune  ^ 
ioni  mal  oesioyées  le  pleiaes  de  Iochh 
poils.  Les  Néftociaas  par  ooe  fiiaile 
^oDomie  les  font  nettoyei  autTi^ien 
que  ie  poil  de  Okaiiieau ,  f  ai  les  Juifs 
qoi  gagneac  trente  fols  par  jour  à  eé 
anédec  «  fe  4atiot  par  là  de  diminuer 
les  fcak  du  traaQ>ort. 'Ne  faudroic-il 
fus  mieut  ga'ik  ollcnt  ceaii)ecice  dé 
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ju  elles  donnent  eft  le  plus  grand  pro- 
^t.  On  pounojt  les  étnbihr  d'abord  dans 
nos  Provinces  méridionales ,  comme 
le  Ronffillon  .le  Langaedoc  5c  la  Pro« 
▼ence,  K'  de  là  On  (es  repandroic  fqc^ 
-ceffivement  6c  de  proche  en  proch^ 
dans  roaiela  France.  Il  en  eft  dé|a  dans 
la  Provence  &  le  Lyounois.  On  en  vole 
adaeilemeoc  chex  un  particulier  de 
Lyon  de  la  quatrième  génération  dont  t 
par  «ne  propriété  bien  fingnlicre,  l'éf- 
I>ece  fi*a  pomç  d^néré.  C*e(l  an  puif« 
Tant  inotif  pour  le  iiâter  d'en  avoir  e(i 


ftnÇa  Us  féroientee  triage  néce(Gûfe  toeslleuï. 

«  meilleor  marché  en  Fran^»  &  p^-  On  pourrolt  également  ^ire  venfar 

vieodroient  ta  fraucte  que  foh(  les  Juifs  des  Chevrbo&  de  rerfe  ,  dont  le  poS 

Î|ui  mêlent  le  poil  de  Cb*itieau  avec  eft  breo  «fiSîrent  ^  celui  des  Ohévr^ 

a  Laine  la  plus  finedes  -cbevtons  en  les  d* Angora.  Il  en  faut  nécedairçment  ^u< 

£rotant  dans  ieuvs  mains  pdUr  avanr  Chapeliers  6c  \  phtiienrs  autres  %d>rl« 

cer  da? anca^.  Le  manufaâdFitr  n'ao*  «ans.  L'ouvrier  que  M.  Flachatu  ame* 

«oit  point  a  (épurer  ce  poil  6c  cette  né ,    poféde  Tart  de  le  préparer  6c  dfe 


Idioe,  ce  qai  conte  da  temps  6c  de 
l'argent.  6c  le  peuple  trouveroit  ce 
«loyen  de  plus  pour  (ubfifler. 

On  fait  peo  de  cas  de  la  Laine  de 
Chevrons  de  la  mer  Noire  :  elle  eft 
courte  >  rude^  pleine  de  moreeaui  de 
cuir  6c  de  poil.  Celle  de  Trebifonde 
^aut  mieux ,  la  qualité  en  eft  plus 
fo^eufe.  Celle  de  Tocat  eft  fine  6:  tans 
mélange.  On  eflime  beaucoup  celle  de 
Gogoia»  parce  qu'elle  n'a  ni  du*roux 
Bi  du  blanc.  Mais  ce  qu'il  y  a  en  ce 

Senre  de  plus  parfait  nous  eft  apporté 
e  Tauris,  de  la  Perfe,  du^  Mogol, 
§L  des  Indes  Orientales.  Ces  Laines  (ont 


le  filer  fans  pdine  6e  fans  embarras  : 

iui  occuperoit  tout  à  la  fois  la  ville 

campagtîe  ;  les  Dalmes  s'en  zvax^ 


ce  qui 

&  là 

feroient  cornme  à  fsnre  des  ilcsuds. 

féil  del^uér9.Cc Poikfe  trouve dan^ 
une  efpece  de  tx>quillage  tp'rfc  pèche 
auprès  de  Cag^iari  en  SardaijB^ne  j  en  for- 
me de  -houpe  de  couleur  olivâtre.  lè 
brin  en  efl  doux .  luifant  6t  afiex  long  : 
on  le  nâtdie'aittment  ,  6c  ia  couleur 
naturelle  efl:  afiez  agréable  à  ht  vue  pour 
l'employer  fans  le  mettre  en  teintutç* 
On  ne  négHgeroiepoiht  comme  on  fait 
deramafTer  ees  coquillages ,  8c  on  s'at- 
tacheroit  cenaînemept  à  fsûré  fiferieut 


fines  &  nettes >  6e  à'peu-prés  prêtes  à    poil,   h  on  fçavoit  que  les  ceintur^ 
^.-^  fiu—  «,  -.:/--  —  f-u.: —  ^  jç3  voiles  qu'on  pouiToît  fabriquer  ^ 

feroient  d'un  dé)lc  afibré  datfs^  je  Le. 

vaut,  ,'   .  .  '  ,..i' \     i' 

'Fis  où  Cdotus  iu  LfVMftt.  /^  " 

Les  Fés  dont'.ufènt  les  LcviUitlrl^^ 
font  des  Calotte^  de  'làin^  -dôoU^es  ei^ 


être  filées  6c  mi  (es  en  fabrique 

Le  plus  beau  Poil  de  Chèvre  nous 
vient  d'Angora.  Les  Chèvres  de  cette 
contrée  ont  le  poil  plus  fin'  6r  plus 
long  que  paf-tbcrt  ailleurs.  On  diroit 
que  la  nature  n*en  a  afleâé  la  -qualité 
4a*aax  Chèvres  de  ee  climat*  Ce  iqu'ii 
ty  a  de  certain  ,  e^c(k  que  les  curieux 


jeroient  en^at  d'en  faire  la  différence    dedans  6c  en  dehors  d'unie  peau  douce 
^.«1-  Ue  k^r4ej*«««  •^;».  *:4U.^«..^«.    ^  fifte  4m  fe 'préparoh;  nrii^àemcnç 


iur  les  bord^d'ane  petite  rivière qu\>n 
-traverfe  en  allant  de  Smyme  à  Angora. 
Toutes  les  chèvres  qu'on  fait  paiirr  en 
deçà  y  ont  le  poil  d'une  quaÛté  bien 
întérieufe. 

Ces  Chèvres  étant  fnoins  voraces  que 
les  n6rres  ,  font  moins  dangertufes  pour 


autrefois  dans  tc'Rtiyaumè^de  Maroc; 
mais  utie  grande  dîfetcë  ayaiiiTafflîgé  Iç 

Îays,  lés  ottvrlers  en  foAt  fortisj  6è 
è  font  répandus  dans  le  Levant  on  Ifs 
ont  été  bien  accaeflKs ,  &  *S['ont  pOrcç 
leur  induflriê.  On  en  {abrimiê  iinè  crés^ 


les  jeunes,  arbres  :  leur  toifoii   eft  de    grande  quantité  àXunjs,  Jfc  il  en  fort 

i^»:»     È,  -11^  j^ .  ^  ^1 1 2c  ceire  ville  plttt*  de'  dîept^ cinquante 

mille  douiaincs  tous  les  àns  pour  Tu* 
fagc  des  Levantins.  Les  droits  de  for- 
tie  de  ces  Calottes.,  pjoduifcnt  un  grof 
revenu  a\;  Dey  4e  *ruriis.  '  Ce  fcroit 
fans  doute  uii  grand  bien  pour  la  Pro- 
vence fnrtont  ÔCjpour  ic  Dauphîné^^  4 


prix,  6c  elles  donnent  en  abondance 
vn  lait  trés-délicat.  Ce  feroit  donc  un 
grand  bien  pour  le  Royaume  que  d'eiî 
apporter ,  d'en  faire  multiplier  la  race , 
6ic.de  les  fobftituer  à  celles  que  nous 
avons  en  fi  grande  quotité  dans  la 
I^^Qptrs^e  nos  Provinces  dont  le  la'rt 


Jêmn/U  œconomijHi.  StftkniBrt  Iféfi  ^-  teir 


400  R^xiÀns  fur  U  Comnitrce^da  Levant. 

aous  pouvions  établir  chez  nous  une   Jcs  ciftanx.   Il  rcflc  a  lever 
fabrique  de  ces  Calocçes9  non  dans  l'ef- 


^rance  dç  nous  approprier  eniiéremçnc 
cette  branche  de  comn^eicç ,  maïs  du 
moins  dans  celle  de.U  parugçr  &  d*en- 
frcf:  en  concurrence  j  cc^o^e  auffi  dç 
fournir  aux  peuples  ufie  pcçunarion  lu- 
crarive  u  uès- ample  :  car  il  eft  bon 
4*obrerver  qu'il  n'eft  point  de  Calotte 
qui  ne  pafle  par  vingt  crois  mains.  Il 
elt  vrai  que  aoqs  en  avons;  dék  ^ne 
iiianufa<flure  moncée  ^  nuis  il  faut 
avouer  qu*çl)e  eft  eaçpie  Ipin  de  fa  pçr- 
feâlon.  Peut  -  écre  ne  faudroit  -  il  pj|S 


caches  qui  s'y  trouvent ,  à  cef^ceadrc  < 
jnailics  qui  fortent  dans  les  ditfénoDS 
49prccs  qq'on  leur  4onnc ,  &  à  les  mar- 
quer au  dedans.  C*eft  dunt  cet  état 
qu'on  1^  porcc  aiiz  teimunors  t\ai  ont 
leurs  aicUcr»  à  huit  lieue^»  de  Tunis  ^ 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  plusfirès  de 
ceue  vilk  des  eaax  propfçs  à  fiuxc  une 
^einciq^  a  coure  épreuve.  On  y  ciii«^ 
ploie  le  termes  d  £^pigue  avec  oeloi 
de  Tetuan  :  celui  d*Alger  eft  d'uiBC  qua- 
liCié  iudncxu^  Oo  jette  les  Fés  oa  Ca^ 
loties  par  douzaines  dans  l'aliin. 


fipporcer  c(c  grands  (pins  pour  lui  don-    on  leur  donne  la  couleur  avec  ce  Kct^ 

lier  ce  qui  lui  manque  :  peui-éue  lans    m^s.  Il  y  a  une  nçon  de  les 

tirer  dçs  ouvriers  de  )'Oricm ,  ce  qui    '''  '  *     '' 

li'eft  pas  toujours  fans  di£5cu)ce  à  caulç 

.de  la  4iff2rence  du  climat  Se  encore 

plus  de  cellç  de  la  religion ,  peut-être , 

ois-je,  en  trouverions-nous  fur  nos  Gale- 

ieres  d  affe^  cfp^les  pour  p^rfeâion- 

lier  les  nôcrc^. 

L'avantage  que  nous  aurions  de  cirer  les 
jnacicres  de  la  première  main  fans  payer 
des  droits  dç  ^pommilHon  »  de  uiagazi- 
i^^gç  qui  les  enchérilTent  toujours»  de- 
yroit  uns  douce  nous  animer  dans  cectç 
eocrcprife.  Car  queloue  belles  que 
{oient  les  laines  de  la  Barbarie,  les 
Tunifîcqs  ont  befoin  que  nous  leur 
Dortions  da  laines  d'Efpagne ,  &c  il  ci\, 
çyiden^  qu'elles  deviennenc  néceHaire. 
mène  plus  chères  pour  eu)c  qu  elles  ne 
|e  (êtoient  pour  nous  :  la  fabrique  de 
ces  cafotces  mérite  d*écre  rapporc^e. 

On  choific  la  laine ,  o^  1  appréce  > 
^n  la  d^zraifTe ,  on  la  met  tremper  dans 
>  ft  \\^^iç  qu*oq  prépare  pour  ceue  ma- 
tioêuvre  ;  on  la  bat  Se  on  la  carde  ji 
on  lu!  aoEtoe  d*âbord  un  premier  ap- 
prêt avec  une  grodc  caede  qu|  la  dé- 
mêle :  on  ia  recarie  encore  >  pour  en 
f^îrc  dcLUc  cablci  qu^irr^cs,  mincçf  & 
de  même  poids ,  qu'on  mec  Tune  fur 
r^ncrc^  h  on  les  donne  alor»  aux  filcu- 
Ses  qui  en  fbnc  des  écbevcauz  8ç  de 
petite  pélprons ,  qui  n'ont  que  ce  qu'il 
en  fauc  pour  faire  une  Calotte-  On  les 
fricotrc  cnCjîïe  conimc  d^^  ^»  «n^is 
avec  dç  pUs  grotlcs  atguilles^  &  cha^ 
que  marcHand  en  les  retevanr  dç$ 
msiim  des  ouvriers ,  y  met  f^  marque 
Sl  Jes  livre  au  foulon^  De  longs  Sç 
larges  que  les  Fés  font  d'abord  »  l'apr 
pr^c  qu'pn  X  ^^^  ^^^  leau.  &:  le  Ur 
von ,  les  a  bientôt  rctrccii*  On  les  rend 
fans  être  £ccs  au  mardiand  >  qui  les 
fait  Céchçî  m  fol  cil  après  leur  avoir 
do  fine  la  forme  qu'il  vem.  Oalcspauç 
j^Tori  au  cbardan  pour  étendre  les  poils 
4t  les  Hîcttfc  tn  écat  d'être  coqpés  avec 


fécber  fur  les  formes  après  les  avoir  la- 
vés dans  une  eau  bien  pure.  Oa  cft 
encore  contraint  de  les  donner  aaiott^ 
vriers  pour  reformer  ce  qu'il  ponnoir 
y  avoic  dç  défeduçux  »  les  paflçr  detOr 
cbêf  au  chardon  afin  qu'ils  aient  un 
certain  ludre ,  &  coudre  a  leur  cime 
une  petice  houppe  de  foie  noiie.  On 
les  doubla  alors  avec  des  CKirs  min- 
ces &  uni^.tant  en  dedans  qu'en  dehors  : 
on  les  o^et  enfcnte  par  demi-douzaines 
fous  la  preflç  pendant  (epc  jours;  en- 
fin on  les  plie  dans  du  papier  fur  ie- 
quel  oq  voit  la  marque  do  marchand^ 
La  douzaine  de  ces  Calottes  vant  hui^ 
piailles  dans  la  fabrique»  iài,  piaftres 
aSmyrne^  flp  à  douze  à  quinze  a  Con- 
flantinopte  »  od  dans  le  déiail  oo  k^ 
vend  fur  Iç  pied  de  quatre  livres  deua 
fols  fîz deniers»  ou  de  quarante •  cin^ 
à  ciiv)uance-cinq  paras. 


Apràs  rezcelleot  o^émoîre  fur  U  cul? 
ture  de  la  Garance  que  nous  avpns  ia-  < 
feré  dans  nos  Journaux  d'Anil  i  Mai  « 
Juin  Se  Juillet  17^4 ,  nous  comoerioiia 
dans  unerepécirion  inutile»  fi  nous  nous 
arrêtions  à  rapponer  ce  Qu'en  dit  M. 
flachar.  Quoiqu'il  fa  foie  beaucoup 
moins  étendu  «  il  efl  néanmoins  d'ac- 
cord avec  la  mémoire  dans  cous  les 
points  qu  il  couchç  :  Se  la  feule  chofe 
nouvelle  qu  il  nous  fournit ,  cfi  que  les 
expériences  dont  il  efl  parlé  dans  le 
Journal  de  Juin  pp.  tfi  &  &n  ont 
été  faices  à  Corbçil  an  Gacinois  par 
M*  Guerin  qui  arracha  fa  Garance  Im 
U  Juiller,  au  lieu  qu'on  a  epummede 
pe  Tanacher  qu'en  Septeiabre.  la  fé- 
cherefTe  de  cette  année  lui  k  fansdoutjt 
conjeéhircr  quç  lu  racine  ne  piofiterpsc 
plus.  Elle  donna  une  ceinture  auflî  bcll^ 
qu'on  aie  jamais  vuç  en  J^éiaii4e.  Và^^^ 
les  Jûitrnéuvç  ^  m»iu  HtMs.  ' 


pragramm  àt  f  Académie  RoyàU  des  Belles-Lettres  j  Sciences  &^ 
Am  de  Bourdeaux.  Dui$  Août  17(97, 


T  'Ac^idémîe  de  Boardeani,af>rês  îjvoîr 
JLf  ruccefOyemcoc  pris  les  délais  que 
les  pins  preflans  motifs  lui  avoient  nie 
lûger  neceflaires  poar  décider  ^  fur  les 
pièces  qai  lui  avoient  été  envoyées  fîir 
la  que(tlon  de  fcayoir  :  S'il  feroitfûf* 
Jtbie  de  trouvtf  dans  h  genre  vighéU 
quehue$  fUntes  dénombré  de  celles  qui 
croisent  en  ^t^refe, ,  qui .  fiit  dans  U^r 
état  naturels  jiit  par  ïef  préparations 
dont  elles  pourroitpt  avoir  vefoin  y  pu/* 
ftnt  fuffléetdans  des  temps  de  difitte  » 
MH  défaut  dos  grtùnSy  (jf»  fostrmr  uno 
nourriture  faino  :  avoit  annoncé  par 
ion  programme  de  l'année  dernière  » 
qu'fiyane  mis  à  Técart  fur  ce  iojçt  les 
Ouvrages  qui  ne  lui  préftntoiçot  que 
des  reUburces  sén^ralemenc  connues  > 
ou  trop  peu  abondances  «  elle  s'écoit 
^ée  à  upe  diflcnation  portant  pour 
devife  ces  paroles  de  la  Genéfe  :  ifour- 
riJfez^'Vous  de  fout  ce  qui  a  vie  é^moui' 
vemem  ;  je  vous  tUnne  ces  chofes  ,  eom' 
ftio  Us  létumes  ^  les  herbes  :  &  qn'çllc 
avoit  dénnicîvement  renvoyée  à  cet^e 
année  a  fe  déterminer  çn  particulier 
fur  cette  pièce. 

S'allurer  par  cite- même  des  avanta- 
ges &  de  la  qualité  des  rcilources  mi  lai 
leroient  propofécs  fur  cette  quelHon, 
pour  remplir  fes  vues,  c'étbhr  un  de- 
voir fupérieur  à  toftte  confidération , 
dont  elle  avoit  tacitement  conrraâé 
Rengagement  avec  le  Public  par  la  na- 
ture même  du  fujet ,  avant  qu'elle  ne 
Veut  folemnellement  pris  par  fes  dif- 
férens  programmes.  . 

Ccne  Compagnie  avoit  outre  cela 
deox  prix  à  didribiier  cette  atmée.  Pour 
fujet  de  Ton»  elle  avoit  demandé.: 
Quels  font  les  principes  qtti  conftituem 


farplle.  ^  les  d^ens  cbjmgement 
qu*elle  éprouve;  (jf»  quels  fer  oient  ho 
mojens  do  la  fertilifer.  Pour  fujet  de 
l'autre  çUe  avoit  demandé  »  que  Ton 
détermina^  l'aétion  &  rutilité  des  baias 
foit  d'eau  dpuce ,  foit  d*eau  de  mer. 

Aucune  des  pièces  Qu'elle  a  refoet 
for  le  premier  de  ces  lujets  ne  lui  4 
para  devoir  déterminer  fes  fufirages» 
Queloues-unes  à  la  vérité  loi  ont  pré* 
fente  des  détails  atfTez  intéreflans  de  pro* 
cédés  6c  d'opérations  chymiqoes  fut 
rargllle>  quoique  fouvenc  &  fans  de 
fbnes  preuves .  en  contradiéUon  avec 
M  M*  Margraft  ec  Macquer  ;  mais  les 
plus  fiitisËM^ntes  de  ces  piçcef ,  loi 
ont  para  avoir  trop  négligé  d'appro* 
fbndir  &  d'appuyer  lur^tout  du  fecours 
de  rexpérience ,  les  moyens  de  rendre 
cette  (ubllance  fertile;  &  TAçadémie 
ae  peut  plus  laSiTer  ignorer  que  ce  fuc 
là  ion  principal  objet  >  lorfqu*elle  pro- 
pofa' cette  quellion  dans  les  termes  de 
Ton  programme. 

Elle  repropoCe  donc  au|oard*hui  le 
même  fujet  pour  l'année  17^9  en  in* 
viunt  tous  ceux  qui  voudront  copcou* 
rir  au  prix  ,  8c  notamment  l'Aoteuc 
de  la  difTert^Klon  qui  a  pour  deviic  cet 
mots  :  On  ne  simagjmo  pas  ^u'on  puifi 
avec  to  temps  parvenir  au  point  dore» 
tonnohre  tous  ces  différons  objets  :  à 
donner  plus  de  foins  &  d'attention  à 
la  tfoifiéme  partie  de  la  queftion  pro- 
posée; &  elle  annonce  qu'elle  réunira 
a  la  médaille  refervée  pour  ce  fujet, 
les  trois  cents  livres  en  argent  qui  con- 
couroient  à  former  te  prix  double  qb'elle 
avoit  deftitté  à  la  queftion,  fur  les 
mqens  de  fttppîéer  dans  les  temp^  d$ 
éfijette  au  défaut  des  grains. 


Nottveaux  Usions  à  Jbtt/tenu  pour  les  Voitures. 


T  E  (îeur  Jitynard ,  Mécbanicicn  or- 
JL^  dinalre  du  Roi  «  Mqpbrç  de  Jà 
Société  des  Sciences,  Lettres  &  Arts 
.de  Clcfmqnt-Ferrand  ,  donne  avis  au 
Public  qu'il  a  inventé  de  nouveaux  Rel- 
forrs  à  {oupente  pbur  les  Voicares ,  lef- 

3uels  ayant  été  foumis  an   {ugemenc 
e  l'Académie  Royale   des  Sciences» 
ont  été  trouvés  plus  forts  ,  flusfolides , 
plus  liants ,  plus  doux  é^  plus  éUfiiques 
Journal  mcommiqtte, 


qu'aucuns  'Rejforts  connus  ,  e$*  conflrttUs 
bailleurs  de  manière  que  quand  mem^ 
ils  cajfer oient  (  ce  qui  eft  prefque  im- 
poiCble  )  la  çasjfe  ne  tombçroit  (af.  En 
conféquence  de  cène  approbation,  le 
Roi  a  honoré  le  fîeur  Reynard  d'an 
Breva  portant  permKfion  de  les  £sibri<^ 
quer)  &  depuis  fur  les  rappons  avan- 
tageux qui  ont  été  faits  à  Sa  Majellé 
de  la  bonté  de  ces  B.eHorts  ».  Elle  a 
Septembre   17^7. 


^léjirrêt  du  Confdt  d'Etat  du  Roi  j  concernant  la  Fagahons^ 
voulu  les  ellayer  Elle-même ,  &  eu  a  été       II  donnera  un  billet  de  garantie  pov 

fiontencc  au  point  de  continuer  d'en  iïùre  un  an  a  ouicoomic    nrcndra  Ces  Rcf- 

nfage,  &  den  témoigner  publiquement  forts^  Il  eu  bon  a*ob(eryer  qu^lschar* 

fa  îacisËiâiou   à  l'Auteur  :  poar   eh  gent  beaucoup  moins  les  Voitures  qo*au 

donner  une  marque  authentique ,    le  cuns  autres ,  puifque  les  quatre  o^cd- 

Roi  a  daigné  lui  accorder  la  peunil*  iaires  à  une  Berline  ae  pc(eiit  enieoiUt 

£on  d'ajourer  une  Fleur  de  lis  au  poin-  ou'envlron   (quarante    livres,   lis    (bot 


fon  ou  cachet  dont  (es  ReOorts  por- 
tent l'empreinte.  De  forte  que  le  Pur 
plie  ne  doit  regarder  comme  vrais  Ref- 
forts  du  £eur  BieynMrd^  que  ceox  qui 
feront  marqués  d'une  double  R*  en 
çhiSre ,  Curmontée  d'une  Fleur  de  lis 
£t  pour  ne  pas  courir  le  rifquc  dc^  le    , — ^  ^^    , ^ —  — » 

rrvoir  de  Relîorts  contrefaits ,  dont  Vis  -  à  -  vis ,  Diligence .  Dé/bblificante 
mauviâfe  trempe  tromperoit  l'at-  ^zmxzs,ljt^t\xmàtiêux censsiruta, 
ceate  de  i  acheteur  >  il  fiuidra  s*adrcf-  tâfieur  Reynard  ifi»#4rr#  à  Im  petite 
îer  dircâemenc  à  lui*  £curte  du  R^  tfétuxbomrg  Saint  Jiemtu 


d'ailleurs  moms  coûteux*  Ils  peaveoc 
Ce  placer  à  toutes  fortes  de  Vokmes. 
Ix  ileur  KeynMrd  enverra  aux  pcr£bxi- 
nés  de  Province  la  ouniere  de  les  po- 
fer.  Il  prie  ceux  qui  voudront  de  Tes 
RefTorts»  de  lui  marquer  poux  oueUe 
forte  de   Voiture  9  foit  pour  Bcrlioe, 


Arrêt  du  Conftil  iFEtat  du  Roi^  concernant  les  Vagabonds  & 
Gens  fams  aveu.  Du  ti  Ocbobre  176 j. 


LE  Roi  éunt  informé  que  fa  Décla- 
ration  du  )  Août  17^4  »  concernai 
les  Vagabonds  6c  Gens  uns  aveu ,  n'eft 
pas  exécutée  complètement  &  avec 
iexa<^itude  que  fon  utilité  exigeroit, 
fous  le  prétexte  que  daas  la  plupart  des 
profvinces  ,  les  nôpitaux  ne  font  pas 
luâifammenr  rentes ,  &  qu'ils  n'ont  pa^ 
de  lieux  de  force  tuez  surs  pour  rece? 
voir  ceuides  Vagabonds  qui ,  auxtcr<- 
mes  de  la  loi ,  doivent  être  condamnes 
à  y  être  reofcrméi  :  Ouï  le  rapport  du 
fieur  De  l'Averdy,  Confeiller  ordinaire* 
&  au  Coofeil  royal  >  Contrôleur  géné- 
ral des  finances  %  Le  Roi  étant  en  (oa 
Confèil ,  a  ordonné  &  ordocme  : 

Artick.1  I.  Que  la  Déclaration  con- 
(Ctâint  les  Va^abons  &  Gens  (kns  aveu  » 
du  )  Août  17649  fera  exécutée. 
.  II.  Qu'en  conféqueuce ,  il  (èra  pré- 
paré &  établi  dans  les  différentes  géné- 
ralités du  royaume  >  des  maifons  (ufH- 
{amment  fermées  pour  y  retenir  les  Va- 
gabonds &  Gens  {ans  aveu  qui ,  canfer> 
mément  à  ladite  Déclaration,  feront 
condamnés  à  être  renfermés. 

III.  Que  ceux  qui  (eront  détenus  dans 
lefditcs  maifbiis,  feront  nourris  de  en- 
tretenus aux  frais  de  Sa  Majefté ,  ainfi 
qu'il  eft  prefait  par  Farticlç  YIII  de 


ladite  péclaration  ^  &  ce ,  Suivant  les 
ptdres  particuliers  qui  Ceront  donnés  à 
ce  Gijer  aux  Intendans  &  Commi Jaircs 
départis. 

IV.  Qu'il  fcra  éubli  dans  cbacune 
defdites  maifons  un  Conôer^  •  qm 
tiendra  on  regiftre  en  forme ,  conxe^ 
nani  les  noms  &  (îimoms  de  ceux  qui 
^uroac  été  conduits  dans  LeQites  mai« 
fons  »  &  Ma  bref  extrait  des  jugemens 
qui  les  ont  condamnés  >  lequel  fera  tenu 
de  donner  un  refade  leur  perbnoe  aux 
.<3£ciecB  ou  Cavaliers  de  maréchauilée 
qui  les  y  conduiront. 

V.  Qu  il  fera  arrêté  an  Con/eil  uq 
état  des  châteaux  «  mai(bns  &  antres 
lieux ,  qui  feront  dcftinés  à  retenir  ceux 
flui  auront  été  condamnés  à  la  peine  d'y 
4tre  renfermés  y  duouel  ctai  il  fera  eo;^ 
voyé  un  extrait  à  cnacun  des  Comroif- 
/aircs  départis,  Bc  aux  Prévôts  géné- 
raux des  maréchaurtées.  Enjoint  Sa  Ma- 
jcflé  aux  Intendans  Se  Commiflâires  de* 
^rtis  t  de  tenk  la  «main  à  rexécntion 
du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Conftil  d'Etat 
du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tcnn  à 
f  ontainebleau  le  vingt-un  Odobte  mil 
fept  cçot  foixante-fept. 

Siffti ,  Phelyfiaox. 


îl»»- 


Fiquwr  Anglais. 


LE  fcrvîce  que  Iç  cbcvtl  raid  a 
rbomme  écaoc  auITi  agcéabie  ca 
piuiieurs  occaCoos  4)a'il  cft  ucik  dans 
une  iofifiité  d'autres,  nous  pcnfons 
qu'après  ayoir  donné  pltifieurs  Asdcles 
qui  concernent  le  gouvcrnemcnc  des 
chevaux ,  le  Public  recevra  favorabley 
menr  le  détail  des  exercices  qu'on  Pi- 
quenr  Angtois  a  fait  publiquement  dana 
cccce.  Capitale.  L'adrcfle ,  la  force  ^ 
r^igilité  de  cet  homme  font  (urpre* 
Aantcs,  &  te  £êrvice  qu'il  tire  des  che- 
T8H1X  fî  extraordinaire  >  qu'il  efl  bon  de 
fixer  par  un  fécit  fidèle  en  faveur  de 
iceox  qui  (bnt  rçculés  dans  les  Provins 
CCS  ou  notre /ournal  pénétre  «  des  faits 
que  la  renommée  »  fdon  fa  coutume  » 
pc  n^anqueroit  pas,  d'altérer. 

Jacques  Baces  eft  cet  habile  Ploueur» 
Sa  caille  avoifinc  la  grande  ^  il  eftpar- 
faicemenc  bien  faic>  &  paioît  âge  de 
trente  à  trente-cinq  ans.  Les  felles  de 
ies  chevaux  font  iJ'ÀngUnfc,  &iliie 
iè  ferc  que  de  bridons  pour  Içs  manier 
à  fon  gré. 
'Ceft  peu  pour  lui  de  courir  au  graud 

fitop  en  (e  tenant  debout  &  en  équi«^ 
bre  fur  la  felle  d'un  cheval.  11  en 
prend  deux,  &  fe  plaçant  entre  eux , 
il  fe  tient  debout  (ur  chacun  des  deux 
écriers  qui  fe  regardent  :  de  ces  étriers 
il  monte  fur  les  felles  &  s'y  tient  de* 
bout ,  court  au  grand  galop ,  fe  remet 
en  felle,  &  change  plu(ieurs  fois  de 
cheval.  ' 

Il  monte  trois  chevaux  à  la  fois** 
èç,  s'y  tient  debout ,  ayant  un  pkd  fur 
)e  premier  &  l'autre  lut  le  troiâéme, 
enforce  que  le  fécond  eft  amplement 
cotre  fes  jambes.  Il  lait  plus  5  il  en 
naonce  quatre  de  la  même  manière ,  ne 
t>e(ant  que  fur  les  deux  des  extrémités  » 
les  deux  du  milieu  fe  trouvant  entre 
fes  jambes  fans  rien  porter.  £c  ce  qui 
ejl  de  la  plus  grande  difficulté,  il  les 
iùit  galoper  en  rond.  Alors  la  courfe 
dp  ces  chevaux  ed  néccflatremenc  ïtsé- 
j<alc,  puifque  celai  quieiè  le  plus  éloi« 
gué  du  centre  qu'ils  décrivent,  doit 
a>urir  plus  fore  que  celui  qui  en  efl  le' 
plus  proche^  ^     . 

Debout  fur  deux  chevaux»  il  firftii. 
chic  une  barrière.   ,     .     . 

Ne  moote-c-il  qu'an  cheval  en  cou- 
rent an  grand  galop ,  il  couche  la  terre 
d'une- main,  ^  fâitaiofi  deux  on  crois 
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fols  le  tour  du  manège^ 

Toujours  courant  au  grand  galon  ; 
il  met  piad  à  tertt,  puis  (àuie  en  fèlle 
tenant  une  mait^  en  l'air  ,  fiiute  en 
bas  du  cheval  des  deux  pieds ,  reflaute 
an  felle  einq  ou  fix  fois  de  fuite,  8e^ 
finit  par  franchir  le  cheval  plufi^Qts 
fois. 

Ces  exercices  écanc  achevés ,  il  pretuj 
un  de  fes  chevaux ,  lui  parle  k  l'oreille  ,- 
9l  l'animal  fe  met  à  genoux  «  U  en  lui 
parlant  encore,  11  le  fait  le  coucher 
a  terre  &  contrefaire  le  mon. 

En  voyant  des  cho^  fi  eitraordi*- 
naires,  ^^  chevaux  fi  dociles  &  (\  égaux 
dans  leur  coorfe ,  ou'aucun  d'eux  ne 
rompt  les  meCures  du  Piqueur,  oifeft 
porté  naturellement  à  croire  que  ces 
chevaux  font  dreflés  de  longue  mrain 
à  tous  ces  manèges ,  &  que  le  fieuif 
Bâtes  les  conduit  dans  tous  les  nays  od 
il  y  a  faire  montre  de  fon  adreue.  Ce- 
pçndanc  c'eft  un  fait  certain  qu'il  les 
acheté  dans  les  pays  ou  il  arrive,  & 
qu'il  les  vend  quand  il  part.  Il  s'ef^ 
fait  voir  à  Compicgne  devant  le  Roi 
&  la  Famille  Royale  «  à  Vienne .  i 
Pecersbourg ,  à  Londres ,  à  Copenna« 
gue  »  à  Stockholm  «  à  Varfovie ,  &  ^ 
Berlin.  Dans  cette  dernière  Ville,  le 
Roi  de  P^fle  ^a  éié  fi  frapé  de  tout 
ce  que  le  fieur  Bâtes  exécute ,  que; 
dans  la  eraînte  que  fes  fu)ets  piqués  de 
curiofité  nt  s'épuifa&nc  pour  jouir 
d'un  fpeâacle  fi  extraordinaire,  il  lui 
a  donné  une  bpurfe  de  cent  Louis ,  âved 
ordre  en  même  temps  de  fortlr  au! 
plutôt  de  fes  Kiats.  ;  " 

Nons  ne  prétendons  point  donner  Uf 
fieur  Bâtes  pour<  modèle  à  œpier  % 
notre  jeune  Noblefle  Se  à  toute  no-' 
tre  Cavalerie.  La  nature  eft  en  gé- 
néral trop  avare  àts  premières  di^pofi^ 
tions  rcquîfes  ,  pour  qu'un  exercice  aP» 
fidu  &  un  trtfv^l  ôbftiné  puident  por« 
terpluficurs  perfonnesà  un  îi  haut  point 
de  perfeâion  dans  l'art  de  monrer  -ff 
de  manier  les  chevaux.  Mais  nous  di« 
TABS  que  beaucoup  ^d'heureufes  diff«otf* 
tiom  reftent  cti^^urdies ,  que  beaucoup^ 
de  calens  depneu|:ent  .inconnus  à  ceuî| 
mêmes  qui  en  ifbnt  doués ,  par  réduca*^ 
tlpn  molle  dt  efféminée  de  notre  jeu« 
neffe»  qui  préfumant  toujours  d'elle-- 
même, fe  flatte  hots  de  propôs  de 
tfottver  en  «Hc  dans  Toccafion  des  rcf* 


fXA       Ltun  aux  Auuurs  de 

foarces  de  force,  d'adrefle 3c d'a^lité, 
4ue  la  feule  habitude  d'un  exercice  Ui« 
borieuz  peut  foutair.  Nous  obtenrerons 
âuc  le  mauvais  eiemple  qu'elle  donne  » 
étanc  fuivi  nulheureulemenc  avec  trop 
d'exaâicude ,  il  o'èH  point  (utprcnaot 
que  les  efcadrons  (oient  fi  pe(an$  dani 
leurs  évolutions  «  U  <|iie  la  Cavalerie 
4'i^ne  Nation  escercée  remporte  fur  celle  > 
qui  ne  le  fera  pas-  Cependant  il  c(l  de  pr e- . 
niere  néceffite  »  quand  on  ve«c  vaincre  uo 
ennemi  qui  4  une  jpilice  particulière  « 
d'en  former  unefemblable  à  la  fiennc*. 
les  Grecs  pour  avoir  ïitgWgi  ce  point 
edenciel»  virent  en  peu  de  temps  leur 
phalange  perdre  fon  ancienne  gloire 
▼is-à-vis  des  petits,  bataillons  des  aou- 
pes  Romaines.  Mais  les  Romains  dcf-» 
tinés  à  conquérir  l'univers  »  ne .  man- 
<^erent  iaouis  en  rencontrant  une  mi->. 
lice  nouvelle  dans  les  peuples  qu'ils  at- 
taqqoient,  d'en  drelTer  une  pareille,. 
4c  la  viâoire  fut  toujours  le  fruit  de^ 
cette  attentiop*  Ce  fot  principalement 
fjV  ce  moyçn  que  Sertoriuf  fournit  les 


là  GaxiM  du  Commercé. 
Peuples  de  l'intérieur  de  rEfpagne* 

Rien  n'eft  égal  à  la  hardi^e  Se  i 
l'agilité  des  Cavaliers  Maures  qui  pal* 
(ènt  pour  les  meilleurs  écuyers  m  mon- 
de connu.  Mais  fi  d'un  coté  Dons  n'a- 
vons rien  à  craindre  d'eux  à  caufe  de 
la  diitauce  des  lieux  &  de  l'iitterpafi- 
tion  de  la  mer  :  de  Taucre  ooas  ne 
pouvons  nous  diffimoler  qu'il  en  pem 
venir  d'aufil  terribles ,  poilque  nous  en 
avons  déjà  vu  des  édiantilloQS.  U  eft 
donc  fort  à  defirer ,  que  laidanc  à  paît 
la  mofiqoe  »  la  danfe ,  &  les  aji^ie- 
mens,  notre  feoneiie  militaire  s'appiiqae 
à  dreflfer  &  a  manier  des  chevaux  »  eu 
voyant  par  l'exemple  du  deiir  fiâtes, 
juiqu'od  radreflè  de  l'homme  peur  al- 
ler ,  afin  que  l'Erac  trouve  en  elle  la 
refiource  qu'il  eft  en  droir  de  lui  de- 
mander, b  jamais  il  a  le  malfacorira- 
voir  affiiireàune  femblable  Cavakrk: 
&  le  malheur  le  phis  à  craindre ,  eft  tou- 
jours celui  qu'on  ne  veut  point  poé» 
voir. 

Om  êm  voit  Imfiptn  à  Isjm  de  c€  mmti 


Luirt  ùMX.  Auteurs  de  U  Ga^uu  du  Commerce. 


MEi&eurs ,  poirqoe  le  Roi  a  dé«- 
chargé  de  tous  droits ,  même 
ceux  d'entrée  de  Paris,  la  Merluche  ou 
Morue  fcche ,  pour  en ,  faciliter  l'ufage , 
panicttlièrement  au  Pçuple  auouel  ce 
(ecours  peut  devenir  très- utile  dans  lesi 
circonftances  préfenies ,  il  conviendroit 
^  me  (emble ,  de  donner  au  public  lei- 
difi^rentcs  recettes  de  préparer  ce  poif* 
ion  :  je  les  ai  recueillies  dans  cette 
vue;  je  vous  les  envoie  à  cette  fin  , 
pernudé  que  l'utilité  générale  qui  vous 
a  toujours  occupés  dans  vos  feuilles , 
▼ous  engagera  a  concourir  au  même 
^ût  en.^bliaat  ces  recettes.  Voici  le. 
temps. ou  DOS  pécheurs  nous  rapporcenti 
ce  poïllbn,  8c  celui  de  fa  coufomma- 
fîon.  Je  n'ai  contulré  en  ceci  que  l'in- 
térêt du  public  Se  celui  du  commerce. 
Qui  gagneroit  beaucoup  fi  la  confom- 

rfttlon  de  ce  poiiToa  preaoit-fiir-tout 
,  Paiis. 

Jmfân  de  pipétrtf  U  Mêrliub0  êu  Hê* 

,  ruê  ficM  in  ufrgê  À  Ssitu-Mslo^ 

Si  le  poiflfon  eft  petit,  il  Êint  le  £ùre 
tfçmper  vingt-quatre  heures ,  &  le  grand 
poiflon  deux  jours; avant  de  le  mettre 
ail  cbauderon  ,  il  faut  lever  avec  foin 
Ëçaillc  qui  eft  fur  la  peau.   On  bit 


eoiit  la  Merluche  à  gnnik  ean  Hif- 
qu'a  ce  qu'elle  foit  tendre-,  8c  pour  y 
parvenir  plus  (nrement ,  il  faut  après 
avoir  reuré  le  chaudcrcm  dn  fea ,  le 
couvrir  avec  un  torchon  épais.  On  laiile 
la  Merluche  aiafi  pendant  un  deim- 
quart  d'heure  *,  on  ta  retire  enfnite  da 
chauderon ,  &  on  la  met  fur  r^nmoir. 
Quand  elle  a  bien  purgé  (on  eau ,  on 
la  prend  par  feuillets  6c  00  la  met  pro- 
premeut  fur  tm  plat,  après  quoi  on 

rrend  un  autre  plat  dans  lequel,  après 
avoir  faupoudré  d'un  mélange  de  chape- 
lure de  pain,  fines  herbes,  poivie  Se 
fel ,  on  étend  un  lit  de  ces  feuillets, 
que  l'on  (aupoudre  encore  de  ce  me- 
qne  mélange ,  &  on  hnmeâe  ce  prc* 
mier  lit  de  la  meilleure  huile  en  pe* 
tite  quamité;  on  fait  de  mnne  pla« 
fieurs  lits  du  refte  de  U  Merluche-  On 
couvre  bien  après  cela  le  plar  avec  oa 
antre  plat.  Se  on  le  met  for  la  cen- 
dre chaude ,  puis  avant  de  lêrvir  la 
Merluche,  on  retourne  les  deux  plats 
en  fens  diScent,  de  fa^on  que  celui: 
de  delTus  fe  trouve  deUous»  on  cetitq 
l'autrç  Se  OQ  fiox. 

Tmm  de  U  fr^Mrer  m  n/sgê  k 
MsrfiiUe. 

Après  que  U  Merluche  a  tefté  lih 


Mdchutéd  '^f  I 

tcemper  (uffi^amitieat  »  tt  qa-oa  en  a   poêle  à  forte  de  hni  >   doit  fe  licft 
-   '     '   '•'    •"  *     '"     '^-*"--    avec  la  pâte  d'ail  5c  le  poiflon,  de  fort» 

que  cela  forme  une  pommade.  Qtumd 
laMeriache  commencera  à  faire  com- 
me mafle,  on  y  mettra  le  ius  d'une 
moicié  de  ciiroit ,  ou  bien  utr  peu  é% 
Ti Maigre  »  5c  quand  la  pommak  vie»* 
dra  a  couvrir  1^  poilTon ,  il  faudra  y 
verfer  an  peu  d'caà  chaude  &  remuât 
bien  fort  la  pûHle.  Si  la  merluche  ^tc»c 
douce ,  il  faudra  y  mettre  un  peu  d'é- 
piceries 6c  un  anciiùis  lOupé  en  petiti 
morceaux ,  fans  oublier  du  per^i  bien 
il ,  les  bien  hacher  haché ,  8c  continuer  à  y  mettre  toujours 
iulqu'a  en  faire  une    de  l'huile    6c  remuer  bien  fort   pooc 


«bievé  l'écaillé»  on  la  fait  bouillir 
bien  fort  pendant  deux  à  trois  minu- 
tes 9  après  quoi  on  la  retire  du  feu  ^ 
\n  y  yerfe  un  verre  d'eau  fraîche  >  & 
on  la  laide  hors  du  feu  jufqu'à  ce  qu'on 
iroiille  faire  fon  ragoût. 

Jisi»^  dh  trmUUdê, 

'  Il  faut  coopcr  la  Merluche  en  pe- 
tits morceaux  &  lever  exaâement  les 
ih>ines ,  prendre  enfuite  cinq  a  fix  gonf- 
les ou  veines  d'ail 
avec  un  couteau 


^ce ,  mettre  enfuice  cette  pice  dans  one  lier  toujours  mieux  le  ragoût.  C'eft  en* 

Ml:le,  y  verfer  tous   les  morceaui  de  fuite  au  cuifinier  à  juger  s  il  eff  fini  :  il 

Merluche  y  U  mettre  cette  poêle  (ur  le  faut  le  faire  manger  de  fuite  ft  cfamuL 
iea,   y  jeter  de  temps  en  temps  de 
Vhmt  très  «fine,  qui  en  remuant  la         Lm  fm$i  i  rwéinMirê  frochéUn^ 

Machinée 


ON  ne  (âuroit  trop  moltjphet  les 
Machines ,  puifqne  par  leur  moven 
nous  venons  à  bouc  de  £ùre  des  cbo- 
fes  od  la  force  des  bras  feroit  infnffi* 
iànte.  Nouj  devons  donc  recevoir  avec 
bienveillance  ceux  qui  en  inventent  de 
nouvelles ,  &  prendre  garde  de  molef. 
ter  l'inventeur  •  de  pcor  qu'il  ne  porte 
ion  induftrie  chex  i'étrangen  S'il  ne 
s'étoit  pas  trouvé  des  Citoyens  zélés 
pour  leur  patrie  »  nous  ne  pofléderioaB 
pas  aujourd'hui  la  machines  que  nous 
annonçons  U  qui  lont  de  la  plus  grande 
jKilité.  Le  fieur  Vaucher  de  Rochebu* 
Ion.  natif  de  Suiile  &  horloger  de 
proteffion,  s'étoit  éubli  en  cette  qua- 
lité à  Clerac  en  Agcnois.  Çeft  là  od 
s'étant  adomié  à  la  xnechanique  il  in- 
venta fes  machines }  mais  ne  trouvant 
aucun  fecours ,  il  étoit  difpofé  à  fe  re- 
tirer chez  i'éttanger ,  lorfqne  des  per* 
ibnnes  lui  fournirent  de$  moyens  de 
fe  tranfporter  à  Bourdeaux ,  où  il  a  ou- 
vert avec  l'agrément  de  M.  rinteodant 
5c  de  MM.  les  Jurats  de  cette  Ville, 
une  Coufcciption  pour  faire  jouir  le  POp 
blic  d'une  machine  qu'il  a  imaginée 
poi^r  l'arrofèment  des  praities.  Ce 
aoyeo  confiiU  ta  ont  .machine «qui» 


!l 


avec  peu  de  vent ,  pcne  pomper  ditis 
les  puits  les  pins  profonds  ^  ou  puifi^ 
dans  les  feflés  >  ruiflèaux ,  ou  rivîercii 
plus  de  cent  banques  d'eau  par  heure, 
5c  l'élever  à  telle  hauteur  qu'on  de- 
Gtc.  Elle  pourra  coûter  depuis  cent 
îufqn'àfix  cents  livres,  fuivaat  bgran- 
ileur  »  l'étendoe  du  terrein  à  arroler  5c 
la  fituation  plus  ou  moins  favorable. 

Le  même  Méchanicien  propofe  une 
fboCcription  pour  les  moulins  d'une 
nouvelle  conftmâion ,  qui  agiflànt  fans 
Tent  ni  eau  f  peuvtnt  rendre  par  heure 
environ  on  quintal  de  farine  umiCéc 
<ft  blutée.  U  s'annonce  auiG  pour  aviyit 
le  moyen  de  remédier  aux  inconvé- 
nieus  réfultans  du. défaut  d'eau  dans 
les  moulins  déjà  exiftans. 

On  pourra  lui  évrire  franc  de  port, 
chez  A£.  Tétrdy  Archiuâe  ^  rttê  duJMf^ 
din  fMk^dimerêltChmrtfêmàBofti^ 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Naples 
des  moulins  à  bras  qui  font  peu  dif^ 
pendieux ,  &  qui  font  d'un  grand  fe. 
cours  dans  les  cas  ou  quelques  acci* 
dents  intenompent  le  (orvi^e  des  nuHi- 
lins  ordinaires. 


Extrait  iuru  Lutn  dt  M.JU  Sarps. 


Llnvendon  do  rnooremeat  perpé-    fçait,  an  rang  des  chofes  impoffiblesi 
tutl  a  lonjoort  été  mife,  comme  on    en  conféquence  quelle  gloire  pour  ce- 


Doyé.  Cettctctcrioirc    l'Abbé  Nol«c. 


4^4         ^     

lui  t\\À  iWoit  ttoové.  C'cA^cccçe  £loLv 
que  le  diQpuccoc  aujoucil'biu  M  M,  db 
8arps  U  Babu. 

i  m  préceadenc  avoir  troavé  par  le 
même  moyen  ce  mouvcmeac  perpé- 
tuel >  vainement  cherché  par  unr  de 
içavaos  depuis,  pludeurs  décies.  Ceue 
«lécouvercc  imponaate  faice  par  on  mé- 
aie  H^yen  ,  a  j^ti  quelques  fbupçous 
4ans  reiprit  des  deux.  Autcufs  «  U  cha^ 


M.  deSarps  offre  de  prendre  des^ 
teuacions  de  couccs  ces  difiércmes  pcr- 
lonncs,  U  rcfute  les  preuves  que  doov 
**;.,5**>«  >  q*ii  4e  (pa  côté  alUK>lK^ 
qo  il  a  hMt  part  de  fa  découvcnc  il  y 
a  plus  de  cinq  ans ,  &  qu'il  eft  en  écy 
de  Je  prouver. 

Mais  pourquoi  ne  fer©ît-il  pas  pof-  ' 
flble  que  deujc  AuceUrs .   fans   aucuoe 


*»**»iw*»«.v  «v.«^-..**.M^-«*  ***-îr  ""»«^  S«c  acux   Auteurs,    U 

jeun  a  cru  que  quelqu  un  awit  pu  dé-  commuaicatioir  quelconotte  ,  aÂeatenM. 

^couvrir  Ton  fecret  a  ioo  rival  j  de-là  vé^n  même  temps  une  méniciiMÉchine' 

M.  Babu  a  regardé  M.  de  Sarpscom-  Ces  évenemens  (ont- ils  nouveaux  >  Si 

f/ïl'^i.^i?^*^'?'  ôiccderpier  accuCc  deux  Eaivains  peuvent  (e   rcncoa^ 

M.  Babu  d  avoir  profité  de  Ion  fccret,  dans  un  ouvrage  de   Jitcératurc  ,  oow. 

-S?1  ^^^  ouvriers  auront  pu  lui  conàer.  quoi  deux  Mécnaniciens  ne  pourrok». 

Tel  eii  létat^dc  U  quelhon,    chacup  ils  pas  produire  une  même  rnadùnc» 


fercions  de^  parties  ihtéreuée^. 

M.  deSarps  a ,  dit  *  il ,  palié  dodze 
ans  à  Venife ,  ou  il  a  fait  un  fteaiid 
Nombre  d'expériences  qui  tendoîent  tou- 
tes a  cette  découvene,  (  le  mouvement 
•perpétoel.f  >  il  aconMnunigné  (on  pro^ 
jet  au  P.  Pani^y  »  Pfofe/&ur  de  ma^ 
thématique  à  Vcni(Q|  à  M.  le  Comte 
4e  Batfolii  9  alors  AmbafTadetir  auprès  de 
.cette  République  \  a  KL  Matbé ,  mécba- 
ni<;ieA  du  Roi  de  Sardai^e ,  ace.  M. 
4e  3aFps,a  i^^^  ^utre  ceU  d'autres  expé^ 


p-  w-,,^ .M^M»  «vu»«^  uç««  t  eau  poor  pou- 
lance  motrice.  Que  les  deux  Auteurs  ceA 
leut  donc  de  fe  regarder  comme  plagiai- 
res i  (ju'ils  prodaifcnt  leurs  machines  de* 
vanc  lefeul  juge  qui  eftl'Académîe'des 
^lences}  h  les  machines  fe  trouvent  coo- 
iormcs  en  tout»  chacun  alocs  ett- 
ploiçca  les  moyens  pour  prouver  qaH 
«ft  1  JnVeKBur ,  &  le  pi^Jic  s  en  rap. 
portera  au  jugement  de  l'Académie.  Si 
.CCS  machines  produtfint  lu  cficts  que 
les  Auteurs  annoncent^  dks  ne  pc». 
veitt  manquer  d'être  utiles  &  en  cek 


uci  »n»rp3^«  »«>«  ^>««»Y"^'*  .  .  T,  ..î"^  X"**  nuinqucr  netre  imies  «  en  ceu 
xjencfsdaaskfauibourg  de  laGuillo-  .fcui  il  tiï  important  de  les  conooîtieL 
tKreaLyOD,enpréfenccdeM;  Morand    M.  Babu  doit  expofcr  la  fienne  à  U 


Architeâe ,  qui  en  a  patu  fatisfait.  L'Au- 
leur  obligé  de  palFer  a  Avignon,  ht  part 
4e  &  découverte  «un  P^..  Pezcnasâc 
Jilanpba£tL  iprfs  ccux-^i  à  Mv  Darquier 
4c  rA^adémie  de  Toulouse ,  à  M.  Fle- 
^^  à  M.   DaleoibeftK  enfin   à  M* 


vue  du  Public  daAs  le  tjoaranc  de  Dé- 
cembre prochaid,  fi  M.  deSarps  peut 
nouver  quelqu'un  qui  £iAe  la  dépaift 
de  la  henné,  il  la  ma  (ans  doute  am. 
iioitre»  &  alors  nous  pourrons  fàife 
j&eiicion  des  épreuves  qu'on  aura  iairea» 


Maux  qtd  fumcnmm  aux  Ttues  des  Bius  à  tomu. 


LEs  Inveos  y  Vaches  >  Brebis  ac  au^ 
très  animaux  domediqucs  qui  alai- 
tant ,  font  fouvenc  hors  d'état  de  noûr« 
xlr  leurs  pciics  »  par  un  mal  qui  lettr 
(urvient  aux  Tettes ,  de  que  l'on  nom* 
me  dans  ceruine  Province  l^êneuche. 
Ce  oal  commenee  ordinairement  par 
une  enflure  confidérabie  qui  déaéoere 
en  Tuppucation ,  8c  entraine  la  necelTité 
4'amputet  ou  de  corroder  la  partie  ma- 


lade: pour  obvier  aot  progrès  de  ei 
n^l ,  les  perfonoes  expérimemécs  (c  &r« 
vent  d'une  tête  de  chien  décharnée  ^ 
qu'on  trouve  louveat  aux  environs  dos 
yillages  \  on  en  fifotte  Air  le  champ  k 
partie  affligée ,  &  après  une  fridioa  à 
tec  »  on  étend  du  beurre  faié  for  cette 
enflure  «  die  fe  diflipe  incootincxic  »  U 
ranimai  goém  «riicaleomit. 


îîl 


Mimoîrt  fur  la  préparation  Jfs  Lai^s  l  pmr\tiÉ  prtftrvet  dcJa 
piquure  des  infcSes  ,  fans  êtténr  liur  couleur  gu  Leur  quati^  ; 
*  par  MadmoifdU  de  Metivifer  ^  filU  du  VicoinU  d$  ^amt-Piàil. 


par 

IL  eft  orilioaire  de  voir  pre(que  ronces 
les  Dames  s*occaper  de  pecics  ouvra- 
Î^es  oii  elles  font  briller  leurs  uleocs  » 
cur  adrelle  ,  leor  goàc  délicat ,  leurs 
grâces  mêmes  ;  mais  if  ell  rare  d'Oi 
trouver  qui  ofenc  s'écarter  du  micha- 
nifine  de  leuts  travaux  délicats.  Made- 
moiselle de  Mecivier  ,  Auteur  de  ee 
Mémoire ,  a  fyx  franchir  des  bornés 
trop  étroites  pour  (on  génie ,  &  elles  eft 
élevée  au-dcilus  de  fa  (phère  «  pour  al- 
ler chercher  elle-même  dans  les  (ècre^ 
de  la  nature  »  des  moyens  de  décruiîe 
un  vil  inlcâe 
ouvrages  que 
avdneroit  pas. 

Les  ouvrages  du  célèbre  Réaumor 
furent  confulcés ,  mais  (bit  qoe  ce  fra- 
yant Naturaliiifr  fe  iôc  mal  expliqué  » 
fbit  que  les  expériences  fuiTent  Bûtes  à 
Contre  temps  «  Mlle  de  Metivier  ne  (è 
trouva  point  débarraflée  de  Çe&  ennemis. 
L*huile  de  térébenthine  fiic  d*abord 
éprouvée  fur  les  Laines  avant  que  de 
les  carder:  Todeur  rebuta  les  cardeuis 
&  les  fileufes  ,  ainfi  il  ^lut  renoncer  à 
ce  moyen.  L'efpric  fécond  de  Mlle  de 


demoifeUe  de  Metivier ,  pour  écre^cfen* 
vaii«;uc  de  phis  en  plus  de  la  bonoédd 
ton  fçcret  »  rallembla  tout  ce  au'elle  bue 
de  teignes  «  &  les  enfcr^na  daas^  cia- 
cuae  des  qoacrc  pièces  en(  queftids.  Hs 
vers  n'y  puitnt  ffibûtcr  U  pécii]ent.tGfus« 
£nnn  un  dernier  edài  acheva  èc  pr#tt- 
Tec  à  Mlle  de  Metivier ,  que  le  moven 
qu'elle  avok  trouvé  étoit  infaillible- 
Elle  m  imbiber  d'huile  de  térébenthine 
on  tapis  de  point  de  Hongrie ,  dontf  le 
tiUtt  éioit  extrémemeiit  fêche  ,  &  f  ue 

,     ^ les  teignes  nvoieat  attaqué.  Les  teignes 

qui  fe  pUîc  à  rongex  des    difparorefit  ^  n'y  revinrent  plus  «  fie  Vé^ 
Minerve  fouvent  ne  def>    deur  de  rhuile  s'étrapoca  au  bo«t  de 
quelque  temps. 

^^P«pni«^/«s  demicres  expériencis, 
Mlle  de  Metivier  tait  pafler  toutes  les 
Laines  donc  elle  fe  (crt,  à  rhuile  de 
térébenthme.  11  réuilte  de  ces  procédés . 
que  Içs  Laines  doivent  être  bien  dégr^du 
6es  >  on  les  doit  imbiber  d'huik  oa 
d'efptit  de  térébenthine ,  pour  les  pré. 
parer  à  prendre  la  teinture .  ce  qui  ki 
perfeOionnes  que  plus  les  Laines  font 
dégr^ûOees,  plus  Us  couleurs  devi^ 

-    ncnt  belles  i  que  rhuile  de  téfébcnihme 

Mecivier ,  ne  Tabandonna  pas  d^ns  cette    fait  mourir  toutes  les  tdgnes ,  &  les 
occafion.  On  fabriqua  par  (es  ordres    empêche  de  d^i^fer  leurs  cenlb  fur  les 

_î J^  / '_..» x^icCl •     •  .      ^     ..     .  .... 


une  pièce  de  (erge ,  qu'on  laifTa  tremper 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'huile 
de  térébenthine  »  cette  pièce  fut  coupée 
en  cinq  parties  «  quatre  furent  dégtaiff 
fjcs  &  teintes  (eparément  en  noir ,  e|i 
bleu ,  en  rouge  fit  en  verd.  La  cinquième 
qui  n'avoir  point  été  dégrailTée^  ne  pot 
prendre  couleur.  Les  auatre  pièces  fîir 
rent  encore  coupées  chacune  en  deux , 
ce  qui  faifoit  huit  morceaux.  On  en 
trempa  quatre  dans  l'huile  de  térében- 
thine ,  9l  on  les  mit  de  nouveau  à  la 
teinture ,  qu'ils  prirent  très-bien*  Les 
couleurs  de  ces  derniers  morceaux  pa^ 
rurent  plus  vives  fie  plus  fortes  que  celles 
des  premiers.  Ils  forent  expofés  au  grand 
air  dans  des  endroits  od  les  teignes 
pouvoieat  venir  fjfcilesnent ,  fie  tout  roq- 
ger  (ans  crainte  d'être  troublées.  Au  bout 
d'un  an  Mlle  de  Metivier  vi(ita  ces  gusK 
tre  morceaux ,  fie  elle  eut  la  fadsfoaion 
de  voir  que  les  vers  avoient  épargné 
'étotfe ,  fie  que  les  couleurs 


Laines  ;  qu'en^  IVdeur  de  lérébenthihe 
ne  lubfiite  plus  splré$  la  teinmre.  Il  faut 
encore  pbierver  que  les  étoffes,  aihiS 
pr^arées  »  f<Hie  moins  fujectes  à  fe 
tacher ,  ou  que  les  taches  s'enlèvent 
plus  facilement. 

:Mademoifel]e  de  Metivier  craignant 
qu'on  ne  pût  pas  trouver  facilement  die 
l'huile  de  térébenthine  dans  toutes  les 
villes  »  fie  que  par  conféquent  fon  défit 
d'être  utile  a  la  patrie. ne  fut  pas  com*^ 
plétement  rempli  y  fit  des  expériences 
avec  rarfenic.  Elles  réuflîrent  très-bien  ^ 
mais  les  accidens  qui  pourroient  eri  ré* 
(blter,  lui  firent  abandonner  cette  irîé* 
thode..  Elle  eut  recours  aux  infufions 
de  tabac  ,  fie  elles  lui  fournirent  tm  ndu<< 
veau  moyen  d'exterminer  des  ennemis  » 
auxquels  elle  a  déclaré  une  guerre  per- 
pétuelle. Nous  renvoyons  y  pour  ces 
nouveaux  procédés  »  au  Mémoire  mè* 
roc,  qu'on  lit  avec  grand  plaifir.  iffê 
trouvé  À  Bottrdiêtux  cbac  hs  fnru  if»- 
hotûeri. 


n  avoient 
f  ufFcrt  qu*une  très- légère  altération  » 
ftttlée  fans  doate  par  la  poufiiere.  Ma- 

imnd  mwMmpa,  Seftemhn  1767. 
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Etat    x>u    Ciil. 


Partie  fcrcin. 

Couvert. 

Couvert,  pctice  plaie. 

Couvert,  pluie  le  matin. 

Couvert.  ^ 

Couvert. 

Grande  partie  couvert. 

Partie  fereln. 

Grande  partie  couverte 

Couvert. 

Couven, 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert* 

Couvert. 

Couvert. 

Partie  fcrcin. 

Conven. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Partie  ferein. 

Serein. 

Serein. 

Partie  (èrein. 

Partie  ferein. 

Couvert. 

Serein. 

Grande  partie  couven. 

Couvert. 

Couvert. 

Couven. 

Serein. 

Serein. 

Couvert. 

Partie  couvert. 

Grande  partie  couvert. 

Serein. 

Couvert. 

Grande  partie  ferein. 
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Serein. 
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Panie  ferein. 

Grande  partie  ferein* 

Serein. 

Grande  partie  ferein* 

Grande  panie  (erein» 

Serein. 

Serein. 

Partie  ferein. 
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1  foir. 
6  foir. 

0  matin. 
4i  mat. 
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f  matin. 

midi. 

6  foir. 

oi  mat. 

4i  mat. 
ni  mat.  |l8. 

5  foir.     |i8 
^  foir.    |i8. 


Etat   dv    Cia 


Serein. 

Coaverc. 

Partie  (ereln. 

Couvert. 

Grande  panie  ferein. 

Grande  partie  foein. 

Partie  ferein* 

Serein. 

Serein. 

Couvert. 

Couvert. 

Grande  partie  coavtrt. 

Grande  panie  ferein. 

Serein. 

Partie  (èrein. 

Partie  ferein* 

Couvert. 


Couvert. 

N-E 

Serein. 

N-E 

Panie  couvert. 

N 

I^anie  ferein. 

Serein. 

N 

Serein. 

N 

Serein. 

N 

Panie  ferein. 

N.O 

Panie  ferein. 

Maladies  qui  ont  régné  a  Paris  pendant  le  mois  de  Juillet  IjSj. 


/^  N  a  continué  d'obferver  pendant 
V^  ce  mois  les  mêmes  afïeâions  ca- 
charra!es  &  rbumatifmales  qu'on  avoir 
remarqué  les  mois  précédens. 

Les  petites  Véroles  ont  pris  un  ca- 
raâère  plus  ef&ayanc  que  dans  ie  mois 
de  Juin ,  il  y  en  a  eu  un  adcz  grand 


nombre  oui  ont  été  conflucntes  Se  ac 
compai^nées  d'accidens  aâez  graves. 

On  a  auffi  vu  des  fièvres  de  maovait 
caraâére  qui  portoient  à  la  tête  >  amr- 
quelles  ouelgues  Médecins  onc  donné 
le  nom  de  fièvres  O/fitsUs  ,  6c  donc 
les  fymptômes  onc  été  aflez  ficheox. 
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D^ANGLETERJIE. 


Extrait  d'un  Livre  intitulé  :  L'Etat  préiênt  de  la  Grande  Bre- 
tagne &  de  rAmécique  feptentrîonale  >  eu  ^gard  à  l'Agricul' 
iurt ,  la  population ,  U  Commercé  &  Us  ManufaBures. 


LA  cherté  &  la  rareté  générale  Hes 
provhions  dont  oa  s*ett  rlaiuc  plus 
bo  moins  dans  route  réccnaue  de  ce 
Royaume  ces  dernières  années,  parole 
être  moins  la  fuite  de  quciqu'accidenc 
palTager  ou  des  raifons  défavorables  > 

3ui  pourroienc  ccder  d'elles-mêmes  >  aut 
'autres  caufcs  qui  font  beaucoup  plus 
profondément  enracinées  dans  le  corps 
de  la  Nation  ,  &  oui  peuvent  avoir  les 
confequences  les  plus  funcfles ,  d'aoranc 
plus  qu'elles  augmentent  tous  les  joues 
à  un  point  ou'il  v  a  tout  à  craindre 
que  la  chcné  ne  devienne  perpétuelle  , 
Se  parconléouent  que  te  commerce  & 
les  manufaauics  de  la  Nation  ne  tom- 
bent ,  même  le  commerce  de  Grains, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  les  at* 
temions  les  plus  férienfes  aux  fourccs 

>  d*ane  cherté  fi  ruineufe ,  &  qu'on  ne 
puiHe  appliquer  quelque  remède  appro- 
prié &  capable  de  détruire  les  cauTes 
d'un  mal  ti  dangereux  ^  fi  facile  à 
s'étendre. 

Il  y  a  du  temps  qu'après  avoir  mû* 
rcment  confidcré  ces  caufcs ,  ^  l'état 
de  f agriculture  dans  ce  Royaume ,  oa 
a  prévu  &  prédit  que  ta  cherté  &  la 
rareté  du  bled  &  des  autres  provifions 
en feroient  les  conféauences inévitables, 
prédidion  qui  malheurcufement  s'eil 
accomplie.  Puis  donc  que  cette  cherté 
a  été  prevub ,  il  ell  vraifemblable 
qu'elle  durera  autant  que  les  caufes  qui 
y  donnent  lieu  feront  permanentes, 
tel  expédieùt  pafiagec  que  l'on  imagine 

*  pour  éloigner  les  effets  malheureux  que 
flous  en  reflemons ,  pour  fia  ter  noseC- 
péranccs  par  de  vaines  promcrtes  ,  les 
provifions  étant  aufiî  chères  que  jamais, 
où  pour  arrêter  les  clameurs  du  Peuple 
lans  lui  procurer  auccm  foulagement 
réel  &  efficace.  Si  l'on  veut  refléchir 
aux  caufes  de  cène  cherté ,  il  paroi- 
tra  que  nous  avons  à  appréhender  ce 
inalheur  {\  l'on  ne  trouve  quelques 
mo^ns  plus  énergiques  que  ceux  que 

'Ton  a  propofib  jufqu'ici.  Il  parolt  que 


ce  fcroît  là  !c  cas  ori  toute  la  Nation 
devroit  unir  Ces  forces  pour  s'oppofec 
aux  funeftes  conféquence .  Je  ces  caufes  , 
fi  elles  ne  peuvent  mériter  Tattentlon 
de  la  légifîararc. 

On  n'a  pas  befoin  de  remettre  fous 
les  yeux  de  la  Nation  les  confequen- 
ces d'une  pareille  cherté  fit  rareté  des 
provifions  :  tout  le  monde  les  feirt. 
Maïs  dans  ce  Royaume  on  doit  beau- 
coup plus  les  appréhender  que  dans  au- 
cun autre ,  puilque  la  cbcné  des  pro- 
vifions qui  fait  Hc/iaufTcr  le  prix  decha- 
Sue  chofe ,  nous  menace  de  la  ruine 
c  nos  manufaébres  ,  de  notre  com- 
merce 5c  delà  navigation  de  ce  Royau- 
me, fie  conféquemment  de  fon  pou* 
▼oir  maritime ,  puiffancc  fur  laquelle 
elt  fondé ,  comme  t6ut  le  monde  le  fcaic 
parfaitement,  tout  le  bien-être  de  la 
Nation. 

La  jremicte  caufe  fit  h  plus  mani- 
fcfle  de  cette  cherté,  paroît  être  Tau- 
grocmationconfidérablc  des  villes  com- 
merçantes fitmanufadurJeres  dans  toi 
le  Royaume ,  Villes  qui  par  conféquenc 
ne  produifent  ni  bled  ni  autres  provi- 
fions, fie  qui  en  demandent  bcaucouDDli» 
quon  ne  peut  leur  en  donner. 

Chaque  perfonnc  oeut  s'apercevoir 
&  même  peut  voir  de  tous  les  côtés  de 
«Royaume  a  quel  point  fe  fontmul. 
upliécs  les  Villes  commerçantes  fie  ma- 
nufaaurieres  Telle  eft  \f  oonCè^^U 
liatorclle  de  l'érendue  du  commerce 
auquel  a  toujours  principalement  vi« 
la  Nation,aufB  bien  qu'a  l'augmentation 
de  fcs  manuftidaxcs.  Mais  il  wroîuS 
parce  que  nous  dirons  dans  iTfuitc 
que  m  le  nombre  d'habitans  qui  pcn 
pleiit  ce  Royaume,  ni  fon  amcuW 
limitée  comme  elle  l'efl  à  UnToS^d^^ 
produâions  particuUcres  de  la   ccrrc 
ne   font  fuffifants    pour  fomcnir  un 
commerce  Ci  ércndu.  Cette  étendue  du 
commerce  emploie  les  habitans  fie  ks 
détourne    de   1  agriculture    pour  aller 


I 


4ao  D^AngUtttre. 

1er  terres ,  ou  pour  donner  la  main  à    |>our  le  débit  de 

jpluficurs  pratiques  du  commerce  &  des     ' 

manufaâurcs  que  faute  de  provi(ton$« 

ils  feront  iurement  incapables  de  foute- 

nir.  De  cette  manière  la  Nation  qui  s'efl 

fi  fort  adonnée  au  commerce  U  Hz 


.  ce  qui  fe  fabrique 
dans  nos  manufadures»  &qui  font  en 
eâec  ceux  a  qui  dqus  po«?oii$  lemiciu 
nous  en  défaire»  nos  Colons,  dis- je, 
font  nos  rivaux  ep  ce  point  »  &  £ibri- 
qtient  mhDZ  aâuellement   à  meiilcac 


navigation,  ne  paroïc  jamais  avoir  fait    marché  que  nous  ne  pouvons  le  faire» 
._   ^  •_  _i-_/r^^  A»i     j_^  r__    d*ou  il  parole  cjuc  lc«  manufiiôurcs  foK 

établies  parmi  eux»  de  manière  qpTà 
fera-  fort  difficile  »  pour  ne  pas  direim- 
poffible»  de  les  £iire  tomber  pour  T 
fubdituer  les  nôtres»  pui(que  la  chent 
de  ce  oue  nous  fabriquons  eil  im  avao- 
X9igz  réel  pour  ce  qui  (orc  de  kvs 
manufadures  qu'ils  peuvenc  «Toit  à 
plus  bas  prix.  Il  n'y  a  donc  d'aùttcs 
moyens  pour  prévenir  tous  ces  maox» 

3ue  d'étendre  l'agriculture  tàru  au  de- 
ans  qu'au  dehors  $  de  faire  Inifler  de 
prix  nos  provifîonSj  afin  de  pouvoir 
donner  ce  qui  fort  de  nos  maou£iâu- 
les  à  un  prix  raiforuiable  :  enfin  de 
tirer  de  nos  colonies  des  provifions  pour 
les  mettre  en  oeuvre.  Au  conoaire  ao 
lieu  de  prendre  ces  vues ,  nous  paroif- 
fons  ne  vifer  qu'à  commercer  canr  aa 
dedans  qu'au  dehors  »  &  ^  rainer  la 
Nation  par  le  coinmerce.  L'Angle- 
terre fait  tout  fes  cflorts  pour  couler- 
ver  le  commerce  des  CoIojucs  &  man- 
que de  tout  ce  qui  e(t  oéceilaire  &  de 
matériaux  pour  le  poner  à  un  plus 
haut  point  :  &  les  Coloaies  foaûen- 
ncnt  un  commerce  Euis  avoir  de  quoi 


attention  â  la  nécetfité  ^'ixtuànt  fon 
agriculture  en  même  proportion  qu'elle 
étendoit  fon  commerce  :  deux  chofes 

Î[ui  doivent  néceflairemcnt  aller  en- 
emble ,  ou  autrement  (e  détruire  mu- 
tudltment  >  l'agriculture  faute  de  mains» 
il  elles  font  employées  au  commerce  3c 
aux  manuÊidures»  &  ces  dernicres  fau- 
te de  proviHous  pour  les  fbutenir. 

A  moins  que  le  commerce  &  l'agri- 
culture ne  fe  prêtent  mutuellement  des 
forces  »  ni  l'un  ni  Tautre  ne  peuvenc  ja- 
mais projpérer  longtemps  :  la  cherté 
des  provihons  &j>ar  conlequent  de  cous 
les  anicles  néceflaires  au  commerce  & 
^e  tout  ce  que  peut  produire  le  pays^ 
doit  ruiner  les  manuJBiâures  &  le  com- 
merce du  Royaume ,  &  lorfque  celles- 
ci  manquent»  elles  doivent  entraîner 
dans  leur  chute  la  p^e  des  revenus  des 
terres  :  d'od  l'on  voit  qu  elles  ne  doi- 
vent point  aller  avant  l'agriculture» 
mais  aucontraite  que  celle-ci  doit  être 
augmentée  à  proportion  du  commerce 
que  fsàt  la  nation. 

U  a  été  calculé  avant  la  dernière 
guerre  que  les  François  pbuvoient  pouf- 


fer plulieurs  brandies  de  commerce  &  le  nourrir  »  ce  qui  leur  procure  une  perte 

plufieursmanufaâuresà^ingt-clnqpour  au  moins  de  «quatre  cents  mille  liTrcs 

Cent  de  mdlleur  marché  que  l'Ajigle-  ou  d'un  demi-million  par  an  »  coin- 

terre.  Il  faut  donc  préfencemenc  que  me  il  elt  aifé  de  le  prouver,  fi  Ton 

notre  commerce  tombe  tout  à  Biit  après  veut  (c  donner  la  peine  d^cxaminer  a 

toutes   les  dernières   taxes  dont   nous  fond  l'écat  de  leur  commerce  qvd  a  été 

avons  été  chargés,  à  moins  que  l'Etac  (î  bien  épluché»  &  le  comparer   avec 

ne  pourvoie  à  ce  que  les  proviiîbns  de  le  produit  de  leurs  terres. 


l'ouvrier  &  du  manufaduricr  foient 
moins  chères ,  eu  faiCanc  cefler  les  eau- 
fes  de  leur  rareté.  La  cherté  &  la  ra- 
reté des  provifions  fappent  le  commerce 
&  les  raanufaâures  par  le  fondement  » 


Ainfi  donc  d'un  côté  la  Natiôa  en 
Angleterre  j  &  de  l'autre  les  Coloiûes 
au  dehors  fèmblent  vifer  à  im  com- 
merce qui  ne  peut  leur  £ae  d'aocna 
avantage,  par  le  manque  des  arddcs 


&  rend  fi  haut  le  prix  de  ce  qui  fe  nécelfaires,  ic  defquels  dépend  le  pru- 

fabrique  dans  le  pays  »  que  nous  ne  fie  qu'on  pourroir  recirer  de  ;ce  com- 

pouvons-nous  attendre  à  le  difputer  à  merce  i  profit  qui  ne  fcanroic  proTe- 

nos  compétiteurs.                      ^  nir  <}ue  des  terres  »  te  de  récendoe  de 

Si  d*an  côté  tel  eft  le  cas  où  noos  l'agrjculture.  Autrement  la  Mation  peut 

nous  trouvons  en  Europe  %   ta  d  dans  être  ruinée  par  le  commerce»  comme 

cette  panie  du   monde  »  la   Nation  on  volt  des  particuliers  Têcre  par  la 


eft  en  danger  de  le  voir  enlever  le 
commerce  par  des  compétiteurs  »  de 
l'autre  pan  dte  trouve  encore  plus  de 
rivaux  dans  TAmérique,  fur-tout  u  l'agri 


même  canfe.  Les  grofiés  (bmmcs  oue 
nous  fommes  obliges  de  payer  poor  acs 
productions  étrangères  de  U,  terre  im- 
portées dans  ce  Royaume»  non-/enle- 


calture  de  cette  contrée  peut  fe  réta-  ment  tirent  chaque  jour  quelque  cho(e 
blir  fur  un  mdlleur  pied.  Nos  CoJons  de  nos  créfors  »  mais  encore  il  cil  a 
eux-mêmes  fur  Icfqucls  bobs  comptons   craindre  qu  elles  ne  balanccnc  le  «om* 


D^An^kurre^  411 

meree  qae  uous  pouvons  faire  ,  Se  que    croire  que  depuis  qoe  cette  pratique  eft 


la  Nacioo  dV  perde  par  conféqucnc 
plus  qu'elle  n  y  gagne.  Quel  nue  {oie 
notre  état  chez  nous«  nous  lommcs 
toujours  (urs  que  la  balauce  du  com- 
merce eftaudétaveurdes  Colonies  qui 
par  là  perdent  confîdérablement  &  font 
non-fèulemenc  privées  des  remifcs  vis- 
^.'SÏs  la  srande  Bretagne;  mais  encore 
par  cette  oalance  fe  trouvent  devenir 
débitrices  des  François  &  des  autres 
Colonies  étrangères. 

Une  féconde  caufe  de  la  cherté  des 
provifions  ,  c*cft  le  décroiflcmenc  de  la 
|>opulatiou  à  la  campagne,  au  moins 

a  proportion  de  la  population  des  Vil-    _       _,. 

les  &  des  places  commerçantes  &  ma-  en  cour ,  quoique  les  Ville 
nuFadurieres.  Ce  décroiflement  paroît  coup  plus  habitées  qu'elles 
être  l'eâet  non  -  feulement  du  flux  du 
grand  nombre  de  gens  qui  fe  portent 
aux  aidroits  commerçants ,  mais  prin- 
cipalcmcnc  de  la  négligence  confîdéra- 
ble  ou  Ton  eft  de  cultiver  >  &  de  Tat- 
tcntion ,  que  l'on  a  de  tourner  en  terres 
à  fourrage  des  terrcins  qui  devroicnt  erre 
labourés,  dans  le  dellein  de  fe  procu- 
rer des  provifions  de  toute  efpece  & 
particulièrement  celles  qui  font  necéf- 
laires  pour  les  chevaux  ;  animaux  qvi 
courent  conddérablement  à  la  Nation. 
De  cette  manière  ces  terres  reftent  fans 
culture ,  le  bled  devient  rare ,  la  cam- 
pagne le  dépeuple ,  &  nous  n'avons  pas 
a  fiez  de  laooureurs  pour  fournir  les 
villes»  &  remplir  les  marchés. 

Quoique  cette  dépopulation  ne  foie 
pas  f!  vifîble  que  la  population  aug- 


venue  u  fort  à  la  mode  en  Angleterre» 
qu'on  a  laidiE  tomber  ainfî  au  moins 
trois  cents  mille  maifbns.  Or  ce  nom- 
bre de  maifons  abattues  prouve  la  pêne 
de  deux  millions  d'habitans,  puiG^u'on 
ne  peut  pas  compter  moins  de  fix  ou 
fept  perionnes  bar  maifon.  Selon  le 
dénombrement  des  maifons  qui  fut  faic 
en  1688,  on  trouva  qu'elles  étoiencau 
nombre  de  117^971  :  &  en  17^8  on 
en  fit  de  nouveau  le  dénombrement 
au  fu:et  de  la  uxe  fîir  les  fenêtres , 
&  le  nombre  des  maifons  habitées  ne 
fe  trouva  plus  que  de  961  si^^  ce  qui 
forme  un  rabais  de  11437)  maifons 
Villes  foient  beau- 
.ne  rétoient. 
Or  en  fuppofant  que  chaque  maifoiv 
contient  dix  perfonnes.  ilnarok  par  là 
que  nous  avons  perdu  dans  tout  le 
Royaume  1 1 8^1  ) 8  perfonnes,  &  peut- 
être  deux  millions  dans  la  campagne  , 
depuis  Tannée  16$%. 

Comme  le  dénombrement  que  je 
viens  de  citer  des  maifons  d'Angleterre , 
eft  le  plus  exaâ  de  tous  ceux  qui  ont 
été  jamais  &its ,  fuppofant  fix  perfon- 
nés  par  chaque  maifon ,  le  nombre  des 
habitans  ne  peut  être  que  de  f7^94^< 
pendant  qu'il  devoit  êâc  de  70ff7o*. 
en  1^91 ,  ce  qui  revient  au  fyftême 
de  M.  William  Petty,  qui  le  faifoit 
monter  à  7^69000  en  i6^i. 

Quand  bien  même  nous  fiippo fe- 
rions que  le  nombre  des  habirans  eft 
le  même  aâuellcmene ,  qu'il  étoit  au« 


roentée  des  Villes ,  elle  n'en  paroît  ce-    trefois  comme  beaucoup  de  ^ens  s'en 


pendant  pas  moins  certaine.  On  eft  in- 
formé pat  les  recherches  les  plus  exa- 
âes, faites  pendant  plufîeurs  années, 
tant  fur  le  nombre  des  maifons  que 
fur  la  quantité  de  pain  qui   fe  con 


flattent  fans  fondement ,  il  n  en  feroic 
pas  moins  vrai  qu(t  la  dépopulation  eft 
fort  grande  à  la  campagne  1  &  que  les 
laboureurs  font  trop  rares  pour  fournir 
les  Villes  &  fubvenir  à  l'accroifTemenc 


fbmme ,  que  lenombre  des  habitans  de    de  leurs  habitans  :  fur-tout  pendant  que 

l'Angleterre ,  qui  autrefois  étoir  de  huit    ''    ** — ' —    ~~"' —     "*    "* 

millions  >  ne  monte  pas  préfentement  ï 
plus  de  fix.  £t  comme  les  Villes  font 
maintenant  plus  peuplées  qu'elles  ne 
rétoient^  on  voit  que  la  population 
eft  décrue  de  deux  millions  dans  la 
campagne.  Ce  calcul  feul  fîiffit  pour 
montrer  quelle  eft  la  caufe  de  la  cherté 
&  de  la  rareté  des  provifions  te  de 
toutes  les  chofes  néccftaires  aux  com- 
modités de  la  vie. 
La   caufe  de  cette  dépopulation  eft 


les  fermiers  opulens  qui  ei^levenc 
en  sros  le  produit  des  terres  ne  tra- 
vaillent point  &  fe  plaignent  fi  fort  du 
manque  d'ouvriers  qu'ils  détruifent ,  U 
par- là  fe  privent  eux-mêmes  auffi  biea 
que  toute  la  Nation  du  bénéfice  de  leur 
travail.  Le  manque  d'ouvriers  dans  la 
campagne  &  dont  on  s'eft  fi  fort  plaine 
a  été  d'abord  attribué  aux  malheurs  de 
la  guerre  :  mais  depuis  la  paix  les  ma« 
nuuâuriers  ont  plutôt  manqué  de  ma- 
tières à  employer  que  d'ouvriers.  Ua 


la  manicre  dont  on  monopollfe  les  grand  nombrç  même  de  cc%  derniers» 
fermes.  On  {ecte  à  bas  les  maifons  pour  faute  d^emploi ,  a  été  obligé  de  quitter 
en  fauver  rcntretien  de  les  réparations  :  le  Royaume ,  quoique  dans  la  campa- 
par-là  on  oblige  beaucoup  de  perfon-  gne  on  manquât  de  mains, 
ncs  à  dcmlgrer.  II  y  a  tont  lieu  de  Maintenant  comme  cette  dépopulâ* 
Journal  œccnomiquc,  Sefumbn  I767»  %7  iï| 
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tioa  dok  regncf  à.  la  campagne  depuis    quelques  per(bnncs  la  traitent  en  %to$_. 

que  le  contraire cft  (fans  les  filles, ne    comme  on  Ta  fait  en  Angleterre,  il 


peuc-on  pas  croire  que  la  u>urce  de 
cette  dépopulation  elt  h  pratique  que 
l'on  fuit  ae  moaopolilcr  les  fermes  & 
de  jeter  bas  les  maifous-  Autant  que 
nous  pouvons  le  Tçavoic ,  il  y  a  peu 
ou  point  de  biens  oti  on  n'ait  laiilé 
tomoer  en  roi  ne  quelques  maifons ,  & 
U  y  en  a  même  d'autres  ou  on  en  a 
perdu  bcuiucoup ,  ce  qui  fe  monte  à 
un  nombre  fort  haut  dans  tout  le  Royau- 
me. Il  y  avoit  autrefois  beaucoup  de 
fermes  qui  ne  rapportoiem  pas  lo  U* 
▼res  par  an  ^  £c  oii  fub^Hoicnt  beaucoup 
de  perfonnes.  (l  y  en  avoit  un  grand 
nombre  au  defloas  de  quarante  &  de 
cin:}uante ,  ce  qui  fait  actuellement  une 
jrente  fort  baâe  ,  &  telle  que   peu  de 

Sens  Ce,  foocient  d'en  avoir  de  pareilles 
ans  leur  bien.  De  cette  façon  la  moi* 
cié  des  feroKS  de  ce  Royaume  a  été 
Incorporée  ,  ^  par  confequent  beau- 
coup de  monde  a  été  obligé  d'en  for- 
dr,  du  moins  à  ce  que  l'oa  peut  de* 
Yiner.  Tout  cela  parok  procéder  du 
changement  qui  eit  arrivé  a  la  cam- 
pagne où  les  Seigneurs  vivoicnt ,  au  lien 
que  maiocenant  ils  le  font  tranfportés 
dans  les  V&iies,  fe  ont  été  fuivis  de 
cous  ceui  <m  leur  éteienc  aaachés. 

Dans  les  Faroifles  de  campagne  d'An* 
flleterre  >  le  peuple  angmente  Fort  vite , 
icavoir,  d'un  ucrs  ou  d'un  quan  par 
année,  de   Arte  qu'en  crois  ou   qua- 
tre ans  la  population  pourroit  être  dou- 
blée  y  fi  les  babltans  n'étoient  pas  obli- 
gés  d'abandonner  la  campagne,    foit 
par  le  manque  d'habitations ,  ou  par  le 
déiiàiit  dTemploi.    Us  fe  retirent  donc 
dans  les  Villes  ou  ils  déperiilent  très- 
promptement  ,    comme    les   bills   de 
mortalité  le   prouvent.  Comme  donc 
anciennement  les  propriétaires  des  ter. 
res   qui  vivent  aâaellcmcnt  dans  les 
Villes,  étoient   obligés  pour  lors  de 
vivre  à  la  campagne ,  ainfi   qu'il   eft 
aifé  de  le  voir  par  pludcurs  proclama- 
tions faites  fous  les  rei^nes  précédents 
à  cette  intention ,  6c  comme  le  petit 
peuple  vivoit  fur  les  revenus  des  pcti. 
tes  fermes  à  la  campagne,  fermes  dont 
ils  font  maintenant  privés ,  il  efl  inu- 
tile de  chercher  ailleurs  &  plus  loin  la 
raifon  de  la  dcpoputacion ,  que  toutes 
ces  caufes  rendent  inévitable. 

L'agriculturç  qui  e(l  l'emploi  natn- 
rel  de  tous  les  hommes  U  peur  •  être 
le  fenl ,  élevé  des  Citoyens  unt  pour  la 
charrue  Se  les  manufaâures ,  que  pour 
le  fcrvice  de  t^rre  &  de  mer.   Et  fi 


faut  que  ces  mêmes  perfonnes  cultivent 
leurs  terres  &  en  confomment  le  pro- 
duit, ou  approvifionnent  leurs  voifios 
&  leurs  ennemis  par  la  dépopulation 
de  leur  propre  pays. 

Rien  ne  pourra  jamais  confervcr  m 
grand  nombre  de  Citoyens  en  un  Etat, 
que  l'étendue  &  la  généralité  de  Kagri. 
culmre  ,  âc  fi  nous  foufïrons  qa*on  la 
trsitc  en  gros ,  c'cft  le  moyen  de  faite 
décroître  la  population  ^  rcnchcrii  les 
fuf?Crtances  pour  \e  peu  qui  réitéra. 

Dans  les  Villes  qdi  (ootaéhidlement 
fi  peuplées  en  Angleterre,  on  ne  peut 
fbutenir  une  famille  auflii  aif^nficnt  qu'en 
Province  dans  des  fermes  d  où  Ton  peut 
tirer  avec  du  travail  6c  de  rindoltrie 
toutes  les  néccflîcés  de  la  vie.  En  cam- 
pagne on  ne  peur  manquer  que  par  né. 
gligcnce  :  dans  les  Villes  au  coi>craire 
on  manque    fouvent   faute   d'emploi , 
ce  qui  arrive  (ur  tout  lorfquc  roorc  chofe 
cil  montée  a  un  fi  haut  prix  qu'on  ne 
peut  ou  l'acqucrir ,  ou  eii   tirer  profit 
par   l'emploi   qu'on   en  feroit.  De  là 
dans  les  Villes  peuplées  de  rAnglcrcrrc, 
il  y  a  une  infinité  de  gens  qui    /bar 
obligés  de  pafier  leur  vie  dans  le  c<f- 
libat ,  pratique  qui  cft  devenue  ptéfen» 
tcmcnt  Çi  commune ,  que  quelques  per- 
fonncs  ont  penfé  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
moyen  plus  fÛr  d'en  augmenter  le  nom* 
bre  que  de  mettre  une  uxe  (or  ceux 
oui  ne  font,  point  mariés ,  &  qni  font 
foutenus  dans  une  néglim:qce   &   une 
fainéantise  aux  dépens  £i  public  par 
les  propriétés  qu'ils  ont  fur  Icsaéîions  : 
ce  qui  augmente  encore   la  depopufa* 
tion.  AuUi  notre  plus  grand  ennemi  , 
difoit-il,  ,,  les  fom mes  d'argent  pré* 
,y  tces   par   les  créanciers  narionnanx 
„  ont  encouragé  un  grand  nombre  d'eo* 
»  tre   eux  à  mener  une   vie   oifive  » 
„  dans  l'état  célibataire  au  grand  dé- 
».  triment  de  la  Nation.  „  Par  ces  pa- 
roles il  pronodiquoit  entre  autres  cho- 
fes,  la  chute  de  la  grande  Brera<?nc: 
&  nous  n'avons   que  trop    lieu  d*ap« 
préhender  que  cette  prédiéUon  s'accom* 
plîHe,  fi  le  peuple  continue  toujours  à 
Quitter  la  campagne  pour  venir  fe  ren- 
fermer dans  les  Villes  ou   il    devien- 
dra impofiible  de  (ubfifler  par  la  cbercé 
eiceffive  de  toute  chofe.  Lorfque  l'oa 
quitte  la  campagne  »    on    n'a  d'autre 
moyen  de  Aibfilter   dans    les  Villes 
que  par  le  commerce    &    les  manu- 
faébires  %    mais    la    chené  de%    pro- 
vifions  rend  ce  qui  fort  dss  manufiac. 
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teres ,  &  ce  qui  a  paflé  par  leurs  mains ,  Or  comme  les  terres  foot  afFeriHéct 
u  cher ,  Qu'ils  ne  peuvent  le  débiter  »  en  gros  à  des  fermiers  opulens  «  qui 
&  c*eft  alors  qu'ils  manquent  dans  ces  l'ont  ufage  de  beaucoup  de  cho(es  lu- 
mêmcs  Villes  d'emploi  &  de  pain.  Celt  perâues  dans  la  vie,  ceux-ci  augmen- 
àufli  ce  qui  a  obligé  beaucoup  de  gens    tent  le  prix  des  provifions  en  même 

raifbn,  &4e  pauvre  fc  trouve  obligé 
par- là  de  payer  les  droits  du  vin ,   du 
tbé ,  du  fucrcy  Icc.  dont  ils  font  con- 
fommacion. 
De  même  nous  accordons  une  f^an« 


à  quitter  ce  Royaume  »  faute  d'emploi  > 
ou  à  mourir  de  Êiim  dans  leurs  pays. 
C'cffc  au/fi  >  à  ce  qu'il  paroît ,  la  caufe 
des  plamtes  &  des  murmures  du  peu- 

De  cette  manière  l'Angleterre ,  en  fiii-    cbife  au  bled  que  l'on  exporte  de  no- 
vant  le  commerce  &  négligeant  l'agrl-    tre  pays  pour  approviuonner  nos  ri« 


culture  ou  fouffirant  qu'elle  (e  fafle  en 
gros  «  eft  prête  de  perdre  &  fon  com- 
merce &  (es  habiuns.  Le  grand  avan- 
tage de  l'agriculture  ell  de  nourrir  le 
peuple  &  de  conferver  la  population  : 
&  a  moins  qu'on  ne  fafle  à  cela  la 
plus  férieu(e  attciuion^  nous  ne  pou- 
vons nous  actendte  à  la  voir  augmen- 
ter ^  ou  même  à  voir  un  nombre  fuf- 
fifanr    d'habitans  dans-  ce  Royaume  » 


vaux  en  commerce  &  en  manufaâares» 
&  nous  mettons  une  taxe  fur  celui  que 
nous  consommons  nous-mêmes  pendant 
que  l'exportation  le  renchérit  déya  : 
c'ed  ce  qui  non-(èulement  leur  donne 
une  fupériorité  fur  nous»  mais  encore 
fait  haufler  le  prix  de  tout  dans  ce 
Royaume .  prix  que  les  taxes  pefantcs 
ont  déjà  élevé  à  un  point  immodéré. 
Le  nombre  des  chevaux   eft   telle- 


pour  cultiver  les  terres,  ])our  faire  di-    ment  augmenté  dans  tous  les  étages  » 


minuer  le  ptix  des  proviiîons»  ou  en- 
fin pour  foutenir  plulieurs  autres  pro- 
jets cflen ciels  au  bien  de  la  Nation. 
Nous  avons  perdu  au  dehors  un  grand 
nombre  d'habiuns ,  &  encore  plus  dans 


qu'il  femble  que  ces  animaux  doivent 
confommer  ce  qui  fuffiroit  pour  nourrir 
une  très-grande  partie  des  habitans  de 
ce  Royaume  :  ce  qui  occafionnc  encore 
la  rareté   de  la  cherté  du  bled  &  de 


iesVilles,où  ils  (oUt  venus  s'établir  pour  toutes  les  autres  provifions,  &  par 

faite   le  commerce,   de  manière  que  conféquent  le  prix   de  toutes  les  au- 

nous  ne  pouvons  efpérer  d'en  voir  ang-  très  chofes  dont  on  fe  plaint  ^  fort, 
menter  le  nombre  (ans  une  agriculture       Chacun  peut  s'appercevoir  de  l'auç- 

trés-étendue  6c  générale.  Il  n'y  a  mé-  mentation  du  nombre  des  chevaux ,  2c 

me  que  cela   qui  puiiTe  jamais  faire  tout  le  ofonde  en  a  pris  connoiflance 

diminuer  les  provinoos  de  prix  «  dans  à  préfent.  Le  feul  nombte  des  chevaux 


ce  pays  ou  tout  eft  d*une  û  gn^nde 
cherté. 

hts  taxes  pe(antes  &  en  particulier 
celles  que  l'on  a  impofées  fur  des  cho- 
fesd'uneconlbmaiatian  ioumaliere,font 
haufler  non-(èttlement  le  prix  despro- 
vi fions ,  mais  aufli  de  toute  autre  chofe 


de  carofle  &  de  felle ,  de  principalement 
ceux  de  polie  depuis  l'inilitution  des 
grandes  routes ,  fuffit  pour  occalîonner 
la  cherté  aâuelle  des  proviflons  :  cherté 
qui  a  augmenté  à  proportion  qu'on  a 
multiplié  ces  routes  &  le  nombte  des 
chevaux  qui  y  font  entretenus.  De  plus 


&  comme  cet  effet  augmente  encore  comme  (î  cette  dépenfe  ne  fuffifoitpas, 

fa  propre   caufe ,   en   rendant  chaque  on  en  nourrit  encore  un  grand  nombre 

chofe  plus  chère  à  cau(e  du  haut  prix  pour  les  aller  vendre  au  dehors, 

des  proviiîons ,  il  paroît  que  c'eft  en-  Mais  le  plus  grand  mal  eft  l'uCage 

core  une  autre  fonrce  très  •  fenile  des  étendu  que  l'on  tait  des  chevaux  dans 

maux  dont  on  fe  plaint  unt  à  pré-  le  labour  au  lieu  de  bœufs.  Ceux- là  non* 

fent ,  par  la  chené  de  tout  ce  que  peut  feulement  confomment  le  produit ,  mais 

produire  le  pays.  encore  augmentent  le  prix  du  labou- 

Les  chofes  de   confommation  {our-  rage  U  cela  de  telle  manière  ,  que  cetre 

nalierc  font  telles  que  les  cultivateurs  feule  pratique  des  fermiers  d'entretenir 

les  pi  as  tempérans  ne  peuvent  s'en  pa(^  un  (i  grand  nombre  de  bons  chevaux 

fer ,  &  comme  ces  chofes  font  raxées,  à  une  li  grande  depenfe  »  pendant  qu'ils 

il  faut  qu'ils  répandent  cetre  uxefurles  craignent  de  les  faire  travailler  de  peur 

néceflités  de  la  vie  dont  chacun  ne  peut  de   diminuer   le  prix  de   leur  vente  • 

fc  difpenfer  de  faire  ufage  y  &  ces  aeux  intention  dans  laauelle  on  les  uourrit, 

chofes  aut^mentent   le  prix  du  travail  eft  (uififante  pour  taire  renchérir  les  pro- 

dcs  mains- d'onivre  dans   les  manufa-  vifions.  On  ne  p>:ut  pas  compter  moins 

âures ,   enfin  de  toute  chofe  dans  ce  de  cent  mille  cnevaux  ain(i  employés 

Royaume.  au  lieu  de  bœufs ,  qui  après  avoir  fourni  ' 
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du  bled  à  la  Nation  »   approvitioonc     de  ragricultare.  Aiofi  en  gardant 

lOjCDt  enfui  te  les  marchés   de  bonne    '*  ^~ '  '    '  '  "^ '" 

viande  6l  le  tout  à  un  prix  modéré. 
Il  s'enfuit  de-là  que  non- feulement  on 
dcvroir  taxer  les  chevaux  de  labour , 
mais  encore  qu'on  devroic  ké  prohiber , 
d'autant  plus  que  l'on  fçaic  que  les 
bœufs  peuvent  ecre  employés  a  ce  tra- 
Ta  II  dont  même  ils  s'acquittent  beau- 
coup mieux.  Cette  prohibition  paroit 
être  le  feul  moyen  de  réduire  le  nom- 
bre de  chevaux  que  les  fecmiers  nour- 
rirent pour  les  vendre ,  &  non  pour  la 
ch^rrae  :  ce  qui  prive  la  Nation  de  grains 
&  de  toutes  les  autres  provifions. 

Le  nombre  des  chevaux  en  ce  Royau- 
me eft  fort  incertain  >  mais  par  les  taxes 

impoCëes  fur  les  carolies  ,  on  peut  venir  une  égale  qualité  de  bled  pour 
voir  à  quel  point  il  eft  monté.  An  Tufage  à^  habltans»  &  d'ailleurs  on 
temps  de  l'invaHon  des  £{pagnols  en    ((aie  que  l'avoine  épnife  lei  terres  plus 


(i  grande  quantité  de'  chevaux ,  la  Ma- 
tion  perd  une  grande  quantité  d'haos^ 
mes ,  dont  rien  ne  peut  tenir  lieu  ,  ftir« 
tout  dans  un  Royaume  od  il  y  a  fi 
peu  de  monde  oc  tant ,  &  de  fi  grandes 
occaiions  de  l'employer. 

Les  chevaux  consomment  par  fe— 
maine  deux  à  trois  boifleaux  de  grain  » 
ce  qui  fait  cent  quarante  à  cent  dx^ 
quante  boideaux  par  an  :  &  on  f^aic 
que  dix  boifleaux  de  bled  font  vivre 
un  homme  pendaut  l'année.  A  la  vérité 
l'avoine  ne  fait  pas  tant  de  tort  »  puiC- 
que  deux  boiifeaux  d'avoine  ne  doo- 
ncnc  qu'un  boideau  de  grain  ^  mais 
néanmoins  cela  empêche  qu'on  ne  £ftâe 


if88,  on  ne  put  trouver  dans  Lon 
dres  que  mille fept  cents  chevaux»  & 
dans  tout  le  Royaume  on  n'en  comptoit 
pas  plus  de  vingt  mille  en  tout  ;  mais 


qu  aucun  autre  grjun. 

Suppofé  Que  let  chevaux  ne  confom- 
ment  que  ceux  boifleaux  de  grain  par 
femaine  ou  trois  quanes  par  an  ,  cinq 


a  préfenc  le  nombre  des  feuls  chevaux  cents  mille  en  confommeront  fîx  niii< 
de  carode  eft  de  cent  mille,  &  com-  lions  cinq  cents  mille  quartes  par  an  » 
me  les  chevaux  de  polie  ne  durent  pas    pendant  que  toute  la  Nadon  n'en  coo 


plus  d*un  an  ou  deux ,  on  dote  en  ele 
ver  trois  ou  qtiatre  rois  autant  pour 
réparer  leur  perte  quotidienne.  Quel- 
q  jes-uns  penient  donc  qu'on  doit  comp- 
ter  un  cheval  par  maifon  dans  le  Royau- 
me ou  un  million  en  tout.  Suppofons 
qu'il  n'y  en  ait  qu'un  demi-million  • 
cela  fumroit  pour  porter  les  denrées 
au  prix  où  elles  foot.  Comme  nous  avons 
été  témoins  non- feulement  de  la  con- 
fommaion  ,  mais  aulC  du  dévaltement 
6c  de  la  dedruâion  que  caufent  les 
chevaux ,  nous  dirons  d'après  ce  que 
nous  fçavons ,  qu'ils  doivent  occadon- 
ner  une  grande  chené  &  une  grande 
rareté  principalement  de  grains ,  lorf- 
gue  leur  nombre  eft  conudérable 


fomme  que  fept  millions  cinq   ceocs 
mille  quanes. 

D'ailleurs  les  chevaux  coofbmmenr 
eiKore  plus  en  foin  &  en  fourrage. 
Nous  pouvons  fupf$ofer  qu'il  hnt  par 
an  à  un  cheval  le  produit  de  qnttic 
acres  de  terre  au  moins  tant  en  foin 
qu*en  fourrage  &  en  grain.  Sur  ce  pied 
cinq  cents  mille  chevaux  mangent  le 
produit  de  deux  millions  d'acres  des 
raeillenres  terres  qui  produtroient  hnic 
millions  (  chaque  acre  étant  capable 
de  donner  quatte  quartes  de  grain  )  de 
quartes  de  blejd ,  c'eft^-dire ,  no  mil- 
lion de  plus  que  ne  confomme  tonte 
la  Nation.  Nous  ne  parlons  pas  en- 
core des  ^tres  profits  qu'on  peut  re- 


Les  propriétaires  des  chcvatix  fçavcnt  tirer  des  terres  à  bled.  Si  Ton  fnppo- 
bien  ce  qu'ils  leur  content ,  mais  ils  foit  que  le  nombre  des  chev»ix  fe 
font  encore  plus  préjudiciables  au  pu-  monte  à  un  million»  &  qu'il  faut  pont 
blic.  Non  -  lenlement  ils  consomment  chaque  cheval  le  produit  de  cinq  ou 
une  très-grande  quantité  de  grains ,  mais  ùx  acres,  ce  qui  e(t  vrâi(èmblàble;  ce 
encore  ils  font  la  caufe  de  ce  qu'il  n'en  grand  nombre  de  chevaux  fera  la  caufe 
vient  pas  davantage ,  de  ce  que  les  de  la  perte  du  double  de  ce  qu'il  fan- 
autres  provjfions  rencheri(rent  aulfibien  droit  de  grain  pour  nourrir  rous  les  ha- 
que  la  nourriture  du  peuple.  On  met  bîuns  de  ce  Royaume ,  dont  on  voie 
en  foin  les  meilleures  terres  ^  &  par  là  que  la  valeur  eft  immenfe 


le  peuple  fe  trouve  privé  du  meilleur 
emploi  qu'on  pourroit  en  faire ,  comme 
de  leur  faire  porter  du  grain.  Cela  af- 
itdc  non  •  (eulement  fa  fubdftance  , 
mais  encore  rejaillit  Air  l'exiftencedes 
habitaos,  puifqu'ils  ne  peuvent  fe  nour- 
rir V  &  fc  confervcr  que  par  le  moyen 


En  élevant  &  nourridanr  un'  Ç\  grand 
nombre  de  chevaux ,  le^  fermiers  (ont 
obligés  de  mettre  leurs  terres  en  fbnr^ 
rage  au  lieu  de  les  cultiver  &  de  les 
cnfemencer  de  grains.  Et  comme  iine 
ferme  en  fourrage  ne  demande  guère 
que  la  dixième  partie  du  travail  de  celles 
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à  bled  ,  le  peuple  efl  privé  par  là  d*etn-  oui  non- feulement  leur  donne  occaiioa 

pk>i  en  agricultute ,  ce  qui  cft  la  plus  d'exercer   un   monopole  fur  routes  les 

grande  perte  que  puifle  lourenir  la  na-  nécefTîcés  de  la  vie  ,  mais  aufli  de  cou- 

lion  ,  puifque  l'agriculture  fouiieut  &  pcr  les  racines  de  la  population ,  de 

nourrit  beaucoup  plus  de  monde  que  faire  p^rir  de  faim  ceux  qui  eiidenc, 

toutes  les  autres  occupations  enfcmble,  ce  qui  eft  la  cau(è  de  la  pauvreté  d'un 

&  par  là  les  riches  fermiers  font  en  ili  grand  nombre  de  petfonnes  dans  un 

état  de  prendre/ en  gros  le  produit  des  pays  ti  opulent, 
terres  «  de  monopolirer  les  fermes  »  ce 

Ohftrvauon  fur  un  fux  Jturiru  par  le  nomhril. 


UN  Marcband  de  Hambourg ,  nom- 
mé Frankenberg,  revenant  de 
Francfort  fur  TOdcr ,  arriva  à  Crône 
avec  une  rétention  d*utlnc  qui  néan- 
moins couioit  coutte -à- goutte.  Cette 
fuppreffîon  fut  mivic  de  grandes  dou- 
leurs 9  de  manque  de  repos  &  d'in- 
fomnies*.  Il  étoit  très-agité  le  jour  & 
la  nuit.  Les  clyftercs  ausmentoient  Ç^$ 
douleurs  »  le  bain  le  rédui(ît  à  Textré- 
itiicéy    enfin  il  étoit  fur    le   point  de 

Î>crdrc  Tes  ^'ens.  Hcurcufement  pour 
ui  dans  cette  violente  (îtuation ,  l'u- 
rine s'ouvrit  une  nouvelle  route  par  le 
noaibrii  par  où  elle  coula  goutte  à« 


goutte»  maïs  avec  des  douleurs  jn^ 
croyables.  Ayant  été  envoyé  quérir,  je 
lui  fis  prendre  de  Tefprit  acide  de  fel 
ammoniac  préparé  fans  addition  ,  &  en 
quinze  jours  il  fut  parfaitement  guéri* 
Cette  liqueur  eft  un  des  plus  puiilans 
&  des  plus  (urs  apéritifs  que  je  con- 
noilfc  dans  le  cas'd'obllruâion  des  pe- 
tits vaifleaux ,  Si,  doit  fans  contredit  te- 
nir le  premier  rang  dans  la  clade  de 
ces  remèdes.  M.  Faber  ,  Proconful  & 
Médecin  à  Crône ,  &  M.  Joîen  Gc- 
rîng ,  Proconful  chez  lequel  logeoit  ce 
Marchand ,  ont  été  tous  deux  témoins 
de  cette  cure. 


Secret  du  DoSeur  Chittuk  ,  pour  fondre  la  Pierre  j  extrait  étun 
Livre  fur  les  remèdes  Littontripti^ues  ,  par  Alexandre  Blackrie. 


I 


L  y  a   déjà  environ  cinq  ans ,  dit    velle  découverte ,  &  qu'il  avo't  été  ad 


_  notre  Auteur, que  je  fus  très-alarmé 
par  un  accès  néphrétique  très-férieux  qui 
me  furvint  à  la  fuite  d'une  maladie  à 
laquelle  î'étois  fujct  depuis  long-temps. 
Cet  accès  me  retint  pour  lors  au  lit 
&  je  fus  plufieurs  jours  en  très*grand 
danger. 
En  confeqoence  de  cet  accident  înat- 


mîniftré  avec  (nccès  à  Bath  pat  le  feu 
Doéleur  Chittick  ;  que  depuis  fa  mort  il 
étoit  mis  en  uface  à  Londres;  &  à 
Weflminfter  par  fon  frère ,  à  préfcnt 
le  Doreur  Chittick ,  qui  comme  (on  hé- 
ritier étoit  devenu  le  feul  poffedeur  de 
ce  renréde  qu'il  avoir  tous  les  foins 
imaginables  de  tenir  le  fecret  à  l'exem- 


tendu ,  cette  maladie  qui  du  rcrtc  eft  pie  de  fon  frcrec 

auffî    afflijgeanre   que  pas  une  de   cet-  Ces  précautions  de  la  part  du  Doreur 

Jcs  qui  amégent  l'humanité  •,  devint  fi  Chittick  cxciterenr  en  moi  la  plus  vive 

fon  !e  fujet  de  mon  attention ,  que  curiofité  de  découvrir  quel  étoit  ce  re- 

depuis  ce  temps   je    n'ai    épargné    ni  méde.  J'ai  eu  le  bonheur  de  voir  plu- 


foins  ni  peines  pour  acquérir  la  con 
noi  (lance  de  tous  les  remèdes  que  Ton 
recommande  le  plus  dans  ces  fortes 
de  cas. 


ficurs  perfoimes  qui  en  avoient  Cuit  Se 
en  faifoient  encore  ufage.  Ces  petfon- 
nes me  permirent  de  le  goûter  &  me 
communiquèrent  fans  réfcrve  ce  qu'ils 


^^  Dans  le  cours  de  mes  recherches,  en  pouvoient  f^avoir,  de  manière  que 

fcnrendis  parler  d'un  remède  qui  de-  par- là  j'appris   les   particularités   £ui- 

puis  un  tempsconfidérable  joui (ïoit  d'une  vantes. 

haute  réputation ,  fi:  étoit  regardé  com-  Ce  Dodcur  ordonna  à  fts  malades 

me  un  puifTant  lithontrîptique.  J'appris  de  faire  un  bouillon  avec  deux  livres 

?u*il  y  avoir  environ  cinq  ans  qu'il  avoir  de  collet  de  veau  bouillies  dans  cinq 

té  pré/èoté  au  public  comme  une  non-  pintes  d'^-an  réduites  à  crois.  Chaque 
Journal  cetonomipur*  Septembre  17^7. 


4^^  P^Attg^txtrre* 

malade  lui  eiiiK>ie  chaque  jour  ces  crois    fes  mains,  &  leur  promet 
pinces  de  bouillon  bien  pafTé  &  bien 


digrai/lé  dans  une  bouceille  d'écain  ou 
de  ter  blanc ,  fermée  avec  un  cadcnat , 
pour  empêcher ,  à  ce  que  dlc  le  Do(£^eur  * 
les  curieux  de  lui  dérober  /on  fccrec. 
Pour  ouvrir  cetre  bouceille  ,  le  cadcnac 
a  deux  clefs  donc  IHine  ef t  encre  les  mains 
du  Doâeur  &  l'autre  encre  celles  du 
malade.  Il  renvoie  ce  bouillon  après  y 
avoir  mêlé  fou  remède  &  ordonne  à 
fcs  malade»  de  vulder  ^  bouteille  en 
un  jour.  Ils  doivent  en  prendre  une 
pince  le  macin  à  jeun  peu  -à- peu,  ce 
qui  doit  écre  fait  en  une  heure:  deux 
heures  après  ils  peuvent  déjeuner.  La 
îccondc  pinte  doit  fe  prendre  fur  le 
midi,  &  la  troifîérae  le  foir  avec  les 
mêmes  précautions,  &  ayant  foin  de  ne 
manger  que  deux  heures  après. 

Il  ordonne  encore  \  fes  malades  de 
ne  point  manecr  de  viandes  falées ,  ni 
beaucoup  de  fcl  avec  leur  viande:  point 
de  graine,  point  de  beurre,  point  de 
crêiîie  ni  de  lait  à  moins  qu'il  ne  foit 
écrémé  :  point  de  fromage,  de  poiilon , 
d'oeufs,  aucune  fauce  celle  qu'elle  foit, 
point  de  patifleries  ni  de  végétaux  ex- 
cepté des  tlirnips  ,  deS  patates  ,^des  oi- 
gnons bouillis ,  mais  malgré  tout  cela 
Tans  fauce  -,  même  il  ordonne  de  ne 
manger  que  très  peu  de  patates ,  &  fur- 
tout  aucune  elpetc  de  mût.  . 

Quanta  la^boiilon,  il  défend  tous 
les  acides ,  &  tout  ce  qui  peut  avoir  Ta 
moindre  tendance  à  Tacide  comme  le 
vin,  la  bière,  le  cidre  ,  le  poiré  & 
toutes  les  aucres  liqueurs  fermencées: 
il  n'accorde  à  fes  malades  pour  boiflon 
que  l'eau  dans  laquelle  on  a  jeté  un 
peu  d'ciu  de  vie. 

Il  perhiec  le  bœuf,  le  mouton,  Tag- 
neau,  le  veau  ,  le  canard,  le  poulet, 
le  lapin  ^  mais  fans  autre  fauce  que 
leur  jus. 

Il  ordonne  à  fes  malades  de  prendre 
de  Icxercicet  mais  avec  modération 
&  de  manière  qu'ils  n'en  reffeDcent  au- 
cune  douleur. 

Il  les  prévient  au/fi  que  s'ils  veulent 
recevoir  au  foulagemcnt  de  fon  remède , 
ils^  doivent  en  dominuer  l'ufage,  & 
fuivrc  pon£luelIement  fes  ordonnances 
pendant  un  temps  coniidérable ,  com- 
me trois,  quatre,  cinq  &  même  fiz 
mois.  S'ils  veulent  s'y  aftreindre,  il 
ne  doure  point  de  leur  cure.  Et  pour 
prouver  qu'il  en  efl  fur,  &  qu'il  eA 
fondé ,  il  dcGre  de  fes  malades  ciu'ils 
fe  fallent  afiurer  de  l'cxiftence  de  la 
pierre   avant  que  de  fe   mettre   entre 


après  tAï 

s'ils  ne  font  poinc  guèns  au  boiic  is 
temps  &  que  la  pierre  fubiiitc  iou)oan, 
de  ne  prendre  rien  pour  fes  peines. 

Fendanc  qu'il  adminiltre  Îqi\  rcmcik, 
il  efl  très-aflidû  a  rci^dic  viiicc  a  tes 
riialades  &  très  •»  niinucicu;c  a  ob.e.nr 
le  moindre  fympcôme  qui  peur  ic  ma- 
nifefier.  D'abord  (i  le  malade  (c  troun 
attaqué   de    quelqu'autre  maladie,  oa 

Sue  l'accès  néphrétique  ici;,  viole», 
\  Aifpend  l'uiage  d[â  fon  rexnede  ji^'' 
qu'aie  que  l*nnc  (bic  guérjc  &  l'aocre 
appaifée.  Si  pendant  le  traitement  il  loi- 
vient  quelqu'autre  accident,  il  £utii- 
terrompre  Pulage  de  foa  remède ,  jol- 
qu'à  ce  que  le  malade  en  foit  quitte.  Db- 
rant  le  cours  du  craitemenr,  il  xnclc  avec 
le  bouillon  plus  ou  moins  de  (on  re- 
mède, félon  que  des  fympcômcs  par- 
ticuliers fcmbknt  l'exiger. 

Les  conditions  auxquelles  il  admini- 
lire  fon  remède ,  font ,  qu'on  lui  donnera 
par  femaine  deux  guinécs  pendant  tocc 
le  temps  du  traiceiient.  11  ncfaitpolcc 
de  dldinâion  du  riche  ou  du  paavrc. 
11  ne  fait  aucun  crédit  ^  Zl  s'il  n'cflpss 
payé  exaélemenc  à  la  fin  de  chaque  fc- 
maine ,  il  ne  donne  p/us  de  fbo  re- 
mède. Il  prévient  en  même  zcm^  /es 
malades  qu'il  ne  regarderas  cette  fem- 
me comme  un  parfait  acquit  de  les 
foins  :  que  le  remède  qu'il  leur  faîr 
prendre  lui  coure  très -cher  de  même 
pre(qu'autant  que  ce  qu'il  reçoit  \  que 
par  conféquent  lorsque  la  cure  (cra 
complecte,  il  s'attend  bien  qu'ils  re* 
compcnferonr  d'une  manière  honncic 
les  peines  qu'il  pourra  avoir  pcifes. 

La  première  fois  que  je  gourai  do 
bouillon  mcdicamentè ,  le  premier  f(ou: 
que  j'y  apperçus  &  qui  me  fi'appa  fut  ua 
gbûc  extrêmement  fort  de  canaille  :  mats 
après  ravoir  goucé  depuis  avec  foin  de 
temps  en  temps  ,  je  découvrols  eomi 
clairemear  fur  mon  palais  l'efict  d'une 
matière  alkaline  ,  &  je  dis  fur  le  champ 
au  nudade  „  Je  crois  ,  Monfîeur ,  que 
«,  je  connois  à  prélent  ce  remède.  ^ 
Je  demandai  fur  le  cbanip  fi  le  boni- 
Ion  ne  paroiûoic  pas  avoir  queiqucibis 
le  goût  de  l'efprit  volatil  de  corne  de 
cerf.  Le  malade  me  repondit  Ibr  le 
champ  que  oui ,  &  que  dans  des  temps 
diffêrcns  on  s'appercevoîc  que  ce  gcot 
dominoit  plus  ou  moins  U  oa'au  mo- 
mène  même  que  j'en  failôis  re/Iai  »  il 
étoit  plus  fenbble  que  jamais. 

D'autres  malades  dont  je  goûtai  le 
bouillon  me  dirent  la  mime  choTe  : 
^  quoique  j'aie  uouvé  daof  toos  ks 


bouillons  l'odeur.  &  le  goût  de  la  ta- 
uaifîe  i  néanmoins  pluucurs  m*a£['ure- 
rent  que  quelquefois  il  avoic  une  odeur 
£c  un  gouc  toucà-faic  ditféicns.  Un 
malade  parriculiércmcnc  me  die  que  le 
Doékur  lui  avoir  avoué  qu'il  ne  don- 
noir  ainft  diflérens  goûts  aux  diiîérens 
bouillons ,  que  pour  empêcher  aucadc 
qu'il  écoir  en  lui  qu'on  ne  put  décou: 
vrir  la  bafe  de  Ton  remède.  ' 

De  ccrre  obfervario'n  je  conclus  que 
Tingrédicnr  oui  donuoir  au  bouillon 
ic  goût  alkaliu>  école  le  remède.»  ^ 
que  le  goàr  de  canaiiie  ou  autres.,  pf 
iervoic  qu'à  le  cacher.  J'appris  q^ 
plus  que  le  Doileur  en  cônvcriant  avec 
les  malades  avoir  grand  foin  de  faire 
des  Ibrrrcs  fur  Tufage.  de  aUcalis  Se 
des  fubdances  afkatincs  qu'il  rcpréfcn- 
foit  comme  esrrciTicaient  acres  &  très- 
dangcreufcs.  11  le  phignoit  d'avoir 
xnanc^ué  plnfleurs  cures  par  ccrte  feule 
raifon  que  quelques-uns  de  (es  mala- 
des avanr  de  lui  avoir  douné  leur  con- 
fiance ,  s'éroicnr  brûlé  les  entrailles  avec 
Aqs  compoiitions  ravoniieufes»  dcrcaû 
de  chaux  &  autres  remède^  acres  6C 
cauftiqt^  de  cette  cfpece.  Ces  difcours 
donc  coin  de  me  déroucer  ^  me  coniir- 
mcren:  au  contraire  dans  mon  opinfon  | 
èi  je  ic's  rcgardois  comme  autant  d'ar- 
ti&ccs  employés  dans  rintcotion  de  don- 
ner le  change  à  {es  malades ,  &  de  les 
empêcher  de  ocnfer  à  ce  qu'il  avoiç 
Mnr  d'intérêt  de  ne  pas  dévoiler. 

Pour  erre  donc  plus  (ur  de  mon  fait 
&  pouvoir  rne  convaincre  de  la  vérité 
de  mes  conje^ures  ^  je  >  me  procurai 
une  quantité  luffifante  du  tx>uillon  me- 
dicamencé  du  Dôdeur  pour  faire  les 
expériences  fui  vantes. 

Je  fis  d'abord  un  bouillon  au  veau 
de  la  manière  prescrite  par  le  Dodeur  ^ 
&  après  lui  avoir  donné  une  odeur 
de  tanaifie,  je  trouvai  qu'en  y  mêlant 
*  à  différentes  fois  des  quantités  difté- 
rentes  de  k\s  alkalis  ou  de  leurs  folu- 
tions  Se  préparations  ,  je  parvenois  à 
lui  donner  non  pas  précifément  le  jnê- 
me  goût  f  mais  un  coût  très-approchant. 
J'imputai  cette  dinérence  à  ce  qtiece» 
icls  qui  écoicnt  gardés  depuis  longtemps 
étoicnr  ou  rrop  foibics,  ou  avoient  dé- 
|»éncré  de  leur  première  nature.  Car  la 
nature  de  ces  fels  e(l  telle  qu'il  faut 
employer  le  plus  grand  foin  pour  les 
conCerver  dans  leur  primitif  état  Se  dans 
leur  pureté  alkaline  :  Se  de  toutes  ces 
fubClances»  la  leur  e(è  la  plus  propre 
à  attirer  l'humidité  de  l'air  &  à  Tim- 
biber ,  c*  qui  ne  contribue  pas  peu  à 


leur  faire  perdre  cette  qualité  alkaline  » 
en  quoi  confifte  principalement  leur 
vertu  litbootriptiquc  y  d'autant  phis  que 
comme  on  fçak  que  l'air  contient  ton** 
jours  qucl9ucs  j>arties  acides  >  ils  de- 
viennent fouvent  dans  un  eut  neutre  » 
comme  par  exemple ,  le  tartre  vitriolé. 
Mon  premier  clTai  n'ayant  donc  point 
rétiffi  comme  je  le  defirois  ^  je  ne  dé- 
fefperai  pas  néanmoins  d'être  plus  heo- 
reuz  par  la  fuite.  Je  me  rappetlai  une 
obfervacion  de  fioerrhaave  qui  prôu^ 
que  les  fols  alkalis^  loriqu^ik  font  mê- 
lés avec  la  ciuuz^  acquièrent  par  cette 
union  une  acrimonie  alkaline  beaucoup 
plus  puitfante  que  ne  le  (èroit  celle  de 
chacune  de  ces  fubftances  en  particu- 
lier. Je  pris  donc  la  réfoiution  defiire 
cette  expérîeï^e,.  qui  répondit  à  fou- 
hait  à  mes  vues.  Car  ayant  emplové 
une  Iblution  de  ces  fels  unis  avec  la 
chaux.,  je  trouvai  que  le  gouc  éioit  Çt 
par^iitement  (emblable  à  cehii  dn  re- 
mède du  Podeur ,  qu'il  étoit  impofli- 
ble  que  le  palai»  le  plus  fin  put  y 
trouver  quelque  diiSrcnce.  J'eos  donc 
la  plus  grande  raiCbn  de  conclure  q|ue 
ce  remède  n'étoit  outre  cbofe  qu'une 
foluiion  de  fels  alkalis  fixes  unis  avec 
la  chaux ,  &  par  confequent  rien  aii-^ 
ue  chofe  que  la  leffive  de  favon. 

Je  ne  voulus  pas  néanmoins  en  ref» 
ter  là  \  mais  je'defirai  avoir  ao  fou- 
tien  de  mon  opinion  d'autres  preu* 
ves,  étant  ai  Ce  au  Ooâeur  d'éluder  la 
force  de  celles  que  j'avois  en  donnant 
à  fcs  bouillons  lesdaflérens  goûts  qu'il 
auroit  jugé  à  propos  •  comme  il  l'avok 
fait  d'abord.  Je  cherchai  doue  à  m'eti 
procurer  d'autKS  qui  fuflenc  telles  qu'il 
tut  impolfible  de  les  réfuter. 

C'cft  une  propriété  elfcntielle  &  par- 
ticulière aux  fels  alkalis  >  fans  qu'il  fôit 
poffible  de  la  mafquer  par  aucun  arti- 
fice, de  changer  la  couleur  blene  du 
(yrop  de  violettes  en.  verd ,  de  même 
que  les  acides  la  changent  en  ipuge  ; 
Sl  cesefîets  font  fi  conilaiis  qu'ils  fer- 
vent •ordinaireinent  de  règle  dans  le 
ju.<^cment  que  l'on  porte  d'une  fubftance 
pour  fçavoir  fi  elle  eft  de  nature  acide 
ou  alkaline. 

Faifant  donc  ufage  de  cette  coimoiC- 
(ànce ,  je  penfai  que  Çl  le  bouillon  du 
Doticur  Chictick  contcnoit  c|uelque  fub* 
Qance,  alkaline ,  il  tourneroiten  verd  le 
fyrop  de  violettes.  Je  %%  l'cj^périencc  y 
&au[n-tôt{à  vertu  alkaline  fe dévoila. 
Je  répétai  la  même  expérience  avec  le 
bouillon  que  j'avois  préparé,  &  j'ob- 
tms  précKémenc  la  même  couleur. 


Journfil  œcoMûmiqffe.  Septembre  1767. 


4^8  D*  Angleterre.  ' 

Je  procedaifiir  le  champàrcxameii    fous  une  forme  liquide  ou  (blide  doit 


de  la  veccu  licliomripcique  de  mon  bouil 
loQ  y  pour  voir  il  elle  éioic  pareille  à 
xeUs  du  remède  du  Doâeur.  Je  pris 
CQ  coolèquence  deux  fragmens  égaux 
d'une  même  pierre,  &  je  ks  mis  d^ns 
deux  quancicés  égales  des  deux  diiférens 
bouillons.  Je  les  plaçai  chacun  Téparé- 
xr.enc  à  un  égal  degré  de  chaleur.  Ils 
iureoc.  ditfous  l'un  &  Vznut  très- 
prompcemenc.&  dans  un  pareil  cfpace 
<ie  temps. 

Avant  démontré  ^airemene  par  les 
cxpétiencçs ,  non  -  feulement  que  mon 
bouillon  écolt  égal  à  celui  du  Dodteur 
dans  fes  qualités  (cnfîbles  >  mais  Inéme 
«n  eiEcaai^jSKn  vertu  quant  à  la  diU 
foiutiou'Sela  pierre ,  U  que  cette  rc(- 
iemblaoce  exaâe  étoit  <luc  à  Talkali 
OU6  favois  mêlé  in  mien ,  fen  tirai 
la  confequence  que  celui  du  Doâeur 
étoit  compofé  de  même  que  le  mien , 
éunt  hors  de  route  vraifcmblance , 
que  deux  fubftances  différentes  puident 
produire  précifément  ks  mêmes  effets. 

Comme  la  leifive  de  (àvoti  n*eft  point 
«mbartallée  par  des  parties  buileufes, 
^i  pourroient  retarder  fes  opérations  » 
je  la  crois  non-feulement  un  menllrue 
très-puillant ,  mais  même  )e  penfe  qu'on 
peut  la  regarder  comme,  un  remède  àt% 
plus  efficaces. 

Mats  ce  n'dt  pas  là  le  (eul  avantage 
que  poffede  cette  leffive ,  &  qui  la  doit 
£ure  préférer  au  favoa  dt  même  à  ron- 
ces les  autres  fubftances  alkalines  coû- 
nues  }a{qu'à  ce  joar.  Le  plus  grand 
avantage,  c'  "  * 
une  très- petite  .  . 

fifante^  dans  ur&  véhicule  convenable 
êL  doux,  pour  prévenir  Tirritation  qu'elle 
pourroit  caufer  en  l'avalant.  De  cette 
manière  à  peine  pourra-t  on  s*apper^ 
cevoir  du  goiit  defagréable  &  naufa* 
Sonde ,  qui  eft  fî  commun  à  ces  (ortes 
de  fiibftances  :  pendant  que  le  (avon 


être  pris  en  affcz  grande  quantité  avanr 
qu'on  puille  en  attendre  quelques  fuc- 
ces ,  &  même  devient  à  la  longue  dé- 
goûtant au  moins ,  s'il  n'cft  pas  mcmc 
nuiiible.  Car  l'huile  bouillant  loog- 
teitips  avant  que  de  fe  mêler  avec  ks 
autres  ingrédiens  &  prendre  la  forme 
de  favon ,  doit  dçvenir  rancc  &  acre , 
&  par  confequent  (ulceptible  de  beau- 
coup de  dangers. 

Le  Doreur  Chittick  ne  nie  pas  qaH 
tienne  le  remède  qu'il  adminidie  de 
fon  ftere ,  qui  en  faifoit  ufage  avant  iù 
ti  duquel  il  a  hérité.  Suivant  une  let- 
tre que  j'ai  icoit  d'Irlande  »  (on  firerc 
le  tenoit  du  Général  Dunbar.  Voici  la 
recette  telle  que  jc^  l'ai  rejue. 

,y  Prenez  une  cuillerée  a  café  de  la 
»  plus  fort  leflive  de  favon ,  oue  vous 
>,  mêlerez  avec  deux  cuillerées  ordi- 
»  naires  de  lait  écrémé»  ane:.  heure 
„  avant  de  déjeuner  &  en  vous  mertant 
y,  le  foir  au  lit.  Avant  de  prendre  ce 
>,  remède  vous  boitez  une  taife  de 
,,  lait  put  &  immédiatement  après 
„  l'avoir  pris  une  autre  pareille.  Si  an 
»,  bout  de  deux  ou  trois  jours  vous 
„  (entiez  qtie  cela  ne  vous  fait  aacua 
i,  mal»  vous  pouvez  augmenter. la  do £è 
„  de  moitié.  „ 

Ce  détail  (e  rapporte  exaâementavec 
d'autres  informations  que  favois  re« 
{ues  précédemment  d*une  autre  main. 

Ayant  pré  fente  ment  mis  au  jour  ce 
(ècret  imporunt,  conclut  notre  Au- 
teur »  &  à  la  portée  de  tout  le  monde 


z*ék,  qu'on  peut    en  donner    indiftiiiâement  »  je  prens  congé  du  Ic- 
ite  quantité,  &  qui  fera  (bf-    âeur«  en  faifant  l'agréable  réâcxioa 


que  j  ai  contribué  en  quelque  choCc  au 
bonheur  des  hommes  en  leur  Êii(ant 
connoître  un  remède  qui ,  je  penfe ,  cil 
de  la  plus  grande  efficacité  contre  une 
des  maladies  la  plus  affligeante  &  la 
plus  dbitloureufc. 


Remède  contre  U  Fièvre  intermittente  ,  dont  on  a  éprouvé 
tefficacité  en  beaucoup  doccafions. 


PRenez  une  bonne  coilferée  ordi- 
naire de  âeur  de  foufre  dans  un 
demi-fetier  de  vin  de  Montagne,  an 
moment  que  vous  attendez  la  Hèvre. 
Ce  remède  opérera  fîirement  la  cni;e 
du  premier  coup.  Mais  de  neur  que 
cette  première  prife  ne  foit  (ans  eflet , 
on  doit  la  répéter  au  temps  oti  l'on  at- 
tend le  fécond  accès.  Jamais  ce  remède 


n*a  manqué  d'emponer  entièrement  la 
maladie^  comme  beaucoup  de  per(bn- 
nés  l'ont  éprouvé  demièremeiu.  Entre 
ces  perfonnes  il  y  en  a  plufieors  qui 
ont  été  guéries  par  une  feule  dofe  après 
avoir  langui  ae  cette  maladie  depnis 
plufieurs  mois,  ac  avoir  d^penfié  beau* 
coup  en  remèdes. 


D^AngUtcrrc. 
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Recette  pour  arrêter  le  progrès  des  maladies  eonta^eufes\  parmi 

les   Brebis. 


Ecez  le  fbir  onc  poignée  de  Rhae    ger.  Faîtes  prendre  à  chaque  Brebis  uoe 
dans  un  feau  d'eau ,  &  le  lendemain    chopine  de  cecce  liqueur  .*  ce  ique  vous 


aâez  de  Tel  pour  qu'un  œuf  y  puifle  na-    de  deux  jours  Tun. 

Remède  contre  la  Goutte  :  extrait  d'une  Lettre. 


IL  y  a  environ  deux  ans  qu'an  hom- 
me de  mérice  qui  e(t  de  mes  amis , 
me  voyant  accaqué  de  la  Goutte  pour  ma 
vie  >  me  recommanda  de  boire  une  in- 
fufion  de  Tanailie ,  &  m*a(1ura  qu'il  ce- 
noic  cette  prefcripclon  d'un  très-habile 


cette  maladie.  Il  n*y  a  point  de  myftète 
dans  la  manière  de  préparer  cette  infu* 
iîon.  H  faut  que  la  Tanaifîe  ait  été  fé- 
chée  avec  précaution  :  on  la  cueille 
lorfqu'clîe  commence  à  fleurir  :  on  en 
répare  les  grortes  côtes ,  &  on  la  laiflc 


Médecin  d'Hcotle  ,  qui  l'avoir  toujours  fécher  de  la  même  manière  que  le  foin. 

vu  réu(fir.  Sur  les  informations  que  ie  Je  prends  indifTéremment  des  fleurs  de 

fis,  ayant  appris  que  la  Tanaifie  étoit  des  feuilles.  On  en  met  une  bonne  poi* 

agréable  à  l'eilomach  par  fa  chaleur  »  gnée  dans  une  théière  ,  &  on  verfe 

{pn  amertume  &  fa  qualité  iénitive  y  dedus  de  l'eau  bouillante.  Je  me  ferts 

circonflances  néceûakes  pour  les  con-  d'une  théière  d'étain ,  parce  que  fl  l'in- 

ftitutions  fujettes  à  la  Goutte >  je  pris  fufion  a  été  faite  la  veille,  ce  vaideau 

la  léfolution  de  l'effayer.  En  conléqtien-  cH:  très-propre  à  la  faire  réchauffer  le 

ce  t  fuivant  les  diceâions  que  j'avuis  re-  lendemain  matin.  Lorfque  l'infufion  eft 

fues ,  je  bus  une  chopine  de  l'infufîon  tirée  à  clair ,  elle  doit ,  pour  être  aflez 

très-forte  de  cette  plante ,  à  environ  forte ,  avoir  la  couleur  du  bon  café ,  ce 

onze  heures  du  matin ,  c'efl-à-dirc  ,  à-  à  quoi  on  peut  facilement  avoit  atren- 

peu-près  au  milieu  de  mon  déjeûner  &  tion  >  en  mettant  un  peu  plus  ou  un  peu 

de  moi^diner.  Je  répétai  la  même  dofe  moins  de  Tanâifie.  On  nç  doit  pas  en 

le  foir.  Je  continuai  ce  remède  de  cette  prendre  à  la  fois  plus  d'une  chopine.  Si 

forte  pendant  quelques  femaines  :  mais  au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines 

enfln  trouvant  que  la  prife  du  matin  me  vous  vous  en  dégoûtez ,  vous  pouvez 

gênoit ,  en  ce  qu'elle  m'empêchoit  de  quitter  pendant  une  huitaine  ou  une 

monter  à  cheval  &  de  me  promener ,  je  quinzaine  :  enfuite  il  faut  y  revenir.  Je 

réfolus  de  n'en  plus  prendre  ^ue  le  foir.  crains  que  les  bons  biberons  ou  ces 

Enfin  comme  cela  me  gênoit  encore  »  Epicures  modernes  qui  ont  une  table 

parce  que  je  me  trouvois  fouvenr  en  voluptueufc ,  ne  puiflent  tenter  fur  eux 

compagnie ,  je  penfai  que  probablement  ces  expériences ,  a  moins  qu'ils  ne  veu- 

je  tirerois  peu  d  avantage  de  ce  remède  »  lent  prendre  la  réforme  &  mener  nne  vie 

fî  je  continuois  à  le  prendre  l'eftomac  plus  tempérée.  Quant  à  moi ,  je  vis  corn, 

plein  :  de  forte  que  je  changeai  d'heure ,  me  j'avois  accoutumé  :  je  mange  dn 

&  je  me  fis  porter  tous  les  jours  mon  in-  bouilli  &  du  rôti  :  je  bois  un  verre  ou 

fufion  le  matin ,  une  heure  avant  celle  deux  d'W^  à. mes  repas  :  point  de  cidre  : 

où  i'avois  coutume  de  me  lever.  Il  eft  après  mes  repas  quelques  petits  verres 

à  obfcrvcc  que  je  la  bois  toujouts  un  de  vins  généreux ,  ou,  pour  changer, 

peu  liedc  ,  &  que  je  ne  dcjcunc  que  un  peu  de  rum  ou  d'eau-de.vie.  Le  foir 

deux  heures  après  que  je  Tai  prife.  Ce ft  je  mai^e  peu.  Si  j'ai  envie  de  manger 

un^bon  farcifiaût ,  Se  quoiqu'au  Rout  fon  du  poulet  ou  autre  volaille ,  de  la  tarte 

ametîumc  ne  loit  pas  trop  agréable ^  au  fromage,  du  flan,  je  ne  me  refufc 

néanmoins  j'en  continuai  l'tiÉagc  peu-  pas  ce  plaifir  innocent.  J'ai  toujours 
dant  un  an  conftaniinciu ,  au  bout  du-  continué  de  prendre  mon  infnfîon  ex- 
quel temps  Ten  teflentis  les  bons  effets,  cepté  lorfque  j'en  fuis  tout- à-fait  dé- 
éunt  aauellcmcnt  atta^iué  de  la  Goutte  goûté:  alors  j'en  interromps  l'ufage 
beaucoup  plus  rarement  ,  â£  du  rcite  comme  je  l'ai  dit  ci-defius.  Mes  accès* 
ayant  beaucoup  moins  de  flatulences  ou  comme  jç  l'ai  obfervé ,  font  beaucoup 
d  autres  iacommodicés   paniculiercs  à    plus  rares  depuis  ce  temps  &:  plutôt  pc^ 
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riodlaues  que  continuels.  £c  quoique  &  j'ai  appris  que  la  Tanaine  booilik 
mes  douleurs  (oieiu  un  peu  plus  cui-'  dans  l'cau-dc-vie  ,  eit  on  crès-boo  rc. 

famés,  lorlqne  j*en  fuis  accaque  ,  néan>  -mede  pour  lepoufler  la  Goutte  qui   fê 

moins  elles  fonc  beaucoup  plus  aifées  à  porte  a  l'eflomac.  Au  rcfle  Dieu  merci, 

fuppotter  U  durent  beaucoup  moins.  je  n'ai  pas  encore  été  obligé  d'clTayci 

On  peut  faire  ufa^e  de  cette  infu*  la  validité  de  ce  remède, 
fion  pendant  &  après  vaccés  de  Goutte  ; 

Remèdes  excellents  dans  les  Rhumes^  Us  affeâions  Caearreufcs^ 
AJlhmatiques  j  Phthijîqucs  ,  qid  tirent  leurcauje  d*un  Rhume 
négligé. 

Piluhs. 


PRenex  des  pilules  de  Rufus ,  quatre 
fcrupules  >  des  pilules  de  ilorax  ,  un 
fcrupuie  :  du  tartre  vitriolé  ,  &  de  l'oi- 

5 non  de  Squille  pulvérilés ,  de  chaque 
iz  grains  ^  de  Thuile  didîilee  de  camo- 
mille ,  dix  gouttes  :  du  (yrop  de  fafran 
fuffîfante  quantité  pour  faire  une  malle  à 
divifer  en  vingt- quatre  pilules  ,  dont 
le  malade  prendra  deux  ou'tiois  le  foir 
en  fe  coucnaut ,  de  trois  jours  l'un. 

Les  jours  intermédiaires,  le  malidc 
prendra  toutes  les  quatre  heures  une 
cueillérée  à  café  du  Linâus  fuivant  , 
ayant  foin  de  boire  par-deflus  trois 
grandes  aieilleiées  de  la  mixture  pec* 
totale. 

LinHMs» 

Prenez  de  la  coofètve  de  rofesSc  de 


cynofrhodon ,  de  chaque  deux  onces  ; 
du  lyrop  pedorat  &  du  fyrop  de  vio. 
Icucs .  de  chaque  une  once  j  du  blaoc 
de  baleine ,  trois  sros  -,  de  l'Uuilc  d'a- 
mandes douces ,  ux  gros  :  de  la  conhcc- 
tion  alkcrmes  ,  une  demi -once  :  da 
heaume  degilead  ,  deux  nros  :  de  l'hoik 
de  canelle  ,  lix  gouttes  :  de  l'élixir  actic 
de  vitriol ,  deux  gros  :  mêlez  fclon  ï'uu 

Mixture  peâêraU. 

Preoez  de  TElixir  fabrifuge,  giittre 
onces  \  de  la  décocliotfi  pedoraJe  ,  une 
pinte  ;  du  fyrop  bal(amrque ,  trois  on- 
ces \  de  lelixir  de  vitriol  de  Myn£ciir  » 
trois  gros ,  ou  autant  qu  il  (era  néccC» 
faire  pour  donner  à. la  liqueur  une  acî« 
dite  agréable. 


Obfervatkm  fur  une  ^pue  fort  rare  de  Fer-luifantj  par  Monfitur 
Herman-Nicolas  Griixi. 


EN  pidîeurs  HIet  (ht  la  cdte  de 
Cofomaadel ,  à  Ceylan,  Java  «  ft 
autres  endroks ,  on  voit  un  grand  nom- 
bre de  mouches  U.  de  vers  afl'emblés 
en-  tfoupc  pendant  la  auic  Mais  il  ne 
m'eft  arrivé  qu'une  fenle  fois  de  voir 
ce  qpK  je  vais  rapporter  touchant  ces 
vers.  Etant  fur  la  cote  de  Coroman- 
del  je  fii^Qis  fouvent  desexcnriions  dans 
le  pays  pour  aumûiicr  ce  que  j  *y  pour* 
fots  trouver  de  ^ucieint.  Une  ouk  ayant 
apperçu  linéique  cbofè  ^  lumineux» 
je  m'en  approchai  &  f  obfervai  un  cer- 
iaio  mouvement ,  mais  je  ne  voulus  pas 
y  toucher  que  le  foor  ne  parût  6c  ne 
^'indiquât  ce  que  c*ëtoit.  Je  vis  alors 
elairciBent  que  c'étok  un  paquet  devers 
4|ui  avok  jeté  la  lumière  dont  je  m'é-» 


toh  appcrpi.  Tls  étoîent  de  cooleor  écar-> 
iate.  entonillcs  les  uns  dans  \ts  autres  , 
18c  n  avoient  ni  ailes  ni  yeux  du  moins 
viffljlcs.  En  ayant  pris  quelques-uns 
avec  la  terre  fur  laquelle  ils  étoienc 
couchés,  je  les  rois  dans  une  phiole 
de  verre.  Ils  jetèrent  tant  de^  lumière 
pendant  rcfpace  d'un  mois  entier ,  qu'au 
moyen  de  cette  feule  clarré  je  pouvois 
lire  &  écrire.  Au  bout  de  ce  temps  ils 
moururent  tous  &  la  lumière  s'éva- 
nouit. On  obrcrvc  quelque  chofe  de 
femblable  fur  les  fcorpion*  dans  Tlflc 
de  Ceylan.  Car  (î  on  les  pre/Tc  Itgé- 
Tcment»  ils  yuident  une  certaine  ma- 
tière fluide  qui  devient  brillante  &  lu- 
mineufe ,  ce  qui  preuve  bien  Taétivité 
de  leur  poîfbn  5  *  adivicé   fi   grande 


f  Si  l'émi^n  cSc  la  limîere  qui  rèfiifte  ds  la  comoreffioa  des  Scorpions  dans  fifle  de 
Ce^n^eft  un  fij^ne  de Taâivité  du  poifon  de  cet  iafeôes,  on  darrok  donc,  par  la  même* 
a^ff^iiaifc  »  rej^nkc  c^amc  véaioîeuK  les  Vers  kiiûmt  dicno  dans  cette  ObicrvatîQn. 
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|ue   £  on  eft  piqui  par  ces  înfedcs ,    Forte ,  de  Thuile  de  vicrlol  »    ou  un 
m  reflenc  la  méiiie  douleur  que  iî  ou    caucéreaâueL 
ivoic  appliqué  fur  la  blcflure  de  Teau 

Su^r  l^art  dt  charmer  Us  Scrptns ,  pratiqué  par  les  E^ptuns. 


LEs  Egypciens  preçuenc  dans  leurs 
mains  les  Vipères  les  plus  vénimeu- 
fes  :  ils  jouent  avec  elles ,  les  meccenc 
dans  leut  fein  >  &  fonc  encore  avec 
elles  plu(îeurs  autres  exercices ,  fans  en 
recevoir  aucun  dommage  «  quoiauils 
ne  leur  aient  point  arraché  les  dents 
avant  que  de  faire  ces  tours.  D'où  Ton 
peut  conclure  qu'il  y  a  encore  à  pré- 
lent  de  ces  fortes  d'enchanteurs  en 
Bgypte.  ,      ,     . 

Le  temps  de  prendre  des  Serpens  en 
ce  pays  ,  cd  au  commencement  de 
Juillet.  Ced  alors  que  les  grandes  cha- 
leurs les  chalfent  de  leurs  retraites. 
L'Auteur  que  nous  copions  s'en  eft  pro- 
curé de  quatre  fortes  diiférenres ,  qu'il 
a  confervé  dans  des  liqueurs  fpiritueu- 
fc$  :  fçavoir,  la  Vif  ère  commune,  le 
Ceraftês  d'Alpin  ,  le  J/tculus  &  Vlnquis 
métrinus^  Ces  Serpens  lui  furent  appor- 
tés par  ces  enchanteurs ,  qui  le  mirent 
lui  &  le  Conful  François  dans  la  plus 

frande  inquiétude.  C'étoit  une  femme  : 
lie  prit  avec  la  main  nue  la  plus  fli- 
rieulc  de  ces  bêtes ,  quoique  pleine  de 
"vigueur  ,  avec  le  même  fang-froid  que 
nos  batelières  prennent  leurs  anguilles. 
Après  qu'elle  eut  mis  tous  ces  Serpent 
dbins  la  bouteille  où  il  voulolt  les  con- 
ferver,  il  y  en  eut  quel(juesuns  qui , 
avant  que  le  vaiffeau  fut  toutà-Ëdt 
bouché  y  trouvèrent  le  moyen  de  s'é- 
chaper.  Ils  (e  tortillèrent  autour  de 
fes  bras  &  de  fes  mains  fans  lui  faire 
aucun  mal.  Elle  les  reprit  donc  avec  la 
même  tranquillité  qu'auparavant ,  &  les 
remit  dans  la  bouteille  qui  dévoie  kac 
fervir  de  tombeau. 

Elle  avoit  pris  les  Serpens  dans  les 
champs  avec  la  même  facilité  »  que 
pour  les  mettre  dans  la  bouteille.  On 
fit  tout  ce  qu'il  étoit  poffible  de  faire 
pour  l'engager  à  dévoiler  de  quel  moyen 
elle  fe  (ervoit  pour  empêcher  ces  ani- 
maux de  la  blefler ,  mais  on  ne  put  y 


réuiïîr  •)  elle  ne  voulut  pas  en  dire  le 
moindre  mot. 

Comme  l'art  de  charmer  les  Serpent 
ett  un  fecret  chez  les  Egyptiens ,  ii  fc- 
roit  digne  de  l'attention  des  voyageuit 
de  tâcher  de  le  découvrir.  Les  anciens 
JVi4rii  &  Pfilli  qui  étoicnt  d'Afrique  , 
&  donnèrent  à  Rome  des  preuves  de 
cet  art ,  montrent  évidemment  qu'il  eiî 
très-ancien  chez  ces  peuples. 

Il  efl  à  remarquer  que  même  chez 
les  Egyptiens  cet  an  a  toujours  été  tenu 
fecret ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'un 
petit  nombre  d'encr'euz  qui  en  aient  eu 
connoidance. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  cet  art 
n'eit  connu  que  dans  quelques  familles^ 
les  pères  les  révèlent  à  leurs  enfans.  Il 
ajoute ,  qu'il  y  en  a  qui  f<^avent  fafci- 
ner  les  Serpens  &  non  point  les  Scor- 
pions» ou  autres  animaux  venimeux  i 
que  d'autres  au  contraire  charment 
ceux-ci ,  fans  avoir  aucun  pouvoir  fur 
les  Serpens.  Il  paroît  ^  quoique  Méde- 
cin >  rapporter  comme  une  chofe  éton- 
nante, que  ceux  qui  manient  impuné- 
ment les  Serpens,  les  mangent  avec 
autant  d'impunité.  Il  y  a  long-temps 
que  l'on  {çait  que  le  polfon  <ks  Ser- 
pens ne  peut  agir  que  fur  les  parties 
bledées  ,  &  que  Ton  peut  fuccer  fans 
aucun  danger  une  bleflure  faite  par  un 
Serpent.  (  Voyez  le  Traité  de  Mcad , 
fur  les  poifons.  )  On  lui  a  afiuré  ,  à  ce 

Î[u'il  dit ,  que  ces  gens«là  fe  garantif- 
ent  en  fe  frottant  les  mains  &  les 
bras  avec  le  fuc  d'une  plante ,  dont  on 
n'a  pu  lui  donner  aucun  détail.  Le  cé- 
lèbre LinnéMs  a  été  Informé  par  un 
voyageur  de  réputation  «que  cette  plante 
étoit  une  efpece  d'Ariuoloche.  On  lui 
a  dit  de  plus ,  ic  c'eft  d'une  perfonne 
sûre  qu'il  tient  ce  fait ,  que  les  Indiens 
Occidentaux  charment  les  Serpens  avec 
l'efpeoe  d'Ariftoloche ,  appellée  Arifio^ 
Uchia  Angtêicids. 
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A  P ^K I  S,  0tfec  Privil^e. 
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Exirait  du  Livre  intitulé  ^  Le  bon  Fermier  ^  ou  TAmi  des  La- 
boureurs ,  par  tAuttur  de  la  Bonne  Fermière  »  i  vol.  in^ii 
d'environ  4^0  pages  ^  imprimé  â  Lille« 


LE  fuccèf  de  foQ  premier  ouvrage  »  h  crourer  dam  le  défaut  de  ftcolcét  de 

de  U  Bonne  Vermitrt ,  doac  nous  la  plus  grande  partie  des  cultivaccort  » 

aTOBS  donné  TEitrait  dans  l'un  de  nos  occafîonné  par  la  multiplidcédes  char- 

pcécédens  Journaux  ,  foint aux preflan-  ges.  Après  avoir  payé  les  mainsd^œu- 

•es follicitacions qu'on  lui  en  a  faîtes,  vre,  le  décimàceur>  la  caiile  »  la  ga« 

a  engagé  TAuceur  de  raflèmbler  pareille-  belle  »  le  dixième  »  les  cens  >  les  pro* 

jnent ,  dans  un  même  recueil ,  tous  les  priétaires  »  que  leur  refle-t*ii  ?  ,>  Je  ton* 

devoirs  d'un  bon  Fermier  ;  ce  qui  doit  ,»  nois ,  ajoute  TAuteur  »  un  Fermier 


comprendre ,  comme  l'on  voit ,  la  def- 
criptioo  de  tous  les  travaux  de  la  cam- 
pagne 9  le  la  meilleure  manière  de  les 
rendre  utiles. 

Ce  Livre  »  à  proprement  parler ,  ne 
contient  rien  de  neuf  »  puiiqu'il  n'eft 
que  Taflèmblage  de  toutes  les  pnniques 
«Dcienoes  &  modernes ,  que  Ton  a  pu- 
bliées )urqu*à  préfcnt,  pour  l'exploita- 
rîon  des  biens  de  campagne.  Cependant 


,9  bien  honnête  homme,  très«intelli- 
^>  gent  &  des  plus  appliqués.  Sa  fiemme 
„  ell  auffi  une  excellente  fermière.  II9 
„  exploitent  une  Ferme  aâez  confidé* 
9,  raole.  Ils  la  font  valoir  tout  ce 
,»  qu'il  eft  poilible.M  Je  leur  demandai 
,,  confidemment .  (  j'étois  sûr  de  leur 
^  fincérité ,  )  que!  pouvoir  ^re  au  boar 
,,  de  Tan  leur  bénéfice,  tous  frais ^yés» 
(  ces  frais  montent  à  dix  mille  livres  » 


il  ne  peut  pas  manquer  d'intérelFcr  \^    l'entretien  du  ménage  &  de  la  fkmllle 
pcrfonnes  chargées  de  cette  exploita-    compris  «  )  ,,  Ils  me  ptotefteroit .  les 


tion ,  parce  qu'elles  y  trouveront  réu- 
jnies  les  inlhuâions»  qu'elles  feroient 
obligées  d'aller,  chercher  dins  une  infi- 
nité dq  volumes  ou  elles  font  éparfes. 
D'ailleurs  «  notre  Auteur ,  qui  ell  fort 
au  fait  de  U  matière ,  a  iniéré  par-ci 
par-là  »  quelques  détails  peu  connus , 


^,  larmes  aux  yeux ,  quils  n'éroient  pas 
„  surs  d'avoir  pouf  eux  cinquante  écus 
„  chaque  année ,  flcc.  ,,  On  ne  voit 
d'autre  remède  à  la  trifre  (ituation  des 
Agriculteurs ,  que  de  diminuer  leurs  im« 
portions  >  les  vexations  oui  les  tyran* 
.         ,   .      ,  .    nlfcm ,  la  gêne  des  corvées ,  &  la  ri- 

dont  les  Fermiers ,  qui  les  ignorent  peut^^   gueut  de  la  milice.  Il  feroit  émlemenc 
être ,  pourront  tirer  avamase.  imponant  de  rendre  à  la  condition  du 

Dans  les  obicrvations  préliminaires ,  Cuttivatenr ,  l'honneur  de  la  confidéra* 
après  avoir  fait  un  iufte  éloge  de  L'A-  tion  qu'elle  mérite, 
griculture-,  des  Sçavans  qui  s'en  occu.  Quoique  les  gens  de  campagne  n'ayeot 
pent ,  &  du  Gouvernement  qui  la  pro-  guère  le  remps  de  lire  les  ovfrages  que 
tege  aujourd'hui  avec  la  plus  grande  at-  l'on  publie  tons  les  jours  pour  lenr  ud- 
tention  >  on  s'étonne  de  n'appercevotr  ïvt^  &  qu'ils  {biert  fouvent  hors  d'étac 
encore  aucune  amélioration  fenfible  dans  d'en  payer  le  prix^  on  pourroit  néaa* 
les  campagnes.  On  recherche  la  ca(r{c  moins  les  engager  efficacement  i  feli* 
pby£quc  de  cette  léthargie ,  U  on  croù  vrer  à  cette  occupation  les  jours ,de  Du 
Jfttrnnl  mc$nçmi^H9.  O^obrt  1767*  %% 


4)4      Extrait  du  Livre  intitule:  Le  bon  Fermier,  ^e^ 


iViaûches  &  de  Fèces  >  après  avoir  facis- 
falc  à  leurs  devoirs  de  Chrétien.  Dans 
cette  vue ,  l'Auteur  propofe  au  Gou- 
vernemciu  de  faire  diihibuer  à  les  frais 
dans  4cs*eftm|>ftgiies  >  les  Livres  k s  plus 
intérelfans  qui  ont  paru  fur  l'AgricuU 
turc 


Tes  beiHauz  ,  fcs  manouvricrs ,  Gxr  Icf 
opérations  extérieures ,  relies  que  le  la- 
bourage ,  la  vente  de  fcs  déôrics ,  Tàcliac 
Q^%  chofes  qui  lui  font  nécedaircs  ,  &c. 
U  doit»  fur- tout,  prendre  garde  que 
quelques-uns  de  fes  gens  ne  le  ▼oient 

, &  ne  le  pillent  fecretement. 

Au  lieu  de  la  forme  ordinaire ,  l'Au-  ,  'Quant  à  riotelligeoce .  elle  conCfte  \ 
teur  a  cru  devoir  prendre  celle  du  Oia<  connoître  tes  avantages  de  telle  ou  celle 
logue.  Il  introduit  deux  Interlocuteurs  :  pratique  »  à  tirer  des  conféquences  juiks 
l'un  efl  un  ancien  Fermier  à  l'aife  ,  qui  de  fcs  opérations ,  à  fçavoir  couipccr 
^  de  Texpérience  &  de  l'éducotiol^^}  l'au-  s^vcc  foi-même ,  à  tenter  Acs  ezpédcn- 
tre  un  Amateur  de  TAgricàliure ,  carieux  ces  utiles ,  à  profiter  ^des  aris  £c  «hs  cx« 
d'en  parler  &  de  s'en  inlbruire.  Les  en-    périences  des  autres  ,  &c. 

Second  entretien  «  fur  Us  hhes  À  Uùm 
<^  les  chevéUêx. 


trctiens  font  au  nombre  de  quatre,  fuivis 
de  deux  mémoires ,  l'un  fur  les  engrais , 
&  l'autre  fur  la  culture  du  Lin.  On  re- 
niarûuera  que  TAuteur  écrit  pdat  la 
Flandrç*  &  q^e  les  opérations^  qu'il 

J)re(crit  doivent  être  avancées  ou  reca« 
ées ,  fcjon  la  diverfité  des  pays ,  od  les 
Cultivateurs  voudront  les  eilayer. 

Preniiér  entretien  :  de  tétat  iu  CultivMr- 
.  ifwt  »  c^  àet  qualités ,  devoirs  >  con' 
Mjputcef  du  bon  Fnmiâr, 

On  reprend  d*abord  l'éloge  de  l'A- 
griculnice  ^  on  fait  Yoir  que  cet  Art  eft  en 
grande  xftime  en  Pologne ,  oi  Suéde , 
en Soiâfii, en  Hollande,  en  Angleterre,  ^     .       . 

&,  même  à  la  Chine  ^  &  Qu'il  n  y  a  gué«  reçoive  les  eaux  U  les  fumiers  ; 
re  <jue  les  François  malheilreufement    ^^&^  placées  an  midi  ;  des  chcraes 


Cet  entretien  commence  par  la  deA 
cription  de  l'emplacement ,  de  la  coo- 
ftrudioa.lc  des  commodités  d'une  botmc 
ferme.  11  faut  choi£r  un  rerreia ,  qû 
ne  (bit  ni  trop  haut  ni  trop  bas ,  pra- 
tiquer des  iflues  fictles  piour  les  voito- 
res ,  fe  ménager  des  eaox.  fc  mettre  â 
portée  des  terres  que  l'on  dok  cultiver, 
&  à  une  diftance  raifonnable  de  qoeU 
que  bonne  ville ,  où  l'on  puiile  dâit^ 
les  denrées.  La  Ferme  doit  être  aâcz 

grande  pour  contenir  les  bdliattz  Se  les 
>urages ,  &  pourvue  d'oae  mire , 


imbus  du  préjugé  contraire.  On  fait  en 
fuite  le  ponrait  du  fâcheux  état  auquel 
font  réduits  la  plupart  des  Laboureurs  • 
avec  leqnel  on  fait  tontrafler  le  tableau 
dun  Fermier. qui  efl  à  fbn  aife.  Il  cft 
heureux  &  refpeâé  comme  un  Roi  dans 
fon  petit  domaine  ;  &  le  fpeâacle  en- 
c()anceur  de  la  campagne ,  animée  par 
des  trayaillcurs,  des  machines  >  des  be- 


deftinécs  à  recevoir  lés  ur'mcs  des  axù« 
maux  >  de  plufieurs  puits ,  de  deux  por- 
tes cocheres  5  d'un  poagci ,  de  ver. 
^r^ ,  &c 

.  Le  nombre  &  la  qualité  des  beftîaR 
néceflaires  dans  une  Ferme ,  doit  (c  ré- 

51er  fur  l'étendue ,  la  force  9c  le  pro- 
uit  de  l'exploitation.   Do  met  dans 
chaque  éuble  depuis  trente  îofôa'à  cifi> 


fliaux  de  toute  efpece ,  9l  couverte  de    quante  bétes.  L'Auteur  prefcrit  u  meiî- 
différentes  produâions^  de  la  terre  «  fé-    leure  manière  de  conftrtiire  les  herse. 

ries.  11  marque  les  qualités  3c  les  de- 


condée  t>^  Ion   induftrie,  le  comble 
d^une  Guisfaétion  inexprimable. 

Mais  de  quelles  qualités  doi^il  être 
pourvu,  pour  fe  maintenir  dans  cette 
ficuation  &rmnée }  On  les  réduit  à  trois  : 
la  probité,  l'amour  du  aartil  &  Tin- 
telligence.  La  première  exige  qu'il  ait 


voirs  d'un  bon  berger  %  ce  qu'il  ùuc 
obferver  dans  le  choix  des  mcocons  que 
Ton  acheté ,  &c.\ 

Il  examine  la  quefHoo,  sll  cft  otila 
de  tranfplanter  des  béliers  te  àc9  bre» 
bis  de  Flandre ,  en  des  pays  od  les 


des  mœurs ,  de-  la  religion  :  qu'il  foit  moutons  font  plus  petits ,  pour  en  af» 
fidèle  â  fapasole ,  bon  ami ,  bon  époux ,  grandir  &  améliorer  l'efpece  »  8c  pour 
bonj)cre,  bon  parent }  humain  &  corn-    perfe<5Uonner  les  laines.  Il  tient  pour  la 


patiftaât  emrrrs  fes-  domefliqttes  &  fes 
ouvriers,  3cc.      ' 

L'amour :da  travail  comprend  le  cou« 
rage  ^  la  patience  i  la  vigilance.  Laif. 
fant  a  fa  femme  fes  menus  foins  de  la 
bafle  cour ,  du  ménage ,  le  bon  Fermier 
poi.cea  ion  àtteocioa  fur  fcs  chevaux, 


négative.  Le  fyftême  feroit  boa , ,_, 

^i^,  (i  avec  les  bêtes  on  pouvoir  tranC- 
planter  l'air  &  la  nourriture  de  Icw 
pays  natal.  L'expérience  a  montré  qac 
les  mourons  l^andrins  dégénèrent  bien* 
tôt  dans  les  pays  chauds  ,  od  ils  trou- 
vent une  aouriitore  i^oins  fbne.  Mais 


Extrait  du  tîvn  intitull  z  Le'  bot)  Fermier ,  ifc^     ^^j 

«Q  chaque.(>ays ,  on  peut  améliorer  TcC-  joar  y  coAformérocm  au  proverbe  :  Vctil 

toece  domiDaoce,  en  choitidanc  les  meiU  du  Méûtre- jmffmft  U  cheval^ 
leurs  élevés ,  &  en  les  nourniBmc  bien ,        Le  Fermier  doiull  tenir  des  cbevant 

ïur.touc  pend.int  i*hyver.  Il  cke  à  ce  entiers.,  ou  hongres  ,  ou  de$  fumeus  ? 

propos  le  proverbe  de  iba  pays ,  qui  dit  »  Cela  dépend  des  goûcs  6c  d^  poiirionf  • 

que  murrintre  page  nature,    •  Ces  efpeccs  divetfes  ont  leurs  avanta- 

II  cnfoijpie  ia  manière  donc  il  faut  fe  ses  5e   leuf»  inconvéniens  /  donc  ch 

componer  dans  les  emplettes  i  les  mac-  donne  lo  détail.  Quelles  fohc  lies  meî!- 

qoes  auxcpelles  on  connoSc  Tâge  des  leures  cavales  dellinées  à  potter  >  Dd 

oétes  à  lame»  la  méthode  de  les  gou-  dioiz  de  l'étalon.  La  manière  d'élevet 

vernef}  le  choix  du  bélier  qu'on  donne  les  poulins.  On  ne  doit  pas  les  fair^ 

aux  brebis  que  l'on  Teut  faire  pofcer  \  cravaUltr  ^ai^  crois  ans  complets  ;  i^ 

le  temps  oà  il  faut  les  Biire  faillir  s  la  faut  même  les  ménager  b^^ucoup  dan^ 

nourrimre  des  agneaux  ;  ce  qu'il  faut  la  première  année  de  trarafl.  £q  Aul 


gleterM')  ôa  oc  les  emploie  au  hibout 
ou'a  cinq  fins-,  &  à. la  ftHc,  à  f?x  ou 
Apc  ans'i  c'eft  «pourquoi  les  chevaqx 
Anglols  dureiK  beaucoup  plus  que  les 
iiôtres^  L'Auteur  en  a  vu  un  >  qui  à  treu- 


fâtce  pour  engrailfcr  les  moucons. 
temps  de  la  tonte  des  laines. 

Sar  le  parcaee,  on  nous  at)prend,qu*uo 
ttoupcaa  de  deux  cents  betes  penc  fit- 

mer  (eiic  arpens  de  terrcpar  an.  On  _  ^ 

montre ,  qu'outre  le  bon  engrais  que  le    tè-trois  ans  ffaifolt  encore  des  poulina. 

Sarcage  procure  aux  terres,  il  contri*    41  étolc  dune  vivacité  étonnante  •/oà 
ue  beaucoup  à  la  bonté  5c  beauté  des   4(entendoic  hennir  d\3û  grand  quan  de 
laines  ;  c'cft  pour  cela  qu'en  Angleter-    lieue.  •       ^ 

re  ,  on  &it  parqner  les  montons ,  mé-  Le  Gouvernement  devroît  veiller  .fur 
me  en  hvver.  On  termine  cet  anicle  la  nmltipUeatipn  des  chevaux  dans  le 
»ar  des  détails  fur  les  m^iladics  des  Royaume.  Le  Fermier  doit  faire  des 
béîcs  à  laine ,  Se  fur  les  remèdes  qu'on  élèves  pour  recruter  fon  écurie  ,  o^ 
doit  leur  adminidrcr.  Ce«  remcdcs  (ont  pour  là  veme.  U  doit  être  connoifleur 
pour  la  plupart ,  tirés  de  la  Mjû/on  Rm-  en  |K>oliits ,  comme  en  chevaux  faitl  11 
fiiquê:  fource  que  notre  Anteur  ne  ga* 
rantit  pas. 

L'article  des  chevaux  traite  d'abotd 
de  la  conftruâion  des  écuries ,  5c  des 
commodités  que  l'on  doit  y  pratiquer. 
On  coofeille  d'avoir ,  outre  les  écuries 
pour  les  chevaux  de  la  Ferme  >  une 
écurie  de  réferve  pour  les  futvenans> 
ti  une  autre  pour  les  poulins.  On  dé- 
cric enfnite  les  devoirs  des  valets  de 
charrue,  5c  de  ceux  de  la  bafle-cour. 
Un  (eul  peut  foigner  trois  à  quatre  che- 
vaux. Suie  rénuméracion  des  qualités 
d'un  beau  cheval.  Ces  qualités  le  trou- 
vent rarement  réunies  dans  un  même 


ne  doit  pas  (e  défaire  de  ceux  dont  il 
«onnoît  la  bonté  5c  l'utilité.  Maladies 
communes  des  chevaux  5c  leurs  remè- 
des. Sur  les  vaches ,  bœufs ,  cochons, 
volailles  ,  TAutàur  renvoie  k  fon.  Livre 
de  Ls  bonne  Fermière, 

Ttoifiéme  entretien ,  de  U  Mture  dû 
•  terres. 

On  préconife  l'utilité  des  connoîflfanl 
tes  agronomiques.  On  tâche  de  prou- 
ver qu'elles  ont  des  rapports  avec  tou- 
tes les  parties  de  TEtat  ;  5c  que  chacune 
d'elles  lui  doit  fon  origine ,  les  progrès , 


fujct  •  d'od  vient  le  proverbe  :  Le  che-    fa  population  ,  fes  aris,i!bn  commerce. 


If  il  f  turf  mit  fireU  le  phénix. 

Il  faut  diuingûer  le  beau  cheval  du 
bon  cheval.  Le  Fermier  doit  fe<on*en- 
ter  que  les  liens  foieot  bons.  Cette  qua- 
lité eil  relative  à  Tufage  auquel  on  les 
deftine.  On  donne  les  règles  qu'il  fauc 
fiiiyre  dans  l'achat  des  chevaux*,  les 
marques  de  leur  âge  >  la  manière  de 
eonnoître  leurs  maux ,  ou  les  défauts 
donc  ils  peuvent  être  arteints  ;  les  dîfië- 
rences  que  l'on  trouve  entre  les  chevs^uz 
des  divers  pays  ;  la  diverfîté  de  leur 
poil  on  de  leur  couleur ,  leur  gouvet- 
nemenr  •,  leur  nourriture.  Le  Fermick 
tloit  lui-même  veiller  (ur  cet  article , 
5c  vificcr  fes  chevaux  plufieurs  fois  par 


Joumsl  etfonemifue,  Oâekre  1 7^7. 


fes  armées ,  fes  revenus  publics  5c  par- 
ticuliers. 

1^5  qualités  des  terres  font  très-àiffé- 
rcmsrs.  11  y  en  a  it  bonnes  ,  de  moyen- 
nes &  4e  rnauvaifes  ;  de  douccr ,  de  ru- 
des» de  cailiouiculcs,  d'ar^illcufes  ,  de 
glaifcurcs  j  de  poificufcs  ,  d'aquatiques, 
de  féclics  i  de  craycufes ,  5cc  Un  terroir 
qui  conùcût  iQUtes  ces  efpeccs  ,  doit  et  te 
culïivé  a  fol  ordinaire^ 

Il  dt  d'autres  culmres  ,  où  fa  terre  eft 
en  pcnéml  unie ,  de  bonne  erpccc ,  doute 
à  rravaiUtT  ■  m  ^rop  légère ,  ni  trop  peu^ 
fcitile  &  de  bon  fond*  On  n'y  tient 
pomt  d*oï-drc  de  fol  j  parce  qti^clîc^i 
prodjiîfcnt  chaque  année.  Enfîti  il  y  a 
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:^)^     Extrali  du  ÎIvrt  întUuU, 

des  terroirs  moncuctiz,  rudes  à  (aboit- 
rer  ,  rpongicux  9c  boifeux ,  divccfifi^s 
dans  leurs  parties  »  ioéoaux.  Ces  ccrreins 
exigeât  uiie  culture  OMlangffe ,  difficile 
&  couteufe. 

Un  fol  de  vingt  -  cin^  arpcos  plus 
ou  moins  >  Telon  la  qualité  des  terres^ 
Inffic  pour  occuper  uoe  cbarme  »  qui  doit 
être  attelée  de  deux  ou  croîs  »  ou  même 

3uatre  chevaux.  On  décrit  en  cet  en* 
roit  les  diverfes  efpeces  de  «btrraes  > 
leurs  u^es ,  leurs  propriétés  »  êcc.  d'od 
Ton  pade  à  la  deCcriptioo  des  autres 
ioAmmcDS  de  labour ,  qui  font  les  hec* 
fes  de  différentes  fortes  »  les  trainoires  » 
rouleaux  »  êcc 

U  n'y  a  point  de  méthode  générale 
de  culture.  La  manière  dfC  cbaqne  can- 
ton cjépend  des  qualités  du  (ol>  de  la 
fituation  y  des  ailances  du  local  >  do  cli» 
mat  >  ou  de  la  température  de  Tair.  Ou 
blâme  Touvept  mal*à-propos  les  prati^ 
« ues  de  certains  pays  »  parce  qu'on  ignore 
les  circoulbnces  od  fe  trouyent  leurs 
cultivateurs. 

Un  Laboureur  doit  s'attacher  d'abord 
à  bien  connoiire  la  qualité  commune  5c 
principale  du  terroir  qu'il  exploite  »  & 
coGiite  la  qualité  particulière  de  cba* 
^ue  pièce  qu'il  y  trouve.  Cette  applica- 
uon^«  qui  lui  eft  néceflaire  ,  conufte.à 
remarquer  les  effets  de  Tes  opérations  & 
de  celles  de  fts  voinns ,  pour  découvrir 
la  caufe  des  bons  &  des  mauvais  fuc- 
cès,  êc  fe  régler  là-de(Ius  à  l'avenir. 
On  donne  des  préceptes  Tur  le  renou- 
vellement des  terres  »  par  les  labours  9c 
les  fumiers  ;  £ur  le  temps  »  le  nombre 
êc  la  manière  dont  ces  labours  doivent 
être  exécutés.  Le  labour  à  charrue  eft  le 
plus  expédirif  >  mais  il  ne  remue  pas  la 
terre  fi  profondément  ni  fi  exaâement 
que  celui  de  la  bêche.  Le  labour  vaut 
mieux  en  temps  fec  t  qu'en  temps  hu« 
mide ,  pour  détruire  les  mauvaUcs  her* 
bes  6c  ameublir  la  terre.  Plus^  la  terre 
eft  ameublie,  plus  (k  fertilité  aug. 
mente»  &c. 

Lès  cultures  par  Jachères ,  êc  fans  ja^ 
chères ,  ont  chacune  leurs  avantages  flc 
Uurs  inconvéniens.  Il  faut  fuivre  Tu* 
lage  du  canton  od  l'on  eft  •  par  plu- 
(ieurs  bonnes  rai&ns  que  l'Auteur  rap- 
porte, n  enfeigne  enfuite  le  gouverne- 
ment des  Jachères ,  des  petits  labours  i 
la  manière  dont  il  faut  (è  conduire  lors- 
qu'on Aipprime  les  jachères.  On  prouve 
qu'il  ne  faut  jamais  les  fupprimer  ro- 
ulcmeott  parce  eue  les  terres  s'épui- 
feroient ,  êc  qu'à  la  longue  les  herbes 
y  ptendroient  k  deilus.  Cette  AppreC* 


Le  bon  Fermier  ^  &c» 

fion  9  au  refte  »  ne  doit  avoir  Uea    . 
dans  les  terres  qui  ont  aflex  de  fond 

Kmr  être  renonvellées  »  foit  par  le  don^ 
e  labour,  fbît  par  la  bêche. 

Dans  les  quartiers  od  ron  ne  tient 
point  les  terres  à  fol  ordinaire  »  ao 
emploie  au  lieu  de  jachères  le  ooICa  » 
êc  quelques  autres  grains  imilenx  »  le 
lin }  les  fSves  êc  d'autres  verdures  :  après 
ces  produâions  »  on  laboure  les  testes 
pour  y  femer  des  bleds.  Ces  terres  s'ap- 
pellent en  Flandre ,  terre  en  àêr^.  On 
cnfeigne  ici  la  manière  dont  il  crac  les 
j^ouverner ,  êc  l'on  donne  des  inftmc- 
•lions  fur  Ui  culture  du  coUa  êc  des  a» 
très  dérêys ,  c^eft-à-dire ,  àe%  ancres  plan- 
ter oui  renblifieat  les  jachères  ,  ccMnne 
les  teves  »  les  lins ,  le  chanvre  ,  les  pa- 
vots »  la  camomille  »  les  pois  êc  TefiDes, 
les  fairafias  >  carottes ,  navecs  »  6cc 

On  enfeigne  aufli  la  nuniere  de  dif- 
pofer  à  porter  des  grains  «  les  terres  ic- 
mées  en  fainfbin  «  tteAes  et  Inzetae^ 
11  s'agit  de  les  défricher.  On  en  peK 
faire  autant  à  Tégsrd  des  prés  natvras, 
êc  des  paqois  on  marais  deflédiés ,  ca 
leur  donnant  diftéreos  labours ,  qoe  roa 
déuille  en  cet  endroit.  On  appliqie 
quelquefois  les  mats  aux  divtjs  Se  an 
grains  d'hyver.  Le  comp/émeor  des 
mars  fe  {zït  par  les  avoloes  Se  les  or* 
ges  «  de  m^me  que  par  les  prairies  ar- 
tificielles >ilu'on  &me  fouveat  dans  les 
avoines.  On  prefcrit  les  opècasÂons 
qu'exige  la  culture  de  ces  Ciiins. 

On  nit  enfuite  le  parallâe  des  deax 
manières  de  cultiver  à  droic  (ol  > 
fans  afiblement  »  êc  Ton  dit,  à  cor 
occafion  ^  quelque  cbofe  f or  ks  < 


Quatrième  êc  dernier  entrecien  ,Jmr  ht 
femsilUss  U  ricêUêf  {^ 

L'Auteur  parcoure  toutes  les  efpeces 
de  grains ,  êc  il  en(cigne  k  manière  dont 
chacune  d'elles  doit  écce  (emée.  II  in- 
fifte  fur  la  nécefiité  de  changer  chayr 
année  >  ou  de  deux  en  deox  ans ,  fès  k- 
mencess  afin  que  les  grains  reoJeK 
mieux  êc  foient  moins  iiiiecs  an  char* 
bon  êc  autres  maladies.  Il  préfère  de 
tirer  les  femences  du  côté  du  nord ,  pb- 
tôt  que  d'ailleurs ,  a  une  diftance  de 
quatre  à  cinq  lieues  au  moins  ;  êc  antaoc 
qu'il  eft  pomble  »  il  vent  qu'elles  ayeat 
6é  produites  dans  des  terres  fioncs  à 
cultiver. 

Il  n'a  pas  beaucoup  de  foi  max  £vcr* 
fes  lefiîves ,  dont  on  ufe  en  phtfenis 
endroits  pour  la  préparadon  éc$  j^rains. 
Yoid celle  quil  emploie  ;  ^  Je  trempe , 


Extrait  du  Livre  iàtUtâc: 
•>  ifjt-il  y  ma  femence  dans  Tarine  de 
9»  Tache  ,  doot  ^^  remplie  un  envier. 
•s  On  mec  du  grain  iman'à  moitié 
99  d'ooe  manne  aoûer  quon  enfonce 
*»  dans  le  cuner  »  înfqu'à  ce  que  le  grain 
99  Coït  cour  cooren  ,  &  par*couc  b^n 
v>  imbibé  de  cecce  urine.  Je  fais  écn- 
„  mer  feignenfèroenc»  le  jeter  tons  les 
9>  petits  grains  qui  fuma^nt.  On  laiïïe 
99  enHiice  égoucer  le  grain  un  oMunent 
99  au-deflus  du  cuvier.  Après  ce  la  .on  le 
9*  met  en  un  monceau  ,  fiir  lequel  jt 
»9  £us  jeter  on  peu  de  chaux  en  pou* 
99  dre  9  éteinte  auparavant.  On  remue 
91  le  grain  à  la  pelé  >  Jtifi|u*à  ce  quil 
99  (oit  pat-toot  oien  faupoudré.  Une 
99  demi^beure  après  il  eft  en  état  d'rtre 
«9  iêmé.  Si  l'on  diflère  iufqo*au  lende- 
99  main  à  le  répandre  »  le  femeur  eft 
99  fort  incommodé  par  la  poufiiere  de 
9f  \z  chaux.  Ceft  pourquoi  je  n'encbaule 
99  âk  la  fois  <)tte  la  quantité  de  grain  dont 
99  î*ai  befoin  pour  i'inftané  9  ou  pour  la 
9»  journée, ,. 

Il  prétend  qn'en  foiTanc  cette  mé* 
thode  9  on  n'a  jamais  de  bled  cfaarbonné. 
Quant  aux  autres  maladies  du  grain  9 
telles  que  la  rouille  «  la  nielle ,  la  cou-* 
]ure  9  réchaudure  >  Tavortement ,  l'er- 
got ,  &c.  il  n*y  connoSt  pas  de  remèdes. 
Quoique  la  quantité  de  bled  qu'il 
convicac  de  femer ,  ne  puirïe  pas  être 
fixée  précitément  9  il  faut  éviter  l'excès 
de  certains  Laboureurs  qui  (ëment  beau- 
coup 9  pour  avoir  beaucoup ,  au  lieu  qu'il 
nue  (emer  peu  pour  avoir  beaucoup  9 
uns  quoi  les  racines  s'embarrailent  & 
ne  produifent  qu'un  feol  épi.  L'Auteur 
en  a  (ait  l'expérience. 

Quoi  qu'il  en  dife ,  nous  ne  fommes 
point  de  £on  avis ,  lorfqu'il  prétend  nue 
la  fuperficie  d'un  tcrrein  en  dos  d'ane 
porte  plus  de  plantes  que  celle  d'un  tcr- 
rein plat }  9c  une  ces  premières  s'incli- 
nent de  côté  K  d'autre  >  en  fe  plaçant 
fur  leur  tcrrein  incliné....  Les  bleds  de- 
mandent encore  des  foins  lorfqu'ils 
croiâènt.  Il  &ut  fur-tout  les  préferver 
des  manvaires  herbes^,  parmi  leiquelles 
00  compte  l^yvraie  ou  fàufle  avome ,  le 
féneçon ,  le  chiendent ,  la  queue  de  re- 
nard,  ta  lefne ,  la  nielle,  le  pavot  faa« 
vage  ou  coaaelicot ,  le  bluet ,  le  pas 
d'ane  9  le  méiiloc ,  la  fauve  ou  ^cné  »  le 

Î^iilenfît,  l'arrête- bauf,  le  gras  »  ra< 
^tfe  Càuvage,  8ce, 

Pour  récolter  le  bled  ,  il  ne  faot  pas 
attendre  qu'il  (oit  trop  mur  ^  il  en  (è- 
roU  moi  us  beau  &  moins  vendable.  Il 
y  a  diâi^rfrntes  façons  d'arranger  les  ja- 
velles ou  boues  y  avant  qu'elles  puisent 
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être  portées  à  la  grange  ou  mifes  ea 
meules.  Après  la  culture  du  bled  »  l'An* 
tenr  rraite  de  celle  du  feigle  9  de  l'ef- 
cQureeoo .  de  la  vefce  d'hyvér  »  de  la 
lentille  d'hyyer  >  des  femailles  tardives 
&  prtntanieres  «du  lin ,  du  chanvre  9 
des  fèves ,  des  mélanges  de  févcs  5c  de 
vefccsavec  les  pois  gris  »  des  pois  chi. 
ches  9  du  bled  de  mars  ^  du  ^rand  pavot  • 
delà  camomille»  des  avomes,  donc  il 
y  a  plnfieurs  fortes  »  la  noire  9  la  blan* 
che  y  la  jaune  &  la  coune  )  de  la  fe- 
mence des  prairies  artificielles  parmi 
les  avoines,  fnivent  les  préceptes  con« 
cernant  la  récolte  des  avoines  ;  la  m^« 
niere  de  traiter  les  prairies  artificielles , 
l'u&ge  des  pâturages  verds%  leur  fenai« 
fon  9  la  femaille  dés  lentilles  d'été  9  de 
l'orge  d'été,  du  (àrrafin 9  des  carottes  , 
des  navets ,  du  colfa. 

On  donne  une  recette ,  pour  fe  pré- 
ferver de  i'infeâe  ou  puceron  iK>ir  ,  qui 
dévore  fi  fouvent  ces  derniers  grains. 
Il  £iut  prendre  trois  livres  de  graine  da 
navets ,  que  l'on  met  dans  un  pot  ver- 
niflé  9  on  le  bouche  bien  %  on  y  mélC' 
trois  jours  de  fuite  une  once  de  fleur  de 
foofre  à  chaque  ÎFois.  On  ajoute  que 
ce  fecret  efl  également  bon ,  pouc  lea 
femences  des  plantes  potagères. 

On  pafTe  de-là  à  la  culture  du  millet  • 
des  pommes  de  terre  9  des  topinambours , 
des  haeicotf  9  àK%  grands  choux ,  du 
houblon  9  du  fenevé  «  de  la  garance ,  de 
la  gaude  9  de  la  vonéde  9  du  chardon  à 
foulons  >  de  la  coriandre ,  des  prakiea 
namcelles ,  du  potager ,  du  légumier  des 
champs.  Après  la  recoke  finie ,  il  faut 
fonger  à  battre  êc  à  nettover  les  grains. 
On  prc^fe ,  pour  cote  dernière  opé- 
ration ,  un  moulin  à  crible  «  dont  on 
doime  kl  defcûption ,  <c  qui  cfl  préfé* 
rable  au  van ,  dont  on  connoit  l'in* 
commodité  &  les  dé£uus^  Pour  féparet 
du  bon  grain  Tarait  »  U  le  gras  ou 
gratte ,  il  ne  r'a^  que  d'étendre  lége* 
rement  le  bled,^  nne  couverture  de 
laine ,  &  de  l'en  fiiire  defcendre  douce- 
ment en  roulant }  ces  graines  ont  de  pe- 
tits crochets  qui  refient  attachés  à  la 
couverture  ^  5c  le  bon  grain  s'en  trouve 
délivré. 

Il  importe  au  Fermier  d'avoir  dea 

Î greniers  surs  5c  commodes.  On  décrit 
a  manière  donc  ils  doivent  être  con- 
firmes ,  pour  avoir  ces  qualités.  On  y 
ajoure  des  préceptes  relatifs  à  la  con- 
fcrvacjon  des  grains.  On  enfeigne  hi 
manière  d'en  exclure  les  charanfons  \  8c 
l'on  trace  en  peu  de  mots  l'hiftoire  de 
cet  infcde  deffanâcur.   On  confeiUt 
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43  B^.  Extr^tiJu  LH^re  iàtitulé 
au  Hensùerde  ic  <M£iIi:c  $  daos  Tocca- 
/ion ,  4cs  gmids  qu'il  dcftioeila  ▼ente, 
à  caufe  des  inconvénktif  U  des  ct(î[)Qes 
qu'il  coure*  en. le  gardÉDC  trop  loa^ 
ccinps. 

L* Auteur  a'ed  pas  favorablëmeot  pré- 
venu pour  la  nouTcllc. culture,  &  pour 
les  feoioirs  de  nouvelle  invcncioo.  Les 
fîiccés  de  cette  méthode  5c  de  ces  in- 
itrumeos .  ojs  lui  paroiâent  pas  encore 
bien  conftatés.  Mais  il  fait  i'élc^  de 
l'Ordonnance  royale  ,  qui  ^aucoriic  les 
baux  à  ferme  de  dix  boit  ou  Tingtfept 
ans  9  comme  l'un  des  meilleurs  OKsycns 
de  .coacrîbuer  au  biea  de  l'Agricttlture. 
Il  fait  >  co  firailant ,  des  Tcetix  pour  la 
diminution  dbs  impôts.  II  Toudrott  de 

Î>lus  que  le  Laboureur  fat  exempté  de 
a  géoe  de  nourrir  chez  lui  les  ouvriers  > 
de  payer  (es  moiflonneurs  en  grains:,  eca 

Smr  Us  êngrm  éf  ^^  msàiêr*  de  lis 
employer. 

Pour  bien  connotcre  les  engrais  >  qui 
convie nneot  à  chaque  efpece  de  terre  ,• 
il  faut  avoir  la  coanoiflance  de  la  na-^ 
ture  5c  des  qualités  des  terres  mêmes:' 
œ  qui  n'ed  pas  une  petite  afTaire ,  tant- 
si  le  trouve  de  varié»(s  éntr'elles,  non- 
feulement  dans  la  même  province  \  Jùais 
encore  dans  le  même  canton ,  fouvent 
dans  le  même  champ.  Cependant  norre 
Ameur  réduit  ces  difiërences  à  trois 
principales  »  auxquelles  les  autres  fe 
tapponent  dIhs  ou  moins.  Ce  font  les. 
cefres  froides  5c  pefantes;  les  cerres^ 
chaudes  Bc  légères ,  5c  les  n^oycmxs. 
Les  engrais  peuvent  être  divifés  de  la 
même  manière:  il  y  en   a  qui  font 
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chauds  5c  légers  ,  d*autres  froids  ê&  hi»- 
meâans  ;  d'autres  enltsi  on  ces  ovualîfés 
font  OAclangées  U  tempérées ,  ac  ma- 
nicie  qu'ils  peuvent  convcotr  à  coufcs 
forces  de  cerreins. 

Il  e(l  évident  que  kseagrais  les  plus 
chauds  5c  les  plœ  légers .  doivent  être 
ré(crvés  pour  le»  terres  humides  ,  froides 
5c  lourdes.  Dans  cette  efpece  d'engrais  » 
fom  ooiBptis  i^.  les  âiniiers  de  che- 
vaux 5c  de  moutons ,  purs  ou   naélés 
enfemble.  Ceux  de  mulas  5c  d-âocs  ooc 
à-peu-prcs  les  mêmes  qualités  que  ce« 
lui  de  chevaux  ;  5c  l'on  affimile  celai 
des  chèvres  au  himier  de  moucoos.  On 
obferve  qu*eo  écé  ce  dernier  cil  plus 
adif }  les  naoutons  étant  alors  nooivis 
au  verd ,  (e  vuident  mietix  ,  que  torf- 
qu'ils  vivent  de  four  âges  iècs.  On  bift- 
me  la  pratique  de  certains ^Laboureors, 
qui  répandent  avec  profîifion  &  fans 
oioix  tes  fumiers  fur  leurs  terres.  L*ex« 
ces  en  ce  genre  occaiîonne  une  quantité 
prodigieuie  de  vers ,  de  taupes  5t  de 
mauvai fes  herbes.  Il  vsix  donc  mtcmx 
n'employer  qu'Une  demi  fumure  à  dia* 
que  fois ,  ■5c  la  renouveller  tous  les  trofS' 
ans,  que  de  fumer  tout  à  \ê  fois  pour 
neuf  ans.  Néanmoins  il  a'dt  pas  poêSr 
ble  de  fixer  au  jufte  la  quantité^  d'en-* 
grais  nécedaire  à  chaque  tendu.  Le 
cultivateur  doit  (e  régler  fat  U  fixce  8c 
le  befoin  de  fon  fond  ,  coinnue  fur  Ul 
bonté  de  l'engrais.  En  général  une  doo-' 
zainc  de  charretées  par  arpent  (affifienc 
à  chaque  ibis  «  de  trois  en  trois  aoi. 
On  prefcrit  ici- le  temps  5c  la  manieit 
de  répandre  le  fumier. 

!•.  La  marne  eft  un  vrai  tréfaria) 
pour  la  fécondation  des  terres  ftoidcs , 


{s)  L'tîieyclopMic ,  au  mot  dt  HtitilU  >  cft  d*im  avî*  contraire.  ïlle  Jécidc  qw  „  tom 
yt  engrais  falin  &  bltuin{Deux  »  cft  préférable  â  une  terre  arfdè  /  tfclle  ^oe  la  marne  ou  k 
9,  cran ,  donc  l'effet  û'efl  que  de  dilater  les  terret  tenaces  ,  en  fe  dilatant  eUe-râênie  4au 
,»  ïe%  temps  liumkles.  Elle  a)oute ,  que  i'ufafe  de  là  marne ,  qui  eft  fore  chdra ,  a  écé  néne 
y,  reconnu  pour  dangereux.  „ 

Elle  fait  au  contraiie  un  grand  éloge  de  la  terre  houille ,  dont  on  a  trouvé  dtt  nitm  k 
Beaurains  près  Ac  NoyoD  >  en  I7T 3  >  dans  les  territoires  de  Suxy ,  do  Faacoucovrr  5c  de 
Ceflicres  en  î7î«  ,  &  au  détroit  d'Anois  5c  de  Rubigny ,  près  de  ftibemont.  Cette  terre  a 
une  qt'aliré  binioiincufc ,  qui ,  félon  l'Encyclopédie ,  cft  le  plus  sûr  engrais  des  urrcs.  Lc»ci^ 
qu'on  la  laifTe  en  tas  au  fortir  de  fa  mine»  elle  s'échaufiè  &  s'allume  d'elic-mcme  »  ea 
répandant  une  odeur  de  foufre. 

Quand  on  l'c/rploie  fans  arolr  été  brûlée  ,  îl  faut  l'écrafVr  en  poudre  groffiere  ,  ft  n'ea 
répandre  fur  les  champs  que  l'épaiflèur  d'un  pouce.  Lorfque  eeitetcrrea  écé  brûlée  êc  cal. 
dnée  ,  on  peut  eu  mettre  une  plus  grinde  quantité  :  la  calcination  ne  lui  enlevé  peioT  (bo^ 
bitume.  M.  Kelcot  ay:im  mis  un  demi.poace  de  huuilîe  crue  fur  des  caîflês  d'orançcrs  prlci 
i  périr ,  a  rérabli  ces  arbres/  Cet  ei^grais  eft  très-profitable  aux  bleds  »  aux  prairtes  nans. 
relies  fie  artificielles,  aux  avoines  te  aux  mfnus  grains,  aux  vignes,  ainr  fégames»  aux* 
couches  JI  fait  périr  ces  vers  blancs  deftruâeuts  t  appeliét  moUu,  les  foorti,  ks 
dicroas  &  foutœls ,  «jiu  déroceat  les  aibuftes ,  Icc 


Extrait  du  Livre  intitulé 
Inais  elle  ne  cbnvieot  pas  aux  tenes 
chaudes.  Il  hm  fçavoir  là  dJdibguer 
éc  ]a  craie  .  da  cuf  &  de  la  glaife , 
qui  ne  fe  rondenc  point  à  Tair  &  à 
la  gelée  comme  fait  la  marne.  Dix 
charretées  de  bonne  marne  doivent  fuf- 
£re  pour  an  arpent.  On  la  répand  d'a- 
bord après  la  moifIon>  ou  bien  en 
Odobre  êi  Novembre.  Les  champs 
marnés  doivent  être  encore  fumés  » 
mais  en  moindre  quantité.  C'eft  à  la 
«roifîeme  année  que  la  marne  montre 
toute  (a  vertu  julqu'à  la  douzième  ou 
quinzième»  après  quoi  elle  va  en  di- 
minuant  de  force.  , 

1^.  Quand  on  n*a  pas  de  la  marne 
à  lanortée»  on  y  fupplée  par  la  chaux 
que  l'on  mêle  avec  fa  terre  &  le  fu- 
mier. Il  faut  que  cecte  chaux  (oit  éteinte 
quelque  temps  avant  que  d  être  em- 
ployée. On  peut  cependant  la  répan- 
dre vive  ,  fur  les  terres  extrêmement 
froides  8c  humides.  L  efiêt  de  la  chaux 
fc  fait  fentir  au  moins  cinq  à  fîx  ans. 
D'autres  emploient  Teau  de  chaux  fur 
les  grains  en  verd  au  mois  d'Avril. 
Lés  autres  engrais  indiqués  pour  les 
terres  froides ,  font  les  décombres  de 
bitimens  î  les  cendres  de  terre ,  ou  de 
courbes  »  de  gazons  brûlés,  de  gazon 
dès  chemins  ;  les  cendres  de  Hollande  » 
celles  de  fuie  de  cheminées ,  de  char«  * 
bon  de  terre  >  de  pocalfe  ,  de  tan ,  de 
bois ,  de  bruyères  i  les  crotins  de  pi- 
geons, de  volaille,  les  immondices 
des  rues  i  les  mélanges  de  fable  avec 
la  terre,  les  limons,  &c 

Les  terres  chaudes  &  légères  font  d'un 
rapport  foiblc  &  peu  (ur.  Il  n'y  a  que 
trois  fortes  d'em^^ais  qui  leur  foient 
prdpres.  i».  Lehimier  des  bêtes  à  cor- 
nés ,  auquel  on  peut  mêler  celui  des 
cochons ,  <jui  lui  cft  fore  inférieur.  Ce 
dernier  doit  être  en  terre  auffi-tôt  qu'il 
a  été  répandu.  a.o.  Les  reîevuresde  (oC" 
iéi  qui  ramallent  les  grailfcs  écbapécs 
des  champs  qu'ils  environnent.  Les 
meilleures  font  les  noires.  On  peut 
adfî  employer  les  timons  des  rivières 
&  ruifleaux.  Ces  matières  doivent  être 
féchées  &  meuties  pendant  une  année 
avant  que  d'être  employées.  î'.  Les 
boues  des  chemins ,  curures  des  bade- 
cours ,  mares  ,  &c.  qu'il  faut  au/Yî 
laîfTèr  égouter ,  Se  fc  corriger  au  grand 
air.  On  les  mêle  avec  du  fumier  de 
vaches ,  &  on  les  recouvre  prompte- 
ment. 
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li  faut  moins  de  fumier  à  la  fois 
fur  les  terres  légères  ,  mais  on  doit 
l'y  répéter  plus  Louvent.  L'Auteur  ne 
dit  qu'un  mot  du  mélange  des  terres» 
que  la  plupart  de^  Auteurs  confcillent 
pour  corriger  les  unes  par  les  autres. 
Chacim  doit  s'aflurer  de  ceux  qui  peu- 
vent lui  êtrç. utiles,  par  des  expérien« 
ces  en  petit,  dont  le  refultât  lui  fer- 
vira  de  bouflole. 

Les  terres  ihoyéimes  s'accommodent 
de  toutes  les  efpeces  d*en^rais ,  qui  con* 
viennent  aux  tertres  froides  &  pe fau- 
tes. Quant  aux  engrais  qui  peuvent 
être  répandus  utilement  fur  toutes  for- 
tes de  terreins ,  ce  font  lo.  Les  fomiers 
mélangés  &  fuififahiment  pourris.  i^.Les 
urines  des.  beftiaux  qu'un  fermier  in- 
telligent doit  raflemoler  dans  des  ci- 
ternes faites  exprès  ,  auxquelles  les  la- 
trines des  domeltiques  peuvent  cor- 
respondre. £n  Flandres  on  ne  néglige 
point  le  produit  des  latrines  des  villes. 
♦  On  y  acheté  ces  vuidanges ,  &  on 
les  voiture  dans  des  tonneaux.  L'Au-^ 
teut  décrit  la  manière  dont  on  pro- 
cède à  cet  égard.  Il  fe  rit  de  la  faufîe 
délicatefle  de  ceux  qui  prétendent ,  que 
l'odeur  de  cet  engrais  le  communique- 
aux  végétaux  qui  en  font  abreuvés.  , 
Il  |«rle  en  troisième  lieu  d'un  en- 
grais dont  l'ufàge  n'efl  établi  que  de- 
Ï>uis  peu  de  temps  dans  fon  pays  :  c'ell \ 
e  marc  des,  grains  gras ,  tels  que  le 
colfa ,  le  chenevis ,  le  lin ,  la  camo- 
mille, les  pavots,  les  navettes  ou  ra- 
bettes,  les  noix ,  &  autres  dont  on  a 
exprimé  l'huile.  Ces  marcs  doivent  êti;e 
fechés ,  réduits  en  poudre  ;  répandus- 
en  cet  état  fur  les  terres,  enfuite 
légèrement  enterres.  Quelques-uns  font. . 
détreinper  ces  marcs ,  dans  les  urines 
de  beftiaux.' 

Toutes  les  efpeces  d'engrais  prod«i* 
fent  plus  d'effet  lorfqu'on  les  emploie 
par  un  beau  teipps.  Dans  un  Chapitre 
exprës,notre  Auteur  combat  certains  au- 
teurs, qui  ont  ofé  parler  contre  l^s 
engrais ,  fous  prétexte  qu'ils  font  dau- 
gcreux,  &  que  I'om  peut  y  fuppléer 
d'ailleurs.  La  critique  e(l  a|>puyée  fut 
d'excellentes  ralfoiis.  Il  blâme  auât 
l'ufage  de  payer  les  moiflbnneurs  en 

Srains.  Il  donne  la  méthode  de  faire* 
e  bons  fumiers,   de   tranlporter  des 
terres,   de    rcnouvellcr  un  fol  épuift, 
d'en  varier  ks  produirions ,   de   faire 
parquet  les  bediaux,  de  fe  procurer  de» 


(  ^  )  On  les  emploie  aulfî  â  Florence  dans  la  culnire  des  Jardins. 
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engrais  verds  »  en  (emaûc  de  la^  vefce , 
des  f(éves  de  marais  »  des  pois ,  des 
Jupircs>  des  farrazios,  &c.  de  rafrai« 
chir  les  terres^  en  y  faîfanc  couler 
Teau  pendant  huic  à  dix  jours;  d'em- 
ployer les  marcs  des  fvrops  de  raifineries 
de  fucre  &  de  miel  >  les  charognes ,  les 
ordures  des  boucheries ,  des  écorcheries» 
des  caonecks ,  des  relies  d'ouvrages  en 
os ,  cornes ,  baleines  >  raclures  de  cuir  & 
de  parchemins  des  amyJoneries»  des 
fciures  de  bois,  des  graifTes.  fucs» 
ou  Tels  quelconques ,  des  feuilles  d'ar- 
bres pourries  »  des  fruits  5c  herbes  gâ- 
tés i  des  houblons  qui  ont  fervi  à  faire 
de  la  bière.  On  jette  tout  cela  dans 
tm  trou  pratiqué  à  cet  effet  »  on  le  laiffe 
fermenter  &  fe  mêler. 

Il  finit  par  l'indication  de  certains 
engrais  locaux ,  tels  que  le  chaume  dans 
les  lieux  où  on  le  laiife  grand ,  &  od 
on  le  brûle  pour  amender  les  terres. 
Il  croît  néanmoins,  que  cet  ufage  efl 
uo  abus  préjudiciable  à  la  bonne  cul- 
cure.  Il  indique  encore  le  marc  de  rai- 
fins»  de  pommes, de  poires,  mêlé  au 
fumier  ,  ou  réduit  en  cendres;  le  crayon 
rouge  &  blanc ,  dont  on  le  fert  aux 
environs  de  Paris  •  en  guife  de  marne  ; 
les  pierres  tuffiercs  du  voifinage  de 
Caï^  calcinées  \  le  Fahim  ^  fi  com- 
mun en  Touraine  \  te  falpétre  pané  aa 
foutneaa^  les  ajoucs  de  Bretagne  mê- 
lés avec  le  gazon  &  entai (2s  ^  le  genêt 
épineux  du  Poitou,  que  Ton  brûle;  les 
ajons  &  bruyères  aes  pays  de  Landes 
lAêlées  aux  boues  &  fumiers  ;  k  fable 
de  mer  ^  les  coquillages  pourris  ou  fu- 
iè%\  la  vafe  de  mer  ou  de  marais  fâ- 
lans  ;  le  (cl  gris  de  Pologne ,  l'algue  & 
autres  plantes  marines  réduites  eu  cea- 
dre$« 

Cnliurt  du  Lin. 

If  s'agit  ici  de  la  méthode  que 
l'on  fuit  en  Flandres ,  dans  la  culture 
du  Lin.  Notre  Auteur  la  croit  beau, 
coup  meilleure  que  celle  dont  on  qfe 
dans  les  autres  pays ,  od  l'on  ne  connoît 
point  les  Lins  a  ramer,  qui  font  les 
plus  beaux  &  les  plus  cners.  Le  terrein 
ou  l'on  veut  {cmer  le  Lin ,  doit  être 
fblide,  profond,  gras,  frais.  Les  rèr- 
zes  légères  ou  crayeufes  n'y  font  pas 
propres.  Cette  plante  épui(è  beaucoup 
les  terres ,  qui  doivent  être  préparées 
avec  le  plus  graxui  foin.  On  la  fcme 


••  Le  bon  Fennicr ,  &c. 

Tannée  d'après  la  récolte  d'avoine  ^om 
de  chanvre ,  &c.  Elle  exige  divexs  la- 
bours,, des  fumiers  bons  &  coures»  o« 
même  du  crottin  de  pigeons. 

Les  Lins  à  ramer  qui  fervent  à  £i« 
briquer  les  dentelles  &  les  fines  toiles  • 
f  e  lement  vers  la  fin  de  Macs  -,  &  les 
communs,  dans  tout  Avril,  8c  même 
jufqu'à  la  mi-MaL  Le  choix  de  la  fê- 
inence  ell  efTeucicl.  £lle  doit  être  p(a- 
tôt  plate  que  pleine  »  à  bout  fort  poin- 
tu ,  bien  léchc ,  coulante  ,  tcHigâtre  « 
étroite ,  gardée  au  fec  durant  deux  ans. 
Celle  de  Riga  ou  de  Cafan  cil  Ibft 
eilimée  ^  il  s  en  fait  unegtandc  iniq>or- 
tation  en  France.  S'il  clt  qucftion  de 
Lins  communs  ,  on  répand  environ  ceoc 
cinquante  livres  de  femence  (ur  anar« 
pent,  de  forte  qu'il  y  ait  cinq  pat- 
nes  fous  l'étendue  d^un  pouce.  Go  éa 
met  le  double  pour  les  Hns  à  ra- 
mer. Les  taupes  tbnt  beaucoup  de  toa 
aux  linieres ,  fi  Ton  n'a  pas  foin  de  les 
détruire.  Ou  farcie  le  Lin  commun, 
depuis  qu'il  a  atteint  deux  pouces ,  }n^ 
qu'à  un  pied  de  hauteur^  &  cela  à  pln> 
neurs  repriCcs  félon  le  be(bin;  &  le 
Lin  fin  depuis  la  hauteur  de  âcux  pon- 
ces jufqu'à  trois.  Aptes  le  ùtrclafe  on 
rame  avec  du  bois  braociia  decEéoe, 
de  faule,  ou  d'aube  coupé  rkyrer 
précédent. 

La  plante  de  beau  Lin  tamê\ctolc 
jufqu'à  la  hauteur  de  quarantc*qaatte 
pouces  6c  plus  ;  &  celle  du  Lin  com- 
mun ne  pallc  pas  trente-deux  pouces. 
Celui-ci  fe  vend  deux  fois  moins  cha 
que  l'autre.  On  récolte  le  Lin  lorf- 
que  les  feuilles  commencent  à  jaonk 
&  à  tomber  avant  que  la  tige  (c  cadic 
de  noir  ;  &  on  I*arrachc  par  poignées  » 
donc  on  fait  des  chaînes.  Quinze  ionm 
après  la  récolte ,  la  graine  doit  être 
feche  &  commencer  à  roaçu.  Il  eCk 
temps  de  ferrer  le  lin  jafqaa  ce  <|n*on 
veuille  le  battre.  La  réicolte  du  Ltn  ra- 
mé exige  encore  plus  de  foins  dont 
on  donne  ici  le  détail  :  on  prc(ctit 
aufl!  la  manière  de  le  faire  rooir ,  de 
le  battre,  de  Tefpader*  &  de  le  pdg* 
ner. 

Comme  le  chanvre  reflemblc  ao  lin 
à  beaucoup  d'égards,  TAotent  a  ca 
l'attention  de  décrire  la  rapière  doue 
on  le  cultive  en  Flandres  ;  &  c'eft  pt^ 
là  qu'il  termine  fon  livre. 
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Avis. 


LA  ville  d'Ambert  en  Auvergne , 
connue  par  Tes  Manu&âures  ic 
Rubans  »  de  Fils  »  de  Laines ,  de  Came- 
lors ,  de  Papiers ,  &c.  pcrfuadée  des 
avantages  que  peuvent  apporter  à  (on 
Commerce  les  lumières  des  Etrangers ,, 
vient  de  délibérer ,  fous  le  bon  plailîi: 


de  M.  rincendanCi  qu'elle  admettra 
parmi  Tes  Citoyens  toutes  les  perfon* 
i»es  induftrieulès  ou  utiles  qui  vien* 
dront  s*y  Àablir ,  âvcc  exemption  de 
tailles  pen^uit  fij  ans  i  elle  ks  invite 
d'accepter  les  ofbei. 


Rcponfi  de  M.  de  Machy  ,  Dimonfiratcur  de  Cfymiè  »  Membre 
des  Acadindcs  Impériale  (t Allemagne  j  &  Royale  de  Berlin  ; 
aux  Obfervations  d^un  Anoryme ,  qui  fi  dit  Ckymijte  j  fiir  le 
Livre  des  Inftimcs  <le  Chymie ,  infiries  dans  le  Journal  <rca- 
nomique  lyfj  j  page  JJ-38  ^   119-114. 


UN  particulier > qui  n*aime  pas  le 
grand  jour»  a  iugé  à  propos  d'in- 
férer dans  le  Journal  (Économique  des 
obrervatlons  lur  mes  InlUtuts.  J'ai 
cru  devoir  v  répondre ,  je  doute  que 
je  le  ratis£ifle»  je  le  préviens  que  f en 
lerois  étonné ,  il  peur  répliquer  s'il 
veut.  Je  ne  combattrai  pas  un  Ânrô^ 
me ,  encore  moins  appréteras-je  îpec* 
tacle  aux  gens  oifeuz  que  ces  diCpu- 
tes  amuCenr.  Je  doit  aux  Cbymiiles 
dont  j'ai  acquis  l'eftime ,  de  repoudcr 


dit,  fut  par  la  fuite  r$connm  doatftix 
û$t  même  féuix  ;  mes  sffkrttpns  n'au* 
roient  que  le  fort  de  celles  de  rEmert 
par  exemple ,  &  de  tant  d'autres  grands 
hommes ,  de  Stahl ,  de  Boerbaave ,  que 
notre  Doyen  ne  traite  pas  mieux  que 
les  modernes. 

Il  ne  véua  pas  miettx  écrire  ce  qm  t& 
eennui  car  ceft  multiplier  (ans  né- 
ceflité  les  livres  s  il  taudroit  même 
n'écrire  çne  lorfqu'on  a  des  chofes  neu* 
ves  à  indique  rou  à  apprendre  ;  de  nou- 


les  premiers  traits  >  je  me  doisi  moi«  velles  hvpothèfes,  des  mots  bien  dé- 

inéme  de  garder  enfuite  un  (ilence  exaél  finis   valent    bien  dans  la  tére  d'un 

pour  conierver  cette  eftime.  Iiomme  qui  sTinftruit  de  vieilles ^  hy^ 

Mon  Ouvrage  eft  le  fruit  de  viAgt  pothé(es  que  tout  détruit.  &  des  mots 

ans  de  leâures ,  de  rédexions  ft  d'ex*  oui  (ont  autant  de  voiles  a  Pignorance 

périences  comparées;  il  n'a  pas  à  crain-  de  celui  qui  s*en  fert  pour  endormir 


dre  le  forr  que  l'Anonyme  lui  fou* 
ha  ire. 

L'Anonyme  n'eft  pas  Logicien  j  les 
alertions  découlent  de  réflexions,  & 
les  découvertes  (ont  toujours  des  hàt$ 
nouveaux   ou  apperçus  pour  la  pre 


les  autres.  \^ 

J'ai  protefté ,  &  protefte  encore  con^ 
tre  les  critiques  «  qui  trouvent  mauvait 
^u'on  ofe  penfer  d'aptèi  Cou  Et  j'ai 
invité  &  invite  encore  les  vrais  cri- 
tiques à  me  faire  part  de  leurs  obfer* 


micre  fois  ',  j'ai  beaucoup  hit  de  ré-  varions.   Voyez  &  liiez  ma  préfaccc 

flexions.  Je  (ouhaiterois  avoir  grand  Le  ftile  n'en  eft  vt^imferhuXi  il  eft 

nombre  de  découvertes.  '  ferme ,  8c  tel  qu'iHonvient  à  un  hom- 

Mon  Livre  ne  peut  être  Xtjîrmt  de  me,  perfuàdé qu'il  trouvera  en  fon  che- 

men  im4^>i4ifpii  •  pu^fqu'il  e(t  contre  min  plus  d'un   mauvais  critique, 

la  marche  de  celle*ci  tellement  con-  L'Anonyme  eft  fèr  de  ne  mefss  dé* 

iéquenr  que  coût  y  cft  lié.  L'Anonyme  fUirê  ^  on  verra  dans  la  fuite  com- 

cn  le  découfanc ,   k  dedein  ou  autre-  bien  au  contraire  il  me  rend  (ervice  { 

ment  y  ne  Ta  pu  bien  voir  ni  bien  ju-  je  méprife  d'ailleurs  quiconque   n'ofe 

ger.  Quant  à  mon  amour-propre,  je  pas  fc  montrer;  „  un  rapport  dan- 

Icrois  un  fot, (1  je  n'en  avois cequieil  „  deftin n'eft  pas  dun  honnête  hom« 

néceflaire  pour  me  bazarder  à  écrire  ;  „  me.  ,, 

l'Anonyme  lui-même  en  a  pris  bonne  Je  n'ai  pas  di(lingué  hs  eerps  de  Is 

dofe.  nstMre,  mais  les  corps  en  général ,  en 

Quand  il  arriveroit  que  ce  que  j'ai  nMturels  &  artificiels  5  il  ne  faut  pas 
JettrJNU  eeeenemiqiu.  OHebre  1^67. 


J^^i  Réponfe  de  M.  de  Machy  ,  duk  Ohfirvations  £uh  Anonyme  ^ 


faire  dire  des  concradiâions  aux  gens  s 
fai  de  plus  donné  des  exemples  de  ma 
diftinâion. 

J'auipis  defiré  tronyet  on  mot  plus 
^dàiVenable  que  celui  de  mouvement 
etmHfÈîe  pour  expliquer  le  inouve- 
mtitkt  piiif  leqtiei  deufx  molécules  quic- 
tttix,  leur  ^^émîerë  place  pour  en  oc- 


Î»as  roficufer  en  penfanr  autre mcnc  qoc 
ni  fur  cet  objet  >  parce  que  entre  sens 
honnêtes  la  divermé  d'opinions  n*cx- 
clud  pas  l'efiime  réciproque^ 

Nous  ne  nous  entendrons  iamab 
FAnotiyme  de  moi  >  il  efl  plein  d*cn- 
thou6a(me  &  de  refped  fur  fom  phU- 
giJtiilHe  ^  qu'il  regarde  comme  wiratid 


Atfpeif  invé  èôiùmotic&aleméniéroi^   frincife -^  tandis  qu'en  reconnoiââoc  U 

née  des  premières.  Si  l'Anonyme  avoir    cfaofe  it  fes  efièts  »  je  le 

voulu   me  l'indiquer  peut-être  m'en 

ferbis  -  je  (ervi  &  à  coup  fur  je  l'en 

eu(^  remerciée  L'AQonycnc  a  rai  (on 

<PénféUrs  étiiiffkrUoMt   èt$   grands 

pfii^  dfPJfyifi^,,  H  ne  fapt  jamais 

lortir  de   fa   Ipnere.  Pourquoi  donc 

ri*a.t-ii.  éfitiqué) 

Je  Toudiois  bien  ocumoître  une  feul^ 
plante  que  Vêou  (  car  c'eft  d'elle  qu'il 
s'agit  à  Tendroit  cité  )  dêpcuilU  telU- 
fmnt  de  fis  fmnies  cûnftitumntes  qu'elle 
ne  donne  Plus  ttslkslijhce  far  Tinci' 
nermtion.  Le  feul  bon  fins  indique  que 
pulfque  l'eau  ne  peut  enlever  la  partie 
colorante  verte  des  pfantes»  cette  par 


,  ^ resarde  com- 
me un  proddit  trés*compole  >   &  au- 
tant compofé  que  le  feront  les  ma- 
tières qui  le  fournirent.  AlnG  il  n'eft 
pas  étonnant  que  je  lui  paroiile  rèdi" 
euk  aii  point  de  croire  q«e    je    r#- 
tardé  de  la  fuie  comme  dm  fbUgifii^ie. 
Mais  comme  il  n'a  fait  que  déclamer 
fans  mt  prouver  aue  jT^Q^   toa  àc 
penfer  ainû  du  phlogiuique  i  il  vou- 
dra* bien  que  je  continue  à  pen(êr  de 
même .  &  à  le  prouver  inconteftabk- 
mentdans  mes  cours. 

Ce  ne  font  pas  des  idées  tmat^tmiM 
fis  que  celles,  qui  alCgnent  (a  riMjjli- 
eiii  plus  irande  des  aB^alisJucês  à  t 


tie  étant  une  i^ce  de^  réiine  donnera    plus  irande   quantité  de  terra   emtrée 
par   fx.  combumôn»  de    ('acide  v  du    dànsleur  eombinaifin.  La  pierre  à  caa 


phlbgiltique  &  une  terre  >  or  q^e  faut- 
il  davantage  pjqur  ^former  un  ^alkali  ? 
jc'dçdc  que  1  expérience  biep  faite  con-- 
vainc  du^,  coiiti'aire  i.  &j'ai  le  droit 
tr'és-açquis  dé  le^contefter. 

.  Te,  n'ai  jamais  dit  que  le  (able  trouvé 
dans  ^es  cendres  »  fut  4ine  tme  confti' 
ttfaht^  du  végeial  i  puifoue  -je  n'ai  pas 
dit  qu'elle  y  fut  naturellement.  L*Ano* 
oyme  a  grand  tort  d'ajouter  /es  fautes 
au  texte  d'un  Auteur  pour  lui  en  faire 
nn^  crime.  Quelle  que  Çoit  la  fiurce  oh 
fat  fuije  mon  idée  fur  la  nature  de  ef 
faklét  elle  eft  prouvée  par  une  de  faits  > 
même  Chymiques  »  ne  fuc«ce  que  par 
le  liquor  (ilicum  v  l'Anonyme  en  a  été 
lui-même  tant  de  fois  témoin  qu'en 
vçrité  il  devroit  bien  reprendre  des 
leçons  chez  <)uelque  Chymifte.  Je  ne 
l'invite  pas  à  venir  chez  mot;  je  ne 
veux  pas  d'auditeurs  dociles  comme  des 
cqfansx.mais  je  ne  voudrois  pas  d'au- 
diteur préoccupé  &  dont  l'organKation 
fut  aufi  contrariante  pour  ne  rien  dire 
de  plus. 

Avec  ie$Ji  on  fait  faire  bien  des 
fautes  à  un  homme  ;  tout  eft  éclairci  au 
fujet  de  Valkali  de  TacHenius  par  l'ex- 
périence que  voici.  Prenez  du  char- 
bon &  de  l'alkali  fixe  bien  pur^  trai- 
tez-les dans  un  creufet  au  point  de 
fondre  Talkali ,  faites-en  la  leflîve  Çc 
vous  aurez  un  vrai  fel  de  Tackenius. 

Je  refpedle  M.  Macquer  &  ne  crois 


tere,  ne  fe  fait  pas  aucremcor»  ics 
alkâlis  traités  avec  les  dba«x^  mecai- 
liques  ne  doivent  leur  caaftidté  qu'à 
une  portion  de  la  tene  lubdk  de 
ces  chaux.  Encore  uni  coup  M.  VAno* 
nyme  pour  penCer  autrement  <^ue  vos 
maîtres,  on  n^eft  ni  abfurdê  m  ridi- 
ctde  y  on  4  ^r  vous  Tavaota^  de  n'ê- 
tre pas  un. perroquet.  Et  puis  c'étott 
bien  la  peine  de  me  critiquer  poar 
dire  à  la  na  la  même  choCt  que  moi  » 
excepté  ,qne  |'ai  cru  devoir  rechercher 
la.  caVfç^de  cette  qualité  frétruéUsa  dm^ 
herente  9  mais  fbyez  inr  M*  l'Anony^' 
me  que  ni  vos  cenfures»  ni  vos  in- 
fidélités ne  me  chagcioeiont ,  8c  qu^ 
je  njD  yous  remercierai  pas  de  frétamdre 
m^apprendre  »  ce  que  j'ai  dit ,  ce  que 
j'enieisne  »  &  ce  que  je  démontre. 

Si  U  fil  aipuUe  ohenm  des  édkalis 
tombés  Jouvent  en  deliqtûstm  ^  eê  tmai- 
kali  s'il  tombe  lui-mime  em  dafiqusstm  « 
pourquoi  demcure*t-iin  long -temps 
fec  aux  parois  extérieur^  des  vaifleaux. 
L'on  auroit  fça  très-bon  gfé  à  l'Ano- 
nyme de  nous  indiquer  fon  cour  de 
main  ,  pour  reftituer  de  la  terre  4» 
fil  aifuUU  &  en  refaire  de  taMaU  : 
telquU  étoit  aufarvant^  Voilà  ce  qu'on 
appelleroit  critiquer  les  gens»  &  non 
pas  bazarder  vaguement  des  propor- 
tions entortillées  dapoftrophes  indé- 
cences, ironiques  ou  platement  or? 
gueilleufess  ne  aaigncz  tien  M.  l'A- 


fur  U  I^vre  des  Inftitats  de  Chjmie. 


Booifine»  je  ne  toos  critiqoefai  jamais 
ftir  ce  COD,  CQ  {uppoCaot  toate*fbis 
qull  vousarrivede  noricer  une  critique. 

Je  fçais  que  ïhmik  exprimée  retirée 
âgy  fmtêm  eft  tcllemcnc  altérée  par 
Talkaii  fixe  que  i'e(pric  de  vin  en  àiC- 
ioui  uoe  pank  »  &  j'ai  pour  garants  M.. 
Geoffroi  &  .mon  expérience  annuelle» 

Je  prends  la  liberté  d'apprendre  à 
rAnooyoïe  que  la  forte  effêrvefignvê  ^ 
im  cUaieur  qu*il  cematqae  en  cembiuMftt 
Mvee  Les  Msiis  les  kmUs  retires  »  ne 
.'¥unt  pas  de  dm  vivMciti  mfee  lénptellê 
êikf/e  fsfemfent^  mais  de  Taâion  de 
Facide  de  ces  huiles,  qo*en  les  ronf- 
fifFant  le  feu  a  développé  &  n'a  pas 
encore  chaflé.  Ici  l'avancemenr  de  U 
Chymie  gagne  doublement  ;  l'Anony-' 
isc  a  mal  vu  un  fiiit  en  le  roulanc 
£iire  feivir  à  me  contredire;  je  me 
bazarde  à  le  mettre  fur  la  voie  $  ce  ae 
fera  fans  doute  pas  (ous  Ton  bon  plaifir.' 

Mes  idées  fm  U  fermemMtiên  ou 
pkicôt  (ur  fes  produits/^  netnmlles » 
j'en  conviens.  Il  lesËilknc  détruire  Ac 
me  prouver  par  exemple  que  le  raiân» 
le  moût ,  le  vin  »  8lc.  tiennent  mi 
feul  arôme  d'huile*  exprimée  ou  ef*. 
fenticller  9c  ma  nouveauté  navroit 
rien  valu  ;  mais  l'Anonyme  (e  ccm^* 
terne  de  me  flaire  un  cdmpliraent  faut' 
s'en  douter.  £n. effet  tout  ce  que  fz" 
vance  étant  vrai ,  c'efl  m'honorer 
plus  que  je  n'ambitionne  que  me  croire 
femicMfjiblede  téweir  Mfferfu\  8c  tant 
qu'on  ne  m'en  montrera  pas^  la  fauf- 
Kté  y  ie  fuis  en  droit  de  croire  avoir 
donné  un  nouveau  jour  à  une  théorie 
qui  en  vaut  bien  la  peine. 

Je  -ne  me  fuis  jamais  payé  de  mots» 
&  un'  malrrc  qui  me  diroit>  1/  utr 
finrble  au  il  y  a  tme  eembénsujèn  in* 
tiine  ^i  exige  mm  certmin  depi  de  fem 
fefter  être  rempsse  S:c.  me  prouveroit 
qu'à  défaut  de  chofeSf  il  ditdesphra-^ 
fes;  L*Anonyme  voudroit  bien  que 
j'enile  fait  quelquefois  pareil  raifon* 
ftemcnt  ;  il  aurôit  beau  jeu  ;  j'ai  en- 
vie  de  dire  pour  lui  faire  pkifir  que 
les  alkalis  volatils  font  contenus  dans, 
hs  o&yparexemple,  mais  qu'ils  mefem- 
bicnt  y  être  en  une  combinai  fon  intime 
çui  eirige  un  certain  degré  de  ftu.  8c c. 

L'Anonyme  verra  VmHien  des  slkslis. 
fixes  fur  Us  cerps  muqstestx  ouand  il 
voudra;  il  fera  du  fa  von  difîoluole  dans 
refprtc  de  vin  avec  des  gommes  ic  leur 
mucilage;  ^  puis  il  aura  la  bonté 
d'obferver  que  ce  n'cft  pas  comme  W- 
kali  ,  mais  comme  corps  très  chaud  « 
8c  qu'on  «e  permet  pas  de  refroidir 
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oo'il  btttle  la  portion  muqoenfe  de 
refprit  de  vin  pour  colorer  le  ref^e« 
O  rage  de  critiquer  »  que  ne  fait-  tu 
pas  dire  1 

J'ai  lu  8c  relu  le  paflage  de  la  pijge 
huit  cent  quarante  •  ouatre  »  8c  ja^ 
voue  que  tout  le  monde ,  8c  moi  tout 
j^  premier  »  n'cfl  pas  en  état  de  fenth 
têtfiê  me»  mmbitien  »  ie  fuis  même  fi 
peu  clairvoyant  que  {e  n'y  ai  vu  sl^ 
esm  trmit  érttdit  >  quoique  l'Anonyme 
m'en  fafle  reproche;  jai  expliquées 
que  j'entendois  par   folution ,  8c  let 

Êénomenes  qui  la  caraélerifoientdantf 
premières  pa^es  de  nies  InfUtùts  s 
j'en  fais  ici  l'application ,  8c  voilà  tout* 
J'ai  dit  plus  bas  quel  elt  l'acide  plus 
jMifiant  qui  fe  joim  à  la  bafc  du  fet 
marins  c'efl  facid^  microcofmioue s 
f^cemme  À  mem  erdinmire  exflifiii 
^  renèse  rmfen  de  Utu  ce  nue  |  ai 
avancé  \  parce  que  la  méthode  ordi-r 
naire  d'un  homme  de  bon  fêns»  efC' 
de  rendre  raifbn  de  ce  qu'il  dit  ou  fait. 

Je  penfe  que  la  terre  animale  e(^  plut 
fubtile  que  celle  qu'on  tire  des  végé- 
taux j  8c  je  dis  que  cette  diffih-ence 
tient  an  inouvement organique»  qui- 
diant  plus  intenfe  dans  Tes  animaux  » 
doit  rendre  plus  fubtiles  les  fubflan* 
ces  qui  en  réfttltent»  d'od  s'enfuit  que 
rénalyfe  chymique  tendant  encore  à' 
fubtilifer  les  corps  fur  lef^uels  on  la' 
fait  agir ,  cette  terre  doit  être  plut 
ténue  que  celle  des  végétaux.  L'Ano- 
nyme auroit  feu  cela  s'il  «voit  In  mon 
Ouvrage  de  fuite  8c  avec  moins  de 
préoccupation. 

Je  n'ai  jamais  dit  (^ue  le  fel  qui  eft 
tellement  ejfentiel  mmx  huiles ,  qu'on 
U%  détruit  a  mefure  qu'on  l'cDlcve  ^ . 
fut  um  principe  cenfiittitif  ^  parce  que  je 
ne  confonds  pas  les  termes.  La  compa* 
raifoa  de  l'Anonyme  ef^  faufle  en  tout 
point.  On  diroit  qu'il  n'a  jamais  traité 
d^hniles  empyreumatiques  :  les  moyens 
qu^if  propofe  pour  en  enlever  l'acide 
ou  l'alkali  volatil  annoncent  bien  ce 

Sue  j'avance.  Toute  l'huile  n'cft  pat 
écompofée,  mats  la  nortion  dont 
l'acide  ou  l'alkali  eft  enlevée  l'eft  au 
point  de  donner  du  pblegme  ti  de  la 
terre  au  lieu  d'huile  ;  c'eft  même  ce 
qui  a  induit  en  erreur  de  meilleurs  Chy-' 
ihiftesque  l'Anonyme  8c  moi  ,  quand 
ifs  ont  voulu  parler  des  premiers  prin. 
cipes  des  huiles. 

-Les  fyftémes  fur  la  formation  du  Glo- 
be donnés  fur^tout  par  MM.  Vodvard 
8C  BufTon  »  font  la  bafe  de  feCquifTc  que 
j'en  ai  préfentée  »  elle  n'eftdonc  pas 


Jeumsl  meenemique,  OSobre  17^7. 


444  ^iponfi  Je  M.  de  Machy  »  atai  Obfcrvauons  Jtun  Anonyme  ^ 

étrrsftgée  à  imm  si  fi  ui  par  Pêffir  de  tks  ^  \t.  mot  minersêut  qui  c(l  eHca** 
msn  imMgmMÙon,  celle-ci  n'y  a  eu  del  à  oublier  pour  lui:  feTpere'qu'im 
aucune  parc.  Cotpme  fouffler  n'eft  pas  jour  l'Anonyme  nous  oumrrera  dé  re- 
jouer ,  rire  n'eft  pas  critiquer  \  9i,  l$s  lan  fait  mfu  Is  terre  MfgUUHfi  »  M. 
iistmrMUJles  de  bon  feos  ne  rient  que  Margraf ,  l'expérience  &  M.  Macqoer 
rarement»^ quand  il  s'asic  déjuger.  lui-même  fçavenc  &  démontrent  que 


Je  ne /dûs  pas  pSTsi 


Talun  a  pour  baie  une  terre  aoouûilc 


^ ^  -  ^—  , de  men  efh 

nien  fur  Us  mrgiUês  ^  je  Iczpole  uns  contenue'  dans  quelques  ar|^llcs  >  <c 

parade.  L'Anonyme  prend  à  gauche  >  je  non!  l'argille  »  &  encore  moins  £a  co« 

ne  dis  pas  que  les  «r/iV/tfi  foientje  calité. 

détritus  des  végitMsx  entraîné  fmr  les       S'il  avoic  plu  à  l'Anonyme  de  noot 

etmx  ;  je  dis  que  ce  font  tes  végétaux  montrer  cette  énorme  diffëceoce  qu'il 

eux-mêmes  putréfiés ,  puis  délavés  par  voit  entre  le  mies  ^  lesgifs  ^  il  au* 

l'eau  qui  prennent  dinérences  connl-  roit  obligé  les  Cbymiftes^  |e  ne  me 

tances  à  railon  de  ce  délavcroent.  11  fers  jamais  d'une  loupe  «  c|uigroffit  trop 

faudroit«    ou  ne  critiquer  jamais  ou  les  objets  »  même  çuand  il  taeic  d*apt- 

citer  juue.  Je  vous  renvoie  au  Cha-  percevoir  la  maligne   intenuon    des 

Îûtra  des  exceptions  (  c*eft  un  des  plus,  gens  5   ainfi  je  n'ai  vu  entre  le  mtcM, 

oogs  Chapitres  de  THiftoire  Natu*  &  les  gips  d'imcru  difiEérence  que  celle 

relie  )  pour  répondre  à   vqs  queftions  qu'on  remarquât  »  pzx  exemple  entre  le 

iiir  les  endroits  elk  U  ne  fe  trouve  fus  tel  de  Duobus  &  le  Tel  de  GUubctt  % 

dargille\  ûUûimu'H  y  sis   félon  vous  tous  deux  ayant  le  même  acide ,   8c 

teut  ce  gusl  pua  four  cela.  ^  un  alkalifixe>  mais  ayant  par  la  figure 

Je  fais  mes  complimens  à  TAno-  &c.  une  infinité  de  petites  diftérences 

nytne  fur  fes  voyages  >  dans^  lesquels  8c  non  pas  une  feule  &  énorme  difié^ 

il  a  vu  (ans   doute  les  chofes  telles  rçnce;  mats  pafions  outre.  11  ne  bnt 

qu'elles  font.  Il  doit  trouver  fouveec  pas  être  à  cela  près  d'une  àyperboie 

le  plus  ancien  do  nos  Chymiftes  bien  avec  notre  Ariftarque. 
peu  infhuît  (ur  les  chofes  naturelles,  lui.      On  diroît  que  l'Anonyme  ooblie  Im 

qui  n'a  guère  plus  voyagé  que  moi|  diltinâion  des  fek  neutres  en  (èis  avec 

éc  qui  parle  péremptoirement  du  globe»  excès  d'acide  ,  £els  avec  excès  4c  bâte 

des  couches»  des  terres,  &c.  &  qui  &  (èls   parfaits.  On  la  lui  rm^Ue» 

contredit  les  voyageurs  eux-mêmes.  11  pêm  que  cette  diftinâion  famt  pour 

feroit   bien  plaiiant  que   l'Anonyme  lui  expliquer  pourquoi  les  J^Miks.  (ont 

dont  de  temps  à  autre  oa  découvre  e&rvefcence  aved  les  acidci  Se  repoi»! 

on  petit  bout  d'oreille ,  n'eut  jamais  à  tout  ce  qu'il  y  ajoute  jufqu'à  (a  pe* 

lorci  de  fon  gite  \   il  fe  donne  cepen-  tite  gentillede  fur  le  diamanc 
dant ,  comme  les  autres  qui  n'ont  pas       11  me  femblcqu'à  l'endroit  cité  je  ne 

voyagé ,  les  airs  de  parler  des  argilles ,  parle  que  des  corps  naturels ,  pourquoi 

du  ^lobe,  des  pierres»  &c.  mettre  en  comparaifoo  des  corps.  arutf« 

Si  l'Anonyme  avoir  la  bonté  êc  le  ciels  ? 


defîr  d'être  équitable  »  il  verroit  que 
tout  gluten  peur   fe  réduire  en  terre , 


L'Anonyme  CçeXx  mieux  que  qui  qoe 
ce  (bit  que  >e  ne  m'en  rapporte  |mm  uni- 


par  un  feu  même  trèsrviolenr  &  re«    quement  à   la   figure  pour  juger   ks 
prendre  enfui  te  avec  l'eau  un  état  jlu^    corps  ni  les  perfonoes. 


tineux  »   enforte  que  dans  la  chaux 
calcinée  ce  n'eft  pas  cette  mafle  tran£- 


Quel  voile  avoit-il  furies  yeux» 
quand  il  a  dit  que  les  fpaths  (ont  mm 


parence»  très-aqueufc  êc  con(îftante,  terre  éibferhsnte  elle^mime  erjfiéÊUifst^ 

appellée  gluten,  qui  y  ceftq  »  puifqu'eUe  il  a  peut  -  être  voulu  eâayet  ^  j'étois 

n  cxifle  même  plus  fous  cet  état  dans  4i*h«mcur  pacifique  en  mt  donnanr  fi 

la  pierre  à  chaux  \  mais  k  produit  de  belle  occafion  de  le  remorgucr.  Quoi  1 

cette  mafle  >  qui  après  la  calcination  de  la  terre  ,  mhferbsnte  encore  »  crypsUi^ 

manifeftera  avec  cette  eau  luie  téna-  fie  toute  foule  !  fans  l'influence  ou  la 

cité  plus  ou  moins  £enfible.  Tout  Uc*  préfence  d'aucun  acide  6c  cela  parce 

teur  s* accommodera    ttune    difiinâioio  qu'un  acide  très-puî fiant  agit  for  l'ex- 

qui  rend  compte  de  la  raifon  pour  la-  ces   de  la  bafe  tcrrenfe  des  fpaths  Ac 

quelle  des  fubuaoces  avec  un  caraâere  en  chafic  l'acide  €onftitutifd'#i^  il  ré- 

commun  ne  font  cependant  pas  le  mè*  Ju^te  des  filénites*  Encore  un  coup  M« 

me- effet.                                      ^  recommencez  un  cours  de  Chymi«  ,  ac 

L'Anonyme  a  oublié  d'ajouter  à  cet  f oyez  plus  attentif  à  ce  que  vous  di-» 

mots  qu'il  ne  recennoit  que  detsx  «cf-  ront  vos  maîtres,  ou  s'ils  éeoicac  o^ 


fur  U  livre  des  Inftimcs  de  Chymie* 


^bles  de  voas  dire  pareille  ablurdicé 
coaimeocez  par  eo  douter  en  homme 
fage. 

Les  tondemens  fur  leCquels  j'appuie 
la  iMH  êxifttn^f  d»  fiufrê  dmm  Us  fy- 
jrites  >  écaoc  en  cenain  nombre  >  l'Ano- 
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Lorlqu'on  frappe  un  brianec  (ur  nnc 
pyrite  fulfareufe  ou  arfénicale  ,  h 
point  du  choc  cft  tellement  échauffé 
^ne  Tacier  lui-même  eft  fondu  &  Ccor 
rifié ,  elpece  de  chaleur  beaucoup  plus 


,  forte  que  celle  qu'on  emploie  pour  re- 

aiyme  a  tort  de  fe  borner  à  un  fcnl  pour  tirer  le  foufre  ou  l'arfenic   de  leurs 

me  contredire  âc  m'apprendre  quV/df  pyrites.  Ainfi  m'objeâer  ce  fait  de  phy* 

diffiâU  iéuMir  W#  tipê  générslê.  Et  tique»  c'eft  me  prouver  déplus  en  plut 


qui  le  fçait  mieux  que  moi ,  la  régie 

féaérale  eft  d'avoir  de  bons  procédés. 
'Anonyme  de  Tes  coopérareurs  ne  (ont- 
ils  pas  à  mon  ésard  une  larieu(è  ex- 
ception à  cette  règle. 

Je  ferai  obfèrver  à  l'Anonyme  qu'il 
y  a  une  petite  difiérence  entre  Uff^r 
ritês  cêtÊtrêfaitês  jufymÀ  um  $9rtmn  f$int 


ce  que  j'avance.  Mais  j'oubliois  que 
l'Anonyme  n'cftpas  phyfîcien  ,  il  veut 
même  q^p^lsiffe  de  coté  ces  mémsrês 
fukUmes. 

L'Anonyme  virûU^ue  n'eft  guère  hon- 
nête )  paiie  encore  fi,  comme  il  s'en  tar-- 
gne ,  il  difbit  la  vérité  :  elle  efl  toujours 
précieufe.  J#  fmis ,  fuivant  lui ,  un  ig- 


&  les  pyrites  natutcUes  j  celles-ci  ré-    ncrsnt  pour  avoir  dit  que  le  Zinc  ôc 
rultent  d  une  combinaifon  humide  »  cel-    non  le  Zing ,  fond  À  une  trh  •  dotue 


les-là  d'une  chaleur  (écbe  afiez  force  > 
èc  ouel  que  foie  le  foin  pris  pour  ena* 
pêcner  réchapement  du  foufre  ,  il 
Te  détruit  toujours  entièrement»  en- 
forte  qu'alors  on  n'a  point  de  (bâ- 
fre; pui (qu'il  n'y  eft  plus»  mais  de 
l'acide  vitriolique  combiné  immé» 
diatement  avec  le  métal.  {L'Anonyme 
cft  riche  en  comparai  fous  Clés  chofet 
qu'il  compare  ne  différent  entre  elles 
que  comme  le  feu  &  l'eau. 
Si  le  mercure  étoit  facilement  dif- 


ehéUeur  >  bon ,  b  j'avoîs  dit  à  une  char 
leur  plus  douce  que  celle  qu'exigent 
le  plomb ,  &c.  Mais  ici  je  ne  compare 
le  zinc  à  rien.  Et  comme  il  eft  cer- 
tain que  la  chaleur  néceflaire  pour  fbn* 
drelezincelt  très-douce,  quoiqu'il  y 
ait  des  métaux  qui  en  exigent  une  plus 
douce  V  je  le  demande  à  tou*  l'univera 
fuis -je  un  igtstrënt}  U  de  quel  côté 
eft  la  préoccupation? 

Tout  refpcpable  qu'étoit  pour  moi 
M.  Hellot  ,  je  ne  crois  pas  que  ce 


ibluble  dans  l'eau  régale^  l'Anonyme  foit  ignorance  de  fa  part  d  avoir  ivMié 

auroit  raifon  de  citer  ici  le  cinabre,  fu'ilm'sfufm'vemrÀrêJpifciterlisfintrs 

Je  nefçais  odil  a. vu  que  egquêtêém  de  zinc 9  ni  iffMTMncê  d'aflurer  d  après 

TêtéUê  dijpfut  dês  pyrites  efi  qnelMte  chefe  M.  Mafgraf  &  mon  expérience  que  dans 

£  étranger  k  Um  vnxH9n\  il  n'a  ja-  k  creulei  plein  de  charbon  en  pondre 


juais  vu  de  difloluifion  entière  de  py- 
xite  dans  l'eau  regale  »  cela  eft  fâcheux 
pour  un  hotame  qui  a  tout  va  &  tant 
lait  d'expériences. 

Comment  traiter  la  berne  de  l'Ano- 
nyme*au  (ujet  de  l'arfenic  >  il  noe  fait 
conclure ,  je  ne  f(ais  comment»  que  tufn 
femc  ijy  Cncide  mmrên  fin$  In  même 
chofey  de  ce  oneie  dis  que  lors  de  la 
formation  de  l'arienlc  >  l'acide  marin 
fe  volatililant  par  la  chaleur»  entraîne 
avec  lui  des  fnbftances  métalliques 
avec  lefquelles  il  fe  combine  &  forme 
de  l'arfenic.  En  vérité,  il  auroit  auffi 
bonne  grâce  de  me  faire  dire  que  le 
foufre  &  l'acide  vitriolique  font  la 
même  chofê»  parce  que  iorfque  ce 
dernier  en  vapeurs  trouve  du  phlogif* 
tique,  ils  fe  combinent  &  font  du 
foufre.  Quand  on  a  une  logique  fi 
précife ,  il  n'eft  plus  étonpant  que  tant 
decho(esayeQt  J>aru  ridicules  à  l'Ano- 
nvme  »  ie  m'en  félicite,  3c  tiens  à  grand 
pjaifîr  d'avoir  contre  moi  de  pareils 
fisurs. 


te  dans  la  cornue,  In  chnnx  de  xÀnc  fe 
réduit  tUfiment*  L'Anonyme  a  vu  les 
cbofes  un  peu  fuperficiellement  &  il 
n'y  a  erreur  que  de  date.  Avant  M. 
Margraf  la  chofe  étoit  %  comme  il  le 
<(it ,  très-difficile ,  parce  que  le  zinc 
s*allumoit  à  mefure  qu'il  fe  rédoifoitj 
ce  dont  on  ne  s'appercevoit  pas.  De- 
puis ,  la  chofe  eft  plus  atfée ,  êe  je  ne 
fuis  encore  parconféquent  taxable  d'^iv* 
eàne  igmrnnce  ;  c'eit  une  balle  à  ren- 
voyer a  l'Anonyme. 
Il  faut   être  bien  mal  intentionné 

Ebur  tourner  ainfî  les  paroles  d'un 
omme  dont  il  n'a  été ,  n'eft,  &  ne  fera 
îamais  le  confident.  Si  je  voulois  épi- 
ioguer,  je  prierois  l'Anonyme  de  na 
pas  appeller  le  zinc  un  métnly  mais 
je  me  conrente  de  lui  dire  que  j'ai 
prétendu  expli({ner  dans  l'endroit  »  d*a*- 
bord  la  première  aâion  vi(Sble  des 
autres  acides  fur  le  zinc»  puis  la  très^ 
petite  portion  qu'ils  en  di(lolvcnt5#j?-t 
ce  encore  U  de  tirnemnee  ?  Je  ne  le 
demande  pas  à  1  Anonyme.  Si  fap- 


Jeumnt  mcenemifue.  O^obre  1767. 


^f  Riponfc.iùIL  de  Macky  ^tabc  Obfervàiians  Jtun  Anofiyme^ 


pfoou  coac  ce  qa*il  die  cafiiice  9  ftp* 
pieodrois  ancaM  de  fiiadctés^  &  je 
floe  garderai  bien  de  rien  changer  à 
ce  qae  i'ai  dit.  Voila  un  ignênuu  bien 
opiniâtre  »  n  eltce  pas  mon  doux  cor* 
leâeur? 

Ce  qui  concerne  le  birnrach  eil  finr 
gttiier.  JW  vm,  je  montre  annaelk^ 
ment  »  /«  iijfûlmim  du  Bifmuth  tUns 
tscidê  vitnilMUê  ;  il  eft  rtai  qne  cela 
n'eft  pas  conh>rœe  à  H  doârine  d'un 
grand  maicre,  dont  TAnonyme  poor- 
roit  bien  n'être  ici  que  le  roqaci  cnargé 
d'aboyer  &  de  mordiller  les  gens* 
Voici  le  fisiit ,  le  biémath  éunt  diflbat 
dans  l'acide  nitteaz.  i'ai  verfé  de  l'hoile 


y,  Monfieur»  vous  ne  vous  £ii ces  s«cft 
„  d'honneur  en  cricîqnaoc  «le  cette 
i,  manière  an  oavrage  »  qui  oe  doit  k 
„  bien  dé  Totis.  déplaire  qu*à  l'aTac- 
»  tane  qne  Ton  Auteur  a  de  vous  «toir 
„  précédé  dans  la  tarriere  de  la  Ch>- 
„  mie  Se  ^y  avoir  obceno  des  reconr 
>»  penfes  honorables  r  qu'il  n'a  du  ni  à 
,y  les  intrigues»  ni  à  (bo  igmm'mme, 
yt  ni  k  fes  revit ^  ni  à  (a  jaloufic, 
,>  parce  qu'il  a  le  bonbear  de  n  «êtn 
,»  poflédé  d'aucune  de  ces  mauTakcs 
,f  qualités.  «» 

£h  !  j'oubliois  les  eaux  mioémlcf  i 
allons ,  mon  aSible  Atiftarqoe  ;  ïd 
n'ixifiê  fst  de  hitmmê  dsms  Im  mmr ,  au 


de  Tittiol  S  il  fe  fait  un  magma  fort    €es*nous  an  moins  à  quoi  Coo  eau  Mt 
épais  diflbluble  en  entier  dans  l'eau ,    (on  amertume  infupportable  i   diccs- 
êc  dont  on  reprécipite  le  bilmuthpar 
on  alkali. 

Lorsque  î*ai  dit  que  les  autres  aci- 
des (UflolToient  arec  difficulté  le  bif* 
muthy  Je  n*ai  dit  que  ce  dont  tomlês 
tivfêsdê  fhfmii  têt€»nfintyCommt  êHs 
étoiene  d'airain.  Aucun  d'eux  n'avance 
la  noa-folubilité  du  bifmuth  dans  ces 
acides*  Si  l'Anonyme  eft  aufli  heureux 
dans  tou^s  fcs  epteuTCS  &  dans  kt 
obCcrvacions  >  il  ne  fera  pas  mal  de 
chercher  un  autre  métier. 

En  vérité  ileft  déplaisant  pour  l'A- 
aonyme  qu'en  précipitant  le  bifmuth  la  fimlê  f$is  qne  vous^me  voyez  fm 
«ar  Veau  >  il  n'sit  jsmsis  êu  1$$  éeail^  /#r  cêmmê  Ut  Mtttnt. 
Jet  Mftntimt  de  c§  pieifiti ,  il  remue 
donc  bien  fort  fon  précipité  \  9l  n'exa- 
BÛne  guère  la  forme  de  ce  qui  refte 
fur  les  filtres  s  îe  crois  qu'à  cet  endroit 
il  y  a  quelques  fautes  typographiques  % 
le  ttttede  l'Anopirme  qui  en  contient 
bon  nombre  »  eft  ici  d'une  obfcurité  qui 


nous  quelle  eft  la  matière   rediâolo- 
bledans  l'eau  à  la  manière  des /errons 

Ï|ui  refte  après  qu'on  a  ètidé  l'cûo  éc 
a  mer  par  rinterméde  des  aiiaiisr 
allons  9  vous  qui  avez  rant  va  de  trjtis 
tit  mon  ijpuTMtuf ,  un  fèul  petit  trait 
de  votre  lavoir  :  n'oubliez  pas  qu  ayaoc 
annoncé  la  même  doârine-  qoe  moa 
ami  M.  Bomard  furies  arglMcs.  ayant 
emprunté  à  M.  de  Bafen  ma  idées 
ÙK  (e  globe ,  ayant  dit  d'après  Mar- 
;raf  que  les  chaux  de  zioc  font  ré- 
uâioies»  ce  n'eft  làmis  fnmUrt  ai 


Sçavcz-vous  bien  qn  il  t^h'uMfm* 
frtnant  en  effet  qu'jiui  homme  cemtm 
mnqm  tiâi  jmmmis  plus  voyagé  que 
M. Rouelle, M.  Macquer &  tamd'M- 
tres ,  fans  vous  excepter  r  nit  o(é  cob- 
tredire  M.  Venel  donc  ^  eoonois  Popl- 

^__    nion9&M.Monet,quin'eaapeat-Àre 

ne  doit  pas  lui  être  attribuée  ;  ou  bien    encore  aucune  à  lui  f  Scavez- vous  bfca 

t^  -2.^  £^-^1  ^..':i  ..^:.  «1^^     t_: '^     ^..«.^ i^     x^  ^•«:  £lL  ^^«.1^  m^^::^ 


le  rire  forcé  qu'il  avoit  alors  »  lui  aura 
Élit  perdre  de  vue  ce  qu'il  vouioit  dire. 

Si  la  reflemblancc  entre  le  cobalt  es 
Targent  étoit  parfaire ,  ce  fcroit  une 
même  fubftance.  Le  bîrmuth  ne  rer-* 
femble  au  plomb  que  par  la  nature  de 
fes  chaux  ,  par  Tes  propriétés  doci« 
maftiques,ftc.  on  s'dl  hasardé  avant 
moi  à  les  regarder  comme  deux  fub- 
ftances  comparables,'  Bc  pour  la  mil* 
lieme  fois  de  mes  Inftîtuu  j'ai  dit  ce 
^*on  avoit  dit  avant  mol. 

L'Anonyme  h^ftt  bien  rtgônreufè- 
ment  une  confeâure  ;  il  avoit ,  s'il 
l'en  £aut  croire,  tant  imuttêt  belles  cho-' 
fêt  S  nom  diro  A*  à  ohforver^  mais 
il  falloit  qu'il  prévint  le  compliment 
que  i'aurois  pu  lui  faire.  Ah  !  M.  vont 
fttitit  trop  t honneur  à  monlivro ,  H 
qu'il  ne  me  permit  que  celui-ci  :  „  Ah'l 


qu'en  cela ,  le  n'ai  fi|it  qa'n/er  poli' 
ihenc  du  droit,  dont  vous  abufez  très* 
inci  vilement  de  douter  debien  des^cbo* 
fcs ,  H  que  f 'y  ajoute  ce  qui  vous  Cctoit 
aHez  difficile ,  le  droit  de  penfer  pour 
mon  compte  &  de  mon  propre  fends. 
Je  fuis  donc  fdon  vous»  aut  rêveur, 
tm  ignoTMnt^  un  hommo  ridicmlei  eih- 
vérité  voili  de  |olies  chofcs  pour  en 
faire  la  bafe  &  le  réfultat  d'une  crir 
tique.  Il  pourra  fe  faire  qu'une  cotte- 
rie  telle  quelle  applaudifle  à  vos  in- 
f  ures ,  mais  croyez  que  par-tout  ou  il 
V  aura  des  gens  feniés»  iK>lis,  Se  in* 
ftruits ,  on  dira  de  vous  y  il  motty  il  s, 
il  MHTS  toMJonrt  grsnd  tort. 

Maintenant  ne  pourroit-on  pas  me 
dire  que  i'ai  manqué  à  mes  engage* 
mens,  en  répondant  à  une  critique 
frivole  (  puiiq|i'eUc  ne  contient  qae 


N 


Obfervatlons  fur  Us  déffkhênuns  i^s  Landes  ^  &c.    a^j 

âes  reproches  Tagues*)  écrite  d'un  ton  Jç  l'ai  faicpourcecce  f^is,  afin  d^a^ 

hautain  &  platement  méprifant.  Moi  prendre  i  rAnoDyme&  Tes  femblablet 

9ui  ai  folemncllement  promis  de  ne  ce-  que  mon  filencé  n*eft  pas  tin  àVcu  ta^ 

nir  compte  de  ces  fortes  de  critiques  «  cite»  je  promets  de  n'y  pi ur retourner  j 

moi  qui  devrois  encore  plus  dédaig^  nous  avons  l'Anonyme  te  moi  bim 

ner  celle-ci ,  puifqu  elle  part  d'un  hom-  autre  chofe  à  Faire»  lui  à  Te  corriger, 

n^e  allez  lâche  pour  n'ofcr  fe  montrer.  &  moi  à  me  perfedionner. 


Ohfcrvatîons  de  la  Société  d Agriculture  au  Bureau  du  Mans  ^ 
fur  les  difrichemens  dés  Landes  y  terres  vaines  j  values  &  in» 
cultes  de  la  Province  du  Maine. 


L'Etendue  très-conCdérable  des  ter- 
res vaines  >  vagues  &  incultes  dans 
toutes  les  Contrées  du  Royaume ,  a 
toujours  paru  intéreiler  l'attention  de 
oos  Rois  depuis  plufieurs  (îéclesi  ils 
U  (bnc  occupés  en  diftérens  temps  des 
moyens  poffibles  de  les  rendre  produc- 
tives 5  il  étoit  refervé  à  la  bonté  pa- 
ternelle de  notre  Roi  régnant  de  rem- 
plir les  intentions  de  fes  augnftes  Pré- 
déccfleurs ,  en  procurant  tout  lencou- 
ragement  poffiole  à  fes  fidèles  fujets 
pour  les  défrichemens.  Uniquement 
occupé  de  leur  profpérité*  il  leur 
fournit  les  moyens  d'employer  les  bras 
qui  manquent  de  travail  >  afin  d'aug- 
menter en  même  temps  les  ridief- 
fes  &  la  puiffance  de  (on  Royaume. 

Ces  heureufes  difpofitions  le  mani- 
feftent  principalement  par  l'Arrêt  de 
Ton  Confeil  d'Etat  du  i6  Août  17^1  » 
par  les  Déclarations  du  vingt-quatre 
Juin  17^4  8c  I)  Août  17^^»  enrc- 
giftrées  dans  les  Court .  6c  par  l'Ar- 
rêt du  J  9  Oâobre  de  la  même  an-i 
née»  uniqueàaent  remin  pour  accor- 
der des  immunités  en  faveur  du  dcf- 
féchement  des  marais  &  des  defriche- 
mens  des  terres  Incultes.  Plufieurs  au- 
tres Edits  »  Déclarations  »  Arrêts  & 
Réglemens  >  tendent  également  à  l'en- 
couragement général  '  de  ragricnltore 
&  de  Tœcooomie  rurale. 

La  fenfation  que  ces  faveurs  fignt- 
lées  ont  caufée  dans  le  cœur  des  Fran» 
cois  9  a  été  au  (fi  vive  que  générale.  La 
Province  de  Maine  s'y  eft  principale- 
ment difUnguée ,  plus  remplie  de  ces 
terres  incultes  que  beaucoup  d'autres  « 
il  (embleque  l'émulation  pour  les  dé- 
frichemenss'y  foit  plus  montrée  qu[aii- 
ieurs.  Une  multitude  de  déclarations 
dans  tous  les  difTérens  Greffés  des 
JnridifâionSj  faites  en  foule  par  une 


de  la  Déclaration  de  17^^,  maoifefle 

iï  nombre  des  bras  oififs  dans  le  pays 
u  Maine  >  leur  ardeur  pour  le  tra- 
vail ^  &  la  quantité  immenfe  de  ter- 
res incultes  que  cette  Province  ren* 
ferme. . 

>  La  Société»  aui  foins  de  qui  fà  Ma- 
jeflé  a  bien  voulu  confier  rcncouragcS 
ment  des  défrichemens  &  de  l'amélio- 
ration en  général  4e  l'Agriculture  de  ce 
département^  a  vu  avçc  la  plus  grande 
fenfibilité  (es  compatriotes  fe  livrei; 
aux  vues  bienfaifantes  du  Gouveme- 
içent  'y  mais  elle  a  vu  avec  peiqe  qucj 
trop  de  zélé  les  ait  portés  avec  tant 
de  vivacité  à  mal  interpréter  la  Loi  » 
lufqu'à  s'abandonner  indi(Unâement  » 
&  fans  prendre  les, mefures  préalables 
à  des  entreprifes  de  défrichement, 
fans  auparavant  s'être  arrangée  avec» 
les  Seigneurs  flc  propriétaires,  de  ceè 
landes  abandonnées  >  elle  n'a  pju  ét^ 
moins  touchée  dte  la  répugnance  qocj 
plufieurs  de  ces  propriétaires  ont  té^ 
moignée  à  concéder  les  parties  de  leudi 
landes  aux  entrepreneurs,  fous.deik 
cens  ou  rentes  modiques  &  raifbnna- 
blés,  ^  fans  attention  aux  bénéfices; 
qu'ils  auroient  retirés  de  ces  tetrejnt 
inutiles  qui  ne  leur  produifent  rien  >  fie 
d'en  voir  d'autres  troubler  avec  du- 
reté ces  défricheurs»  faire  rompre 
leurs  travaux  »  les  aâiooner  juridique-' 
ment  »  6cc.  au  lieu  de  fe  prêter  a  la 
cîrcofuUnce  pir  humanité  »  en  la  fài- 
fant  même  tourner  à  leur  tvaotagc' 
propre»  enfin  en  faiCint  celui  de  leiiitr 
Vanaux>  celui  de  la  Patrie»  ac  cchii 
dcW'Etat. 

Ce  double  mal-entendu  de  la  ^are 
des  défricheurs  3c  des  propriétaires 
étant  fi  peu  raifonnable»  peut-il  fè 
foutenir  longtemps  &  ne  doit*on  paa . 
fe  fiater  à^  attentions   cootinuclles 


quantité  coofidérable  de  geiis  de  bonne    du  miniftere  pour  le  bien. public»  qu'il 

volonté»  en  cooféquence  de  l'Article  II.    voudra  bien  inceUamment  impo(cr.4tt9. 

JêmnkU  œcmpmiqmi»  OQoht  17^7. 


^^4^  Riions  de  M.  MafcdhdUf. 

uas  flc  aux  àotres  des  moyeas  ûi|ses  mauvaife  volooté  >  fe  (ont  laltfés  co- 
de fru^euz  de  conciliacion  à  Icfir  craîoér  par  trop  de  zélé  ,  &  indifcréte- 
ayaocage  réciproque .  relatifs  aui  bea-  ment  à  Ëiire  des  eocreprifcs  de  dé* 
teafes  dirpoucioos  oc  fa  Majcfté  câ  frichemeor  daos  des  territoires  étraa- 
ftvear  des  défrichemens  &  de  l'excco-    gers  &  abandonnés,  fans  le  confencc- 


ion   de   rAgriculture  »    fans    préju- 
dicieraox  droits  rcfpeâa^les  delà  pro- 

La  Société  ofe  rocme  efpérer  de  la 
borné  da  Koi ,  le  pins  grand  pôflef- 
feur  des  terres  inculte  de  (on  Royau- 
me par  {es  domaines  ,  c^a'il  voudra 
bien  montrer  Fcxemple  a  (es  riches 
fuiets  en  faveur  des  pauvres  qui  font 
la  partie  la  plus  nombreufe ,  &  éga- 
lement précieufe  à  la  ruiflance  de 
l'Etat,  en  accordant  à  celle-ci,  &  à 
de  très-foibics  redevances ,  la  liberté  de 


ment  des  propriétaires,  qu'ils  ne  co& 
noiiloient  peut-être  pas,  fie  parce qot 
le  bruit  vulgaire  leur  annonçoic  qbc 
liberté  entière.  La  commiCération  à 
rhomo»  de  bien ,  du  bon  citoyen  ca- 
vers  le  peuple»  lui  en  attire  lesccnn, 
de. le  diftingue  toujours  des  aatr& 
Ces  malheureux  au  moins  ne  devioiaK- 
ils  pas  érrc  cxpolfés  Gins  avoir  îo« 
quelque-temps  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux d*un  ou  deux  aos  au  plus  poor 
£e  dédommager  de  leurs  avances  ?  a 
feroit  en  m£me«temps  concourir  à  Tcf- 


défricher  dans  (es  domaines ,  fous  des  ficacitédes  intentions  bienfiù^tesda 
formalités  les  plus  fimples .  pour  quel-  j^ouvernement  en  faveur  de  cerrc par- 
les ne  foient  pas  difpendieufes.  tie  utile  à  tous ,  quand  même  Its  pro- 


En  attendant  ces  neureux  arrange- 
mens ,  la  Société  ne  peut  trop  exhor- 
ter les  Seigneurs  6c  propriétaires  des 
Landes  dans  le  Maine ,  les  mieux  in- 
tentionnés ,  à  uCer  de  clémence  envers 
ces  défricheurs ,  qui ,  peut-être ,  plu- 


priétaires  n'en  rctireroieot  daurrcs 
avantages  ()ae  celui  de  voir  défricher 
des  terres  incultes  &  iwitiles,  en  eue 
d'être  foutenucs  partie  en  culture  8c 
partie  fémée  en  bois  de  différentes  cf- 
peces ,  félon  la  nature  do  fol  pbf  oa 


tôt  par  ignorance  ou  par  défaut  de    moins  analogue  aux  diffitentcs  pro- 
bons coDleiis,  que  par  indécence  de   durions. 

Ripixions  de  M.  MarcandUr. 


IL  devroic  y  avoir  une  correfpoa* 
dance  cpntinuelle  ft  reciproc^ue  de- 
puis  le  point  central  de  la  France , 
^fqu*à  toutes  les  Villes  &  Pons  de  fa 
circonférence  par  l'établiflement  & 
l'entretien  des  caiiaux  ^âc  des  grandes 
routes.  Ceft  dans  les  bqiux  jours  de 


r 


lu'oo  s'eft  occupé  de  ces  obiers..  Ce 


?ont  les  peuples  riches  &  oommcrçans* 

Sui  ont  fenti  les  preoùers  l'avantage 
:  la  facilité  des  voyages  &  des  tranf- 
portSj  en  même,  temps  qu'ils  étoient 
fa  preuve  de  la  puiflance  &  de  la  mag- 
DÎncence  des  Empires. 

Suivant  l'Hiftoirc,  les  EnPttms^ 
fur  la  foi  des  voyageurs,  les  Chinois  ^ 
9c  fous  nos  yeux  los  HoUandois ,  ne 
nous  ont  -  ils  pas  -fsiit  voir  julqu'oi) 
peut  aller  en  fait  de  canaux  &  de  na- 
vigation nnduflrie  humaine  »  8c  quelle 
en  eft  la  recompeafel 

Ceft  aux  Canhagioob  qu'on  attri- 
bue l'invention  du  pavé  poor  les  gran- 
des routes.  Les  Romains  ne  négligè- 
rent pas  cet  exemple ,  8c  cette  partie 
de  leurs  travaux  n'eft  pas  une  des 


moins  glorieufeSy  8c  ne  fera  pas  la 
moins  durable.  Pourquoi  la  France  ce 
mettroit-elie  pas  à  profit  les  jours  paifi* 
blés  dont  nous  iouiflbns ,  &  dont  h 
fagefle  du  mininere  nous  fait  go&cr 
les  douceurs  depuis  pMîeuts  anoées  ? 
Pourquoi  n'ajouteroit  -  elk  oas  cette 
marque  de  la  grandeur  do  Souverain 
à  tous  les  fàït$  mémorables  qui  ca- 
raé^rifênt  (on  règne  f 

Sous  JuUs  CwfÊT  les  pnncipaks  Vil- 
les d'Italie  communiquoieut  tomes 
avec  la  Capitale  par  des  chemins  pa- 
vés ;  ces  routes  commencèrent  eafnite 
à  s'étendre  dans  les  Provluccs  coa- 
quifes. 

Aupêfiê  fit  percer  des  grands  che- 
mins dans  les  Alpes ,  qu'il  vouloir  con- 
tinuer •  8c  qui  Pont  été  dans  la  fuite 
lufqu'aux  extrémités  orientales  te  oc- 
cidentales de  l'Europe.  Daos  le  même 
temps  on  ouvrit  deux  chemins  vers 
Lyon ,  par  laTarantaifê  6c  par  TApen- 
nin  i  d'où  l'on  commença  \à  di flriba« 
tion  des  grandes  routes  par  toute  la 
Gaule.  Quels  travaux  à  ne  les  coo* 
fidercr  que  par  leur  étendue ,  mais  que 
dcvicoocDt-ils 


» 


rêu  onjrertes  .les  m^tsgnts  couples,  dureté  da  travail  effiayok  pl«^o„e  U 

les  «•*/&!,«  applaoïes,  les  Talions  corn-  mort,  «c  à  qui  l'on  L^aLTj,* 

àlt'i.^^  "n""  <lcfl<chés,  les  fcnts  »iet  otilcmtDt  leurs  crCs  PoLtmî 

de  l'Eut  à  ces  ouvrages  qui  les  en-  exemple*}                              ^      "* 

JUanu/aaurc  pour  iaver  ks  MauUs  &  tes  Omvmurts,  établit  au 
Grand  Genalty  fous  Mètre,  par  Brevet  donné  en  vertu  L 
t-Arrit  duConfeU  d'Etat  du  Roi,  du  30  OSoire  1767. 

démens  à  laver  anz  Coarertares ,  &  quant  aux  M.r». 

__  _  .r—«.  -  —"V  des  Matelas  &  las ,  on  tt  borne  i  ÎV.  fi.îr.     T*^^ 

des  Couvertates,   *  été  reconnue  par  wmmc  fi  la  feÏÏe  ooé^fc"^''''?  ' 

la.  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &  UbiLtoUliX^iA^c^i'^L^-" 

pat  l'Académie  dei  Sciences,  de  ma-  on  fe  reS^fflus    «fc^'"  ^"«^ 

niere  qu'on  grand  nombre  de  aïoyebs  rtr^Tdc  Ktîônn«  Z?'^'' -Â'  ^ 

«t  <le  Seigneurs  ont  fait  épurer  les  s'aflaVeTde  n'*^  «« -?.T^S"'''*°« 

leurs.  Les  Officiers  même  L  garde-  îes  "es  nuits  d^«^  Kn^*''*P^S'.J»"- 

meablc  du  Roi  en  ont  déjà  fait^lavet  !fellc?ouehi  lLu,r  T*""  peftilen- 

•  '•        par  le  fieur  GoJou,  Man-   ï ««es' ^^ '^'  'querrrav^n^u?! 

aiimtir.    ^^^mi^^^tt^'^j^^  • ^  •     *  ouverture 


LUcilité  des  écabtiffemens  à  Uver 
&  épurer  la  Itine 


,  doutTên  efti  que  ce  Uvag  '«'c  ^o  vew"ci  Vfon?"  I^'  '^^^- 
Une  préparation^  d-une  abtolue  nécef-  JSur'^'fa  r"Uû«r  la  Cc.'5'«*"i» 
fité  podr  la  fanté  ?  Tout  le  monde  ^and  GenJHv  îr.  r«„,  j""*^"'5  «'« 
fcait  que  la. laine  des  bétes  à  corne.  Snte  rHa^rSe  dl" -, '^' '* 

fianî.rrft''"'*^^*"^'''"''"'"'*"'^-    «««sconnotfliurren   Médefnc    l'i 
icox  OUI  cit  oaturci  a  ces  animaux,    ces  arrî^^nc    «*.    #-  !1-  -r  n    "^*  ^* 

Lear  dSteur  continuel  dans  les  cham^  t^s  1^  S  »  par  des  Z^àt^u  •"« 
Içs  «pofe  encore  k  fe  coucher  atout  fes  &  «éSS3eî  ^eft ^rtl -  1 '^"*''' 
rtoriieni  fut  l-hferbe,  od  un  inftant  humaif  ^iïï  sWuïïmer'^l' "'P» 
auparavant  aura  repoft  un  ftrpent,  vaifes  hummcs  eî,mmï  !  V  °"'>" 
un'  crapaud  .ou  telle  autre  bé,e  Vent^  &  le  feu"  d"  «er  0^^»  rffi.l'T*""."  » 
roeufe.  Quelle  ell  cependant  la  pré-  eft  la  briévetrdL  1»  .^1  v  -l'^f  "'«" 
paratioMuel'an  donne  à  ce,  laînes  ?uo  l«  ÈSanfdfla'/âJS^*^! 
pbur  les  employer  aux  Matelas'  Le*  ne  Co^ S^^tl^S^.' 3!'^ 
Marchands  n'en  connoiflènt  pas  d'au-  ladies  vénéticoneT  &  VJ^t  "  "*' 
tre  que  de  les  lavet  à  l'eau  froide,  de  Sris  vi^»™™!^^T  ^"'■^""« 
.comme  fi  l'eau  froide  pouvoir  détacheî  clal^L  lon?-t^T''^iZV  ^^'^ 
le  (u.n.  glutineux  qui  fe  ttouve  dan,   gu^  SSi^V^^^'a^XbA 

Ces  Ûines  ainfi  employée,  aux  Ma-   %T  K'iln'p'"^'. 
telas  avec  tout   leur%/ni„.   fcr^Ôt  ;  hJawSiftL  fnrttcetej^"  «^ 
cepen<Iant  à  coucher  une  infinité  de    1«'m   IJsori.Ji^2;«^  t *'.''"•*' ^» 
perfonnes  qui  peuvent  ^^oWoahâ'dc^UC^.'^rn^ccXîTh* 
•vre,  ou  des  fluxions  de potrine,  quel-,  dire    Jûonl. if ««ri,- i-.-i   »  '*'*-*- 

eereufe,  encore,  comme  les  putrides,  rcfte  de  î'aii^     à?...r- -f*"!*^?-"*' 

fe,  vénériennes,  les  épidémiqu«.  &c  «Ué  de  fichTr'en  M^r  *''  '"  **'«* 

maladies  dans  lefquclles  h  m.Iigiuté  S  la   «feSn^e.  M«'i"**"  'P^ 

davirns&desfueurs  findcsncLn-  we«  fdSnt  Feur  .rïnd^V  «"  ^ 

«ne  jamais  des'incorporet  avec  la  laine  À Téttard  dw  ci/«J!..          . 

3«Matelas&de,  Couvertures  Quelle  ront.ffl  d%tr^?JSSeT  i"*-2i" 

elt  encore  dani  tous  ce,  cas  la  ma-  rée«     nn   ,n  fi.~.  1  "^  •    {  r  nw- 

nlere  dont  on  le,  épure  î  La  plupart  bic   '  rcLivlnin?  i*!**"'  *  '>«- 

du  temps  oa  ae  couche  point  lu  fout;  î^acbrm^dïe" quij'y  i.SS'S'S  * 


'4J0  ppferyaijlons  fur  le  Gingtmbru 

Le  fieur  Godon  a  an  (ccrcc  pour  ialre  4i(laiict ,  par  uoc  cbarriette  qàï  les  çip- 
périr  éb  même  temps  les  vçr$  &  tous  pprtera  au  plus  tard  d;^is  buu  jpc^ 
les  infères  qui  s'engendrent  cians  les    en  hiver ,  6c  dans  quatre  ta  été. 


Matelas,  Couvertes,  &  toqtcs  fortes 
de  laines ,  les  Officiers  du  i(ârpe*^^n- 
Me  du  Roî  en  ont  htit  1  ei^^érlépcc. 
Les  perfonnes  qui:  dcfîreront  (p  fjiht 
fervir  à  ladite  Manufaâure,  foiic  prleel 
de  vouloir  bien  écrire  feulement ,  franc 
de  port  »  par  la  petite  PpQe ,  à  Mef* 
fitms  les  ViuBêurs  de  U  UémuMurf 
di  Imm  su  Grand  iSentitfy  i  ep  leur 
aânonçam  Ja  quantité  que  j'on  veut 
envoyer  »  parce  que  >  lur  ce  fimple 
avis  ,  ils  les  feront  enleycr  ^  Pari$  » 
ou  dans  les  campagnes  à  un.e  i^cue  de 


Quant  aux  perfonnes  qui  feroieoc 
plus  éloignées  du  Gramd  GcntilLy  ,  el- 
les voudront  bien  lesenvpyer  à  Jean 
frais  ,^  6  elles  n'aimepc  9i|pa|t  payer 
la  voiture  qu'on  fenr  enverra  «  au  prix 
de  ûx  liyres  par  jour,  ou  de  trois li; 
vrcs  la  demi'ionrnéé,  pobr  une  char- 
recre  attelée  d'an  /eul  ciic^al. 

Les  berfonnes  qui  voudront  £ûie 
fuivre  leurs  Matelas  &  Convcrtnrts, 

Î|our  être  rémoins  des  opératkiits  »  ca 
èront  les  niaitrea» . 


Ohfêfvauons  fur  U  Gingmbrcy  par  M.  Brevet»  Secritairt  de  Jk 
Chambre  a/lgfifuliuf€  iu  Fm-^au-Prince.  Extrait  du  J<mrmal 
de  Saini'Domingae. 


LE  Gingembre  eft  one  racine  féche 
qui  fe  vend  en  Europe,  &  qûî  eiitrc 
dans  le  commerce  'des  Epiciers  &  des 
Droguiftes.  On  en  faifolt  autrefois  en 
Erance  une  grande  çonfomifiation.  Les 
débitans  le  méloient  avec  du  poivre 
moulu  qui  étoit  raté  &  fort  cher  :  ce 
mélaage  ne  devoir  pas  le  faire  moins 
prifer  par  les  acheteurs;  car  le  Gin- 
gembre a  de  patentes  vertus  quf  le 
poivre ,  il  les  poflede  même  à  uq  degré 
plus  éminent.  Depuis  ^ue  la  Conlipag* 
nie  des  Indes  a  fait  tonôbeir  le  poivre 
à  moins  de  trente  fols  la  livré ,  on  a 
ceflé  d'y  mêler  du  Gipgembté ,  cette 
denrée  n*a  pu  foutenir  fa  vogue,  & 
le  débit  ett  c£ft  coniidérablemcAt' dimi- 
nué en  France.  On  en  fait  cepen- 
dant encore  un  peu  d*ufage^,  &  on 
la  tire  do  la  Guadalonpe ,  où  çlîe  eft 
cooftamment  cuhivéc  par  les  habi- 
taas.  '      '       '    „ 

Les  Anglois  qm  ne  négligent  an* 
eane  it%  denrées  que  léû^  Çoloi^ics 
peuvent  produire  «  ont  toujours  cuUrvé 
le  Gingembre  avec  %t9f\à  (oin ,  '& 
ouoiquc  h  den)ânde  qu'on  en  &it  en 
Eûtope  ntffblt  p'aï  toujônn  ég^te  T^ 
qne  le  ptiz  (dit  flxjétà  varier»  on  ne 
laifle  pas  d'en  récolter  beaucoup  k  la 
Jamaïque.^ Le  Do6lçurDrovn  qvl  a, 
£iic  nd  relevé  des  reglftrcs  d'exporta- 
tion de  cette  Ifle.  a  îrouvé  ouepeh. 
dant  treize  atis  il  a  été  déclare  ic  em- 
barqué %ii,é%  balles,  loSt  barrils^ 
6c  7^^4<^  Kvres'  dé  Giogenibre ,  ce  qui 
revient  à-peu-près  à  6ifo  balles;  itfo 


barils  &  KééK  livres  payr  aii«  Eo  «T- 
timant  la  balle  à  cent  liyres  It  le  ba- 
ril à  cent  vingt ,  cela  iera  f49t^f 
livres  dé  Gingembre  pour  ebifiùt.  an- 
née. Comme  les  Angfois  en  uieot  en- 
core de  leurs  autres  Côfenies»  îl  cA 
vraKêmblable  qu'ils  n'en  conlbmmeot 
p4£  une  fi  grande  quamic^  U.  qaTtU 
fe  procurcHE  ledébic  d'anc  grande  par- 
tie chez;  récra figer.  Pourquoi  œ  v"- 
tagcriotis- nous  pas  avec  eux  ccrft 
branche  de  commerce ,  puitquc  ikh» 
fon^mes  à  portée  de  le  (aire  ? 

La   culture  du  Gingembre   a*cfl  m 
difficile  ni  dîrpcndicufc.  Va  feu!  hom- 
me pEuç  cuti  1  ver  le  Gictgcnibre  Se  le 
préparer.    Tout    culÙTarcur   en£n    en 
récoltera  [oujours  en  m(on  de  fts  iot- 
ccî  fîc  de  fon  cravaîl  Aaiourd'hui  q^x: 
le  comniercc  de  la  Coîotuc  ç(l  plus 
ércndu  c)u*il  ne  Ta  janaais  èté^  od  xte 
fc^uroit  doiitcr   que  ti  Ton  apporçwt 
du  Gingembre  bien    préparé   6C  tïkii 
fcc  au  Cap ,  au  Porc-au^rnticc,  ou  au 
Caycs  du  fond ,   il  n'y  eût    un  grand 
nombre  de  Négocians  &  4e  Capital' 
nés  de  navires  qui  fc  ptéféntanent  pouc 
Tacheter  f    &  n'en   oSrlifeût    un  piii 
bon  nef  c.  S'il  artîTc  qne  cctec   denrée 
ne  foit  pas  toujours  également  dcn:iaa* 
dee,   on  cfl  dédommagé  de  riDceni- 
tude  de  s'en  défaire  par  dem    graodt 
avaniagcs  *  le   premier  #  c  cft    que  U 
pTante  fe  confetve  en  tcttc  ffo^ears 
années  (ans  le  giier>  &  qu'afnfi    oti 
c(l    maître   de  TaTrachcr    quand     on 
prévoit  une  vcatc  apurée  3£  frocbiiiK  î 


StiM  des  Tâgcàts 
€  fécond  y  c'eft  qu'écaDtbien^^paiéc 
&  dépotM  dans  un  lieu  kc ,  rien  ne 
peut  altérer' fa  qoalicéi  au  moyen  de 
ccderaiec  aTanrage  >  on  peut  la  garder 
AuiC  long-temps  qu'oo  le  juge  à  propoc. 


de  Mulmchi^  i^^si 

Le  refte  du  mémoire  de  M.  Brevet  « 
contient  la  defcripclon  du  Gingembre» 
de  fa  racine,  de  fa  culture,  àz\^ 
manière  de  la  préparer  >  enfin  les  dif- 
f&eoces  propriétés  de  cette  plante. 


Stdte  dis  ragoûts  dt  Msrluche^ 


GN  bâche  !*ail  en  petici  morceaux, 
on  les  jette  dansunc  callerole  atec 
«ne  force  cuillerée  d'buile,  dans  laquelle 
on  a  fait  fendre  auparavant  un  ou 
de«z  anchois,  après  quoi  on  rompe 
la  Merluche  par  l^uillets ,  que  l\>n 
jette  dans  la  calkrole.  On  couvre  la 
caiièrole  avec  un  plat,  on  la  remue 
bien  fort  en  tournant  >  quand  le  poiC> 
'£»n  tient  à  la  caderole  a  ne  pouvoir 
plus  tourner ,  on  y  met  un  peu  d*eau 
de  la  Merluche ,  un  oeu  de  )us  de  ci- 
tron* 8c  enCuite  de  rhulle  ,  cuillerée 
a  emllerée ,  jusqu'à  ce  que  la  liaifen 
foit  faite  fit  garnide  bien  tout  le  poif- 
ibu  :  un  feu  modéré  fuffit.  La  mut- 
cade  de  le  perfil  vont  très  -  bien  dans 
ce  ragoût. 

Ceux  qui  n*aiment  pas  Tall  peuvent 
le  fupprimer  dans  ces  raeoûts  &  y 
mettre  au  moins  autant  jpéchalotes. 
Bien  des  nerfonnes*  quand  l'ail  ou 
l'écbalote  lont  hachés ,  fe  contentent 
de  kfs  jeter  dans  la  caflerole ,  de  l'é- 
cra(cr  an  fond  avec  une  cuiller.  Ib 
y  mettent  la  morue  en  feuillets  bien 
chaude ,  flc  l'arrofent  de  temps  en 
temps  d'huile,  en  h  rerouant  toujoun 
fur  un  demi -feu.  Pour  qui  ne  fçait 
pà$  faire  la  braadade,  cette  "fiicon 
réuflit  plut  aifément.  Trop  d'eau  fait 
fondre  la  llaifon ,  «c  c'eft  de  l'adrefle 
'de  celui  qui  la  fait,  de  n'en  mettre 
que  lorfque  la  Merluche  ne  veut  plus 
tourner.  La  même  eau  dans  laquelle 
a  cuit  la  Merluche  &rt  :  il  la  faut  au 
moins  tiède. 

On  prépare  encore  des  queues  de 
Mctloche  far  le  griL  Quand  U  Mer* 


luche  a  trempé  comme  deflus,  on  en 
levé  la  panie  de  la  queue  qu'on  fé* 
che  dans  un  linge ,  enfuite  on  Tho- 
m«ae  bien  d'huile  t  on  y  jette  de  As 
de  répicerie  It  4e  la  croûte  de  paUi 
râpée  oian  Gùê ,  on  la  met  fnr  le  gril , 
de  à  mefare  qu'elle  cait  on  y  )eae  de 
rhalk  de  temps  en*  temps  y  quand  lai 
côté  eft  cait  e«i  la  retoame ,  9c  6h 
fait  de  même  poor  faire  cinie  l'autre. 
Pendant  que  le  poiilbn  achevé  de  e«h«, 
on  fais  chaufler  dans  une  poMe  a ve«  et 
l'huile,  un  anchois,  des  câpres  de  ^'ig- 
nons  qu'on  a  tutchéii  ft  lorfque  cette 
fauce  eft  liée ,  on  la  verfe  fer  la  qo«iie 
de  Merluche  qu'on  a  retirée  de  del 
(os  le  gril ,  9c  dreflée  (iêê  an  plar  ; 
ou  bien  encore  ,  après  avoir  hât 
caire  la  queue  de  Merluche  à  demi 
dans  l'eau ,  9l  an  moment  avant  de 
la  vèuloîr  (êrvir,  on  la  met  dans  on 
^lac  avec  un  peu  de  beum  deAoas  oii 
po(è  la  peau.  On  iettcdeHus  de  h  mie 
de  pain  Ine  avec  da  perfil ,  defôignoa 
kzàti  bien  menu ,  ua  Mu  d'épiceries 
9c  de  petlia  moreeaut  et  heurte  épass. 
On  mec  du  fea  dcAisA  dcfloas,  te 
après  qu'elle  peut  aToir  boailli  deuk 
ou  trois  minntes  dâOs  cette  lauce ,  ott 
la  fert. 

Une  autre  préfannton  encore,  c'eft 
de  prendre  un  demi» plat  d'épioars 
cruds»  une  poignée  de  perfil  9c  un 
oignon,  le  tout  haché  à  demi  :  on 
fait  cuire  ces  épinaia  à  demi  avec  da 
beurre ,  8c  Ton  v  jette  les  feuillets  de 
Merluche  à  demi^cuiie  aulli«  On  fink 
de  Mf€  cuire  le  tout  ettfeitibte.  Il  faix 
un  peu  d'épiceries» 


JdayiMS  de  trouver  de  prompts  fecaurs  dans  les  Incen£u^  extraits 
des  différens  ouvrages  de  M.  S.  R.  L*  V*  ei^devane  ArchsteOe 
de  t Impératrice  Reine  &  du  Roi  de  Prujfe. 

L Intérêt  général  8c  celui  des  par-    tes  Villes ,  divers  établilîemens  relatUt 
tictttiers  demandent  qu'on  cherche    il  un  objet  atrifi  imputniut.  M.  S.  R* 
les  moyens  les  plus  prompts  &  les  plus    en^donne  les  détails,  8c  nous  fait  con- 
eficaces  pour  arrêter  les  incendies.  En    noître  que  tout  ce  qu'on  a  imagiaé 
conféquencc  on  a  fait  dans  diffifren-    pour  remédier  aux  funeftes  accioeoi^ 
Jêmnài  tt€0n$fmfU9.  Oéhbn  1767.  19  i) 


45  ^  Mcyens  de  trouver  d$  prompts  ficours  dans  tes  Inunileù 


occalîonués  par  le  feu  ,  n*ell  qu  uoe 
imicacjoa  imparfaite  de  ce  qu'on  pra- 
tique a  Berlin:  mais  ilobferve  en  mê- 
me-temps qu'il  eft  t>oirible  d'employer 
des  moyens  plut  eiaâs ,  moins  com- 
pliqués» infiniment  plus  (ârs  &  plus 
Ï»rompts.  Comme  l'eau  eil  la  matière 
a  plus  néceflaire  poor  anéter  les  pro 


poilible  de  conftruirc  une  cîtcrocfc 
une  cave.  Uo  puia  placé  dans  l'ea* 
droit  indiqaé  »  ne  coote  pj|s  pins  que 
dans  une  autre  partie  de  la  mailon  » 
&  une  citerne  oc  caufi;  pas  pio»  dk 
dépenfe  au'un  puits  crcufé  à  quinze  » 
feire  6c  dii-huit  toi(es.  Il  n'y  aaroic 
que  la  pompe  &  les  tuyaux  qoî  au. 


la  pins  neceuaire  pour  aneier  tes  pro*  que  la  pompe  «  les  tuyaux  qm  aue* 
grès  des  Ûammcs  »  il's'agit  de  s'en  pro-  menteroient  les  dépenfo  da  proprie* 
curcf  dans  toutes  les  lai  Ions  &  dans    uire  \  mais  ces  frais  font  pea  confi- 


,     peu 

dérablcs  en    companufoo  des  graoïls 
avanuses  oui  en  réiulteroieDr. 

Par  de  tels  moyens  les  propriétaires 
pourrpient  arrêter  eux-mêmes  iefeo^ 
auflkôc  qu'il  paroitroit  dans  leurs  mai- 
Tons  i  \é:&  féaux  de  Ville  dont  le  û»- 
cours  efl  fort  lent,deviendroient  ioa- 
tiles  ainfi  qae  les  pompes  de  Villes  5 
les  retenues  d'eau  o'embarrafleroienc 
plus  les  travailleurs»  &  les  pompes 
ne  feroient  plus,  comme  il  arrive  {ba- 
vent ,  engorgées  par  une  eau  falc»  qui 
gâte  les  meubles  fur  lefquels  cUe 
tombe.  En  n'employant  qu'on  certain 
nombre  de  travailleurs  »  on  éviteroic 
les  vols  6c  les  autres  défi>rdres  qui 
arrivent  dans  ces  occa/ioiis. 

L'expérience  nous  a  appris  que  Teas 
des  dternes  eft  très-bonne  pour  U  boif- 

, ion,  &  Qu'elle  eft  propre  pour  la  eu  ir> 

dcflous  des  caves  de  chaouemaifoil,  une  fon  &  le  blanchiflage*  ainfi  les  dter- 
clrerne  avec  un  aqueduc  julque  fous  nés  tiendront  la  place  des  fontaines. 
le  mur  de^  ^ace.  Dans  chaque  puits  &  Si  un  tel  établinement  avoit  lieu  « 
à  l'eitrémitè  de  l'aqueduc  de  chaque  on  pourroit  s'en  fcrvir  pour  laver  de 
citerne»  établir  une  pompe  dont  le  temps  en  temps  les  rues  d'une  Ville» 
.balancier  feioit  renfermé  dans  nnc  pe-  ce  qui  contrlbueroit  beaucoup  à  la  fa* 
cite  niche  pratiquée  au  rez-de-chaauée  Ittbrité  de  l'air»  6t  parconfiquenc  à 
de  la  rue  »  placer  dans  chaque  niche  la  ^té  des  habitans. 
autant  de  toifes  de  tuyaux  de  cuir  que 

la  maifon  en  a  de  face  en  longeur.  Noos  dirons  au  fii}et  des  idées  de  M* 
Les  nœuds  de  tous  ces  tuyaux  leront  S.R.L.V.  fur  cette  matiere»qu'ii/aDble 
taraudés  fur  un  même  pas  de  vis  pour    ^ne  les  moyens  qu'a  imaginé  M.  de  Sar«- 


^uees  les  parties  hantes  6c  balles  d'une 
Ville»  il  cil  à  propos  qu'elle  fait  four- 
nie avec  la  plus  grande  promptitude 
poilible .  6c  il  eft  eiientiel  qu'on  n'em- 
.ploye  à  la  fois  qu'un  petit  nombre  de 
travailleurs  pour  éviter  l'embarras  6c 
ia  confttiion  qui  donnent  fouvenr  le 
temps  aux  flanunes  de  faire  de  grands 
.progrès.  L'eau  èL<^  puits  6c  des  citer- 
.nes  eft  fluide  dans  les  gelées  j  les 
.pompes  armées  de  tuyaux  de  cuir  (  m) 
peuvent  diriger  l'eau  dans  les  endroits 
attaqués  par  les  flammes. 

Pour  trouver  de  l'eau  dans  le  mo- 
ment qu'on  en  aura  befoin,  il  fau- 
droit  dans  toutes  les  parties  bafles  d'une 
Ville  .  6c  lufqu'à  mi-côte  ,  faire  con- 
flruire  un  puits  fous  le  mur  de  face  de 
chaque  mailon ,  6c  depuis  la  mi-côte 
dans  les  parties  hautes»  conflruire  an 


toute  la  Ville,  afin  de  pouvoir  les 
joindre  indiftinâement  les    uns  aux 
autres  dans  le  cas  d'un  incendie. 
Chaque  niche  (eroit  fermée  d'une 

Krre  avec  une  (errure  à  deux  entrées  » 
ne  ppur  la  clef  des  propriétaires  6c 
locataires,  l'autre  pour  la  clef  publi- 
ame  qui  (eroit  entre  les  mains  des 
âommiflaires»  in  fpeâeurs  de  Police  » 
Brigadiers  6c  Sergens  de  Guet»  Briga- 
dier des  Pompiers  »  6cc* 

On  peut  faire  cet  établiflèment  \ 
snefure  qu'il  fe  trouve  des  réparations 
à  faire  aux  murs  de  face  »  6c  qu'il  eil 


tjne,LieutenantGénéralde  Police  de  Pa- 
ris ,  6c  qu'il  a  fait  pratiquer  dans  Paris  , 
font  plus  fimples  encore  6c  moins  dif- 
pendicux  5  cet  illufhe  Magiftrat  vient 
encore  de  perfeélionner  fes  utiles  vuef 
6c  d'aflurer  à  jamais  la  fortune  6c  la 
tranquillité  du  Citoyen  â  l'égard  d« 
fléau  des  incendies  par  de  nouvelles 
précautions»  pour  procurer  le  plus 
prompt  fecours  dans  ces  fnnefîes  cas. 
Il  a  augmenté  6c  porté  à  cent  dix  hom- 
mes» la  Compagnie  des  Gardes-Pom* 
pes,  qui  n'écoit  ci -devant  que  de 
loixantc  :  elle  eft  commandée  par  le 


|« )  On  founait  Te  (èrrlr,  arec  plus  d'efficadté  6c  de  rolidlié»  dfs  Ponpei  dt  M.  da 
liâicie* 


Moyens  de  trouver  de  prompts  fecours  dans  Us  Incendies.  4J1 


Diredltar  Général  des  Pompes»  il  a 
établi  douze  Corps-de- Garder  dans  Ici 
diâéicos  qoarclcrs  de  Paris,  oii  on  eit 
fur  de  trouver  jour  &  nuit  les  fccours 
les  plu<  prompts  9  ik  fans  qu'il  en  coure 
rien  au  Public..  Il  y  a  encore  dix-huit 
autres  dépôts  de  Pompes  »  6c  fept  dé* 
pôcs  de  voitures  d'eau  pour  les  incen- 
dies. 


muni  des  omils  &  ultenciics  nécei)aite&9 
&  dont  il  a^été  chargé. 

M.  le  Maréchal  de  Biron ,  fur  la  de 

mande  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  ' 

Police  y  a  donné  Tes  ordres  pour  qu'il  y 

eût  tous  les  jours  un  détachement  c9pi- 

poié  de  douze  hommes  armés  &  de  , 

douze  travailleurs  j  commandés  par. un 

«K>.  ^  Sergent. dans  le Corps^eGarde  qui  a 

Chacuo  des  cent  dix  hommes ,  donc    été  établi  rue  de  la  Jutlienne ,  à  côté  du 

•K  compo(ée  la  Compagnie  des  Pom-    Dircâeur  des  Pompes ,  &  pour  .9UiUi 


piers  »  a  une  demeure  nxe  &  défignée 
par  un  tableau  A  une  (bnnecte ,  afin 
qu'on  puifle  les  trouver  avec  fisicilité 
£c  les  avertir  promptemenc  dans  les 
cas  de  l'incendie. 

Il  y  a  ttente  Pompes  montées ,  cha- 
eune  (éparémcnt  (urun  chariot  facile 
à  conduire  au  feu ,  5c  placées  dans 
trente  dépôts  .  donc  douze  forment  les 
Corps-de* Gardes  de  iour  &  de  nuit  » 
&  dans  les  dix  huit  autres  ,  ou  à  proxi- 
mité >  on  a  logé  deux  Gardes  -  Pom* 
pcs. 


premier  avis  du  feu  »  les  Sergcns  des 
diftérens  Corps-de- Garde  du  Régii^enc 
fe  ponalfenc  à  l'Incendie  avec  des  dé-  > 
tachemenSy  muois  d'uftenciles  pour  y 
donner  cous  les  (ècours  néceflaircs. 

M.  le  Comte  d'AfIry  a  bien  voulu' 
donner  «ufli  (es  ordres ,  pour  que  les 
quatre  Compagnies  du  bataillon  du  Ré- 
giment des  Garder  Suides ,  qui  font  à 
Paris  9  fe  rendent  exaâemcnt  au  feu  » 
au  premier  avis  qu'ils  recevront ,  pour 
donner  du  fecours. 


en  outre  des  Pompes  à  Conjigm  dis  Cffrps-diJjlMrdes^ 


la  Ville  a  en  outr 
l'Hôtel  de  Ville,  dans  ceux  desMouf- 
quetaires  &  fur  des  bateaux.  11  y  en  a 
aufli  à  l'Hôtel  de  Condé ,  à  la  Mon* 
noie  ,  à  l'Hôtel  des  Fermes ,  rue  de 
Grenelle,  aux  Quinze-Vingts,  &  en' 
plufieurs  autres  endroits. 

Les  (ept  dépôts  de  voitures  d'eau 
pour  les  incendies,  font  placés,  les 
uns  dans  les  Corps  de-Gardes  des  Pom- 
fuers  ,  les  autres  dans  les  dépôts  des 
Pompes  y  9l  diftribués  de  façon  à  pro- 
curer le  plus  prompt  Cècours  dans  les 
cUffiErens  Quartiers- de  Paris. 

II  y  a  fept  dépôts  de  voitures  d'eau 
pour  les  incendies,  dix-huit  dépôts 
de  Pompes,  douze  Corps  de-Gardes 
dans  lefquels  on  trouvera  jour  9l  nuit 
de».  Pojopiers. 

Ùê  qui  cûmpofê  ehikjste  Corps-de  Gsrdi , 
<^  Is  mMnier$  dûnt  It  firviçi  fe  fsh. 

Il  y  a  dans  chacun  des  douze  Corps- 
Je-Garde,  crob  Pompiers  cjui  y  pnflenc 


Les  grades  de  la  Compagnie  (ont  di-„, 
ftribues  de  façon  qut  dans  chacun  des  ' 
Corps-de-Gardes  ,  il  y  t  touiours  un 
Chef  en  état  de  &ite  l'ataque  du  feu ,  3c 
auquel  les  aurres  font  fubordonnés. 

Il  eft  expredément  défendu  à  chacun 
de  ceux  qui  compofent  la  garde,  de  s'ab- 
(enter  du  Corps -c^e  Garde ,  (ous  quel- 
que prétexte  que  ce  (bit ,  &  enjoint  au 
Brigadier  d'y  tenir  la  main. 

Il  leur  e(t  ordonné  de  fe  préfenter 
chez  les  Particuliers  pour  les  fecourit 
avec  toute  la  décence  qui  convient  \  8c 
iorfqu'on  leur  refufe  la  porte,  de  fe 
retirer  &  d'avertir  le  Commiflaire  du 
quanier. 

Sut  le  moindre  indice  de  feu ,  ils  doU 
Tenc  partir  avec  la  Pompe  (  a  l'excep- 
tion des  feux  de  cheminée^  od  elle  eft 
inutile  )  &  fe  rendre  au  lieu  de  l'Incen* 
die  avec  la  plus  grande  célérité ,  êc  il 
leur  eft  expredément  défendu ,  &  fout 
les  plus  grandes  peines ,  de  recevoir  de 


▼ingt-quatre  heures*  &  qui  n'abandon-    l'argent  de  qui  que  ce  (bit,  lorsmèm^ 
tient  leur  pofle  que  lorfqu'ils  font  rele-    qu'on  voudroic  les  y  engager, 
▼es  par  trois  autries  \  ce  qui  occupe , 


▼es   par   crois  autre»  ,  te  nui  u(.t.upc 
pour  les  douze  Corps  de- Garde ,  trente 
Sx  hommes  par  jour  •  lefquels  font  le 
fervice  de  trois  ]ours  un. 

Tous  les  iours  les  trcnte-fîx  Pom- 
piers ,  qui  doivent  relever  tes  autres , 
fe  rendent  à  la  même  hetire  chez  le  Di- 
xeâtur  des  Pompes  j  qui  examine  avec 
la  plus  c^rande  attention,  (i  chacun  c(^ 
en  étai  de  icmplii  fon  porte ,  &  s'il  eft 
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Ordn  du  travsii  mm  feu» 

A  rrivé  au  lieu  de  l'Tncendie  ,  fe  Bri- 
gadier  doit  juger  le  feu^  Dans  l'inftanc 
&  fans  nuire  au  fervice  qu'il  eft  char^ 
d'y  faire ,  il  Hoir  détacher  un  garde  pour 
fe  rendre  chez  le  Direâeur  des  Pom* 
pes,  foit  pour  l'avenir  que  le  feu  exige 
de  plus  grands  fecouis  y  foie  pour  l'afia. 


a^ii) 


4^4  Moyens  de  trouver  de  prompts  feeours  dans  tes  Incendies 


rer  qu'ils  s'en  rendront  maîtres  avec  ce- 
1u^  qu*ils  ont.  Pans  le  dernier  cas  ou 
éyite  d'enlever  mal-à-propos  du  centre 
dé  Paris ,  un  feeours  confidérable  qui 
pourroit  y  manquer ,  brfqu'il  s'en  trou- 
veroic  fort  éloigné  :  fi  au  contraire  l'In- 
cendie ctise  que  le  feeours  y  foie  por- 
té ,  il  eH:  dirpolî  de  façon  qu'il  arrive 
avec  toute  la  prompcicude  poffible ,  & 
toujours  acompag^ne  du  Dired^euc  des 
lampes ,  qui  a  le  plus  grand  foin ,  fîcôt 
f  on  arrivée  au  feu  >  de  renvoyer  tous  les 


One  heure  après  cette  manoravre  fi- 
nie ,  routes  les  Pompes  dont  on  s*cft 
fervi  ;  fe  trouvent  dans  leurs  ^pêcs ,  & 
en  état  de  procurer  le  même  fecouis. 

SiCâurs  qui  ttrrivipa  mux  Inemfdhs  mvte 
U  DtreHeur  Général  des  Fampés. 

De  vingc-cinq  hommes  qui  compo- 
(ent  te  Corps-de-Garde  des  Gardes  ran. 
çoifes ,  me  de  la  Juffienne ,  le  Direâtnr 
des  Pompes  pan  avec  douze  travailleon 


feeours  dont  il  prévoit  ne  devoir  pas  fe    &  trois  hommes  armés.  Le  Huplus  de 
fcrvir  &  qui  pourroient  manquer  dans    *'  ^'-^'  ^-  int^ît  »  -^ 

les  diSérens  quartiers ,  ddnt  ils  auroicnr 
éçé  tirés. 

Le  premier  foin  du  Direâeur  des 
Pompes ,  pour  Tattaque  du  feu  »  eft  de 
parcourir  les  llçux  qui  l'avoîfînent  le 
plus ,  5c  d  y  placer  des  Pompiers  intelli- 

Sens ,  pour  arrêter  la  communication  t  lorlqu'on  le  juge  ndceflaîre  »  ks  Ordres 
en  fuite  il  pafle  au  corps  de  Pompes  qu'il  Religieux  c[ui  font  obligés  de  s*y  txoa< 
difpofe  le  plus  avantageufement  polfi-  ver ,  5c  qui  y  font  fort  utiles, 
ble:  c*e(l-àr-dice  „  de  £acon  qoelesvôi-  Les  Commidaircs  des  qoanjers  font 
tures  d'eau  puiflenc  avoir  un  libre  accès  avertis  fur  le  champ  ,  5c  même  les  Ma- 
5c  fc  fuccédçi:  Gins  embarras ,  à  me(ure  giftrats  •  lorfque  le  cas  le  requien* 
que  les  befoins  Tixigent  :  les  Pompes         ,    _     fy«^  de  cbemimei^ 


la  Garde  fe  diftribue  pour  aller  avertir 
l'Etat' Major  du  Régiment  5c  les  travail- 
leurs des  Cazernes  les  ptus^  rotBaes  de 
l'Incendie.  Le  Direéleur  des  Pompes  eft 
encore  accompagné  de  huit  Pompiers» 
trois  Pompes  5c  trois  voitures  d'eao 
pour  les  Incendies.  On  fait  auflî  trerzir, 
lorfqu'on  le  juge  n^edaire  »  ks  Ordres 


ainfi  placées ,  il  o.ccupe  à  la  manoeuvre , 
les  travaiJ leurs,  dts  Régfmcns  des  Gar- 
des Françoifcs  5c  SuJrtcs.,,d'ontlefervice 
eft  précieux  pour  cetjc.  partie. 
Les  Toitures  d'eau  font  renvoyées 

,./iZ  ..A.    »_ll^_  e-^..^ «J'  _ t 


Mw  A  «uwvuuic,  •  MU  cii«ï»  tuiii.  icinplies 
ramenées  au  feu.  M.  le  Prévoc  dbs  Mar 
chands  ayant  renouvelle  fes  ordres  pour 
qiie  les  Regards  qui  font  difbribués  dans 
lç#  difïérens  quartiers  de  Paris,  foient 
toujours  tenus  ca  bon  état  \  5c  que.  l'eau 
fdît  dirif^ée  avec  abondance  à  ceux  qui 
feront  les  plus  près  des  endroits  ou  le 
fcu  prendra. 

Lorfque  les  progrès  du  fiu  font  àrré- 
tés ,  le  Direéleur  des  Pompes ,  qui  fe 
fait  un  devoir  d'éviter  aux  travailleurs 
des  Régimcns  des  Gardes  Françoifes  fit 


Il  eil  ordonné  de  fc  rendre  aor  fcaoL 
de  cheminées  avec  la  même  cxaâinide^ 
mais  comme  ils  (ont  d'âne  efpece  pea 
dangereufe ,  le  Brigadier  feolcment  avec 
un  Garde  (k  rend  au  feu  5t  détadie  Vau- 
tre Garde  pour  avertir  denx  oa  tn»s 
Pompiers  du  quartier  qui  ne  font  point 
de  fervice.  L'avenifîemeiK  ,&it»  il  fe 
rend  à  fon  Corns^de-Garde /&  ceux  qm 
ne  (ont  point  de  fervice .  (e  rendent  au 
feu.  Sitôt  leur  arrivée  ,  te  Brigadier  5t 
fon  Garde  retournent  a.  leur  pofte»  qui 
fe  trouve  complet  «  5C  par  confôqoentea 
eut  de  porter  du  (êcours,  slf  utrvieot 
un  nouvel  accident. 

îiotm.  Quoique  le  Com-de-GatAc 
du  Palais  ait  la.  même  conugne  q^e  les 
autres ,  il  a  encore  ordre  de  vcîUct  avec 
la  plus  grande  attention  fur  la  Pompe 
placée  (ous  les  voûtes  de. cet  édifice  »  5c 


Suider ,  de  pafier  partie  des  nuits  fans,  qui  en  cas -dé  befoin  tire  l'eau  de  la  Ri^ 


nécefïïté ,  après  un  travail  pénible  ,  5c; 
louvent  pendant  la  fai(on  ta  plus  ri- 

Soureufe  ,  a  l'honneur  de  reprcftnter  à 
IM.  les  Officiers  qu'on  peut  faire  re- 
tirer les  travailleurs,  ou  n'en  lailîer 
qu'une  certaine  quantité  5c  jufqu'à  une 
certaine  heure. 

L'Incendie  entièrement  éteint,  il  rcfte 

u  ne  Garde  de  Pompiers  5c  une  Pompe , 

pour  faciliter  les  ouvriers  à  retirer  les 

parties  co mbuftibles ,  5c  qui  pourroient 

nqniéter  les  particuliers  voifins  dcl'In^ 

endie. 


viere ,  5c  peut  la  conduire  dans  tous  1er 
lieux  où  le  feu  pourroit  prendre  «  5t 
même  fur  le  Pont-au- Change ,  êc  àuïf 
toutes  les  mai(bns  voifines  du  Palais , 
4u  côté  de  Saint  BarthelemL  Non-  (èu« 
lement  la  Garde  du  Palais  eft  attachée  à* 
la  manœuvre  de  cette  Pompe ,  thaïs  tour 
les  huit  jours  le  Direâcur  des  Pompes  y 
envoie  un  détachement  5c  la  (ait  ma- 
nœuvrer en  fa  préfcnce. 

MonHeur  le  Lieutenant  GÀiéral  ide* 
Police ,  fait  Ini-même  deux  fois  Tannée 
la  vifite  de  butes  les  Pompes  à  Incco» 


Extrait  dis  Mémoires  de 
dies.  Il  paflc  audi  en  revue  la  Coiupa- 

Îinie  des  Gardes  Pompes  »  dans  laquelle 
e  Direâeur  a'admec  aucun  fujec ,  que 
quatre  peribnues  domiciliées  &  con- 
nues ,  ne  loi  aient  actefté  Tes  bonnes  vie , 
àtàXKS  de  fa  probité 

Le  Oittâcur  dcf  Pompes  pendant  les 
fix  mois  de  beau  temps ,  fait  venir  cbet 
lai ,  Fèces  6c  Dimanches ,  toutes  les  Pom- 
pes alternativement  i  les  fait  minora* 
vrec,  pat  les  Pompiers  qu'il  exerce  par 
ce  moyen.  &  à  qui  il  donne  des  leçons 
iarles  dilSrentes  manières  de  faire  Vat- 
uque  du  ftu.  Pendant  les  (tz  mois  d'hi- 
ver  y  le  Direâeur  fe  rend  tous  les  huit 

&rs  avec  un  petit  détachement  »  dans 
différens  dépôts  de  Pompes ,  les  exa- 
mine  avec  le  plus  grand  (oin  >  8c  les  tient 
toujours  en  état  de  faire  le  meilleur 
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effet  dans  les  Incendies.  • 

Le  Diredeur  des  Pompes  >  pour  $'a£- 
furer  de  l'exaétitude  dts  Pompiers  qui 
font  de  fervice  dans  les  Corps-dc- Gar- 
des ,  fait  fouvent  dc$  rondes  a  toutes  les 
heures  de  Jour  &  de  nuit ,  &  il  a  encore 
deux  Chefs  de  Bricade  ,  donc  le  fervice 
eft  de  vifîter  auffî  ]our  6c  nuit  les  dlHé- 
rens  Corps-de-Gardes  ,  afin  que  les 
Pompiers  ne  puiflent  en  aucune  façon 
négliger  d'oblervcr  tous  les  ordres  qu  on 
leur  donne. 

De  toutes  les  Pompes  j  (\\n  ont  été 
préfèntécs  pour  les  Incendies  .  celles 
dont  on  Êiic  uCit^>  ont  été  lunées  d*a* 
mrés  Texpérlenèe^  faîte ,  les  mieux  con- 
Itruites .  8c  ùiiQtnt  le  meilleur  effet. 

M.  d  Ai1e$  de  Linieres  n'en  convlen* 
dra  cependant  peut-être  pas. 


Premier  Extrait  des  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  , 
pour  f année  ij6q*  qui  na  paru  que  tannée  pajjïc. 


OhffrvMtsçks'iU  M.  TilUt  ^  fiir  tlncem^,  Odobre  de  Tana^e   1700,  la  foudre 

die  de  tEiUfe  de  Royanmont  ^  &fi*^.  ^(ant  tombée  fur  la  flèche  de  TEglife 

eeltU  de'fEgUJe  de  Hotn-liamè  dé  Cathédrale  de  Sens»  y  eau  fa  à- peu -prés 

Udun,  les  mêmes  dégâts  5  qu'elle  s'annonça 

par  une  lumière  vive  au  bas  de  la 

C  Es  deux  Bglifes  éloignées  Tune  de  croix  du  cloçner»  gagna   en  fuite  la 

l'autre  (Tentlrpn  vingt  lleùes ,  ont  charpente,  êe'  confuma  toute  TEglife. 


>  Es  deux  Eglifes  éloignées  Tune  de 

r  l'autre  (Tentlron  vingt  lleùes ,  ont 

été  frapéês  de  la  foudre  dans  la  mê- 
me nuit  du  vingt -cÎDq  aU  vingt -fix 
Avril  17^9  &  prefque  à  la  même 
heure.  Il  y  a  eu  plufieurs  autres  traits 
de  reflemblance  dans  les  effets  que  ce 


Les  mêmes  phénomènes  ont  reparif, 
i  l'Abbayç  4e  nam.  Au  troifiéme  coup, 
de  toAnerre  dont  l'Eglife  fut  ftapée 
vers  tes  qfiatre  heures  trois  quart  du 
matin,  le  fin   fe  manifefla  dans  le 


terrible  météore  a  produits  en  ces  deux  petit  clocher  de  Thortoge.  On  tra- 

endroits.  vailla  à  l'éteindre,  U  Ton  crut  y  avoir 

A  Royaumont,  fur  les  deux  heures  téuf&y  mais  à  cinq  précifes,  on  vit 

après  nunuit  à  la  fuite  d'un  coup  de  fortir  la  flamme  des  oujeide  la  fle* 

tonnerre>  marquépar  un  roulement  fort  cbe  placées  fous  la  croijç-à.çent  pieds 

long ,  on  apperçut  une  lumière  blan*  de  diflance  du  petit  cloc|Rex^  de  1  hor* 

au  deffous  de  la  croif  du  do-  loge.  A  fix  heures  rembralcmem  fut 

cénéral  ;   la  charpente,    l'orgue,   la, 


châtre ,  «u  u«.uvu»  u«  ««  vtv*^  uu  «.i^/- 
cher  cétoit  le  commencement  d'un  in- 
cendie >  qui  ne  parvint  qu'après  l'ef- 
pace  de  trois  heures  juf qu'au  bef{roy; 
mais  alors  il  fe  communiqua  rapide* 
ment^  de  forte  que  la  charpenté  U, 
les  combles  qui  étoient  de  bois  de 
châtaignier ,  furent  confumés  en  moins 


faufle  voûte  de  bois»  tout  fut  Ta  proie 
du  feu  ;  &  les  clpches  furent  en  par^. 
tie  fondues  ;  elles  l'avoient  été  entié* 
rement  à  Royaumont. 

M.  Tillet».dont(es  obièrvations  lui 
font  communes  avec  M*   Defmarcs  de 


d'une  heure.  Cette  Abbaye  fondée  par    l'Académie  de   Bourdeaux ,  de  même 

«•^î »  ^.>î-     ^— ^-_   j/r-A-^  rr_ '•         .  •   .   •_; i : J..Â  \^ 


Saint  Louis ,  éprouva  tin  défaflre  fem* 
blable  en  1409.  Elle  y  efl  fujette  par 
fa  fîtuation  dans  un  baflîn  entouré  dé 
montagnes,  od  les  nuées  poulîéespar 
le  vent  de  fud-oneft ,  6c  ronflées  par 
d'autres  vents  direds  ou  réfléchis  con- 
tre les  montagnes  du  fud ,  peuvent  ai- 
fémcnr  fe  crever. 
On  remarque  ici ,  nue  le  neuvième 


Jetirnel  œcûnemiqui,  Oâûbre  1767. 


?iue  les  expériences  qui  en  ont  été  4a. 
uite  ,  s'acucha  narciculiércmcnt  k 
l'examen  des  ardoifes  trouvées  dans  les 
débris  de  rincendie.  Les  unes  n'avolenc 
perdu  que  leur  couleur  naturelle  ,  les 
autres  avoienc  éçrouvé  un  commence- 
ment de  viirjfiracion  1  &  quelques-unes 
étoient  bojitfo^tié^,  P?FC.<=^^^  *  fuma- 
géantes  à  reaù  ,  U  avoiènt  afcquis  l'é* 


ap  if 
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paiileur  de  trois  quarts  de  pouce.  Cette    bicumineufes  &  mâalliqucs.  Il  le  pt 
Dourfoufflure  &  cette  légèreté  ne  fc      "'*'    ^  *         *      "        *»     ^ 

font  trouvées  dans  aucune  des  arddl^ 
f  es  refiées  de  l'incendie  de  Ham  :  l*Au- 
ccur  penfe  qu'il  fautcliercher  lacaufe 
de  cette  variété  dans  la  difiérente  na- 
ture de  ces  ardoifes ,  5c  nullement 
dans  le  degré  de  chaleur  qu'elles  ont 
éprouvé.  On  infère  de  là  que  les  ar- 
doiics  de  Ham  on(  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  pierres  pontes  que  vo- 
inideilt  les  Volcans.  Les  unes  &  les 
autres  s'éj^rénent  facilement ,  lorfqu'el- 
les  n'ont  pas  pallé  par  l'état  du  gon- 
flement 5  H.  fi  ayant  acquis  cet  erat , 
on  les  poulie  encore  au  fett>  elles  fe 
vitrifient  également. 

On  obferve  en  fîoiilant.  >»  i*.  Que 
9>  les  effets  du  tonnerre  fontordinai- 
9»  rement  funefles,  lorfque  l'air  e(l 
,,  froid  &  condenCé)  que  la  foudre 
»>  concentrée  alors  ne  fe  développe 
9»  qu'avec  violence  >  &  devient  capa- 
sy  ble  de  la  plus  grande  explofion. 
9»  X*.  Qu'il  y  auroit  tout  lieu  de  foup- 
,y  çonuer ,  oae  le  tonnerre  .peut  quel- 
„  quefojs  »  lans  déiraire  d*abord ,  5c 
,>  même  (ans  altérer  iènfiblement  les 
9«  matières  combuflibles^  fur  lefquelles 
^>  il  tombe»  les  difpofer  k  être  plus 
,j  pfomptement  &  plus  fortement  at- 
,>  raquées  par  le  feu. ...  Et  que  dans 
„  d'autres  circonftances  il  peut  tout 
j)  brifer ,  5c  tout  détruire  en  un  in- 
>y  fiant ,  fans  la i fier  après  ^ ai  la  moin- 
M^dre  trace  de  feu ,  ainfi  qu'on  ob* 
„  (erva  à  Paris  en  17^7  >  Iprfque  la 
»  foudre  tomba  fur  le  clocher  des 
»«  Auguftins.  )*.  Qu'en  rapprochant 
ces  trois  exemples  frapans  cités  dans 
ce  mémoire,  il  parott  „  qoe  lesclo* 
9,  chers  élevés  font  fufceptibles  d'une 
9)  forte  élèdbfttté;  5c  peuvent  en  ou- 
,,  vrancûoë  flp;àreàla  foudre,  devenir 
9»  ioovent  là  cau(è  d'un  embrafement 
„  général. 


Sur  mm  grsndnâmhrê  di  VâUsfis  éteints ^ 
qu^onr  ir&ttvi  dmu  U  im  L^tnguedêc. 

L'analogie  des  matières  nous  en- 
stgelk  placer  ici  l'analyfe  dumépioire 
de  M.  Montée,  de  la  Société  Royale 
<ies  Sciences  de  Montpellier ,  '  fur  les 
traces  d*anclens  Volcans,  que  l'on 
▼oit  dans  le  bas  Languedot. 

L'Auteur  obferve ,  5c  prouve  d'abord 
par  quelques  faits  >  que  lef  embrafe- 
mens  (pontanées  de  tout  f(cnre  ont  tous 
la  même  caafe .  fçavoîr  finiammarion 
i}et  hailefs  5c  des  iiKKieres  fitlforeafes» 


pofe  de  complecter  la  démooftsac 
de  ce  principe. 

Il  rappelle  à  cette  occafiob  voa  naé* 
moire  lu  en  17^5  ,  à  la  Société  Royale» 
bu  de  concert  avec  MM.  DanixyVc 
Romieu,   il  r^ond  à  quelqocs  qoe* 
fUons  relatives   à  ragricuUurc  L*iias 
de  CCS  queftiôns  étoit  dcTcavoir  qoclle 
efl  la  nature  des  pierres»  dont  od  pave 
les  rues  de  Montpellier.  Parmi  ces  pièt- 
res,  il  y  en  a  de  noires  qui  cmbacraT* 
fcrcnt  nos  académiciens.  Mais  on  voya- 
ge ,  que  M.  Montée  fie  à  Moot&rritf  j 
village  diflant  d'une  lieue   de  Moor- 
pellier»  lui  fit  reconnoltre  »  ^oc  ces 
pierres  noires  »  très*cpmmuncs  à  Mom- 
ferrlerj  font  entièrement  femblabies  i 
d'autres»    qu'il  fçavoic    ccrcaioeiiieiK 
être  l'ouvrage  des  Volcans  ^  d'uà  d/es 
ont  été  tirées.  Il  conclut  ck  là,  qa'îl 
y  a  eu  jadis  un  Volcan   à  Moacm- 
rier*  qui  a  été  éteint  depuis  û  long- 
temps ,  5c  que  la  lave  dont  il  s'agit  9  eft 
le  feul  monument  qui  en  icfle. 

Il  n'en  cft^  pas  de  même  du  côté  de 
Pefenas»  où  l'on  trouve  des  vdliges 
d'une  tccs-^rande  quantité  de  ces  vol« 
cans  étSlnts.  fut- tout  àtpnîs  ie  Cap 
d'AgdC)  jufquà  plus  dednq  lieueide 
diflance  au  levant,  au  midi  5c  au  nord. 
L'un  de  ces  cantons  n'cft  quunc  mafie 
de  lave ,  au  milieu  de  laquelk  eft  une 
bouche  ronde  d'environ  deux  cents  toi* 
Tes  de  diamètre ,  ou  s'eH  formé  on 
drang,  qu'on  a  depuis  defléché.  Outre  la 
lave,  les  Volcans  vomifleiK  aufli  des 
pierres  ponces  également  multipliées. 
La  fameufe  foncaîne  de  Petro(e  an  ter- 
roir de  Gabian,  en  eft  environna 

Au  Caufie  de  Befleao  5c  de  5.  Tbi- 
berv  fe  trouve  une   q^uaocîté  confidé- 
rabfe  debafalte  fcmbldbleà  celui  dont 
il  efl  parlé  dans  Pline ,  dans  U  L^- 
thogeognofie  de  M.  Pott,  5cc«  ces  bia- 
faites  ont  la  forme  de  prifmes  à   fîx 
faces  9  de  dix  à  quatorze  pieds  de  long» 
dont  on  fait. des  bornes  à  Pefènas  5t 
lieux  circonvoifins,   de  raéoie   qu'ca 
Saxe.  M.  Defmarcts  en  a  rencontré  de 
pareils ,  dans  les  volcans  éteints  de  l'An- 
vergue  \  5c  a  prouvé  le  premier  qa'ils 
doivent  leur  origine  au  granit  »  tranl- 
formé  par  l'adion  du  fou.  L'obferva- 
tlon  de  M.  Moncet,  5c  celle  de  quel- 
ques ijpavans  Anglois  9  fur  la  cliau/I<Fe 
d'Antrim  en  Irlande ,  confirment  la  «le- 
çon verte  de  M.  Defmarets. 

Il  feroic  difficile  de  dé*ermloer  l'épo- 
que des  embrafemens  fpontanées^  ar- 
rivés dans  des  terrtins  d'une  dcenduc 
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pcB  confidérable.  M.  de  la  Condamine 
xappprcc  dans  Ton  vova^e  d*Iulic>  que 
Icstondemcns  d'Hcroolanum  >  bâtie  il 
y  a  deux  mille  ans  ,  cnfevelie  enfuite 
par  les  éruptions  du  Véfuve ,  font  de 
lave  pures  ce  qui  fait  voie  que  ce 
volcan  date  de  plus  loin quon  ne  penle 
communément. 

M.  Momet  a  fait  diverfes  épreuves 
fur  les  laves  &  les  pierces  ponces  de 
Mootferrier ,  &  d'autres  lieux  du  bas 
Languedoc ,  qu'il  a  comparées  avec  cel- 
les vomies  par  le  Véfuve  »  par  lefquel- 
les  il  prétend  prouver  que  dans  les 
grandes  éruptions  des  volcans^  il  y  a 
toujours  une  partie  de  la  matière  m* 
flamnuble  >  qui  échappe  à  fa  décom- 
po£cion.  Le  fer  contenu  dans  les  la* 
vcs»  fc  trouve  auèlqucfbis  attirable 
par  l'aiman.  Lorlqu'ii  ne  Teft  pas, 
c*eft  qu'il  a  perdu  (on  phlogiftique. 
Souvent  la  matière  des  volcans  a  été 
vitrifiée.  »,  Ne  peut -on  pas  conclure 
9>  avec  beaucoup  de  fondement,  dit 
M  l'Auteur ,  de  tout  ce  que  je  viens 
>,  d'expofer,  que  les  feox  fouterreins 
M  répandus  dans  coûtes  les  panies  du 
>,  globe ,  &  principalement  les  volcans 
»,  doivent  leur  origine  au  fer  &  ai| 
^  foufire,  qui  Cq  trouvent  toujours 
^  dans  la  Lave,  tantôt  en  naturç  „ 
M  6c  tantôt  décompofés  ou  détruits ,, 
»  comme  je  l'ai  fait  vpir  par  mes  ex* 
„  pérleoces.  Selon  cette  idée ,  on  cbn-^ 
9,  çoic  qu'à  la  faveur  de  l'eau  douce  ^ 
^»  ou  de  l'eau  .de.  la  mer,  ces  matie- 
„  rcs  fe  font  échauffées  au  point  dç. 
,^  s'enflammer»  comme  Tont  démon* 
»,  tré  MM.  Lemery  &  Hombag  par 
„  le  mélange  anificicl  du  fcr>  du 
9.  fbufre  6c  de  Teau. 

Dans  les  embrafemens  formés  «0 
fein  de  la  terre-,  tout  fe  combine , 
tout  Ce  fond  à  la  longue.  Alors  les  ma- 
tières les  plus  pcCintes  vont  au  fond  ,., 
&  contiennent  des  fubftances  miné*, 
raies  &  méulliques,  '  ordinairement 
privées  de  leur  phlogiflique  5  tandis 
que  les  matières  plus  légères  qui  fur* 
nagent  comme  des  efpeces  de  icoriet  » 
occupent  la  furface.  Le  foufre ,  oui 
réfulcede  cette  fufîon ,  ou  ()ui  eft  déjà 
formé ,  favorife  la  dlflolution  des  ma* 
tiercs  réfraâaires.  Les  difiérentes  cou* 
leurs  des  lav^  3c  des  nierres  ponces , 
fbrcies  des  volcans ,  dépendent  de  la 
nature  des  matières  méulliques,  qui 

Îr  écoicnt  renfermées.  L'adljon  du  feu 
ong-'terops  foutenue  «  s'y  exerce  fur 
les  matières  vitrefcibles,  dont  on  ap- 
pcrçolc  k  trace  dans  certaines  laves. 


Lorfque  la  montagne  embrafée  vient 
à  s'éteindre ,  6c  que  le  volcan  ne  vo- 
mit plus  de  matière  fondue ,  il  (e 
Sorme  du  réh'du  ,  une  malle,  ou  carrière 

Sareille  au  rocher  d'Agde.  Les  mines 
e  charbons  de  terre  ,  de  foufre  ^  6cc» 
p^roiilênt  être  le  plus  grand  aliment 
des  volcans..  „  Quand  THîftoire  éet 
„  volcans  éteints  n'auroit  d'autre  uti« 
„  lité  que  de  les  faire  connoirreàla 
„  poftérité,  c'eft  faire  un  grand  pas» 
,>  dit  l'Auteur  en  finiflant ,  que  de 
„  pouvoir  indiquer  en  cas  de  nouvelle 
„  éruption  les  endroits,  qui  ont  été 
„  autrefois  les  foyers  de  plufieuisem*» 
„  brafemens. 

Sur  U  mslsMê  du  Mms ,  •m  hUi 
d$  Tttrqnit. 

Ce  mémoire  ,  qui  cft  de  M.  Tillet , 
eft  la  fuite  d'un  autre  inféré  dans  le 
recueil  de  l'Académie  pour  l'année  17^1» 
lequel  a  pour  objet  la  defcription  de 
la  maladie  du  Mais  ,  ou  bled  de  Tur- 
quie. Ces  deux  mémoires  fe  feroienc 
trouvés  dans  le  recueil  de  1760  ^  fi 
celui-ci  n'avoir  été  publié  pofîericure* 
ment  au  recueil  de  1761 ,  Var  des  rai* 
fons  dont  le  Public  eft  inftruit. 

La  maladie,  dont  il  s'agit , a  été  re- 
gardée jufqu'ici  comme  une  efpecede 
nielle  &  de  pourritfire.  Notion  trop 
vague ,  que  notre  Auteur  reprouve , 
parce  que  le  Maïs  oui  en  efl  atteint , 
ne  dégénère  enpouuîére  noirâtre  qu'a* 
près  certains  effcts  particuliers,  qui 
doivent  caraâerifer  le  mal.  Il  (e  dé- 
clare dans  là  partie  afTeéiée  par  une 
protubérance,  ou  tUQieurplus  ou  moins 

Srolle ,  qui  cA  la  fuite  d  une  furabon- 
ànce  de  fûts,  ou  d'un  engorgement 
confidérable  dans  les  utricales  de  la, 

Êlante.  L'excrefcence  eft  fouvent  de, 
i  grofleur  d'une  pomme  de  reinette  „ 
blanche,  charnue  ,  adhérente  comme 
une  loupe.  A  mefare  que  le  mal  fait 
des  progrès  ,  l'excrefcence  devient, 
fpongieufe  ,  6c  fe  tache  intérieure- 
ment  de  petits  points  noirs ,  d'oii  (uinte 
une  liqueur  fétide.  Elle  fe  defléche  en*, 
fuite,  &  fe  eonvertit  en  une  poufTierc 
brune ,  femblable  à  celle  de  la  veffe* 
de-loup.  La  maladie  s'attache  IndiflTé- 
remment  à  tontes  les  parties  de  la 
plante,  mais  plus  communément  à 
l'épi  s  lymptônws  fort  différens  de  ceux 
de  l'ergot ,  5c  des  autres  accidens  qui 
arrivent  au  froment,  au  feigle,  à 
l'orge,  à  l'avoine,  &c. 
L'Auteur  n'a  pas  encore  été  à  por* 
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4f9^  Exffuâi  As  Méikoifes  de 
t^  d'examiner  (i  cette  maladie  da 
Maïs  eft  cooca^leufe  ;  mais  en  car 
^  elle  le  (bit ,  il  efpere  en  Jécoovrii! 
le  rie*filédedtns^larmcey  en  établtflahtf 
^  prindpauï,  fyhipcomes,  &  c'eft  àî 
flfiôi  il  vire  dans  ce  mémoire.  Ponr 
les  bien  connoltre  »  il  a  fuivi  les  |jro- 
gi^  db  la  yéeéticion  d^u  Maïs  en  pleine 
<ranjpaî^e,  k  ebjl  femé  lai- m6ne 
4Ue1aa^^rains^diRremment  préparés: 
il  ciibiht  à  là  llochéfoucàult  un 
petit  efpace  dSid  j^rdlki',  &  le  dî^ 
YÎfa'^n  crois  pUncnes.  Dans  la  i>re- 
miefe^^^  dan$  les  <tuaCTe  prcmiert 
niyodt  de  ta  f<;c6nde.  il  (emi  def 
Maïs  long- temps  con (erres  dans  lar 
pouffiere  noire  t  que  produit  Ton  ex- 
crefcence'  liiorbifique.  Dans^  les  trois 
derniers  rayons  de  la  féconde  planche» 
&  le  premier  de  la  croifiéme  »  il  mit 
de  ces-  mêmes  graiiis  noircis ,  mais  la- 
vés avant  de  les  femer  dans  une  lef* 
five  de  chaux.  Ayant  otifcrvé  qu'il  ft 
tfoutoit  quelc^uefois  fur  les  épis  de 
Maïs  >  des  graine ,  donc  le  bouc  étoic* 
noir,  &  (emblbit  écre  un  commen* 
cernent  de  corruptioh ,  il  en  féma  une 
l^te  quantité  dans  le  fécond  rayon' 
de  la  ttrbifiéme'triiinche.  Les  ttoifiéme , 
quatriérfie  &  cinquiéu^  rayons  ne  re- 
çurent que  du  griiin  fainnon  préparé. 
Enfin  les  (ixiéme  flc  (eptiéme  rayons 
fhrent  eiiftmencés  de  grains  provenans 
d'épiés»  en  partie  fains,  &  eh  partie 
garés.  Il  traniplanta  anffi  dans  le  jar- 
din oue|ques  Jeunes  plantes  de  Maïs  » 
dont  la  couleur  plus,  fbncée  fembloit 
indiquer  quelque  difp^ôlîtion  i  la  ma* 
ladie. 

Il  a  remarqué  avec  (bin  les  moln- 
<Ires  altérations  de  ctï  pilantes,  qui 
n'ont  donné  atroincf  malr<^tïe  fenfible 
de  la  maladie.  Une  fetifle,  du  nombre 
^  transplantées  >  a  fait  voir  une  lé- 
gère protubérance  (ur  la  nervure  d'une' 
feuille,  cet  accident  s*e(l  borné  à  une 
tumeafr  épaifTe  d  une  ou  deux  lignes  » 
qui  avoir  neuf  à  dit  ligt^es  de  ion* 
gueur  (ùr  la  nervure  de  la  feuille.  Il 
conclut  de-là  ^ae  le  mal  en  queftion 
se  fe  communique  pas. 

Il  obfervc  même  que  Texcrefcence 
\  charnue  ne  (e  montre  communément 
que  fur  les  épis  les  plus  vigoureux , 
cela  prouve  ce  qtii  a  déjà  été  dit, 
àu'élle  efl  l'eflèt  d'une  furabondance 
de  fcve.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  •ajoure 
M.  Tillet ,  que  raccidenc  foit  dû  a  une 
|)4quure  d'infe^e;  car  la  pellicule  fine 
qui  enveloppe  Texcrefcence  du  Mais, 
efb  blanche  j  tranfparente ,  &  non  al* 
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térée.  Il  en  a  ouvert  un  gREod   ooft* 
bre  à-  difiércns  degrés  de  groilenr  ft  de 
Maturité  ,  &  n'y  a  apperçu^aarùn  i»- 
dice  d'attaque  (te  la  part  des  infcâc 

S*r  lé  rlfMêri  qu*H  jf  d  entre  Us  tr 
iifààii^  les  tuyaux^  shàrins  «  Mffd" 
Us  tt(ysux  vermicMlsircs  y  ^  emn 
cnss^ci  ($•  Us  cûfisiReti 

Mi  GtkitarJ  (è  prbpofe  dans  cenj* 
ihdiré,-de'ProtlVér  r;rbaio|net|a  il  a  oa 
;rppercèvoli'  entre  lès-  tuyaux  matî» 
&  Jés'  corps  renfermée  (bus  la  ddt 
de^  coraux  &  des  madrépores ,  deoé- 
me  qu'entre  1^  coquilles  de-ces  tuyaos* 
Ceci  eCl  une"  découverte  dont  il  tnte 
d'abord  l'Hiftbîrr. 

En  1741,1!  examina  UD  modnom* 
bre  des  coralines,  des  bords  de /a  mer 
de  l'Annis  &  du  bas  Poitou,  dans 
lesquelles  il  trouva-  des  animaux  \  i! 
pafla  enfuite  en  revue  plufieurs  de  ceux 
qui  forment  les  tuyaux  vermiculaites. 
Il  fît  part  M  fcs  oofer varions  à  M. de 
Réaumur,  qui  les  approuva  ,  ft  qm(è 
trouvèrent  conformes  à  celles  de  M.  Bci« 
nard  de  JnHIteu,  Il  en  for  fàfr  mcnrioa 
dans  là  préface  du  iixiémcvof mbe  de  AL 
de'Rêàumnr  fur  IcsJnfeAts^  dans  le 
tràficé  dés  microfcopcs  de  Bazker .  dans 
undifcodrsde  M.  MiifciinDbroecx,Scc. 
M.  de  Réaumur  fit  lui-même  des  ob- 
fervations  fur  cette  matière ,  q«d  n'ont 
pas  été  pfubllées,  9c  qui  doivent  fc 
ttpnvet  parmi  les  maoufcrits  que  a 
célèbre  Naturalise  a  laîfiés  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  M.  Ellîs  n'a  point 
fait  menrion  de  cette  décooverte,  dans 
(cM  ouvrage  (ur  les  confines;  il  dk 
difficile  de  fe  per(uader  qu^l  l'aie  Ig* 
norée  ;  aiftfi  celles  qo*!!  prétenii  avoir 
fiiice^  eh  lyfi  &  17^9  Q^  dolvenc 
éVre' reèardées  que  comme  des  contt- 
qifctteés  de  ce  qui  avoir  été  obfen-é 
par  lès  NaturaHfVes  Ftaôfots.  Ceftcc 

3UÎ  fcti  prouvé  pjâr  l'Ouvrage  de  M. 
e  Réaumur,  s'il  pafoîr   iamats  aa 
jour. 

Bh  a^endanr,  M.  Goettâfd  '(ah  part 
atk  Tublic  de  fon  idée  »  qui  t'écoit  pa- 
reillement préfeot^é  à  feu  M*  lk>ol* 
langer,  Ingénieur  des pôors  8c  chauf* 
f^es,  en  examinanr  des  tayaiiz  vennico* 
laires  fodiles.  Pour  y  procéder  avec 
plus  de  netteté,   T Auteur  '  dtvifè   les 
tuyaux  vermlculairês  en  phifiears  or- 
dres. Les  uns  font  (impies,  les  aorrcs 
ont  des  efpeces  de  ramifications.  Parmi 
les  /impies ,  quelques.ims  Ibnr  droits  » 
d'autres  toitillés)  entre  let  droits  »  il 
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7  en  a  de  figare  cyliodriqoe ,  d'aotrct' 

t   ^e  iîgiue  coak|tte.  Les  tortillés  le  (E£* 

I    dnfaeat  par  des.  circoavolutioos  de 

t    divers  genres»  &C 

Lts  ray aux  ramifiés  fermeat  par  leiK 
(    afletnbiage  des  maâès  de  .  dioéseaies 
,    figures.  Une  partie  porte  le  no»  de 
I    deoraks^  parce  quils  reâcnikicAt  à 
des  dents  aaoifnaux*  Lemeiy  a  cm, 
que  ranimai  v  nalc  >  le  quitte  qaaad 
\    il  vent  pour  aller  chercher  fa  noopri* 
I    ture.  M.  Gaettafd  prétend  ou  couenne- 
I    re>  que  la  dentale  9l  les  aotrestiif  aux 
r    vermtculaires  nel^aroknr  être  détau 
(     cbés  de  leur  retraite  fans  périr.  On 
i     relevé  ici  une  erreur  oppoCëe  de  Sm^r 
merdam  >.  qui  veut  <^  le  crabe ,  ap- 
pelle Bemnd  l'hecnuce  «.  ne  pnitfrpsMr 
fortit  d<t  la  coquille  où.  on  le  trouve. 
Les  ob£â:va4ions  anciennes  &  moder-  ' 
nés  détini(èiic  cette  opiaion. 

Il  y  a  eu  une  dirpute  eatte  -  Pomet 
&  Renou ,  an  ûijet  des  dentales.  Le 
premier  ne  donne  ce  nom  qu'aux 
cayauz  coniques,  relevés  de  côtes  pioé* 
minences  k  Texi^rienr»  il  ajppeile  en 
taies  ceux  dont  le  tuyau  m  lifle  ou 
fans  cannelures.  M.  Gnetxard  adopte 
ces  dénominations;  maisr  il  apfilique 
celle  de  dentale  aVix  tnyàus  eéoîqutf , 
&  celle  d'entale  aux  tuyaux  c^indri-* 
eues.  Il  fàic  une  defcription  détaillée  ^ 
à^  uns  de  des.  autres,  repréicntés  au 
naturel  en  cinq  planches  gravées ,  qui 
accompagnent  le  mémoire.  Tous  ces 
tuyaux  (ont  fbfTiles. 

Les  entales  dont  il  eft  ici  queftion,. 
ont  été  trouvés  par  M;.  Boulanger  danr 
des  pierres,  des  environs  de  Tours ,  ' 
^xn  contiennent  en  outre  une  quantité 
immenfe  d'autres  corps  marîns.  Cet 
Auteur  en  parle  dans  Talmanach  htC- 
torique  de  la  Touraine ,  pour  Tannée 

^  Les  tuyaux  vermxculaiics  (ont  or-* 
dinairement  i(blés|  mais  il  y  en  ai 
d'autres  ,  dont  plufieurs  (ont  collée 
enfiimUe,  flc  rempent  lut  diUi^ratees* 

'    coquilles.  Leurs  figures  diverlès  font. 

L  rrés^propres  à  les  caraâérlfer ,  maisilî» 
£iut  en  même  temps  faire  attention' 

\  ^ux  accidensqui  ont  pu  altérer  ces- 

\  %vires  origineliesj   Quant  à  la  dlfié* 

\  renfC  gro/fenr  de  ces  corps  :>  il  n'efl. 
pas  po.^hle  deuiéterminer  fi  cette  dif. 

^  ^^rence  J^n*  le  volume,  en  annonce. 

J  une  è^tis  Vtfyf^ 

\      Loffqu'on    coupe    horizontalement. 

K  des  grouj^s a c tuyaux,  la  ftâionfàit. 

î  appercevoir  qn.**»"^  de  trous  •   qui, 

l  rendent  ces  mAt^-  nm^  reilemblansi  i 
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certains  pHadrépores-j  Bl  cette  reflêm* 
bhince  fe  foarKnt  encore  dans  les  cou- 
pes longitudinal.  Ces  corps  attachés 
les  uns  aux  autres  par  quelque  endroit» 
ne  contiennent  pour  l'ordinaire  an* 
cille  matière  intermédiaire  qui  les  lie 
d'ailleurs }  ou  fi  l'on  en  trouve  quel-* 
^fiefeis  »  il  eft  étident  que  cette  ma* 
tjcre  leur  eft  étrangère,  &  que  les 
nuifics  de  ces  tuyailx  n'ont  pas  été  for- 
md es  dans  la  terre ,  mais  dans  la  mer  » 
lorfque  les  animaux  qui  les  faabiioient, 
éioient  encore  vivans. 

Il  ne  faut  pas  porter  le  même  iu« 
gement  des  mafies  de  rochers ,  telles 
qu'on  en  trouve  aux  environs  de  Belea 
proche  de  Soldons,  qui  contiennent 
une  quantité  prodiglcme  de  tuyaurfo* 
liiuires  di^perfés  dans^  1^  matière  ad- 
Caire ,  qui  a  donné  naifiance  aux  ro* 
chers.  Par  conféquenc ,  ces  mafles  de 
tuyaux  ne  font  qu'accidentelles,  ft 
n'ont  pas  été  formées  par  les  animaux 
qui  y  vi voient,  comme  dans  les  mafies, 
de  tuyaux  rstmifiés  adhérans  les  un» 
aur  autrcsj  ces  derniem  amas  fbffiles 

?|Uoique  fruftés  &  tronqués,  fontpat- 
aitement  fcmblables  aux  mafles  ra- 
mifiées que  l'on  pêche  de  nos  fours» 
dont  on  conTerve  quelques-unes  danir 
les  cabinets  de  M.  le  I>uc  d'Orléans» 
de  M.  le  MAfqo}«  àt  Pftulkiy,  9c  de' 
M.  Féret  Apothicaire  à'  IKeppe.  Mais 
font-ils  pour  cela  de'  la  même  eCpecei 
Notre  Auteiir  eft  peur  Taffirmativede 
concert  a^ec  M.  Allioni.  Il  prouve 
(a  théfe'  par  la  comparnifon'  ()u'il  fait 
de- divers  tuyaux  matins,  cités  par  M. 
Gualteri ,  avec  ceux  d^-  pierres  de 
Beleu^,  ftc. 

Cela  étant  fuppofé ,  il  (ait  voir  fe 
rapport  de  ces  tuyaux,  aveclescontut* 
&  les  madrépores ,  rapport  qui  ne  fcau* 
t^it  être  détruit  par  la  dilTéTence  elien* 
tielle ,  qui  fe  trouve  entr6  eux  •  eh  ce 
que  les  animaux  font  renferniei  danr 
l'antérieur  des  tuyaux ,  au  Jleu  qu'ils 
font  connne  extérieurs'  &  furajoutés 
dans  les  coraux  êc  les  madrépores.  It 
fuie  au  contraire  de  cette  obfervation  , 
que  les  tuyaux  ont  été  formés  pour 
erre  des  corps  intermédiaires ,  entre  la 
clafie  des  coraux  &  celle  dercoqullles; 
enforte  que  les  tuyaux  tiennent  aux  co- 
raux par  leur  arrangement»  &  aux  co- 
quilles par  leur  fîibftance  &  leur 
figure. 

L'examen  des  tuyaux  fnffit  pour  eon- 
ftater  leur  rapport  avec  les  coquilles  ; 
mais  ^  Ton  veut  s'afiurer  de  cehii qu'ils 
ont  encore  avec  les  coraux  9i  les  ma- 
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dréporcSi  M*  Gueccard  croie,  c^u  il  fauc 
y  HÛn  jce  celui  Àc$  antmaiiu  »  qui  Hov. 
inçnc  CCS  cuyauz.  On  verr;i:4Vcc  plai* 
iir  ces  détails  où  noue  Auteur  eu  en* 
tre ,  pour  compléter  ce  geare  de  preu*  . 
vc  3  |nai3  ils  oç  fouc  pas  iuUeptibte 
dexurait. 

Il  s  agir  en  fuite  de  placer  ces  vers 
à  cuyaur  da4s,un  ordre  fydemaciques 
c'eit  à  quoi  s'applique  M.  Quett^d» 
en  fîniuant  Ton  Mémoire  :  il  croie 
<^ue  ce»  vers  t  fermaot  le  chaînon  qui 
lie  les  coquillages,  proprement  dits, 
avec  les  coraux  &  les  madrépores ,  doi* 
vent  écre  placés  avant  la  cJaffè  qui 
comprend  ces  derniers  corps  s  &  fi  l'on 
veut,  à  la  Alite  de  ces  bivalves,  qui 
Ce  forment  des  efpeces  de  tuyaux, en 
pratiquant  des  trous  dans  le  (able,  dans 
des  coquilles ,  des  madrépores,  du  bois, 
&c  II  répoad  cnfuite  aux  objections 

Sue  Ton  pourroie  faire  contre  foo  fy- 
têmc. 

Sur  des  ûs  foffiUs  ^  tr^wvh  Àému  un  to^ 
cher  prh  49  U  VilU  iAix  ^9  PfOr 
vêucê, 

IlyalpQg-temps»  dit  M.  JSuettard» 
Aufcur  de  ce  Mémoire,  que  pludeurs 
Naturel  i(i$s  ont  prétendu,  que  certains 
ois  enfouis  dans  fa  terre  ,  Ôç  mêlés  avec 
des  corps  iqarjnn  ,  étoient  aes  os  hu- 
mains î  mais  ces  os ,  examinés  avec 
pibs  d'attention,  fe  font  trouvés  des 
dépendances  de  fqueleties  ûc  poillons. 
La  découverte  iaite  le  x8janvieri76o  9 
aux  environs  (TAix  en  Proyence.i  ^  eu 
le  même  fuccès*    ,  ,,,.    .  i.j 

L'hifloirc  de  cette  découvert  a  été 
communiquée  à  notre  Auteur  par  un  mé- 
moire de  M.  le  Baron  de  GaiUrd  deLoo. 
}umeau  ,dreflé  à  la  foUictiariQn  de  Ma- 
dame de  Bois  Jourdain.  M,  Gucttard  fait 
ici  un  jufte  éloge  de  ta  rjche  Colleâio» 
des  cu^fités  mtnéralogiques  ,apparte- 
liante  a  cette  Dame,  morte  en  175^  , 
&  jette  quelgues  âeurs  fur  (a  tombe  > 
en  célébrant  Ion  go&c  iclairé  pour  ks, 
fcienccs»  &  la  beauté  de  Con  génie  & 
de  Ton  caraélère. 

£n  fouillant  an  terreln  (itué  à  ifo 
tôUes  de  la  Ville  d'Aix,  les  proprié- 
taires, fe  virent  obligés  de  fapcr  un 
rocher  x|ui  sV  trouvoit ,  8c  qui  génoit 
)a  culciij;^.  Ce  rochjcr  formoit  une  made 
continue,  fans  lit  &  fans  feuillets , 
d'une  pierre'  griCé  fort  durc^  placée 
fous  une  couche  horizontale  de  terre 
glaife,  ôcc.  Après  avoir  percé  ce  ro- 
cher à  cinq  f|eds  de  profondeur  >  Se 
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fait  jouer  la  mine ,  00  y  troaTa  des 
parties ofleufcs d'animaux,  reflcmUaa- 
tes  à  ider.iiuiciKMres  ,  6t%  dcucs  »  dtf 
os  du  Bras ,  des  cuides ,  des  faoïbcsi 
des  cotes  »  des  rotules  ,  des  cr&ocs, 
&  autres,,  mêlés  conhifémeac  :  ces 
patries  parurent  écre  des-  ofleôens 
humaiiâSy  confondus  âc  raixiafC^  ca 
pçlotonavec  d'aatres»  qu'on  oc  Cç»pr 
roit  atccibaer  à  l'homme.  La  cavité 
da  CCS  os  eft  remplie  de  CbbiUiice 
piccreu&4.ou  de  matière  cryftallîlée» 
qui  s'y  eft  introduite  par  les  caflvtes, 
ou  fêlures.  Le  rocher  m  rcoapli  de  ca- 
vités qui  contiennent  des  limaçoDS ,  di 
cailloucage  4c  du  gravier. 

Plulicun  morceaux  de  ces  os»  doat 
Qnelqoes-^ns  éioient  encore  enclava 
dans  la  pierre  ,  ont  été  envoYés  à  Ai 
Guettard,.  &  fournis  à  fon  ckaraca. 
Nous  n'entrerons  point  dans  les  dé* 
tails  des  de(cri prions  qu'il  en  £iic,ft 
nous  nous  contenterons  de  marquer  k 
jugement  qu'il  en  porte.  Il  pen/êque 
ces  os  ne  font  qne  des  débris  de  divets 
poiflbns,  femblablcs  à  ceux  qui  fu- 
rent trouvés,  il  y  a  quelques  années, 
par  M.  Borda ,  prés  de  Dax  en  Gafcog- 
ne  \  cependant^  il  n'cft  pas  éloigné  de 
croire  qu'on  ne  puitTc  trouver  ors  os 
humains  lenfermés  dans  la  rené»  ft 
enclavés  dans  les  pierres  ;  mais  les  ter- 
res 6t  les  pserres  ou  l'on  rencontit  de 
femblables  os ,  portent  des  marques 
de  fouille  âc  du  travail  des  ouvriers  ; 
au  lieu  qu'il  eft  coolè^té  par  la  def- 
cripciou  de  là  carrière  d'Aix  ,  que  cetre 
carrière  étdit  dans  Con  érar  primitif, 
lorfqu^elleaété  ouverte-'  /es  cstilloux 
roulés ,  fc  les  graviers  qui  y  Cooi  ren- 
fermés, font  (emblables  an  gravier  «C 
aux  cailloux  dépotes  par  la  mer. 

.  La  defcripcion  envoyée  de  Provence» 
parle  entr'autres  chofcs,   d'un  noryau» 
qu'elle  dit  Être  celai  d'une  tête    hu- 
ma ine^bidâ  entière  :  M.  Giicttaxd  le- 
fiipç  cette  idée,   en  obfervant  ,,  que 
,,l^sos  de  b  tête  de  l'homnvc  ne  font 
,j  bas  divifés  en  bandes  •  cbomie  Ted . 
y,  le  corps  dont  il  s'ask.  Une  tête  ho- 
„  maine  eft  compo(ee  de  ^atre  os 
„  principaux  ,  dont-  on  ne.trouTe  pas 
„  la  forme  dans  le  noyau   dcmt  on  a 
^,  donné  ,1a  defcripcion  ;  elle  n*a  pas 
„  intérieurement  une  crête  qui  s'é'.cfîdc 
„  longitudinalement ,   depais  ^a  par- 
„  rie  antérieure ,  jufqu'à  fa  partie  p^l' 
„téneitre,  qui  la  divife   en  parties 

„  égales,  &  qui  ait  pu  former  le  fillos 
j,  tracé  fur   la  partie    fupérieure   du 

u  ooxao  pierreux.  •  •  «  'De  plus  >  îc  n'ai 
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fauvcr  mille  par  riuoculacion  »  ou  que 
l'cxempcioa  donc  l'iooculatioo  cft  la 
foutcc  >  ajoute  environ  deux  ans  à  leur 
▼le  moyeoae»  on  fera  plus  frapé  de 
Tavancage  promis  dan;  la  première 
hypochéTe,  que  de  celui  qui  e(l  aa* 
nonce  dans  la  féconde  i  parce  que 
dans  la  première»    i'avantaee   tombe 


»>rien  remarqué  daas  ce  noyaa  t  aioure 
99  DoqeAureur,  oui  eue  quelque  lap- 
>,  port  à  la  bouche ,  au  nez  »  5c  aux 
4>  orbiccs  des  ycux  d'une  céce  humaine: 
»î  enfin»  on  ne  peuc  atcribuer  les  ban- 
>»  des  oa  boucliers  de  la  matière  pier- 
„  reulc,  a  icmprcin.c  des  mufcles  de 
>,  la  céce  de  l'homme  >  elle  n'en  renfer- 


me point.  Les  bandes  ou  boucliers    direôtemenc  &  uniquement  Ur  les  fan 


>i  ne  pourroient  écre  dûs  qu'à  Tcm 
j>  preincc  de  la  dure  -  rpere  5  mais  cette 
9>  membrane  n'e(t  pas  a  m  fi  diviféè  par 
j,  bandes.  Quand  on  voudroit  qtie  le 
*,  corp^  pierreut  ne  fut  pas  un  noyau 
.  9,  formé  dans  Tlntérienr  d'une  t6e> 
>,  mais  on  mafquc  moulé  fur  Texcé- 
,9  rieur  d'une  cete  humaine,  et  maf- 
9,  oue  ne  pouri'oit  avoir  les  bandes 
9»  donc  il  s'agit  s  les*  mulcles  de  la  face» 
•»  le  frontal)  les  crotaphilles  n'étant 
,»  pas  ainfi  Qfparés.  Il  n'y  a  donc  au- 
,»  cune  apparence  qu'on  puifle  regar- 
,»  der  ce  corps  fofliie  ,  comme  '  s'étant 
>,  formé  dans  Tincérieur  d'une  técc 
y,  humaine  »  00  s'être  moulé  fur  une 
j,  femblable  tête.  Je  crois  aucontraire» 
,»  quec'cftune  pétrification  due  à  iquel- 
99  oue  efpece  de' nautile,  ou  de  corne 
99  d'ammon.  Il  en  eft  de  même  de  tous 


vés,  tandis  que  dans  la  féconde»  il 
tombe  fur  toute  la  génération  »  &  de- 
vient par  l'événement  inutile  aux  douze 
treizièmes,  de  la  même  génération. 
D'où  il  arrive  que  quelques  person- 
nes de  mérite  &  de  réputation  »  par 
une  critique  inconfideréc.  demandent 
û  deux  ans  au'on  efpere  d'ajouter  à  Im 
vie  ,  valent  la  peine  de  fubir  Ja  daar 
gereufe  épreuve  de  rinoculation. 

M.  D.  Bernoulli  s'eft  atuchê  à  tf 
pofcr  dans  foo  mémoire»  deux  états 
de  l'humanité  »  l'un  tel  qu'il  e(l  cfiec* 
tivemcnt,  l'autre  tel  qu'il  feroit»  û 
l'on  pouvoit  affranchir  tout  le  genre 
humain  de  la  petite  vérole.  Pour  mieiu 
exprimer  le  contrafte  &  U  dif^rence 
de  ces  deux  états  »  il  les  a  rafïcmbléi 
8c  comparés  dans  une  même  cabJc:  Il 
avoue  néanmoins  que  TcxaâituJt  de 


99  U  «uiHiuu.  Il  en  cil  u«  iiiciiic  ucï  luua     «tvu^    ukaiiitiuiua    tjuc    ■  cAiiUJTU'^t    gC 

les  autres  os   trouvés  à  Ajx,   que  la    cette  table  dépend  de  dcur  Siemens, 
Gazette  d'AmHierdam  du  feptiéme  Mars    fur  lefquels  on  n'eft   pjis  JnimédJare- 


17^0  ,  vouloir  faire  pafier  pour   des 
Iqueletes  d'hommes  pétrifiés. 

Ce  mémoire  ell  accompagné  de  deux 
planches  gravées ,  qui  repréfentent 
quelques-uns  de  ces  offemens  M.  He- 
riflant  en  a  fournis  ptufietirs  fragment 
à  l'épreuve  de  (a  liqueur  acide»  qui 
les  a  dlflbiK  en  entier,  de  même  que 
la  terre  qui  y  étoit  jointe.  Il  promet 


ment  informé,  fçavoir  ;  quel  efl  le 
ri  (que  annuel  à  diflérens  ^ucâ  d'être 
furpris  de  la  petite  vérole  .quand  on  ne 
l'a  pas  eue»  &  quel  eît  celui  .d'en 
mourir,  pour  ceux  qui  en  font  act^- 

2ués.  L'Au  eur  fupplée  à  la  defèâuo- 
té  des  liftes  mortuaires  par  d'antres 
connoiflànces,  qui  lui  parolfient  tféi- 
..    ,  .  vraifcmblables»  &  qu'il  n'admet néaù- 

de  4pnner  un  détail  de  ce  phénomène  moins  qu'aveé  certaines  reflriâidn^.  ' 
dans  un  mémoire  qu'il  prépare  (ur  le  Ou  croit  communément,  que  par  (a 
méchanifmede  la  pétrification  des  par-  confHtutlon»  '  là  feuncde  fMc  efl  cx- 
ties  ofleufes  des  animaux.  pofée  à  la  petite  vérole.  C'eft  uji^e  er- 

reur. Si  ce:te  tnaladie  attaque    riire* 
Sur  U  nmtMliti  tmufii  fMr  U  petite    ment   les   adultes,  c'eft.  que  la  plus 
.véroiii    &  fur   Us    svémtMiês  de   grande  partie  l'ont  cae,  8^' 'qu'elle  n'a  r- 
rineftêlstiem  taque  prefque  japiais  deux  fois  ïa  mê*- 

me  perfonnc.  Tel  eft  le  caiatlcre  de 
Ce  mémoire  de  M.  Daniel  Bernoulli .  cette  maladie .  auquel  00  doit  ajoutée 
contenu  dans  le  Recueil  de  17^0»  eft  fa  grande  aâivité,  qui  eft  relie  qu*ii 
firécédé  d'une  introdudion,  qui  n*a  ^  a  autant  à  parier  qu'on  aura  lape- 
été  achevée  qu'en  176J.  L'Auteur  y  tî te  vérole  avant  cinq  ans  complets, 
obferve,  que  les  partifans  de  l'inocu-  qu'après} qu'on* peut  parier  trok  con- 
latlon  ont  imaginé  divers  moyetis  Se  trt  un  qu'on  l'aura  avant  Vagt  de  dix 
faire  fentir  les  avantages  de  cetré  pça-  ans,  quinze  contre  un,  avant  l'âge  de 
tique»  lefquels,  quoique  revenant  au  vingt  ans»  &  plus  de  quatre  mille 
même  »  ne  laiflent  pas  de  faire  une  im^  contre  on  ,  avant  l'âge  de  foixante  ans« 
preftion  fort  inégale.  Si  Ton  fuppofe,  U  eft  très-rare  de  la  prendre  à  ceder- 
par  exemple ,  que  fur  une  génération  nier  âge  ;  &  plus  rare  encore  de  ne 
4e  treize  mille  eo£ins,  on  peut  ttt  pouvoir  la  prendre  natuiellemeiit ,  o| 
Jptirmu  mccnotniqttê.  OHûbrê  1767.  ' 


1 


4<a         Nkytn  pour  garamir  ks  Mueics  d^im  IttftSt» 

même  par  la  voie  de  l  inoculatioii*  Oa       Qiiaoc  aa  cifqoe  aooud  J^hac 
ne  tient  pas  compte  ici  de  ces  derolc-    que  de  la  pttite  Térole»  poarccox  qû 


tes  ptrfonnes;  6c  loa  établit  po«r 
principe,  que  le  rir<]ue  d'avoir  la  pe* 
tlte  vérole  ne  diminoe  point  avec 
l'âge  quand  on  ne  l'a  point  eue.  Un 
fécond  principe  également  vraifeoibla- 
ble>  ceft  qa'oo  court  pareillement 
le  rirque  de  mourir  à  tout  âge  quand 
on  en  ell  attaqué.  Ces  deux  principes 
fatisfont  à  tous  Us  phénomènes;  &  le  ré- 
fultat  des  calculsde  notre  Auteur  fatis- 
fiiit  au  cas»  qu'un  grand  mathématicien 
a  confideré  comme  le  plus  abfurde, 
ou  le  plus  incroyable.  M.  BcrnouUi 
s  trouvé  que  la  feule  petite  vérole 
doit  enlever  dans  le  cours  de  la  neu- 
vième année  d'âge»  les  deux  tiers  du 
«ombre  total  de  toutes  les  antres  ma- 
ri fes  en(emblei  ou  les  deux 


ne  Tont  iz%  eue  >  il  a  cru  ne  poovoa 
mieux  ^  latisfaire  aux  ootioas  génor- 
les  qu'on  a  ùii  cette  maladie  »  qhà 
le  fuppoCuit  d'un  huitième  i  ^ett-4. 
dire  que  dans  le  cours  d'une  anoés 
commune*  mille  perfonocs  fecosc  for- 
prifes  de  la  petite  vérole  >  lodqu'ii  y 
en  aura  bn^t  mille  qui  oe  raaroatptt 
eue.  Il  n'a  point  ea  d'yard  aax  pe- 
tites variations  qni  peuvcnc  atrite 
dans  le  cours  de  cnaqoc  année ,  parce 
qu'elles  ne  (ont  pas  (ii(ccpcibles  de  h 
précifioA  géométrique. 

Sur  le  rifque  de  mourir  de  la  pccis 
vérole  pour  ceux  qui  en  GMiiarcaqaés, 
M.  Bcmoulli  le  Tuppo^è  cocofe  d*» 
huitième)  &  donne  les  riiioos  on 
l'ont  engagé  à  fuivre  eette  byporbclc^ 


t 


cinquièmes  de  la  mortalité  entière.  Or  qui  (k  trouve  conforme  à  l'ohiWvadoa 

la  neuvième  année eft  pretque  la  moins  h  mieux  cooftatée«  dont  il  refaite  qae 

meurtrière  de  la  vie.  Toute  autre  pro*  la  petite  vérole  emporte  la  treizième 

portion  parottroit  révoltante.  partie  des  hommes  qui  meveai. 

M.  D*  Bcrnouilli  ré(ôut  exaâemcnt  Nous  nous  arrêtons   ici^  &  no» 

^r  (es  ptiocipes  une<lueftion  curieu-  n'entreprenons  nas  de  donoer  rexmit 

!e>  que  le  même  géomètre  avoitmiCe  du  mémoire  de  l'Aoteor,  qui  fuiclui* 

fur  le  tapis»  éc  n'avoic  traitée  qu'en  troduâion  placée  en  cête,  à  canidés 

tâtonnant.  L*uniformité  des  deux  rif-  calculs  dont  il  eft  berliR,  qui  ne  Awt 

ques  t  ^ont  il  a  été  parlé  ci-deflus ,  pas  de  notre  compétence.  Cetui  qni 

ne  doit  pas  (onSrir  la  moindre  difE-  voudront  le  lire»  le  coovaiociooc ai- 

talU*  Celon  notre  Auteur»  depuis  la  (iment»  que  la  théorie  de  rAotcnr» 

première  enfance  jufqu'i  l'âge  de  vingt-  moyennant  de  bonnes  liftes  patbologi. 

Sottre  ans»  qu'il  a  fixé  pour  le  terme  ques»  mortuaires»   baptîftaires  «  nu- 

e  fes  recherches»  parce  qu'à  cet  âge  trimoniales»  êcc  peut  devenir  appB- 

b  crainte  de  la  peute  vérole  devient  cable  à  plufieurs  qoeftioos  iotérrte 

prelque  nulle  pour  le  coul»  du  côté  tes»  tant  phyfiqucs que  naoralcs et po* 

duquel  l'Auteur  tourne  la  plupan  de  litiques»  concernant  lesdiffiFreos  oui 

fy  réflexions.  Il  lui  reftoit  à  fe  dé*  &  ordres  qui  partagenc  l'hamanioé. 
ccnniner  Otf  nn(ennté  des  deux  tiC- 
ques* 

luire  de  M.  FJUi  U  B*^  fur  un  moyen  quil  a  diumftn 
peur  garantir  Us  Ruches  iun  cruel  Infàe  connu  fous  U 
4c  Teigne  de  die* 


^^^^    ^^wU^     ^^U^m     ^e^^    ^^W^rW^    ^^^^^^P^^^p 


Votre  Journal  »  MeflS^urs  ,  étant 
eomme  le  <Upat  ou  ceux  qui  on^ 
f  intérêt  publie  à  cœnf  doivent  »  en  re* 
connoiffance  dos  luowres  qu  lU  y  pea^ 
▼ent  puifer ,  poctet  les  fiaits  nouveaux 
de  leurs  expériences,  je.  vous  tais  parc 
d'un  heureux  moyen  donc  Je  «ne  fois 
fervi  pour  garantir  la  Rjocbei  de  Fin*. 
leÔe  qu'on  nomme  Ttigm  ^  w#. 

De  tous  les  ennemis  des  Aballes  »  tl 
n*en  eft  adurément  pas  de  plus  dange-^ 
reuz.  Le  dommage  qu'il  caufe  ordinale 
icmeat  dans  les  Ruches  9  le  fait  coa^ 


nottre  i  tous  ceax  qui  s*oca»ent  dt 
i*é4ucatioa  des  AbeMIcs.  Cck  Inleâc  aa- 
9Qit  été  moins  fiinefte ,  fi  o«  avoir  iror 
yé.  des  moyens  pour  Tenipèdier  de  k 
Ipgcr  dans  les  RiicIm.  J'igiAorc  û  Tan 
ea  a  découvert)  mais  ce  que  je  fois, 
c'eft  qup  mes  recherches  à  cet  tgsM  oat 
été  lÂmidueuiês. 

La  T^ùm  d#  or»  ail  mm  petite  che- 
nille gritacte»  à  feize  jaaibes,  donc  la 
tête  écatlleuCe  n'a  rtcn  à  craindre  des 
ai^allloos  des  Abeilles.  Ceft  on  Infeâe 
qqi»  4cfena  papUkWi  «mpc  U  vigi- 


[ré  apperçu    allumai  à  i'eocrée  de  U  nuic ,  ju(qi^ 

la^K^ucfie    vers  les  oi^e  heures  da  foir»  ccmpi 

,  4*ùVL  {çrc    auopel  les  papillons  >  comme  slls  dcpieoc 


Mcyen  pouf  garantir  les  Ruches  d'un  InfeSe*  \€^ 
hnce  de  nos  ouvrières  »  en  fe  gliilanc  fix  pieux ,  de  trois  pieds  de  hauteur  cba- 
dant  la  Ruche ,  ^ac  les  fentes  des  an-*  cun  \  iis  ^oiçoc  a  kur  OLtr^ité  ^ 
glés ,  lorfque  les  pluies  ou  la  vétufté^  en  cercle  de  gros  fil  de  ttt  anez  fort.  Ty 
ont  décaché  le  roaftic  qui  les  couwcit.  plaçai  (\x  lampes»  à  deux  pas  des  Ru- 
Son  adrefle  lui  izM  choiiir  les  panies  ches ,  fur  une  même  ligne ,  &  d'un  bout 
de  la  Ruche  les  moins  fréquentées^  afi^    i  Tautre  de  leur  emplacement:  je  1^ 

d*y  dépofer  Ton  œuf  fans  être  apperçu    ^" *  -  '' ^^   ^'  * *  '    ' 

des  AbeilIcsrLa  chaleur  de  W^   -^' 

fait  bientôt  éclorre  cet  œuf 

cette  _ 

travail 

mens 

point 

en  filant 

Wable 

Après  l'avoir  fermé  derrière  ellê«  elle 

rallonge  de  le  colle  contre  les  alvéoles, 

à  mefure  qu'elle  parcourt  la  Ruche ,  en 

£llonnant  &  coupant  la  cire  ;  c'ed  ainfi 

qu'elle  réduit  ordinairement  les  Abeilles 

à  la  néceflîté  de  quitter  &  leurs  trfivaux 

^  leurs  Ruches. 

S'il  eft  fatal  pour  les  Abcîjles  de 
nourrir  au  milieu  de  leur  république  un 
ennemi  qu'elles  ne  peuvent  vaincre,  il 
ne  l'eft  pas  moins  pour  les  Cultivateurs 

?ui  attendent  une  précieu(è  récolte. 
our  prévenir  le  ravage  que  fait  cet 
Infcâe,  il  eft  abfoluroent  néceflaire 
d'empêcher  qu'il  ne  s'introdui(è  dans  la 
Ruche  ^  devenu  panillon  (  ce  qu'il  n.e 
£dt  ou'a  la  faveur  des  ténèbres  )  &  qu'il 
nV  dépofe  fon  oenf  dans  qucfque  coin. 
Le  defir  de  garantir  mes  Ruches  de 
ces  funeftes  papillons  »  m*a  foit  connoi- 
tre  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  qu'en 
les  détruifant.  Mais  comment  Ifs  dé- 
truire ?  Le  voici. 

'  Te  me  fervis  d'abord  de  plufieqp  piè- 
ces de  bois  percées ,  8c  dont  les  trou^ 
répoodoient  aux  angles  de  mes  Rtichês 
de  bois.  Je  plaçai  dans  tous  ces  trous 
de  petites  baguettes  à  glu  qui  déftn* 
doient  ces  angles,  &  efopfchbiefitnS 
bien  l'entrée,  que  le  papillon  qe  pop- 
Toit  voltiger  vers  ces  angles  fiins'écre 


plus  pies  U  „ 
miere ,  y  trouver  enfin  une  mort  cer- 
taine, en  fe  noyant  dans  l'hûile  >  ou  fç 
brûlant  au  feu  de  la  lampe. 

C\iï  à  l'aide  de  ces  lampes  *  dont  fe 
Hs  ufagc  punJant  les  trois  mois  cités, 
que  j'ai  garanti  pi^s  Ruches  de  ces 
dangereux  iiifcdes  ,  pendant  \c  cour*  dç 
dcu:c  ans  ;  eu  en  continuait  la  pratique 
chaque  année  ,  il  eft  à  pr^lumcr  <\\i*oi% 
réuffira  de  mcmc*  Les  Jugna  4è  çir^ 
font  (aiî*  doute  du  nombre  dc5  papillons 
de  nuit  qui  cherchent  la  lui^jere  >  fie 
qui  vien lient  pc;j;  auprcs  d'elfe. 
^  Ceux  qui  s*inEéreiîenf  à  la  confcrva- 
tîon  des  Abeilles  ^  peuvcHc  airëni^nt 
faire  ufagc  de  ce  ptéfcrvatif,  jufqiia 
ce  qu*on  aie  troj^vc  uf)  plus  heurep^ 
moyen. 

On  ob&rvera  qu'il  Eiut  que  ces  Uin- 
pes  foient  un  peu  Ipajiqes  h^  profopdçf  , 


trouve  à  l'abri  4we  éteinte  par  le  yent 
on  Tair  a^ité.  Si  le  vent  lou^e  avec 
violence»  il  eft  inutile  de  placer  les 
lampes ,  8e  4^  1^  allumer  :  Ïj;;^  pa<* 
pillons  ne  forcent  point  alors. 
La  fécond  raifon  »  c'eft  que  le  feu  de 

_.-  , — „^.  — ^, ^..^    la  lampe  fe  trouvant  au  milieu  ,  elle 

arrêté  par  la  slû.  Mais  trouvant  cette  l'écbaufiè  fi  bien  qu'il  eft  impofliblc 
opérariop  péoibk  le  longue,  j'en  ima«  que  les  papilloBS  uAe  fols  attlta  dana 
Hinai  une  plus  fimple. .  U  lampe ,  ne  fe  braient ,  on  fe  noyent 

Tout  le  monde  ffaie  combien  les  pa-  dans  l'huile, 
pillons  aiment  la  lumier^,  qui  femble  Je  foobaîto  que  le  moyen  don»  je 
ne  les  attirée  q«c  pour  les  faire  périr,  vous  fais  paît ,  puilfe  concourir  aubieo 
Comme  ils  fe  montoem  ordinairement  général,  auquel»  à  votre  exemple,  Je 
dans  les  bçllpsfoirées  des  mois  de  Mal.,  m'iotérefle  autant  qqe  je  fuis,  Mef-» 
Juin  ft  Juillet ,  après  être  foftis  de  Té-  fienrs, te. 
cas  de  cbryfali4c  :  ie  plantai  ea  tetre 


JéuriMl  miêHêmiqtii.  OS^hê  1747. 


Obfcrvaûon  fur  une  noUVelU  Charrue^  tirée  de  là  '  Gaietu  à 

.  Commerce. 


UNc  perfonne  dont  noas  Ignorons 
le  nom  »  &  même  celui  de  la  Pro- 
vince ,  noas  avertit  qu'il  pofl'éde  une 
Charrue  Aipérieure  à  toutes  les  Char- 
xues  poffibles.  »»  Dans  une  terre  qui 
>9  appartient  à  un  membre  d'une  Aca- 
«I  demie,  j'ai  fait,  dit -il»  labourer 
>i  uncâteaa  odily  avoittant  de  pente 
»»  que  fur  cent  pas  il  y  en  avoit  cin- 
9»  ouante  plus  hauts  d  un  câré  que  de 
»i  L  autre*  Cependant  ma  Charrue  em- 
»»  portoic  des  bandes  de  terre  de  douze 
,,  a  quinze  pouces  de  largeur,  fur  dix 
^,  à  douze  pouces  de  profondeur ,  cou- 
,,  poit  Ats  racines  de  frefne  de  trois 
n  pouces  de  diamètre,  déradnoit  les 
,1  tougeres  &  les  landes  du  tuf.  Cette 
»,  même  Charme  a  enlevé  des  pierres 
y,  de  trente  livres  dans  une  montagne 
9,  que  j'ai  fait  aufli  défricher.  Ma  Char- 
,,  rue  ne  verfe  jamais ,  quelqainégal 
»»  que  Coit  le  cerrein ,  &  un  enfant  de 
^  treize  ans  peut  labourer  avec  pen*' 
„  dant  cinq  heures  le  matin  de  autant 
9,  le  foir.  Qu'on  me  donne  une  mon* 
,)  tagne  efcarpée  en  ferme  de  pain  de 
>,  (ucre ,  fi  les  chevaux  peuvent  refter 
„  debout,  je  fuis  (ur  de  la  bien  la- 
^  bourcr ,  8cc.  ** 

Le  refte  de  la  lettre  contient  une 
critique  des  Charrues  de  MM.  de  Su- 
tieres  &  Defpommiers. 

L'Auteur  de  cette  Charme  auroit  da 
nous  en  donner  la  defcription,  & 
«ous  apprendre  s'il  laboure  avec  des 
chevaux  ou  avec  des  boeufs  \  U  combien 


Ilmet  de  ces  animaux  fbrla  charme: 
une  fimple  defcriptioa  de  Ccroit  ps 
même  {uffi&nte  î  il  pourxoit  à  rexcn* 
pie  de  M.  deSutieres.  nous  reoToyet 
toute  gravée,  fc  nous  la  diftribnctioos 
dans  nos  Journaux.  Nous  prenons  la 
liberté  de  lu»  donner  ce  confcil  :  para 
que  nous  fomtnes  perfaadé  que  Xmà- 
rêt  qu'il  prend  à  l'agricttlcure ,  fa  poné 
à  nous  annoncer  la  Charrac,  afinqK 
les  agriculteurs  puffent  cq  profiter. 

Nous  lui  oblerveroQS  encore  qal 
ne  connoît  pas  bien  la  Charrue  ^ 
M.  de  Sutieres  &  qu'il  ne  /'a  pas  va 
opérer.  Parmi  les  dmérensagricu/roirs 

Î|ui  en  font  ufage ,  nous  eo  conooif- 
ons  un  qui  fe  fait  an  plaifir  d'aller 
cous  les  ans  labourer  lui  •  même  une 
partie  de  fes  terres.  Il  nous  a  adoré 
que  cette  charrue  étoit  fi  douce,  £ 
Commode ,  qu'il  labouroit  un  livre  à 
U  main ,  &  cependant  fes  tenes  fi>at 
fortes.  D'autres  agricultenn  qui  s*ca 
fervent ,  nous  ont  écrie  que  n'en  oe 
réfiftoit  à  la  Charme  de  M.  de  Sutie- 
res, qu'elle  coupole  avec  une  fâdltté 
étonnante  des  racines  grofles  comme 
la  jambe ,  &  qu'elle  fondit  aufii  pro- 
fondément qu'on  vouloit.  La  Charnie 
de  M.  de  Sutieres  doit  être  plus  ou  moins 
forte  ^  fuivant  la  onalité  du  cendo; 
ainfi  il  y  en  a  de  IbrccS|,  &  il  y  en  t 
deplusfoibles.On  peat  <f ailleurs  s'aT* 
flirer  qu'elle  ne  verte  jamais,  pas  mê- 
me ea  labourant  des  coUincs. 


lutre  de  M.  de  Rofpiec  de  Tre¥Îen ,  fttr  tut  remeie 
contre  ,la  Rage. 


TE  vous  fais  part»  Monfienr^  d'un 
J  temçdc  dont  j'ofi:  aflttrer  Tinfailli- 
bilité.  11  y  a  plus  defoixante  ans  qu'on 
cft  chez  moit  &  chez  quelques-uns 
des  Gentils-hommes  de  mon  canton , 
dans  l'ttûige  de  le  donner,  &  tôujoors 
avec  le  plus  heureux  (accès.  Entre 
autres  cures,  j*ai  connoiflance  d'ime 
femme  morte  depuis  pea  d'annés,  9i 

Îiui  dans  fa  jeunefie  avoit  eu  la  lèvre 
upérieure  &  le  vifage  déchirés  par 
on  chien  enragé  \  elle  prit  ce  remède , 
acné  s'eft  jamais  refièntie  de  cecrael 
acâdencUn  homme  qoiaYoit  déjà  eu 


naelqu'accis  de  cttte  eflSoyabk  onlr 
die  4  a  été  guéri  par  ce  remède.  Ua 
autre  oui  avoit  eu  la  téce  &  les  épao* 
les  déchirées  par  un  loup  enragé,  qvc 
fon  frère  taa  fur  lai ,  eft  ^rl&^KK 
guéri.  Un  bœuf  apnis  une  gmmm  ea 
accès  rres-remarquable ,  ea  a  è:é  tiA 
très-bien  guéri ,  ace.  VêUi  Im  rêcm^^ 

S'il  y  a  plaie  entamée ,  il  fane  com* 
mencer  par  la  bien  nettoyer  »  an  aoycn 
d'un  ferrement,  la  gratter  par-coot 
jufqif à  la  renouveller  ,  la  bien  laver 
avec  du  vin  tiède,  oà  Ton  aaia  mis 
an  PCQ  d'eau  6l  de  ici  omicxa. 

Oa 


Remcde  contn  la  Fiivre^  -  .|(^5 

Où  prend  càfùîtcdcla  faugc,  delà        Pour  les  bctcs  mordues  par  quclquV 

nîmal  ènra^>  0)1  (e  ferc  du  nacmc 
remède  compôfi^  avtc  du  lait  au  Iku 
àt  Yin ,  parce  que  les  béces  le  pren* 
ncût  plu^  facllcfnei^c.  Mais  il  faut 
avoir  actcntioa  de  ne  pas  mettre  d'eau 
^oar  augmenter  la  quantité  de  laie 
quand  oa  en  a  peu.  Un  Gentilhom- 


rue.  des  marguerites  fauvagcs ,  de  la 
pafle  -  rage  autrement  de  la  corne  de 
cerftdelafabine  U  de  11  pimpreoel- 
le  >  une  bonne  poignée  de  chaque,  ajoii* 
lez-y  quelques  racines  d'égianciers  dU 
rofiers  fauvages  ^  broyet  ces  racines  t 
ajoutez  encore  a  cela  cinq  à  fix  gouC^ 


fes  d*ail  &  «n  peu  de  gros  fcl  marin  >  me  de  ma  connoiflance  perdit  les  meiï- 

8 liez  le  tout  enfemble  jufquà  çond-  leurs  chiens  de  fa  meute  à  qui  onavoic 

ance  de  marc  s  mettez  le  tout  infîi-  donné  et  remède»   parce  que  la  fer- 

fer  dans  une  pinte  de  vin  blanc ,  &  Tante  de  bafleciour  y  avojt  mis  de  Peau  \ 

Aires  prendre  au  malade  tous  les  ma-  cous  les  chiens  qui  en  prirent,  mou- 

tins  pendant  neuf  jours  &  à  jeun,  un  rurent  en  fort  peu  de  temps, 

verre  dé  cette  infufion,  que  vouspaf-  Ce  rcfmede  eft  au(G  un  bon  ptéfer- 

iêrez  par  on  linj^e  net  &  fin  «  en  le  vatif  contre  la  pefte  lorfqu'on  (e  trouve 

£  reflanc  pour  fiiire  (ortir  le  lue  des  <laos  un  air  infeâé  de  cette  maladie 

trbes.  deftrudlivc. 

Vous   metcretc  de  ce   marc  for  la  J'ai  vu  atim  pratiquer  à  une  Dame 

J>laie  en  forme  de  cataplafme  •  &  fi  de  mon  voifinagc  un  fccret  plus  fim^ 
a  plaie  écoit  profonde^  il  feroit  k  pie,  mais  dont  je  ne  garantis  pas  Un- 
propos  d*y  didiller  du  jus  de  ce  mé-  faiUibilicé ,  quoique  Je  Taie  vu  prg- 
me  marc ,  bien  bander  la  plaie  ^  le  tiquer  avec  fuccés  il  y  a  dix  ans  »  pour 
laifler  îufqu'au  lendemain.  «ne  femme  qui  avoir  eu  le  bras  ba- 
il faut  être  trois  heures  fans  man-  ché  par  un  cnien  enrajo^. 
ger  après  cette  potion.  On  oerça  avec  ane  aiguille  Textré- 
Il  faut  auifî  les  fours  fuivans  grtter  mité  des  doigts  annulaires  de  chacune 
&  laver  la  plaie  comme  le  premier  des  mains  de  cette  femme  mordue» 
jour,  &  on  doit  y  mettre  du  marc,  00  tint  ces  deux  doigts  aude/Iuéd'un 
au  moins  pendant  les  neuf  jours  &  verre  de  vin  rouge  •  jufqu'à  ce  ou'il  y 
prendre  pendant  les  mêmes  |ours  tne  eut  dégoûté  une  certaine  quantité  de 
femblable  potion.  Si  au  bouc  de  ce  lang»  on  fie  boire  ce  vin  à  cette  fan- 
temps  les  plaies  ne  font  pas  goérics,  me,  elle  n*a  pas  fait  d'autre  remède: 
}&  il  feroic  danjgefe«x  quelles  le  &  elle  Te  porte  bien, 
nfienc  )  on  les  pan(e  comme  une  plaie 
ordinaire. 


Rtmeie  contn  la  FitvH. 


MOnfieur  Stone,  Médecin  célèbre , 
rend  compte  des  heureux  efiècs 
3u*a  produit  contre  les  Fièvres  l'écorce 
e  Saule ,  donc  il  a  imaginé  &  recom* 
mandé  l'ufagé  :  cette  éeorce  féchée  de 

gilée  ,  adminiftrée  de  quatre  en  quatre 
eures ,  à  la  dofe  d'un  gros  pendant 
vingt- qoaue  heures,  a  guéri  tous  fes 


yeux  plus  de  quarante  perfbnaes.  M. 
Stoae  averdc  qu'il  a  coujouts  donné 
ce  remède  {ans  aucune  efpece  de  pré- 

Î»aration  préalable  àcs  malades  i  que 
èulement  lorfque  la  Fièvre  lui  a  pary^ 
trop  enracinée,  il  a  ajouté  à  chaque 
dole  un  clnquiéinc  de  quinquina. 


Jêurnst  œcên^mi^Hi  Oâèbrt  17^7. 
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Obftrvatîohs  Météorologiques.  Juillet  1767. 
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Etat  du    Ci  «  i- 


Serein. 

Coiivert. 

Couvert. 

Serein. 

Partie  fereio*      ' 

Serein. 

Partie  ferein. 

Partie  ferein. 

Couvert. 

Couvert  Y  petîce  pluîe» 

Convenu 

Couvert,  phiie. 

Couvert ,  pluie» 

Serein. 

Serein. 

Partie  ferein. 

Partie  ferein. 

Partie  Cerein. 

Partie  iercin. 

Couvert. 

Couvert, 

Couvert. 

Partie  ferein. 

Couvert. 

Serein  en  panîe. 

Serein  grande  partie. 

Setein.  ^    • 

Grande  partie  {ercio. 

Couvert. 

Partie  ferein. 

PartTe  ferein* 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Partie  ièrein. 

Partie  (ercin. 

Serein. 

Couvert. 

Couvert. 

Partie  fcreifw 

Partie  fcreic. 

Serein. 

Serein. 

Couvert,    pluie. 

Partie  couvert. 

Partie  couvert. 

Partie  ferein. 

Partie  ferein. 

Couvert ,  pluie  le  matin. 

Couven ,  petite  pluie. 

Partie  couv.  tonnerre  à  4  h.  dn  foir. 

Partie-  r«i  cin. 
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Heures  delà 
joofAie. 


Hauteur 
dnBaro 
méire. 

po.  déc. 


O  matjQ. 

5  matin, 
u  matin. 
~f  foir. 
o  matin, 
f  matin. 

II  matin. 
)  foir. 

6  (oif . 

0  matin, 
f  matin. 

Il  matin 

1  foir. 
6  Coït, 
oi  mat. 

4  matin. 
Il  mat. 

%  foir. 

6  foir. 
o  mat. 
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II  matin, 
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0  matin. 
4i  mat 

1 1  mat. 

1  foir. 

6  foir. 
o  matin. 
4i  mat. 
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Maladies  qm  ont  régné  à  Paris  pendant  U  mois  JPAaut  1767^ 

LES  maladies  qui  ont  régné  pendant  Icf ,  des  douleurs  rhumatiCintcs  .  Jj 

ce  mois  ,  ont  été  les  mêmes  à  peu-  petites  Véroles  confluentes,  vaiH  qpci- 

rrés  que  celles  qu'on  avoit  pbfervécs  le  les  ont  été  les  maladies  dominaotcs.  Ai 

mois  ptccédcnt.  Des  affcOioos  cacarrha-  rcftç  on  çn  a  vu  peu  de  /oneltcs. 
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D*  A  LL  E  M  A  G  N  E. 


Obfirvation  fur  une  Epilepfie  »  guirie  par  la  perte  Jkbiu  de  la 
vue  j  par  le  DoSeur  Daniel  Wincler. 


UN  homme  .de  bonne  famille  & 
d'ane'  conftittition  mélancolique  > 
fuc  tout- à-coup  faiû  d*an  accès  épi- 
Icpcique  oui  fe  termina  par  la  perte 
totale  6c  lubite  de  la  vue.  11  m'envoya 
chcrclicr.  robfervai  qa  il  avoir  quelques 
fympcômes  de  fcorbut ,  ce  qui  me  dé- 
termina^ d'abord  à  dégager  la  tête,  en- 
fuite  k  évacuer  Thameur  mélancolique 
par  le  moyen  des  lavemens.  Après  cela 
fc  lui  fis  prendre  quelques  antîfcorbu- 
nqués ,  &  au  bout  de  quelques  jours  > 
il  recouvra  la  vue  >  ^  fe  trouva  guéri 
en  même  temps  de  i'épilepfie  &  de 
l'aveuglement. 

Cette  perte  de  la  vue  dans  la  ma- 
ladie dont  il  s'agit»  étoit  une  crife 
qui ,  quoique  parîaice  »  n'en  étoit  pas 
moins  funelle.  Cette  cfpece  d'épilepfîe 
cau(ée  par  une  humeur  acre ,  maligne 
&  fcorburique  »  ce^Ta  aufli-tôt  que  Triu- 
mcur  (c  fut  portée  fur  les  nerfs  op- 
tiques :  8c  comme  elle  ne  s'étoit  encore 
bien  fiiéè  nulle  parties  remèdes  revul^Fs 
l'appaiferent  par  degrés  &  à  la  fin  elle 


fut  entièrement  diflîpée  par  les  anti* 
fcorbutiqucs  9  qui  tous  abondent  en 
fcls  volatils.  Fabrice  de  Hilden  chap.  ^ , 
obf.  f  >  fait  mention  de  denz  épilep- 
lies  qui  par  Tufage  des  remèdes  fe 
terminèrent  par  la  perte  de  la  vue  i 
mais  il  eft  perfuade  que  cet  accidcnc 
a  été  occafionné  par  trop  de  remèdes 
empyriques.  Quant  à  moi  >  je  ne  vois 
pas  pourquoi  dans  ces  cas  on  ne  regar- 
deroit  pas  l'aveuglement  qui  s*c(l  en- 
fuivi  »  comme  une  vraie  crife.  La  na- 
ture aidée  par  les  remèdes*  faifanc 
continuellement  des  efforts  pour  fe  dc- 
barraflcr  de  la  matière  morbifique ,  ea 
fait  fortir  les  reftcs  hors  dp  corps  : 
cependant  il  peut  arriver  quelquefois 

?|ue  pendant  la  crife,  elle  fe  depofe 
ur  quelque  partie  intéreffante.  Je  fuis 
néanmoins  perfnadé  qu'un  aveugle- 
ment ,'  qui  fnccedant  à  une  épilcpfie 
feroit  négligé  dans  les  commencemens  » 
pourroit  par  la  fuite  devenir  incura- 
ble. 


D*  ANGLETERRE. 


Compqfition  de  t Encre  de  la  Chine. 


2N  noi 
des  la 
at»  & 


nous  apporte  de  la  Chine  & 
Indes  orientales  un  noir  ex- 
cellent »  &  dont  on  fait  beaucoup  d'u- 
fage  pour  les  deffeins  que  Ton  lave. 

aielqoefols  il  eft  figuré  en  rouleaux 
ez  ^ros  y  mais  plus  communément 
en  petites  tablettes  quadrangulaircs , 
fur  lefquelles  font  gravés  des  charade- 
KS  chinois.  Si  1  on  trempe  le  bout  d'une 
de^  ces  tablettes  dans  un  peu  d'eau  & 

3u  on  le  frotte  contre  le  fond  ou  les  côtés 
u  vafe,  l'eau  diilout  une  partie  de 
fa  fubflance,  &  par-là  devient  pro- 
pre à  colorer  le  papier  en  gris^  en  brun, 
ou  en  noir  foncé.  L4i  compoiîtion  de 
cette  encre  de  la  Chine  n'a  pas  encore 


été  rendue  publique  du  moins  autant 
que  Ta  pu  fçavolr  le  Doâeur  Lewjs  :  c'eft 
pourquoi  il  s'cft  appliqué  à  la  décou- 
vrir par. le  moyen  de  plufîeurs  expé- 
riences qu'il  a  tentées. 

Quoique  l'encre  de  la  Chine  foie 
prompcement  dclayée  par  l'eau  >  néan- 
moins elle  n'y  eft  pas  réellement  difloutc. 
Lorfqu'on  lalàiHe  repofer  pendant  quel- 
que temps» la  matière  noire  (e  dcpofe 
au  fond  du  vaiileau  fous  tine  forme 
bourbeufe ,  &  Teau  qui  fumage  ref^e 
fans  être  colorée  >  à  -  peu  -  près  de  la 
même  manière  que  les  peintures  noirea 
communes  délayées  dans  l'eau  gom- 
mée. Cette  encre,  lorfqu'on  a  foin  de 
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la  confcrver  humide  pendant  lefpacc  nois,  &  la  troifiéme  lai  a  été 
de  quelaaes  jours  &  que  de  plus  le  "  ' 
ccoips  eit  chaud,  devient  putride  com- 
me les  parties  fluides  ou  glmincufcs 
des  animaux.  Il  en  arrive  de  même 
a  l'eau  claire  que  l'on  décante  &  que 
l'on  fcpare  de  cène  encre.  Lencre  de 


niquée  pat  an  miffionnairc  Dansi 
tes  CCS  recettes» on  voit  qoc  le  noîi 
de  fkméé  eft  la  matière  colorante  : 
l'une  y  ajoute  une  certaine  quantité 
de  maronnier  que  l'on  brûle  io(qa*à  ce 
qu'il  Q*ai  forte  plus  de  lîiaiéc«  Il  ne 


la  Chine  paroît  donc  être  compoféc    die  pas  li  c'eil  le  fruit  ou  le  bois  doK 
d'une  Tubdance  animale  glutineufe  >  &    on  le  fertpour  cène  préparacion  ,  mais 


d'une  poudre  noire.  Pour  cire  plus  cer- 
tain de  ion  fait  quant  à  l'ingrédient 
Îllutineuz»  le  Doreur  Lewis  ^  bouil- 
ir  un  pain  d*encre  de  la  Chine  dans 
plusieurs  portions  d*eau  fraîche»  afin 

d'en  pouvoir  extraire  toutes  les  par-    ^  _.         _^  

tics  folubles»  &  ayant  filtré  les  difié*    autre  c'cft  la  ^omme  trmga^anth: 


11  ajoute  d'npr^  l'Autear  Chinois  qœ 
fi  l'on  en  met  une  trop  grande  quo- 
tité «  la  couleur  noire  de  Tencre  tiic 
Alt  le  violet.  La  matière  conelncioaiae 
dans  Tune  des  recettes  efl  £  la  colk 
faite  avec  le  cuir  de  bœuf  :  dans  soe 


tentes  liqueurs  à  travers  le  papier,  il 
les  fit  évaporer  dans  un  vafe  de  pierre. 
Ces  liqueurs  avoient  la  même  odeur 
que  la  glu  &  laiHcrent  après  l'évapo- 
ration  une  quantité  aflez  confidéraole 


fin  dans  la  troifiéme  ceft  un  inêlai^ 
de  coUe  animale  avec  une  décoâioa 
de  certaines  plantes  qui  noss  /oocia- 
eonnncs.La  première  manière^  /fa* 
voir   le  noir  de  fumée  avec  la  colle 


d'une  fubftauce  tenace  qui  ne  paroifloit  aninule  »  qui  e(t  celle  qu'il  a  reçue 

différer  en  rien  de  la  glu  ordinaire,  verbalement  »  eft  la  véricabk  compo* 

Le  Doreur  Lewis  convaincu   par-  ficion  que   les   expériences  détaillées 

là  de  la  compofition    de    la     malle  ci  -  delTus   ont  dévoilée.    Quant  à  la 

cilaya  de  rimiter  en  mêlant  du  noir  gomme  uagacancb,  il  eft  certain  qa'ellc 

de  lampe  qu*il  avoit  préparé  lui-même  n^entre  pas   dans  la    compoûtioii  de 

arvec  de  l'ausle ,  &  autant  de  glu  fon-  l'encre  dont  le  Doiâeur  a  eo  àa  échao- 

due    qu'il  écoit  néceiîaire  pour  don-  tillons  j  parce  nue  les  g omoics  v^cca- 

ncr  de  la  tecucité  au  tout ,  afin  de  pou-  les'  ne  le  putrincnt  pas  lociqu 'elles  ibnr 

voir  la  réduire  en  pain.  Il  fie  fon  noir  didoutes  dans  Peau  ^  coame  le  (aie 

avec  de  l'huile  de  lin ,  ayant  couvert  l'encre  de  la  Chine.  D'ailleurs  £  Von 

la  lampe  dans  laquelle  elle  brûloir  j  faifoit  afage  de  gomme  petit  ptépatcr 


avec  un  large  entonnoir  de  cuivre  nour 
recevoir  la  fumée.  Lorfque  les  tablet- 
tes furent  féches ,  elles  refiemblerent  à 
l'eocre  de  la  Chine  véritable  »  autant 
qu'il  étoit  poffible .  tant  pour  la  cou- 
leur que  pour  la  facilité  de  remployer. 
Le  noir  d'y  voire  Zl  autres  noirs  de 
charbons  bien  porphyrifés»  ce  qui  eft 
ai(é  à  faire,  eurent  le  même  effet  que 
le  noir  de  fumée:  mais  dansl'étaton 
Ton  acheté  ordinairement  le  noir  d'y- 
voire  ,  il  parut  être  trop  graveleux* 


cette  encre  »  la  gomme  tragaeaatbk* 
roit  celle  qui  parottroit  la  plos  iai« 
propre  à  cela ,  vu  la  difficulté  avec  la* 
quelle  eUe«lè  didouddaosreaa  encore 
impaffalrement.  Lcsdécoâions  ooîd- 
fuiions  végétales  femblent  ne  devoir 
être  d'aucune  utilité»  lorfi^n'on  emploie 
la  colle  animale  »  à  moins  que  ce  oe 
foit  pour  donner  à  la  ooioponcion  ni^ 
bonne  odeur  :  6c  dans  cette  intention 
on  dit  qu'on  y  mêle  (bavent  du  mafe 
ou  d'autres  parfums.  Le  Père  dn  liaUe 


&  fe  n^paroit  trop  promptçment  de  ob(etve  que  les  Chinois  ont  des  es* 

)cau.  cres  de  différentes  l>ontés  &  de  diffé- 

Depuis   que  ces  expériences  fut  la  rcns  prix  :  que  leur  différence  effcn- 

compofition  de  l'encre  de  la  Chine  ont  tielle  provient  de   la  qualité  du  noir 

é-é  faites,  leDoéleur  dit  dans  Vaùpen-  de  fumée  qu'ils  emploient  ^   8t  quek 

tiix  de  fon  Ouvrage  qu'en  lifant  Vhif-  meilleur  noir  de  fumée  eft  celei  qu'ils 

roire  de  la  Chine  par  le  Père  du  Halde  »  tirent  df  Thuile  qu'ils  fout  brûler  daas 

if  y  a  trouvé  quoiquexrhofe  qui  fem-  des  lampes  à  cet  eflcr. 

bic   les   confirmer.     Ce    Père    donna  Les  deux  pièces  furvmntês  fvmt  trnet 

trois  manières  de  prv^parer  cette  encre»  des  vûfsps  dn  D^¥r  M^ffilmmif  4a 

don(  dey»  iQm  xUU$  des  livres  cbi-  levant* 


lyAnghtcrn. 
Méthode  pour  donner  au  fin  h  Bouquet. 
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CEqUIcz  les  âcurs  de  la  vigne  <fans 
le  temps  qu'elles  font  ea  pleine 
vigueur.  Faices-les  fécher  à  lombrc, 
ayanc  foin  de  les  préfciver  de  l'ardeur 
du  foleil  ou  de  la  grande  chaleur.  Mec- 
lez-les  en  poudre  oc  cojifcrvcz-lcs.  Pre- 
nez la  quaBtiré  qu'il  vous  plaira  de 
cette  poudre  >  ei^veloppez-la  dans  un 

.linge  pour  ea. faire  un  nouée  que  vous 
fu (pendrez  dans  la  cuve  pendant  que 
le  vin  nouveau  commence  à  fermen- 
ter. Rien  n*e(l  plus  naturel  >  plus  ef- 
ficace que  cette  poudre  pour  donner  au 
vin  un  bon  bouquet.  La  quinceïïènce 
des  vercus  d'une  plante  fe  trouve  dans 
fes  fleurs.  En  les  faifant  fécher  dou- 
cement»  les  parties  les  plus   fubtilcs 

.font  concencrces»  8c  peuvent  fe  con- 
fcrver  trcs-iong-tems  (ans  perdre  de 
leur  vertu.  Lorlque  le  vin  eft  en  fer- 
mentation ,  il  agit  lur  ces  pe  tites  par* 


ticules  &  \t  mouvement  çu'il  eicite 
ed  fuffifant  pour  les  obliger  de  fe  mê- 
ler intimement  avec  la  liqueur  qui 
par  ce  moyen  contiendra  toutes  les 
qualités  de  la  gtappe  &  de  la.  fleur. 
Je  fçais  que  l'Evéque  Grec  qui  refide  à 
Smyroe  utc  par  ce  nu>yen  du  vin , 
qui  a  une  odeur  &  un  bouquet  qui 
lurpaâe  tous  les  autres  vins  qui  ne  font 
point  faits  de. cette  façon.  C'eddçlui 
que  ie  tiens  cette  recette»  &  il  m'a 
adure  qu'avant  de  s'en  fervit  il  avoic 
un  vin  qui  ne  frapoit  nullement  l'o*' 
dorât.  Ses  vignes  font  à  Urla  prés  de 
Sroyrne.  Je  ne  fcais  (i  on  a  fait  ufage 
de  cette  méthode  dans  quelqu'antre 
pays  :  mais  le  ne  fais  nul  doute  qu'elle- 
ne  réuflifle  .  de  même  dans  quelqu'en- 
droit  qu'on  l'emploie  ,  4a  nature  étanc 
par-tout  la  même  &  ne  variant  jamais. 


Exemple  de  la  vertu  nutritive  de  la  Gamme  /arabique. 


LEs  AbyiTîniensfonc  un  voyage  au 
Caire  chaque  année  pour  ventn-e  les 
prodaélions  de  leur  contrée  9  comme 
des  e(claves  ,  de  For,  des  élephanr, 
des  drogues ,  dc%  finees ,   des  perro- 

Î|uets  »  &c.  Ils  font  obligés  de  traver- 
er  des  dcferts  affreux ,  &  leur  voyage 
dépend  du  temps  à-peu -près  comme 
ceux  que  l'on  fait  par  mer.  En  con- 
fequence  ils  ne  f ça  vent  pas  plus  que 
les  marins  combien  de  temps  ils  feront 
a  ftiire  leur  voyage ,  de  maniert  que 
lorfqu'il  eft  beaucoup  plus  lonç  qu'ils 
ne  penfoienc,  ils  font  (ujets  a  man- 
quer de  vivres.  Ced  ce  qui  arriva  à 
la  caravane  des  AbyfCniens  en  17^0. 
Leurs  vivres  (e  trouvèrent  confommés 

3u'ils  avoient  encore  pour  deux  mois 
e  voyage.  La  necemté  nous  oblige 
fouvent  de  manger  des  chofes  dont  oh 
n'avoit  jamais  entendu  parler ,  &  aux* 
quelles  (ans  cela  on  n'auroit  jamais 
pcnfé.  Ce  fiic  le  cas  où  fe  trouva  la 


caravane.  Les  voyaeenrs  qui  la  corn* 
pof oient,  furent, obligés  de  chercher  ^ 
dans  leurs  marchandifes  quelque  chofe 
qui,  dans  cette  extrémité  pue  footcnic 
leur  vie  *  de  ils  ne  trouvèrent  rien 
autre  chofe  que  la  gomme  arabique , 
dont  ils  voituroient  avec  eux  une  grande 

?|uantité.  Cette  gomme  feule  (ervit  à 
uftenter  plus  de  mille  perfonnes  pen- 
dant deux  mois. 

La  gomme  arabique  eft  glutinenfe 
&  contient  certainement  des  particu- 
les nutritivts.  Il  eft  vrai  qu'on  pour- 
roit  demander  fi  cette  nourritare  ne 
doit  pas  rendre  ces  pauvres  gens  extrê- 
mement conftipés  ?  Vraifemblablemenc 
cela  fera  arrivé  :  mais  je  nVn  ai  eu 
nulle  connoiflance.  Tout  ce  que  je  fçais» 
c'eîl  que  la  caravane  efl  arrivée  faine  & 
fauve  an  Caire  fans  avoir  perdu  beau* 
coup  de  monde ,  foie  par  la  faim  >  £oic 
par  les  maladies. 


Recettes  contre  la  morfure  des  Confins. 

ON  prendra  un  peu  de  thériaque  Ou  bien»  on  prendra  des  feuilles  de 
de  Venife  que  l'on  mêlera  avec  fureau  verd  &  de  rue  égale  quarrité 
de  l'huile  douce  :  on  l'appliquera  Cur  de  chaque  :  on  les  pilera  dans  un  liior- 
la  piquure  >  &  en  fix  heures  de  temps  tier  \  Se  fur  chaque  tafle  de  fuc  de  ces 
00  iera  guéri*  plantes»   on    ajoutera  moirié  autant 

JourniU  «cenomique,  Oâobre  iT$f.  $0  iv 
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de  vinaigre ,  &  deux  gros  ^z  bi  corn-  on  frotera  arec  pendanc   one  demi- 

mun.  ininare  la  partie  aflèâée.  On  répé:era 

Ou  bien  encore  »  far  un  demi-rctier  ce  craicemenc  crois  ou  quatre  (ois  par 

d*eauonfcra  diHoudre  uo  faupule  de  {.our^  prenant  la  précaution    de  bi£d 

fublimé  corrofif  :  on  trempera  dans  remuer  la  bouteille  avant  de  fe  fcrvir 

ce  mélange  un  morceau  de  linge,  3c  du  mélange. 

Moyen  J^ empêcher  les  Mouches  de  manger  Us  feuilles  tcnJrtâ  des 
Turnîpes ,  des  Choux  >  ou  d^ autres  f^igàaux. 


MElcz  une  once  de  fleurs  dç  fou- 
fre  avec  trois  livres  de  graine 
de  turnîpes.  Répétez  cela  pendant  trois 
jours  confecutifs  dans  un  pot  déterre 
que  vousticndrcx  bien  couvert  &que 
vous  remuerez  chaque  fois  que  vous 
n jouterez  du  foufte  à  votre  graine , 
flfin  qu'elle  devienne  plus  imprégnée 
tie  foufre.  Enfui  te  feraez -la  comme 
de  coutume,  &  foit  mie  le  temps  de- 
vienne (ce  ou  humiue,  les  rnouches 
ne  s'y  préfenteront  pas  jufqu*à  ce  que 


la  troifiéme  ou  quatricme  {caille  (oit 
pouflée.  Jufqu'à  ce  temps,  les  feuilles  fe- 
ront un  peu  ameres  &    conieqaeuuDCBC 
hors  de  danger  d  être  dévorées  par  cet  io- 
(èdle  volant  qui  quelquefois  ézaithék 
jette  fur  un  champ  comme  one  véritable 
nuée,&  mange  routes  les  fcailïçsteif 
dres ,  de  manière  ^ue  dans  de  certa/os 
temps ,  il  ruineroit  plus  ^on  millier 
d'acres  de  terre  C\  Ton  n'y  menou  obr 
(Ucle  par  le  moyen  indiquée 


Formules  t(/uées  par  les  Inoculauurs  ^  en  EjffiXm 


ON  a  vu  dans  le  Journal  de  Mars 
dernier  un  détail,  d'après  le  Doc- 
teur Bsker^  des  manières  d'inoculer  la 
•pet j ce  vérole  :  nous  croyons  faire  plai- 
firà  nos  leéleurs  de  leur  préfenrer  ici 
les  fornuHes  dont  on  fait  ufage  dans 
cette  Province  en  pareils  cas.  Pour  (e 
mettre  au  fait  on  pourra  relire  le  dé- 
tail en  queftion.  Vojêz  ci-éUvansfagg 

.  Têudrê  frépmr^twrê^ 

Prenez  dix  crains  de  calomel  &  un 
grain  de  cinabre  faâice ,  &l  mêlez  le 
tout  cnfemble  pour  une  pri£e. 

.    Iilml$$  revulfivçf* 

Prenez  dix  grains  de  kermès  min^^ 
xal ,  vingt  grains  du  meilleur  aloés 
fuccocrln,  6c  dix  grains  de  camphre; 
ajoutez  une  fuffifantç  quantité  d*efprit 
de  vin  pour  réduire  le  tout  en  mafïe 
pilulaire,  ce  que  l'on  fera  aiGEment 
en  battant  le  coue  daps  un  mortier. 
Paoagez  cette  nafie  ta  qaatct  pUolci* 


N,  B,  Il  faut  d'abord  mettre  k 
camphre  avec  quelques  goutrcs  d*cfpr'C 
de  vin  :  lorfqu'il  fera  difloot,  oa 
ajoutera  les  autres  iogrédicns, 

DécQ^on  rafrMMffmmie. 

Prenez  une  poignée  d'avoine  entierCj 
faites-la'bouillir  pendanr  un  temps  fufi- 
{ànt  dans  une  quarte  d'eau  de  fooraioe  : 
paflez  le  tout  :  diffblvez-y  une  demi- 
once  de  nitre  (libié ,  une  demi  -  once 
de  Cic  de  limon  de  autaot  de  fyrop  de 
violettes. 

Autre  déçoHian  nmm  chne  ,  é^  mafi 
efficace  quoique  moins  ffrmcitujk. 

Faites  bouillir  une  poignée  d*avoine 
dans  une  quarte  d*eau  de  fontaine  :  pat- 
fez  le  tout  :  faites -y  difloudre  uoe  de* 
mi-once  de  falperre  ;  rendez  la  liqncHt 
un  peu  acide  avec  du  (uc  de  limon 
ou  du  vinaigre,  &*  édolcorezia  avec 
de  la  cadonaje  ou  4^  me\. 
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Sur  Us  bons  effets  de  PEU^ricité  dam  quelques  maladies,  Exiraêf 
>     d'un  Livre  intitulé  :  Hiftoire  de  l'Eleâticicé  >  par  J.  Prieftly  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 

D  Epais  quelques  ^iniiées  FEledri*  d'eipéricoccs  >  que  de  tcmtes  les  malâ- 
cicé  eft  devenue  une  bcanche  adex  dies ,  rhemiplegk  eft  celle  qai  pa- 
confidérable  de  la  maciere  médicale.  toU  la  plus  propre  à  toc  guérie  pat 
Le  premier  cas  qui  Ta  ftic  conDokrc>  rElcâriciré.  Il  n-eft  pas  noo-  plut 
a  été  une  cure  de  la  paralyiie  qu'ciié  éloigné  de  croire  qu'eu  ponrroiteucl- 
a  opérée  lous  les  yeux  de  M.  Jaila-  ler  parti  dans  les  fièvres  iatermitictt- 
berc,  ProfeAeur  de  pbllofophie  de  de 
macbémacique  à  Genève.  Le  malade 
école  un  ferrurier^  qui  depuis  quinze 
ans  écoic  attaqué  d'une  paralyfie  fur 
le  bras  droit  »  &  qui  avoit  été  occar 
-fionnée  par  un  coap  de  maneaa.  On 
l'amena  à  M.  Jallabert  le  i6  Décem- 
bre X747  :  &  le  i8.  Février  de  Tannée 
fui  vante,  il  écoit  tout- à -fait  guéri. 
Pendant  cet  iiuervalle ,  il  fut  fouvent 
léicdrifé,  on  tira  des  âincelles.de  fou 
bras  Se  quelquefois  oa  lui  fit  Centir  la 
commotion. 

Le  décail  de  cette  cure  faite  à  Ge* 
sève ,  engagea  M.  Sauvage  de  l'Aca- 
démie de  Montpellier  à  tenter  par  ce 
moyen  la  cure  de  quelques  paralyti- 
ques., en  quoi  il  est  quelques  fiiccés. 
Chez  un  malade  l'eleâricité  occafionna 
nnt  efpccede  falivarionj  chez  un  au- 
tre des  (ueurs  profnfes.  Quoi  qu'il  en 
fut ,  plu (icurs  paralytiques  furent  néan- 
moins éleârilés  fans  aucun  fuccés.  Il 
cft  vrai  que  le  concours  des  majades 


tes. 

L^  paralyfie  étant  la  première  ma<^ 
ladie  qui  ait  été  guérie  par  TEleélri- 
cicé,  il  y  eut  un  nombre  confidérable 
d  obrctvacions  qu'on  publia  ,  par  ief- 
qucUes  il  étoit  couftanc  que  des  para* 
1> tiques  avoient  retiré  du  foulagemeitc 
de  ce  craitement.  En  17  f 7  M.  Patrick 
Erydone  guérit  complétemetot  une  be* 
miplegie  ,  de  même  une  afieâion  pa- 
ralytique prefquuniverfelle  eu  trois 
iours.  Le  malade  étoic  une  ftmme 
âgée  de  treate -trois  ans,  &  il  y  avoir 
deux  ans  qu'elle  étoit  attaquée  de  cette 
fmdadie.M.  John  Godfirey  Tcske  gué* 
rie  dans  le  même- temps  un  icnne  hom* 
me  âgé  de  vingt  .ans  qui  nprtoit  de* 
puis  une  quinzaine  d'années  im  bras 
paralytique* 

Les  expériences  de  l'Abbé  NoUet  fur 
les  paralyciquesti  a'ont  point  eu  de  bons 
effets  permanents.  Ce  Phvficiea  ob* 
(erve  néanmoins  qae  pendant  quini^ 
ou  feize  ans  qu'if  a  éleârifé  toutes 
cle  toate^e(pece  que  le  deuil  de  ces  (brtes  de  personnes,  il  n'a  eu  aucune 
cures  lui  amena  étoit  û  gr^d,  qu'il.y  en  .connoifiàoce  d'aucun  accident  qui  pue 
eue  peu  de  bien  éleâtilés ,  le  reftele  fut  être  attribué  à  TEleâricité. 
fort  imparfaitement.  Pendant  deux  ou  LeDoâeur  Hart  dans  une  lettre  au 
crois  mois  on  éleârifa  loutnelleuneAt  DoâeurWatfon,  datée  de  Salop,  le  20 
Tiogt  différens  malades.  Il  n'eft  point  Mars  17^^,  fait  mcurion  d'une  cure  faite 
du  tout  furprenanc  de  voir  ,  que  la    par  l'Eleâricité  (ur  une  femme  de  vingt 


populace  des  environs  confidera  ces 
cures  comme  un  ouvrage  de  fortilege , 
êc  que  ceux  qui  operoient  »  eurent  be* 
foin  d'avoir  recours  aux  Prêtres  pclur 
la  détromper.  Dans  le  cours  de  ces 
-expériences ,  il  a  été  reconnu  par  des 
obfervations  très-exa^s  faites  par  le 
moyea  d'un  pendule ,  que  l'Eleâricité 
augmentoit  la  circulation  du  lang  d'eii* 
vlroo  un  fis ieme. 

Un  des  premiers  qui  fie  pafler  TE- 
Jsârieité  dans  la  matière  médicale  , 
h»  le  Doâent  Bohadreh  de  Bohême,  qui 
dans  un  traité  fur  l'Eleâricité  médi- 
cale communiqué  à  la  Société  Royale , 


trois  ans,  qui  depuis  Quelque  temps 
ne  pouvoit  (è  fervir  de  fa  aiain  al 
de  ion  poignet  à  caufe  d'une  violente 
contraâion  des  mufcles.  Elle  ae  (en- 
tit  pas  la  pcemieee  commotion  qu'on 
lui  donna  $  mais  à  mefure  qu'on  les 
répétoit ,  le  fentimenc  reveooit ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  elle  fut  parfaireroenc 
guérie.  Elle  eut  quelque  temps  après 
une  rechute  oceafionaée  par  un  rhume» 
Bl  elle  fiit  |uérle  une  féconde  fois 
par  le  même  moyen. 

Mais  l'obCervation  peut-être  la  pins 
remarquable  qu'ait  fourni  l'ufage  de 
l'Eleâricité  en  fait  de  cure  de  mala- 


pcaCc  d'après  k  refultat  de  beaucoup    dies  pareilles ,  eft  celle  du  Dr  Watfoo 
Jctêrnal  mcûmmi4i$u,  Oiiûbn   17^7. 
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qui  eft rapportée dan^  les  craofadUons    encore  une  troifieme  fois. 


i>hilo(ophiqaes.  La  maladie  qui  en  fut 
le.iîiiet  éroic  un  te^aao^  untverfel^.i^e 
malade  étoic  une  fille  ,  âgée  d'euviroa 
l'epc  aii's  »  qui  d  abord  avoic  été  attaquée 
d'une  maladie  vermiocufe,  qui  fêter* 
mina  à  la  fin  par  une  rigidité  dans  tous 
les  mufcles  du  corps.  Elle  rellembloic 
-plutôt  a  un  cadavre  qu'à  uoc  perfoniie 


mais  b 


jeûne  fille  qui  avoic  plus  {onâèic  do 
e;cpéricnces  que  foo  Médecin^  ne  Tookc 
pas  s'y  foumectre  de  nouvcaa. 

Par  les  dérails  que  le  Doâear  Franzliff' 
doane  des  eiFecs  de  l'Eleâiicicé  a 
rapportant  la  manière  dont  il  l'a  siâ: 
en  ufage  »  il  ne  paroît  pas  poraé  poir 
xe  reo^e  en  pareils  cas.ll    rappocte 


vivance.  Il  y  avoir  un  mois  qu'elle  étoic   4lans  unelcnre écrite  an  Doâcuc  P»^ 


dans  ce  rrilte  état.  Enfin  ytn  le  miliea 
de  Novembre  17^1  ^i  le  Ooâeur  Wan- 
fon  voyant  que  tons  les  remèdes  u(i- 
cés  en  pareil  cas  n'operoient  rien ,  prie 
Fa  réfolucion  de  l'éledrifer  ,  ce  qu'il 
leontitiua  de  faire  par  inrecvalies  fuf- 
Wà  là  fin  du  mois  de  Janvier  fuivant. 
Pour  lorstous  lesmufcks  de  ioa  corps 
-écoienc  flexibles ,  &  pouvoient'ezécucec 
les  mouvemens  de  la  volonté  :  de  ma- 
nière (qu'elle  pouvoir  non  *  feulement 
le  tenir  debout,  mais  fe  promènera 
courir  comme  les  autres  enfans  de  ion 

Il  eft  conftant  par  quelques  obfer* 
vatiiNis ,  6c  en  particulier  par  la  fui- 
vante  écrite  au  Doreur  Wacfon  par  le 
Deâeur  Hart  de  ShrevSbury ,  que  !'£-* 
leâricité  peut  écre  fiurifible ,  même  dans 
quelques  cas  od   l'analogie  pourroir    bre  paralytioue»  là  coimnoctofi  qai  ré- 


&  lue  à. la  Société  Royale  le,  11  Jao- 
viet  17 f  S  »  quc'ooclqaes  aaoécs  aspan- 
vanc,  lorfque  les  papiers  publics  £tt- 
ibient  memioB  des  grandes  cures  £ûcci 
en  Italie  &  en  Allemagiic  par  le  moyca 
de  l'Ëlcâricité ,  il  lai  étoic  veiw  de 
diffîremes  parties  >de  la  Peofylvaaie 
&  autres  contrées  adîaceotes  oa  gaoé 
nombre  de  paralytiques  poor  éur  éks- 
tri  fés,  &  qu'iUeur  fie  ûibir  cette  c^- 
ration  à  IcuY  requête  :  voici  ooeiie 
étoic  fa  méthode.  D'abord  il  ^a^c 
le  malade  dans  une  diaifeyOafiirQn 
fiégeéleârique^  enCuicc  il  dfoitdedi{> 
férentes  parties  da  nsembre  aftâé>«a 
grand  nombre  de  fortes  étiocelles  >  apies 
cela  il  chargeoit  deux  grands  vadfo  de 
verre  >  contenant  chaccui  ékt  gaUoas 
d'eau  »  &  Eiifoic  pafler  par  ie 


nous  induire  à  nouspromettre  un  heu- 
reux fuccès  de  fon  ufage.  Cène  lettre 
a  écé.lue  à  la  Société  Royale  le  14  Nq* 
vembre  17^4. 

Uneieune  fille,  âgée  d'environ  Icize 
'  aors ,  attaquée  d*une  paralyfie  fur  le  bras 
droit  qui  en  comparai  fon  de  l'autDe 
étoiC'  fort  exténué  ^  ayant  été  éleâri- 
'  îbt  deux  fois  ;  devint  tout-à-fait  paca- 
lycique ,  U  demeura  telle  pendant  une 
quinzaine  de  jours.  Alors  cette  non- 
velle  paralyfie  ayant  été  traitée  par  les 
'remedtts  ordinaires,  vint  à  céder: 
mais  le  bras  affedé  relia  dans  le  mê- 
me état.  Malgré  cet  accident ,  le  D9- 
âeur  Hart  eut  envie  de  l'éleârifcr  de 
iiouveafu.  La  ieune  fille  y  consentit. 
Mais  après  avoir  été  éteélrifïe  pen- 


fultoit  dé  1  Union  de  ces  vatîfeaax 
éleébifés»  ce  qu'il  répétoit  eomiaiinè» 
ment  trois  £01$  par  jour. 

La  première  cbofe  qu'il  a  obfêrvée, 
fut  une  chaleur,  qui  immédiatemeoc 
après  la  percnflîon  ,  fe  répandoit  dans 
*le  membre  paraly (é ,  &  qtd  étoic  bcao* 
coup  plus  confidérable  que  dans  le  refte 
da  corps.  Les  malades  avoicac  cou- 
tume de  dire  le  lendemain  a»rln  , 
Su'ils  avoicnc  fenti  peodaoc  ia  noir 
es  picottemens  le  lonjtdff  membre  af- 
feâé  :  quelquefois  même  «  ils  von- 
troieoc  des  petites  taches  loascs^q^ofils 
' f uppofoieut  avoir  hi  produites  pat  ks 
^picottemens.  Les  parties  afleâécs  pa- 
rurent aullî  être  fofceptibies  de  qael* 
ques  mouvemens  volontaires  «  coanae 


dant  trois  ou  quatre  fours»  elfe  de»   Affi  d'acquérir  quelque  force;  par 
vint  ifne  féconde  fois  rout-a-faic  para-    pk  un  homme  qui  ne  pouvoir  Icpremicc 
lyrique ,  &  même  perdit  Tufage  de  la    jour  porter  la'm^fm  aifTedéc  far  fiui  ge- 


langue  &  de  la  voix  :  de  manière  que 
c'étoic  avec  beaucoup  de  peine  qu'elle 
pouvoit  avaler.  On  lui  adminifttade 
nouveau  les  remèdes  convenables', 
qu'elle  continua  pendant  quatre  mois, 
au  bouc  duquel  temps  elle  fut  guérie 
de  là  paralyfie  fecondaire  »  mais  ren- 
voyée de  l'bôpical,  comme  ne  pou- 
vant être  guérie  de  la  première.  Le  en  même^cems,  qu'il  ne  Ce  Convient  pas 
Doéleur  autoic  bteo  voulu  réiedb-ifer    d'avoir  vu  aucune  amiiioradoo  paie 


nou ,  fut  capable  le  ioar  fuivant  de 
rélever  de  quacre  ou  cinq  ponces  j 
le  troifieme  jour  il  l'élevoit  an  pen^ptei 
haut  ;  enfin  ,  le  cinquicme  il  fin 
en  état,  quoique  foiblexnent,  dôccr 
fon  chapeati.  Le  Doâem-  aîcMneqae 
ces  eficTS  vrfibles  donnèrent  à  les aia- 
lades  de  grandes  efpérances  >  iDais  il  dit 


ffc  cinquième  ]otlr  :  les  malades  s'en 
étaiK  appcrçus  ,& d'ailleurs,  trouTanc 
les  comcnocîoDS  crés-^fortes ,  commcn- 
«erenc  à  fe  dégoûter ,  s*cn  alferent  chez 
V  eux  ,  U  peu  de  cems  après  eurent  une 
rechute,  de  manière  qu'il  ne  s'eft  )a 
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bà  dans  un  noUYcl  accès  s  ^  Tes  amis 
dirent  à  l'Abbé ,  ^u'il  écoic  plustour- 
mcnté  de  cette  maladie  lorCqu'il  ton- 
noit ,  qu'en  tout  autre  tems.  S'il  arri- 
ve] t  même  dans  ce  tems,  qu'il  n'eâc 
point  d'accès»  cequiétoit  rare,  alors 


mais  apperçu  d'un  avantage  permanent    même  ,  Tes  yeux ,  (ai  contenance  &  la 


dans  les  paralyses ,  qu'on  put  adicrire 

àl'EUaricité. 

*    Peut  être ,  continue  k  même  Doc- 

teor ,  pourroit-on  dans  ces  cas ,  titer 

un  avantage  confkmc  de  l'éleâricité, 

£  on  l'accompagnblt  des  remèdes  pro- 

Î)res  ,  &  d'un  régidle  convenable  »  fous 
a  direâion  d'un  habile  Médecin.  Il 
ê(t  auffi  à  croire ,  que  plufieurs  corn- 
ÎYiocions  légères  auroient  produit  plus 


coofution  qui  regnoit  dans  (esdiCcourf 
démontroient  fumfammentlafbtbleiEb 
de  (a  rai  (on. 

.  Le  lendemain  M.  l'Abbé  Mazeas  ap- 
prit du  malade  laî»n)éme  que  ce  û'^ 
toit  point  du  tout  la  crainte  du  ton« 
nerre  qui  avoit  été  la  caufe  de  la  ma- 
ladie :  mais  que  néanmoins  il  y  avoit 
entre  fa  maladie  6c  ce  phénomène  une 
fatale  connexion.   Il  lui   ajouta  que 


d'effet  que  les  fones  que  donnoit  cet    lorfque  l'accès  le  faifilToic  »   il  fentoic 
lïabile  Physicien   du  moins  c'eft  Ton    une  vapeur  qui  s'éievoit  dans  fa  pol^ 


«vis,  Depuis  ce  tems  on  a  reçu  d'E- 
eoife  une  obfervation ,  par  laquelle  il 
cil  dit  qu'un  malade  fut  parfaitement 
guéri  par  l'éleâricité  ,  après  avoir  re- 
çu pendant  quelque  tems,  environ  deux 
cents  commotions  par  jour. 

11  ed  évident  par  certains  faits, qu*il 
9  a  une  connexion  intime  entre  rëtat 
de  l'éleâricité  qui  exifto  en  Tair^  & 
le  corps  humain.  Cttte  connexion  pa- 
toft^prouvée  particulièrement  par  une 
ob  ervation  communiquée  au  Dodeur 
Haies ,  par  M.  l'Abbé  Mazeas.  Il  élcc- 
trifoit  une  perConne  qui  étoit  fujette  à 
des  accès  épilcptiques,  &  ilieici'voit 
pour  cela  d'un  appareil  qu'il  avoit 
conftruit  pour  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  l'éledbricité  naturelle  «  qui 
règne  dans  rathmofphère.  D'abord  cette 
ptrlonne  fentit  aiïcz  bien  les  étincel- 
les ^  mais  au  bout  de  deux  ou  trois 
minutes ,  ce  Phyficien  s'apperçuc  que 
le  malade  changeoit  de  contenance, 
il  le  pria  de  fe  retirer ,  de  peur  qu'il 
Ae  lui  arriva,  quelque  accident.  Cette 
perfonne  ne  fut  ^as  plutôt  retournée 


tri  ne  avec  tant  de  rapidité  qu'il  per- 
doit  i'ufage  de  fès  (êns ,  avant  de  pou- 
voir appeller  quelqu'un  à  fon  fècours* 

M.  Wilfon  a  guéri  une  femme  d'une 
furdité  qu'elle  gardoit  depuis  dix- fept 
ans.  Il  a  obCervé  que  lorfqjà'elle com- 
mença à  être  éledbrifée ,  elle  étoit  at- 
taquée d'un  rhume  fort  confidérable : 
mais  que  l'inflammation  ceflà  dès  le 
premier  jour  ,  &  le  rhume  fut  âbfolu- 
ment  guéri  après  avoir  été  éleârifëe 
le  fécond  jour.  Du  refte  il  rapporte 
gu'il  a  edayé  la  même  expérience  fur 
fix  autres  perfoones  fourdesi  fans  au- 
cun fuccès. 

L'Eleûricité  médicale  a  beaucoup 
d'obligations  aux  travaux  &  aux  ob* 
fervations  de  M.  Lovet  Clerc  laïque  à 
l'Eglife  Cathédrale  de  Worcefter  :  ^n 
félon  lui>  l'Eleâricité  efl  prefqu'im 
fpecifique  dans  toutes  les  douleurs  vio- 
lentes ,  telles  invétérées ,  &  en  quelques 
parties  du  corps  qu'elles  foient  j  corn-* 
me  dans  des  maux  de  tête  obdiné^ , 
ht  fciatique ,  la  crampe  &  les  mala- 
dies approchantes  de  la  goutte.  Il  n'a 


chez  elle ,  qu'elle  perdit  I'ufage  de  fes    pas  eu  occafîon  de  tenter  des  expérien' 
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fcns ,  &  eut  un  accès  d'épilepfie  des  plus 
violens.  On  remédia  à  fes  convulfions 
avec  Tefprit  de  corne  de  Cerf;  mais  fa 
raîfon  ne  revint  qu'au  bout  d'une  heu- 
re &  demi  :  elle  alloit  &  venolt  fur 
]es  efcaliers,  comme  un  homme  oui 
auroit  marché  en  dormant ,  fans  parler 
à  qui  que  ce  fût ,  fans  connoitre  per- 
'fonne«  fans  prendre  de  tabac,  faâs 
offrir  des  fiéges  à  ceux  qui  venoient 
fa  voir.  Lorsqu'on  lui  parloir,  elle 
prononçof  t  des  mots  inarticulés  m  &  qQi 
|!k^avoiet)t  aucune  fuite. 

Lorfque  ce  pauvre  homme  eut  te- 
«ouvté  I'ufage  de  fa  rai  fon ,  il  retom- 


•es  fur  de  vraies  gouttes ,  mais  feu-» 
lement  fur  è^  malades  qui  en  étoient 
attaqués  très -légèrement  6c  qui  en  ont 
reçu  un  fonlagcment  immédiat. 

Les  maux  de  dents,  à  ce  qu'il  rap- 
porte ,  font  ordinairement  guéris  en 
an  inftant,  &  à  peine  fa  mémoire  lui 
fournit-elle  quelqu'un  qui  fe  foit  en- 
core plaint  de  ce  cruel  mal  une  minute 
après  l'opération. 

L'Eleétricité , feloD  M.  Lovet i  ara- 
remenr  man^é  la  cure  des  rigidités 
ou  des  atrophies  des  membres ,  des  ma-» 
Jadies  farvfleriques ,  principalement  fi 
elles  étoient  accompagnées  de  froid  ^ViX 
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pieds.  Selon  lat  elkgséricles  inâam* 
macioos.  Elle  a  anêcé  les  progrés  d'uDc 
gangrené  >  a  produit  la  guéri  (on  d'uuç 
-liilaTe  lacrymale  &  la  réfolacioa  du 
iang  excravafé.  Son  ufage  à  ameaé  la 
/fuppofacion  des  rumeurs  de  différent 
tes  elpeces,  quoiqu'elles  fudenc  rebelr 
ies  aux  remèdes  &  même  fcrophuleur 
i):s.  Elle  a  guéri  fous  (es  yeux  uoe  épi- 
lepfîe ,  &  des  accès  de  diftérens  genres  > 
quoique  les  malades  y  fulTehc  {uiecs 
depuis  plufîcnrs  années*  Elle  a  auAî 
4>péré  la  guéri  (on  d*une  hémiplégie: 
enfin  il  rapporte  une  obfecvacion  bien 
.4c  duemenc  aueflée  nar  M.  Floyeri 
Chirurgien  à  Dotcbeder ,  cooccroanc 
•Ja  cure  complecce  d'uue  maladie  >  qui 
^embloic  é;re  une  goucre  fércae.  Le 
-même  M.  Fioycr  »  à  ce  qu'il  aflure» 
•a  guéri  avec  rÈleârcicicé ,  deux  jeunes 
femmes  acraquées  d'obdruâioos  »  pour 
JeCqildUes  une  des  deux  avoir  pris  uoe 
-ÎQPniié  de  remèdes  depuis  un  an ,  (ans 
«ucun  fuccès. 

Danl  le  rhuii^acilmc  M.  Lover  con* 
fe/Teavcc  candeur,  qu'il  a  opéré  fans 
-fuccés  >  ce  qui  arrive  cependant  ircs- 
xarcmenC»  (clon  lui  k  lorfque  les  ma; 
lades  font  jeunes  »  &  s'y  prennent  à 
tcms*  . 

«  M.  Lovet  imaginç  oae  TEleâricicé 
opère  les  cures  en  levant  les  obftruâions 
fecretes  ,  qui  probablement  (ont  les 
eau  (es  de  ces  maladies.  Daos  tout  le 
cours  de  fa  pratique  y  il  ne  s'eft  jamais 
apperçtt  que  TEleâricicé  ait  produit 
quelque  (ymptôme  fâcheux ,  âc  il  pen- 
le  que  fi  quelqnefois  dans  les  mains 
des  aucres ,  elle  a  caufé  quelqu'acci- 
dent«.  c'eft  qu'elle  avoit  été  admini- 
ftrée  fans  jugement  &  (ans  précaution. 
£n  général  il  croit  que  les  commo- 
tions ont  été  trop  fortes.  Telle  il  pen(è 
qu'a  été  la  commotion  que  le  Dodeur 
Harc  a  fait  refientir  à  (a  malade,  fuivant 
Tobfervatlon  dont  on  a  fait  mention 
plus  haut,  qui  eft  devenue  par- là  pl\)s 
-paralytÎQoe  qu'elle  ne  l'écoit  avanj:*, 
en  con(6qaence,  il  propofe  de  coni- 
raencer  en  général  par  une  fimple  âec* 
tri/4$io9ty  (ut-tout  dans  les  maladies 
hyflériques  s  enfuite  de  tirer  des  étin- 
celiesde  la  perfonneéleârifée,  de  palier 
après  à  des  commotions  modérées  ;  mail 
jamais  fortes  ou  douloureufes. 

Le  Révérend  M.  J.  WeHey  a  fulvi 
M.  Lovet  dans  l/e  même  cours  d'Ele- 
élrlcité  médicale  y  il  marche  fur  fes 
pas ,  &  recommande  ce  remède  à  tous 
les  dKcipIes  &  à  tout  le  monde.  Il 
eÀ  heureux  ,  lorfqu'on  emploie  Taf- 
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ceodant  que  l'on  a  (u  re(prh  da 
hommes ,  à  leur  propo(er  des  choies 
qui  rendent  à  augmenter  les  coonoit 
lances ,  &  qui  tournent  au  profit  & 
à  l'intérêt  de  l'humanité.  Le  détail  des 
cotes  opérées  par  le  moyen  de  VEleÛit- 
cité,  donné  par;  M.  Wcflcy»  fc  rap- 
porte très-bien  à  celui  de  ^4•  Lovet, 
qu'il  cite  fouvent.  li  àioute  qu'il  oc 
lui  eft  pas  encore  arrivé  une  fois ,  d'a- 
voir nunqué  de  guérir  une  fièvre  quo- 
tidienne ou  tierces  en  faifant  palet 
&  dirigeant  les  commotions  d*on  boa 
du  corps  du  malade  a  l'autre.  Il  fait 
mention  de  pertes  de  la  vue ,  que  11- 
ledricité  a  guéries,  ac  dit  au'il  a  été 
témqin  du  recouvremeot  de  fouie  dans 
UQ  homme  qui  étoit  oé  fourd.  Il  parie 
de  cures  de  con  tu  fions ,  d^ulceres,  aby* 
dropifies,  de  gravier  dans  les  rcias, 
de  paralyfie  (ur  la  langue,  eufio  de 
vraie  corvfomption.  Cependant  M. 
Boifier  dit,  qi^e  dans  les  a&ôioDS 
confomptives ,  elle  oe  convient  point. 

M.  Wefley  dit  avec  ingénuité, qu'il 
n'a  Ytt  aucune  hémiplégie  guéiie  par 
ce  remède  ;  &  quoioue  beaucoup  de 
paralytiques,  avent  été  Coulages  par 
rEleâricité,.iI  ne  penfe  pas  qu'ancir 
ne  paralyfie  enracinée  depuis  un  au^ 
puiue  être  guérie  complètement  f^rce 
moyen  :  il  affirme  néanmoins  qu  il  n'a 
jamais  connu  aucune  perfonne ,  hom- 
me, femme,  enfant,  (ain  ou  malade, 
qui  quel(jucs  jours  après  la  commo- 
tion ,  ait  reffenti  quelque  douleur  ex- 
traordinaire :  douleur  dont  M.  Wilfoa 
dit  que  quelques  per(bnnes  fe  plai- 
ffnoient.  M.  Wçfley  a  feulement  vu 
des  douleurs  rhumatifmaJes,  qui  |>ar 
la  fuite  ont  été  totalement  guéries; 
mais  qui  avoient  augmçocé  i  la  pre- 
mière &  à  la  féconde  application  èe 
ce  remède. 

M.  Wefley  daos  Tadminlftcatioa , 
fuit  les  mêmes  principes  que  ^.  Lovet. 
Dans  les  cas  hyrdériques,  il  veut  que 
le  malade  foit  fimçlement  élcâriCZ  uoe 
demi-heure  le  matin,  &  autaocraprcs 
midi  i  pour  cet  efict  il  les  fait  aflcoit 
fur  une  chai(e ,  placée  fur  des  gâteaux 
de  réfinc: quelque tems  après,  il  leur 
tire  du  corps  de  légères  etiocellcs,  & 
enfuite  il  leur  fait  refientir  la  com- 
motion plus  ou  moins  violemmcoc, 
(elon  que  leur  maladie  pa rot t  le  de- 
mander >  de  cette  manière  il   aduse 
qu'il  a  rarement  manqué  de  réuiBr, 

Le  détail  que  font  Mrs  Wefler  Se 
Lovet,  de  Tufage  de  l'Eleâricité  en 
médecine ,  c&  certainement  Tajet  à  abc 


Abfcâloâ ,  tfil  ftdra  toajoars  lieu  vis*    reçu  un  (oulagement  Inefpeté.  La  pa^ 


^  -  vis  les  obfervatioDS  de  perfonoes 
^ui  D*écanc  point  de  l'arc ,  oe  peuvent 
.  ttïc  Aippolécs  capables  de  diîtinguer 
b  avec  foio  la  nature  des  maladies,  on 
lesfuiccs  d'une  cure  qui  paroicécablio 
Mais  d'un  autre  côté ,  caie  circouftan- 
ce  de  l'ignorance  od  ils  Tonc  de  la  na- 
ture des  maladies,  6c  par  conléquenc 
de  la  meilleure  méthode  d'y  apj^iiqner 
l'Eleâricité  pour  les  guérir ,  tournic 
au  moins  le  plus  fore  argument  en 
faveur  de  l'innocence  de  ce  remède. 
S'il  a  produit  de  fx  bons  efièts,  &  n'a 
été  (uivi  d'aucun  accident  entre  des 
mains  (i  peu  au  fait  >  on  voit  bien  que 
-manié  par  des  gens  habiles»  il  pro* 
duira  des  avantages  beaucoup  plus 
,  grands  &  bien  moins  de  mal. 
*  Au  rertc,  quelque  force  qu'ait  l'ob- 
ieâion  qu'on  vient  de  faire  contre  les 
écrivains  mentionnés  ci-dedus,  on  ne 
peur  certainement  la  pouAer  conrre  Ane 
et  Haëii  un  des  plus  habiles  Médecins 
*4<i  fiécte  préfent.  Ce  grand  liomme  de- 
puis fiz  ans  qu'il  l'a  mis  en  un  ufage  non 
interrompu ,  reconnoii  que  c'eft  un  des 
plus  puillants  fecours  que  puide  four- 
nir \z  médecine  :  &  il  dit  expreflé- 
ment  que  quoiqu'il  s'en  foit  fer viquel- 

Îiuefois  fans  fuccès,  néanmoins  il  a 
ouvent  rén/ïi  dans  d'autres  cas  ou  i'ap- 
pUcatioa  oes  autres  remèdes  ordinaires» 
n'avolt  eu  aucun  avantage.  Mais  nous 
allons  rapporter  fommairemenc  le  re- 
fulcac  de  (es  obiervations  (ur  ce  fujet» 
ciré  de  fon  Hath  m$dintU. 

Par  rapport  aux  paralydes  partielles, 
il  dit  en  particulier,  que  l'Eleâricité 
•n'a  jamais  été  fui  vie  d'aucun  accident: 
qu'une  ou  (knx  perfOnnes  ,  qui  en 
cinq  ou  fix  mois  n'en  avoient  reçu 
aucun  (bolagement ,  en  en  continuant 
Tufage  plus  long  •  temps ,  avoient  été 
fonlagées  à  la  on  ;  que  Quelques  per- 
fonnes  en  ayant  quitté  l'ufage  après 
en  avoir  tiré  quelques  foula^emens  • 
avoient  eu  des  rechutes,  mais  qu'en 
y  revenant ,  elles  avoient  été  guéries 
'quoique  plus  lenteosent  que  d'abord. 
Il  dit  oue  quelques  paralytiques  qui  en 
<int  été  guéris,  portoient  cette  mala- 
die depuis  un ,  trois ,  fiz ,  neuf  &  roé^ 
me  douze  ans  :  mais  qu'un  ou  deux 
de  ces  malades  en  ont  tiré  moins  de 
foulagement  &  plus  lentement,  que 
lorfque  la  maladie  étoit  receme.  11 
«joute  que  dans  quelques  occafions 
des  gens  qui  avoient  cme  paralyfie  fut 
4a  In'^fTtie ,  fur  les  yeux ,  for  les  doigts, 
•a  (ut  q^diu'aatrc membre ,  en  avoient 


ralyfie  9c  le  tremblement  dés  membres 
quel  qu'en  fur  la  caufe ,  n'ont  jamais 
re(ifté  à  l'Eleâriciré ,  &  il  rapporte  us 
exemple  de  cette  efpece ,  où  un  ma- 
lade attaqué  d'une  maladie  de  cette 
nature ,  fut  guéri  après  avoir  reçu  dix 
eommotions. 

•  La  manière  de  Haëd ,  cft  d'appliques 
l'Eleâricicé  au  moins  pendant  une  de- 
mi-heure. Il  |>aroit  qu'il  ne  £iit  re(^ 
fentit  ^ue  des  commotions  très-doû- 
ces ,  6c  il  joint  à  l'application  de  TE^ 
leélricité  lu(age  d'autres  remèdes,  qui 
néanmoins  fans  elle  n'auroient  eu  au* 
cun  effet. 

La  Oanfe  de  Saint  Vit ,  félon  lui  % 
Tkz  jamais  refillé  au  pouvoir  de  !'£•- 
leâricité.  Il  a  toujours  ob(er1ré  qu'elle 
occafîonnoit  un  écoulement  plus  con- 
fidérable  des  règles ,  &  que  dans  le 
cas  d'obftruélion  ,  elle  apportoit  da 
foulagement.  Mais  par  cette  rai(bnil 
croit  qu'il^  n'efl  pas  à  propos  de  Tad- 
miniftrer  à  des  femmes  enceintes.  Il 
en  a  reconnu  les  bons  .efièts  dans  le 
furdités  nutis  fon  application  n'a  été 
fuivi  d'aucun  fruit^  dans  le  cas  d'une 
goutte  ferene  &  d'une  tumeur  fcro' 
phuleufe  au  cou. 

.  Enfin  il  fait  mention  d'une  obferva- 
tlon  remarquable  qu'il  a  commuai* 
ouée  à  M.  Velfe  à  la  Haye  ,  for  la  cure 
aune  apoplexie  muqueufe,  guérie  pac 
le  moyen  de  TEleâriciré. 

Aux  maladies  dont  nous  avons  fait 
mention  en  padant,  dans  leCquelles 
l'Eleâricité  peut  être  nuifible  ,6n  pour- 
rait peut^tre  ajouter  la  '  maladie  vé* 
n^ienne,  dans  laquelle  (èlon  M.  Ve- 
ratti  on  doit  éviter  l'ufage  it  l'Ele*- 
âricité. 

Nous  concluons  ce  traité  for  l'Ele- 
âricité  médicale  en  obfcrvant  qu'il  y 
a  deux  effets  remarquables  qu'elle  pro- 
duit fur  le  corps  humain,  dont  il 
parent  que  les  Médecins  doivent  en 
particulier  faite  ufage.  Elle  augmente 
i'infenfible  tranfpiration  âc  la  £eaé- 
tion  des  glandes-  On  produit  le  pre- 
mier ef&t  en  éleéhifimt  fimplement  le 
malade  t  &  le  fécond  en  tirant  des 
étincelles  des  glandes ,  ou  des  parties 
qui  leur  font  contigi^s.  Ces  étincelles 
agirent  fur  ces  parties  comme  unjls* 


Linnattts  a  obfervé  que  fi  l'on  tire 
des  étincelles  de  l'oreiUe ,  elles  pro- 
duifent  à  l'inflam  one  fecrétion  plus 
abondante  de  la  nracofité  auriculaire. 
Jl  a  aufli  remarqué  que  loclqu'on  ea 
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tire  des  yeol  oO  des  parties  adjaceo-    veut  \  Oq  aoûeteroit  a  cemoalla 
tes»  les  larmes  coulent  plus  abondam^ 
Mais   noe  remarque  des   plus 


neoc „_     .     _..    ,       ^, 

lîngulieres  qu'on  ait  Faite  a  ce  lujec , 
i*Sqne  rEledridcé  favorife  la  fô- 
crécioD  de  cette  matière  qui  forme  les 
cheveux,  de  manière  que  par  fon 
moyen  le$  cheveux  (ont  revenus  fur 
une  partie  qui  étoit  chauve  depuis 
k»g- temps. 

Jufqu'à  prëfent  la  manière*  dont  on 
ftdà  (ervi  de  i'£Ieâricité  pour  la  cure 
des. maladies,  a  été  de  tirer  des  étin- 
celles y  ou  de  donner  des  commodons. 
Mais  ces  deux  opérations  iont  violen- 
tes ,  de  quoique  les  commotions  pui(- 
ftnt  hît  utiles  en  certains  cas  y  elles 

Peuvent  être  nuidbles  en  d'autres  où 
on  pourroit  retirer  quelqu*utilité  d'une 
£mple  Ui&rifstion. 
La  plus  grande  objeâion  que  Ton 

Suiffe  faire  contre  cette  méthode ,  eft 
I  difficulté  de  l'employer.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  monter  une  efpece  de 
monUaéleébrtque ,  qui  iroit  continuel* 
lement  par  le  moyen  de  l'eau  ou  du 


chambre  dans  laquelle  on  pratlqueroic 
un  plancher  élevé  fur  des  fubftances 
éleâriqucs.  Le  malade  pourroit  tcfhct 
aflis ,  lire ,  dcdiner ,  6c  même  Ce  pro- 
mener pendant  qu'on  l'élcôri (croit.  Il 
feroit  à  fouhaicer  que  quelque  Méde- 
cin habile  fe  munit  d'une  pareille  ma- 
chine. Il  n'y  aoroit  aucun  accidenta 
craindre  d'une  pareille  manière  d'élec- 
tri(er ,  &  probablement  on  en  rccirc- 
roit  de  grands  avantages.  Il  fcroic  cer- 
tainement plus  honorable  pour  la  mé- 
decine •  que  cette  pratique  s'introdaifît 
âinfî  9  oue  fi  on  la  lailTe  entre  les  mains 
de  quelque  ûche  valétudinaire  qui  Ce 
mettra  en  tête  que  cette  ppération  peac 
lui  être  utile. 

Les  Lettres  fuivantes  feront  £bre« 
ment  agréables  à  nos  Lcébnrs  :  ce- 
lui qui  nous  les  a  communiquées ,  âc  à 
qui  nous  avons  toutes  les  obligatioaf 
poffibles  I  adonné  à  plufîeurs  perfbones 
la  Recette  qui  y  eftinclufe.  Elles  en  ont 
fait  u(àge  5e  en  ont  tiré  tout  le  (bulage- 
ment  qu'on  leur  Ëûfoit  cfpérer. 


Copie  dtunc  Ixttrt  de  TTiomas  Butler  ^  Evéque  de  'Wtftmmtttt  m 
Wilts ,  au  Révérend  Thomas  Lord  j  Evêque  de  KUdare  j  fia- 
un  remède  contre  la  Pierre  &  la.  Cravelle. 


LE  foolagement  que  j'ai  reçu  de  la 
Carotte  faûvage  a  été  fi  grand  > 
qiie  j'ai  penfé  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  faire  part  au  .'Public  par  la 
voie  du  Journal  de  Salisbury ,  de  (es 
vertus*  5C  dtt^  bien  qu'elle  m'avoii 
procuré  il  y  a  environ  trois  ans. 
On  a  reçu  cet  averrifiemcnt  avec  ù 
grand  plaifir  «  que  j'ai  été  inftmit  que 
ptufieurs  pcrfonnes  fur  ma  recomman- 
dation feule  »  en  avoient  fait  ufage  flc 
avoient  été  parfiaûtemeot  guéries. 

Il  y  avoir  au  moins  ^6  ans  que 
j'étois  atuqué  de  la  Pierre  dans  les 
feins:  mais  principalement  depuis  qua- 
tre ans  ou  un  peu  plus ,  cette  mala- 
die m'étoit  devenue  u  à  characi  que  je 
fus  dans  la  neceffité  abfolue  de  quitter 
mes  voyages  annocls  à  Ham»  U 
de  chercher  quelque  moyen  de  me 
ibuiagec*  Mais  toutes  mes  recherches 
fbrent  vaines.  J'érois  venu  au  point 
que  je  ne  pouvois  manger  un  mosceao 
à  table  »  qu'avec  les  douleurs  les  plus 
inouies  :  &  trouvant  |>ar  expérience 
que  dans  une  fitnation  inclinée  je  ne 
pouvois  plus  être  à  mon  aife»  j  étois 
•bUgé  de  ccfter  couché  de  mon  loogi 


{oit  que  le  fuffe  à  ma  maifon  ou  de*- 
hors.  C'étoit  dans  cette  pofturc  que  ie 
converfois  avec  mes  amis  >  que  je  &• 
nois  tous  les  jours  ,  en  un  mot  j'étois 
accablé  des  douleurs  fi  terribles  de  fi 
continuelles  >  que  j'attendois  à  tout 
moment  l'heure  de  quitter  cette  vie. 
Je  m'adrefiai  aux  Médecins  >  aux  Apo* 
fhicaires ,  aux  Charlatans ,  aox  vieilles 
femmes»  aux  commères  :  je  fis  ufage 
comme  on  me  l'avoir  ordonné  du  le- 
ihede  de  Mademoifclle  Stcpbens»  8c 
quoique  ce  reinede  ne  me  ragouik 
guère»  néanmoins  j'en  pris  environ 
quatre-vingts  dofes  »  auffi  bien  que  de 
cène  mauvaise  poudre  qui  fiùt  partie 
de  la  recette  \  mais  ce  fut  fans  aucun 
fuccës»  je  ne  fentis  aucun  adoucie 
ment  à  mes  maux*  Dans  cette  mal- 
heureufè  condition  ou  j'étois  >  je  me 
refiouvins  que  j'avois  un  herbier  dans 
lequel  étoient  prelaits  des  remèdes 
pour  difiérentcs  maladies.  La  provi- 
dence qui  veilloit  fur  moi  m'infpira 
de  le  feuilleter ,  8c  je  trouvai  que  la 
Carotte  (auvage  étoit  très- fort  recom- 
mandée dans  le  cas  od  j'étois  par  M. 
Boyle*  ^k>us  étions  au  premier  ou  le- 


conà    jout   (fÂoûtc     ^_.     

i'bcare  une  perfoDoe  dans  les  champs  > 
pour  me  chercher  la  Carocce  (auvage. 
On  m'en  apporta,  j'en  fis  une  ioiu* 
£oû  chclformc  que  j'adoucis  avec  de 
lit  ca/Tonade ,  3c  ]  en  but  cous  les  jours 
la  valeur  de  deux  pocsà  ché  ordinaires 
qai  peuvent  contenir  chacun  une  cho- 
pinc.  Je  dejeunots  le  matin  avec  Tun , 
3c  je  (oupois  le  foir  de  l'autre.  Au 
bout  de  trois  jours  9  ma  douleur  com- 
mco^a  à  s'afioiblir  de  s'appaifa  entiè- 
rement en  cinq  jours  :  je  repris  cou- 
rage, &  Dieu  merci  je  commençai 
à  |ouir  d'un  aife  que  je  defirois  depuis 
long- temps.  Je  continuai  à  boire  de 
cette  iofulion  julqu'au  17  Décembre 
Tuivant ,  &  alors  j'en  ccHai  Tufage.  Mes 
douleurs  reparurent ,  &  j'eus  un  accès 
^ui  me  tint  environ  ûi  heures.  J'eus 
recours  de  nouveau  à  la  Carotte  Tau- 
vagc ,  ôc  au  bout  de  peu  de  jours  je 
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renvoyai  fur  infufion  :  j'en  fais  de  mime  le  foir.  On 
m'ob)c^ra  peut-être  que  je  fuis  pre« 
venu  en  faveur  de  ce  remède  »  mais  je 
puis  aâarer  pour  toute  reponlc  que  ces 
quatre  dernières  années  ma  fanté  a  été 
en  meilleur  eut  qu'elle  n'avoir  jamais 
été  depuis  l'âge  de  quarante  ans,  U 
à  préfenc  même  je  lens  que  je  me  porte 
de  mieux  en  mieux.  IDepuis  que  je 
fais  ttCage  de  la  Carotte  f^uvage  «  je 
n'ai  pas  fait  une  feule  fois  des  urines, 
fangttinolentes  ou  brunçs  couleur  de 
café ,  ce  q^ui  m'atrivolt  ftéqucmmenc 
depuis  environ  vingt  ans.  Je  fuis  ftc 
Thêmmt  BêttUr^ 


Lfttrê  du  Riv.  Doyen  4$  KUéùrê» 

Monfieur  >  fur  la  leéhire  de  la  lettre 
de  M.  Butler ,  je  me  (uis  mis  à  boire 
comme  lui  de  l'iniufioa  de  Carotte 
fauvage.  11  y  avoit  long  -  tesips  que 


me  trouvai  mieux.  Depuis  ce  temps  j'éteis  attaqué  delà  Pierre t  j'ai  corn* 


}e  me  fuis  toujours  bien  porté.  Je  ne 
fçaurois  dire  que  je  n'ai  jamais  fenti 
depuis  de  douleurs  dans  les  reins  :  mais 
je  puis  atluret  qu'elle  ne  mont  jamais 
fiait  jeter  le  moindre  cri,  &  je  crois 
que  jamais  je  ne  me  (uis  fi  bien  porté 
que  je  fais,  depuis  ces  quatre  dernières 
années.  J'ajouterai  à  cela  qu'il  faut 
cueillir  cette  plante  en  Août,  la  faire 
fècher  à  l'omble  dans  une  chambre  & 
la  garder  dans  une  boëte  pour  rufage. 
Il  ne  faut  en  employer  que  les  fom* 
mités  ou  les  graines.  J'en  pren s  fix  ou 
fept  fommités  que  je  jette  dans  une 
cheiere  >  je  jette  deuus  de  l'eau  bouil- 
lante ,  &  après  l'avoir  iaiifée  repofer 
comme  on  fiùt  le  thé  ordinaire,  je 
bois  le  tout  en  deux  verres.  J'évite 
toute  forte  de  viande  falée ,  du  moins 


meàcé  à  prendre  ce  remède  dans  le 
mois  d'Octobre  dernier  6e  depuis  que 
l'en  ai  fait  uCage ,  mes  douleurs  tonc 
bien  moins  violentes.  De  temps  en 
temps,  je  l'avoue,  j'ai  des  malaifes»  mais 
j'éprouve  plutôt  dans  les  narties  afHi- 
sées  un  fentiment  de  pcfaoteur  qu'un 
lentiment  de  douleur  :  6c  ordinalre- 
meat  cela  fe  termine  par  tendre  une 
quantité  de  gravier  beaucoup  plus 
confidérable  qu'avant  de  m'étre  mis 
à  Tutàgc  du  remède  en  qucfèion.  Je 
ne  puis  vous  dire ,  s'il  tend  à  la  difior 
Itttion  de  la  Pierre  déjà  formée,  ou  s'il 
fert  feulement  a  empêcher  qu'elle  n'aug- 
mente en  volume ,  mais  si  efl  tou- 
jours trés-henreux  pour  moi.  de  quel* 
<^ne  manière  que  fe  ^ifie  fon  opéra- 
tion ,  d*étre  délivré  depuis  que  je  le 


autant  qu'il  m'ed  poflible ,  &  je  ne  bois    prends^dcs  douleurs  terribles  auxquelles 


point  de  forte  bière.  Je  bk>is  environ 
<leux  ou  trois  verres  de  vin  après  di- 
ner  6c  autant  de  bière  ordinaire  qu'il 
méfait  plaifir.  Je  neptcndsaucunebojf- 
.fbn  le  matin  livant  ou  après   mou 


)'étois  fujet.  Dieu  feul  peut  fçavoir 
fi  ce  bien-être  dont  je  jouis  préfentè- 
mène  durera  long-temps.  Je  luis ,  6cc. 

Fhilif  FliUhir. 


Manière  de  faire  /Aie  à  la  Carotte. 

ON  prendra  neuf  onces  de  graine  un  vaifleaa  capable  de  ^  contenir  fîx 

de  Carotte,  feize  onces  de  rai-  gallons  de  bon  Ah.  Huit  Jours  après 

fins  fechésau  foleil.  Oo  mettra  le  tout  qu'il  aura  été  fait  6c  parfait,  on  en 

dans  un  aouët  »  6c  on  le  jetera  dans  boira  trois  pintes  par  joar. 


Jêunud  mcmnmqHi.  OHobre  17^7. 
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A  PARIS»  mvec  Frivil^. 

Cher  Amtoini  Boudit  ,  Imprimeur  du  Roi  8c  du  Chktkc ,  nie  S.  Jacqpei. 

' — Il 


»rl««^i,-«-r-.-.K,^r««.fr^*«*^{^'g;*2«•^  î:;^:::^r:£v; 


48f 


JOURNAL  (ECONOMIQUE. 

Novembre  1767* 


inflexions  fur  iiverfcs  caufis  qui  soppofint  À  tamétioroîiûn  des 
ttrrts^par  M.  Thietriat ,  txpofées  dans  la  Galette  du  Commerce. 


AVec  les  itfàats  qtii  tefTnettt  dans 
la  minière  de  cultiver  la  tetrt ,  je 
trouve  encore  crois  aucres  caufesiqui  en 
empéchenc  te  produit  >  fie  qui  Coût  en 
même -temps  trts  préjudiciables  aux  Lft- 
boarcur^.  tes  voici  : 

I*.  Les  baux  ne  font  ordinairement 
<|ue  pour  neuf  années  :  un  terme  auffi 
conn  gène  extrêmement  le  Laboureut  • 
Il  appréhende' d'être  dépoiTédé  de  Ton 
marcaé ,  on  de  fe  voir  augmenter  fa 
redevance  après  l'expiration  des  neuf 
années  \  cette  ciainte  lui  lie  les  mains , 
elle  l'e^pécbe  de  travailler  utilement  > 
9c  il  arrive  que  (on  bail  expire  (ans 
qu'il  aie  rien  fait  pour  augmenter  le 
produit  de  <cs  terres.  * 

1^.  La  plupart  des  redevances  (ont  en 
bled  >  8c  loiTau'il  vient  une  année  de 
diletre,  le  Liroôureur  qui  n'a  rien  ré- 
colté, eft  Dl^ligé  de  payer  en  argent  -,  il 
paye  au  plus  haut  prix  ;  ou  fuivant  les 
appréciations  «  &  tbuvent  il  n'eu  faut 
MS  davantage  pour  l'obliger,  à  vendre 
lès  beftiaux  ,  i&  conféqucmment  pour 
k  mettre  hors  d*état  de  bien  faire  va- 
loir (es  terres. 

)*.  Les  Laboureurs  portent  one  grande 
partie  des  cbafgcs  de  l'Etat  %  on  penfe 
ordinairement  que  leur  indigence  n'a 
d'autres  caufes  que  l'excès  de  Ces  char- 
^  ;  mais  cela  n'eft  pas  exaâement  vrai  : 


la  forme  de  la  répartition  de  la  taille 
eft  l'endroit  par  où  on  péthe  le  plus  à 
leuréffard ,  **  elle  n'eft  famais  piopor« 
tronnéc  à  leurs  détentions  :  ils  dépen- 
dent mal-à- propos  du  caprice  des  Col- 
leâcurs ,  &  quand  Tun  d'eux  fçait  fit 
procurer  y  par  un  travail  aifidu,  des  ré- 
coltes plus  abondantes  que  celle  des  au- 
ttcs ,  il'  a  la  douleur  de  Voir  qu'on  lui 
fait  paver  fdi  peines  5c  Ton  indnftrie^'^ 
les  Coliedeurs  le  chargent  ;  ils  ména- 
gent tes  moips  laborieut ,  de  crainre  de 
perdre ,  6c  il  arrive  que  ces  abus  les  dé-  ^ 
goûtent ,  &  que  les  Laboureurs  les  mieux 
mtentionnés  ,  ne  peuvent  rien  pour  leur  ' 
fortune. 

On  doit  (émit ,  par  l*ezpo(S  que  {e 
viens  de  faire ,  que  les  Laboureurs  font  ' 
en  quelque  (içon  forcés  de  négliger  leurs 
terres  i  c'ed  un  mal  ;  mai$  ce  mal  n'eft 
nus  pour  eux  feuls  ,  l'Etat  louËre  de 
leurs  mauvaifes  exploitations.  11  y  perd 
atmueHement  beaucoup ,  parce  nue  des 
terres  négligées  ne  tapnortent  louvcnt 
pas  la  moitié  de  te  qu'elles  feroient ,  û. 
elles  étoicnt  bien  fuivies  &  bien  caltî  - 
vies.  Il  eft  donc  de  la  dernière  con(é- 
qucnce  de  faite  quelques  cfaangemens 
favorables  aux  Laboureurs,  Czus  quoi 
cette  perte  onéreufe  pour  l'Etat  fublî- 
ftera  toujours  ^  je  vais  donner ,  en  bon 
citoyen ,  les  moyens .  qui  mè  paroîflènt 


*  ht  Gottvemeineac  y  a  pourvu ,  par  la  pcrmiffion  qu'il  a  donnée  de  pt&  d*anffi  loogt^ 
-^aax  qu'on  voudroit. 

**  La  fagelle  4u  Gouvernement  qui  s'occupe  de  U  recherche  des  mofcot  ptofiii  â  ban* 
nir  tout  ârbicrairc ,  nous  répond  qu'on  parviendra  â  décniire  cette  fource  de  maux  Se  d'a- 
bus. On  a  vu  plafieuri  fbil  des  arrangetteus  pris  par  quelques  villages  »  .8c  des  mémoires 
ftiftniâift  pour  lever  les  difficultés  qui  peuvent  fe  reoeonirer  pour  l'esécutioo  d'une  chote 
f\  utile.  Il  eft  forprenam  que  l'exenivle  donné  par  les  vttlaaes  dont  nous  venons  de  pac- 
)u ,  n*ait  pas  encoft  été  tuîvi  d*un  ^  plus  grand  noatbre  de  Communautés. 
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48x  Obfirvatipns  fur  Us  Redevances  &  la  Taille. 
les  plu»  convenables  pour  rendre  leur  ponfc  toute  prête ,  ce  fcri  de  dirt  qu'îlf 
condition  meilleure ,  &  pour  les  mettre  raécitçnt  beaucoup  d'égards  êc  de  m/oa- 
en  érat  d'auj^mcotet  fans  crainte  le  pro*  gemens  ^  puiTaoe  de  toiito  kl  coa^-» 
duic  de  leurs  terres  :  ii  Too  troote  que  tioiis>  c'eft  la  levr  qui  «ft  !«  pKis  né* 
je  icur  fuis  trop  favorable  \  fai  ma  ré-    ccflairc  à  TEtat. 

QhfcrvaùofiS  fia  les  JUdciianùes^&  la  Taille  »  par  M.  Thîccmc. 

SUr  l'article  qui  concerne  les  rede- 
vances »  je  dis  que  le  remède  le  plus 
convenable,  Icroit  de  lalfler  toute  li- 
berté aux  Propriétaires  d'affermer  en 
smieot ,  &  qu'à  l'égard  de  ceux  aiii  vou* 
dronc  avoir  du  bled ,  il  convlcndroit 
d'en  réduire  la  portion  ou'ils  pourroiçnt 

Îrrénodre  &  la  moitiA  de  la  valear  de 
eur  faroe  »  c'eft-à-dirc  »  qu'ils  feroient 
tenus  de  mettre  leurs  redevances  moitié 
en  bled  U  moitié  en  argent  ;  de  ccne 
manière  l'av^u^uge  feroit  égal  entre  le 
Tropriétaire  &  le  Fermier.  . 

$ur  l'article  concernant  la  Taille ,  je 
dis  qu'un  moyen  sûr  &  juftc  pour  la 
régler,  ce  Icroit  de  la  fixer  fur  le  pied 
des  redevances,  c'elW-dire  ,  au  marc 
la  livre  du  mouunc  d  celles  ^  dans  ce 
cas  le  Laboureur  ne  dépendroit  plus  du 
caprice  des  Colleaçurs .  il  f^auroit  à 
quoi  s'en  tepir  avant  de  prendre  une 
ferme,  &  le  parcflcux  n'auroit  plus  au- 
cun avantage  fur  celui  qui  feroit  labo- 
rieux \  ce  moyen  feroit  naître  1  émula- 
tion  ,  &  ne  nuoquecoit  pas  de  produire 
l'abondance.  .    _ 

Les  Laboureurs  poanoienc  avoir  des 
chevaux  &  d'autres  beftiaux  en  telle 
Quaatité  qu'ils  vQudxoieni,  (ans  que 
pour  le  pTus  ou  pPM  le  moins,  leur 
Taille  piit  être  aujpetuée  ou  dimi- 
nuée. Cela  fcroU  encore  eutr'eux  un 
fujet  d'éipulatiop.      ... 

En  fiwnt  la  TaiHe  ics  Laboureurs  au 
marc  la  livre  de  IciV^  redevances,  il 
conviendiroit  d«  "xcr  de  même  celles 
de  toutes  ks  pcrfopqes  qui  auroîçnt 
d'autres  fernscs  ou  recettes ,  conune  celle 
des  moulins,  de^  bois,  des  piés,  des 
éianffs.  des  dixmcs,  «cç.  On  pourroit 
fort  bleu  taxer  ce^^detuKres  à  quelque 
cho(e  de  plus  que  te  premières  ,  fir- 
tout  eeiles  qui  oç  demandeur  que  des 
frais  modiques  dVxploÎMuon. 

It  eft  vrai  que  dans  une  même  ville 
«^^aiajjja,  W  W«  »•  fi»«  I^  «»- 
fours  afttf mes  auifi  chers  les  uns  quç 
les  aotret ,  que.  Ams  ce  cas  eeu»  5U1  rcn- 
dent  moîns  auv>icnr  wlque  petit  avan- 
tage fur  c.eux  qui  rendent  plus;  mais 
cet  inçpnvéuîeor  uc  durcJwU  pas  long- 
temps. Les  Propciécaires  auxquels  ii 


copviendroit  d'interdire  les  pots  de  vin , 
fc  '  trouv^roicnf  obliaés  d'augmenter 
leurs  redevances ,  ac  l'égalité  le  r^- 
biiroit  à  peu  de  cbofes  |»rés  3t  ca 
peu  de  temps ,  p^rmî  cous  les  Scr- 
miers. 

Le  Propriétaire  IaJ(qoe  fnjer  à  la  taUio 
qui  fScroit  valoir  tout  ou  partie  de  /ôo 
bien  par  (es  mains  ,  ^yeroît  pour  la 
partie  qu'il  feroit  valoir  ,  un  qdà/r«  en 
au  plus  un  tiers  en .  fus  d'an  Fcrmkr 
ordinaire.  Son  bien  fetoit  cftiaé/ôr/c 
pied  des  tenes  voiiines ,  oa  fiUTaiit  les 
anciens  baux.  Sa  taille  une  fois  fixée , 
ne  pourroit  varier,  quand  même  il  pu- 
viendroit  par  la  fuite  à  augmenta  le 
produit  de  fon  même  bien  ,  ce  icnà 
encore  là  un  fujet  d'émulation  entre  ks 
propriétaires ,  èc  un  bon  moyen  pour 
augmenter  le  produit  des  terres^ 

On  doit  femir  qu'en  fixant  U  Têi!h 
fur  le  pied  des  redefances,  ks  (bmmes 

?u'on  pourra  porter  aux  Labooccun, 
ermiers  U  Receveurs ,  tonibcioatàû. 
charge  des  Propriétaires  >  ccnx  qù  ven- 
dront prendre  une  Ferme ,  de  qadqoe 
nature  que  les  biens  (oient  »  coouncn- 
ceront  par  calculer  la  fomme  à  faycifr 
leur  Taille  pourra  monter }  9c  diflunae- 
ront  cette  fi>mme  fin  la  vaknt  de  k 
Ferme ,  &  ils  rendront  d'autant  mont 
aux  Propriétaires  \  indépendanmrnr  de 
cela,  on  doit  compter  poor  quelque 
cbofe  l'obligation  on  feoieot  les  Pro- 
priétaires de  donner  km  hvcm  à  vie 
aux  Laboureurs  ;  ainfi  la  TaÛW  »  ptx 
rappon  à  eux ,  de  pour  les  bitna  tffi\s 
afrermeroient ,  devroit  értt  filée  à  me 
fomme  modique  i  ectte  TiUlle  poorreii 
audi  être  fixée  an  marc  la  Utsc  du  sc- 
vcnu  net  de  chaque  Propriéeairt ,  de- 
duâioo  faite  de  toutes  les  dujqcciu  Une 
petite  faveur  qu'on  noncfolc  leur  ac- 
corder ,  ce  ferok  d'afianchir  1«  mai« 
(bns  qu'ils  babiteroient  quand  ils  ks 
pofiédttoient  en  propre.  On  pooiroit  de 
même  affranchir  le  terrein  qui  en  M* 
peodroit ,  quand  11  n'excéderolc  pas  on 
arpent  :  à  l'égard  des  maifoos  qolls  dC- 
fkrmeroient ,  elles  feroienc  HiIcbcs  à  la 
Taille ,  mais  il  conviendroic  de  lenr  di* 
minuer  au  moins  le  quart  du  loyer  p9U 


Oifcrvations  fur  Us  Rcicvancts  &  ta  talûe.        483 


les  téparatloliS ,  quand  les  lo^acaires  a  cq 
{èrouac  pas  chargés. 

Pour  pai  venir  a  hxcr  la  T  aie  des 
Laboureurs  fermiers  &  Receveurs,  fur 
te  pied  des  redevances ,  6i  telle  des  Pro 
pricuircs  l'ur  celui  de  leurs  revenus,  Il 
Siudroit  avoir  une  connoiilànce  eit^ 
son  G:ttleœenc  de  cous  tes  baux  »  mais 
encore  de  cous  lés  titres  de  propriéc<i 
des  rentes  >  furcens  9c  autres  droits 
qui  appardennenc  aux  Propriétairev  ;  le 
moyen  de  (e  procurer  tcrc  connoiflaa 
ce,  fcroic  d'obliger  cous  Ici  Laboureurs, 
Fermiers  &  Buveurs,  a  préfencCi  leurs 
baux  dan<>  le^Ka  ou  la  pi  us  fbrre  par* 
lie  des  biens  y  remarqués  fe  trouvcroît 
iîtuéc ,  &  tous  les  Propriéraires  a  pré- 
fencer  dans  te  lieu  de  leur  domicile , 
non-ftulement  cous  les  baux  des  biens 
Qu'ils  affèraieroienc ,  mais  encore  les 
titres  de  propriété  de  toutes  les  rentes 
furvcnues  ,  ^  autres  droits  qui  kur  ap- 
panien  Iroient.  Dans  les  villes  cous  ces 
ades  pourroient  être  prélentés  devant 


i.a  manière  d'empêcher  la  fraude 
de  la  p^rc  dc\  Laboureurs  ,  Fermiers  le 
Receveurs  >  aiofî  oue  de  celle  des  Pro* 
priéuires ,  feroit  d'cMrdonncr  que  tous  les 
baux  •  contrats ,  6l  nouvelles  reconooif- 
(koces  des  rentes  6l  (Urcens  ,  lecoieac 
à  Tàvenir  paflés  pardcvant  Notaires  ; 
détcn!ès  pourtoicac  écic  faites  aux  No- 
taires de  recevoir  aucun  de  ces  a^es> 
qu'après  qu*on  leur  aurojt  fait  apperce^ 
voir  t  par  de  bons  cenificacs  (ignés  de& 
Greffiers  des  Hôte  s  4^' ville  ou  de  cejix 
des  Seigneurs ,  que  le^»  biens  dont  il  ft- 
roir  queillon  ,  ont  été  déclarés ,  ^  font 
compris  au  nombre  de  ceux  qui  payent 
la  Taille  1  les  Notaires  leio^enc  leniu 
de  faire  mention  de  ces  cerciticars  dans 
leurs  aâes ,  a  peine  d'amende  &  de  nul- 
lité ,  Sl  pour  plus  grande  sore^ ,  0n 
ordonncroic  q|iç  p^rConmt  ne  pourroit 
procéder  en  juftici  pour  rai  (on  des 
biens  qii  li  feroic  valoir  ,  oa  qui  lui  ap« 

Paniendroient ,  qu^en  donnant  copie  de 
aâe  ^UTé  devant  ^Notaires .  qoi  feroit 


les  offiwiers    mniiicipaoi ,  9c  dans  les    le  fenacAenr  de  fk  demande  ,  9c  qui 
villages  devant  les  Juges  des  Seigneurs,    prouveroit  qij'jl  paye  la  Taille  pour  le 


On  tiendiok  dans  chaque  endroit  un 
régi  (ire,  qui  feroit  paraphé  de  MM.  les 
Subdélégués  I  on  fotmeroit  far  ce  re- 
gidre  des  anicles  féparés  en  forme  de 
déclaration  pour  chaque  Laboureur ,  Fer- 
xniet  8c  Receveur ,  ic  pour  chaque  Pro^ 
priéuire  i  ces  déclarations ,  pour  ce  qui 
regarde  les  Laboureurs ,  Fermiers  &  Re- 
ceveurs ,  contiendroient  b  date  des 
baux ,  le  nom  des  propriétaires ,  celui 
des  Nouires,  enfemble  les  charges  9c 
le  montant  des  redevances  ^  &  en  ce  qui 


bien  dont  il  ragiroic ,  à  ces  défauts  la 
procédure  feroit  nulle  :  défenfes  pour- 
roient être  £aitcs  eux  /ufcs  d'y  avoir 
égard,  ni  de  prononcer  a  Favenir  fur 
aucun  Dali  »  titres  ou  reconnoil&iices  de 
rences  ,  furcens  &  autres  droits  fous 
(ignaturcs  privées  s  avec  cette  précau- 
tion ,  on  ne  pourroit  guère  être  tlom^ 
de  kl  part  des  Labouiturs  ^  Fermiers  9c 
Receveurs ,  non  plus  que  <le  celle  des 
Propriéraires. 
Pour  donner  aux  Labourcutt  ttMKe  l'é- 


concerne  les  Propriétaires  •  leurs  déda-    psularioo  podible .  00  pourroic  rendre 


tarions  contiendroient  non-feulement 
tous  lenrs  baux  avec  les  merdes  éoon- 
dations  que  celles  ci-deflus ,  mais  en- 
core an  relevé  des  titres  de  propriété 
des  rentes ,  furcens  ^  &  autres  droits 
<}ui  leur  appaniendroient.  Chaque  par- 
ticulier en  (ignant  fa  déclaration ,  raâir«> 
meroit  véritable  ;  Indépendamment  de 
eela  les  Propriétaires ,  Laboureurs ,  Fer- 
miers 9c   Receveurs  »   feroicnt   tenus 


invariable  la  Taille ,  qoj  (croit  une  fok 
fixée  au  marc  la  livre  de  leurs  redevan- 
ces,  fi  ce  parti  ne  convient  point  ,  les 
redevances  venant  par  la  fuite  à  aiig*.' 
menter  à  mefurc  que  Je  produit  des 
terres  augmentera ,  on  pourra  grolFir  ia 
Taille  de  ces  Laboureurs ,  à  proporcioà 
de  laugmentacioa  fur  le  pietf  du  même 
marc  la  livre  (  mais  dans  ce  cas  s*il  (c 
trouve  des  marchés  de  terre  (ur  lef^ 


d'affirmer  en  perfonne  ou'ils  n*ont  reça  quc1L*s  la  redevance  vienne  a  baiffèr , 

su  donné  aucuns  pots  de  v^n ,  âc  ce  (e^  il  (era  {uOe  de  diminuer  aulli  la  Tailk 

Xoit  fur  ces  différentes  déclarations  que  fur  le  pied  de  la  dimiantiofi. 

les  Colleâeurs  fe  régleroiem  peur  yiwc 

pofitioa  4e  la  Taliki  JU  fuite  i  tnàmmn  trêdmm. 

Avis. 


D|Es  Amateurs  d'Agriculture  ayant   d'Italie  «  en  ce  que  k  bols  da  ptemleî 
appris  qu'il  y  avoir  en  Allemagne    efl  dur,  propre  aat  bâiimens  ,  fouiSc 
une  eipcce  de  Peuplier  fupérieur  a  celui    très  vite .  même  dans  lés  terres  médio^ 
Journal  œc§M7mfHf,  Nffv$mhre  iy6y.  !i  ij 
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cres  »  en  ont  fait  venir  de  jcanes  plants , 
qu'ils  élèvent  dans  des  Pcpinieres  eu- 
biles  piis  de  Saint*Cyr  t  aans  le  grand 
parc  de  Vcrfailles.  Us  ont  appris ,  par 
cxpéri<mcc ,  que  des-  arbres  de  huit  à 
neuf  pieds  de  haut ,  plantés  dans  des 
terreîns  médiocres ,  augmentent  en  hau- 
teur dés  la  première  année  >  d'un  pied 
&  demi  à  deux  pieds ,  mais  que  dans  la 
féconde  &  les  luivaDtes ,  ils  s'élevenc 
au  moins  de  cinq  pieds  tons  les  ans , 


trés-Jongaes  &  fort  droites.  On   mllur 

Sue  le  produit  de  chaque  arbre  ei^  d 
ix  fols  par  année ,  outre  ra^rémenc  é% 
feuillaee  qui  eft  encore  verd  au  moii 
de  Décembre»  On  peut  encotc  fain 
avec  ces  arbrc^  des  berceaux  de  d«s  pa- 
lifTade^ 

Ces  Amateurs  propofenc  pour  le  prir 

de  vingt  (bis  pièce  »  àcs  arbres  de  mm 

à  neuf  pieds  de  haotcur  &  d'éealc  sioT- 

«m  iiiviua  u«  wAutf  |/awu»  i.vua  ■«.<>  «uj« ,    (èut  :  pour  celul' dc  dix  (bis ,  les  ^oSeï 

êc  grofiiilent  à  proportion  ^  cnforte  qu'au    (bûches  s  cinq  fols  les  moyennes  i  croiîs 

bout  de  dix  ans  de  planatioa  »  ces  ç«    fols  &  dix-huit  deniers  les  jeunes  plaacs 

"        ^  .  .     ^     I^.^Q  enracinés.  Le  r.^^r  eft  zaoociS 

à  donner  un  billet  de  Sande  pour  les 
'gros  arbres  qu'on  remplacera ,  dans  le 
cas  ou  quelques-uns  auroieot  manqué. 
On  pourra  s'adrefler  à  M.  TbéiUi , 
Négociant  «  me  S.  Sauveur ,  prés  de  celle 
des  deux  Portes  à  Paris  ;  00  i  M.  Do- 
four  ,  Marchand  à  la  porte  de  VOna^ 
-gcrie  à  Ver(àilleSy  qui  fera  cooduire  aux 
repinieres. 


bres  ^ni  aHez  gros  pour  produire  fis 
tpifes  de  (olives  de  iix  pouces  do  gros 


réduits,  &  deux  toife$&  demi  de  che< 
vrons  de  quatre  ponces  réduits.  Après 
cette  coupe»  les  foachcsprodui(êntune 
quanti^  de  cépées  fi  conudérables ,  que 
la  deuxième  coupe  eft  du  triple  de  la 
première ,  &  que  les  baliveaux  de  la 

Ïiremîere  coupe  font  dés  pciûtrcs  de 
eizc  à  dix-huic  pouces  a'écarriflage 
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pour  tannée  1760  ^  qui  na  paru  que  dans  CannU  dernière. 


li^HveUê  fiUaiùH  de  ^Ifues  krMênns  » 
fur  U  menœmvrê  des  vjtijisstx ,  f  «s 
fi  trmvent  dem  1$  rectieU  de  VAcMr 
demie  de  17(4. 

MClairaut  s'étant  chargé  de  (aire 
.  l'extrait  d'un  mémoire  intéref- 
fant  de  M.  Bouguer  >  in(èré  dans  le  re- 
cueil de  l'année.  17  H  >  ^*^  point  ter 
îfté  à  l'envie  (i  naturelle  aux  Géomè- 
tres «  de  refondre  par  eux-mêmes  les 
problèmes  qu'ils  rencontrent  dans  les 
Ouvraset  de  mathématique.  Ce  (ont 
ces  foTutions  nouvelles ,  que  l'Acadé- 
mie publie.  M.  Clairaut  y  a  fait  ufag^ 
des  méthodes  qui  lui  étoient  propres, 
eu  prenant  néanmoins  du  mémoire  de 
M.  Booguer ,  ce  qui  concerne  (a  mé- 
canique ^  dans  laèuelle  ce  dernier  Aca- 
démicien étoit  (1  exercé  relarivemenc 
à  la  manœuvre  Ae$  vaifleaux. 

On  fent  bien ,  que  nous  devons  nous 
en  tenir  à  cette  fimple  annonce.  Ce 
qui  a  engagé  M.  Clairaut  à  publier 
la  nouvelle  folution  >  c'eft  quelle  lui 
a  para  uùle  ,  (bit  par  la  (implicite  de 
l'analyfe  »  foit  par  celle  de  laconftmc- 
tion  qui  en  réiulte.  Les  deux  problè- 
mes qui  en  font  l'objet  y  (bnt  énoncés 
comme  il  fuit.  Problème  premier.  Le 
n0vl9e  fuham  une  terne  demi  U  direc" 
ti$n.^  defmiit  treiever  Us  ceudirivm^ 


dek 


dépend  U  fUu  jprmmJU  vaef 
du  filUge.  Problème  (econd.  Ve^ 
fermé  f  ter  les  vestes  ésvec  im  epeUleàett 
donné  y  ireuver  is  rente  éUe  msvmj 
qui  donne  U  fins  grande  wt^  fif 
Pie  dufUlMge. 

Snr  rexfeUmim  des  Os. 

Nous  avons  donné  dans  le  loanal 
de  Mai  I7^^9  page  19 fj  Vexneàt  de 
deux  mémoires  de  M.  Teooo  CarVex- 
foliation  des  Os.  Ce/oi-ci  eà  le  rroi- 
fiéme.  Il  s'agifloit  dans  le  fécond  i«.  de 
rechercher  (1 ,  comme  on  Tavoit  pcnOE 
d'après  diver(ès  obfervatîoQS  ^  \a  mé- 
thode de  Belloile  »  ptéferve  àe  Vexfe- 
liation  dans  certains  cas»  8c  la  procoie 
dans  d'autres,  i^.  D'examiner  pourquoi 
dans  les  trous  pratiqués  fuivant  cette 
méthode»  il  aolt qnelquefbb plofieois 
bourgeons»  6e  dans  d'antres  occafioos 
il  n'en  vient  point.  |*.  De  s*a(rQter 
quelle  peut  être  l'orlflane  de  ces  boar- 

feons>  9c  dans  qocDes  drcouftances 
expédient  de  Bellofie  peut  être  arik* 
pour  le  traitement  desdéondatioosré- 
cc^ntes  des  Os  du  crâne. 

L'Auteur  a  déjà  fiidsfiuc  à  ces  rroii 
queftions.  11  a  montré  que  la  perfo- 
ration ne  garanri(ioit  pas  de  rexfblia- 
doni  que  l'on  obtient  des  booig^oai 


j 
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Î putes  les  ibis  que  Ton  perfore  jufqu^au  nairement  dans  ce  dernier  cas  une 
kng ,  &  même  toutes  les  fois  que  la  épai/Ieur  coniidérable  >  qui  fait  que 
perforation,,  fans  qu'il  paroiile  du  fanç,  Ton  peut  recourir  â  la  pcrroration  faiis 
▼a  iufqu'à  la  partie  Je  Tos  »  qui  n  a  redouter  aqcun  inconvénient.  Mais 
point  acquis  le  dernier  degré  de  du- .  cette  dureté  &  cette  épaifleur  du  cfSne 
rcté  ;  enfin  que  ces  bourgeons  ne  foicnc  n'cxiflant  pas  dans  tous  fes  fujets 'mé- 
point  uneproduéUon  du  fuc  mofc'lleux'  me  les  plus  âgés,  fi  on  appliquoitln' 
iji  du  diploé  ,  mais  du  parenchyme  de  dtftinâemeac  à  tous  la  — ^-»^'--»-  ^' 
lOs.  MaisM.   Tenon  avoit  renvoyé    Bellode,  on   s'expoferoi 


à  un  autre  mémoire,  Texaroen  d^s 
avantages  ou  des  inconveniens  de  la 
méthode  de'Bellofte ,  &  c*eft  ce  mé- 
moire ,  dont  il  s'agit  ici. 

Iriftruit  par  fes  expériences ,  notre 
Auteur  avoit  déjà  prouvé  que  les  hu- 
meélans  »  (ur-tout  ceux  qui  (ont  baU 
famiques  0c  gras,  guériflent  plus  ai- 
fément  les  dénudations  que  tout  autre 
remède  >  mais  en  prenant  les  effets  de 
ces  hu médians  pour  terme  de  compa- 
raifon ,  il  s'agilToit  de  fçavoir  ,  u  la 
méthode  de  Bellofte  employée  conjoin- 
tement avec  eux ,  accélère  plus  l'ex* 
foliation,  le  bourgeonnement  <c  la 
guéri  (on ,  que  ne  feroient  les  humec- 
tans  employés  (èuls.  Dans  la  Vue  de 
a'en  éclaircir,  M.  'Tenon  a  mis.  ces 
deux  procédés  en  ufage   (ur   U  .  tête 

du  même  chien;  il'en  décrit  les  fui* „ 

tes  avec  le  plus  grand  décairqu'il  faut    (bit  pour  en  tirer  un  j;>lus  ^and  avan 


méthode  de 

,-,  -_   ,„^_.  roità  percer  la 

dure-mere  avec  le  perforatif  du/trc* 
pan,  ce  quicaufcroitun  épanchemenc 
(bus  le  crâne. 

M.  Tçnoo  décrit  en  finiflant  les 
(ignés  auxquels  on  peut  connoître  les 
os  qui  font  minces  dans  une  partie  de  ' 
leur  étendue  ,  à  Tégard  defquels  H  re- 
jette la  perforation  comme  daogereu(è  > 
mais  il  l'adopte  comme  avantagede 
&  d'une  pratique  (ûre  dans  l'âge  avaa- 
ce,  lorfque  les  os  font  épais. 

Sur  U  tifMgê  des  ChevMS^c, 

M.  Deparcieux ,  Auteur  de  ce  mé« 
moire  »  fe  propofe  d'examiner  les 
moyens  propres  à  faire  travail let  4ivec 
plus  d'ai(ance  les  animaux  j  que  Fin- 
duftrie  foumer  à  notre  (ervieè  i  foie 
pour  les  ibulager  dans  leurs  fatigues  » 


voir  dans  l'original  ;  de  quoiqu'il  fem 
ble  en  ré(ultcr  que  la  perforation  n'a 
point  accéléré  la  guérilon  avant  que 
de  fe  livrer  à  cette  con(4Squence ,  il 
fuge  â  propos  de  rendre  compte  d'une 
autre  expérience, '  dans' Uquelle  il s'ell 
(ervi  du  ba(iltcum  pouf  les  panfe- 
mens. 

Le  réfultat  de  cette  dernière  expé- 
rience, a  convaincu  notre  Auteur  que 
la  perforation  aécélere  véritablement 
la  guérifon  »  de  même  qu'elle  hâte  l'ex* 
foliation  &  le  bourgeonnement  ;  d'o|} 
il  fuit  Que  la  perforation  ajoutée  â 
l'ttpige  des  humedans  ,  eft  préférable 
à  Tuiage  pur  &  Cmple  des  hg médians 


tâge.  Ceux  qui  ont  écrit  Tur  la  force, 
des  animaux ,  n'ont  fait  que  repeter 
ce  qu'en  ont  dit  M.  de  Lanire^  tt  M. 
le  CanHiSi  Gentilhomme  Lorrain.  Le 
premier  n  a  parlé  que  de  la  force  , 
dont  un  homme  eft  capable)  en  la 
confidérant  en  elle-même  dans  les  dif** 
férentes  manières  de  l'employer.  Ce 
qu'il  avance  à  cet  égard;  e(l  fondé 
(ur  l'expérience  &  fur  le  raifonnement* 
Il  qbferve  que  l'homme  eft  plus  pro- 
pre â  porter  €fi\  tirer ,  au.  coptraire 
du  cheval  qui  tire  plus  ai(2ment  qu'il* 
ne  porte,  ce  qu'il  attribue  à  la* diffé* 
rente  difpofîtion  de  leurs  parties.  Il 
la  force  des  chevaux  né 


•  t uiA^v  i^ui  (A.  iiiopic  uo  uyiu«v^«ii9*  ajoute,  que  ■«•  iviw«.  u^»  viivt«u«  ■» 
l«*Auteur  examine  enfuite  iî  la  pertb-  dépend  pas  ablolament  de  leur  pefkn 
ration  con(erve  fes  avantages  en  toute    teur  comme  celle  des  hommes,  mais 


occafîon ,  &  s'il  n'y  a  pas  des  cas  ou 
elle  devient  inutile. 

Une  troi(iéme  expérience  a  fiiit  voir 
à  M.  Tenon  qu'il  y  a  cfTedlîvemçnt, 
des  cas ,  où  la  méthode  de  Bellofte  eft 
inutile,  comme  il  y  en  a, où  elle  eft 
avantageufe.  Elle  eit  inutile,  dit -il, 
lorfque  les  os  ont  une  grande  di(po- 
iition  au  bourgeonnement ,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  la  jennefle  >  mais  elle  e(l 
avantageufe  lorfque  tes  os  font  fort 
durs,  comme  dans  les  adultes  3c  les 
ficillaids  y  les  os  du  crâne  ont  ordi- 


principalement  des  mnfcles  dé  leuf 
corps,  &  dé  la  di(po(itioB  générale  de 
leurs  membres^  qui  ont  beaucoup  d'à* 
van  rage  k  poufler  en  avant,  ce  qui  n'em* 
pêche  pas,  qu'étant  chargés  -ils  ne 
pui^fent  tirer  un  peu  plus. 

M*  de  Lahire  a  raiion  dans  tout  ce 
qu'il  dit  ;  mais  on  n*a  pas  biea . 
pris  le  fens  de  fa  doârine  en  coq« 
cluant  d'après  tes  principes ,  nue  c'eft' 
la  force  des  mufctes  qtii  fisiit  la  trac- 
tion; car^  félon  M.  Deparcieux,* la  force 
des  mnfcles  ne  fcrt  qu'à  popA^  la  maflc 


4^^  Sw>9d  S^Wh  ù^  Mémohcs  de  tAcadénut  des  Science^. 


du  cheval  en  avant,  &  c'cft  la 
pi:raoccur  4c  cette  lûaUe ,  en  tt  at  ou 
eo  partie,  qui  6j>ere  Ig  traâion;  pat 
coof^qucnc  les  mouvcmens  da  cheval 
comme  ceiu  de  l'homme^  ne  cendenc 
^a*à  aug  nenier  le  bras  de  levier  de  leur 

iKopre  maÂe  j  &  a  diminaer  celui  de 
a  rdiftance,  C*eft-à-dire ,  du  poids 
qu'il  faut  tirer  >  de  forte  qu'un  cheval 
qu'on  fappofcroit  n'avoir  aucune  pe* 
tumeur,  auroit beàa avoir  les  mufclcs 
les  plus  forts»  it  ne  (trolt  capable 
d'aucune  craâioQ»  .^ 

M.  le  Camus  ^  fait  le  premier  des 
remarqiies  utiles  (ut  la  pofition  des 
cuits.  Il  veut  qu  on  t^ec^te  le  palonnier 


On   voit   nar-U,  que   coures  chofet. 
égales ,  un  nomme  grand  6c  gros  a  pro- 
portion ,  doit  tirer  un  poids»  plus  pe- 
lant qu'un  homme  plus  pectc ,    quand 
roéme  Cvlorci  feroic  capable  de  por- 
ter un  poids  çgal  ou  plus    pclanr. 
^  L'cxt>érience    ik)us    apprend    qu'oa 
homme  polé  fur  (es  deux  pieds  ou  feu- 
lement fur  un  t  s'appnyanc  fur  (a  bre« 
telle ,   tire  par  le    poids  de  £a  maÂe 
tendante  à  tomber  :  car  plus  la  rc£l- 
tance  eft  grande,  plus  il  Ce  baific.jt 
plus  il  augmente  ton  poids  ;  de  forte 
qu'il  pourroir  tant  fe  Mifler   que  Tes 
mains  toucheroieat  à  terre,   &  c'cA 
la  le  cas  du  quadrupède  ;  c  ef^  en  quoi 


à  la  hauteur  du  poitrail  des  chevaux  confiile  Tavanrage  que  le  cheval  en 
parallèlement  au  chemin  j  parce  que  tirant ,  a  fur  l'homme  par  A  po&ioa 
les  traits  inc\in^  >  a^perantiflent  leurs    naturelle.  Aufli  voir* on  ,  qoe  ioHbac 


jarrets»  de  remettent  lur  etu  une  partie 
du  poids  de  la  voiture.  M.  Deparcieut , 
fans  convecdr  de  cette  comequence, 
juge  qu'il  e(l  peu  important  que  le 
cheval  deftiné  to.iKe  fa  vie  à  cirer, 
ait  les  jarrets  appcûntis  »  pourvu  qu'il 
{oit  foulage  dans  Ton  travail  %  oAi  qu'il 
en  fade  davantage.  Il  ajoote  même  » 
que  c^.^ue  riaçUnaifogi  çoavcnablc 
des  traits  fait  fartée  aux  chevaux  eft 
plus  favora&lc  que  niillible  au  ii« 
rage ,  ^  ^vant  que  ic  te  prouver  » 
il  montre j|ae  loyt  ^tnc  ^nimd ,  foit 
hpmn|c  I  io|t  obcval  »  ne  cire  que  par 
fa  pe lanceur* 

£e4etail  de  cette  preuve  ne  peut  être 
bien  compris  qu'a  faide  de  la  planche 

f:avée»  oui  accompagne  le  mémoire,  ce  que  le  raiforinement  loi  avoit  ap- 
l  en  refulte  »  que  ce  n'ed  pas  la  force  .pris  Hir  cette  matière.  Il  a  pris  h  bre* 
des  mufcles ,  qui ,  en  s'étendant  fait  la  telle  d'un  batelier ,  6c  rcmoor^  ua  ba- 
tradion  »  mais  que  cette  même  force  telet  fur  le  chemin  de  Croifff  à  Cbi" 
aidée  du  jeu  des  mufcles ,  met  le  poids  ton  ;. marchant  rantdt  for /a  gr^e , 
de  l'homme  en  état  de  vaincre  la  ré-  tantôt  lut  la  berge  k  diAfrenres  haa* 
finance,  fi  elle  peut  Tétre  par  un  hom-  reurs ,  it  a  trouve  une  difiérence  fea-* 
me.  C'eft  bien  la  force  des  ay|/cles  fibfe  par  le  plus  de  facilité  qu*î\  avoh 
qui  fait  qu'en  tirant,  l'hooMifer  perce  â  tirer,  lorfqu'il  marcholt  far  la  berge 
continuellement  foo  centre  de  gravité  médiocrement  haute ,  le  baréter  reftant 
en  avant,  mais  il  faut  diftingucr  ici  à  la  même  diflfance  de  la  berge  ou  i> 
Tefiet  de  la  caufe:  tandis  que  le  poids  peu- près.  SI  le$  bateliers  omettent  fou- 
de  l'homme  feit  la  traôion  ,  c'cft  le  jeu 
£c  la  force  des  mufcles  qui  en  pro:u 


le  cheval  même  a  tm  cotm  de  collier 
à  donner  ,  ille  bai-ffe  aian  que  lliom- 
me,  le  plus  qu'il  lui  efl  poibble.  lAaîs 
dans  tous  les  cas  du  tirage  ordinaire 
tant  en  plaine i  qu^en  montant,  U 
faut  que  le  cheval  slnclinc  &  tende 
fès  mufcles  en  tirant  par  de^  mits  pa- 
rallèles au  chemin,  plus  qu'en  tiranr 
par  des  traits  inclinés;  ce  cai  eft 
une  raiibn  pour  qu'il  ^ok  plus  fkt!^ 
gué  en  tirant  par  les  premiers  oue  par 
tes  derniers.  D^ailleurs  les  traits  incli- 
nés rendent  le  bras  de  levier  àe  U 
réfidance  plus  court,  Se  te  cheval  oa 
l'homme  (ont  moins  cxpo(^  a  gliflcr 
&  i  s'abattre. 
L'Auteur  a  éprouvé   par  lui  -  mêine 


rcnt  la  continuité.  Si  deux  hommes 
d'égale  taille  êc  pefanteur  tirent  inéga- 
Ument,  cela  vient  bico  de  la  vigueur 
fupérieure  des  mufcles  dans  l'un  ,  mais 
ce  n'eft  pas  qu'i^agiue  commq  la  corde 
d'un  arc  plus  fortement  bandé,  c*ell 
que  la  fupériorité  de  fa  force  lui  four* 
nit  le  moyen  dç  fe  pencher  davan- 
ti»ce ,  d'augmenter  foo  bras  de  levier , 
de  diminuer  celui  de  la  rehftance,  ce 


vent  une  perche  au  devant  de  leur  ba* 
tefét«  du  haut  de  laquelle   part  une 


corde,  qjoi  va  à  la  bretelle,  ce  qui  en 
éieye  le  tirage ,  e«  n*efl  pas  qalfs 
y  trouvent  leur  avança)^  poor  tirer 
plus  aifîfn^nt,  m«i<  ctif  affa  que  la 
corde  0a(fe  par  deflus  tous  les  obfta- 
cle^. 

uans  tiàe  autre  cntpérienee,  M.  De* 
parcieuz  à  re^nnu  que  par  des  rrairt 
inclinés  de  quatorze  à  quinze  d.'^rés 
un  chevafvaavec  pftrs  d*ai faute.  Cette' 


qui  eft  aWift  l'êftc  de  la  pefaiueur«    difpoiTtioo  mec  te  paloonicri  la  m»  cij 
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9U  ehviroa  de  la  haucear  du  poitrail,  cre  fubitance  elle  appartiens. 
Mah  en  montrant  l'avantage  da  tirage 
bas  ou  inclinié  au  chemin,  l'Auteur  n« 
prétend  pas  combattre  Tufage  des  gran- 
des rouet  de  devant  des  carofles  ou 
icharriots.  On  peut  voir  dans  le  traité 
d.es  forces  mouvantes  de  M.  le  Camus 


M.  Baron  ayant  entrepris  dé  percer 
ce  myftcre,  avoue  raodcftement- qàc 
fcs  travaux  fur  la  bafe  de  l'Alun  »  n'ont 
pas  été  fui  vis  d'un  fuccès  plein  &  çq* 
ticr.  Il  n'a  encore  que  des  foupçons 
iur  la  nature  de  cette  bafe,  6l   il  fe 


'é^z  cité,  lès  laifons  qui  militent  en  ,propofe  de  kS'Cxpofer  dans  ce  mé* 


leur  faveur. 
'  M.  Deparcieux  dit  en  fini/Tant ,  qu'il 
fcroit  à  fouhajter  que  l'on  pût  met- 
tte  le  tirage  des  cbarrettes  à  deux  roues 
auflî  bas  qu'aux  chariues  U  aux  ca- 
ioffes  (ans  en  diminuer  les  roues; 
mais  11  n'en  roit  pas  de  moyen  oui 
c'ait  de  grands  inconvéniens.  Il  lè- 
foit  encore  à  fbnfaaiter  ,  dit-il ,  pour 
les  chevaux  &  pour  les  chemins  qu'on 
-ne  nt'  ufage  que  de  voiture^  à  quatre 
loues.  Les  limoniers  ne  feroient  point 
chargés  à  dos  en  defcendant,  ni  fou- 
levés  &  mis  hors  de  force  en  montant. 
Il  avertit  enfin  ^  ()u'en  niettant  le  pa- 
lonnier  à  la  moitié  de  la  hauteur  du 
l^oitrair,  il  faut  avoir  foin  quand  on 
attelle  quatre  chevaux  ou  oavantage 
fur  une  voiture ,  de  faire  tirer  ceux  oc 
devant ,  par  une  volée  placée  hors  du 
timon,  &  non  fur  les  traits  ménftbs 
des  deux  chevaux  du  cocher  ;.  parce 
que  l'eftort  des  deux  chevaux  de  de 


moire.  Il  obfetve  d'abord  >  qu'il  eft 
.très  -  difficile  de  la  dégager  de  Tacidc 
Vitriolique  »  de  forte  qu'elle  reite  ab* 
foiument  pure  »  &  qu'on  pe  peut  for- 
mer aucun  doute  fur  les  expériences 
auxquelles  on  la  foumet.  Les  moyens 
que  M.  Mirgnif,  &  M.  Baron  d  après 
lui  avoient  mis  en  ufage  pour  en  y^ 
nir  à  bout  >  ont  été  iniufnfans.  C'eit 
après  les  avoir  épuifés,  que  notre  Au- 
teur a  eu  recours  à  un  expédient  bien 
fimple>  mais  décifif. 

Il  a  pris  de  la  bafc  de  l'Alun  pré- 
cipitée ]>ar  l'alcali  ^zz^  6c  bien  édul>- 
corée  fuivant  la  méthode  de  M.  Mar- 
graf.  Il  a   fait   bouillir  ce  précipité 

Sendant  une  heure  dan^  une  forte  iéf- 
ve  de  cendres  gravelées.  Après  la 
dépofition  du  précipité  »  il  a  d(^canté 
la  leffive  :  ayant  cnfuitc  lavé  le  pré- 
cipité à  grande  eai^»  &  l'ayant  fait 
bouillir  de  nouveau  dans  dé  l'eau  pu- 
re» il  a  Terfé  la   liqueur  bouillante 


vant  tendant  à  mettre  en  ligne  droite  &  encore  trouble  (or  unfikte,  rêver- 
la  rotalité  des  traits,  charge  trop  là  faut  toujours  de  nouvelle  ead  chaude 
dos  les  deux  chevaux  du  cocher,  &  à  mefure  que  la  première  i*écoulpit>> 
^ne  ces  traits  les  géneot  &  fatigueiit    &  cela  julqu'à  cinq  ou  fix  reprifes , 

u- jjQ^j  entraîner  tout  le  refbe  aalcan 

£xcv  qui  avoir  pu   rèOer  dans  le  fe- 
diment.  Le  précipité  deiléché  a  doiî- 


beaucoup. 
Sur  la  nature  de  la  bafe  de  fAlUA. 


Comme  l'Alun  efl  un  des  fclsv  les 
plus  communs  &  les  plus  utiles  dans 
les  arts  &  métiers,  fur -tout  dans  la 
teinture,  M.  Baron  Auteur  de  ce  mé- 
liioire,  s'étonne  queles  Phyficiens& 
les  Chymifles  n'aient  pas  encore  a(?ez 
xncdité  fur  la  véritable  compofîtion 
ï}oar  découvrir  les  caufes  phyfiqucs 
dé  fes  effets.  Ils  difent  tous ,  que  ce 
fel  neutre  efl  formé  d<  l'acide  vitrio- 
lique ,  combiné  avec  une  terre  abfor- 
banre  calcaire  ou  crétacée.  L'expérience 
confirme  certe  opinion ,  par  rapport  k 
l'acide  vitriolique,  mais  félon  notre 
Auteur,  elle  dépofe  le  contraire  au 
lujet  de  la  craie  ,  ou  de  la  chaux , 
i^u'on  lui  donnf  prôur  bafe.  M.  Mar- 


né Une  mafle  blanche ,  qui  a  été  ré- 
duite en  poudré  dans  un  mortier  »  & 
paUée  fous  la  molette.  En  cet  état , 
W  bafe  de  TAlun  eft  tellement  dépouil- 
lée d'acide  vitriolique  qu'elle  ne  Aér 
compofe  plus  ni  le  fel  ammoniac ,  ai 
le  nitre .  ni  le  fel  marin. 

En  général ,  cette  bafe  fe  diflouc 
dans  tous  lés  acides ,  &  forme  avec 
eux  descompofésfalins,  les  uns  fecs, 
les  autres  déliquefcens.  Mais  la  diflor* 
lution  en  el^  plus  aifée  dans  les  aci* 
èti  minéraux  avec  lefquels  elle  forme 
Jits  fcls  vraiment  alumineux^  qui  (c 
bourfoufRent  fur  les  charbons  ardens  » 
ft  aflFcdent  une  cbryflallîfation  re;;u« 
lîere  :  furquoi  l'Auteur  rappelle  une  ob- 
fervation ,  qui  fe  trouve  déjà  inférée 


graf  célèbre  Chymifle  de  Berlin  après  dans  (es  notes  fur  la  chyimé  de  Lcmery 
rétrc  procuré  une  grande  quantité  dé  Elle  concerne  l'alun  réeéneré  par  l'acide 
bafe  d'Alun,  n'y  a  trouvé  aucune  dés  mann  qui  fe  trouve  fî  &mblable  à  l'alun 
propriétés  de  ces  deux  fubflances ,  mais  vitriolique  ,  que  fi  la  nature  en  formpit 
j1  ne  nous  a  point  appris  à  ouelle  au-  par  hazard ,  ce  qui  n  eft  pas  impoflible  » 
Journal  monemî^ue.  Ncvemhe  17^7.  }i  vi 
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Un  ChyiBiijke  cjui  en  auroïc  un  échan- 
tilIoQ,^âc  qui  ^c  tnaûqueroit  pas  de 
découvrir  que  Tacide  de  cet  alun  e(l 
le  mari Q 4  fe  croiroic  mai  -  a  propos 
fende  a  anooocer  ta  découverte  du  vé- 
ritable acide  de  l'alun ,  &  a  contra- 
rier la-deflus  les  notions  les  plus  com- 
munes. 

Une  autre  obferTatîon  de  M.  Baron 
regarde  la  forme  des  cryltauz  de  l'a- 
lua  »  que  tour  le  monde  a  cm  être 
oâa&fre,  diaprés  la  defcriprion  de 
M.  Geoffroy  dans  fa  matière  médi- 
cale. Mais  notre  Auteur  penfe  que  ce 
D^eft  là  au*une  variété ,  6c  qu'en  eza- 
minanc  la  cfaofe  de  près»  on  trouvera 
Que  la  figure  conlUnte  dé  Talun  cry 
ftaHtfé,  „  c(ï  celle  d'un  boliédreter- 
>^  roînépar  quatorze  face/,  dont  deux 
^»  grandes  parallèles  entre  elles»  font 
^  hexagones^  difpofifes  de  façon  que 
»>  les  angles  de  chacune  débordent  l:% 
,»  côtés  de  l'autre ,  Se  que  TépaifTeur 
>,  qu'elles  laiflent  dans  leur  parallclif- 
„  me ,  eft  bornée  t^ar  douze  petites 
,;  fiicettes  triangulaires  »  équi latérales, 
ft  inclinées  alternativement  en  fens 
^  contraire,  &  dont  le  fommet  eft 
^,  l'angle  de  chaque  granc^c  face ,  8l 
,»  la  bafe  un  des  côtés  de  la  face  op- 
99  potée. 

Après  tous  ces  préliminaires» 'M. 
Baron  pafle  à  l'obier  principal  de  fou 
Imémoire,  qui  eft  ac  déterminer  la  na- 
ture de  la  bafe  de  l'alun  qu'il  croit 
être  une  fubftance  métallique.  Il  fonde 
fon  fentiment»  xo.  fur  ce  que  cette 
bafe  n'a  aucune  propriété  commune 
uvec  les  différentes  cipeces  de  terres 
que  l'on  connoit.  1^.  Sur  ce  qu'elle  a 
au  conrraire  une  grande  analogieavec 
les  terres  métalliques.  î*.  Sur  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  l'alun  8c  les  vi- 
triols ,  avec  lefquels  on  le  trouve  com- 
tnuoément  confondu  dans  les  mêmes 
mines.  4^.  Sur  un  fait  remarquable  Ac 
4léci^f,  dont  le  hazard  a  procuré  le 
rptôacle  à  notre  A  tueur. 

Il  conCervoit  de  I  alun  ré(;éneré  par 
l'acide  nitreut  dans  une  enveloppe  de 

Î papier»  après  quelque  remps  l'un  de 
'autre  contraâerent  de  l'humidité.  Le 
papier  fot  changé,  6c  l'ancienne  en- 
veloppe jetée  au  fou.  Elle  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  deflécher ,  &  la 
flamoie  qui  la  eonfuma  enfin  fe  teig- 
nit d^ùne  belle  ccHileur  verte ,  qui  eft 
le  principe  colorant ,  &  Tune  des  pro- 
priétés eflentîcllet  du  tel  fédatif.  L'ex- 
périence répétée  eut  toujours  le  mê- 
me fuccès.  Elle  fut  tentée  lui  coûtes 


de  fJéadémU  des  3cUiufs. 

les  eipeccs  d'alun  rég.:.icrécs  ,  (hr  \tC 

auelle^  on  fir  digérer  de  Tclpric  devin, 
ont  la  âammc  verdit  confl^mmeot» 
ce  qui  confirme  l'opinion  commune 
desChymifies  que  toutes  les  couleu» 
de  la  nature  font  dues  aut  fubiUoccs 
métalliques. 

M.  Baron  a  ceni^  la  réduâioa  delà 
bafe  de  i'Alua ,  &  métal  od  clcrai-a^ 
;al  >  ce  qui  acheveroic  de  démoncrei  la 
réaliié  delà  concluGon  qnll  ciredbti 
découverte  »  mais  il  n'y  a  pas  rétt£  jus- 
qu'à préfent.  Il  montre  par  divers  cxeoi- 
ples  que   la  cbofe   oe  doit    pas  êoe 
pour  cela  regardée  comme  iœpoiSbie. 
Ea    attendant  que    Too   parvieoœ  à 
cette   revivification ,   il   rapporte  one 
autre  eipérience  curieule  fi:  noawdkt 
qui  peur   (crvir  à  faire  ^r  qor  Iz 
bafé  de  l'alun  pourrôic  Inco  être  1^- 
lemenc  celle    du  Tel    Cééxàî  ia(quîa 
inconnue   Nous  invitoDS  le  leôai  à. 
lire  dans  l'original  le  détail  dn  tecît 
qu'en  fait  M.  Baron.    Les  nouvelles 
vues  qu'ilpcut  donner,  cont^i^ocroat 
peur    être  >,  à  faire  coonoîcre  par  li 
,,  fuite  ta  véritable  compofiuoo  do  bo- 
„  rat ,  que  l  on  ne  ct|e  qu'a  graods 
,»  frais  de  Tét ranger,  càez  leaod  il 
>,  forme  une  branche  con^îdérahle  de 
«»  commerce ,  qu'il .  feroii  bkn  a  (bu- 
„  haiter  que  la  France  pui  s'awor 
„  prier   par  la    voie    suffi  U|t,lûoc 
»,  ou'honorable»  de  la  découverte dTiNr 
„  fabrique  de  la  plus  graade  atil^ 
„  pour  les  arcs. 

Sur  i0ux  Ugmm^ms  àê  Im  Uâtritê, 

MUVilUmêfU  Aftrvk» 

Les  aciatomilles  conoolâeor  qojtte 
ligameos,  qui  s'attacheoti  lamaince^ 
deux  en  devant  qu'on  conamc  Ijy^P^ 
mens  ronds  >  de  deux  fur  \ci  cotes  ap- 
pelles comn>unemenc  lîgamens  Ww«t 
8c  par  M.  VînÂou  ligaroeos  vafculai- 
res.  M.  Petit   fait   dans  ce.  mérooiie 
une  courte  defcriprion  des  uns  2c  <te 
autres ,  mais  il    en  a   découveit  m 
troifiéme  paire,  qu'il   appelle  »»  ks 
„  ligamens  ronds   pKoftérieurs  de  It 
„  matrice,  parce  qu'en  eflfet  ils  f^ 
„  rohds ,  «c  placés  à  la  partie  poRc* 
„  rîcure  de  cet  organe  :  ces  liganscaf 
„  nouveaux  font  deux  cordons  arroe- 
^,  dîsâc  couverts  d'utje  prodnâîoaM 
j,  péritoine»   feroWable    à    celle  qoi 
,-,  forme ,  00  qui  couvre    les  aotrcs 
„  liganien^  :  ils  font  un  t>eu  plos  îw* 
„  que  les  li^imens   ronds  portérieuts 
»  de  la  matrice  »  du  milieu  de  laqœlk 
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«>  ih  pAjokiicot  naicre  far  le  côté:iis 
,»  defccodeot  cnfuicc  jufqu'au  col  ^e 


» 

9> 


eft  on  travail  cohou,  par  lequel  oa 
conilace  leur  titre  Se  la  portion  d'aN 
liage  y  dont  ces  méuox  peuvent  fe 
trouver  clnrgés.  Cette  op^acion  a  des 
difficultés  >  qui  échappent  à  la  routine 
de  l'artifte  >  Si  qui  reipofeot  à  des 
roecommes  de  grande  cbnn^quence. 
M«  Ttllet  en'  fournh  la  preuve  dans 
ce  mémorre*  Il  s'eft  apperçu  «,  ont 
,>  les  eAais  ordinaires  de  lV>r  «  &  uir- 
„  tout  ctut  de  rtrgent,  foi^it  toujours 
„  rapportés  au  deflous  du  titré  réel'» 
>i  on  du  degré  de  fin  intrinféquc  de 
„  ces  matières  «  lors  méoie  que  Topé- 
,9  ration  â  été  fuivie  avec  foin ,  ^$c 
„  que  relTayctir  a  pris  de  Ton  côté 
„  toutes  Tes  précautions  <^ut  les  plus 
»  habiles  Chy ailles  ont  indiquées. 

On  ne  s'étoit  pas  encore  douté  de 
(Ce  défaut  de  pvécidon.  On  étoit  diH 
po(éà  croire  que  les  matières  eflayées 
n'étoient  pas  parvenues  par  cette  opé- 
ration M  ilernier  degré  d affinage» 
dont  elles  font  (nfceptibles ,  plutôt  que 
de  les  regarder  comme  établies  fur  le 
pied  d'un  titre  inférieur  à  celui  qu'elles 
avoient  avant  Teilai.  Notre  Auteur  a  ^ 
découvert  la  (ource  de  cette  erreur. 
Elle  vient  de  ce  qu'ob  d'à  pas  fait 
aflez  d'attention  à  la  pe^re  »  que  les 
matières  d'argent  éprouvent  dans  VeC^' 
M.  ^  quelque  degré  de  finefle  qu'elles 
fuflcot  parvenues  auparavant.  Le  fiuc 
eft  connant:  cstt  non*  feulement  la  par* 
tie  affinée  qu'on  appelle  bougon  ()'ef- 
fai ,  diminue  chacjue  fois  qu'on  lui  fait 
fubir  4Xttz  opération  ,  &  difparoît  en- 
fin totalement,  lorsqu'on  réitère  ref* 
fai  autant  de  fols  qu'il  eft  nécelTaire, 
pour  en  'venir  à  cette  extréniicé ,  mais 
il  arrive  encore  qu'une  portlôh  d'ar- 
le  col  de  ce  vifcere,  afin  que  dans  sent  pur  ne  eefie  point  de  diminuer 
l'a^e  de  la  génération»  il  puifle  re-  de  poids  à  mefure  qu'on l'eflaye.  Cette 
cevoirdke^mentle  {et  de  la  ftnnenix  vérité  eft  confirmée  par  des  eipérien- 
de  l'homme  par  Ton  orifice  interne,,  ces  que  M.  Tillet  a  fuivies  long- 
11  paroit  anfli  que  les  douleurs  de  -remps  avec  beaucoup  de  fo^Uydont  il 
reins  dont  les  femmes  feplaîgiient  fou-    faut  voir  le  détail  dans  fon  écrit.  Il 


,»  ce  vifcère,  puis  fe  refiéchiâcnc  en 
fc  èoiirbant  pour  gagner  la  patrie 
poftérscQre  du  petit  bailin  »  rers  la-  . 
quelle  ils  moment  fafqu'au  haut  de 
l'os  acnim  »  oâ  ib  -fembient  le  eett- 
miner.  Leur  firuâore  ne  paroit  guè- 
re uikii;nte  de  celle  des  ligamens 
ronds  antérieurs}  6c  la  principale 
différence  y  qu'à  cet  égare!  M.  Petk 
>,  aie  tcmaréuéè  entre  eni»  coiifide 
»>  en  ce  que  les  ligamens  roiîds  po(Vé*> 
94  rieurs  oe  font  prelque  point  vaF- 
9,  culaireS}  aulieu  que  les  anrérieurs 
yf  le  font  beaucoup»  ee  qui  fait  que 
»>  leur  manière  de  fe  terminer  o'tfk 
»,.pas  la  même,  les  aotérSeurs  for- 
»,  maot  a  leur  terminaifon  dans  l'aine 
»»  une  efpece  de  pâte  d'oie  5  qui  & 
»,  perd  dans  le  tiflu  cellulaire  ^  tan- 
»^  dis  Qu'<  n  ne  voit  rien  de  fèmbla^ 
»»  ble  à  riafcruon  des  ligametis  romls 
»,  poflérieurs ,  vers  la  partie  la  plus 
»,  élevée  du  facrum. 

Ces  ligamens  nouveaux  font  plus 
▼ifibles  U  plus  faillans  dans  les  per* 
(bnnes  qui  n'ont  point  eu  d'enfans, 
eu  qui  eâ  ont  eu  peu»  &  qui  font 
toujours  accouchées  fans  peine.  On  les 
epperçoit  quand  après  avoir  foulevé 
le  fond  de  la  marrice ,  on  la  tire  en 
devant  ;  ils  ferment  comme  deux  Croîf- 
fans,  dont  \ts  concavités  fe  regar 
dent ,  Sec 

L'Auteur  penfe  que  Kufiige  dé 'ces 
carties  eft  de  fbotenir  la  marrice  dans 
les  premiers  temps  de  la  grofTeflè ,  & 
de  l'empêcher' de  fe  trop  enfoneér<dails 
le  petit  ba^fin.  Il  foupçonne  qu'ils  fer- 
vent encore  â  fixer  on  peu  en  arrière 


vent  dans  les  derniers  temps  de  la 
grolfcâè,  doivent  étte  attribuées  au 
tiraillement  des  ligamens  ronds  pofté- 
TJeurs;  caufê  qui  n'étoit  point  con- 
nue auparavant*  On  peut  même  erpli* 
OQcr  par  leur  moyen  ,  pourquoi  ks 
femmes  cbez  qui  la  matrice  efl  obli- 
que, reflèntent  lors  du  travail  de  Tac* 
couchement  dts  douleurs  fi  vives  dans 
les  reins,  phénomène  qui  n'avoit  pas 
encore  été  bien   éclairci. 

Sm  Us  iffkss  de  Tf  é'de  Vmrgtnu 
L'cfTai  des  matières  d'or  &  d'argent 


en  conclut,  que  le  déchet  du  métal 
efl  plus  ou  moins  conftdérable  fui  va  ne 
le  degré  de  chaleur  qu'on  lui  donne 
dans  l'efiai ,  Se  la  quantité  de  plomb 
qu'on  emploie  dans  l'affinage. 

Notre  Auteur  a  été  engagé  à  ce  tra- 
vail par  un  Arrêt  de  la  Cour  'des  mon- 
noies ,  qui  Ta  nommé  conioinâement 
avec  M.  Hellot,  pour  examiner  la 
manière  différente  dont  s'y  écoient  pris 
l'efiayeur  général  des  monnoies  de 
France ,  &  l'effayeur  particulier  de  la 
monnoie  de  Paris  ,  pour  eflayer  un 
même  lingot  d'argent,  furie  dire  d#« 
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quel  ils  ne  fe  fonc  pas  trouvés  d*aQ-   ^enc  fin  à  roefure  que  k  plomb   s'ir 

junbibe.  Ceft  ce  que  M.  Ttllee  die 
4ko0  lé'  wàémoïtc  qae  nous  aotlyfonf 
compoié  en  lyéo.  Mais  des  expéneii- 
ees  poifaétkttits  pabliér»  ému  m  re^ 
^ueikde  VAemiéask  de  iff^  Et  176^  » 
H»  snt  âfi^ij  que  I»  petke  quamisié 
de  fin».mii  inaoqiie  cooftànmenc  an 
iMQcott;  dtciat  y  (e  trouve  cpate  cor 
ctcre  daas  la  coopclfe  qui  a  (ètf i  à 
i'affDor.  . 

'  L*Aateur  obfirnre  de  plus ,  que  bi 
coan^iaé  de  plomb  qae  l'on  emploie 
dans  les  eâais  d'argent  >  n*eft  pas  in* 
diAïrenœ.  Lorfqv^cUe  ttt  trop  confi* 
dérabk,  il  es.  refnlte  wirpiaagraiMle 


cord. 

M,  Tlllet  ^  a  recnexcbé  les  caa(c$  » 
.<yii  pcttvcot  ioâuer  dans  Vlnég^iïté  d« 
|apport  4çs  clTayeurs.  Tantôt  €*ell  une 
içnperfeâion  lé^re  dans  les  balances 
du^  dans  les  pojd$  S  tantôt  les  ma(ie* 
rcs  d*cilai  aucoi^  été  mal  ibodue»} 
oa  maL  m^laogées^»  ks  çoupeUts  trop 

âronierpt  9e  £t.  (eMtKfia^  aOez  ianbibées 
u  flmib  qui  s  y  m  vknné^  oan*ér 
up^pas  bien  deiléctiées  aoronc  occa- 
fip%né  des  pécilkmens  i  le  degré  de  feu 
xeofiis  u'aujca  pa&  é^  (ai  fi  dms  ion 
juite  nûli«u  »  loît  par  t^pport  au  mo- 
neôt  odil  convient  de  mecfitq  Je  plomb» 


ïbit  à  ré»rd  d«  la  cnaleur,  graduée  y  diminution  d^ainem  dana  ha  boatons 

qu'exige  Topésacion.  d'ellai.  Mais  on  ne  àonwiit  poiot  en* 

ce  dernier  point  a  mérité   par  Ton  core  quelle  eft  la  quaorieé  précise  de 

inipoaaoca  k^ principale  att^tionde  plomb,  qu il  faut  employer  relarÎTc* 

J'Aucav*  Il  a  inventé  un  moyen  ùat-  ment  à  celle  de  Talliage.  Peu-étie 


5k,  de  conduire  le  feu  des  clTais  »  & 
'appliqjoer  le  thermomètre^  <au  fouc- 
oeau,  pour  en  connoître  Curç(Qieot  la 
chaleur  rektive  en  tout  temps.  Il 
donne  la  defcription  dé  ce  fourneau 
Se  de  £cs  accedoires  >  4  laquelle  nou5 
renvoyons.  Elle  eft  accompagnée  d'une 
pl^che<  gravée  *  qui.  en  facilite  Tin- 
caii^snce. 

A  l*aiëe  de  Ton  nouveau  pyrooiecre» 
M.  Tiliec  a  reconnu,  10.  Que  les  ma- 
tières d'argani  qu'on  eibye  font  par 
ell<8»mtoe&  à  un  titre  fupérieur  à  ce- 
lui qui  eft  indiqué  par  Teflayeur.  lo. 
Qu'un  bouton  d*<flai  à  quelque  dégsé 
d-affinage  quil  foit  .parvenu 9  perd 
couiofirs  une  petite  partie  jde  (a  mafle. 

J^.  Qae  plus  on  emploie  de  pl<mib 
ans  t'eflai  des  matières  d'argent  qui 
contiennent  peu  d'alliage , .  plus  il  y 
a  de  déchet  dans  k  bouton  d  cHai ,  Se 
plus  00  s'éloii^ne  du  vrai  degré  de  fin 
dansk  rapport  qu'on  en  fait.  40.  Qu'un 
bouton  d'e/Iai  mis  dans  une  coupelk 
neuve ,  perd  fans  l'intermède  du  plomb» 


que  dans  la  fuite  k  tatoonemtAt  Se  de 
nouvelles  expériences ,  feroùt  fai6r  le 
point  od  cette  quantité  (êra  celle» 
qu'étant  fuffifante  pour  abforber  tota- 
lement l'alliage ,  elle  ne  portera  au- 
cune atteinte  à  Targem. 

Le  mémoire  eft  termineur  la  des- 
cription du  fourneau  d^eâài ,  ioven^ 
par  M.  Tiliec  ,  &  par  réimtileratioii 
de  £es  avantages  for  les  féumtaai  off« 
dinaires. 

OhftrvMtUm  Fhjfjf^atê». 

EUcs  font  redi^o  en  fepr  articles. 
Le  premier  elb  ciré  d'une  ktrre  de 
M.  de  k  Nux,  refidedc  â  Tlfk  4e 
Bourbon  écrite  à  M.  de  Bu^o.  U  j 
eftqueftioo.  i*.  De  certains  bcrafs 
appelles  bizons,  qui  ont  une  bofFeriir 
le  dos.  On  ks  a  cru  d'oae  efpece  dif- 
férente des  nôtres.  M.  de  la  Niix 
dévuic  cette  opinion,  en  notts  appre- 
nanc  que  ces  animaux  produifenc  avec 
des  vaches   d'Europe,    que  la  botfe 


&  Ans.  éprouver  aucun  pedllemenc ,    qu'ils  onc  >encre   les  deux  épaules  éi^ 
une,  parck  de  fa  matière  propre  fi  on    mtnue  dans  ks  générations  fabféqQen 


rexpôfe  il  un  feu  vif  U  continu ,   Se 
que  cette  diminution  peut  aller  iuf- 

Si'au  vingtième  «  fi  la  chaleur  fe  Coix- 
ent  également  pendanc  deux  heures, 
parce  que  félon  toute  apparence  il  fe 
fait  alors  une  cfptce  da  fobltmation. 
On  apperçoit  en  elfec  après  k  travail 
de»  particules  d'argent  condenftîes  fous 
k  petit  dôme  «  dont  h  matière  ed 
couverte.  U  eu  donc  certain  que  l'ar- 
gent e(l  capable  de  fe  volatilifer.  fô.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  coupelles 
abforbeoc  aufli  quelques  parties  d'ac* 


ces ,  &  difparoit  enfin  ;  qu'elle  ell  par 
conréqoent  accideotelk  à  leur  oamre. 

2.*.  On  croyoic  au  contraire  que  les 
canards  domef^ique^ ,  Se  les  canards 
drinde  écoîent  de  même  efpece;  maïs 
on  doit  en  juger  autrement  fur  le  rap- 
port de  M.  de  la  Nui ,  qvi  n'a  Jamais 
vu  éclorre  aucun  petit  d'un  <tof  de  cane 
banrde,  c'efb-à  -  dire^  firovenaor  de 
Taccouplemeot  d'un  cansd  barbotent 
avec  un  canard  d'Inde. 

?•.  f  1  y  a  une  efpece  fingufkrc  d*êtrcs  » 
appelles  clm€rdMs.  Ce  (onc  dos  booi* 
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mes  ni  blancs  ni  noirs  i  <1odc  la  peau 
cft  parfeméc  de  uchcs  couleur  de  jna« 


roQ  foncé  «  ce  qui  forme  une  maf 
brure  qui  augmente  leur  dinormicé. 
fi  y  en  a  dans  ïiùz  de  Java  i  00  ea 
a  vu  un  dans  Tiflç  de  Madagafcar ,  & 
un  autre  dans  celte  de  Java.  L'hi- 
iloricn  de  TAcadémle  die  à  cette  ocr 
cafion  y  qu'il  feroic  à  Ibuhaitcr  qu  Oa 
examinâc  (î  cette  différence  entre  les 
chacrelas  &  \t%  autres  bomiiies9,  eft 
Teffet  de  quelque  maladie»  00  u  eiU 
tient  à  quelques  particularités  du  (;U* 
tftat. 

4*.  On  croît  en  Europe  que  le  vent 
alizé  qui  règne  dans  la  grande  mec  % 
entre  1  Aiie  ^  i'Afriqiic  >  eft  on  vcn( 
conftanty  venant  tantôt  du  i^irw^ 
lorfque  le  foie  il  eft  dans  Iç  tropique 
du  cancer ,  &  tantôt  du  nord«eft  >  lorl^ 
que  cet  allre  eft  dans  le  tropique  di| 
capiicorne.  Mais  M.  de  U  Nux  ob* 
ferve  >  que  ce  vent  nç  (buffle  p^s  IQU* 
jours  du  même  point ,  quoiqu  il  fuiv^ 
un  certain  ordre  dans  les  cnangemeos 
qui  font  décrits  ici.  Lorfque  ce  veni 
repaie  au  notd»eft  à  la  fin  de  Septem* 
bre>   ou   au  commencement  du  jpriit* 


par  ks  eaui  d'Ârcoeil ,   &c.  On  doit 
attribuer  ces  différences  de  autres  de 
-même  efpece  à   la   nature  différente 
^s   fubOancesy  qui  fe  trouvent  dan$ 
ka  terres  au  défais  des   endroits  pat 
on  ces  eaoz  coulent  ou  s'échappent.  ^ 
Quatrième    obfetvatîon.    Il    s'agif 
d'un  poiflon  de  la   tirâre  de  Suri- 
nam» fur  lequel  M.    Muffchenbroëk 
écrit  des  cko(cs  intfhpeilieufeSs  à  M* 
l'Abbé  NoUct.  Ce  pdifloo  eft  Une  el- 
pece  d'aagntik  >  toflg  de  quatre  pieds  ^ 
et  b  grolieur  du  bras  d^in  jeunt  hom^ 
me  >  les  Naturalises  l'appellent  6jmn§* 
tm*  11  a  la  propriété,  <n^on,  de  fra- 
iser Qfl  homme  qui  met  les  mains  dans 
l*ean  près  de  l'endroit  ou  il  le  tronvet 
eoRiroe  feroit  la  commotion  de  Levde^ 
Si  on  le  p«ufc  avec  un   bâtOn  »  on 
éprouve  un  coup  plus  fort  »  qui  eft  en* 
core   plus    violent    fi  on    ufe  d*unci 
verge  de  fer.  Mais  (i  on  lui  préfente 
unoaton  de  cire  d'Efpagne»  on  ne 
rcâent  aucune  imt»re(Gon  d  où  M.  Muf- 
fcbenbroëk  conclut  >  que  dans  les  ca< 
rapportés ,  cet  animal  (emble  doué  de 
la  vertu  éleArique/  L'hiftorien  de  l'A- 
eodémie   révolue   ces  fingula rites  eh 


temps»  ce  changement  dans  Tlflè  de    doute»  qu'il  conApatfr  aux  contes  qu'on 


Bout  bon  eft  précédé  par  des  brKet 
très -fortes,  qui  viennent  du  Nor4» 
di  durent  ordinairenoent  trois  )onrs*' 
Ces  brifes  font  annoncées  par  dc<:  four- 
mis ailées,  qui  &  répandent  de  tou** 
res  parts  dans  les  maifons ....  M.  de 
la  Nux  décrit  encoie  quelques  parti- 
cularités des  vents  qui  foufl9ent  dans 


a  jadis  débités  de  la  torpille.  Mais 
qnand  on  les  ^poferôit  vrais  »  il  y 
auroîs  bc^awtoup  de  choies  à  dire  pour 
prouver  leur  analogie  avec  les  eflets 
de  réleéhické. 

JLa  doquiéme  obfervation  à  pour 
ob)e€  le  furieux  tremblement  de  terre 
arrivé  en  Syrie  dan^  l'année  17^9»  le 


rifle  &  des  courans  auxquels  l'eau  do.   ^  Oâobrc  à  trois   heures  quarante- 
ces  grandes  mers  eft  (ujette.  ànq  minore»  du  matin ,  dont  la  pre- 

La  féconde  obfervarion  cft  de  M.  mkre  ierouffe  fit  périr  trente  milk 
Andanfon.  Elle  concerne  une  crûecoa-  pcrlonnes»  ic  détruifit  prefque  toutes 
fidérabk  de  la  Seine  arrivée  depuis  le.  \t%  Villes  de  cette  contrée ,  &  celles 
mois  de  Septembre  1719  ,  où  ceue  delà  Pakftine;  (çavoir  Antioche  »BaU 
--^'  J-*-  -  b^c^  Seyde,  Acée»  Jaffa,  Nazaredi. 
Stophar  »  &c.  Tripoli  a  prefque  éprouve 
le  même  fort .  <c  n'eft  plus  habitable. 
Les  fecoufks  le  font  multipliées  du- 
rant fix  remajnes  &  plofreurs  fois  chaque 
}oiK.  Celle  du  tf  Novembre  fut  la 
plus  terrible.  Les  habitans  ont  ét£ 
obligés  de  camper  fous  des  rentes  ^ 
expofés  à  un  froid  rigoureux  »  &  for- 


.   ^  j  .,.  -  ou. 

rivière  n'avçit  que  trois  pieds  de  hau- 
teur iufqu'au  cinquième  Février  17^0» 
oà  elle  en  avoit  vin^t  pieds  &  demi* 
Oo^femble  attribuer  ici  en  grande  par- 
tie» cet  accroifleiTient  au  cremblc- 
inent  de  terre  refienri  le  vingtième 
Janvier  17^0.  Mais  l'hiftorien  Je  fA- 
câdémie  remarque»  que  la  hauteur  k 
laquelle  la  Seine  monta  cette  année» 


eft  prëcifémcnc  la  même  que  celle  de»  ces  de  veiller  la  nuit  pour    fe  défen- 
années  1714J  Sf  1749" 
*  Dans  la    troifîéme  obCèrvation-.  il 
eft  parlé  d'nnç  incruftaiion  de  forme 


fînguliere,  que  M.  Deparcieux  a  re- 
marquée dans  un  fragment  détacbé  du 
bord  d'un  baffîn  an  parc  d''Athis.  Elle 
eft  d'une  fubftance  pins  tendre  &  plus 
pOKi^fe  que  lu  iocmftation^   formées 


dr«  contre  les  béres  fauvages ,  tigres  » 
lions ,  hyœnes  ,  chacals  »  qui  venoienc 
les  aflaillir. 

la  fixieme  obfervatioo  regarde  la 
découverte  d'une  mine  de  mercure 
vkrge,  fous  la  Ville  de  Montpellier, 
par  M«  TAbbé  Sauvages.  Elle  exifte 
dao«  une  couche  d'urgille  1  foui  U  for* 


hHrnéU  mommi^uu  Novimbn  1767% 
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jnede  vcioe»H:yiio<ifiquesforcdciices, 
donc  les  ramifications  s'étendent  ca 
ditférens  feos.  Ce  qu'il  y  a  dciacbeax  ; 
c'ed  que  la  pofition  de  cette  mine  la 
rend  comme  inutile.  Mais  4a  décoa- 
▼erce  peut  faiie  loupçooocr  9a'il  y  en 
a  peut-être  d'autres  plus  iaciies  à  ex; 
}>loicer  dans  les  cnviroas. 
Septième  &    4emi<ic  obrervatioo* 


Les  Pbyiicicns  oi^t  pu  pcokr  qu  a  oo 

extrême  dégfé  de  nosâ>  le  mcraue    dans  le'vènrre>  &  devint  fuîec  de  temps 

peut  perdre  la  fluidité.  Niais  le  fait  eA    <n   temps   a   une  récentioo  d'urine  j 


de  kpt.  La  première  a  été  envoyée  i, 
f Académie  pat  M.  Terence  Brady, 
Médecin  de  M.  le  Prince  Charles  de 
Lorraine,  avec  une  fubftance  oâcafe 
qui  en  fait  le  fujet.  Ce  corps  étrange 
a  été  trouvé  dans  le  ventre  d'uo  ioU 
dit  Bavarois  ,  mort  a  Fa^  de  cin- 
quante un  ans,  qui  s'étoit  bico  poné 
|Qrqu*à  chiquante.  A  cette  époaoe  il 
commença  à  (e  plaindre  d'une  dureté 


âujourcfhui  prouvé  par  des  expériences 
faites  à  Petcisbourg  en  i7f9  >  dont  M* 
PollFonnier  a  envoyé  la  relation  à  TA* 
cadémie.  Elle  porte  oue  M.  Braaa 
ayant  mêlé  de  refprit  de  niite  avec  de 
la  neige ,  fuivant  le  procédé  de  Fahren* 

hcir,   le  mercure  du  thermomètre  de    ^_. 

M.  Oeliile,  plongé  daas  ce  mélange»    fut  véritablement  olTeufe ,  car  elle  éroic 


temps 
dent  il  le  foulagepit  eo  fe  toarnantftt 
le  côté  droit ,  &  en  s'incliiunc  on  peu 
furie  ventre.  Ces Tymptômes étoicnc 
Teftet  de  la  pofition  du  corps  étraneer, 
qui  s'étotr  loeé  k  droite  entre  l*os 
pubis  &  là'  veme  »  &  qui  pé/oir  TJnffC 
onces.  Il  cft  douteux  que   cette  mznc 


dcfcendit  rapidement  du  deux  cents  cin- 
quième degré  ou  il  étoit  iu^qti'fu  qua- 
tre cents  Foixante  &  dixième  s  le  mer- 
cure parvenu  à  ce  point  parut  immo- 
bile. L'expérience  hit  répétée  plufieurs 
fois  dans  celle  du  cinq  Janvier  i7fo,  on- 


marbrée  ,  plus    pefante  <c  plus   dure 

Sue  1rs  os  ordinaires.  Il  n'dft  pasaiCé 
'expliquer  quelle  a  été  lacaule  de  Ci 
formation. 

La  féconde  obfrrvatioo  e(l  fur  une 
maladif  du  coeur ,  dont  la  defcription 


foupçonna  que  le  metcute  pouvoit  être   a  été  communiquée  par  M.   Doazan, 
congelé,  la  conjedure  fut  vérifiée  par   Médecin  de  rUnivcrtité  de  Uontpcl- 


le  brifement  du  tbarmometrei  il  of 
frit  des  colonnes  de  jneieure  malléa*. 
blés  de  duûiles>  qui  revkonent  bka* 
rôt  enfuite  à  leur  premier  eut  de  flui- 
dité. 

Dans  une  expérience  dt  M.  JEpl* 
DUS»  fe  mercure  du  tbeunomecre  de- 
vint folide  dans  l'efpace  de  quarante- 
cinq  minutes.  On  remarque  que  le 
froid  requis  pour  Texiflence  du  phéno- 
mène, cft  plus  vif  que  le  froid  arti- 
ficiel de  Fahrenheit ,  regardé  comme  fi 
terrible  par  Boërhaave.  Malgré  le  té- 
moignage des  habiles  Phyfioiens  ,  que 
Ton  vient  de  nommer,  quelques  per- 
fonnes  doutent  encore  du  fair. 


lier,  Un  homme  après  awoir  fai^JRU 
deux  rpois  chez  lui ,  fut  tranCpotte  à 
l'Hôpital  de  la  charité  de  cette  ViUe. 
Il  refpiroit  difficilement,  fui  "tout 
lof^rqn'ir  tentoit  de  fe  tenir  couché 
dans  (on  lit  :  il  mourut  au  bout  de 
quinze  jours.  On  lai  trouva  la  poitrioe 
pleine  d'une  eau  d'un  bran  verdâirt, 
&  le  péricarde  épais  de  deux  lignes , 
contenant  une  eau  noirâtre.  Son  corax 
avpit  contraâé  la  mêmecoo/ear,  qui 
dffparut  lorfqu'on  eut  trempé  quelque 
temjj5  ce  vifccre  dans  Peau  froide.  On 
le  lendit  longitudinalement ,  &  Von 
y  remarqtia  deux  enveloppes  >  l\inc  co- 
tonneufe  0c  celluleufe , l'autre  interne» 


L'hiftorien  de  l'Académie  donne  ici'  fermée  d'une  graille  blanche  &  ferme, 
le  ptocedé  c^u'il  faut  fuivre  poor  ten-    Ces  deux  enveloppes  dont  il  eft  diffi* 

j-  II—    — 1,1 ,r__/-_    dié  d'expfiquer  la  nature  »  8c  les  cau- 

fes  produârices    ne   fàifoient    quuo 
tout  épais  de  (ept  à  huit  lignes.  ^ 

La  troifiéme  ob(^rvation  e(l  due  à 
M.  lenon.  Un  enfant  d'un  ad >  avoit 
fur  la  joue  gauche  une  tiuneor  groflè 


ter  de  pareilles  expériences.  Verfi» 
dans  un  verre  à  boire  iufqu'à  moitié 
de  l'efprit  de  nitre  fumant  s  ietez*y 
«ne  égale  quantité  de  neige;  remuez 
le  tout  iufou'à  ce  qu'il  ait  acouis  la 
confiliance d'une  bouillie  un  peu  épaiflè^ 


Ce  mélange  s'échauffe  d'abord  i  mais    comme  {e  t>oing ,  qui  s'étendoit  de- 
enfuite  &  très-promptement  ,^  il  con-    puis  l'oreille    lufqu'aux    lèvres.  Elle 
^  '    '  '  avoit' cm  p»cu-a-pcu  depuis   la   naif- 

(ànce  du  (uîet.  Parmi  les  habiles  gens 
qui  furent  con  fuites ,  qudqtief-ans  cru- 
rent que  cette  tumeur  étoit  V^fkt  d*ati 
fluide  épanché  «  d'autres  d'une  fimpk 
infiltration  d'une  lymphe  gênée  dam 
(a  circulation»  d'une  dKpofiùoo  pco- 


traâe  ,  dans  un  climat  auffi  froid  que 
celui  de  Petersbourg  pendant  l'hvver  , 
un  froid  fuffiCMit  pour  congeler  le 
mercure. 

Obfirvstiûns  dnstûmiéfftés. 
Elles  font  pareillement  au  nombre 
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ckaine  au  ci^nccx ,  ou  d'ao  vice  <ie 
conformation.  Ce  demiec  fcntiiaettc 
écoic  le  véricable.  L'enfapt  moanic  d'aae 
maladie  étrangère  à  raccidcot  dont  il 
s'agit  s  &  l'ouverture  de  la  tumeur  dé- 
montra qu'elle  étoitcaufée  par  la  glaa« 
de  parotide  fouie  de  Tes  limices,  &  aug- 
mentée pat  le  fang  qui  afHnoit  abon- 
damment des  grollcs  artères ,  venant 
des  catotides  &  maiillaires  externes. 
Si  cette  caufe  eût  été  bien  connue  » 
on  auroit  pu  arrêtez  les  progrés  du 
mal  par  une  légère  compremon ,  qu'on 
auroit  augmentée  fucceoivemeot. 

Quatrième  obfervation,  en  iyS9'  " 
cil  né  prés  de  Chinon  un  eohuu  ^lu 
fexe  féminin  à  qui  il.  manquoit  ics 
deux  clavicules  j  le  fternum»  &  les 
cartilages  qui  s'IaCitcut  dans  les  cotes  ; 
de  forte  que  le  cœur  &  une  partie 
des  poumons  paroitloient  à  décpuverç 
&  hors  de  la  poitrine.  On  apperce- 
voit  les  mouvcmens  du  coeur  de  fv- 
ftoie  &  diadole.  L'obfervateur  ne  dit 
rien  de  ceux  des  poumons  >  qni  tèlon 
quelques  phyfiologiftes  (e  meuvent 
encore  >  quoique  la  poitrine^  (bit  ou- 
verte. «  Cet  eo/ànt  mourut  vingt  heu- 
tes  après  (a  naiflance.  On  remarque  y 
que  lorsqu'on  touchoir  le  cœur>  (es 
mouvemens  devenoient  plus  vifs  i  ce 
qui  ne  s'accorde  pas,  dit  l'hiftoriea 
de  l'Académie ,  avec  ce  qu'ont  dit  quel- 
ques modernes  de  Tinfenfibilité  de  cec 
organe. 

Cinquième  ob(crvation.  M.  Gail- 
lard» Receveur  des  fermes  k  Touloufe , 
.  fe  plaignoit  d'une  douleur  qu*il  rap- 
Iportolt  à  l'épine  du  dos.  On  crut  que 
c'étoit  l'efièt  d*uoe  humeur  de  rbuma- 
tifme ,  &  on  le  traita  en  confêquenpe,  - 
mais  fans  (uccés.  Le  marafme  9c  les 
douleurs  augmentant  chaqde  )ouc« 
le  malade  y  iu'ccomba.  Son  corps 
ayant  été  ouvert  >  on  trouva  l'eftoniac 
pouflé  dans  Thypocondre  ganehe  par 
une  tumeur  groife  comme  Ta  réte  d  un 
enfant  nouveau  né ,  adhéreùte  aux 
deux  dernières  vertébrçs  du  dos  y  9c 
aux  deux  ou  trois  premières  des  lom- 
bes, caufée  par  un  anévrifme  de 
l'aorte.  Cette  tameur  étoit  remplie  de 
fane  fluide  y  de  fang  coagulé ,  divifé 
en. flocons  y  de  matière  polypeufe  y  ad- 
hérente aux  parois  de  l'aoévrifme  y  As 
Îiu  centre  d'un  peu  de  matière  poru-f 
ente  y  (ce.  On  trouve  dans,  les  mé* 
moires  de  T^cadémie  de  1714  la  def- 
cription  d'un  anévri(me  (èmblable. 

,  Sixième  obfervation.  Un  chat  tombé 
^un  troiHéme  étage  d'une  malfon  «  (e 


eaflc  la  c\xxSt.  On  ne  peut  point  fa^ 
fniettir  à  un  panfement  méthodique» 
On  le  laifle  librement  couché  fur  un 
oreiller.  Au  bout  de  trois  fematncs  il 
marche  en  boitant  y  &  l'on  remarqua 
que  dans  le  temps  qu'il  penche  du 
côté  de  la  cuiile  fradurécy  cette  cui (le 
fléchit.  M.  Tenon ,  Auteur  de  i'obfer-* 
▼atioo  y  devine  que  cette  flexion  eft 
l'e^t  d'une  nouvelle  articulation,  qui 
s'elt  formée  au  lieu  d'un  cal  us  enife 
les  parties  de  l'os  cafTé.  Sa  conjeâure 
a  été  trouvée  jufte  par  l'ouverture -du 
corps  de  l'animal ,  mite  après  fa  mots 
au  bout  d'une  année.  On  décrit  ici  la 
manière  dont  cette  finguliere  artico** 
lation  a  été  formée  par  la  nature. Ac 
Ton  rappelle  à  cette  occaflon  un  faic 
analogue ,  obfervé  par  M.  Sylveftre  y 
Médecin  de  Paris  »  confisné  dans  les 
nouvelles  de  la  République  des  lec* 
très  de  l'année  léSf. 

Septième  &  dernière  ob(ervation. 
Elle  regarde  une  maladie  des  yeux  a(« 
(cz  commune*  Se  cependant  peu  con* 
nue ,  qui  provient  de  raflbiblidemenc 
de  la  vue  trop  fatiguée.  On  appercoic 
en  ce  cas  des  taches  flottantes  dans 
l'air  y  dont  M.  de  Lahire  a  parlé  le 
premier,  &  qu'il  attribuoit  à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  l'organe  des  feals 
presbytes.  Mais  l'obfervation  préfcnce 
prouve  que  les  myopes  n'en,  (ont  pas 

Çlus  exenns.  M.  Boxe ,  Ptofefleur  en 
hilofophie  à  Vittemberg,  en  a  été  at- 
teint .  Se  fa  lettre  à  M.  FAbbé  Nollec 
décrit  toates  les  circonlbnces  jntére(- 
(anccs  de  fa  maladie.  Les  travaux  con- 
tinuels du  célèbre  M.  de  Buffi:>n  y  lui 
ont  fait  éprouver  en  i7fS  6c  17^9  quel* 
'  <|ue  cho(e  de^emblable  y  qui  aboutit 
à  une  fluxion  >  dont  il  ne  fut  délivré 

Î[tt'en  diminuant  foo  travail.  On  ob-< 
erve  que  ce  fçavant  eft  myope  y  Se 
qu'il  a  même  la  vue  très-courte. 

Une  troiftéme  perfonne  également 
myope,  a  été  fuiette  à  voif  de  pa- 
reilles taches,  fur  lefquelles on don^ 
ici  des  détails  curieux ,  terminés  par 
cette  réflexion  de  l'hiftorien  de  1  Aca- 
démie, yy  Nous  (btthaiterions  bien 
„  pouvoir  ajouter  ici  quelque  cho(e 
,y  fur  Itt  remèdes  y  qui  peuvent  fervir 
,y  à  dimper  ces  nuages,  6c  l'incom- 
yy  modiré  qui  en  reluire  :  mais  jol- 
yy  qu'ici  on  n'en  connoit  aucun  de 
yy  bien  BUy  peut-être  les  incififs  pour- 
yy  roient-ils  y  être  favorables.  Si  ccs 
,y  nuages  étmenr  confidérables  comme 
yy  par  exemple,  dans  le   cas  de  M. 

,  Boxe,  nous  o(èrions  prop^er  une 

N9V$mlnr0  17^7. 
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légère  ponâÀQQ  à  U  cocoée  traof*      ^^     **         *'       '    " 


,B  rarencc  pour  faire  écouler  toute 
tt  ihucncar  aqueu{e}&  faite  lorticcn 
j»  même  temps  les  corpuTcules  moios 
j,  diaphanes  qu'elle  reofcrmc.  On  ffaic» 
g,  que  l'humeur  aqueu(c  fe  reproduit 
^  promptemeot ,  ^  que  les  plaies  de  la 
^  cornée  fe  guéiiflent  très  facilemenr. 

ifjuhims  m  $m)mûons,  éffprêovêu 
fétr  tAcsdémh  «»  1760. . 

t*.  Pendule  du  (teur  Quioctte ,  hbt* 
lofer  >  od  l'on  remédie  aui  inégalités 
éa  pendule  ordinaire  «  cauTées  pat  la 


, ^_„   les 

cMs  ^Qoe  allée  >  la  féconde  poar  les 
bcrcaaUKs  ic  la  rroifiéme  pour  les  (ai- 
les formées  en  quinconces  :  elles  (bar 
composées  d'un  mit»  qui  porte  aa 
lavier  a  fon  extrémité,  armé  d'un  in- 
ftruroent  rranchanc ,  mû  par  des  hom- 
iMts  qui  tirent  des  cordes  aicachécs  à 
un  bras  du  levier. 

jo.  Efpece  de  (tphon  à  élever  Teau, 
erécuré  dAD<  les  mines  de  Scheicnitz 
en  Saie.  Cette  machine  a  beaucoup  de 
rapport  arec  la  fontaine  de  Héron, 
étant  coaipo{2e  de  deux  recipieos  »  qui 
Coflununiqûcnt  par  un  tuyau  «  auquel 


froid  U.  le  chaud  au  moyen  d'une  font  adapta  deux  robinets  $  Tuo  pour 
irerge ,  on  d'un  pendule  dt  corredioa  laîder  fortir  l'eau  ,  l'autre  pour  latfler 
égal  au  premier,  &  qui  a^iiïant  ea    encrer  l'air,  &c«  On  y  remarque  deux 


(ens  contraire  en'coirige  lesTn^alités 
de  la  même  manière  qu'elles  font  pro- 
duites. 

!«.. Machine  à  pétrir  le  pain  ,  in* 
Tentfe  par  M.  Soiignac ,  ci  devant 
négociant  à  Louis-Bourg.  Elle  con- 
iitte  ei&ntiellement  dans  une  efpece  de 
lier(e  %  qui  fe  meut  circalairemenc  dans 
une  cuve  par  le  moyen  de  celle  force 
motrice,  qu'on  tuge  à  propos  de  lai 
appliquer*  Lutillté  de  cecce  machine 
eu  fenfihle  dans  le  cas ,  oii  il  feroit 
queftioa  de  faire  du  pain  pour  une 
armée,  ou  duhifcuit  pour  uneflocte. 


phénomènes  linguliers.  iv.  La  machine 
nc^  dépenfc  que  le  double  de  /eau 
qu'elle  élevé,  ce  qui  neparoîcpas  bien 
d'accotd  avec  ce  qu'indique  la  théo- 
rie. !•.  Lotfqu'on  ouvre  le  robinet  do 
fécond  récipient,  qui  taifle  fonkraîr, 
9c  qu'on  èxpbfe  à  cet  air  (bncmenc 
comprimé ,  quelque  corps  un  chapeau 
par  exemple,  il  fort  en  même  temps 
une  grande  quantité  de  grêle,  qui 
vient  fraper  le  chapeau.  5i  le  robi- 
net n*e(l  ouvert  qu'a  demi ,  il  fon  de 
la  neige  au  lieu  de  grêle.  L'eau ,  qai 
entre  alors  dans  leVecipient  Copéricur', 


|o.  Lampes  on  chandeliers  à  huile,    doit  être  de  Teau  minérale,  (ansqu<û 
par  Je  fieur  Maffies  :  <es  chandeliers    on  ne  voit  fortir  ni  grêle  ni  neige. 


lenfermcnt  une  petite  pompe ,  qui  fait 
pafler  Thuila  dans  le  haut  de  la  lampe  • 
figurée  eu  manière  de  bavaie  ou  de 
chandelle.  Ces  chandeliers  font  difi- 
elles  à  nettoyer  9l  à  reparer,  6c  de- 
SMndent  d'écrt  eatieccnut  avec  Com^ 
4<>.  Machines  a  élanier  de  grandt 
arbrts ,  âe  à  tondre  denautes charmil- 
les,  pai  lo  ficac  Mufy.  Il  y  en  a  de 


6^.  Nouvel  étama|(e ,  blanchiment , 
ou  et)duit  pour  le  cuivre ,  par  le  fieor 
Chartier.  Il  ne  doit  être  employé  qui 
garantir  du  vcrd-dc-gris,  des  ouvrage! 
de  -cuivre  expo(<Es  i  l'air. 

7".  Pompe  i  incendie,  par  le  ikat 
Varan.  Elle  peot  af  nirer  l'eau  des  puits» 
qui  n*ont  pas  phis  de  douze  oU  quinze 
pieds  de  profondeur. 


tdMdmcnt  de  Monfdgnmr  tArehviqm  de  R^mn ,  Primat 
Narmandie ,  portant  /uppri^ôn  de  quelques  Fêtes^ 


de 


L'on  ne  devra  pnioc  êtce  forprb  de 
voir  dans  noua  Journal  une  au(E  ref- 
peâ^lc  pièce  qM  celle  qui  foit ,  il 
n'en  eft  œrcaineoeqc  aucane  qui  tienne 
mieux  aux  verras  qui  conlVicnenc,  nous 
ofons  le  dite  ,  pardcnlicremenr  notre 
ouvrage  la  décence  ée  rœconomic  :  M. 
l'Archevèqut  de  Rouen  d'un  c6té  anéan. 


tic  des  ôccafions  de  fcandale  8c  de  pro* 
Canations  ,  que  la  corruption  de  nos 
temps  a  foi  tveuver  dans  ce  qu'il  y 
avok  de  plus  faincement  ordonné  •  âam 
la  fréquence  des  Fêtes;  &  d^ûn  amre» 
tf  ptocure  aur  fournaliers  un  moyen  de 
foubger  leur  indigence  ,  de  k  l'Etat  un 
furorodt  Airiles  produâtons. 


TN  Ominique  de  la  Rochefoucauld ,  que  de  Rouen ,  Primat  de  Nr>rmandte  ; 
JLr  par  la  permiffion  Divine  le  U  «aca  Abbé  «  Chef ,  Supérieur  Géoéial  ,  ne 
JnSaiai  Siège  ApeftoUque»  Axcbevê*   Adoûldftraccor  perpétuel-  de  TAbbaye 


Mantmtnt  M  Mat^cigmiu  tArtheviqut  it  Rouen,    f^f 


U  de  toac  l'Ordre  de  CiaAK>  &c.  au* 
Cierj{é  Séi^iicr  ft  Régulier ,  k,  à  cous 
les  Fidèles  de  jxk|c  DiooéU  ,  Salue  3c 
iéfiédiâioit.  r     '    r     . 

pooique  tom  les  \oax%  kHciic  a  Dieo , 
qui  Ucnc  ca  £i  piufTaDce  les  temps  '  le 
les  mometts ,  9c  doiveoc  être  employés 
pour  fâ  gloise^  il  y.  eo  a  néanmoios» 
Mes  erés-chers  Frètes  ,  tm  foot  panU 
culicromenc  coofactés  à  ion  coite ,  & 
dont  on  ne  peut  fans  crime  violer  la 
ûintcté. 

Dieu  daDS  Tatidenne  Loi  recommaa*^ 
de  à  Ton  Peuplé  d'obfervcr  le  jour  du- 
Sabbat ,  aomiel  le  Dimanche  a  fuccédé 
dans  la  Lot  nonveUe.  La  Tradition 
ooos  apprend  mi'il  y  avoit  dés  le  temps 
des  Apôtres ,  des  folemnités  établies 
pour  hoiK>rer  les  principaux  Myftére& 
de  la  Religion  Chrétienne  }  &  nous 
voyons  dans  les  iîécles  des  Martyrs» 
la  plupart  de  celles  que  nous  fommea 
aujourd'hui  dans  TuCiKe  de  célébrer. 

L'Efflife  dans  ces  temps  heureux  ac- 
cordoit  ces  jours  de  fanâification  à  U 
piété  des  premiers  Fidèles  »  elle  fecon* 
doit  alors  les  (aints  dcfirs  de  fes  en- 
fans  9  &  leur  ferveur  étoit  la  règle  de 
fa  conduite.  Le  même  efprit  de  ueeflc 
qui  1  enf(ageoit  à  les  multiplier  *  l'oblige 
maintenant  d'en  diminuer  le  nombre: 
mais  en  vous  annonçant  la  fnppre(noa 
de  plufieurs  Fêtes  dans  ce  Diocéfe  , 
poorrions^nous  ne  pas  élever  notre  voix 
contre  les  Cbréciens  profanateurs  de 
ces  ûdnts  Jours  /  Une  révolte  auâi  roar- 
qoée  aux  ordres  de  TEglife ,  ne  doit- 
dlc  pas  exciter  coûte  l'ardeur  de  nocve 
aéiç? 

Pour  (atisfaire  au  précepte  de  la  fanc« 
cifiçatioa  des  'Bèiçt  &  panlciper  aux 
grâces  que  Dieu  fe  plait  a  répandre  en 
ces  jours  de  faluc,  il  faut»  M.  T.  C.  F» 
entrer  dam  les  vues  de  l'Ej^life  qui  en 
prefcrit  fobfervance  ,  8c  (e  conformer 
a  Ton  efpclc  L'hoomie  connoit  >  il  eft 
Vrai  f  par  la  feule  lumière  de  la  raifon  » 
qu'il  doit  adorer  Dieu  «  le  prier ,  le  re- 
merder  :  les  biens  qu'il  en  lecpic  cha- 
que four ,  (es  be(bios  fans  cefle  renaif- 
fans ,  le  fentiment  de  fa  dépendance  Se 
de  (à  foiblefle ,  Taveniflent  de  ce  de- 
voit  i  mais  les  néceffités  de  la  vie,  pré- 
fente  2  l'application  k  un  travail  pénible 
&  neceflaire»  ne  lui  permettent  ^as 
d'employer  endéreraent  à  (on  (èrviee 
cous  les  jours  que  (a  bonté  lui  accorde. 
La  Loi  divine  pour  fixer  im  temps  à 
cette  obligation,  a  confacré  le  laint 
jour  du  Dimanche  aux  exercices  de  la 
Keli^on  4^  aux  cravres  de  la  piété 


JmrtMl  4tcon$mifH^  iJovtmbrt  17^7. 


cbfécienoe.  C eft  aufii  M.  T.  C.  F.  une 
dçs  fins  principales  que  l'Eglise  $*e(b 
propofée  en  inilituant  les  Fèces  ;  pleine 
de  ceodrefle  pour  fes  eiifans  ,  elle  ap- 
préhende que  trop  occupés  d'eux-mê- 
mes ils  ne  perdent  de  vue  ce  qu'ils 
dolvenc  i  Dieu ,  ëç  que  la  diffipation 
prelqu^inféparable  du  commerce  da 
monde  n'efiace  de  leur  efprit  le  fou- 
venir  de  fes  bienfaits.  Craignant  pour 
eux  un  opblî  fi  fimeile  ,  elle  les  raf» 
femble  dans  (on  (êin  à  des  jours  mar- 
qués qu'elle  leur  ordonne  de  (anétifier 
en  fe  fan^fiant  eux-mêmes  ;  elle  veut 
quils  fe  repofent  faintement  dans  le 
Seigneur»  &  que  s'abftenanc  de  lenrs^ 
travaux  ordinaires ,  ils  lui  rendent  en 
efprit  &  en  vérité  le  culte  oui  M  eft  dft 
comme  au  Maître  abfolu  de  tontes  les 
Créatures. 

Vous  devez  donc .  en  ces  fatnts  jours , 
M.  T.  C.  F.  vous  reunir  dans  nos  Tem- 
ples pour  y  ofirir  avec  nous  6c  par  nos 
mains  l'ansufle  facrifice  de  nos  Autels  > 
&  pour  y  être  vous-mêmes  ofiètts  avec 
Jeius-Chrid  ,  Prêtre  0e  viâime  de  la 
nouvelle  alliance ,  vous  nourrir  du  pain 
de  la  divine  parole  »  affifter  avec  re- 
eueillement  aux  faints  Offices,  méditer 
la  Loi  de  Dieu ,  vous  affermir  dans  la 

giété  par  de  faintes  leâu/es ,  veiller  au 
ien  fpirituel  de  vos  enfans  6c  de  vos 
fervlteurs ,  pratiquer  des  oeuvres  de  cha* 
rite ,  foulager  les  paovres ,  confbler  les 
affligés ,  viUtet  les  malades ,  maintenir 
la  paix  8c  la  concorde  emre  vos  fre* 
res  par  la  figeHc  de  la  douceur  de  vos 
conieils.  Se  vous  rendre  dignes  d'ap* 
pfocher  fouvent  du  faint  Autel  pour 
vous  unir  à  Jefus-Chrift  dans  le  Sacre- 
ment de  (on  amour.  Voilà  M.  T.  C.  F. 
les  oeuvres  chrédennes  qui  doivent  di- 
(linguer  parmi  vous  les  Fêtes  des  jours 
ordinaires  :  &  û  l'Égliie  ne  vous  fait 
pas  tm  commandement  exprès  de  tous, 
ces  exercices  de  pîécé .  comme  elle 
vous  en  fiftic  un  d'interrompre  vos  tra* 
vaux  de  d'aflifter  au  faint  Sacrifice  de  la 
Meffe ,  fc^  tendres  exhortations  û  fou- 
vest  répétées  dans  les  Conciles  ,  8c 
qu'elle  ne  ceflè  de  vous  adreder  par  la 
bouche  de  fes  Minières,  vous  font 
a(Tez  connoître  cç  quelle  demande  de 
vous. 

Mais  un  Chrétien  qui  defire  fincére- 
ment  fa  perfeâion ,  ne  fe  borne  pas  à 
ces  devoirs  généraux  &  communs  à 
toutes  les  Fêtes ,  il  examine  encore  fur 
chacune  d'elles  le  motif  paniculier  qui 
a  porté  ITglife  à  en  prclcrirc  Tobfer- 
vance ,  afin  d'enner  dans  les  difpo/i« 


49^  ManJiment  de  Monfeigneur  tAtcktififiu  de  Rmum. 

tions  qu  elle  exige  y  ^  àtlci  célébcec  les  Fcce»  i)iie  p«f  les  abu<^  Se   1e<   ié* 

fivec  plus  de  fruit.  fordres  dont  elles  foac  dcreaaes  Toc* 

Entre  nos  folenaQicés ,  les  plus  véné-  caHon  j  fl^  combien  pumi  voQS    fciQ- 

lables  ont  pour  obiet  les  grands  M/*  blent  ne  retenir  dans  les  ancres  temps 

iUrcs  que  notre  Sauveur  a  oporés  pour  leurs  paflions  capttref  »  q«e  poarfian* 

la  rédemption  de  cous  les  hommes.  Ce  chir  en  ces  faina  joors  avec  plus  de 

(bat»  dit    faint  Auguftin  ,  des   jours  licence  les  bornes  de  la   rnooeraiion 

defbnés  a  perpétuer   d'âge  eu  âge  le  3c  de  la  pudeur.  Tcnollien  dans  foa 

fouvenir  des    miféricordcs    de    notre  apologie  s*éleve  avec  force  coocre  les 

Dieu  :  au(fi  un  vrai  fidèle  eu  ces  faints  déréglemcns   que   les   Païens  le  per* 

jours  redouble  Tes  efforts  pour  fe  re-  mettoient   en  célébrant  les  F^ces  de 

nouveller  dans  la  telig'ion   &,  la  fer-  leurs  Empereurs.  „  Quel  devoir,  s*é- 


vcur  s  il  'fe  joint  aux  efprits  bienheu 
reuz  pour  rendre  à  Jcru$''*Chri(l  naif- 
iaut  les  adorations  &  Tes  hommages  t 
il  fe  préfence  dans  le  Temple  pour  s*o(- 
frir  avec  lui  en  facrificc  au  Père  Eier- 
nel  s  ii.  compatit  a  fes  fouffrances  s  il 
entre  avec  le  Sauveur  rellu(cicé  dans 
une  vie  nouvelle  ^  il  le  fuit  dVfprit  fie 
de  coeur  dans  fa  gloire.  Les  Fèces  éta* 
bîies  pour  honorer  la  mémoire  de  la 


,>  crie-t-il ,  que  de  fe  livrer  piibljqiie- 
,}  ment  aux  excès  de  rintempéraoee , 
M  de  changer  les  Villes  en  des  Ucax 
n  de  (ê(Uns  k,  de  débauches  «  &  de 
„  donner  par-tout  le  fpcûacJe  Je  plas 
,»  affreux  de  Tindécence  Oc  da  Ûber- 
,,  tinage  !  Peut-on  voir  (aos  iiorreor 
»,  tout  un  peuple  faire  édarer  fa  ioîe 
,»  par  des  aâions  infimes  &  desào* 
»»  norantes ,  les  vices  les  plus  hooteos 


fainte  Vierge  5c  des  Saints ,  (ont  pour  ,,  fous  l'apparence  de  la  piété,  perdre 

lui  un  nouvel  engagemenr  à  la  pratique  ,,  lent  opprobre,   Ac  la  ReligioD  Ccr- 

de  toutes  les  vertus.  Il  fçait  que  ce  u'cft  „  vir  de  brétexteaux  paffions  les  plus 

pas  feulement  en  leur  honneur  qu'elles  „  criminelles?,,  11  s'adieioic  alors  à 

ont  été   infticuces ,  mais  encore  pour  des  Païens  :  auroir«il  pu  croire  que  des 

notre  infbui^ion  :   que    TEglife  ,  en  Chrétiens  mériteroient  on  jour  les  oié- 

Bous    montrant  la  récompense  qu'ils  mes  reproches  ? 
onc  obtdiue ,  5c  qui  nous  eil  préparée.       Ces  icandales ,  il  eft  vrai,  oe  Cotut 

nous  propofe  leurs  exemples  ^  c'cft  que  pas  tellement   répandus  que  VEf^lk 

fi  la  gloire  dont  ils  jouidenc  nous  porte  ne  compte  encore  de  rdigROZ  obfer* 

a  les  honorer,,  leurs  exemples  nous  in-  vateurs  de  {es  folemnités.  La  piété  de 

virent  à  les  imiter.  Fidèle  a  entrer  dans  quelques-uns  de  (es  eiifans  la  cooloU 

des  vues  fî  fages  ,  il  honore  les  Saints  s  éc  modère  la  douleur  que  les  antres 

mais  le  culte   qu'il   leur  rend   ne  Ce  lui  caufent  par  leur  irréligîoo.  Mail 

borne  pas  à  une  ftérilc  admi ratio  i  de  od  trouvons-nous  ces  Chdkiens  fi» 

leurs  grandeurs ,  il  les  rcg:}rdc  comme  mis  à   (es   ordres ,   6c  zélés  pour  h 

fes  modèles  i  &  (i  la  foiblefle  ne  lui  fanâificacion  des' Fêtes }  Ccfk  le  plas 

permet  pas  d'avoir  avec  eux  une  rcf-  (buvent  dans  le  (ein  de  Im  paavieté 

lemblancc  parfaite,  il  £iic  du  moii^s  9c  dans  l'indigence.  Ce  Coot  ceux  qut 

cous   fes  efibrcs  pour  en  exprimer  en  gagnent  a  la  fueur  de  leur  âoar  le 

lui-même  quelques  traits.  pain  néceffaire  pour  la  ooarrinire'dc 

C'ed  aln(i,    M.  T.  C.  F.  qne   les  leurs  corps  »  5c  qui»  ne  vivant  qocdn 

Chrétiens ,  dans  les  beaux  jours  de  travail  de  chaque   jour ,   crtMivent  à 

l'Eglife,  lanâifioient   fes  folemnités.  pejne  leur  fubfidancc  8c  celle  de  leur 

Les    premiers   Apologiftes    de    notre  famille.  Semblables  à  ccue  multitude 

fainte  Religion  font  un  récit  touchant  qui  ^▼oit  oablié  tout  pour  s'actachet 

de  ce  qui   fe  padoit  dans  leurs  fain-  à  Jeias*Chri(l  5c  entendre  fa  parole, 

ces  aflemblées,  de  l'ordre  qui  y  reg*  ils  fe  tendent  à  la   voix    de  fEgUiê 

Moit  •  des  vertus  qu'on  y  pratiquott.  qui  les  appelle  à  Ces   folemnités ,  ib 

On  ne  peut  lire  ce  qu'ils  en  rappar-  cnerchenc  avant  tontes  chofès  le  Royaa- 

cent ,  fans  regretter  ces  temps  heureux ,  me  de  Dieu  5c  fa  juftice  »  de  (e  reoo- 

5c  (ans  gémir    fur    les    profanations  Cent  fur  la  divine  providei^ce  du  (oin 

dont   nous  .fommes   auiourd'hul   les  de  pourvoir  à  leurs  nécellués  tempo- 

crises  (émoins.  relies.  Notre  Sauveur  fut  attendri  lot 

Hélas  l  M.  T.  CF.  que  vous  avez  les  befoin^  de  ce  Peuple  qui  le  fnt- 
dégénéré  de  la  ferveur  de  vos  Pères!  voit  depuis  trois  jours  :  touché  de  Tex- 
tes jours  deftinés  à  expier  les  péchés,  crémité  od  il  le  voyoic  réduit,  il  rê- 
ne fervent  maintenant  <ju*à  multiplier  compenfa  une  foi  aùffi  géo^eofe  par 
les  crimes: on  oe  connoïc  prefqueplus  un  miracle  édataoc  de  fa  piùllancc. 

Ceft 


Ccft  dans  le  m^oie  dTprU  de  cfaaricé  qae 
EEglife»  coajoafs  leofible  aux  peîftet. 
iki  iodigco»»  t'enpftffe  le  reoir  à 
knr  fecoott  en  dicmoQaoc  le  nombre 
des  Fèces  >  &  de  malûplier  leofs  ref- 
loarces  en  Eavorifanc  leors  craTao& 
Noas  en  arpos  cccoonn  nous-mêmes 
la  néceffité  mqi  faÛaoc  U  vUne  de  ooft 
tgtires.  Les  pauytes,  cette  poftion 
pcedettfe  da  troàpean  oui  nous  eft 
confié  >  npDS  fimc  trop  cnert  pont  ne 
pas  lenr  o^ir  un  (bulagement  qae  lenr 
fidélité  foUkite  pour  eux  »  s'ils  ne  le 
demandent  pas  eux-mêmes.  Ceft  pour 
zempUc  on  objec  fi  digne  d*occopet 
aotit  ocnr  que  nôusâvons  conçu  le 
deflein  de  rcyrancher  Quelques-unes  des 
Jêtes  ijpi  ont  été  )a(^tt'à  nréfenc  d'o- 
bligauon  dans  ce  Qiocéie»  &  notre 
eendrefle  pacen^lc  ne  nous  pçrmec 
pas  d^en  SStm  plus  loog-tcmps  i*ex^ 
cation. 

A  ces  canfeSj  après  de  mures  &  fif- 
rieoles  râcxions»  après  «TOir  conr 
foltéplufiears  lavansDoâcur$&  pieux 
^déSaftiaoes»  &  avoir  conféré  avec 
nos  vénérables  Frères  les  Doyen  ,jËha- 

llfc 


Le  ▼ingt^cof^^Saim;  Piesce  i£xt 
Paul. 

la  Sainte  Vierge..* 

Em  &ft$€mhf^  U  huit,  la  NatiTiti 
de  la  Sainte  Vieige* 

Sm  OSûhn  >U  Dédicace  cransferée 
an  premiec  Bioftanclie. 
^  Saint  taWfc  fc.  Saine  Méba  un 
deaxitme  Dsnumobtw 

Saint  Romain  nu  croifieme  Dlmsn* 

Bm  NêvmlM.  Le  ptemiet^  k  Fête 
de  t^n»  les  Sasats. 

Le  deux,  ia  XJommémocatitm  des 
Mora>  fakaienenUigation  d'entendre 

.¥^J¥f^Ukxdu  la  Cèncep- 
tion  de  la. Mainte  Vieige. 

Le  vil«^ckq ,  la  Nativité  de  notre 
Seigneatr    : 

le  tin^^fix ,  la  Fête  de  SaînrEtlen- 
ne  »  premier  Marm, 

La  principale  Fête  da  Patron   de 

chaque  Eglite  tfansfiiée  au  Dioian- 

che  le  plus  proche,  &  non  empêché. 

-^-  ^..^•w.w  .•ww  .w.w^...,  ^^     ,  Le  Mardi  de  la  Pentecôte,  ks  Fé- 

noioes  ce   Chapitre  de  notre  wiie    tes  de  Saint  Jacques  &  Saint  Philâone 

Métropolitaine ,  le  £aint  nom  de  Dieu,  de  Saint  Michel .  de  Saint  Simonflîot 

Î^^SSK  »  ",*^°*  déclarons  ou  à  1  avenir    Judc ,  de  Saint  Manin,  de  Saint  An- 

notre  Diocêfc  ne  feront   dré,  dcSaint  Jcan-Evangélifte ,  neft- 

à  obferver  d  autres  Fê-,  »nt  plus  chômées .  comme  suffi  noua 

cm  font  comprifesdaos   dirpenfons  les  Fidèles  du  jenoe  êe  da 

Mandement  s  Nous  ef-   rabftinence  qui  précédoient  quelque 

nues  de  CCS  Fêtes. 

N'entendons  rien  changer,  mt  no^ 
trc  pcéfcne  Mandement,  an  RU  ft  à 
lOffice  des  Fêtes  fuçptiarfes,  en  ce 
qui  regarck  la  tédtatioo  du  firevlai^ 


invoqué , 
lesraéles 
point  obli 
ces  qae  ce^ — 

notre  préfent  .,^_^.. .^^  «. 

pérons  qu'ayant  plus  de  temps  pour 
▼aqner  à  kurs  affaires  temporelles ,  ils 
s^appliquekoot  principalement  lesjonrs 
de  rêtes  à  l'ouvrage  de  leur  Ulut> 
par  l'affidoité  aux  offices  de  lïgjifè^ 


»~  .••^T"*"  ""t  w«ww  *.w  «^||^»v«  ^uA  ««^x^fo^  I»  tecitauoodo  nrevial*^ 

pnr  k  fiéqœntauon  des  Saaemens  fc  ^,  la  célébratloo  des  Méfies  baâesec 

par  les  antres  ewcices  de  k  leli-  rO|içe  public  dans  les  EgUfes  STnoI 

poo.  tre  Diocêre,  od  il  y  a  Office  Canonial. 


mtêi  éUm  U  Dii^èfê  de  ILftKm. 

Onne  les  faints  [ours  da  Diman- 
die  »  la  Fêfc  de  ^que  de  les  deux 
lonrs  fnitabr,  rAfceimon,  la  Pente- 
côte et  le  Lundi  faivant,  k  Fête  <k 
la  Trimté  le  celle  du  Saint  Sacre- 


Bm  Jmviêr.  Le  premier ,  la  Circon- 
cifion  de  Notre  -  Seigneur. 
Le  fix ,  l'Epiphanie  de  Notie*Se^ 


Se  F/nTMf.  Le  deux,  k  Porificatloa 
4e  k  Sainte  Vierip. 

Bm  Mmrt.  Le  Tingt-clnq ,  TAnnon* 
tintion  de  k  Sainte  Vierge. 

JSè  Jtêim.  lie  vingt -quatre»  la  N«- 
tl?ité  de  S4n(  Jten  -  BaptiAe. 
J»mrmU 


, ,  -  —tvy Canonial. 

Ordonnons  que  notre  préknr  hUnn 
4cment  fera  obiervé  dans  toutes  kt 
Egliies  de  notre  Diocèfe»  Oemptes 
ou  non  exemptes,  &  qu'il  fera  luic 
paWié  aux  Prônes  des  MdTes  ParoUr 
finies,  &  affiché  en  k  manière  ac- 
eeotamée.  Donné  k  Rouen ,  en  notre 
;  .îr*  Arçhiépifcopal .  k  vingt -huit 
Juillet  mil  (ept  cent  foixantrfcot. 

t  DOMINIQUE ,  Arch.  db  Eaieii.  ■. 

^'f^^éÊmus^  fmlêUmuUmêmidf 
lotit,  i^r  la  gnce  de  Dîe»,  R»| 


49t  Suppreffi^n  des  droits  des  Cof^ids  de  Franu  en  Efpagne ,  &c» 
de  Fmicc  0c  de  Hâv^rre.  A  louf  ceux  foiccxécuié  félon  (a  forme  «c  teneurs 
qui  ct%  pcéfeaics  Lettres  ▼crront,  U-  «c  faifent.  que  toos  cet»  de  nos  Su- 
Uitr  Notre  amé  &  féal  Oonfciller  en  jets  qui  (oit  du  Dioccfc  de  Rcmicû 
nos  Gonfcils  le  Sieur  Bojniniqoc  de  foient  tenus  de  s  y  conformer ,  «c  de 
U  Rochefoucauld,  Archevêque  de  tappitqiwr  ajeç  dautanr  p  u«  de  zèle 
Rouen,  nous  a  fait  repréfenter  que  &  d-exaaitudc a  fandbfier  1«  Dioiaii. 
k  mnd  nombre  des  Fêtes  de  corn-  cbes  9c'\tt  Fêtes  donc  FobfçnratK» 
maidement  qu'il  y  »  dans  fon  Dio-  leur  eft  preftritc  par  ce  Mandement, 
€àk  eft  onéreux  a»  Eewplo,  &  fert  jue  le  nombre  en  (era  ^miinaé  j  e». 
d'cxcufeà  pluficu»  ouiriets  qui  vio-  joignons  aux  Officiers  de  Jufticea: 
IS  fe  Prf^ptc  ae  J^Lifc,.  ius  pré-  de  Police  de  retendue  du  Wecéfe  dV 
texte  de  U  néceffitéTQuc  les  Fidéto  tenir  la  mam  en  ce  qut  poorra  dt 
les  t>lus  teUgieux  font  ceux  qui  foof-  pendre  de  leurs  (oint  &  de  rautonté 
frcnt  plus  de  perte  d^un  travail;  ^u ils  de  leurs  charge?,  «c  ordoBnoos  ^nm 
"^tcrdifent  pw  rffped,  &  dont  k  jours  dont  les  Fêtes  qui  étant  ci-^ 
•rodokfottlaieioitteui  indigence,*  vant  (olemni(2et,  font  letraocbées 
nTmcttroît  en  état  de  pourvoir  aux  par  ledit  Mandemenc ,  ito  encrent  aa 
fiéceflnés  de  leura  famiUcf.  Qjc  pour  Palais  pour  y  fcire  leurs  fonâjons  or- 
feSdier  à  ces  inconTénienf  &  venir  dioaires,  &  veillent  à  ceqee  tobon- 
au  fecours  des  pauvits  j  îT  éwit  à  pro-  tiques  (oient  ouvertes ,  «  90e  le»  ar. 
pos  de  retrancher  qudajies-anes  de  eifans  â:  ouyners  Taquenr  a  lear  tra- 
dU  Fêtes,  &  d'en  trantferer  d'autres  vail  lournalier.  Si  donnons  en  Man- 
au  Dimanche  précédcw  ou  (uivant,  d«ncnr  a  nos  amés  le  «aux  Con- 
U  qu-à  cet  effet  il  auroit^  réglé  par  feil  ers  les  Gens  tenant  nocie  Omr  de 
foa  Mandement  du  vingt-huit  Juiflct  Parlement  de  Rouen,  qac^Prtfen- 
demier  les  Fêtes  qui  d<Mvent  être  do-  tes  ils  aient  à  faire  rcgiltret  »  «  « 
rénavant  chômées  dans  fon  Dtocèfe  t  contenu  en  icelles  garder  «c  oMervcr 
&  oue  pour  en  procurer  l'entière  exé*  (ans  fouffrir  quil  y  (oit  contrevena 
cutkin  ,^  étoit  oblif é  f  avoir  recours  en  quelque  forte  H  manière  qjj  ce 
à  noat  pour  obtenir  les  Lettres  fur  foit,  nonobftant  Clameor  de  Haro» 
ce  néceflaires.  Pour  ces  caufes,  voa-  Charte  Normande,  &  !*««»  •  ^ 
lant entrer  dans  les  bonnes  intentions  contraire;  car  tel  eft  notit  çlaihr» 
dudit  Sicnr  Archevêque  de  Rouen,  &  en  témoin  de  quoi  I^  avoosfeit 
defirant  conuibuer  de  notre  autorité  mettre  notre  Scel  à  ces  Préfcnw.  Don- 
Travanuge  que  le  Public  &  le«gcnt  né  a  Compicgnc  le  vingt-fepuénieioat 
Se  travail  pourront  recevoir  de  fexé-  da  mois  d^Aoftt.  Fan  de  grâce  nul 
cucîonde(mi  Mandement,  après  avoir  ftpt  cent  foixante-(cpt,  «c  de  noue 
Êdt  voir  en  notre  Con(eil  ledit  Man-  règne  le  cinqjMntejdcuxienic. 
Sèment  <lu  i8   JuIIUk  dtrnier,  dont    ^îi^W,  LOUIS.  ^*  tf^ tf* 'JSLt 

copie  eft  ci-atMchée(ous  le  contrc-Sccl         "       • "    -" 

de  aotrc  Chancellerie.  Nous  avons  ice- 
Ini  Mandement,  loué,  confirmé  «  ap- 

oroQvé,  louons,  confirmons  &  approu-       m^  w^yw^^*  m^^^^  ^^ ^7-  — 

îcSi  oir  ces  Pré(entes ,  (îgnées  de  no-    tmepfirùts»  pMrUmim  U  frtata-  mm 
ttc  main ,  Voulons  &  Nous  plaîtqu'il    Apft  milfift  ctnt  fmxMtÊ-fift. 

Snpprefion  da  droits  des  ConfuU  de  France  en  EfpagM  &  <«  Italie  ^ 
en  faveur  des  idtimens  de  mer.  De  Nantes  /r  i  $  JtUn  tjtj. 


Roi*  BtUTiN  MViC  ÙrMfh ,  &  (ctUi 
ea  maige  du  grand  Sccao  dt  Cît% 
jaune. 
LHfréfintif  tHtm  fâtmêt  mt  Uk 


IL  a  été  affiché  (ucceffivement  \  la 
Bourfc  <ie  cette  ville  les  pièces  fui- 
vantes,  pour  en  in(buire  les  Armateurs 
le  Capitaines  de  navires. 

A  Msrfy,  Uti  Mm$  I76f. 

Le  Roi ,  Mefficurs ,  Jans  le  feul  ob- 
let  de  favorifer  la  navigation  en  tout 
ce  qui  eft  poffible ,  vient  de  rendre  une 
Ocdoonance  pouc  fopprimec  cous  Iti 


drcMts  ci-devant  attriboét  ans  Confnk 
de  France  dans  les  ports  d^^^goe  et 
dlulie ,  (ur  les  b^uniena  de  sers  Sa 
Mai^é  s*eft  réfcrvée  de  pouvoir  aa- 
rremcnt  à  rentretien  de  ces  CmUs;. 
Elle  a  confervé  feulement  one  cfêa-lé. 
gère  partie  des  mêmes  droits  prefii^ta- 
fenfiblc ,  pour  laiflcr  aux  Vice.X:oof«ls  , 
qu'on  eft  obligé  d'avoir  dans  les  pedts 
ports ,  une  rétribution  qui  leur  dnc  Uea 
d'honoraire*  Cette  partie  des  dioin  a 


Extra&ion  i^effiis  nanjtagiu  49^ 

àt  ré^e  J'ane  manière  fiie  8c  piécifc  temps ,  ppor  taxer  les  droits  confulai 
Ar  le  pied  <k  la  noce  que  je  vous  en- 
voie ci-ioîme.  Les  Coniuiats  d^Efpagne 
&  d'Iulie  écoîent  les  feuls  od  il  rcMc 
de  pareils  droics ,  8c  je  vous  préviens 
avec  plaifir  d*one  décilion  donnée  pour 
k  bien  &  la  facilité  du  commerce ,  afin 
nue  vous  ayez  pour  agréable  d*en  ren- 
dre Tavjs  public  pour  les  Navigateurs. 
C*eft  an  premier  Juillet  procliain  que 
ces  droits  doivent  être  (npprîmés.  Je 
Ats  y  Meffieiits  ^  entièrement  à  vous. 
Siiméy  LE  Duc  01  P&ASUN. 

Pour  on  Mtiment  de  8 
à  i^  tonneaux 

Pour  ttn  de  lé  à  jo. 

Pour  un  de  )0  à  tfo 

Pour  un  de  60  à  80 

Pont  on  de  80  à  iio 

Pour  un  de  lao  à  t6o 

Pour  un  de  i^  à  100 

Pour  an  de  100  à  140 

Et  pour  tout  bâtiment 

flndefTus  8c  d'une  plus 

srande  ponée  18  lines* 

Les  bâcimens  de  fîmple  relâche  qui 
ne  feront  ancnn  commerce  «  qui  ne 
diargeront  on  ne  déchargeront  aucunes 
mardiandifes  ou  denréâ  >  8c  qui  ne 
prendront  aacun  nolifement  ni  fret  «  ne 
payeront  rien.  ' 


tofois. 

%  livres. 

5  Ut. 

f  lir. 

7liv. 

10  liv. 

txliy. 

X4  liv- 

A  VtrfiaUês  U  If  Juin  nej. 


J*ai  reça ,  Mei&ears ,  votre  lettre  da 
*  A  de  ce  mois ,  relative  à  la  fuppreflioii 

des  droits  dont  le  Roi  a  bien  vonla 

(bulager  le  commerce  8c  la  navisatiod 

dans  les  porcs  d*£fpagne,8c  d'Italie ,  8c 

Je  n*aî ,  pour  fatisfidre  à  votre  demande  

ibr  ce  qui  concerne  le.  Ponugal ,  qu'à   ignore.  Fak  i  Verlâilles  le  ij  Dé^em 

vous  faire  part  de  la  dé^îfion  particu-    bre  17^4. 
4ieif€  qui  a  été  donnée  il  y  à  quelque 


res  dans  ce  Royaume  ;  vous  en  trouve- 
rez la  note  ci? jointe.  Je  fuis ,  Meffieurs» 
entièrement  à   vous.  Signé  ^  lb  Ddc 

DE   PRASUN. 

Df  fitr  h  Roi. 

Sa  Majefté  ^  voulant  fiivorf ^er  de  plus 
en  plus  la  Navigation  ic  le  Commerce 
de  Tes  fujecs  en  Portugal,  8c  en  dimi* 
ouer  les  charges  autant  qu'il  eft  poffi* 
ble  >  a  fupprimé  ,  éteint  8c  aboli , 
comme  elle  fupprimé ,  éteint  8c  abolit 
entièrement  >  8c  Gins  reftriâion  »  tous 
les  droits  confulaires  appartemins  ac*- 
tucllement  >  8c  ci-devant  attribua  à 
remploi  iL  office  du  ConfuI  de  France 
réfidftnt  â  Lisbonne ,  à  quelque  titre  que 
ce  foit ,  8e  ce  à  commencer  du  premier 
Janvier  de  la  prochaine  année  if6$^îk 
zéfervant»  Sa  Majefté,  d'en  dédomma«- 
ger  ledit  ConfuI ,  8c  cependant  £ÏIe  lui 
É  permis  8c permet  feulement  de  lever» 
8c  percevoir  fur  chacun  des  bâtimens 
portant  la  bannière  de  FrancjC  »  qui  vien- 
dront dans  les  ports  de  Portugal ,  pour 
y  faire  commerce  »  un  fimple  droit  de 
neuf  mille  reis  «^  ou  cinquante-fix  livret 
cinq  fols  de  France ,  tant  pour  lui  que 
f  es  Vice*Confnb  >  fans  qu'il  pniAî  rjca 
être  exigé  à  la  fortie  defdict  navires  ^ 
ni  de  ceux  qui  viendront  en  relâche. 
Enfolnt  au  heur  Semonin ,  ConfuI  de 
France  en  Portugal  »  comme  à  tous  Nél 
gocians  ou  Navigateurs  Francis ,  de  fe 
conformer  8c  faire  exécoter  ladite  Or* 
donnance ,  chacun  en  ce  qui  le  ooncer« 
ne ,  à  peine  d'en  répondre  ,  8c  audit 
Confnl  de  fiiire  à  cet  eâet  toat  ce  qui 
eft  néoeffaire  >  pour  que  perfonne  n'en 


ExtraSion  £cffets  naxifragis.  De  Boulogne. 


LE  fienr  Caboche  ^  fes  Aflbciés» 
ont  entrepris  d'extraire  fur  la  côte  » 
à  trois  lieues  au  fud-oneft  de  cette  ville» 
icize  cents  faumons  de  plomb  du  poids 
de  cent  cinquante  à  cent  Coixantc  li* 
%tt»  chacun»  aind  que  d'autres  dStx$ 
reftans  de  la  eargaifon  du  vaiHeaa  de 
la  Comp^nic  des  Indes  d'Angleterre» 
le  Lifrd  Clive  ,  échoué  le  li  Février 
dbmter  >  à  trente  toifes  de  la  laifle  de 
bafTe  mer»  de  vive  eau  ,  8c  à  plus  de 
^trols  cents  toifes  de  celle  de  pleine 
anec 


Cçi  (âumons  ft  trouvent  enfoblés  â 
douze  pieds  de  profondeur  »  8c  à  huit 
pieds  au-deflbus  du  niveau  de  la  laiffe 
de  bafle-mer ,  dans  une  fouille  encom- 
brée de  cordages»  voiles»  ofteniSles  8c 
débris  da  vaiueau. 

L'excavation  pour  l'extra^on  »  fbur» 
nit  pat  chaque  matée  un  vcrfume  d'eau 
de  plus  de  denx  cents  toifes  cubes  : 
toute  l'opération»  untpour  l'intercep. 
tioo  8C  l'épuifement  des  eaux  »  que  pour 
l'eitradlion ,  doit  être  faite  en  moins  de 
trois  heures  par  chaque  marée  ,  U.  feu- 
"SêVimbu  17 67*  \i  ij 


$00  Machines. 

kmeat  pendant  qoattc  â  doq  joars  de   dam  ptnremit ,  en  qsanc  ^ÎTct 

ciuMOC  vive  cao.  i       •       i^  . 

Malgré  les  obftades  »  les  Eocrcpre- 
licars»  prelqae  toujours  contrariés  par 
la  vents  9l  la  grotte  mer ,  (ont  ccpcn- 


cwiK  pvTOnp ,  CQ  qaanc  TiTct  cans  # 
à  retirer  huit  cents  (àamons,  qnime 
tonneaui  de  fer  en  gueule  »  tum  ca* 
nons ,  deux  ancres ,  fitc 


Machinés  iwu  facilité  &  it une  fora  cxiràor^ndrcs. 


J'  E  fieqr  Baba,  déjà  connu  par  l'im- 
^  portante  découvene  des  Trirêmês  y 
long  temps  cherchée  par  les  Scavans  » 
ciécurée  au  Havre  par  les  ordres  du 
Miuillre ,  depuis  à  Dunkerque ,  &  ap- 
prouvée par  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  le  t^  Juillet  176% ,  a  obtenu 
•n  mois  de  Juillet  1766  »  des  Lettres  Pa* 
tentes  de  Sa  Majefté  Britannique ,  pour 
^es  machines  »  lur  un  nouveau  princi- 
pe ,  U  d'une  utilité  prefque  générale. 

L'Auteur  rendit  fa  découverte  publi- 
qât  9  en  i'adreilant ,  par  une  letâe  cir- 
cnlaire.du  x6  Décembre  1766 ^  an  Gé* 
siéral  Comway.  Miniftre  d'Anéleterre  9 
At  aui  Ambadadeurs  8e  Minutres  des 
Pniflances  Etrangères  réfidans  à  la  Cour 
de  Londres  »  annonçant  la  découverte 
du  MùMVêment  firfétmll  quatre  ans 
auparavant  il  avoit  donné  des  Mémoi- 
fes  fur  cet  objet  à  M.  le  Duc  de  Choi" 
jTeul ,  &  aux  Minières  des  Cours  é.-ran- 
gères  prés  de  la  Cour  de  France. 

Apres  Tobtention  de  (on  privilège  en 
Angleterre  >  il  fut  appelle  en  France 
pour  la  cottfe&iQn  d'une  entreprife  de 
conféquence  \  mais  s'éunt  trouvé  hors 
d'éut  de  mettre  (es  machines  en  u(kse 
par  rimpuiflance  H  la  défeâion  de  (es 
AOociéf ,  il  s'eft  déterminé  à  en  publier 
les  principales  propriétés  s  l'expérience 
fera  leur  éloge. 

Par  le  moyen  d'une  de  ces  machines , 
on  élevé  les  eaux  à  une  hauteur  quel- 
conque ,  on  fait  agir  avec  la  plus  grande 
facilité  &  ane  force  exttaotdinaire  les 
pompes  dans  les  navires:  fon  utilité 
t*étend  à  les  charger  »  décharger  8c  les 
faire  flttcchct  à  reooDocre  du  venu 


Les  (borces  les  plos  ^xxidaiires  dans 
les  mines  les  plus  profondes ,  peuvent 
être  taries  fans  beaucoup  de  frais  t 
avantage  pour  l'eiploitatîoo  ,  pour  la  ii« 
bre  extra^on  des  métaux  >  des  bkycs» 
ftc. 

On  peut  s'en  (ervir  pour  extratie 
I eau  des  lacs .  même  des  poîts,  8r  en 
former  d^  canaux  de  tarigasiwi  êc 
d'atrofement }  jrar  le  inéaK  moyen  ou 
procurera  le  deflécbementdcs  lacs ,  ma. 
rais ,  étangs ,  8tc. 

C^e  machine  fervira  à  rembdliflc** 
ment  des  chireaux  >  maifbns ,  jardins  « 
en  y  formant  des  cafcades«  }ets  d'eau, 
réfervoirs  8e  autres  chofes  rdatives  à 
l'utilité  8c  à  l'agrément  »  on  peot  l'em- 
ployer à  l'ofage  des  moulins  5t  aotict 
machines  queloonqaes  %  elfe  eft  aoff 
cré$.propre  à  remplir  le  pi»ierdeiiMBw 
nir  de  I  eau  à  couce  une  ville. 

Les  perfonoes  qui  defiretont  (e  pro«^ 
curer  les  machines  da  fie«r  Babn  %  pots 
les  appliquer  aitx  opéradona  d  défi» 
énoncées ,  ne  feront  tenues  de  Gûre  au- 
cunes avances  k  TAnteiir  ,  lequel  Ci 
chargera  de  Pentiere  exècndon  des  ob- 
jets qu'on  lui  aura  pcopofib,  81c  Âa 
remplir  le  devis  au  prix  dont  00  cdb> 
viendra)  (bus  la  (cnlc  coo^icNao  de 
dépofer  la  fomme  convenoe  cècx  oa 
Notaire ,  pour  lui  être  remise  iq>rès  la 
perfedion  de  l'ouvrage,  oa  tcMiK  k 
la  perfonne  qui  i'aurt  dépofée  ,  u  \e 
fieur  Babtt  ne  rempllAcHt  pas  Ccscag^ 
gemeus. 

dMM€êt  fls€ê  dês  ViMrês,  à  tmm. 


Echelle  eris^ngcnieujè. 


OecI 


_ .  pent  parcourir  ,   tvec  cette 

'  Echelle ,  les  côtés  d'une  BiUio- 

dieqoe  ûins  être  obligé  de  defcendre. 
Elle  s'arrête  quand  on  le  fouhaite. 
Cette  échelle  a  ité  inventée  8c  exé- 
cocée  à  Genève  po«  la  Bibliothèque 


publique  de  cette  ville*  Le  ficor  Do- 
tour  »  Maître  Mênuifiet  ,  Midbam*» 
cien,  rue  de  Vaugiiard  à  Park,  es 
Gonftruic  de  pareilles.  On  eo  pcar  voie 
le  modèle  chez  loi ,  de  même  qœ  cen 
de  plufieurs  mafbijffl  oottreUcs. 


•joi 


TaitêM  du  Mômu4$s  ctmrantis  dans  Us  fuun  pmtûss  du  monis^ 
avu  leur  valeur  réduite  aux  efpeces  de  France  ;  par  M.  Âbot 

.  de  Bafingben  ^  Con/eiUer  en  la  Cour  des  Monnoiis  4/e  Paris^ 
Chei  L^iM>^t  liif^^€  Quai  de  Comi^  in^iô.  j6  fols* 


L*Aiiteor  rend  ftoi  àoxxtt  fervice  aa 
public  «  for-tottt  vtx  Cominerçans 
^  aaz  Voyageurs ,  en  Itur  fiuilicaot 
la  çoQ»oiflaiice  dea  Moiiacset  qui  ont 
eo\xXf>  dans  ka  quatre  parties  dumoqdet 
|iar  i:%  Tables  qui  préfenteoc  à  la  foia, 
les  noma  des  erpece^  «les  lieux  où  cUes; 
ooc  coots ,  leurs  poids  ,  leur  titre  tt 
leur  yaieur  en  argent  de  France  9  avec 
des  ôbfcnradoas  relatives  aux  articles 
on'il  a  xa%i  mériter  une  explication  ç lua 
étendue.  Us  i^lds  5c  les  titres  qu'il  a 
xapponés  ,  autant  qu^l  a  po  le  hàxt  • 
ont  été  éublis  6c  conftatés ,  foit  par  des 
eOais  authentiquées ,  foit  par  des  edais 
£ïits  fous  (es  yeut  avec  coure  la  ntéci* 
fion  dont  cet  Art  eft  fufceptible  \  & 
leur  valeur  en  argent  de  France  cft  an- 
honcée  fur  les  prix  fixés ,  moins  par 
leur  valeur  intrinfeiue ,  que  par  la  vo« 
lonté  des  Souverains  ou  par  TuCige. 


Ceft  d'après  reflai  fiir  la  qualité  da 
Monnoies  étrangères  >  par  M.  Macé  de 
Ricbebourfl  ,  InCpcâoir  de  MM.  lea 
Elevés  de  1  Ecole  Royale  Militaire  «  que 
M.  Abot  a  rapporté  le  poida^  le  titre  ft 
la  valeur  dé  quelques  Monnoies  étrin* 
gères  »  avec  la  quantité  de  grains  de  fin 
quelles  oondennenc  en  matière  purCf 
t'eft-à-dlre»  dégagées  de  tout  alliage* 
U  ne  pouvoit  pas  fuivre  de  guide  plus 
sir  U  plus  exaâ. 

La  vsueu;  des  anciennes  Monnoies  de 
Fraoce  que  TAùtieur  annonce ,  êft  celle 
que  Ton  en  donne  aux  Hâtcls  des  Mon« 
noies ,  fixée  par  les  tarijEi  arrêtés  en  k 
Cour  des  Monnoies.  J 

Enfin  il  n*a  rien  négligé  pour  in(p!« 
1er  au  public  la  confiance  qnil  croit  être 
dâe  à  ces  Tables ,  dont  ruuge  prouvera 
rutiUté  de  la  commodité. 


Lettre  à  MM*  les  Auteurs  de  la  Galène  du  Ccmmiru^  far  mi 
plante  qui  a  la  vertu  de  faire  périr  les,  vers  de  urre.\ 


T'Ai  vu ,  Meffieurs>  dans  Totre  Gju* 
J  zette ,  qu'on  demande  un  moyen  sur 
&  {acile  pour  délivrer  les  environs  de 
Grandvilfiers'  des  ravages  qu*y  fait  un 
In(eâe  >  dont  on  a  donné  la  defcrip- 
fion. 

.  On  ne  peuc  pas  garantir  la  récolte 
iEei  bleds  qu'on  (cmera  cette  automne; 
pai;ce  que  la  faifen  eft  paflée  pour  fe 
lervir  du  moyen  que  je  vais  indiquer  \ 
mais  au  moi»  de  Mai  prochain ,  en  culti- 
Tant  les  jachères  »  il  faut  y  (emer  des 
lupins  »  autrement  dits  fu  de  Uttf  •  Se 
lorfque  les  plante^  feront  parvenues  dans 
foute  leur  force  &  bien  en  deuts  p  il 
Ciadra  labourer  la  terre  Bl  les. enterrer 
toutes  le  plus  exaftemeuc  qu'il  fera 
pp(fîble.  Si  t*on  pouvoit  faire  ce  laboura- 
ge aptà  une  bonne  pluie  «  6c  lorfque  la 
ferre  pourra  être  cultiyée  Cans  trop  d'ho- 
Aiidité ,  ce  feroit  le  temps  le  plus  con* 
▼enable  »  parce  one  la  plante  des  lupins 
qui  a  la  venu  de  fi^ie  périr  les  veta. 


ponrriroit  plus  vite  êc  (ervinut  davaa* 
tage  à  rengraiHer.  Ceft  enfuite  fur  co 
labour  qu'on  femera  \c$  bleds  >'aur9mBt 
fuivante»  êc  l'on  aflure  que  teut  oui 
prackioerooc  cette  culture  en  (eront  iê^ 
tisfiùts. 

On  voit  que  par  cet  evfédlcoc  en 
peut  faire  deux  ârands  biens  à  la  fois  , 
le  premier  de  détruire  les  vers .  H  U 
deuxienie  d'améliorevcoofidérablement 
lc%  terres.  Il  eft  imponant  d'ol>fer«ef 
que  pont  tirer  un  gr^  avantage  de  ce 

3u*on  vient  de  dire  ;  vl  feroit  oéceflairo 
'avoir  des  charrues  qui  puflieot  donner 
i|n  bon  labour  ,  car  n  celles  de  Grand* 
villiers  ,font  faitea  comme  celles  dea 
environs  de  Paris ,  qoi  ne  .peuvent  paa 
enterrer  le  chaume  .  leur  culnire  ne 

Cofitera  guère  }  il  feroit  bien  à  fou«» 
ùter  qu'on  fie  ufage  de  celles  de  Brie^ 
dont  on  a  donné  le  deflein  Si  la  ddC» 
criptioa  dans  lea  GaMOcs  de  Joucsauju 


JtmrmU  meeu^mjue^  Sewmhe  tjij. 
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Avis  pùur  frifcrrÊT  U  fir  de  ta  romtk. 


LA  Teave  Gode  &  Samou/Iean 
(bo  Gendre»  feuls  pofteileurs  du 
Vcrois  £i(oa  de  la  Chine  &  fans 
odeur,  applicable  fur  cous  métaux, 
bois ,  canons  ,  porcelaine  «  verre ,  & 
réfiftanc  aux  plus  forts  acides ,  à  l'eau 
bouiilatxe ,  &  même  au  feu  modéré  » 
viennem  d'écablif  à  Paris  leur  Mantu 
fa<^re  Rovale  fur  les  Boulevards  du 
-Temple  »  ils  avertiflenc  que  ,  d'après 
les  épreuves  réitérées  de  Meftieurs  de 
l'Académie  des  Sciences ,  ledit  Vernis 
fvéferve  |>our  touioors  le  fer  de  la 
9(HiiUe  ,  ainfî  que  les  autres  métaux. 
de  leurs  parties  hétérogènes.  M.  le  prc- 


mier  Médecin  du  Roi ,  açrcf  avoir  v« 
tfc  examiné  toutes  les  maacrcs  qui  fcr« 
vent  à*  la  compoilciop  dudit  Vernis  , 
n'y  a  rien  trouvé  de  préjudiciable  a  la 
fanté  (  &  il  a  en  «onfequenoe  donné 
(on  certificat. 

Ils  rendent  1  partiealiefefnent  ks  ««• 
vrages  de  femirerie  pour  lesbâtimcns) 
auQi  bien  polis  5c  {aponaés  qoe  le  pkn 
beau  jMf(Uï  de  la  Chine  i  8c  cela  pour 
tOQJoujSi  il  eneftdemémedecoQskf 
ouvrages  d'orfèvrerie  £c  de  batterie  de 
cuifine ,  qu'ils  font  ea  fer  ou  t&ie ,  ainfi 
que  les  feux  de  cheminée  ft  fiiiib. 


Avis  MX  Négocions  fur  ms  Mam^aBufê  is  fir  du  Btryl 


T  A  oôQvelIe  Mansfadure  Royale  de 
X^Fer  blanc  &  noir ,  tôles ,  poîUes  à 
frire ,  façon  de  Liège  &  d'AUema^âe, 
tames  de  fcies  pour  ks  pierres ,  feuil- 
lards  de  toute  efpece ,  fers  à  pone  co- 
chere ,  fléaux  de  grandes  balances ,  Se 
autres  ouvrages  en  fer  blanc  &  noir, 
battus  ou  cylindres,  établie  à  Sauvage» 
Généedité  de  Berry  t  vient  d'ouvrir  loa- 
magafin ,  tenu  par  le  fieur  PéÊfgn  à  U 
CbMnti'fii^Limre,  auquel  MM.  les  Né* 
gociaos  pourront  s'adreffèr.  Il  remplira 
aiadtemcm  6c  diligeaunem  les  états  qui 


lui  feront  demandés  »  fera  exécntec  kt 
échantillons  ou  montres  €fn  loi  feionc 
envoyés ,  enverra  les  urift  de  la  Ma* 
nufaâure»  &  recevra  en  payement  des 
efièts  fur  Paris,  Neveis  8e  la  Charité- 
fur-Loire. 

L'on  n'emploie  dans  cette  Mamifiic* 
ture  qot  du  meilleur  fer  do  Berry ,  oïl 
elle  a  ^  Fourneaux  âc  fes  forées  «  ^ 
elle  n'éparme  rien  pour  rendre  les  mac« 
chandifes  de  la  meilîenre  qualité.  EUes 
font  exemtcs  de  droits  d^enoée  le  de 
(oftie  par  tout  le  Royaume. 


&ifii  de  Prix  de  Mcahimatiquê  »  i^ant  pour  objas  Its  Mtmffmâ 
de  la  ville  de  Lyon. 

T  "Académie  des  Sciences ,  Belles-Let* 
.Autres  flc  Arts  de  Lyon ,  propofe  pour 
lePrix  de  Mathématiques  fondé  par 
M.  dmfHn ,  qui  fera  diflribué  à  la 
Fête  de  5.  Louis  17^9  >  le  fujet  fuivatat  : 
Détêrmnn  Us  mjên^  U$  plut  cmv$^ 
rnàUs  W«  mêudrg  hs  bUds  nicêpùtu  à 
U  fidfifiêmei  d$  U  vHlê  d$  Lyon. 

Les  moulins  à  eau  placés  au  confluent 
du  Rh6ne  ae  de  la  Saine,  rendent  la 
Bavintlon  pérlUeufe  \  tfc  Ton  a  éprouvé 
que  dans  les  fbnes  gelées ,  Us  étoient 
quelquefois  iofuffifans. 

Pour  obvier  ^  ces  incenvénieos ,  on 
a  tenté  en  difiérens  temps  ,  d'établir 
des  moulins  à  vent  dans  la  ville  de 
lyon  6e  dans  fès  environs  ;  les  eflais 
jnfqu'àprérentont  été  fans  fuccés,  foie 
eue  la  confhuâion  de  ces  moulins  ait 
été  défeâucoff  »  foit  ^t^'on  les  aie  mal 


placés  •  foit  que  la  fitlnciMi  même  de 
cette  ville  ,  bornée  à  l'oueS  8c  an  iiocd« 
oued  par  une  chaîne  de  c6ceairit  •  a*o^ 
pofe  eflentiellement  à  leui  rénfite. 

Telles  font  les  circonftanoes  qui  doi» 
vent  être  particulièrement  confidérée» 
par  les  Auteurs  oui  fè  propofèrona  de 
toucher  le  fu)et  énoncé. 

Toutes  Derfonnes  powtonc  afpiter  i 
ce  prix  \  il  n'y  aura  d'excepcioa  qoa 
pour  les  Membres  de  TAcademie  »  tek 
que  les  Académiciens  ordinaires  &  les 
Vétérans.  Les  Aflociés  réfidans  hors  da 
Lyon  Y  auront  la  liberté  dV  concooriré 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires, 
font  priés  de  les  écrire  en  frao^ob  on 
en  latin  ,  d'une  manière  lifibfe. 

Aucun  des  ouvrages  ne  fera  rrca 
après  le  premier  Avril  I7*5«  L'Acade- 
f&|e ,  dans  fon  Aflemblée  publiqœ  qoi 


.  'iMmoire  lu  à  tJcadimc 

fiiltri  immédiacemeot  la  Féce  de  Ulnc 
Louis,  proclamera  la  pièce  qui  aura 
mérité  les  fuffirages. 

Le  Prix  eft  uoe  mitUùlU  ior  ie  la 
Talear  de  trois  ccots  livres.   . 

N.  B.  Melfieurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands 9c  Echevios  de  cette  Vilk .  en 
confidéraot  rimportance  &  l'atilicé  da 


des  BcUii^^Mins  ie  OutC  t9| 

(ujct  propotë ,  jRp  fpac  décenninés  à  join- 
dre à  cette  miémUt  uoe  fomme  de 
crois  ceacs  livret ,  aiofi  le  Prix  fcia 
double  U  adjugé  par  l'Académie  »  à  ce- 
lai qui  «  remplmanc  le  mieux  (et  vues  \ 
aura  donné  avec  (bo  Mémoire ,  les 
piaos  U  devis  qui  y  fcrooc  relatifs. 


Mémoire  lu  à  tAtaiimit  Kcyale  dis  Btlles^Lutns  ic  Caen, 
le  4  Décembre  iy66»  bxt  les  Pauvres. 


MVié9iUt  t  Ingénieur  du  Roi  en 
*  chef  pour  les  |>onts ,  les  chauf- 
fées &  les  ports  maritimes  de  com* 
merce  de  la  Généralité  de  Caen*  de 
la  Société  littéraire  de  ChâlooS ,  Se  refu 
noaveilemenc  Académicien  »  lut  t  dans 
h  féance  publiqae  dn  4  Décembre  176^ , 
de  PAcadémie  Royale  de  Caen ,  on 
Mémoire  (ur  les  moyens  de  fuppnmer 
la  mendicité.  Comme  ce  Mémoire  (èr- 
voit  en  mênae  temps  de  di  (cours  de  ré- 
ception »  M.  V.  après  avoir  parlé  de  (a 


,»  contre  lefquels  l'infenfibilité  ne  peut 
I»  faire  valoir  fes  fopbifmes.  Auffi 
„  n*e(l-ce  que  contre  ceux  nui  font  d*lge 
>,  &  de  force  à  travailler  ^  qo'efle 
,»  triomphe.  Il  ne  manqueront  à  ce 
»,  triomphe  »  pour  qu'il  fut  jufte  ,  ou*il 
>»  y  eut  toujours  6c  par-put  de  lou- 
»,  vrage  à  foornir  à  cçux  qui  en  man* 
»9  quent.  y» 

Apréf  une  énumératlon  détaillée  des 
choies  utiles  qui  relient  à  Eure,  M.  V* 
obfervè  que  les  travaux  qui  Inârellcnt 


reconnoifTaoce ,  ne  fencir  que  la  qualité    l'Etat  ou  une  province  »  ou  même  une 

d'Académicien  n'cft  point  un  vain  titre    — -s-  ^^^cai^^ui^  j-  — .-.:«^-    ^.,^: 

qui  n'oblige  à  rien,  j.  Si  votre  illuflre 

>,  protcûeur  *  >  Memeurs  »  cultive  en- 

>,  core  plus  les  fcienccs  qu'il  ne  les 

„  protège  ,  (î  celui  *♦  ,  dont  le  rang  foil 

,9  eft  un  titre  pour  préfîder  k  vos  a(fcm- 

,,  blées,  montre  Pexcmpleen  rempli U 

».  (ant  avec  autant  de  zèle  que  de  di- 

„  iïiu&iotï  les  devoirs  de  fimple  Aca- 

»,  démicien ,  que  ne  doivent  point  ceux 

„  qui  ne  peuvent  mériter  que  par  leur 

„  travail,,  ? 

Après  fon  remercîment  >  M.  V.  Icn 
iînue  qu*il  a  été  conduit  à  traiter  la'ma- 
ciere  qui  fait  l'objet  de  Con  Mémoire , 
parce  que  Thonnéte  homme  ne  fe  croit 

Îamats  libéré  par  une  légcre  aumône^: 
a  vue  des  nul  heureux  laide  en  Ton 
éttav  une  plate  profonde ,  dont  l'efïèt 
eft  de  le  ramener  à  la  recherche  des 
moyens  de  pourvoir  efficacement  aux 
beioins  des  pauvres.  En  s'élevanr  con- 
cre  Tiofenfibilité  Se  les  dépenfes  fuper- 
llaes  des  riches  ,  il  remarque  que  le 
Isxe  fupplée  quelquefois  à  fa  charité , 
rour  arracher  a  favarice  fes  tréfors.  Il 
tkït  une  peinture  touchante  de  la  trifte 
£cuaclon  des  orphelins ,  des  vieillards 
fit  des  infirmes  qui  manquent  de  tous 
iêcours.  „  Us  font  les  vrais  pauvres , 


partie  confidérable  de  province ,  quoi« 
que  très-propres  à  prévenir  la  mendi- 
cité, par,  le  grand  nombre  des  ouvriers 
Î[u'on  y  emploie ,  ne  peavenc  fervir  à 
a  fuppreflion.  ^.  Ceft  dans  la  banlieue 
»,  de  chaque  ville  ,  c'eft  fur  le  terroir 
de  claque  bourg  ou  village  qu'il  hm, 
un  attelier  de  charité  toujours  fub* 
fîdanr.  L'ouvrage  s'y  borneroit  k  la 
tâche  ;  Se  ceux  auxquels  ces  tâches 
feroient  diftribtrées  ,  pourroicnc  y 
travailler  avec  leurs  femmes  Se  leurs 
enfans  •  lorfqu'ils  n'aurolent  rien  de 
mieux  a  faire....  Ce^travail  ne  de- 
vant être  qu'une  reflource ,  le  prix 
en  feroit  inférieur  au  prix  courant 
»»  du  pays.  Sans  cette  précaution  on  j>ré« 
„'  féreroit  toujours  ces  atcelicrs  surs  ; 
„  ils  exigcroient  alors  des  fonds  im- 
„  menfes  ;  Se  le  prix  des  journées  mon« 
,»  teroit  jci&nfiblement  à  un  eaux  pré- 
„  judiciable  à  l'agriculture  Se  au  com« 
»,  merce. ,» 

En  propofiint  d^établlr  en  chaque  lien 
des  attelias  de  filarore  Se  de  ciAure  en 
laine  ou  chanvre  »  pour  occuper  par** 
tout  les  femmes  8c  enfans  qui  ne  font 
point  en  eut  de  manier  la  pelle  ou  la 
pioche ,  M.  V.  n'oublie  point  que  fans 
une  nouvelle  branche  ou  exttnfion  de 


^.  Uoafeigneur  \t  Cardinal 
^  M.  /f  FtwMU,  Imenda 


dt  Lmyntt ,  Proceâcur  de  ^ Académie. 
Imendam  de  la  Géof râliié ,  Se  Vicc^Pcoceâtur  »  pcéfidast  à  la  i)huicc« 
Jpmmsl  m€9n9mqm.  Uûvtmhi  17^7.  |i  i? 


5^  MiffkMt  h'âyAèadffmc  ^s  Éettcs-Lettres  de  Caem 


commetce  axniMr ,  on  n'iékve  ane 
nouvelle  miuwfamne  qifâiix  dépens  des 
anciennes.  Ccft  k  cercle  Tkietxz  dont 
ne  s'jppecçokent  poim;  1a  plogirt  de 
jceœe  ^  propofeov  des  écabliflemens 
dans  la  Toe  de  fofptïam  la  mendici-^ 
ce.... ,,  QueUes-éioScs  ooaviendroit-îl 
9,  donc  de  fiibriquer  dans  ces  onvroirs 
9»  de  charité ,  3c  oaelle  fera  la  deftina- 
>»  cio»  de  ces  étoffes  ?  Il-  faat  faire  la 
„'  charité'  Cômptette ,  Se  tes  etnpioiyei^  à 
.  tt  vêtir  ceux  qui  (bot  linds.  Les  infir- 
9»  mes*  les  vieillards  &  ceux  qoi  ont 
j»  efluyé  de  looffues  malacUes  »  ont  too- 
>,  Jours  befoin  d*êtte  affiliés,.  On  leur 
j,  didrlbocroic  ces  étoffes  groffieres.... 
91  diftinguées  par  des  marques  ou  rayQ- 
»  ret  9  qui  eœpécheroioot  Won  ne  p&t 
^y  lé$  Vendre  »  ^ce  qu'elles  feroieot 
99  taifiâables  chex  tous  c^ux  oui  ne  fe- 
99  loieni  point  à  la  charge  de  la  charité 
»9  publique.  9, 

.  KL  V.  ne  ppurant  éouifer'  fa  matière 
dans  un  Mémoire  académique  >  fait  ef- 
^éser  qu'il  approfondira  dàus  un  lecond 
tout  ce  oui  concerne  les  hôpitaux ,  les 
cnfans ,  les  malades ,  les  inormes  6c  les 
vieillards. 

M.  #{f  Vonutti ,  Tnten^knt  de  la  Gé- 
néralkc  ,  Vice-Pjoteôçdr  de  l'Acadé* 
m}e  ùc  préfidant  à  cette  féancie  9  répon* 
dit  au  difcours  de  M.  VimlUu  «,  Oc- 
,y  cupé  de  fes  devoirs  9  dic-il ,  il  leur 
^>  faaiffe  fon  goût  Dour  les  fciences 
.,  d'agrément*  Dans  les  fréqueos  voya- 
99  gcs  9^  il  coofidere  les  hommes  4  les 
S9*^terreins  9  les  communications  $  6c  fon 
^9  zèle  citoyen  cherche  les  moyens  de 
^9  fèrtillfer  la  province ,  pour  TaVan- 
«y  tage  de  fes  habiËatis....  Il  vient  de 
^9  tracer  le  deflchl  du  projet  le  plus 
y,  utile  au  bonheur  de  l'humanité  :  le 
,,  plan  en  eft  Cmple,  |afte  dans  Ces 
proportions  »  &  dénué  de  la  frivolité 


y,  des  omemens  %  il  n*en  aura  oue  plus 
99  de  prix  aux  veux  des  connoifleurs.... 
9,  Il  7  a  unt  de  plaiiir  à  (ècourir  les 
9,  pauvres  «  ft  il  faut  fi  peu  de  choCès 
y,  pour  faire  leur  bonheur ,  qu'il  fem- 
9»  oie  qu'il  ne  devroit  plus  y  en  avoir: 
,1  mais  le  luxe  »  en  multipliant  les  bc« 
99  foins  des  riches ,  endurcit  leur  ame.... 
„  On  ne  pourra  doue  fecourir  les  pau« 
^  vrcs  que  rar  une  contribution  pro- 
«,  portionnelle  de  tous  les  biens.  Cette 
,9  impofition ,  en  procurant  les  moyens 
,»  d'occuper  les  malheureux  qui  man- 
,9  quent  de  travail  ^  deviendroit  juffe  • 
«•  n  rouvrage  étoit  de  quelqu'utilice 
99  pour  les  contribuables.  Tel  (troit  ce- 


cinaux  \  petfonne  n'ignore  CMobteo 

9,  Hs  font  en  mauvais  état»  ior-toui 

99  dans  les  pays   les  moins  fertiles; 

9»  Comme  le  terrein  y  eft  mokis  pré* 

^  cieux ,  chacun  entonre  fes  pfopnétét 

99  de  fbffés  couverts  d'arbres  oui  oa»« 

99  ^''JlifAt  ^  chemim ,  auxquels  on  ni 

99  laide  que  la  largeur  prefcrite.  Faute 

,9  d'écoulement  »  les  eaux  y  féioument  s 

9,  elles  y  forment  nhe  bou^  poétàenCb, 

99  IBc  dans  laquelle  on  bit  poocxir  les 

M  ^pailles  de  laraxin ,  unique   cagra» 

99  de  ces  pays  miCérables.  Le  cbemin 

99  fcLcreule  9  &  faieniôt  il  ne  peut  ^km 

99  y  pafler  oue  des  chevanx.  Les  faabi- 

19  tans  privés  du  feccMUS  des  comno* 

99  nications  9  ne  peuvent  plus  ni  veo- 

99  drc  leurs  dentées,  nifepcoaitcrda 

99  engrais.  Ils  tombem  aécetfaifenieor 

99  dafM  les  horreurs  de  la  mUêfc  dt  d^ 

99  la  ftérilité....  Il  ferdt  donc  d'osé 

9^  extrême  importance»  aotant  8c  floi 

99  pour  les  propciécairei  que  jeoi  les 

«9  voyageurs  »  de  rendre  ces  foxtes  de 

99  chemins  praticables...,  &  les  OC« 

99  ciers  des  bureaux  Acm,  finances  fk 

99  font  fcrupule  9  fouvenc  avec  rai/bo, 

«9  de  Élire  exécuter  ces  otdooauccs..^, 

99  On  ne  réparera  ^K>tnt  ces  chenios 

99  par  corvèts,  qui  fofiTeot  i  peine 

^  pour  les  grandes  routes^..  Il  n'y  a 

99  donc  que  les  |>oflécbnts  fbnAi  oui 

99  puiffent  £ùre  faire  ce  travail  vat  les 

9*  pauvres.  Ces  chemins  les  intereflenr 

99  en  proportion  de  leurs  pcopriétés  : 

99  loriqu'ilslesaurontconftmitsàttCQf, 

9»  les  bordiers  ne  (èront  plus  aftqettis 

«9  qu'à  un  entretien  oui  lèrott  peâ  de 

»9  chofe....  Ce  genre  de  travail  eft  dbis 

99  toutes  les  {Miroiflès  à  k  pofiée  des 

99  pauvres  »  qui  feroient  a/fares  de  fii* 

99  gner  de  quoi  fubfifter»  lorfoic les 

«9  particuliers  ne  pourroknt  puB  les 

99  occuper .  ce  qui  n'irdt  pcat«ètte  qfa'a* 

9i  tiers  de  Tannée.  Une  impofiôoo  podi 

99  quatre  mois  9  &  de  laoudle  les  pro* 

99  priécaires  feroient  dédommafés  par 

99  le  rétabliffcment  des   commuiics* 

99  tions  9  ne  peut  pa^oitre  ooérenfe. 

99  Les  moyens  que  vous  ▼eoez  de  pp» 
99  pofèr  9  Monfieur  9  poor  fournir  da 
9,  travail  aux  pauvres  valides  ^  font  nai* 
9,  tre  le  defir  de  les  mettre  en  prati* 
99  oue....  Pour  le  pouvoir  »  il  Erâboit 
9,  ces  formalités  autorifées  |»ar  la  loi. 
•9  Ce  (ont  des  difficultés  dont  il  cft  rrifte 
9,  d'attendre  l'événement  >  dans  on  temps 
99  od  le  bled  devient  focr  cher.»^  Ne 
99  pourroit-on  pas  tenter  Peflai  de  vo* 
tre  méthode  •  par  qoelquVMivraite  qiù 


lui  de  la  réparation  des  chemins  vi-    9*  fîcoit  indiqoé  dansla  pcemiete  aflexap 


latn  êim  l^gâdâra  de  tyM.  jtd) 

;/Uécdesnot4»lèi^  Cet  diai  detntnée  ,«  ft  fnppofeqoé  fe  ut  thSUk  pas  » 

r  _j_     . M  ^  n.  —   ^^  eoatrc  «loa  atoftce,  il  ne  Éwt  Mt 

I»  ûoc-cêlle  des  pauvres  loit  trompée  » 
•»  ie  m'y  mp^gt  perToBoeHeniént. ,» 


V  -«ies  fends  I  8c  comme  il  titfk  pas 
,»  qucftion  anjourd'bni  de  faire  coatri^ 
y,  buer ,  )e  domierai  mille  écvs  »  qoe 
„  i'eCpcre  obtenir  des  bonté»  àbi  Roi} 


X.er/r^  Jtun  Wgpciant  de  tyùn  ^  fur  Us  Mam^ûBam  étStoffa 

Je  CMC  Fille. 


SI  la  fabrique  des  étoffes  n'é(V  plas 
û  floriâàate  à  Lyon  qu'elle  l'âoit 
autrefois,  on  né  ncnt  guéle  en  at- 
rribtier  la  canfe  qo*a  cdies  qni  fe  font 
établies  dans^  les  pays  étraogets:  il 

Îr  en  avoit  déjà  en  Efpagne  depuis 
ons-remps»  mais  elles  n  ont  travaillé 
conudérablement  qne  depuis  qu'il  a 
été  défendu  fous  de  trés-grieves  peines 
d^  extraire  la  matière  premières  6c 
Ton  y  veille  aujourd'hui  avec  ^  tant 
d'ezaâitude  qu'il  n'en  vient  pas  à  pré- 
fent  en  France  la  douzième  panie  de 
ce  qu'il  en  venoit  autrefois  i  cevuide 
joint  à  celui  qu'ont  caufé  trois  mau- 
irai^  récoltes  de  foie  qu'il  y  a  eu 
tout  de  fuite  en  France  S  en  Italie , 
ont  procuré  un  û  grand  avantage  aux 
fabriques  d'Ef pagne  fur  le^  nôtres» 
Qu'elles  ont  pu  donner  leurs  étoffisi 
à  trente  pour  cent  au  deffous  de  cel* 
les  qui  le  fabriquoicnt  ailleurs  y  ce 
iiul  en  a  augmenté  confidérablcment 
la  confommation  au  préjudice  desnô* 
ités  qui  en  onc  fouftèrr  cruellement 
pendant  près  de  deux  ans.  Il  efl  vrai 
que  le  débit  de  nos  étoffes  s^eft  un 
peu  réveillé  depuis  que  les  foies  ont 
Midé  de  prix  en  France  i  maif  c#mme 
cous  pouvons  aifément  -retomber  datis 
la  "ficuatlômoil  nous  avons  étépeadaot 
ce  temps-là,  il  s'agit  d'y  pourvoir  au 
plutôt.  Mais  quel  moyen  employer 
pour  cet  eftc?  On  n'en  voir  poim 
<)cptns  naturel  ni  de  plus  efficace  que 
de  noua  rendre  indépendants  •  anmnc 

2ue  nous  pourrons ,  du  fecoors  dés  foies 
trangeres  pour  alimenter  nos  fabri- 
ques ,  ce  qui  ne  fe  peut  qu'en  enoou^ 
rageant  les  regnicoles»  fur-toèt  ceux 
<ie  nos  Provinces  les  plus  méridionale^ 
ft  phiiiter  beaucoup  de  mûriers;  c'eft 
ce  qù'avott  fort  à  cœur  M.  Cùîbert, 
parce  qu'il  comprenoit  fans  peine  que 
dès  que  la  France  produiroit  i>eail* 
^ebup  de  foies ,  ellei  s'y  donneroient 
ik  prix  ralfonnable ,  8c  que  par  con- 
fident fes^écdflet  dé  «es  &briques  r»- 
.▼iendroient  tout  au  moins  ï  anffi  bon 
marché  que  celles  de  Técninger»  ce 
^ui  oc  poorroit  manquer  d'en  aug- 
Jornnsl  mtcnemifHt* 


menter  la  confbmmation.  Ce  girand 
Miniflre  avoit  pris  fans  doute  de 
bonnes  mefures  pour  l'exécution  de  ce 
projet  y  &  il  y  a  apparence  que  c'efl 
a  lui  >  à  ^ui  Von  doit  l'établiflemene 
des  pépinières  Royales  ,de  mûriers  t 
elles  fubfifient  encore»  du  moins  en 
partie  s  mais  l'on  ptétend  que  les  par- 
ticuliers n*y  trouvent  plus  les  mêmes 
facilités  d'en  tirer  des  aibtes. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dite  prou* 
ve  affez  combien  il  nous  efl  iinpor- 
tant  d*avoit  beaucoup  plus  de  foies 
de  notre  crû  que  nous  n  en  avons  :  il 
efl  vrai  que  notre  G>mpagnie  des  In<- 
des  a  fait  (  à  ce  qu'on  dit  )  dca  ^râo* 
des  plantations  de  mûriers  dans  rifle 
de  Bourbon  ^  mais  l'on  fent  aHezque 
les  reHources  qu'elles  prépatent .  ott 
{ont  pas  comparables  à  celles  que  n>up> 
niroient  des  plantations  fiiires  dans 
Tintérieur  du  Rpyaiume  i  celles-ci  nt 
peuvent  nous  mmiuer^  au  lieu  que 
les  autres  peuvent  nous  être  enferéét 
en  tous  temps  par  les  naufrages ,  de 
en  temps  de  guerre  par  nos.  ennemis  S 
qui  fçaic  même  s'ils  ne  fouiront  paa 
un  four  du  fruit  de  nos  travaux  \  Il 
cfl  du  moins  certain  qne  plus  noua 
aurons  trayaillé  efficacement  à  amé^ 
liorer  cette  Ifle  «  plus  ils  feront  d*e& 
forts  pour  s'en  emparer ,  ce  n'efl  pat 
cependant  ce  qui  doit  nous  empêcher 
de  la  menre  en  état  de  nous  rendre 
beaucoup,  anill  n'efl-ce  au'à  Tarriclc 
des  foies  qu*il  faut  appliquer  cette 
réflexion  (  en  voici  encore  une  autre> 
c'efV  que  cet  les  qui  nous  viendront  de 
fi  loin  fe  trouvant  énervées  par  Tait 
faM  de  la  mer ,  <c  pr  le  panage  de 
la  ligne  >  en  deviendront  par-là  moine 
propres  à  être  employées  utilement 
dans  nos  étofiès*  . 

Il  ef^vcai  que  dans  les  dlfettes  de 
foie  l'on  a  quelquefois  recours  à  ceU 
les  du  Levant,  mais  les  qualités  de 
ces  foies  ne  peuvent  convenir  qu'à 
cerrains  ouvrages  »  on  ne  peut  les  em^ 
ployer  dans  nos  fabriques  que  pour 
tramer  les  grofles  étoffes  »  parce  qu'eU 
les  font  trop  groUcs  te  trop  inéga- 
NêVimbrf  1767. 


^^  Ttrns  i  nuuft  m  taUur. 

\^,  cUei  (bot  (Tailleors  bcattC5mp  plus  doiucux  que  l'on  poaiccoît  élcTer^cb 
lourdes^  &  par  cooCequcDC  quoique  leur  mûriers  autour  de  Paris»  &  par 
prix  foie  moindre ,  elles  revîeiiiieoc  conlequeuc  élever  det  vers  à  foie , 
plus  chères  que  les  autres  »  Ton  ac  peut    qui  réiifliroienc  à  merveille  quaod  a» 

tof  "      "     ' 


trouver  foo  compte  qu'eu  en  faifant 
des  fîlèor  pour  y  monter  dcdus  l'or 
&  TargeiK  »  on  ne  doit  les  em- 
ployer a  des  étoffes  unies  »  com* 
me  ca&tas  «^  gros  -  de  -  tour  »  dro- 
Kuets,  velours  &  autres  étoffes»  pour 
erauellcft  il  faut  des  foies  ânes  &  bien 
égales  »  fans  quoi  Tétoffe  feroit  toute 
rayée. 


fc 


oisToo  feroit  accouuuné  à  les  élever: 
la  foie  même  ferolc  plus  fine  que 
dans  U  Dauphiné  »  le  Vivaraîs  flc  ao- 
très  iienz»  peutnEtre  un  pea  moiai 
Abondante»  mais  il  y  aurolc  coojooif 
du  profit,  cette  foie  étant  coace  por* 
tée  y  pour  en  faciliter  la  cultare  châ  k 
pay  fan  9  i  1  faudcoit  établir  des  tix2Mk 
foies  y  &  quelq^uua  biea  entendu  et 


il  faudroie  obliger  tous  les  patticu-    cettépartiealatete»  pour  ££ire des  tica- 
liers  dont  les  fonds  joignent  les  grandi    ges  fuivis  de  même  que  dc^  mooiifii 


ehcn\ins  de  tes  border  de  mûriers  > 
cet  arbre  eft  d'autant  moins  préjudi* 
eiable  aux  récolter  qu'il  fe  trouve 
dépouillé  de  fa  feuille  quand  les  bleds 
meuriflent.  ^  par  confequent  ne  fait 
que  ués'peu  d'ombre»    il  neft  pas 


a  foies  pour  les  monter  en  organcios  : 
cette  dernière  partie  feroit  (ans  dons 
difpcndieufe  ,  mais  Ton  crouveroirdcs 
moyens  pour   diminuer  les   fni$  aa 

Sarticulier»£ans  qu'il  ea  coatimiJtt 
Loi  ni  au  public* 


Tims  à  mettre  en  vaUur. 


C  Nviroa  ooze  mille  arpcos»  me- 
T2é  fure  de  Paris  »  de  tcrrtin  en  Lan* 
des  dépendances  de  la  terre  9l  Baronnie 
de  Lege  en  Bnch  dans  le  Bourdelois,  font 
à  vendre  \  ladite  terre  &  Baronnîç^coo* 
frontaac  au  ^baflin  d'Arcachon  »  à  U 
grande  merOceane,  aux  poflelfioMde 
M.  Rnat  >  9l  apz  Landes  de  MM.  les 
Marquis  de  Civrac  &  de  Belfier.  Il  y 
en  a  trots  mille  à  mettre  en  terre  la- 
bourable, 5c  un  des  meilleurs  fends 
iltt'il  y  ait  dans  le  Royaume  »  propre 
à  toute  efpece  de  grains  »  d'arbres  frui- 
tiers U  autfes,  même  6t%  mûriers 
pour  les  vers  à  foie.  Le  reftant  des 
onze  mille  arpens  coniifle  en  des  par- 
cages très  -  abondans  entre  les  mon- 
tagnes de  fable  (nr  le  bord  du  badin 
d'Arcichoo.  On  pourroit  y  fermer  des 
sourriffages  «  &  y  établir  des  Etalons  • 
ob}cc  important  qui  manque  dans  la 
Province  de  Guienne  >  ou  les  chevaux 
font  rates  &  trés-chers.  Les  beÂiaox 
de  toute  efpeces'v  eograiffent  prompr 
sèment»  &  le  débit  en  (croit  facile 
par  le  voilinage  de  la  mer  &  celui  de 
la  ville  de  Bourdeaax  ,  donc  ladite  ba- 
ronnie n'eftdiftante  que  de  fept  lieues 
par  cerre ,  toujours  beau  chemin.  Il  y 
a  dans  la  Paroifle  de  L^e  trente  «  fix 
familles  qui  poâedent  en  propriété , 
6e  font^  valoir  cent  quatre-vingt-fix 
journaux  de  fonds»  ou  elles  secaeillens 


les  meilleures  qualités  de  toos  gnin 
&  en  la  plus  grande  ^uaocisé  propor- 
tion nelle     qu'on   jpuidè    recifer   d« 
meilleur  fends  du  Royaume  •  /ans  ex- 
ception. Les  eaux  y  Caoi  bonnes  coure 
l'année»  ce  qui  eu  rare  dans  les  as- 
tres Landes.   La   vigne  y  dk  de  la 
plus  abondante  pto£iâtoa,  ft  don- 
ne du  vin  excefleoc*  Tout  ce  qa'oa 
avance    peut    être    juAlfié    par   kl 
faits  de  par  l'examen  du   prooaic  des 
lieux  cultivés  atcenans  ceux  -  ci.  Lt 
fituadoo  de  la  terrd  de  Leye  eft  pro- 
pre à  toutes  Corces  d*érabli^nieos  9l 
de  commerce,  par  la  ËKÎlifé  âesioi' 
poctations  3c  exporiacions  par ^ ma-» 
pat  le  balfîo  d'Arcachoo»  d'où  l'oa 
peut  communiquer  à  la  tète  de  teck» 
a  coûte  la  câte  d'Arcachon,  à  Bayoo- 
ne>  à  la  Rochelle  ,  à  Boutdeaiix  %  6cc 
Ceux. oui  deftinenc  dts  fonds  à  de  pa- 
reils deftichemens  poaveot  étie  afloià 
de  les  placer  avancageaCèmeot  tci,ft 
n'auront  pas  befoin  de  reco«tir  cms- 
me  ailleurs ,  à  des  prairies  artificklks 
pour  le  fecours  des  hiecu  eo  labour. 
On  pourra  s'adrefler  pour  £atre  cecis 
acAumlon  à  M.  de  Marbocin»  Coo* 
feîller  au  Parlement  à  Boafdeaox»  ou 
â  M.  Pommier,  maifon  de  Ma^flK 
Leblanc  »  rue  Fromcnteao  à  Pacss,  qui 
donneront  tous  les  éclairciflemens  né* 
eiflaiscs»  3c  feseot  fiike  les  cniték 


J<t 


ffoîjlime  difirihudon  in  Planchu  qui  doiyifii  $nirer  dans  U  TraiU 
ffifioriquê  des  Tlanus  d€  U  Lorraine  y  chcsi  Diuand  >  ii€Teo> 
;  LibfMrc  ;  me  $•  Jacques. 

d'«botd  fcâpéf ,  il  ooas  t  ht  fiétmBoifif 
impoffibk  de  décider  catrc  cootci  la* 
quelle  mericoic  la  ptlmc  :  cane  pa* 
roifleot  avoir  été  grands  kt  fiûoi  ft 
rbtbiletédcs  attiftes  qui  ont  concri- 
boé  à  cette  coUeâion.  Nous  se  don; 
neront  aucunes  louanges  à  ceux  qui 
ont  bien  voulu  '  entrer  dans  les  nais 
d'un  ouvrage  aufli  difpendicuz  :  iU 
font  trop  au  def  us  de  ce  que  août 
pourrions  dire.  Nous  ne  pouvons  qn  m- 
viter  cous  les  amateurs  à  fuivre  lexeni* 
pie  de  peHoones  suffi  diftinguees»  Ac 
par  la  nalflaoce  ft  par  la  proceâion 
qu'elles  accordcftc  aux  Idences  ft  aux 
arcti 


CEtte  troifiéme  dlftiibution  cft  de 
trente-fept  plancbes  yqui  fointesà. 
foixante-crois  oiu  £oncdéjadiftribu<es» 
font  le  quart  de  celles  qui  doivent  en* 
trer  daos  l'Ouvrase  de  M.  Bacboz.  Au 
noyen  de  cette  diftribntion  les  trois 
prcmiert  volunes  fc  trouvent  com- 

Î»lctcés ,  &  même  on  peut  bien  dire 
e  quatrienit>  pnirqu'il  n'y  manque 
plus  que  la  dernière  nlancne.  On  ne 
peut  trop  louer  l'azaditude  avec  lar 
quelle  les  plantes  £ooc  deffinées  fur 
ces  planches»  6c  la  manière  dont  elles 
y  font  cendaes.£n  e&t  quoique  celles 
qui  repré(ènteot  U  foivrf  ifîmU^  is 
r^$dufêUU^  le  ftcm»  noua  ^Àam 


Purificadûn  de  taif  croupi f Mi  dans  Us  Hôpitaux  ^  les  Prifons 
&  Us  Vaiffumx  »  &c^  par  M.  Gennetc  y  prêter  Pkyjkkn  de 
Jeu  Sa  MajeJH  ImpiriaU  j  /)!-*♦.  à  Nancy  ^  17 6 j. 


npOut  le  nmide  connott  adex  les 
JL  eâèts  pecnisleoz  de  la  flagaacion 
de  l'air.  On  Cçzk  que  ce  fluide  &ns 
même  conconir  des  parties  nuifibles  à 
la  Cnné  »  devient  néaomoini  à  la*  Ion- 


eette  partie  qui  fiUt  la  force  de  FEtar , 

les  pauvres,  dis-te>  vont-ils  chercher 

<ks  fecours  i  ieors  maux  dans  les  tm» 

droits  deftjuÀ  aies  leur  procurera  ils 

n'y  tffouTCDC  que  la  more  ou  des  ma« 

_       inepte  à  la.  reipiration  «'il  n'eft    ladies^us  fbneftès  que  celles  donc  ils 

idoottveilé.^Que  doit-ce  donc  étrc^^    venoienc  fe  hiit  traiter.  £t  peut-il  eit 

outre  une 


don  dangereu^  par=  écre  ancrement ,  lorfqne  par  la  con*^ 
ftmâion  de  ces  HApîtaux»  us  ibnsobH* 
gés  de  refpirtr  cononacHemcilt  un  afr , 
chargé  d'exhahifons  putrides  >  malig- 
nes «  peftilentidles  ?  On  peut  dire  que 
vu  le  peu  'de  précaution  que  Voù  a 
communément,  les  richefles  ne  met- 
tent pas  plus  a  l'abri  de  cet  ennemi 


Ïlc-mémc>  iï&  trouve  encore  chargé 
t  parties  délétères  i  de  mîafmes  qm 
pouvant  s'introduire  par  les  pofés  Att 
la  peau,  caulènt  d'un  côté  des.  ra^ 
vages  (înguliers ,  pendant  aue  de  l'au- 
tre le  même  air  repompé  plufieurs  fois 
par  les  poumons ,  fe  trouve  à  la  fin  de- 

ÎtUépzx-îk  ,  Ibicdt  ion  élaAkité,  (oîv  .Tedoutable.''£n  eflec ,  courons **  nous 
'autres  partiesqai  «  qnoiqu'iocoonues ,  remplir  les  devoirs  de  notre  Religion  l 
Ei^en  (ont  pàs-^monis  néceflaira  à  la  les  Temples  ou  nous  nous  raltembloos» 
refpiration  rTel  eft  cependant  |'état  |oot  remplis  d'un  air  le  pljis  infalu 
le  ce  fluide  dans  les  Hôpitaux  ,  dans 
es  Prifons ,  daos  les  Vaineaux  >  enfin 
ians  tous  lea>dndrofCS  renfermés  luf-* 
|o'à  un  certain  point  »  od  fe  fcouve 
sukiaiRe  une  grande  multitude  depcr- 
bnnes.  AulE  ne  doit.  -  on  être  nul* 
rtnent  étonné  de  la  quantité  de  ma*^ 
adiea  qui  frappent  impunément  un 
bacon.  La  eauie  de  ces  maladies  ikmis 
ffi^ge  sous,  Si  nous  la  retrouvons 
yufoats  de  quelque  côté  prefque  que 
oos    aous-  icouvjonsv  les  pauvres» 


bre  y  non  -  feulement  par  (on  défauc 
de  circulation,  mais  encore  parce  qu'il 
eft  fouillé  des  émanations  qui  foctenc 
perpétuellement  des  caveaux  ou  gif* 
fent  les  trilles  reftes  de  nos  aïeux. 
Cherchons  nous  à  occuper  nos  mo- 
mens  de  loifir ,  k  diflîper  norre  ennui , 
à  donner  quelque  relâche  à  notre  ef* 
prit  par  quelque  récréation  honnête! 
la  même  caule  nous  pourfuic  pre(què 
par- tout  fans  jamais  nous  quitter. 
Nous  h  trouvons,  dans  les  (àlet  de 


Jottrusl  mrpn$m$^ft€.  NffVimhê  1767. 


1#S  Troju  J^aniandr 

Ipeftadet ,  qd  Toqc  difpoféet  de  ma- 
nïcsc  oiie  ceux   qui  veulcoc  fuir  tes 
gtoerad  parterre,  ne  le$  éviceor'qde 
pour  allcf  jefpirec  dant^les  loges,  lesc 
diflCrcotes  ïnoleculcs  qiic  la  cbaléur  de 
la  cranCpiration  font  forcir  da  corps  de 
ceux  avec  letquets  ils, n'ont  point  voala 
fc  inékt^Mous  la  croitvons  dabs  les: 
faks  d'adcmM^s»  de  habt  Uc.   qoi' 
loiijoar»  bteo  clo»cs  i&  bien^fisraiées,- 
ne  donoaotf  point  accdi  aa^enonvclle- 
flseiiC'de  L'ait  »  &  od  par  coDféqaenc 
noal.  affalotis  à  longs  ccaits  le  même 
lîoiroa..;  , 

^  Ce  o'dfl  pas  cependant  que  Ton  man* 
aae  de  moyens  de  fe  g acamtf  de  ces 
ninciles  mis.  De  tionc  temps  ks  Mé« 
dcdnt  4c  les  Phyfioicns  en  ooc  pro- 
pofii»  t'iogénieux  h/L  JHales  a  imaginé 
pour  obvier  à  ces  inconv^^iienS  nn* 
Teneilaj&eni:,  on  e(pe^  de  fôufflet  qa'on 
Mac  nite  aller  au  moyen  d*an  mon* 
lin  à  vent  ou  à  bras ,  &  que  les  An- 
glois  peut-être  plus  humains  en  cette 
CCcafioa,qae.nous,  ont  adopté  pour  la  . 
^rifbn  de  N#flrf«^V'8^  dbbt  m  font 
anffi.uâge  Cut  qndqiiesi^nni^de.letvl 
Yaîflcaui.'En  iji^M*  de.  Régnai ,  an- 
cien Chirurtfîca  dès  ^éméeï  du  Roi , 
propofa  uneliqueur  volatile  propre  fè- 
W  lui  à  poriBer  lîâix.  iLc  iboyen.  de^ 
t'en  Ctttix  .devoir  éto^  dci  la-  faire  évr»' 

Corée  dam  une  cafloletté  (nr  de  Ut 
taiteon  dans  une  eapCilè  tie  1er  rou  • 
gie:.  peécèdcmment  aafru*  £nfin  Mw 
Ccnnooé  «  Auteur  de  r(^  vrage  que  noua 
amionfons»  dit  qnon  Ta  àSkré  qu'à 
lyOA  ily-^  an  H6i;>i(al'odla  grande 
làkff  termine  en  «»  dâmc.»  an  haut 
Aiqnel  il  y  a  anai  oitjvcrture.par  où 
fort  l'air  ancien-  pendanic  ^*ïl  enre»'" 
tto  dt  nouveaa  ^r  'es  porces^  te.  C'eft 
fans^um  félon  les.  mêmes  prindpaa 


ta  Pitiu-Fifole. 

J[ne  le  plafond  de  quelques  faltct  di 
peâacle  laiflc  unçouvercure  ou  m 
(ôupiraildans  Ton  milieu  >  oaTcrcurr 
-doiit'htannioias  les  «tfecs  ne  font  paa 
des  mkttx  marqués^  comme  dmoa» 
peut* s  en*  appérccvoir.  ' 

C'eft  d'après  le  premier  &  le  der- 
nier moye»  que  nou%  venons  4c  citer 
encre  beauooap  d'autres  inveorésdaai 
lesmémes  vues  par  d'babilcs  Phyficicfis, 
c*eft  andi  d'après  plufieurs  obicrvn. 
tions ,'  que  M.  Geaneié  a  faites  en  par- 
courant diftérences  mines,  qu'il  pro* 
po&  une  autre  maai^ce  beancoop  plus 
umple  de  renouvcHer  l'air  dans  les 
endroirs  oti  ce  renoorcllement  eft  ne- 
céâairt.  Cette  manière -fondée  fur  des 
expériences  certaines^  eft  ai/ëe  Se  n*eft 
point  -difpendieule.  Il  ûeron  trop  long 
de  la.préfenter  fous  les  yeux  de  a<n 
leâevrs^  C'eft  dans  i'Oavrage  nécac 
d^  M^  Gennecé  iqu'il  coavicnr  de  s*ett 
iaftittirt.  On  .y  trouvera  auffi  le  plas 
le  la  defcripcion  d'un  grand  Hôpital  » 
,  avec  la  mj^niere  i  en  «baller  la  auv- 
VJÎfe  odenr  &  rfnfeâio  i ,  ae  de  pnK 
durer  en  même  temps  dans  routes  la 
faites  iiautea  &  batfes  ^  le  renouvelle- 
mehc  continuel  d'air  pur  5c  cempeié 
qui  convient  aux  malades  :  un  moyça 
d^fter  la  manvaife  t>demr  que  les  là* 
ttines  cepandcut  dan»  les  majfoos  «  8té. 

'  ai.  Genneté  a  {oint  à  cet  Onvrags 
une  féconde  élition  de  fon  mummdm 
Imh&mmw,  L'Auteur  nooc^aonooce  qWit 
n^  avoic  fait  imprimer  d^abord  qxs 
deoz  cents  exemplaifest  donr  il  avck 
foir  des   préfents.   Comme   il  s*étmr 

S  lift  beaucoup  de  fantcf  d'impreCmi 
ans  cette  première  édido»»  il  a  prk 
cottsiesloinspoiribkes  poorqae  cdle« 
ci  Ac  plus  correâe. 


Prejet  d'anéantir  la  Petite- f^irbU  i  par  Bt^  Antoine  \t  Cstmm» 
PoSeur-Régent  de  ta  Faculté  de  Médecine  em  tUnlvtxfiU  à 
Paris ^  6c.  à  Paris  ^  che^  Gsinota^  ï7^7» 


D Epais  un  temps  coniidérable  les 
Médecins  fe  troureoc  partais 
comme  en  deux  fodes  for  le  chapitre 
de  la  petite  vérole.  Tons  s'accordenr 
bien  à  repréfonter  cette  maladie  fous 
la  forme  d'un  mooftre  hideux  5e  re- 
doutable •  prêt  à  fondre  (ur  ceux  qui- 
&  croient  le  plus  en  fureté  ^  ou  à  He- 
voret  impicovablement  ceux  qui  n'onc 
pas  cnoore  été.  marqués  à  fon  fcean. 


Mais  doit  on  attendre  fans  cndntehl 
attac^ues  naturelles  de  ce  mondre  pont 
le  domter  ,  5c  (c  contenter  d*oppow 
alors  à  (es  coups  routes  les  fbrcc^  de 
la  Médecine ,  ou  ftut-il  plor^t  cher- 
«her  à  adoucir  fa  férodcé  en  allaoran 
devant  de  lui  avec  «ne  docilité  fis* 
guliete,  5c  lui  ptéfeatant  la  téce  «vce 
fbumhion ,  comme  à  on  ▼âinqonr 
indonuable  dont  oo  implocfi  Im^jth* 


t}  Le  paMic  ei)  crop  au  talc  Je 
cfô  rujecs  de  dàrpate  pour  ^tic  noti« 
lai  ea  remeccions  davantage  fout  les 
ycni.  Il  Cçaii  avec  quel  acbarnemeac 
•les  deux  partit  oac  combatca  l'an  ocmi-' 
«cre  l'autre,  lam  qu'aucun  pulHe  eèi- 
corc  fe  flatcr  d'avoir  remporté  la  W- 
-âoUe.  Celt  cette  égalité  de  (ùtcês 
entre  les  combattans  qui  a  déiermioé 
quelques  Médecins  6l  en  particulier 
M.  U  Csmus  a  s'attacher  à  une  pro- 
pofit'.on  moyenne  1  bien  fiaiple  ft 
qui  frappe  par  ion  évidence  :  cTed  que 
bien  loin  de  hâter  t  ou  d'attendre  la 

Kdte  vérole,  il  vandroit  mieux  ne  pas 
voir.  L'Ouvrage  «que  nous  annon- 
çons »  eftdonc  fait  pour  prouver  que  i 
2ttoioue  cette  propoliiion  paroiAe  tréè- 
nguUere  au  premier  coup  d'œii  »  quoi- 
^e  bien  des  cens  puiflent  regarder  au 
premier  abord  ce  projet  comme  chi* 
stierique  «  il  eft  néanmoins  deux  moyens 
-de  le  mettre  à  exécution.  Ces  œoyefls 
' -ibnt  phyiiques  ^  politiques* 

£ft-ii  poflible  dit ,  M.  U  Csmas ,  dfe 
'trouver  un  fpécifîqac   qui  a|>{orbe  6c 
^igiie  entièrement  le  levain  de  la  pe- 
tite vérole  au  moment  au'il  donne'dcs 
£gnes  de  fa  préknœ  ?  L  analogie  nO^ 
engage  à  le  croire,  8c'  cette  croyanee 
sie  répugne  pas  à  «la  raifon.  L'alkali 
▼olatil  arrête  les  progrès  du  veoin  de 
la  vioere.  Il  eft  un  antidote  contre  la 
jnorutredu   (êrpent  à  fonnettet.  Le 
mercure  refifte.an  virus  que  les  Fran- 
cis ont  pris  au  (iegede  Naples.  Pour* 
iQQOFi  ne  ferolt  •»  on  pas  afldb  hèuitox 
fMHU  découvrir  un  H^écifique,  qttl^v- 
•t«quâc  fans  danger  pour  les  n^atadet 
It  .levain   varioliqne)  ou  du  moine 
pour  trouver  une  méthode  qui  faifif- 
lAot  le  mal  dés  le  premier  momeae  de 
riavafion  »    empêchât    toute   fièvre, 
toute  éruption ,  lans  exporcr  la  vie  des 
malades.  L'Atttenr  pafle  enfuite  aux 
Médecins ,  qui  ayant  eu  la  même  idée 
que  lui ,  ont  déjà  propoK  des  remèdes 
contre  l'invafion  de  la  ipetite  vérole. 
Bol!rhaave  prétetodoit  avec  un  ^unal- 
^ame  de  mercure  &  d'antimoine  an&ui^ 
cir  le  levain  variolique ,  ou  du  moins 
le  fendre  faos  eflet.  Quelques-uns  ont 
cm  que  par  les  faignées  multipliées  5e 
«n   traitement    antiphlogiftiqne,   ils 
cottrroient  venir  à  bout  d^étouner'le 
levain  varioli<(ue  dés  fa  nai  fiance.  D'au» 
très  ont  Imaginé  des  préfervatift  coa- 
cre  la  petite  vérole.  BêrktUy ,  Evéqne  de 
Çhloyneflone,  a  donné  à  cet  efièt  l'uPage 
m  goudron.  Dans- les  mémoires  des  ca*" 
ûfM  de  U  satocc  (  ann.  t*  obC  f 
JêmmU 


It  ftf  )  on  trouve  que  fi  It  iiierctife 
d^ux  u'empédie  par  toujours  Hnvâ* 
ton  de  ia  petite  vérole ,  il  en  facilite 
l'éruption  avec  cet  avantage  de  dinif- 
nuer  coôfidérablcment  la  quantité  dei 
boutons.   Vehehiut    ft'Langlus  ete* 

Soient  la  myrrhe  pour  préler? er  de 
petite  véh>le.  Etmuiler  a^àre  d'a^ 
prés  ia  propre  elpéricnce»  que  felV 
Tence  des  mynke  préler ve  de  la  petite 
vétole.  M.  Hêmn  cite  l'exemple  d'une 
Dame  9  oui  garantit  fes  enfans  de  là 
petite  vérole  en  les  falfant  baignef 
tous  les  jours  dans  l'eau  où  l'on  avoir 
mis  à  inniTer  des  feuillet  &  de  \z  ceii« 
dre  de  genièvre.  Le  même  Auteur  rap* 
porte  que  pendant  une  épidémie  de 
petite  vérole ,  on  n'en  vit  pas  une  dans 
un  village  qui  étoit  environné  de  toute  ' 
pan  d'une  quantité   confidérable  de 

Sencvriers.  M.  VicêUs  Rofi,  Médecin 
e  fa  Majefté  Suédoifc ,  a  employé  avec 
Tuccés  des  pilules  antifeptiquesft  laxt* 
ûves  pour  prévenir  la  jpetite  vérole 
confluente.  Enfin  M*  le  (Jamus  »  fende 
fur  la  propriété  connue  du  Quinquina 
de  refilter  a  la  pourriture  &  a  la  gras» 
grene  »  de  diminuer  les  grandes  fup* 
purations  9  de  fupprimer  même  quel* 
quefois  totalement  le  pus ,  propofe  ^ 
médicament  doinné  feul  ou  uni  aanl- 
tre ,  au  camphre  &c.  dans  lé  temps 
que  le  lang  eft  encore  en  efifervef* 
cence. 
Ces  moyens  phyfioues  d'anéantir  la 

Ktite  vérole  une  Ibis  bien  dlfcutés» 
.  U  Csmms  pafie  as  fécond  articfcPn 
c'eft  -  à  -  dire ,  ana  moyens  politlquet. 
^mme  avant  de  prouver  la  jpolfibiliôa 
des  moyens  politiques  »  il  eft  abfolil* 
ment  néceflaire  de  ffavoir»  fi  la  pe^ 
tite  vérole  eft  une  maladie  fimplcmeuc 
eontagieufe,  ou  û  nous  en  portont 
tous  le  germe  avec  nous,  M.  û  Cs^ 
mm  s'elt  attaché  k  démontrer  claire* 
ment  qu'on  pourroit  être  pre(que  cer* 
nin  que  la  petite  vérole  ne  A;  gag^ 
aoit  que  par  contagion  »  ft  que  ce 
germe  de  petite  vérole  préexiftant  cm 
nous  étoit  on  être  purement  fiâif^ 
un  être  de  i^ifen.  U  doit  donc  être 
des  moyens  politiques  de  (è  garandc 
de  la  petite  vérole  ,  comme  il  ea 
eft  de  fe  garantir  de  toutet  let 
maladies  contagieufes  •  de  la  pefli« 
par  exemple,  de  la  galIè,  de  fa  vé« 
rofe  :  êc  fi  par  des  tels  moyens  oa 
eft  bien  venu  i  bout  de  détruire  en* 
tiérement  on  prefqu'entiérement  la  lim 
pre,  maladie  fi  co■lffl^ne  autrefolf 
eo  Europe .  on  peÉt  oeiie  qn'en  eoi* 


ptofêot  è-pea-prés  les  méines  aând- 
kmeac  coocrc  U  petite  vérole,  oo 
poorroit  enfin  Tcoir  à  booc  d'éccindic 
CûtWreœcot  cette  maladie. 

Premiéremenc  donc  $  qo  on  ecablifle 
bon  des  Villes ,  oo  à  Icars  escr^/ 
ses.  (ur  le  bord  des  fiTiercs  d^  Hoi«- 
pices  pour  retirer  ceax  qui  (eioac  at- 
taqués de  la  petite  vérole. 

i«.  Que  parmi  ces  Hoipices  »  les  ans 
loienc  des  Hôpitaux  pour  recevoir  les 
indigenSj  3c  les  autres  des  refuges  ou 
les  gens  ai(és  pourroient  faire  celle 
dépenfe  quils  jugeront  à  propos. 

)o.  Qu'il  y  ait  des  Médecins»  des 
Chirurgiens,  des  Apothicaires»  des  Gar- 
des »  des  Diteâeurs  »  deslnfpeâeurs  &c 
dans  ces  Hofpices,  afin  que  les  ma- 
lades (oient  prompcemenc  Terris  3c  ne 
snanquent  d'aucun  (êcours  »  tant  pour 
le  temporel  que  pour  le  rpirituoi  i  mais 
que  ces  perfonnes  foienc  bien  penfion* 
nées  à  caufe  du  (acrifice  de  leur  liberté. 
£lles  ne  (ortiront  pas  de  ces  Uofpica 
iàns  des  permimons  particulières» 
afin  de  ne  pas  porter  la  contagion  dans 
les  difiérens  quartiers  de  la  Ville. 

4e.  Qae  les  malades  qui  auront  plut 
de  confiance  dans  leur  Médecin  or- 
dinaire foienc  libres  de  Tappeller» 
mais  qu'on  prenne  les  plus  grandes 
précautions  pour  que  les  Médecins 
en  forçant  des  Hofpices»  ne  tranfpot- 
cent  plus  loin  la  contagion.  Que  les 
lofpeâeurs  leur  faflent  changer  d'ha- 
bit en  entrant ,  qu'ils  reprennent  leurs 
fétemens  en  fortant»  qu'on  les  lare , 
qu'on  les  parfume,  3cc. 

$9.  Qu'il  y  ait  des  chaifcs  a  por- 
teur qui  fervent  feulement  à  aller  cher^ 
Act  les  malades  attaqués  de  la  petite 
vérole  »  3c  qu  elles  ne  rentrent  jamais 
dans  la  Ville  (ans  avoir  été  aupara* 
Tant  patftimées.  -    .    ^ 

tf«.  Que  les  convale(cens  nç  (ortent 
des  Hofpices  <)ue  quand  tout  danger 
pour  la  contagion  fera  paflé  *  &  qu  on 
aura  pris  les  plus  exaâes  mefurcs  pour 
qu'ils  ne  rapportent  pas  dans  la  Ville 
remprcintedn  mal  dont  ils  ont  écha* 
pé.  Qu'on  porte  (ur*tout  fon  attention 
Sur  le  linge  qui  aujra  fçrvi  pendant  le 
temps  de  la  maladie»  3cc.  Le  meil- 
leur parti  feroit  de  le  brûler. 

70.  Qu'on  publie  les  loix  les  plus 
(evcres  à  l'égard  de  ceui  »  qui  attaqués 
de  la  petite  vérole»  vpudront  refter 
dans  leur  demeure. 

80.  Qu'ils  foient  altreints  à  aver- 
tir lesCommiflaiiijpsdes  quartiers  nom- 
Qiés  pour  veiUpi.ato  lureté  publique, 


U  Piti/e-nrolL 

3c  qu'on  ks  oblige  de  mettie  à  M 
porte  un  figne  poar  marquer  qa'il  y  j 
acraindre  pour  la  coougion  dans  ccirf 
maiibn. 

$0.  Quelcs  Médecins»  ChimrgiciicJ 
Çonfefleurs»  Gardes  »pareiis,  voiâBsl 
foient  obliges  de  déclarer  an  Coâ« 
miflairct  à  un  Exempta  oa  à  toaraii-« 
cre  prépofé  pour  cette  police»  qu'il» 
ioignent»  au'Hs  afSftenc  ao  inala^- 
attaqué  de  la  petite  vérole  dans  cdis 
maiioo*  Oue  ces  per(biines  mandées 
nfênt  des  pios  srandes  précaocions  post' 
ne  pas  r^anore  l'alarme  ni  la  cou* 
ugion. 

^  10*.  Que  le  Commiflaicc  du  qoar- 
cier-^reone  un  eut  de  ramcsblôsetf 
de  fa  chambre  dans  laquelle  cft  k 
malade»  dea  uftenfiles  qui  /00c  afin 
fervice»  des  perfonnes  qui  i'appco- 
chenu 

iio.  Que  non •  feulement  après  Im 
eonvalefcence  »  on  brnle  dans  un  en- 
droit défigné  le  tit^  les  haiécs»  les 
nftenfiles  du  malade  »  3c  tous  les  nKa> 
bits  qui  fe  feront  croovét  dans  k 
chainbre  au  temps  de  la  maladie» 
mais  encore  qu'on  bmle  également  kt 
bardes  des  gardes»  èe$  domtitiqtKS» 
de  tous  ceux  qui  anioat  fêrvi  om  ap- 
proché le  makde»  faaf  kar  teooocs 
contre  celui  <pâ  aura  re&é  volontai* 
rement  au  milieu  de  (es  coadtoycns 
ayant  une  maladie  coQtaidcnfc,  3c 
pouvant  dvitet  les  &ak  en  & 
dans  les  Hofpkes. 

i&^«  Que  ceux  qui  manqncroot  1 
formalités  fufdites,  fbknt  nmlâfs 
profit  des  Ho&ices»  poar  avoir  ( 
pofé  la  vie  3c  la  fàote  de  kora 
citoyens  fans  les  prévenir  1  ooasponr- 
dons  «dire  même  pour  avoir  oocanonod 
i€$  homicides  par  kar  imprudence  6c 
leur  rébellion. 

1)0.  Qeceslaix  fiHeatitablksBoa- 
feulement  pour  Paris  ^  mats  encocc 
pour  toutes  les  Villes»  Bourgs  3t  Boar 
gadcs  du  Roraume. 

xao.  Que  fur  les  Ports  de  mer  oa 
Yeilk  exaâemencàfaire  fisire  les  qua- 
rantaines :  (ur-tonc  à  oeitx  qu»  vica- 
droot  des  pays  fufpeds  »  &  od  Toa 
fçaura  par  des  avk  ffirs  qne  la  pccîK 
vérole  règne  épidemiqucaent* 

On  s'appercevra  ai(ément  oue  mus 
ne  «venons  oue  de  tranCcrire  le  r^k* 
ment  propoië  par  M.  h  Cmmus  com- 
me une  e(qui(le  de  ce  qui  pourrott  fe 
pratiquer  de  la  part  du  gotiveroemeot 
pour  anéantir  la  petite  vérole.  Nous 
préfumons  »  ajoute  le 


Littn  ,  au  Jottrnalijle  fir 

nous  fommes  méinc  perfiiadés  qu'avec 
UBC  police  bien  établie  Se  rigoureofev 
la  petite  vérole  (croit  en  peu  de  temps 
confidérablemeot  aiFoiblie  >  lî  elle  p*é- 
toic  abloiomeot  détruite.   La   ralfon 
.<D  eil  fîxnplc  âc   palpable  :  comment 
iia  petite  vàrole  reparoitroic  -  elle  »  ne 
,  crottvaoc   plus  les  moyens  de  fe  re- 
produire ?  ■        -     . 

Quoique  ce  projet  (oie  tres-fpecieax 
&  que  les  moyens  de  le  mettre  ea  ezé* 
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cutioD  foicnt  poflibles ,  M.  fe  Camus 
néanmoins  ne  diffimule  pas  qu'il  eft 
fufceptjble  d'une  foule  d'objedions. 
Nous  Invitpns  le  Icdeur  à  voir  la  fo* 
iution  des  principales,  dans  l'ouvra^ 
même  >  où  toute  cette  matière  eft  trai- 
tée avec  netteté  ,  élej|;ance  &  préci* 
fion,  enfin  avec  tout  refpric  donc 
l'Auteur  a  donné  des  preuves  en  plus 
d'une  occafion* 


Ltitrc  au   Joumatijit  Jkr  la  maladie  de  Poitrim. 


quelques  mois»  Monfieur, 
X^tte  tous  les  yeux  de  tonte  notre 
Ville  de  Sens ,  il  s'eft  opéré  une  gue» 


rifon   roerveiÛcuiè  dans  une 
éubles  à  vaches. 


Jefus  -  Cfarift  a  bien  voulu  prendre 
naiilancc  »  (  ce  font  fcs  termes  /qu'elle 
fe  trouva  un  peu  foulagée  »  fes  pou* 
de^nos  mons  reprirent  peu  -  à  -  peu  leur  jeu 
Interrompus  la  toux»  les  crachemens 


Je  fuis  furpris  qu'aucun  de  nos  Do-  diminuèrent  :  le  fommeil ,    l'appétit 

ôeurs    n'ait   rendu    public    un   trait  lui  revinrent.  Elle  but  ^  mangea  â  (on 

euûi    frapans  >  &  qui  intereflc  fi  fort  ordinaire ,  &  n'obtèrva  d'autre  régime 

l'humanité.  ^  que  de  s'abftenir  des  acides. 

Madame  F^/^'jiifeBime  du  Brigadier       Suivant  ce  qu'elle  nous  a  dit,  elle 

de  la  Marecbauuée,  âgée  de  uente  autoit  pu  en  lortir  bien  portante  ad 

ans  environ  >   étoit  regardée  comme  bout  de  quinze  joun  ;  mais  les  folli- 


pulmonlqne  depuis   bien  des  années. 
Une  maladie    qu'elle  elfuya»  acheva 
4c  fixer  l'idée  qu'on  en  avoit.  Il  lui 
re/la  une  toux  confîdérable  qui  la  fai- 
ibit  cracher  jour  &  nuit ,  5c  9ui  avec 
Je  fommeil    lui  ôtoic  l'appetit.   Elle 
tvoic  At%  douleurs  de  reins  U  de  poi- 
irine  »  fes  poumons  defléchés  n'avant 
fins  leur  elafttcité  ordinaire  >  elle  fè 
fâmoit»  8c  ^ic  prête  à'  fuccombec 
ilute^  de  reipîration.  Enfin  elle  devint 
il,  maigre  8c  6'  exténuée  qu'elle  fe  (oa« 
tf^ic  à  peine»  &   ne  pouvoit  mé- 
aae   avaler .  du  bouillon.  Condamnée 
pa|  les  Médecins  ac  défefpérant  elle* 
Boenie  de  fa  viei  elle  écouu  1^  avis 
d'nn  ami ,  ^  engagea  fon  mari  à  al« 
1er  d^mandtftaux  iKnédiélins  de  l'Ab^ 
baye  tU  Smnt  fitnt  U  Vif^  une  pla- 
ce <lAns  une  écurie  voifîne.  parce  que 
la   ^mme  avoir  été  cooteitlée  pour 
{a  (anté,  de  vivre  8c  coucher  avec  les 
vaches. 

Elle  y  entra  dans  le  courant  de  Dé* 
cembre  dernier ,  an  moment  qu*il  fai* 
ibic  le  plus  grand  Froid.  Elle  ne  vit 
point  le  feu ,  8c  n'eut  d'autre  chaleur 
que  celle  des  vaches,  8c  d'une  lampe 
qui  réclairoit  jour  8c  nuit  (ur  (on 
grabat. 

A  peine  fut -elle  dans  le  lieu,  od 


citations  de  les  amis  8c  du  public  qui 
alloitla  voir  enfouie,  l'engagèrent  à 
y  paflcr  fept  (emaines,  au  bout  def- 
quelles  elle  a  quitté  les  vaches ,  après 
avoir  pris  l'air  par  degré  pendant  huit 
jonrk. 

Il  faut  obferver  que  le  temps  le  plus 
propre  pour  cette  guérifon  eft  le  prin- 
temps 8c  l'automne. 

Le  Journal  de  médecine  n'étant  pat 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  trou** 
vez  bon ,  Monfieur ,  que  je  me  (erve 
auffi  de  votre  Journal  pour  faire  pafTet 
an  public  ce  rrait  intéreflant  de  guéri  (on 
d'une  une  maladie  fi  commune ,  iL  oiii 
enlevé  une  grande  partie  de  la  jeunefle. 
La  conftrvation  de  nos  femblablea 
vous  y  engage ,  ainfi  que  moi  qui  ai 
rhonneut  d'être,  8c c. 

^rttitr  f  Rêlig-  Bemd,  1%  7bre  1767. 

^  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'eSca* 
cité  des  érables ,  contre  la  pnlmonie. 
8c  cité  des  exemples  de  malades  qui 
s'en  font  bien  trouvés;  en  voilà  encore 
un ,  qui  (ans  doute  contribuera  à  don- 
ner toute  confiance  à  un  recours  qu'on 
avoic  déjà  vanté  mais  prefqu'ioutile- 
ment ,  fans  doute  parce  que  il  eft  trop 
fimple,  trop  aifé,  8c  trop  oeconomi- 
que* 
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EUâiuûre  contre  la  Mùfifè  des  Ùmauit. 


L*  Aat<ar  du  remède  de  le  donne  que 
comme  un  préfet vacif  qui  garao* 
tic  infailliblement  de  la  maladk  mor- 
Teafe»  cous  les  chevaux  (àins  à  quel- 
que degré  de  concagîon  qu'ils  feiene 
czpofés.  Cette  propriété  du  médica- 
ment ,  a  été  conftatée  par  une  foule 
d'expériences  qui  ont  toutes  été  cou- 
tonnées  du  plus  graçd  foccis  »  celle  qui 
en  particulier  qui  fe  nt ,  il  y  â  quel-    çne 

Îiues  années  à  la  Cour  de  Bonn  »  (ous 
es  yeux  du  Miniftre  %  eft  de  nature 
k  djfBper  tous  les  douces.  On  mie 
Tingt  cheyanx  (ains  dans  une  écurie 
nyec  ao  cheral  malade  de  la  morre  s 
on  avoir  adminiftré  le  remède  à  dix- 
huit  de  ces  chevaux ,  U  les  deux  an* 
très  furent  expofés  à  la  conta^^ion  fans 
préfervatif.  On  eut  foin  de  faire  man*** 
ger  tous  les  chevaux  dans  la  même 
eoge  >  8c  de  les  faire  boire  dans  le 
même  fean  avec  le  cheval  morveux  ) 
on  ne  négligea  rien  pour  étendre 
à  tous  la  comnmnication  du  venin  | 
les  dix'huit  chevaux  préfervés  for- 
thent  de  l'épreuve  tains  &  faufs;  les 
denx  non  préfervés  furent  atteints  de 
la  morve  8c  en  moururent;  ce  £dc 
cft  conftaté  par  un  procès  verbal ,  iigné 
par  r£leéteor  de  Cologne ,  8c  par  le 
Minifbede  France:  on  le  ttouve  im« 

8 rimé  dans  la  Gazette  du  commerce 
a  mois  de  Février  de  Tannée  vj6% 

Quand  la  propriété  de  ce  remède 
ne  le  bérneroit  qa*à  préferver  infiàlli* 
fclement  les  chevaux  de  toute  conta- 
,  |don  de  morve  «  il  n'en  faudroit  pas 
davanuge  pour  engager  tout  le  mon- 
dé à  (ê  le  procurer  »  puifque  par-là  on 
ftroit  afluré  de  mettrç  les  chevaux  à 
rabri  d'une  multitude  d'accidens  donc 
contes  les  autres  précautions  ne  peu- 
vent les  garanor.  Mais  les  n^emes 
cxpériencet  oui  ooc  afluré  à  ce  remè- 
de U  propriété  de  préfi^rver  de  la  mor* 
irUf  ont  piMTé  qu'elle  en  guérifeic 


toutes  les  fbb  que  la  mafakUe  ii*étdi 
pas  parvenue  à  fbn  dernier  période^ 
cV(Wà-dire  »  que  fi  ce  remède  cft  ad*  { 
minifhé  â  Un  cheval  atceioc  de  mor- 
te »  avant  qu'il  fe  foit  formé  un  uU 
eere  au  poumon  »  le  cheral  cft  in&ii* 
liblement  guéri. 
On  a  £iit  fur  cela  une  obfervatioft 
1  peut  fervir  de  s^le  <  lorTque  le 
cheval  malade  confèrve  bien  Concw 
bonpoint ,  qu'il  a  l'uni  vif,  que  foa 
poil  eft  luifant»  le  namtellemenc  cou- 
ehé  fur  la  peau  »  on  peut  être  atfnté 

Îinc  le  virus  n'a  point  encore  utcaqié 
et  vifceres  dangereufemenr»  5r  nJocs 
le  remède  le  guérira.  Si  les  £meê 
contraires  fe  manifeftcnt  dans  le  dbc^ 
Tal  malade,  ce  fera  une  pieuve  qu'il 
y  atira  ulcère  dans  le  poumon  ^  8t 
alors  le  reïnede  ne  guénn  point ,  lu 
'maladie  ayant  fidc  trop  de  progrés. 

De  plus»  te  remède  domTeSèt jpda* 
dpal  eft  d^epurer  la  mafle  du  tangf 
guérit  les  gourmes  8c  tontes  les  ma« 
ladies  du  cheval  qui  (bot  occafiooAéet 
par  la  mauvaife  qualité  du  fàngi  mioê 
on  ne  peut  trop  en  rtoommandér  IV- 
fiige  qui  eft  infiniment  (klutaire  dune 
la  plftpan  it§  maladies  des  dievaux. 
On  a  engasé  M.  le  Baron  <k  Siadl 
k  établir  un  dépôt  de  Ibo  remède  »  è 
Paris  chez  M.  Oiréfi^  rm  dm  ÉmÊS-ém 
mmdê^  la  féconde  porte   cochcse  à 

giuche  par  la  rue  Montorgnetl*  0 
ut  s'adtefier  an  fieer  MêHémx^  oui 
délivrera  le  remède  ;  il  eft  dum  m% 
pots  dïine  livre  8c  demie  chaque,  dt 
coûte  quinze  frana  :  aiu  que  le  ptt« 
blic  ne  (bit  pas  tronipé  par  «a  élo^* 
éhiaire  (aux  «  oontretait ,  le  pot  do 
véritable  8c  feul  avoué  par  Vàmfmx  » 
eft  cacheté  avec  une  empiâote  pnttt- 
culiere,  8c  on  aura  (oin  au  dépîte  de 
tenir  un  re^ffae  exaâ  de  tous  les  pota 
Tendus  8c  numérotés.  L*on  y  défivflt 
en  même  temps  la  mankre  dont  U  fiuK 
•dminiftterce  remède. 
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Heorpi  de  la 
journée. 


^  foir. 
oi  mat 

5  matin. 
II  matin. 

1  foir. 
tf  (oir. 
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1  foîr. 

6  foir. 

0  matin, 
f  matin. 

II  matin. 

1  foir. 
6  foir. 

0  mjtin. 
y  mat. 

1 1    mat. 

1  foir, 
^  foir. 

0  matin. 

5  matin, 
ir  mat. 

1  foir. 
<  foir. 

0  mat. 

f  matin. 
II  mat. 

1  (oir. 
^  (oir. 

0  matin. 
4i  mat. 

II  mat. 

1  foir. 

6  foir. 

0  matin. 
4  matin. 

II    mat. 

1  foir. 
6  foir. 

0  mac. 

5*  matin. 
midL 

1  foir. 
6  foir. 
ot  mac. 
f  matin 

iii  mac. 


Hauteur 
du  Dato- 
mècre. 

po.  déc. 
iS.     10 


18. 
18. 
i8. 
18. 
18. 
18. 
18. 
18. 
l8. 
18. 


17. 
17. 
17. 
17. 
i7. 
17. 
17. 
17. 
17. 


17. 
17. 
17. 
17- 
17. 
17. 
17. 
17. 
17. 
17. 
»7. 
17- 
17. 
17. 
17. 
X7- 
17. 
17. 
17 
17. 
17. 
17. 
1^. 
17» 
17. 
18 


18.  oé 

18.  Oû 

17.  .8S 

17.  8f 


Thcr 
mo- 
mèua 
■Je  M. 

le. 

16 
lî 
?4 
10 
1^ 


80 
7î 
7Î 
80 
8^ 
8^ 
9^ 
93 
9% 


17.     97 
17.     90 


I 


5>î 
55 

58 

0 

84 
%\ 

78 
80 
80 
8ï 
81 
80 

77| 
75 

61 
66 

64 
74 
8^ 
9^ 
94 
98 
04 


^8«    oB 
18.     ZQ. 


M 

Mi 

17 

oSi 

iS 

if 

H 

to 

H 
10 
M 
H 
10 
ï<f 
H 
19 

11 
II 
^4 

}è 

lit 

14 

1û 

H 
îS 

if 

17 
1-7 

lî. 

16 
Î7 

tr 

tH 
i« 
4û 
10 


L'- 


ié;  de 
M.  et 
Kéau- 
mur, 

l8rf 
Ml 
Il  ■ 

îl  ■ 
lî^ 
Mi- 
H  ■ 
lî   * 

IJ  ' 
t&   + 

if  ' 
Ml 
i;>  ■ 
145 

Ki 
n 

ici 
to  • 

9  ' 

10  ' 

11 
ni 

II 
9 

Il  ■ 

7  5 

19  ' 
14  ■ 
11  - 

i7i-M 


lir'- 


-J 


les  Etat    ov    CitiU 

ftacf. 


N      Partît  téreiA. 

Serein. 
^       Serein. 
N       Serein. 
N-N-0  Grande  partie  ferelà.   • 
N       Partie  Tercin. 

Serein  grande  partiie. 
^4       Sdreîn  grande  patùc  . 
M       Serein. 
NT      Serein.    . 
N       Sdrein. 

Partie  fewîn. 
$•£     Partie  ferein. 
S-O     Couvert. 
$-0     Couvert.      ' 
$-0     Couvert. 
j  Couvert,  plaie. 

i-O     Couvcrc. 
O-S-0  Couvert. 

S-O     Piftfe  fereîn. 
0<i^-0  Partie  ferdo. 

Serein. 
S-S-O    Grande  par^  rereio. 
0*S-Ô   Grande  partie  ferein« 
S        Grande  partie  £ereiii» 
S        Couvert. 
Couvert. 
S-O     Couvert. 
S-O     Grande  partie  coinrcrr, 
S        Partie  fçtein. 
S        Couvert. 
Couvert. 
S-O     Grande  j^artle  (êfeiii.^ 

S  ,     ^Grande  ^anie  couvtiti. 
S-O      Partie  ferehi. 
S-O  ,  Couvert  ^  plaie. 

Coij^rt. 
N-O      Partie  ÎCieîn. 
N-Q     PiarÉie  Teteîn. 
N-O     Partie  Teteiti. 
N-0     Couvert; 
Couvert. 
S4S-0    P«nie  (êfeln. 
S     ,   Panie  (eccin. 
S     '  Couvelfc 
N-O  .  Couvett.    .   ' , 

SeréTn» 
N-O     Screfn. 
N-O     Couvert. 
N-O     Couvert. 
N-O  '  Partie  ferein. 

Serein. 
*  S       Grande  partie  feitijlr 
Partie  fciein. 


*î 


>5 


%6 


»7 


%% 


»5 


|o 


^i 


Maladits  qui  ont  regnlà  Pans  pendant  It  mois  it  Stpttmin,  5 

»5 

Heures  de  h 
joarn^ 

M^ateui 

du  Baco. 

!dcM 

Thcf- 

tre    de      V<n«* 
M,   de 

Etat    ov    Ci  lu 

PO.    dk.'*^^^"'^' 

■ 

1  £oir. 
6  (oîr. 

iS.    oS  104 
18,    06;  11^ 

10  +     S-O 

Grande  patùe  fcrcîn. 

Grande  parric  fercin.          -  -^    •  ^ 

j 

0  matin. 

x8.    o| 

118 

U  " 

^ 

Couvert. 

S  matii). 

i8.    00 

lîi 

ut- 

s 

Pftrcic  Écrcb. 

XI  matin. 

18.    00 

iMi 

ik  ^ 

-  S^S-O 

Couvert, 

1  foir. 

17.     58 

ti^ 

171- 

-     S-O 

Cotiv^:rc. 

^  foir. 

17.     ?6 

JLI 

i^^ 

'      S-O 

Couv<rrr. 

0  m^uin. 

18.     0; 

n? 

It*' 

Couvert. 

f  m*in.!28.    00 

n4 

loi^ 

N-N^O 

Couvert, 

ni  mat. 

i8.    00 

IÏ9 

17^ 

■     S-O 

Couvert. 

1  foir. 

i8.     le 

117 

19  n 

S-O 

Couvert- 

6  foir. 

18.     iz 

IÏ7 

19  + 

N^O 

Panic  rtrtiç. 

0  matin. 

18.     17 

n4 

ni" 

Couve  rç. 

S  matin. 

18.     18 

1^1 

11  - 

NO 

Pattie  ifercïn. 

midi. 

18.     10 

117 

I9  + 

N-O 

Partie  fcrcin* 

1  fbir. 

i8.     XI 

n<ï 

4i-- 

Couvert- 

<;  Tolr. 

i8.     XT 

m 

Ui-^ 

N-O 

Couvert» 

0  matin. 

28,     iS 

:?t 

II  — 

Couvert. 

(  matin. 

X8.      JD 

lîf 

9  " 

N 

Partie  ferciii. 

IX  inat. 

x8.     ?ï 

118 

lî  - 

Couvert. 

1  foir. 

x8.     ?i 

lÛf 

u  - 

N 

Couvert, 

6  foir. 

18.     19 

117 

lO  ^  * 

N 

Couvert. 

I  matin. 

18.    iS 

IJ4 

roà-- 

Serein. 

S  matin. 

18.     50 

IH 

9i-- 

N 

Serein. 

midi. 

i8.     50 

ItL 

xi|-- 

E 

Serein. 

1  foir* 

i8.     x6 

Sf 

îg4-  - 

E 

Sercift.                         ^ 

oi  mac. 

18.     11 

118 

n,-- 

Serein. 

f  matin. 

18.     11 

ni 

ni-L 

E 

Scr4:in. 

11^  mat. 

^S.     If 

tn 

11  -- 

E 

Serein.                                ' 

1  foir. 

18.     lï 

?i 

îi  -  - 

Serein. 

6  foir. 

18.    07 

1C4 

t€  -- 

E 

Serein. 

0  matin. 

l8.     OT 

117 

T4  -- 

Serein, 

f  mat. 

Z.8.    ûi 

lîi 

ir  -- 

E 

Serein. 

II  matin. 

18.    oc 

irr 

10  -- 

S 

Serein. 

X  foir. 

2.7,    ?S 

?r 

iii" 

SE 

Serein. 

tffoir. 

t7.    94 

ro! 

17  -- 

S*E 

Serein. 

oi  mat. 

il.    n 

114 

iS  + 

Serein, 

f  matin.  17.    9c| 

ÎL^ 

rilf 

S-E 

Serein  en  grande  partie 

II  matin. 

17.     3^î 

rir 

^L   -- 

S^O 

Grande  paxdc  fcrcin. 

1  fair. 

X7i    9^ 

io5 

Mi- 

N-O 

Serein. 

6  foîr. 

17-    54 

T17 

I^iî 

N-O 

Couvert. 

oi  mac. 

17.     9^ 

M6    ' 

Mi-h 

Couvert. 

f  mat.     x7.    sH 

lîf 

u  + 

NN'O 

Couvert,  petite  plaie  Ic  matin. 

II  mac 

18.    01 

Î17Ï 

nS4- 

N 

Couvert  j  pecitc  pluie. 

1  foir. 

x8.    0^ 

119 

uk+ 

N 

Converti  petite  pluie. 

4  foir^ 

li.  00 

117 

ni+ 

N 

Coïivert ,  pittic. 

Maladits  quiantreffii  à  Paris  pcndam  U  mois  di  S^pêtmbrç  ijiyi 

LEs  toux  catarrhales  qui  reghoient 


, ^<lepciis  long.-^cmps  ,  ont  para  pren- 
dre pendant  ce  mois  une  nouvelle  vi- 
gueur. Elles  ont  été  connues  parmi  le 
peuple  fous  le  nom  de  Gripe,  Peu  de 


Jonrnsl  œeonêmi^Hi,  K^tmhr^  i-jîj 


pcrfonnes  en  ont  été  exc»Dtes.  Ches; 
plofieurs  malades  elles  onc  été  a^com- 
pagnées  d'i^ie  fièvre  aflez  force  ;  d^ez 
prcfque  tous  elles  ont  prodoic  des  pe« 
lanceurs  de  tête  »  des  encbifrenemens 


3)1) 


yitf  lyÈfpagne. 

&  eàtuice  un  écoulement  |>ar  le  nez    un  régime  bumeâaot  »  im  air  tempéra  « 
d'une  matière  aflez  âae  >  qui  tombant    &  de  légers  purgatifs  fur   la  fin    de 
quelquefois  fur  la  gorge  &  la  poitrine    ces  maladies  «  en  ont  coupé   le  court 
a  occafionné  des  coux  aflez  pénibles.    &  elles  n'oat  été  fuoeftes  à  pcrfooDe. 
La  laignée ,  lorfque  la  fièvre  étoic  forte , 


DE    HOLLANDE. 
Sur  U  Commeru  tCEfpagni. 


_ae  eft  (ans  diffidilté  le  pays 
_j  placé  le  plus  ayantageufemeuc  pour  ^ 
commerce»  il  domine  fur   i'Oceao^ 
&  fut   la  Medlrerianéie,  de  manière 

tu'aucune  nation  ne  peut  arriver  en 
urope  «  ni  en  fonir  (ans  avoir  re- 
comitt  >  de ,  pour  ainfi  dite  »  falué  les  ter* 
tt%  de  cette  Monarchie.  Le  loi  y  eft 
àc%  plus  fertiles  9  &  prefque  toutes 
les  productions  font  recommandables 
&  préférées  à  celles  des  autres  pays. 
Les  poiieilions  immenfes  de  ceite  Cou- 
ronue  dans  le  nouveau  monde ,  les 
plus  tertiles  en  or  Hl  en  argent  de 
tout  1  Univers ,  porteront  d'ailleurs  à 
croire  qu'elle  1  emporte  pour  le  com- 
merce 5c  les  ricbellcs  fur  toutes  les 
Nations.  Mais  l'on  verra  avec  étonne* 
ment  par  ce  mémoire  que  chez  les  £f- 
paguols  non  feulemenr  le  coipmerce  y 
eft  moins  cultivé  quen  quelques  pays 
que  ce  Toit,  mais  encore  (ce  qui  ne 
peut  manquer  d*en  être  la  fuite) que 
nulle  part  du  monde  l'or  &  l'argent  ne 
font  (i  rares  que  chez  eux  :  trois  pré- 
jugés de  cette  Nation  font  caufe  de 
Ion  malheur  à  cet  égard  :  le  premier 
cil  relatif  aux  droits  de  douane  >  le  (e- 
cond  confiée  dans  les  impolitions  fur 
le  peuple  »  &  (hr-tout  fur  les  fabri* 
cans  ac  ouvriers  %  le  troifiéme  regarde 
les  impôts  (ur  les  viandes  ,  les  hui* 
les  »  &  autres  cho(cs  qui  fervent  à 
leurs  (ttbfiilaneesi  car  nous  voulons 
bien  Compter  jpour  rien  le  préjugé  in« 
vétéré  de  prefque  tous  les  Efpa^nols 
qui  le  aoyant  de  noble  eytraâion  , 
s'imaginent  que  le  travail  &  le  corn* 
metce  les  deshonoreroient;  leur  illa* 
fipn  va  plus  loin:  connoiflaot  peu  les 
autres  Nations .  ils  s'imaginent  qu'il 
n'appartient  qu  à  eux  d'être  riches  , 
qu'ils  le  font  eflèâivemeiK  ,  &  oue 
c'cft  à  eux  à  évertuer  les  autres  Na-» 
tions  ,  &  à  en  recompenfer  les  tra- 
vaux. Ce  feroit  fans  doute  rendre  aur 
Efpagnoisflt  aux  antres^  Nations  on 


mauvais  ferv}ce>  que  de  décoaTiir  1 
ceuxlà  leur  erreur,  8t  de  leur  défi- 
ler les  yeux.  Ce  n'eil  point  aaifi  Tob- 
|et  de  l'Auteur  du  mémoire ,  Qmi  tmk 
dicifi  decifistêtr.  Nousconceroosifair- 
leurs  fort  aifément  oue  des  préjugé» 
audS  anciens    flc   anlli  ptofeodémene 
gravés  «  ne  peuvent  point  êôe  dilOpé» 
par  un  mémoire»  amfi  aucune  coâ6« 
dération  k  cet  égar4  n'apportera  d'ob- 
ftacle  à  ce  oue  nous  nous^  fommef 
propofés  de  faire  conncitcre  à  nos  lec- 
teurs du  commerce  des  difl^tcntcs  Na- 
tions ,  &  de  ce  qui  le  xend  ionflànt 
chez  les  unes»  &  Uinguiflanc  chez  ici 
autres.  Pour,  traiter  ^ni  dbs  EfpMg' 
nols  )  nous  expoferons  d'abord  qoêuei 
font  les  produâions  du  pays.  Deqodi- 
le  manière  elles  en  fortenc,  ce  oue  Von 
y  introduit ,  &  le  rapport  de  VEQ^* 
gne  avec  l'Amérique. 

L'Efpagne  diviKc  en  doozc  pcovin- 
ces,   en  a  de  plus  fertiles  les  onct 

3ue  les  autres  :  elles  prodai&it  tooses 
es  vins,  des  grains,  du  ùfnn,  des 
eaux-dervie  >  des  vinaigres  »  poisp 
fëves ,  lentilles  »  raifins  fea>  dâ^gocs» 
de  Tacier ,  du  fer,  de  la  drc  jaune» 
la  foute»  du  vieux  linge i  des  cuits» 
les  ioncsacabat»  des  nattes»  des  ctn«, 
dres  à  favons,  &c. 

Toutes  ces  produâSons'  devioiotc 
ce  ferable  rendre  i'Efpagne^  riche  ai 
commerçante»  mais  trois  raifoos  ea- 
péehent  qu'elle  ne  foit  f  une  U  l'anoe  : 
la  première  »  nous  le  répétons  »  eft 
dans  les  Douanes  i  la  ftconde  font  les 
droits  que  le  Koi  prend  for  les  pro- 
duâions dans  l'inrérieur  xnèaie  dn 
Royaume  >  dt  f ur  la  pitnikrc  Tcnee  des 
marchandifes  fabriquées;  In  mnBéme 
le  prix  exceflif  de  la  viande  6t  des  haï* 
les. 

Le  défaut  par  rapport  ans  Dooaacs» 
confifte  en  ce  qu'elles  ébarycot  beau- 
coup plus  les  naturels  E(pa£noIs  qœ 
les  éuangers,  Partoot  Donasc  étctn^ 
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étrangère  ^  Doaaae  dooble  fooc  fy-  bon  marché»  6t  ellct  ne  poorroot  cra« 

nooyme  j  parce  que  par-tout  les  droits  vailler  beaucoup  û  clies  ne  veodeut  aux 

d'entrée  &  de  fortle  imporés  pour  les  étrangers  ,   car  la  confonimaâon  du 

étrangers  font  doubles  ,  ou  pour  le  pays  neft  |amais  fuffifànte  :   on  peur 

moins  beaucoup^plus  fons  que  ceut.de  dire  la  même  chofe  de  prefquc  toutes 

la    circulation   intérieure,  parce  que  fortes  de  manufaâurcs.  L'£ (pagne  fuie 

plus  les  étrangers  font  chargés ,  moins  encore  en  cela  une  conduite  tout-à-faic 

ils  gagnent»  &  plus  il  rcfte  d'avantages  contraire  à  ce  qu'obfcrvcnc  ics  autres 

aux  nationaux  :  il  n*y  a  qu'en  Efpagne  bâtions  ^^qui  pour  augmenter  leur  com- 


que  le  fens  de  ces  paroles  elt  tout 
contraire*  En  c^  pays  ce  n*eft  point 
la  Douane  étrangère  qui  eft  la  Pouane 
double ,  c*eft  la  Douane  nationale  ;  ce 
n'cil  point  la  Douane  nationale  nui 
eft  la  Douane  ûmplc^»  mais  bien  lé* 
trangere  »  puifqu'il  le  trouve  c|ue  les 
étrangers  ne  |>ayent  que  la  moitié  de 
ce  Que  les  nationaux  payent  5  la  char- 

fe  des  Douanes  étant  double  pour  les 
(pagnols  »  tandis  qu'elle  el\   (impie 
pour  les  étrangers  »  comment  les  Efpa- 


merce^  favorife  toujours  la  tortie  de 
leurs  prodaâions  «  non^feulement  en 
ne  mettant  que  des  droits  inodiques 
fur  leur  fortie  »  mais  en  recompcnianc 
même  ceux  qui  les  font  (bnir  hors  da 
Royaume  >  bien  entendu  que  ce  nrin- 
cipe  n'a  lieu  que  pour  les  produoiona 
qui  ne  peuvent  nuire  aux  établiflemcns 
&  aux  manufàéhires  dd  pays;  le  mê- 
me principe  eft  fiiivi  »  vice  verfs  » 
au  fujet  des  entrées  »  par  toutes  les  oa^» 
tions»  excepté  par  rEfpagnequi  aile- 


snols  peuvent-ils  être  encouragés  dans    ge  les  droits  d'entrée  de  tout  ce  que  lui 


le  commerce  ,  (i  l'on  confîdêre  que 
FElpagne  a  d'jillcurs  à  louccnir  con- 
tinuellement contre  les  Maures  dès 
guerres  qui  augmentcht  les  rifques  de 
les  frais  de  la  navigation  au  moins 
d'un  tiers. 

Un  lècond  défaut  dans  la  Douane  » 
eft  que  les  droits  de  fortie  du  Royau- 
'  me ,  font  plus  hauts  que  les  droits 
d'entrée  î  ainfi  les  étrangers  devant 
payer  plus  chèrement  les  produdions 
d'Efpagne  »  ne  font  point  portés  à  les 
acheter.  Cette  métftiode  ne  pourroit 
être  bonne  tout  au  plus,  que  pour  les 

froduâions  qui  ne  te  trouvent  qu'en 
fpagne  &  non  ailleurs  >  mais  elle  eft 
tout  a- fait  contraire  au  débit  des  pro- 
duâions  que  l'Efpagne  ne  produit  pas 
toute  feule  %  on  ne  peut  dans  ce  cas  en 
avoir  la  vente  préferablemeot  aux  au- 
ue  nations  .  qu'en  les  donnant  tou- 
jours à  meilleur  marché  }  ainfi  c'eft 
inutilement  que  l'Efpagne  produira  au 
delà  de  fa  propre  confommation  ,  les 
feis ,  les  huiles,  les  vins ,  les  eaux-de- 
vie  >  c'eft  en  vain  audt  que  les  manu- 
faâures  feraient  mifes  en  valeur ,  puiCr 
lu'elles  ne  pourroient  efpérer  de  ven- 
ire  à  l'étranfier ,  &  que  la  confomma* 
tion  qui  fe  tait  dans  le  pays  ne  fuffit 


1 


apportent  les  autres  nations  »  fans  s'ap- 
percevoir  que  Tabondance  des  mar* 
chandifes  étrangères  ne  peut  être  chez 
elle  qu'en  diminuant  celle  desefpeces. 

Le  fécond  article  fera  toujours  con« 
traire  au  commerce  d'Efpagne,  les 
fabricans  de  tout^  ce  qui  s'appelle 
étofiè  de  laine 9  A>ie,  linge  >  papiers» 
verres  »  cryftanx  »  &c.  font  obligés  de 
payer  le  droit  d^slcm^sl  &  cientû  de 
la  première  vente.  L'encheriflcment 
qu'il  caufe  aux  marcbandifes  des  fa- 
briqnes ,  ^es  rendront  toujours  de  plui 
dlmcile  vente. 

Le  droit  exceflif  fur  la  viande  8c 
rhuile,  eft  la  caufe  principale  de  ce 
qu'on  regarde  en  Efpagne  avec  hor- 
reur l'engagement  dii  mariage  ^  parce 
3u'il  rcml  la  fubfiftance  des  pères  9c 
es  enfans  extrêmement  xiifficilei  ce 
droit' incommode  encore  les  pauvres 
ouvriers  i  qui  jamais  le  travail  da 
Jour  ne  pouvant  fuffire^  il  eft  nécc(^ 
faire  de  rccourii;  à  celui  de  la  nuit  : 
d'ailleurs  la  confommation  de  l'^iuile 
eft  trés-srande  dans  les  fabriques  da 
draps .  die  fofte  que  cette  impofition 
affbiblit  conudérablement  les  princj* 
pes  de  la  vie  »  fçavoir  ,  la  nourriture 
ii  l'habillement ,  initmm  viu  bomims , 


point  pour  l'entretien  0e  le  roulement  panis  (^  vefiimentum,  EccIj.  19.  D*ha* 

des  manufactures.  Car  le  prix  des  mar-  biles  ^ens   ont  fouvent  préfenté  des 

chandifes  fabriquées ,  fuit  la  chaleur  mémoires  tendans  à  réformer  les  abus 

des  manufaâures  dont  les  frais  font  les  oui  naiflent  de  ces  pratioues  )  en  fài- 

mêmes ,  foit  qu'elles  travaillent  beau-  tant  toucher  aflez  lènfîblement ,  que 

coup  »   foit  qu'elles  travaillent  peu  1  les  finances  de  l'Etat  n'en  founriroienc 

donc  C\  elles  travaillent  peu  les  ouvra-  pas  >  mais  les  bonnes  failbns  n'ont  point 

fies  font  fort  chers ,  5c  u  elles  uavail-  encore  convaincu  les  Miniftrcs  d'E(» 

icnt  beaucoup  9  les  ouvrages  feront  à  pagne  ^  qui  ne  peuvent  fc  ptrfiiadcc 


p  9  ïfAlUmagnt. 

que  les  rar^iA  de  lïett  en  fctiflrenc/  (iRer  encore  loog-tem)>5  It  fapâriorirf 

Ce  pré}a^  joint  au  dé^upicmenc  que    du  commerce  des  aucres  aatloos  fin 

caule  en  Efpagne»  l'ehcretien  detpof-    celui  d'Efpagne* 

ferions  du  nouveau  monde ,  fera  fub- 


Mi 


EfALLEMAGNE. 

Effai  fur  U  poffibilitc  de  deviner  &  de  prédire  U  t^^s  quU 
fera  pendant  un  hyvtr  à  venir  ^  en  admettant  ChypoUtcfe  que 
Cair  fe  difpcfe  remarquablement  pour  la  faifon  d hiver  en  Aok 
&  vers  fÊquinoxe  atuumnal  ;  par  M.  S***  de  Drcfdcn, 


Ex9$upU  di  tHiver  4$  ijau 

JE  fuppofe d'abord  , que  pour  déter- 
miner  en  général  la  qualité  de  îhi* 
ver  de  de  l*été  d'une  année  donnée 
par  un  pro^nodic  bien  exad ,'  il  fou- 
droit  pouvoir  furmonter  deux  difficol-' 
tés  que  voici. 

lo.  Nous  ne  fçavons  pas  encore  9 
fi  la  difRrence  drs  étés  &  des  Hi- 
vers (e  reHemble  pendant  plusieurs  an- 
nées (ucceffîves,  (mon  dans  les  moin- 
dres bagatelles,  du  moins  dans  les 
circonflances  principales,  êc  i\  elle 
obferve  une  révolution  réglée  d'une 
certaine  période  :  cnforte  qu'après  la 
révolution  d'une  de  ces  périodes  une 
autre  recommence ,  &  continue  de  mê- 
me que  la  précédenre.  Suppofons  par 
exemple ,  qu'un  pareil  cercle  eâc  com- 
mence au  grand  hiver  de  1740.  il  fur 
fuivi  en  1741  d'un  hiver  paflablemenc 
fort,  mais  beaucoup j>lns  fupporta- 
ble.  En  1741 ,  nous  eûmes  un  hiver 
fort  doux  :  fuppofons  que  cette  diffé* 
Irenct  continue  iufqu'à  un  certain  nom- 
bre d'années,  (uppofons  cinquante, 
cent,  deux  cents,  &c.  perfonne  ne 
me  difputera,  îe  crois  «  que  la  chofe 
ne  foit  pofTible.  Je  (ouriens  plutôt 
«)u[clle  me  paroit  trés-vraifemblable  » 
j>ui(que  noos  remarquons  que  le  Créa- 
teur &  confervatcur  de  tout,  obferve 
tm  certain  ordre  dans  tout  ce  qui  fe 
palTe  dans  la  nature.  Mais   nous  ne 


fçaurloi»s  déterminer  encore  rfea  ic 
pofitif  à  cet  égard ,  parce  que  noos 
n^avons  pasdes  éphémeridesmètèoiolo* 
giques  de  pluOeurs  (iédcs  faits  avec 
une  certaine  exaditude.  Tout  ce  que 
nous  avons  à  cet  égard  depuis  <mcl- 
qnes  fiédcs,  ne^  font  que  des  rrag- 
mens  qui  ne  nous  apprennent  encoie 
rien  de  certain.  Ceux  qui  viendront 
après  nous  (croient  à  cet  ^ard  plus 
heureux ,  fi  nous  noos  donnions  la 
peine  de  leur  fournir  des  matériaot 
bien  cxaâs ,  "^  fur  leiquds  Us  pot- 
fent  compter. 

i«.  II  nous  m^mque  encore  unccon* 
noiflance  (nffifantc  des  vétiubles  & 
des  plus  proches  caufes  de  la  diné- 
rence  confidérable  qu'il  y  a  isatu  1^ 
temps  qu'il  fait  en  chaque  faifon.  U 
eft  (ans contredit  paradoxe,  <|De  le  ïo' 
leil  que  nous  devons  rcconnoitrccoi»- 
me  la  caufe  principale  du  cbiDgetacnr 
du   temps,  nonobftant  qu'il  loir  le 
même  dans  une  année  ^oe  dans  l»- 
?re;  le  que  dans  Tendroitou  noms  de- 
meurons éclairant  &  échaaf&nt  la  mê- 
me terre  &  les  mêmes  eaux  ,^H  nepto- 
duife  pas  tous  les  ans  le  même  tetnps 
pour  ciiaque  jour  ni  pour  chaque  fai- 
fon. La  diffirencc  des  alpeâs  avec  les 
planètes  auroit  quelque  droit  d'entrer 
en  compte  dans  cette  affaire ,  fi  l'on 
n*avoit  pas  perdu  Ces  peines  pendant 
plufieurs  fiécles  2  chercher  des  regks  • 
qui  s'accordafient  (inoa  toQJoois  >  du 


*  Vom  le  fêiCom  depolt  l'ioftitacion  de  notre  Joumi! ,  c*cft-â-d»re,   depoîs  «7tt ,  8t 
là  pièce  aâaelle  répond  aux  perfoones  de  courte  vue,  qui  quelquefois  nous  onc   dei 
é  qiioi  forvoient  lei  Obrervâdons  Météorologiques  que  nous  donnons  régulimmeau 


mblas  qoelqciçLfoif  me  Vnp^riencc.    l'une  ott  l'aïuire  c(pe|PC;  i^édomine. 


Je  défie  tottc  BKear  d'almgoaco  ë  avoir 
pu  oous  prédire  par  les  «Jfpçâs  des 

rlaocces  leulement  que  le  froid  de 
hiver  de  1740  feroic  exccâllf  ou  mê- 
me fort.  Tous  les  almaa;^cbs  que  j'ai 
pa  amaffer»  prédiCèoc  ppar  Taon^ 
1740  uo  hiver  très  -  lapportabie,  |c 
tn  eâèc  ils  q'oqc  *pas  pu  faire  aucre- 
jncûc  eD  fuivant  les  règles  des  pla$e- 
ces  »  que  pour  leur  complaire  je  veux 
bien  (upporter  uniformes.  Âtnfi  %  com- 
sne  ces  tbndemens  fonc  bâtis  (ur  le 
fable ,  il  nous  (era  permis  d'en  cher- 
cher de  plus  ioljdes. 

Je  ne  Içais  fi  >e  me  trompe  en  re- 
jetant la  caulê  de  ces  changemens  fur 
ceux  qui  fc  fonc  dans  Tincérieur  du 
ibleil,  de  la  réalité  desquels  nous 
iommes  convaincus  par  les  eacbes  le 
\fL%fétc$ilé  ou  flammes.  Si  ce  raifonne* 
aient  n'eft  pas  plus  (olide  que  celui 
«des  Aftrolosues  >  j'ofe  du  moins  me 


4a ter  quille  vauc  bien  ,   &  l'eipé-        ^ 

lience  doic    nous   apprendre  jafqu'à    pluies  fréquent^  vers  l'équj 

quel  point  on  pourroic  le    légitimer.    J'aucomne  3c  dans  la  fuite,  c*eft 


;^.  Il  meparoit  très-vrai (èniblableiy 
que  le  folcil  difpoCe  l'air  à  une  cer- 
taine  température  d'été  ou  d*by  vcr^prin- 
cipalement  vers  les  deux  équiooxes9 
parce  qu'il  s'approche  de  Qotre  zenita 
QU  s'en  éloigne  ,  &  que  par  cot^équenc 
fa  vertu  pour  agir  fur  la  terre  de- 
vicnc  plus  force  ou  plus  foible.  Or  fi 
par  exemple  en  Août  9c.  fux-CQUt  vers 
l^qn^noxe  d'automne  il  élevé  plus  de 
vapencs  ou  exhalai (bns  (écbcç  qu^hu- 
mideSs  elles  {e  répandront  filprs  fore 
Için  dans  Tair  \  &  à  caufe  de  ouan- 
ucé  de  matière  phlogiftique  quelles 
renferment',  elles  rendront  l'hiver  d'au- 
tant plut  tolérable  que  le  bon  temps 
chaud  continue  plus  loQg-temps  dans 
l'automne.  Lti  vapeurs  aoueufes  qui 
$*y  mêlent  vers  le  lolflice  d'hiver ,  re- 
fteronc  auflî  plus  tempérées  ,  &  def- 
cendronc  pour  la  plus  grande  partie 
en  /orme  de  phiie  ou  pouflîese  de 
neige.  LorCqu'au  contraire  il  y  a  des 
•    ^  rt        j__  "'uinoxe  .de 

une  mât- 


Pour  cet  eftet  }e   fuppofe  V*  que  k  que  alors  que  le  foleil  a  élevé  vers  qs 

Soleil  dans  le  temps  qu'il  a  des  taches,  temps  quantité  de  vapeurs  aqueufes^ 

p'opere  pas  fi  efficacement   (ur   notre  qui  domineront  pendanc  l'hiver  ,  qui 

•ccrre  que  çuaod  il  n'en  a  point,  8c  iubjugueront  aifément  le  peu  d'cxhar 

^uc  (on  aâioo  doic  être  moyenne  pen*  lai(ons  féches  &  chaudes ,  &  qui  vers 

i^aat  qu'il  a  des  caches  pciires  ou  en  le  (olftice  d'hiver  ameneronc  un  froid 

4>ecic   sombre.  Je  déduis  delà    trois  jûgonreux  6c  quantité  de  neiges.  On  peux 

ibcces  de  temps ,  qui  peut  ècre  h^mide•  au  contraire  elpérer  un  hiver  tempéré 

ou  (ec,  ou  mêlé.   Je  préfume   avec  locfqu'en  Août  &  dans  l'automne  le 

beaucoup   de  vraifemblance , ,  que  le  cemps  eA  mêlé  ,  &  qu'en(uife  les  ex- 

ccmps  doic  être  ,  (ec  lorfque  le  foleil  halaifons  &  vapeurs  féches  U  humi- 

cft  couverc  de  quancicé  de  tacbes,  ou  <les  fe  contrebalancent:  car  en  ce  cas 

-qu'elles^  (ont  bien    .^rofiess   que    le  on  n'aura  guère  de  celées  terribles  9l 


-temps  doit  être  humide  lorfaue  les 
facuiê,  percenc  en  quandté  dans  le 
/oleil,  &  qu'elles  abfocbenctoulemenc 
ou  en  partie  les  caches  ^  qu'enfin  le 
temps  eft  n^êlé  toutes  les  fois  qu'on  ob- 
ferve  les  taches  forr  petites  ou  en  très- 

redce  quantité  :  par  con(2quent  que 
un  ou  l'autre  temps  prédomine  (clon 
que  la  conflagration  du  foleil  eft  plus 
4>u.  moins  forte ,  &  qu'en  plus  ou  moins 
.<le  temps  il  augmente  ou  diminue. 
Je  (uppofe ,  1^.  que  le  foleil  ayant 


moins  encore  durables  ;  &  les  pério- 
des froides  Ac  cemperees  alterneronc 
dans  nn  ordre  bien  réglé. 

Si  par  exemple  on  avoic  voulu  faire 
de  ceci  une  application  à  l'hiver  de 
1741  »  il  auroit  fallu  examiner  de  pr^ 
l'équinoxe  d'automne  de  1740  ,  parl- 
ée qu'il  auroit  dû  fournir  le  cfUmum 
pour  écablir  notre  raifonnement.  Quanc 
au  temps  d'été  en  général ,  il  fut 
mêlé  depuis  le  i  )  Mai ,  cependant  plus 
fec  qu'humide  s  ce  qui  venoit  princi- 


quantité  de  taches  &  de  taches  gro(-    plement  de  ce  <jtte  les  grandes  revo- 
ies ,  attire  ou  chafie  de  la  terre  quan-    Jutions  barométriques^  arrivèrent  pcn-> 


cité  d'ethalaifons  féches,  &  que  tou*- 
ces  les  fois  qu'il  n'a  pas  de  taches , 
il  en  attire  00  en  chafie  les  vapeurs 
humides ,  qui  les  unes  &  les  autres 
iclon  leurs  différentes  mixtions  font 


danc  tout  l'été  vers  le   tcn\p$  dc:  U 
pleine  lune,  ce  qui  arrive- rarement; 

Sendant  qu'ordinairement  on  a  ^lors 
tt  cemps  fec  ta  (erein ,  qui  pendant 
cette  année  a  été  beaucoup  tempéré 


xenvoyées  (ur  la  terre  par  l'air ,   ou    par  ks  pluies.   Les  exhalai fons  (écbes 

L retombent  par  leur  propre  poids ,  5e    ayant  amfi  prédominé  en  quelque  fa- 
K  fur  ellcdiiBiens  effets,  félon  que    çon  *  il  arriva  de  plus  que  depuis  It 
hwtnii  mc$»^miqfi€,  îiiavimbri  1767.  isiv 


520  D'^Âltemagne.' 

az  Ao&t  jttfqu'igKi  if  Septembre  >  nous    féchesoctlansMotrinliç 
prefque    coDcioueKcment   des 


eûmes 

jours  beaux  Ôc  (ces,  cnfone  que  It 
jour  le  plus  chaud  de  cet  écé  tomba 
même  au  jo  Aouc  >  ce  qui  coDcribixi 
beaucoup  a  l'augmenucîon  des  exha- 
lai fons  Çichcs  vers  l*ëquiaoxe  d  au- 
tomne ,  aulicu  que  le  tef^e  du  mois 
d'Août  avoic  ité  plutôt  humide  que  fec. 
Quant  aux  huit  jours  avant  9l  huic 
jours  après  i'équiooxe,  k  te;tips  file 
tempère  &  plus  humide  que  fec  de« 
puis  le  15  de  Septembre  jufquau  ix» 
&  tempéré  de  même,  mais  plus  fec 
quh;umide  depuis  le  15  Septembre  jus- 
qu'au )o. 

Il  faut  remarquer,  que  depuis  le 
%6  Septembre  jusqu'au  ii  Oâobrc  in- 
clusivement nous  eûmes  un  temps  fore 
bumide»  de  même  rude  8c  mclé  de 
Selée.  Si^  un  peu  avaat  ou  peodaoc 
ce  temps  il  avoir  paru  fànt/ssuls  ao- 
table  aans  le  (oleil ,  j'en  cirerols  un 
bon  augure  pour  mon  hypotJiéfe.  Ce- 
pendant nous  eûmes  depuis  le  i  )  Oâo- 
Kre  jufqu'au  4  NFovembre  pre(oue 
toujours  un  temps  fec  5c  de  gelée» 
enfortc  que  ks  vapeurs  humides  tomr 
bées  auparavant  nrenr  leur  efiêc  par 
la  gtlée ,  &  les  exhalaifons  (Zcbes  >  par 
le  temps  prefque  toujours  ferein  êc 
par  queloues  jours  doux  ,  qui  fiirem 
entremêlés  dans  ks  froids,  en  k 
contrebalançant  afîez  réciproquement. 
L'avant  hiver  commença  le  f  Novem- 
bre par  de  la  neige,  8c  \c  f^  d'après 
nous  eûmes  la  plus  forte  gelée  aux 
Titres  ,  qui  vr^lKemblabkment  a  pris 
fon  origine  dans  les  vapeurs  humides 
qui  étoient  tombées.  Mais  le  i  ;  No- 
^embte  ks  exhalai  fons  féches  ne  firent 
pas  moins  leur  effet  par  une  tempête 
violente^  qui  hit  accompagnée  d'une 
grande  révolution  barométrique.  Cette 
révolution  diminua  la  neige  par  k 
dégel  ;  mais  elle  augmenta  de  nou- 
'yean  comme  à  l'ordinaire  >u(qu'att  17, 
que  le  temps  devint  fort  doux.  Ainfi 
les  vapeurs  6:  exhalaifooc  humides  & 
/^ches  fe  contrebalancèrent  même  af- 
fez  dans  ce  temps ,  finon  que  les  hu- 
mides prédominèrent.  Depuis  k  17 
Novembre  jusqu'au  6  Décembre  ,  il  y 
eut  un  intervalle  fort  doux  i  le  ther- 
momètre marqua  têmfêré^  &  ce  qu'il 
Îr  eut  de  remarquable ,  ce  fiic  la  vio- 
ente  tempête  du  c  Décembre  5  mon 
thermomètre  tomba  fuCqu'à  quatre- 
cents  vingt,  quoiqu*en  effet  Tannée 
précédente  il  fur  defcendu  ju(qu*i  qua- 
tre cents  creDce-httit.  Les  exoalaifoiis 


h1 

Taurois  conclu  de    la  qoe   IHii¥as 
de  1741  auroic  été  paffàbicmcac  km  » 
Quoique  plus  colerable  que  le  ptécé* 
dent ,  ou  ce  qui  parok  encore  plus  vrai- 
fembUbk ,  que  par  ravanc-hivcr  9c  k 
vrai  hiver  >  11  ftra  padablcmenc  irojd« 
&  que  rarrierc-hi^er  fera  tant- à- fût 
doux.  La  première  prédiâion  cft  éta- 
blie par  le  mois  d*Aouc  prefi|«i*esuiè- 
Sement  humide,  par  les  forces  celées 
i'Odobre ,  8c  par  rhuoikiké  qui  con- 
tinua après  réqoinoxe.  La  Iccôode  A 
fondée  lur  le  temps  tempêté  Tcrs  Té- 
quinoxe*  quoique  plus  humide  ^e/èc, 
ôc  fur  te  concrcbatanccineoc  des   va- 
peurs Bc  exhalailoos  hunùdcs  Se  fi- 
ches pendant  ravaoc-lÛTcr. 

/aioucaral  ici  ce  uuc  /'ai  fla9€)b^ 
fervé  de  rematqnabk  de  cet  btrcr.  Se 
ce  que  j'augure  du  reftc  de  tlûvcr  de- 
puis ce  jourd'hui  que  Xécnt  ceci» 
3ai  eft  k  8  Décembre.  La  ftpaïadoa 
'été  &  d'hiver  qui  arriva  k  f  Oâo- 
bre  fut  remarquable  :  die  arriva  verskt 
fix  heures  du  foir  »  de  même  qu'une 
révolution  barométrique  de  qaaiaace 
îonrs,  (  mats  qui  n'en  duxcra  qse 
trente-<kux  )  6c  elk  ink  par 
tempête  violente.  Le  cberâioi 
avoit  marqué  dix  jours  auparavant 
tre  100  Se  tSo ,  3e  n'a  voit  pas  ba 
varié  ni  nuit  ni  jout  >  aiais  U 
entre  k  f  &  «  Oâobre  de  \7^  juiqu'à 
)8r ,  au  lieu  que  k  baromètre  avaiiofa 
de  jaf  jufqu'à  i)o.  Ce  natta,  ooof 
eûmes  la  première  neige  qui  tomba 
en  foroie  de  poufCere.  Ccôe  fl^an- 
tioB  dura  jufqu'au  f  Novembre  foe 
tomba  la  première  acige  fonnaiie 
couche  9  par  confequent  eae  éaÈ9  pté^ 
cifément  un  mois»  de  k  aair  du  17 
au  18  Oâobre,  il  y  eut  une  forte  aur 
rore  boréak>  qui  fut  fui  vie  àep«iu 
le  11  jufqu'au  tZ  de  fenes  sc\écs  de 
vitres.  Quant  à  favant-hivcr  î\  eft  re- 
marquable, qu'il  f>anit  très-fbtt  au 
commencement,  puifqnc  le  thermo- 
mètre ètoit  tombé  le  5  Novembre  juf- 
qu'à éQi  &  proche  de  ffrt  fimd*  Mais 
k  1  )  Noveinbre  le  froid  te  lelâcha  » 
la  neige  n^étoit  pas  non^  plus  at>oo- 
dante,  8c  quoiquVIk  eut  reçu  des 
fondement  aflez  (olides  par  la   gelée 

2oi  vint  en  même  temps  t  elle  o  a  pat 
ré  chez  nous  d'une  grande  donje.  Il 
efl  enfin  remarquable  que  ks  mr^nz- 
hivers  de  ceete  année  Bc  de  la  précé- 
denre  fe  font  accordés  en  ce  nue» 
I®.  la  (éparation  de  l'hiver  â  Tété  a 
commence  avec  le  commcaceœeot  dTO- 


Aobre;  it.mie  Faii  9c  Taotre  omca 
en  O^bre  k  aa  conafficnccmeDC  de 
Novembre  des  gelées  bien  fbnes  9l 
dans  ce  dernier  mois  beaucoup  de 
neige  $  )*.  qae  dans  Tun  &  l'ancre  il 
y  a  eu  une  grande  tempêté  vers  le  6 
Décembre  »  £  qu'il  a  commencé  alon 
une  grande  révolution  barométrique , 
laquelle  40,  a  été  fuivie  dans  Tun  5c 
l'autre  d*un  intervalle  fort  tempéré. 
Je  préfumerois  pre(que  parla  que  l'hi. 
ver  pourroit  bien  continuer  pîuflable* 
snent  fort  les  mois  luivans  Ju(qu*à 
la  fin  de  Mars.  D'un  autre  coté  ces 
deux  avant-hivers  difiiEroient  coofidé- 
rablemcnc  en  ce  que  lO.  la  fépara- 
ciqn  de  Tété  à  Thiver  n'a  duré  cette 
année  qu'un  okois ,  au  lien  qu'en  17)9 
elle  dura  plus  d'un  mois  5c  demi  >  pên* 
dant  lequel  temps  il  y  eut  beaucoup 
de  brouillards  5c  de  jours  couverts  >  5c 
depuis  le  t  Oâobre  lufqu'au  %6  le  fo* 
leil  ne  parut  point  du  tout  pendant 
diz*httit  fours  9  au  lieu  que  dans  cette 
année  nous  eûmes  une  pluie  tempé- 
rée s  5c  fort  fouvent  des  jours  lereins 
avec  de  la  gelée. 

10.  En  17)9  les  gelées  de  Novem* 
bre  furent  beaucoup  plus  foncs  5c  la 
neige  beaucoup  plus  profonde  que 
dans  cette  année»  quoique  la  gelée 
fat  plus  forte  en  Oâobre  de  cette  an- 
née que  Tannée  17)9.  v 

)o.  Ea  X7)9,  pendant  la  grande 
tempête  du  4  Décembre,  le  baromè- 
tre indiqua  une  grande  révolution  de 
quarante  jours^qui  arriva  auflî  le  i  f  Jan- 
vier I740t  an  lien  que  l'indication  de 
cette  année  ne  va  qà'à  vingt  jours  à 
cooimencer  du  s  Décembre  incluâve- 


ment»  5c  parconfequent  entre  le  1^ 
Décembre  5c  le  1  Janvier  1741»  le 
baromètre  tombera  confîdérablemcac 
par  une  forte  tempête. 

ir.  B.  Ce  font  les  neuf  jours  avs^nc 
5c  les  neuf  jours  après  le  terme  mar- 
qué, pendant  lefquels,  à  moins  qu'il 
n'arrive  quelqu'anomalie ,  la  révolu- 
tion fe  conclut  par  la  defoente  con- 
fidérable  du  baromètre. 

Si  vers  ce  temps  «  comme  v}e  pré- 
fume  sûrement,  5c  même  plutôt,  il 
tomboit  beaucoup  de  neige ,  que  l'hi- 
ver prit  fon  pli ,  5c  c|ue  cela  fut  fuivi 
d'une  grande  rèvoluuon  barométrique 
de  trente  ou  quarante  jours  s  alors 
nous  pourrions  nous  attendre  vers  la 
fin  de  cette  révolution  à  un  intervalle 
plus  doux ,  peut-être  vers  le  it  Jan- 
vier; mais  l'hiver  pourroit  redevenir 
plus  fort  en  Février.  Si  la  période 
douce  qui  y  fuccédera,  n'amené  pas 
après  lui  beaucoup  de  neige  ou  une 
forte  gelée,  nous  pourrons  nous  fla- 
tcr  d'un  bon  mois  de  Mars  5c  d*ua 
Avril  paflablement  chaud.  Si  au  con- 
traire a  la  fin  de  Février  5c  au  com- 
mencement dt  Mars  11  fiirvenoit  beau- 
coup de  neige  5c  une  forte  gelée» 
nous  ne  pourrions  point  nous  atten- 
dre à  une  chalçnr  dable  avant  mi- 
Avril  <  cependant  le  froid  fera  tou- 
jours fort  fupportabfe  en  comparaifoii 
de  l'hiver  précédent.  Depuis  le  mois 
de  Janvier  juCqu'à  la  fin  d'Avril ,  nous 
pourrions  encore  avoir  trois  ou  qua- 
tre grandes  révolutions  barométriques  : 
plus  il  y  en  a,  plus  il  y  a  de  neigç 
pendant  l'hiver. 


J7e  ta  Société  libre  &  économique  de  Saint-^Petershourg  ^  itablie 
pour  tencquragemerit  de  t  Agriculture  Rujfe  >  &  de  tceeonomic 
fufiique. 


CEtte  ntile  Société  divifife  en  trois 
dalles,  s'aflemble  une  fois  par  fe- 
snaine.  L'oojec  de  la  première  eft  les 
sipuvelles  découvertes ,  la  féconde  s'oc- 
cupe à  faire  des  expériences ,  5c  la  troi* 
fiéme  ne  travaille  que  for  la  mécbani- 
^e.  L'Impératrice  qui  ne  néglige  au« 
cun  des  moyens  de  foire  fieurjr  dans 
fts  Etats  les  Ans  5c  les  Sciences ,  a 


permis  à  cette  Société  de  foire  uface 
des  armes  de  l'Empire  dans  le  fceau  3e 
fes  expéditions,  5c  cène  Princefle  lui  a 
accordé  une  fomme  pour  l'achat  d'une 
maifon  5c  d'une  Bibliotheoue.  Les  noms 
les  plus  illuftres  5c  les  plus  didingués 
de  la  Rufllîe ,  k  trouvent  dans  la  lifte 
des  Aflbciés^ 


Jêuntéd  mememiéiuin  Nêvemin  ijSt^ 
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SSÊSBSBSBBSBaSÊÊOÊÊmmBÊÊam 
D*  ANGLETERRE. 

Obfirvations  m  faveur  dts  Endos. 


JE  &*ai  encore  to  attctm  acgament 
cooTaincaoc  coDtte  la  coucumc  d'en- 
clorre>ni  qui  paille  prouver  qu'elle  tende 
à  faire  reocberir  les  provibons ,  ou  à 
m  entretenir  la  ckene;  au  contraire, 
je  fais  sur  que  û  Ton  examinoit  cette 
matière  à  fond  •  on  trouvecoit  que 
cette  pratique  eft  un  moyen  cenain 
pour  rendre  le  bled  plus  abondant  >  & 
l>ar  confisquent  moins  cher. 

Il  y  a  environ  foizanie  ans  que  Je 
vis  dans  une  Patoiffe  oii  il  (e  trouve 
pluficors  centaines  d'acres  de  rerre  qui 
B«  (out  point  enclofes.  Onapour  habi- 
tude de  n'enfemencer  ces  terres  qu'une 
ibis  dans  deux  ans  :  au  lieu  que  u  l'en 
obtenoit  du  Parleraem  la  permiflîon  de 
iëparer  te  d'enclorre  ces  mêmes  terres , 
il  y  en  auroil  qu'on  en(êmenceroit  deux 
fois  dans  trois  ans  >  d'autres  trois  fois 
tlans  quatre  ans  «  ainfi  de  fuite  i  il  y  e« 
suroît  même  oui  pourroient  être  en- 
tfemeocées  rous  les  ans  s  an  lien  de  fui»- 
vre  4a  coutume  de  les  enfemencer  une 
année  y  &  de  les  lailTer  repofer  celle 
d'après  >  comme  on  fait  depuis  un 
temps  immémorial ,  U  comme  on  fera 
vraifemblabtemenc  luTqu'à  la  fia  des 
temps ,  à  moins  que  le  Parlement  ne 
veuille  bien  changer  cette  courume.  Il 
V  a  dans  ce  Royaume  un  grand  nom- 
bre de  Paroifles  qui  £s  ttouvcnt  dans 


-de  pastilles  ciroonftances.  Qnelqnew 
unes  o«  été  ailèz  heureuses  pour  ob- 
tenir du  Parlemenc  la  permiflion  d'c»- 
clorre  leurs  terres  \  elles  font  devenues 
en  état  de  produire  denz  fois  autant, 
quelaiieS'Untt  même  ttois  fois  antaoc 
qu'elles  produifoieut  avant  d'être  en- 
clofes. Les  impots  énormes ,  &  fur^couc 
la  taxe  établie  pour  l'entretien  des  pau- 
vres ,  mettent  les  Fetmiers  dtns  ht  né- 
cciCté  abfolue  de  tiret  de  leurs  cenea 
tout  le  parti  poflibile.  Dans  tout  ce  qpie 
l'on  a  dit  contre  les  enclos  »  W  fcnle 
obrjeâion  qui  ait  quelqn'apparence  de 
raiibn  >  c'elc  que  l'on  metaoic  en  pâ« 
turages  les  terres  qui  avoicnt  coutume 
de  rapporter  des  grains  :^mais  fi  Fou 
coniîaere  combien  les  pkurages  (ont 
néceflalres  pour  élever  des  moutons  & 
des  veaux ,  6t  que  la  cherté  aâueJfe  de* 
vîandes  de  boucherie  >  ne  pcovknc  que 
du  déâuie  de  beftiaux  ,  un  u\  argamcut 
tombera  bientôt  de  lui-même.  Il  n'y 
-a  que  deux  caufes  qui  ont  produit  la 
cherté. aâuelle  du  bled  ;  fçavotr>  Tes- 

Krtation  &  la  manvaiic  récohe  de 
nuée  dernière.  Nous  aurions  cetrai- 
nement  la  famine,  (i  une  antre  mau- 
vaife  année  (uccédoic  à  celle  que  nous 
venons  de  pafler ,  à  moins  que  Îm^  Aovî- 
dence  ne  nous  fccourut  par  des  moyens 
que  nous  ne  pouvons  pas  imagiaer* 


De  Londres  le  lo  OSotrt  ijSj.  fur  la  cherU  des  Grains  » 


L'  E  çciz  da  pain  vient  d'être  ang- 
4  mente  par  une  délibération  du 
Corps-de- Ville.. On  eft  fore  étonné  ici 
de  la  difeae  &  de  la  cherté  du  grain, 
qui  adonné  lieu  à  cette  augmentation , 
tandis  qu'il  y  a  déjà  long  temps  que 
l'expottation  ne  fe  fait  plus ,  &  que  la 
liberté  de  l'importation  a  été  prolon- 
gée Jufqu'à  la  rentrée  du  Parlement» 
qui  cil  indiquée  au  14  Novembre.  Cette 
haufle  de  prix  du  pain  occafîonne  beau- 
coup de  murmures  »  6c  on  s'attend  à 
voir  encore  beaucoup  d'écrits  dans  les 
papiers  publics  fur  la  police  des  grains  ; 


^en  voici  nn  ou  l'on  mppelle  VétM  de 
cette  partie  d'adnûniftration  fous  la 
Keine  £lifabeth. 

£/4/  du  commtrci  des  Grmns  fims  U 
regnê  dElifmbsth. 

La  quantité  &  la  richede  des  pri&s 
faites  (ur  les  £(pagnols  après  la  rup^ 
turc  d'Elifâbeth  avec  la  Cour  d*Efpasne 
en  I  i^i^ ,  6c  la  multitude  de  Manufaïc*^ 
turiers  Flamands  qui  fnrem  vers  le 
même  temps  cha/I2s  de  leor  pays  jia* 
tal  I  &  obligés  de  yenir  s'écabUc  ca 


Angteterre  >  y  avolcDt  torté  une  abon-    porcs  de  leors  ioilCllâioiit.  Ils  dévoient 


dance  exciaordinaire  a  or  &  d*argeQt 
Par  une  (uite  de  ces  événemens ,  6c  par 

?n  c^ec  de  notre  hearcafe  conftiration  • 
argent  circuloit  en  A<^glcterre  ave<: 
tant  d'abondance  &  de  liberté ,  que  la 
valeur  en  étoit  confidérablcment  dimi' 
jMiée.  Le  prix  des  dennées  &  marchaa- 
diiès  de  toute»  efpeces  haufla  en  coq-» 

f^qutnce  au-deïïiis  de 'ce  qu'il  atoit  été  um^;  u«ua  i  «wc« ,  j«.>«AinjAun«iu»  cwkik 
avant  cette  épo«)Ue ,  car  le  prix  com*  dîrpenfés  de  (oilkiter  une  pcrmiflion  | 
mun  du  froment  n'étoit  >  an  commen*    on  crbyoit  généralement  q|ue  chacun 


enfuite  dreflet  un  aâe  fiçné  d'eux ,  poux 
permettre  ou  pour  empêcher  l'exporta* 
(ion. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  Reine  (c 
xepofa  entièrement  fur  cette  Loi  »  & 
Qu'elle  négligea»  par  cette  raifon^  de 
défendre  rexj)orcatioQ  par  un  Edit  'y  mais 
comme  le  prix  du  grain  n'étoit  ras  li- 
mité dans  1  aâc ,  les  exportateurs  étoienc 


cément  de  ce  règne»  que  de  huit  fdiel 
lings  le  quarrer.  Avant  la  loi  pafTée 
lt>us  Richard  II ,  à  quelque  prix  que 
ftu  le  bled  «  il  étoit  défendu  d'en  ex-' 
forcer  &  d'en  ttaniporrer  «  même  pat 
met  d'un  endroit  du  Royaume  à  l'au- 
tre» fans  une  difpenfe  particulière  ou 


àVoit  la  libené  d'exponer  du  bled  >  ImCm 
oue  l'exportation  n'en  étoit  point  dé* 
fendue  par  un  £dit  de  la  Reine  ou  par 
un  ordre  des  Me{giftrats.  Aufli  voyons- 
nous  qu'en  trois  années  affres  la  publica* 
tion  de  œc  aéèe ,  le  prix  du  froment 
monta  avant  la  récolte  à  deux  livres 


fans  une  permiffion  générale  par  f  dit  du    feizc  fols  le  quaner  t  cette  augmenta- 


Roi.   Mais  on  accordoit  les  difpenfès 

fi  facilement  »  tant  avant  qu'après  la 

publication  de  cet  aâe  ,  &  on  exponoit 

de  (î  grandes  quantités  de  bled  ,  que  le 

peuple  éprouva  (buvent  de'  grandes  di- 

fettes  »  le  pain  manqooit  avant  qu'on 

pût  en  avoir  de  la  nouvelle  récolte. 

Oeft  de  là  que  provient  cette  difKiencc 

étonnante  dans  le  prix  du  grain  «  qui    j«.  y***.  %wmjw«  «.v  .^mtv«.  •  «..v  !<¥•« 

(è  fait  remarquer  dîaas  l'hiftoire  d'An^    quatre  (ois  le  quartcr.  La  même  cauft 

gktcrre  (ufqu'au  règne  d'filîfabetfa  :  il    le  fit  niooter  en   i  f  87  à  trois  livret 

t'eil  fait  même  trop  fouvent  fous  Ton 


tion  étoit  exorbitante»  fi  l'on  confidere 
le  prix  auqtiel  l'exportation  devoir  être 
accordée»  lorfqu'un  aé^e  précédent  Se 
de  la  cinquième  année  du  même  règne  » 
étoit  en  vigueur.  Cette  cherté  ne  pou- 
voit  provenir  que  d'une  cxportatiaa 
excemve   pendant  Thyver^  précédent  » 

Î»Qi(qu'immédiacemen^  après  la  récolte  ^ 
e  prix  tomba  de  aotnreau  à  une  livre 


rétine  une  exportation  exceffive  de 
gTjiins»  nonobliant  l'attention  qu*elle 
eut  de  faire  pafTer  une  loi  qui  aucorif^ 
ibit  les  Juges  de  paix  à  régler  cette 
exportation  dans  leurs  difhriâs  re(l 
pe^fs. 
La  Rdne  crut  que  cette  Loi  étoit  un 


quatre  fols  le  quarter  »  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  la  flotte  invindbJc 
d*£rpagne  étoit  avitaillée  avec  du  fro- 
ment cnvcyyé  d'Angleterre.  Nos  Mar* 
thands  l'aTotent  d'abord  fait  pafler  à 
Gênes  »  &  de  là  on  l'envoya  en  Efpa* 
gne.  Il  eft  vrai  que  cette  expoitauoii 
cet  un  bon  elf^ ,  pui(que  le  Chevalier 


jBoyen  in&iliible  de  pnévenir  à  ftmais  Thomas  Gresham ,  &  nos  Marchand^ 
toute  exportation  exceifive  de  bled.  En  de  Londres .  tirèrent  Cir  Gêpes  des  font- 
effet  y  il  fut  ordonné  par  cet  aâe  aux  mes  fi  conndérables»  que  cette  ville  fe 
J principaux  Magiftrats  de  toutes  les  viU  trouva  hors  d'état  de  fournir  au  Roi 
es  d'Angleterre  »  de  conférer  avec  les  d'Efpagne  l'argent  qu^il  s'étoit  propofé 
habitans  du  pays  »  fur  la  cherté  ou  fur  d'y  emprunter  ^ur  l'armement  de  la 
le  bon  marché  des  difiérçntes  efpetts  flotte  deftinée  à  faire  tme  invafion  en 
de  grains  de  leurs  jarifdidions  »  £r  de  Angleterre .  ce  qui  fut  hi  canfe  que  le 
déterminer  tous  les  ans  s'il  conviendroit  d^rt  en  fut  remis  à  l'innée  fuivante. 
d'en  permettre  l'exportation   par  les         L^  fuiu  à  tord$nmr$  frêclmm. 


La  libre  importation  des  Grains  regardée  comme  la  caufe  de  la 
difctie  aSuelle  de  ces  denrées  en  AngUtent. 


LA  libre  exportation  des  grains  en-   portation  du  grain  produk  des  effets 
courage  l'Agricohure ,  celle-ci  de-    coût  oppofés  :  elle  ruine  le  Manuf^âu- 
niandc  des  travaux  »  ks  travaux  occa-   vier ,  elle  l'oblige  à  renvoyer  fes  ou* 
jonnent  les  mariages ,  £c  les  mariages    vricrs ,  elle  rend  les  mariages  difficiles, 
«ont  le  principe  de  la  population.  Lim-    elle  favorife  la  débauche  >  elk  eacraine 
Jû/tmal  (eemomique,  Novembre  1767, 


514  jyJngUt4rr€0 

aécdlûremenc  dci  ttthdies  &  «les  bâûmeos  chtisà  jcUed»  poarqQoîl 
méuccrcs ,  &  elle  conduit  une  foule  de  farine  étoi^eue  £  rare  ?  Pourquoi  i 
(bjets  au  gibet.  Il  n*y  a  que  la  certi-    prix  du  froment  a^  t4j  baailé 


tude  &  la  continuité  de  l'occupation 
qui  puitfent  mettre  les^MiYriers  de  toute 
cTpece  en  eut  d'élever  aifément  leurs 
enfkiM.  Peu  importe  à  quel  pris  folt  le 


cbé  de  Londres  la  (cmaioe  d*apd» 
hTcft-ce  pas  l'importatioa  qui  en  a  6 
la  caufô.  Il  y  a  tout  à  parier  »  qnc  tas 
que  l'importation  aura  liea  «  ta  ckaà 


pain,  h  l'ouvrier  ne  peut*  pac  aucun  du  grain  augmentera  de  pins  es  pis 

moyen»  fe  procurer  l'argent  dont  il  a  Les  Fermiers  rçavcntd!oii  vient  le coa: 

betoin  pour  Tacheter.  U  £iuc  de  né-  ils  en  parlent  au  marché  comme  di 

cciùtéj  ou  qu'il   meure  de  faim  »  ou  plus  grand  malheur  qui  aie  pe  leur  n. 

qu'il  (oit  à  la  charge  <lu  Fermier.  Par-  river  t  &  cenainemenc   ils   (croot  éa 

tout  od  il  y  a  de  IVravrase  >  les  gages  Ipécnlations  jaik    con(2qia6nc&    Qq'qb 


ne  peuvent  pas  manquer  d'écre  propor 
donnés  aa  pnx  des  provifioos. 

S'il  ed  vrai,  comme  on  l'a  in(2ré 
dans  les  papiers  publics ,  qu'il  e(k  entré 
dans  la  Tamife  le  xi  Septembre  »  cinq 


change  de  fyftéme  >  qu'oa  peancneTa- 
porution  y  &  nous  verrons  en  moiss 
d'un  mois  nos  marchés  bien  appnm- 
(tonnés  «  &  les  grains  à  sa  pdx  ni* 
fonnable* 


Griefs  iun  Ftrmicr  contre  Flmponatîon  da  Gmns. 
Bu  i^  OSobre  176 f. 


A  La  clôture  de  la  dernière  féance 
x\du  Pailemenc,  il  a  été  pa(ri  une 
Loi  qui  aucorife  le  Roi  à  prolonger 
de  l'avis  de  foo  Confetl  »  la  durée  de 
la  libre  importaàon  des  grains.  En 
conféquence  le  temps  qni  avoic  été 
limité  pour  cette  importation  a  été 
étendu  par  Edit  du  Roi  jorqu'à  k 
prochaine  aflemblée  du  Parlement  1 
U  vingt  jours  après  fca  ouverture, 
cette  ptolonjgation  m'a  donné  lien  de 
£iire  les  obicrvations  fuivantes* 

Je  pofceu  (ait)  premièrement» qne 
chaçine  oianufiiâure  eft  également  en 
droit  aux  yeux  de  la  Loi  &  du  Lé- 

Siflatenr,  de  prétendre  aux  privilèges 
:  aux  avantages  qui  réfultent  du  com* 
saerce  en  général-,  &  que  ce  qui  eft  loi  ou 
Icns  commun  à  l'égard  d'une  branche 
de  commerce,  doit  être  ccn(é  égale- 
ment valide  tft  concluant  à  l'yard 
«l'une  autre. 

1*.  Qoe  l'agricnltnre  eft  une  mana- 
£iâare  aux  yeux  de  la  loi  3e  du  (ens 
commun,  &  qu'elle  cft  en  droit  de 
prétendre  aux  mêmes  privit^esSr  aux 
mêmes  encouragemens  que  les  autres 
n^anuEidares ,  pni(que  Ton  avance- 
ment 8c  (a  valeur  font  en  proportion 
avec  l'emploi  des  hommes  &  en  (ont 
l'efièr. 

)o«  Qoe  le  commerce  des  grains  a 
(ait  encrer  en  Angleterre  plus  dor  & 
d'argent  qu'aucune  autre  manufadure  , 
&  peut-être  qne  toutes  les  manufaâu* 
res  en(cmble. 
Si  l'on  admet  ces  proportions  1  11 


me  femble  qu'il  en  lefnlte  oéctCaiic- 
ment  que  le  commerce  des  grains  doit 
être  mis  fur  le  même  pic3  nue  ks 
ancres  branches  de  coniaierre  dont  ks 
loix  ont  été  inviolableaieiK  obfcrvécs 
ni(qu'à  préfent.  Les  loix  coocemaac 
l'exportacion  (bmcnc  nae  partie  des 
loix  do  commerce  des  grains,  8t  font 
le  (bndemeot  de  l'aotonfatîoo  Cn?  b 
(bi  de  laquelle  ce  conuneice  fe  hk 
Le  iégidatenr  ob(ênraac  les  gnaè 
avanuges  que  la  nattoo  retire  de  ce 
commerce ,  9c  deiiram  ardenMnfc  à 
l'encourager  de  tout  (on  pouvoir,  s 
donné  une  aflurance  (bleameJle ,  (  dâ« 
la  vue  de  prévenir  tons  ks  oMades^ 
ré(olteroientdela  redondance  des  fims 
produits  par  le  travail  de  cenx  qui 
emploient  toute  leur  (brtune  à  ra^ti- 
culture,  )  qu'ils  fcsoieot  aidés  dTmc 
gratification  à  l'expocution  ic  lean 
denrées.  Les  laboorcors  fe  repolaat  er 
tiérement  fur  cette  adarance ,  ont  em- 
ployé toutes  leurs  (acuités  >  éi  ontrif- 
que  leur  dernier  (bu,  fie  pear-éut 
davantaf^e  ,  afin  de  répondre  aox  vuei 
d'un  aâe  du  Parlement  ao(C  bcnrer 
fement  combiné. 

L'infradion  faite  à  ces  lois  par  frf- 
prit  defoueUes  tont  le  cooinnetce  des 
grains  ell  mené,  eft  fans  doute  oœ 
re(b-iéUon  de  un  empiétemem  très* 
nnifible  aux  droits  fie  aox  propriétA 
des  laboureurs  (  elle  dinainoeau  moiai 
d'un  quart  la  valeur  iDrrin^êqae  <k 
toutes  leurs  produâions ,  Se  clic  abii 
&  décourage  tellement  le  nmimrfq 


mi  gébéral  •  que  ie  Oaii  aflaié  qu'il   quelque  Conlcll»  que  les  graiiit  doi 


t^en  re^eocira  pendant  pluficnrs  aniiées. 
Cependant  ruppo(ons  pour  un  mo- 
ment que  la  necellicé  de  violer  la  loi» 
%it  écé  réelle  après  la  récolte  de  17^^ 
te  qu'en  conléquence  Tordre  donné 
pour  rimporcation  foit  juiU:  ai  rai* 
Tonnable»  le»  fermiers  n*onc  rien  al» 
légué  contre  cet  ordre  9  3c  ils  ië  font 
foumiscomme  de  fages  U  dii^nes  mcoi- 
brcs  de  la  Société,  à  tous  les  incon« 
vcniens  dont  ils  voyoient  qu'il  kroit 
néceifairemeot  fuivi.  Leur  efpéran* 
ce  écoit,  que  la  néceflicé  nniroit 
«vec  l'annét  ^  qu'on  les  retabliroit 
dans  les  droits  &  privilèges  d'An- 
filots  8e  de  manufiiâuriers  :  fe  pafle 
fous  (ilence  te  traitement  barbare  qu'ils 
-ont  efluyé  d'une  populace  efirenée  >  U 
pour  laquelle  la  nation  ne  leur  a  ac- 
cordé aucun  dédonunagement  I  mais 
helas  2  on  vient  demetcre  un  nouvel  em^ 
barsD  fur  leur  commerce:on  les  dépouil- 
le dune  autre  partie  de  la  valeur  in^ 
trinféque  de  leurs  produâions  :  on 
admet  des  étrangers  à  partager  les 
avantages  de  leur  commerce  »  contre 
cet  axiome  de  droit  &  de  luftlce  ;  Qm 
fnui$  €9m$n$dmm%  fimsrê  dêhe$  mmsî 


vent  être  toujours  à-peo-prés  au  mé^ 
me  prix»  quelle  que  Toit  la  valeur  de 
l'argent  >  fans  avoir  égard  aux  faifoos 
ic  a  la  récolte  ?  Faudra-t-il  qne  le  fer* 
mîer  feit  réduit  pendant. plnueurs  an* 
nées  â  la  crifte  néceflité  de  vendre  les 
produâions  de  Tes  terres  toujours  aa 
même  prix,  êc  même  an  deflous  .de 
ce  qu'elles  lui  ont  coûté  pour  la  maia 
d'cruvre  %  faos  qu'il  puifle  k  flater  de 
ie  procurer ,  ainfi  qu'a  fa  famille  ua 
petit  bénéfice  s  lorique  le  temps  &  la 
iaifon  lui  en  fburniflent  l'occafion  l 
Le  ^iverez*vons  enfin  de  toot  dédom* 
magemcnt  proportionné  au  manque  de 
récolte  où  à  l'augmentation  de  les  dé* 
peofes  ?  S'il  eft  ainfi ,  qu'on  ie  fiifle 
du  moins  jouir  du  bénéfice  dont  }Oui(^ 
fent  tous  les  Anglois*  qu'on  lui  don*" 
ne  la  même  chance  qu'aux  autres  ma* 
Qufaâurieis.^  Si  l'on  met  des  entraves 
à  ion  commerce  »  que  l'on  en  mette 
de  même  à  celui  des  autres  >  le  vête-* 
ment  n'eft-il  pas  auffi  nécdbircque 
lesalimens?  Le  luxe  &  l'habitude  n'ont- 
ils  pas  rendu  plufienrs  autres  chofet 
aufii  nécefiaires  que  le  vêtement  f  Met* 
,^  tez  donc  votre  embargo  furies  draps  I 

car  les  dommages  caufés  par  une  ré«  foieries»  bas.  (buliers.  &c.  Adnicc* 
coice  déiavautagoufe  n'afieâent  que  te^  ceux  de  l'etninger»  du  moins  pour 
nos  propres  laboureurs  à  qui  il  devien*  quelque  temps,  ilrdeviendront  certain 
dra  impodible  de  payer  dans  l'hiter    sèment  à  meilleoff  nurché»  9c  Je  fer- 


fuivanc  la  taxe  des  pauvres,  fi  les 
étrangers  qui  ne  payent  aucune  taxe, 
tiennent  faire  bailler  la  valeur  de  leon 

Î)rodu6bions ,  6c  partager  k  pnifit  de 
cuts  travaux-, 

A  peine  la  néceflité  juftifierotfelle 
une  femblable  condutje  {  &  je 


mier  pourra  ^ar  ce  moyen  retirer  qoel- 

S  lies  avannges  &  balancer  (es  pertes^ 
'U  êséUm  f^j  i^  idâm  /jsi. 
Ia%  fermiers  (oufirent  encore  d'uÉ 
ahtre  inconvénient,  donc  le  poids  eft 
cn>p  acdèlant  pool  plufienrs  d'entre 
eux.  Dans  tout  antre  commerce  que 


tiens  que  cette   néceifité  n*exifte  pas.   celui  du  fermier,  un  homme  peut  en 

-r_    _- : :->   -..«21    f^  ..^..»^   J— i.- «A i j»^-.—     -«il  -T^:. ^ 


Je  ne  crois  point  qu'il  it  trouve  dans 
les  trois  Royaumes  un  homme  d*hoji*> 
Aeur  qui  olat  avancer  6c  Soutenir  qn'il 
y  a  la  moindre  raifon  d'alléguer  à 
préfent  cette  prétendue  nécelfite  ;  les 
avis  que  l'on  reçoit  de  tous  c&téf ,  êc 
rexpérichce  du  pafié,  prouvent  le  con- 
traire^ En  eflet  le  froment  de  la  derr 

niere  moifibn  eft  très-beau»  &  les  épis    ^ ^^ 

bien  fournis.  Il  y  a   la  plus  graitdé    obligé  de  payer  la  rente de.fa  ferme, 
abondance  d'orge  ;  l'avoine  ëc  les  au-    malgré  les  bonnes  4»  maovaifes  Ai- 


un  inftant  changer  d'éut ,  s'il  voit  que 
celui  qu*il  a  embrafié  ne  répond  pas 
k  (es  vues  3t  à  fon  attente ,  de  ma- 
nière que  fauvam .  toute  fa  fortune.» 
il  peut  (e  fixer  à  un  auue  commerce 
qui  foit  plus  fortable  à  fes  moyens  2c 

Eus  avantageux  à  (à  famillei  maisk 
rmier  eft  Ré  par  un  long  bail  ^Quel- 
quefois pQur  toute  fa  vie ,  ê(  il  eft 


très  grains  ont   donné  autant  qu'on 

nvoit  le  defirer.  Sur  quel  motif  donc 
abodreur  ne  feroft*il  pqint  reubli 
dans  fes  droits  avec  lefquels  il  étoic 
Aé  ,  êc  fur  la  confiance  defquels  il  a 
rîfifoé  non-'feulement  toute  fa  fiortuoe, 
mais  au(C  la  profpérité  Ac  le  fbutieo 
de  fa  fiimille  > 
£A*ce  ro^lAion  de  la  nation  on  de 


fonS ,  (ans  quoi  il  eft  mis  en  ptiioa 
5c.  fa  fiunille  ruinée.  Si  lV>n  permet» 
toit  l'Importation  de  quelques  auttea 
mahufiiôures ,  les  oorrieif  d^pkje^ 
soient  leurs  drapeftut,c<»m»e  on  Ta 
vu  £iire  •  il  y  a  deux  ans  aux  tifle» 
rans  en  (oie ,  &  ils  aecourroieot  ta« 
mulraenfement  au  Balais  de  Saint  la^ 
mes  :  on   ne  craint  poins  |b  inlme 


JêmiêMl  mnïïêmiiini,  Sm/imhrt  ijéj. 


chofe  dès  oay'rien  dtt  fermier ,  parce   ^ula  mohié  <k  leur  rjcotte  ^  fil 
M'ils  rçarcûc  qae  le  fermier  eft  obligé    meot ,  ic  l 'importation  a   cmpotxé 


de  contioaer  lears  gages  à-pea-pcts 
(or  le  même  pied  >  qaelou*accideoc  qa'il 
lui  arritt  \  mais  le'  fabricant  de  A)ic 
dont  le  (àlaire  eft  le  double  oa  quelr 
i|àefois  le  triple  de  celui  des  labou* 

fours  >  s'il  falioit  qu'il   (ouâHt  une        .   . 

téduâioo ,  ne  receiroii  dIus  que  le   de  l'annie  n66.  Ils  onc  payé  la  k 


quart  de  la  valeur  inmnfeque  de  i 
moitié  qui  leur  reftoit«  eo  fûîâ 
bailler  le  prix  au  taax  oii  il  étsât  s 
temps  Je  la  récolte. 


Plufieurs  faroiers  ont  écé  pîUés  p 
la  populace  à  loccafion  de  la  difc^ 


jBoataat  du  faltire  qui  nit   (ubî^fter  meoce  ie  double  de  roodioaire;  fc 

le  laboareuc  II  (è  crouveroic  paflà  arais  leur  a  coûté  un  quart  plasckri 

Jirivd  des  >  moyens  de  s*abaodoniier  à  îltoot  payé  un  tiers  de  plus  poor^ 

'Inogoctie  ^  à  la  débauche  qui  (ont  battre  leur  grain  %  Us  ont  aqgaiess 

les  {enls  fins  de  Tes  traTauz  »   &  qui  d'an  fizléme  les  ^ages  des  laboaies:^ 

font  les  vices  dont»  le  bboureui  eft  les  taies  ont  été  une  Ibis  pdos  fors 

entièrement  excmt^  que  les  années  précédentes  »  9c  Ils. 

^Le  fermier  a  rarement,  pour  ne  pas  porcacion  eft  venue  oar  deftisods^- 

dire  jamais»  plus  d'argeoc  qu'il  neiid  niinner  la  valeur  de  leor  capital  >ik3 

en  faut  pour  ferrer  (bn  grain;  aum  qoToQ  leur  ait  accordé  ancvn  dédos- 

n'actcnd-on  de  lui  lerpayemcAC.de:ia  magement  pour  ces  d^^eoiês  extcaor 

rente,  que  quand  le  prix.de  fcs-grlûfis  dinaircs  •  ni  pour  leaœticn  ^e  ieua 

loi  eft.  rentré.  Le  fermier  éunc  cûn*  fiuallles; 

fiderécommemanufaâucùer,doit(bufi'  Qaaod  l'importatioa  d^une  année 

frir  dans  Tes  pro|M;iétés  à  proportioh  fexoit  égale  à  l'expoctacton  d'âne  do 

des  obftades  mis  à  la  liberté  de  fim  faa^c  années  pendant  lefqiieUcs  la  gn- 

commerce.  La  loi  défend  au  fermier  ttacadoo  a  été  accordée ,  ceb  a*aai^ 

de  vendre  Ton  grain  en  ^rbes  ;  parr  monteroifr  point  la  quantité  da  kor 

cod^uent  fi  (on  capital  vaut  intrior  m^nc  dVm  (èul  boiflcaa  par  acte  k 

lèquemeat  crois  cents  livres  immédia>  terre  5  &  cependant  la  nation  ped  i>a 

tement  après  la  récolte  »  &'  que  cette  cette  importation  un  miiiioo  qoi  A 

valeur   inuinleque  (bit   réduite   par  patfé  cbez  Pétcanger  »  &  qa'ellc  ne  ic- 

Timportation  â  deux*  cents  livres  »  H  verra  jamais* 

eft  réellement  déponillé  d^un  tiers  de  L'importation  de  l'année  denleie  4 

la  fortune>  &  lalurecé  de  la  rente  du  cau6é  un  fltaod  préjudice  auxfermicis, 

Îroprtétalre  eft  expolécà  proportion^  ^^elle  na  produit  aocon  bénéfice  i 

e  fermier  ne  retire  de  bénéfice  da  qui  que  ce  loic»  excepté  pour  la  » 

aut  prix  des  grasBS'Ou'en  propottion  gratiers ,  les  meuniers  &  les  boabr 

delà  bonté  de  ià  ténolte:  û  ùl  récolte  gcrs;  le  bled  Wdb  inportott  étok 

a  maoaué|  il  faut  qu'il  (e  6£6oai¥  d'une  qualité  fi  manvaile  »  qae  la  bosr- 

BMgO'  fitr  le  prix  des  grains  qu'il  vt&r  geotfie  n'en  voulut  point  atti]^er,ki 

dra-,  (anv  quoi  il  fera  forcé  à  faire  arttfàns  n'en  firent: aucoo  a^^e,  parce 

banqueroare^  9c  il  entraînera  celle  da  qu^ll  nuifbit  à  leur  firncé,  et   le  la- 

propriétaiie.  boureur  ne  put  ni  le  iaaager  id  Va- 

SI  r<Hi  permet  rJmportation  dans  de  dicfier  ;  il  donna  la  piéférenoe  àrotg^» 

owuvaKts  faisons  >  toute  la  perte  de  au  fibigle,  à  la  fioioe  d'avoine  Zl  as 

la  récolte  retombera  fur  le  fermicc;  rii  ;   il  nV  eut  que   cenx  qin  «k* 


fi  on  ne  la  permet  pas ,  chaque  con* 
lommatear  contribuera  à  proportion 
de  (à  '  conibmnMtion  à  r^arer  (k 
pertèi  tt  une  Tomme  fi  raifonnable  fie 
de  £  pea  dt'  ciMrféqaeitce^  étoit  trop 
ooereufe^aa»  pauvres-,.  laJoi  met  dans 
ee  cas  soute  la  chafacTur  le  fermier , 


voient  au  meunier  »qiû  forent  «iblijr 
d'en  manger,  &  dis  le  payer  faiv^ 
la  oonfcience  de  leur  créancier. 

Cette  lm]>ortacioo  a  diminué  la  vi- 
leur  du  capital  du  fermier,  9l  ellcii 

KIntfatt  venir  au  marché   oa  fcti 
ifiean  de  bled  de  plus  qncm  ai 


puifqii^^l   eft  obligé   d'entrecealr  les  auroî t porté,  fi  eHe  n'avoir  pas  ealica: 

pauvres.  il  en  fera  ^uîoors  de  niàne«   parce 

•  ÏÀk  feradeia  ont  perdu  en  17^^  leur  qu^il  ànroic  faft  que  le  prix  fut  baat  « 

técpke  d'aige ,  de  aumiere  que  l'ou^»  *pôDr  fiùre  porter  au  marcbé   tout  k 

Cirage  manooant  pendant  l'hiver,  ils  bleddu;  crû  d'Angleterre  i  mais  les  ri- 

ont  été  obligés  d'augmenter  leur  co*  ches  fermiers  ne  veulent  pas  qa'oolci 

tifiiclon,  ^   d'entretenir  ks  pauvres  contraij^ne.  Ils  gardent  leur  ffrain,A 

4êic  ièui^af inri.  En  17^ ,  ils  t)Bt  per*  ils  fiMit  des  fpécuiacioQS  ^  cTpéraot  q« 
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,  It  temps  ft  rexpênencer^UTtlront'  les    millions  levé^  fur  le  i^ti^Iic  pour  uqîk 

•'  *   .gaerre  vraimeac  naciooalci 

L'importation  fait  baifler  le  |>riz  da 


..  yeui  i  ^os  légiflatçacs. 

g     Le  bitd  cil  S  pfefenc  à  deux  fols  fiz 

^  deniers  meilleur  marché  qa'ii  n'A  été 

p^ckpors  quelques  ann>6os  #  iloaod  l'ez- 

$K>r«itioa  étoile  permife  1  tous  les^mar- 

chaods  d'Ani^fcrre  dbaveAC  que  les 

fermiers  payoieiKalors  oeavcoap  mieux 


grain  de  deux  manières ,  la  première 
en  redaifant  à  la  misère  le  fermier  % 
l'aotre  en  faaoUanc  la  valeur  de  l'ar* 
0enc«  L'a  première  eft  une  cmautîé  à 
légari  des  paMtcoliera,  l'antre  ^fiua 
^'  lears  propriétaires,  que  les  propriétal-  tnconvenienc  pour  k  pubUc. 
^  res  payoient  leurs  marchands ,  &  Içs  Las  fermicf s.  entretiennent  les  pan* 
'  marchands  lei^r^  correfpandans ,  mieux  vret  de  toures  les  autres  manufaôu'^ 
'  qa^ih  qe  le  feront  jamais ,  tant  que  rts^  mais  hs  manufednres  concrin 
"^  SOS  Mik^iflres  ne  prendroot  pas  les  buenc  cr^s-peu  pour  leurs  propres  peu* 
Il  ipeftires  convenablespourreublirror*    vres,  parce  quelles  qnt  peu  défends» 


dre  dans  cerce  adnmiftration. 

Si  l'on  permet  aux  laboureurs  érran- 
^rs  d^emporter  un  million  &  demi 
eii  capiral  de  nos  fermiers  >  tandis  que 
^eux^ci  f^roîenc  eh  état  de  pourvoie 
à  là  confommacion  du  ,  pays  y  &  de 
fkiic  rentrer  dans  \t  Royame  un  aiil- 
Bon  6c  demi  par  l'exportation  de  leur 
crain  chez  rétranffer,  la  diffirefice<& 
la  perce  qu'en  réuilte  pour  la  nation 
et  pour  le  fermier  eft  de  trms  mil- 
lions; de  je  préfuAfie  que  cette  i^rte 
é(ï  pmi  confidérable  pour  la  nation  « 
que  ne  feroit  la  confequencedevh^i 


ft  que  leurs  pauvres  (ont  dans  fan- 
droit  même  ,  au  tien  que  les  fcmlcrt 
occupent  toutes  les  terres  »  &  qœ  leurs 
pauvres  font  rapaodqs  par-tout. 

il  eft  extrêmement  dangereux ,  <c 
généralement  ftcal  aux  comnmnauaÂ 
commerçantes,  déboucher»  ou  de  dé-^ 
tourner  les  canaux  du  commerce* 

C'eft  pourquoi ,  feunicn  ,  fasse»  ai* 
Ctntion  à  vos  biens  &  A  va»  ihoits. 
Anglois,  ^  vous  perdes  ▼om  corn, 
merce  de  grains  >  la  nation  lera  cuînéè* 
Que  Dieu  qui  tou9  a  ionné  ooe  abon- 
dante récolte  I  poiâe  ouvrir  voa-yeaz. 


Gttérifon  £unt  aff^on  fcorhùtiqw  invétérée.  Extraie  sTunc  LtUf^ 
intitulée  Morbus  Atiglicanus  fafiams. 

'Auteur ,  qui  cft  un  EccléKîaftiqpe  de    avoir  fodement  par  èK^m%  Int.  Il  xn  pe(k 

line  égale  quancir^  de  chaque  >  8c  rédui- 
fie  le  tout  tn  éltfdhàî^4ivec  dda^Mria- 

Sine.  Il  prit  de  ce  ^emedc  trois  fois  p^ 
emaine  >  la  qtnunitê  d*une  noîs  à  chè- 
que fois  Je  matin ,  environ  une  henre 
avant  de  fe  lever.  Au^-b0ut  3c  trois  » 
plaines  ^11  commence  à  feniir  de  Mu. 


Jl^  campagne ,  rapporte  qu'il  y  avôtt 
près  de  quarante  ans  qull  écoit  atra* 
^ué  de  cette  maladie ,  quelquefois  elle 
it  jtroit.  fur  une  partie  9  d'autres  fois 
fur  une  autre.  Pour  fe  procurer  du  fou- 
higement»  il  s'étoit  baigné  dans  Teau 
oe  mer  >   dans   Teau  dt  goudron  >   tl 


slvoic  Fait  u(àge  des  gouttes  blanches    raires  effets  de  ce  reotedt.  Les  éruptions 

j-  ja^-^j  •,  j^  -i..i: — j—  — ^A    qyj  |pj  couvroicnt  certaines  parties  ,d» 

corps  difparurenc.  Unç  humeur  qui  s'é- 
roit  jetée  fur  fes  yeux  ft  qui  TincQ» 
modoit  fbrr ,  fe  diffipa  ;  ac  an  bpuc 
d'une  quinzaine  de  jours  s'évanouit  to-^ 
t^ement.  Il  fe  trouva  quitte  de  cet  ihm!k 
rement  de  force  &  de  cette  triftefle  dVjp- 

Srit  qui ,  à  différcns  temps  >  l'incommo* 
oient  fon  depuis  pltiGeurs  années; 
Le  même  Auteur  confeille  à  ceux  qui 
fat  attaqués  de  qnily'ifciAJBai  Çm9^. 
butlque ,  de  ne  pas  meprîlèr  le  rêmedé 


de  t^sfd  5c  de  plusieurs  remèdes  pré*^ 
tendus  antifcorbutiques.  Il  avoit  em- 
ployé auflS  d'autres  moyens  que  (a  rat- 
fbn  lui  fuggeroit  mais  (ans  aucun  (nc^ 
^ès ,  ou  du  moins  rrés'peu  de  fbulagt- 
menr.  Dans  certains  intervalles  il 
étoit  extrêmement  foibtè  6c  abat- 
tu j  de  manière  qu'il  défêfperoit  de 
pouvoir  le  tirer  de  fa  maladie  :  de  il 
avoir  d'autant  plus  de  raifon  den 
^(eipever     qu'étant    âgé     de    ciiw 

quante-cînc]  ans,   il   alloit  toujours  .     ,  ^ 

de  pis  en  pis  >  &  qu'enfin  il  paroiâ^iit  donç'pa  f  i«pc  je  voir 'la  defcription  » 
itienacé  de  tomber  dans  une  lèpre  çon-  avant  que  d'être  plus  inftruits  6t  fès^f'» 
firmée.  i^cs  <$c  deifes  «crois*  Il  afeote  9K>le 

Comme  il  étoit  dans  cette  apprehen-  même  médicament  lui  a  nut  pauerun' 
lion,  il  lui  vint  dans  l'cfprird'efTayei  •EtéitpelIctTés-dangepeai  qu'41avftè kl 
s*il  pourroit  retirer  du  foulage-  tête  ,  &  l'a  fort  (oulagé  quant  à  la  Gra- 
ment  de  la  crème  de  tartre  &  de  la'  velle  ,  maUdie  à  {a^sdleUv^'A*^ 
8eur  de  faufre  txA\ii  en  f érable.  Il  en  jet  depuis  fon  enfance. 
JottrnéU  çccoMtm^pii.  lirt/êmbrê  1767. 
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Moyens  de  mettre  à 


profit   des  tttrts 
Mé  Thierriac. 


mancàgîufu  ^  pat 


MEOtctirs  les  InccticlaDS  ont  à  leurs 
or<liesplu(ictus  Ingéiûcurs  &  fous- 
Ingéoieurs  qui  cravaiilcnt  pour  les  ponts 
hi  chaoll^.  En  augmcncanc  de  quel* 
que  cèK>re  leurs  hcmôraires  »  chaque  1û- 
tendaoc  pourroic  les  obliger  de  vifiter 
ciaâemcnt  tous  les  terreiiis  bas  5^  ma- 
récageux qui  Te  trouvent  dans  l'étendue 
«le  ia  Généralité.  Ces  Meflicurs  drcfle- 
xoient  des  plans  figurés  &  des  procès- 
verbaux  qui  contiendroient  IVtât  des 
]lcikx>  leur  contenance^  cn(emble  les 
moyens  de  parTcnir  à  dcffécher  &  à 
bonifier  ceux  de  ces  tetreins  qui  en  fe^ 
toient  Tafceptiblcs. 

l.^  terrcins  où  il  fe  trooreroit  une 
fiente  fuffifaDte  pour  donner  aux  eaux 
VOii  écoulement  libre,  feroient  les  plus  . 
faciles  à  bonifier.  A  IVgard  de  ceux 
epii  fe  trouveront  n'avoir  aucune  pente  > 
il  l'endroit  od  les  eaux  aoupiUent  Te 
trouvent  être  de  peu  d'étendue  ^  on  pour- 
ront y  rapporter  des  terres  des  envi- 
rons  %  mais  comme  ce  tranfport  de 
terres  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver 
coûteux  «  on  pourroit  >  au  lien  de  cela , 
y  {aire  £dre  des  canaux  de  dillaoce  en 
didance  >  pour  que  les  eaux  puflent  s^y 
retirer  ;  on  prcndroit  les  terres  qui  pro- 
vîendroient  de  ces  canaux ,  &  dn  les 
répandroit  également  fut  les  efpaces  de 
teirein  qu'on  voodroir  mettre  en  va- 
leur Afin  de  les  exbauflèr.  Si  ces  tf  r- 
reins  ainn  exhauflés  ne  fe  trouvent  pas 
propres  à  mettre  eâ  terres  labourables , 
-tto  poorroit  les  convertir  en  prés  on  ea 


boisi  par  ce  moyen  On  parviendfoil  à 
rendre  l'air  des  environs  bcaa;^>up  meil* 
leur  »  &  CCS  terrcins  mis  en  valeur  fe- 
roient des  conquêtes  pour  TEtat ,  aiili! 
que  les  lérres  incultes  qu  on  parvieodiâ 
par  la  fuite  à  bonifier  en  fuivanc  mci 
principes.  La  difficulté  conhltc  dans  ta 
choix  de  ceux  qu'on  poutroit  détermi- 
ner a  (aire  les  avance!»  nécefiaires  pour 
bonifier  &  maire  en  valear  ces  ttrreint 
bas  &  marécageux ,  conformément  aux 
procès- verbaui  ^e  MM.  les  Ingénieurs. 
Il  feroit  iufte  de  laitier  U  lib^é  d« 
les  bonihcr  à  ceux  oui  s'en  trouveront 

Ï^ropriéuires;  mais  il  convicndroit  de 
eiK  fixer  un  temps  pour  le  faire  «  et 
temps  pallé ,  ils  perdroiem  lents  droits» 
.^on  accorderoit  la  propriété  da  ter* 
rem  aux  habitans  des  villages  voifins» 

Î[tti  s  «prés  l'avoir  mis  en  lK>n  fie  fuffi^ 
ant  état,  pourroient  en  fidrc  des  biens 
communaux  >  en  payanr  par  eux  une 
très-  modique  redevance  aux  propriétti* 
rct*  Si  CCS  deux  moyens  tk:  réuffificnc 
pas ,  je  n'en  vois  pas  d'auttet  que  celui 
d'abandonner  ces  mêmes  ttrreios  % 
quelque  riche  Abbaye  du  voifinage.  Les 
gens  de  Main*  morte  ne  pouvant  plut 
acquérir ,  ils  feront  fore  ai  Tes  de  trou- 
ver ce  moyen  d'augmenter^  leurs  revc* 
nus  I  ils  ne  plaindront  pas  la  dépenlt 
néceflaire  ;  &  indépendamment  de  la  (a* 
lubrité  de  l'air ,  le  pi^lic  gagnera  ccm. 
fidérablement  à  cette  eipâe  d*amélio« 
ration. 


Immim/  m^m^mfU.  Ï>k9wikr9  vii% 


14 


5f« 


Saiu  des  ohfefvations  fur  la  TaUtt  ;  par  M.  TEîcrriat. 


LA  Taille  des  Laboureurs ,  Fermiers 
&  Receveurs  ,  ainfi  que  celle  des 
Praptiécaircs ,  érant  une  fois  nxéc  au 
marc  la  livre ,  il  n  y  autoiç  plus  d  in- 
jufticc ,  &  perlonnc  n'aaroit  lieu  de  le 
plaindre  -,  ce  fcroit  un  fore  grand  bien 
fi  Ton  pouvoir  parvenir  à  fixer ,  avec  la 
même  équiié  ,  la  Taille  pcrfonnelle  des 
habitans  des  villes  6:  des  villages ,  fé- 
lon leurs  différcns  états.  Par  la  on  met; 
voit  généralement  tous  les  taillables  a 
rabri  du  caprice  des  Colleâeurs ,  &  il 
nV  auroit  plus  de  procès  ruineux  aux 
Elevions ,  1)Our  raifba  des  demandes 
en  fur-iaux.  Je  vais  donner  les  moyens 
qui  me  paroiflcnt  les  plus  (impies  &  les 
plus  convenables  pour  le  faire. 

jLcs  hàbiians  des  villes  &  village  fe- 
roient  partage  en  plufieurs  &  diftéren- 
tes  claflçs.  .    A      1^ 

Pour  les  villes ,  ce  pourroit  être  les 
officiers  municipaux  ,  &  ^^^^ }^l^^r 
lages,  le  Syndic  en  charge ,  aClilté  de 
deux  derniers  Syndics  fes  Drédéceflcurs , 
qui  foçmerolent  les  clafles  3c  qui  ea 
fixcroicne  le  nombre  néceflairew 

£n  formant  les  clafles ,  on  n  auroit 
cpinc  d'égard  aux  qualités  ni  aux  em- 
plois, ceft-à^rc,  qu'un  homme  de 
robe  pourroit  Are  placé  dans  une  même 
cUflc  avec  le  commerçant,  ou  to«c 
auwc  pcrfoQoe  qui  vivroii  avec  la  mê- 
me aifance  ,  &  qu'il  feroit  de  la  luftice 
d'yfelrc  entrer. 

Qtttaxeroit  les  clafles  à  des  fommcs 
différences  s  la  première  payeroit  plus 
que  la  féconde  •  la  féconde  plus  que  la 
trcûfiéme .  &  ainfi  des  autres. 

Les  femmes  fixées  pour  chaque  claflc 
fevoîenc  invariables,  &  pour  exciter 
l'envie  d'entrer  dans  lc«  premières^, 
on  y  attacheroic  plus  de  privilèges  & 
d'exemptions  qu  il  fcroit  poflible.  Ces 
privilèges  conlirteroicnt  dans  le  droit 
de.  parvenir  aux  charges  muniapalcs , 
dans  les  exemptions  de  tutelle ,  cura- 
telle ,  de  colUac ,  de  tailles,  de  cor- 
vée ,  de  logement  de  gens  de  guerre , 
de  milice ,  &c.         ,  i    .     j     r 

Tout  homme  qui  voudroit  de  (a 
booQC  Tolonié ,  paflcr  d'une  baflc  daflc 


à' une  plus  haute,  afin  de  jouir  des 
privilèges  &  exemptions  y  attachés , 
pourroir  le  faire  fans  difficulté  ^  mais 
celui  qui  dcmaudcroit  à  dcfcendte  d^une 
haute  claife  à  une  plus  bafic ,  ne  fe- 
roit admis  à  le  faire  que  dans  des  cas 
de  pêne  ou  de  malidics. 

£n  cas  de  mariage  d'un  babiuinc  » 
ou  'de  nouvel  écabliJfement  de  la  parc 
d'un  étranger  >  ce  faoit  aux  Officiers 
municipaux  des  villes ,  &  aux  Syndics 
des  villages  ,  qu'il  appartiendroic  de 
les  placer  dans  les  çlaÔes  qu'ils  ctoi- 
roient  devoir  leur  convenir. 

On  comprendra  fans  doute  que  cette 
Taille  perlonnelle  devra  fe  payer  hors 

Îiart  »  &  indépendamment  de  celles  jqoi, 
c  payeront  pour  les  Redevances  &  îct 
biens-fonds ,  il  e(l  vrai  que  la  TaiWe 
étant  impofée  fuivant  mes  prindpcs  » 
.  elle  n'éprouveroit  pas  de  grands  cnan- 
gemens  ;  mais  dans  les  beioins  de.i*E- 
tac  )  on  pourrolt  avoir  recours  à  d'an- 
tres moyens  pour  fe  procurer  ks  (e^ 
cours  néce'ilaires. 

I     li  ne  me  fuffit  pas  d'avoir  donné  iet 
moyens  que  i'eftime  être  les  plus  pro- 
pres &  les  plus  convenables  pour  aug- 
menter le  produit  des  terres  «  &  pour 
bonifier  5c  mettre  en  valeur  celles  qui 
.  font  incultes ,  nous  avons  une  autre 
nature  de  biens  qu'il  feroit  auili  fort 
«avantageux  de  pouvoir  «lettre  en  va- 
leur :  ce  font  les  ter  reins  bas  Se  maré- 
cageux dont  j'entends  parler  \  la  plupart 
de  ces  terreins  ne  donnent  aucun  proEt 
aux  propriétaires ,  indépendamment  de  " 
cela  »  ils  infèrent  l'air  des  villages  <|ui 
les  ayoifinent  »  les  habitans  de  ces  vil- 
lages font  fujets  à  des  maladies  de  lan* 
gueur ,  qui  touvent  les  rendent  -  inha- 
biles au  travail ,  les  enfians  qui  y  naif- 
fênt  deviennent  pour  la  plupart  des  bou- 
ches inutiles ,  £c    font  k  charge  à  la 
Société.  Ce  (croit  donc  faire  qd  doo- 
ble  bien  que  de  deflécber  ceux  de  ces 
terreins  qui  fê  ttouveroient  fu(cepriblcs 
d'amélioration  ;  pour  y  parvenir  ,  j'in- 
diquerai ce  que  j'efUme  qu'on  pounoic 
faire. 


5|î 


tnJiruâioHs  fur  te  iardihàgti  qiiî  rchferfttéht  en  Ari^cè  qui  à 
^  rapport  à  la  cuUurc  des  Fleurs ,  des  Fruits  &  des  Légumes  ; 
*  la  manière  de  planter  &  de  tailler  les,  Arbtes  fruitiers  ^fuivaru 
la  différence  des  climats  &  des  faifons ,  &  U  conduite  que  tort 
doit  obfervet  pendant  les  doa(t  mois  dé  Vannée ,  pour  Us  am%^ 
ner  à  leur  perfeSiôn  ;  par  ^.  Jean- George  VTenckeûr,  dii 
Équer.  A  Paris  ,  chei  P.  G.  te  Mercier ,  imp/imeUr^ libraire  ^ 
tue  S.  Jacques ,  au  Livre  ior  %  ijt^f^ 

ttj  pour  U%  avancer  U  ea  avoir  ^ 
Tour  1$  fims  de  Jnwviit.  précoces. 

C  Les  plantes  que  Ton  peut  fcmcr  dans 

•Eft  dans  ce  mois  ,  dit  M.  Wcn*    ce  mois,  font  le  céleri,  lés  pois  &let 
ckeler,  pour  peu  Que  le  temps  foit    fcves  :  on  peut  aufll  greffer  les  arbres 
favorable,  que  Ton   doit  jplan ter  les    à  noyaux,  comme  les  cerifiers»  châ* 


arbres  de  toute  efpccc,  tailler  les  vig- 
ses ,  de  même  que  les  arbtes  fruitiers, 
Icls  que  les  pommieirs  ^  poiriers ,  pru- 
niers ^  cerifiers,  &c.  On  profitera  de 
cet  engourdiflcment  oti  paroit  enfcvcli 


uii^niel-s,  &c. 

Mffs.  Si  Ton  n'a  pas  fait  pour  les 
couches  de  melons  ce  qui  a  été  mar- 

3ué  dans  \  llnAruéHon  pour   le  moj$ 
e  Février,  on  peut  le  faite,  &  foi* 


le  règne  végétal,    pour   lui  préparer  vre  la  méthode  indiquée,  pendant  le 

tout  ce  qui  peut  faciliter  fon  accroij-  cours  de  celui-ci.  Ccft  le  temps  \i 

fement  &  fa  propagation  ,  lorfquc  la  plus  favorable  pout  tailler  Tabricotiet 

ehaleur  du  (oleil  vTendta  le  réveiller  &  le  pécher.  On  peut  audi  continuer 

au  fein  de  la  terre.  I-es  treillages  rac-  les  plantations.  Pour   ce  qui  regarde 

commodes,  les  couches  préparées  j  les  celle  des  afpergcs,  fi  Ton  eft  curieux 

fumiers  difpofés  avec  art  dans  les  en-  de  les  avoir  belles,  de  bohnç  heure 

droits  néccflaires,  «c   fur  les  terrcins  &  de  longue  durée .  il  faut  s'y  prea- 

aquatiqueS)  les  terres  amoncelées ,  afin  dre  de  la  manière  fuivante. 

de    les  laiîlcr  fermenter  pendant  les  Si  le  tcrrcin  eft  marécageux  &  trop 

jrigucurs  de  l'hiver:  tels  (Ont  les  tra-  imbibé  d eau,   vous  faites  alors  une 

vaux  auxquels  il  eft  bon  de  fe  livrer  tranchée  ou  planche  de  quatre  pieds  de 


non.  On  U  tranlplantera  A  la  fin  d 
vril  ,  quand  il  fera  adez  fott  >  ft 
Ton  a  coutume  de  fuivre  cette,  mé- 
thode. 


vous  mettrez  une  couche  de  bon  f^ 
mier,  de  répaiflcur  de  quatre  ou  û» 
pouces  :  fur  le  tout  une  autre  couche 
de  terre,  épaiffe  de  quatre  pouces  ou 


TévriiT.  On  peut, de  même  que  dans  environ.  Par  ce  moyen  les  eaux  trou* 

le  mois  précédent ,  planter  &  tailler,  veront  un  écoulement  focîle  dans  les 

Vers  la  fin  il"  fera  à  propos  de  prçpa-  .  interftices  de  ces  décombres  j  &  le  pied 

1er  les   coucnes.  Ceux  qui  pourron^ ,  des  afpergcs  fe  trouvera  à  1  abri  det 

faire  emplette  de  cloches  ou  de  pall^  effets  pernicieux  de  ces  eaux  raflcm^ 

laftbns  pour  garantir  du   froid  &  de  blées,   oui  gâtent  la  plante.  Sur  ia 

Tîntemp^ric  les  graines  feroées  fur  ces  couche  de  terte  dont  nous  venons  de 

couches  4  en   feront  ufage,  auffi-tôt.  parler,  vous plante;re2  vos  a fpcrges  en 

après  quelles  auront  étédépofées  dans  trois  rangs,  aune  diftancede  dix-huit 

la  terre.  Ces  graines  font   ordinaire-  à  vingt  pouces  les  uns  des  autres.  Cetta . 

ment  celles  de  melons  ,  de  concom-  opération  faite  ,  on  couvre  ia  planta* 

bres,de  raves,  de  laitue,  de  cerfeuil  lion  de  terre,  à  la  hauteur  d'enviroa 

'  9c  de  pourpier.  Je  confeille  à  ceux  qui  trois  pouces.  On   laiiïe  fermenter  la 

peavent  fe  procurer  de  pareils  fecours ,  (emençe  fans  y  toucher  jufqu'à  Tau* 

4c  fcmci  ictticf  0iclons  de  bonne  heb-  tomne,  c*eft  à-dire/i((  mois  d'Oâa* 


Jenruâl  ftfçn^miiHi^  Décemhe  n^i. 


Î4ij 


jjx  ïnfiruBions  fur  U  Jardinage, 

bre>  qu!  eft  le  temps  où  il  faut  ob-    marqué  que  les  différentes  pha&s  de 


ferVc^  de  couvrir  les  planches  de  fu 
miet  longs  on  les  laide  dans  cet  état 
Jnrqu'au'mois  de  Mars  fuivant.  On 
ôcc  alors  Iç  fumier  »  &  Ton  recouvre 
les  alpemes  d'une  enveloppe  dé  terre 
de  répaiJeur  de  deux  poudres.  On  rél- 
Kre  la  même  opération  tous  les  ans 
pendant  trois  années  conCécucives. 

.Dans  les  tetreins  (ecs,  il  eft  inu- 
tile de  £iire  u(age  des  débris  de  ba- 
cimens.  On  aeufera  fimplemenc  la  terre 
lur  dîx-huit  où  vingt  pouces  de  pro- 
fondeur. Le  fond  (e  remplira  de  vAi- 
mer  »  comme  dans  les  terreins  aqua- 
tiques. Cette  première  couverture  (era 
ic  fis  pouces  de  haut.  Si  vous  vou- 
lez faire  pluficun  planches  les  unes 
auprès  des  autres ,  il  faut  lailTcr  un 
vuide  de  deux  pieds  de  Tuneà  rautrc. 
En  Automne  on  coupe  rafe*terre  » 
la  -tige  de  rafperge  montée  ;  on  re- 
snçc  du  (omier  par  defTus  ce  qui  relie 
dans  le  fein  de  la  terre.  Lorfque  la 
faifon  d*ôtcr  le  fumier  kt%  arrivée» 
Alors  après  avoir  découvert  votre  plant 
TOUS  vous  fervirez  d'une  fourche 
à  trois  dents,  pour  remuer  légère* 
nent  la  terre  qui  le  couvre  >  &  vous 
remettrez  par  deflus  trois  ou  quatre 
pouces  d'un  terreau  gras.  La  troifîéme 
année  vous  recommencerez  la  même 
opératîi>n ,  &  la  (bile  fe  trouvera  rem- 
plie. Vous  pourrez  couper  vos  afper- 
gtf  la  quatrième  année  »  mais  pas  plu- 
tôt. Il  faut  que  les  pieds  d^afperges 
«vent  deux  ou  trois  ans  >  lorfqn'on  les 
plante.  Si  vous  avez  dedein  de  faire 
des  carrés  d'afperges  »  vous  fuivrez  la 
joute  que  nous  venons  de  tracer.  On 
atiettra  la  graine  dans  la  tnéme  diftan- 
ce  que  l'on  a  obfervée  pour  les  pieds* 
Trois  eu  quatre  grains  fufHront  dans 
chaque  trou.  On  prendra  garde  de  ne 
pofnt  bêcher  les  plants  les  deux  pre- 
mières années  :  oh  ne  le  couvrira  point 
de  terre  •  on  fe  fervira  feulement  de 
fumier  pour  les  garantir  du  froid  pen*- 
dant  rbiver. 

En  (aifant  ufage  de  graine  i>our  en- 
fcmencer  les  planches»  on  fera  des 
rayons,  entre  lefqnels  il  faut.  laifTer 
une  dimince  de  dix  pouces.  Dans  cha- 
que rayon  on  observera  d'éloigner  la 
graine,  de  façon  qu'elle  ne  (e  nui(e 
ni  ne  (e  mange  point.  Par  le  moyen 
do  fumier  on  la  garantira  des  rigueurs 
de  la  fïoide  faifon  »  5c  on  la  laiflera 
repofcr  iuCqu'à  la  troifiéme  année.  Il 
laut  cette  révolution  de  temps  pour 
la  lever  de  terre  (ans  danger.  Tai  re« 


la  luoe  influoient  fur  ces  opératkms 
de  la  nature.  En  conféqueoce  l'ai  ob- 
fervé  de  ne  femer  mes  légumes  que 
dans  le  déclin»  mais  le  croiflant  me 
parott  préférable  pour  la  plancatkm 
de  ralfperge.. 

Si  dans  Tautomne  on  vers  FaTcnt 
xm  n'a  pas  planté  Tail ,  l'échaloctc  9c 
la  rocambole ,  on  peut  le  faire  avec 
f accès  dans  le  mois  de  Mars. 

Les  plantes  réfervécs  pour  en  tiret 
des  graines,  font  alors  tirées  des  fer- 
res &  mifes  dans  les  jardins.  Telles 
font  la  betterave  >  la  carotte  »  le  na- 
vet, le  panais  &  les  choux  de  toute 
efpèce.  . 

Ceft  aufC  dans  ce  mob  que  Ton 
commence  à  préparer  les  plates- bao- 
dcs  &  autres  lieux  deflinés  à  tcccroit 
des  fleurs  vivaces  »  &  d'automne.  Oa 

S  lame  les  jaloufies  tant  doubles  que 
mples,  la  campanelle  de  toute  forte» 
les  coquelourdes  >  violenes  de  Mars  ^ 
doubles  croix  de  Jérufaleœ  »  8c  ancres 
de  pareil  cenre.  Il  £iudra  avoir  le  (ola 
de  rafraicbir  \ti  anciens  pieds  en  les 
déracinant ,  &  écartant  ce  qa  il  y  a 
de  mauvais^  enfuite  on  pourra  les 
tranfplaoter  fur  les  plates- bandes.  A 
la  fin  dp  ce  même  mois  il  fera  i  pro- 
pos de  préparer  les  couches  pour  Us 
fleurs  o  automne ,  comme  gîroAèc  » 
bâfîilc,  rofe  dinde,  œillets  dinde, 
quarantaine ,  œillets  ordinaires  »  onl- 
lets  de  poëtes  ou  de  Poicoo  »  œillets 
de  la  Chjfie,  piment  ou  poivre  loof^t 
belle-de-nuit ,  amaranthe ,  balfami- 
tie,  tricolor»  les  oignons  de  cobe* 
reufe  &  autres. 

Par  rapport  aux  légumes  Bc  hcxh^ 
ges,  comme  pois,  fèves  &  la/tocs  de 
toute  efpece  >  ils  doivent  ftte  plantés 
dans  ce  mois. 

Il  ne  £iut  pas  oublier  au  commco* 
cernent  de  Mats  de  gtcStr  tous  les 
fruits  à  nqyaux ,  tels  que  les  pennes  « 
les  cerifb ,  les  abricots,  les  châcaig^ 
nés,  5cc.  Avant  de  grefièr,  il  (iiotra* 
mafler  les  sreffès  dont  on  vent  (c  (er- 
vlr,  5c  les  Tailler  quelque  remps  avant 
l'opération  dans  la  terre  afin  de  les 
conferver.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  aux 
greffes  du  vieux  bois. 

S'il  eft  oéceflalrc  de  prendre  le  com* 
mencement'  du  mois  pour  grcflei  les 
arbres  à  novaux  ,  il  fiiot  an  contrai- 
re attendre  la  fin  pour  faire  la  même 
chofe  fur  tous  les  arbres  à  pépins.  Il 
y  a  trois  façons  de  greffer  ces  fbnet 
d'arbrcf.  La  prc'miert  eft  tn  €0mnm$* 


.     .  InfiruSions  fur 

ttti  parlerai  en  trairanc  de  ce  qui  doic 
s'exécurcr  dans  le  mois  (urvaac.  La 
féconde  eft  in  fknti ,  &  la  croîfiéme 
$n  pied  de  bUhe.  La.  manière  de  gref- 
fer en  fente  ell  de  cailler  la  grefie  des 
deux  côtés.  Je  penfe  que  perfonne 
n'ignore  la  méthode  que  Ion  doic 
fuivre  dans  ce  travail*  c'eft  pourquoi 
je  ne  m'érendrai  pas  beaucoup  lui  ce 
fujec. 

On  doic  £e  rappeller  nue  c'eft  le 
temps  propre  pour  femer  de  Toignon. 
Quand  il  eft  mûr,  on  référée  lespe- 
tits  oignons  pour  tes  mettre  en  cerre 
au  mois  de  Mars  fuivanc.  La  tige  Ce 
coupe  lorfqu'eile  commence  à  monter. 
Cette  amputation  £iic  ^roffir  le  feule 
de  meilleure  heure ,  &  il  vient  bien 
plurôc  dans  fa  maturité.  On  piquera 
aulfi  daos  le  même  temps  les  échaloc- 
tes»  l'ail  6c  la  rocambole^  à  moins 
que  le  bon  cemps  ne  l'aie  permis  dans 
le  mois  précédent.  Toutes  les  efpeces 
de  choux  >  tels  que  ceux  de  Milan  , 
lés  blancs  ou  pommés  «  les  pancaliers 
&  les  choux  verds  £e  fement  très-bien 
à  la  fin  de  Mars  :  il  en  eft  autrement 
des  choux-fleurs i  11  fauc  attendre  la 
fin  d'Avril. 

AvriL  Ceft  diins  ce  mois  que  s*a« 
cheve  la  caille  des  arbres.  On  peut 
commencer  à  en femencer  toutes  forces 
de  graines»  celles  de  betterave»  de 
carocte  ^  de  fcorfonere ,  de  cerfeuil 
le   de  chicorée   fauvage.  On  peuc  y 

i oindre  toutes  les  herbes  propres  pour 
es  (àlades.  Le  panais»  lofeille»  le 
cerfeuil  »  la  rave  »  la  ciboule  fe  femenc 
dans  ce  temps»  ainfi  que  quelques 
légumes  »  comme  les  pois  ronds  &  les 
fèves.  Les  haricots  U  les  choux-fleurs  » 
aînii  que  nous  l'avons  déjà  dit»  ne 
font  mis  en  terre  que  vert  la  fin  de  ce 
mois. 

Lorfque  l'on  fait  une  plantation  de 
choux-fleurs»  il  iaqc  choifir  le  côté 
du  nord.  Cette  i^lame  eft  (ujctce  k  une 
efpece.de  vermine  qui  la  ronge»  & 
lue  l'on  nomme  Puceroni  par  le  choix 
Ju  terrein  le  plus  expofé  au  Septen- 
trion »  on  la  délivre  plutôt  de  cet  in* 
fede  »  qui  demeure  moins  long-temps 
dans  les  endroits  ouverts  aux  vents 
froids  &  violens  du  pôle  arâique.  On 
la  préserve  encore  de  cet  animal  dan* 
gereux  »  &  fouvcnt  meurtrier  »  en  Tar- 
rofant  avec  de  l'eau  dans  laaaelle  on 
a  délayé  de  l'excrément  de  cnien.  Ce 
moyen  eft  (&r  en  le  réicérant.  Les 
choux-fleurs  que  Ton  feme  en  pleine 
terre  viennent  mieux  6c  fonc  meilleurs 


t 


le  Jardinage. .     •  5  ^ } 

que  ceux  que  Ton  bit  Venir  fur  des 
couches. 

L'on  femé  auffi  fur  la  fin  dé  ce  mois 
les  cardons  d'Efpagoe.  Ceux  (]ue  Toa 
deftine  a  être  tranfplaniés»  viennenc 
fur  des  couches  :  les  autres  (ont  mis 
en  pleine  terre.  Pour  ces  derniers  oa 
fait  une  tranchée  d'un  pied  de  pro^ 
fondeur  fur  autant  de  largeur,  Oa 
couvre  le  fond  de  fuinier,  que  l'oa 
bêche  enfuite  afin  de  le  mêler  avec  la 
cerre  à  laquelle  il  lért  de  couverture. 
Lorlque  cela  eft  fait  »  on  dlfpofe  des 
crous  à  la  diftance  de  deux  pieds»  oa 
environ  l'un  de  l'aucre  »  pour  recevoir 
la  graine.  (  Il  eft  bon  nobferver  qu'il 
faut  laiffer  un  efpace  d'un  pied  &  de- 
mi entre  chaque  tranchée.  )  Lorfc^ue 
les  cardons  Cont  grands  «  de  troili  grams 
que  l'on  met  &n%  chaque  crou ,  & 
qui  venanc  à  bien  »  peuvenc  produire 
crois  tiges  >  on  n'en  laifleta  fubfiftec 
qu'un  pied*  Qn  aura  le  foin  d'appto* 
cher  5c  d'amonceler  de  la  terre  i  U 

Î partie  inférieure  de  la  plante  »  â  me* 
ure  qu'elle  s'élèvera  5  &  îufqu'à  ce  que 
la  tranchée  foit  comblée  »  il  faut  con* 
cinoer  de  les  chauffer  de  cecte  façoa 
jufou'à  l'automne  :  alors  avec  de  U 
paille ,  on  garnira  la  tête  des  cardons» 
afin  qu'ils  puiflent  blanchir.^ 

Dans  le  courant  de  ce  mois  on  pelic 
planter  la  coloquinte  &*  la  citrouille» 
Vers  le  dix-huit  on  le  vingt  on  peuc 
faire  la  même  chofe  pour  les  melons 
5c  les  concombres  en  pleine  terre. 
Ceux  qui  en  auront  femé  en  pcpi- 
niere  »  les  cranfplanteronc  lorfqu'iis  fe- 
ront en  état  de  fouSrir  le  ttanfporc» 
&  les  tiendront  éloignés  les  uns  des 
autres  de  la  diflance  de  trois  pieds;  Si 
c'eft  leur  graine  que  l'oto  veac  femer» 
on  aura  foin  de  n'en  dépofer  que  la 

3uanticé'  de  trois  ou  quatre  grains 
an$  chaoue  crou .  0c  de  n'en  laiffer 
qu'un  pied  »  quand  la  plante  fera  le* 
vée  &  aflez  forte.  Pour  tout  le  refte 
de  la  culture»  on  (uivra  ce  que  l'Au- 
teur enfeigne  en  parlant  des  planu- 
tions  par  couches»  ft  qu'H  faut  lire 
dans  foD  Ouvrage.^  On  obfervera  ce* 
pendant  pour  ceux-ci  de  labourer  va 
peu  la  terre  autour  de  la  plante  $  6c 
de  garnir  le  pied  avec  cette  même 
terre. 

MmÏ,  Parmi  les  femences  que  l'on 
peuc  confier  à  la  terre. au  comment 
cément  de  ce  mois ,  on  compte  le  ha- 
ricot» les  chicons  &  le  pourpier,  de 
même  que  les  autres  lé^mes  &  ks 
Malades.  Ceft  aafG  la  iàifon  de  tranf- 
Dicmhi  n^i.  H  m 


5|4  Jnflrulllons  fur  k  Jardinage f 

pUaceri  iorfqae  les  plantes  auiont  ac-    juCqu'a  la  racioe» 
qu\$  allez  de  force  &  de  vigucar.  On 
â>ourgeopnera  les  aibres ,  de  quelque 
ce  foit  » 


J^enre  que  ce  io|t  »  tant  ceux  qui 
ont  eo  efpaliers  qu  ça  rrayail.  11  faut 
entendre  par  ih^urgeoTmer  >  l'adion  d'ô- 
|cr  dç  Tarbrele  jeune  bois  qui  poulie 
devant  &  deperç ,  6i  qui  nuit  a  la 

Îroprec^  &  a  la  forme  qpe  vous  vou* 
:z  \^\  doQPert  Ces  rejetons  font  inu- 
tiles ,  8c  pè  fervent  qu'à  altérer  |e 
corp^  dç  r^rbre.  Apr^  Tébourgeonne- 
peuc ,  on  pince  les  pêchers  »  c'eli-à- 
flire»  pn  coupç  Iç  jeune  bois  de  l'an* 
Dec  4  qu^cre  ou  cinq  lignes  Drès  dp 
vieux  »  ahn  qu'il  puilFe  faire  plulieurs 
t)r4nçbcs»  &garpir  l'arbre  par  le  bas. 
Cette  opération  détruit  aulli  les  four^ 
msnds ,  gu  krémches  it(urmMn4ts ,  qpi 
croiliçQC  de  telle  manière  qu'elles  ab* 
forbent  la'mçilleure  partie  de  l'atbre, 
^  attirent  à  elles  tpute  la  levé.  Cette 
^mp^catiop  ne  pçut  fç  faire  que  juf- 
fm'4  U  mi  jfuin,  Au-delà  de  ce  terme 
pn  rirquerpic  d'altérçr  la^ 


^  <1«  bois, 
^  4p'1a  rendre  trop  (bible  &  trop 
^rélç,  Lf'éboprgeonpçmçnt  au  cpntraitç 
i>çu|  (ç  continuer  cpptç  l'année. 

tçs  drageops ,  ou  pour  piienz  dire 
|es  qçUIccQns  d'arcichaux ,  fe  pofenç 
çn  terre  à  deux  pieds  Içs  uns  des  au- 

Srcs,  LVfpace  entr^  clique  rang  elè 
ç  qu;|cre  piçds,  Lorlqpç  l'on  dedrtt" 
f\f$nni  cette  efpecç  de  plante  ^  il  faut 
aiflçr  4  la  Couche  deux  ou  trois  dra- 


,    .  .  qo'll  altère  Wia« 

coup  y  il  fadt,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
amonceler  8c  ferrer  la  terré  au  pi^ 
de  la  Touche  »  de  façon  a  oc  laiflcr  an- 
cun  vuide.  Lorlque  le  frnic  cft  mâr  » 
îl  eft  de  ncceflîté  de  couper  la  tige 
rafe-tçrre»  afin  qu'elle  puille  produire 
dçs  'drageons.  Il  ne  ftut  pas  attendre 
pour  cela  que  tous  les  petits  artichaox 
qui  pâroiilent*  deviennent  ctos  &cn 
maturités  la  fo^che  fecoit  teuiice  ft 
rcllçntirpit  un  ton  confidérablc. 

Si  Ton  dcfire  avoir  de  bôoDe  hcoïc 
de  rcftragon  »  il  cft  bon  de  k  faner 
dans  cç  mois.  On  doit   aofG  planter 
Je  céleri  en  pépinière.  Po^  parvenir 
à  cettç  fin ,  on  le   tranfplanre,  &  oo 
laîAe  entre  çhaquç  tige  une  dsQ^ocede 
quatre  doigts»  afin  de  loi  dooner   U 
tacilité  de  prendre  du  pied. 
^  Juin,  Les  plantes  que  Ton  fcivâiat- 
riçux  de  conlerver  pour  rhJTer,  tel- 
les que  le  cerfeuil  >  le  crcflon ,  U  chi- 
corée 4  les  raves ,  le  pourpier  »  le  ta- 
dis  noir  j    doivent  être   femécs  dans 
ce  mois,  Toutçs  les  c(pece$  de  laitues 
8c  autres  herbages  pour  les  fàJades  y 
viennent  trés-bicn.  Ceft  ^afli  la  Ui^ 
fon  ou    l'op  commence   à  namner 
Içs  oeillets,  8c  à  faire  1^  tiges  3e Jo* 
liennç. 


Srcs,  L'elpace  entr^  chaque  rang^  eic  Par  rapport  aux  arbrçs  ,  ileftàpro- 

ç  qu;|tre   piçdSf  Lorlqpç   l'on  dedr/t"  pos  d*écu donner  ceux   q|ii   oot  de  la 

t\fpmê  cette  efpecç  de  plante  y  il  faut  fève  ,  pourvu  que  l'écufion   fbit  mûr. 

aiflçr  4  la  Couche  deux  ou  trois  dra-  {1  fapt  de  ménie  palîfTet  les  pêchers. 

{çoat ,  qui  fermeront  autant.de  pieds.  On  fçme  le l^aricot,  on  tranlplaorek 

'ils  ^(otept   tops  ô^s,  la  mçre  (ou-  choux -âeur  >  ainfi  que   tous  Ic^  aa« 

cl)e  cmvaillçrpit  trop  pout   le  fruit,  trçs  légumes,  qpi  ont  befbin  de/'érre, 

^  trop  pçu  pour  çlle«  même.  Il  ^ut  it-  qui  font  en  état  d'en  fupponer  Par 

l^vpir  la   précaution  de  ne  point  en-  pération, 

Sr^rer  Iç  cœur  des  dragçons ,  mais  fim-  J/''^^^^'  Con^me  dans  le  mois  pré- 

çmçnr  ;^voir  foin  de  bien  fçrrçr  U  cédçnt,  on  continue  de  fèmer  les  na- 

lerre  vers  (a  raeine.  H  la  chaleur  eft  vets>  de  même  que  lesfaladcs,  cotor» 


Yiolepte  >  pn  pourra  les  artoTçr  lége 
xçmepç  tous  les  trois  ou  tous  les  deux 
fours.  torfqp*i|$  pondent  d'une  nw- 
Hjçr?  tçpfib}ç,  op  cçUcra  l'arrofç- 
mçpti  lprfqu*ils  font  en  fruit  (c  que 


me  chicorée  ,  fcarole,  8cclcs  odUcts 
femargottent  très- bien  «foit  en  pots  « 
foit  en  pleine  tçrrç.  Lorfquc  la  (aifoa 
de  ceçte  cfpece  de  fleurs    fera  palfée, 

-„^,,  .^..^ -   .,_-     _  ^-,-    il    fiiut   Içs    arrofcr    fréquemment  8ç 

^s  ch^eur^  fopt  forces  j  on  lepr  doniie    abondamment ,  8c  Içs  laider  pafler  Phi- 
Quçlquçfpls  de  l-çap ,  mais  en  petitç    ver  fpr  la  couche.    }ls   en   vaudroni 

Îpj^ptité*  L'artichaut  aime  la  ç(ialeur|    beaucoup  mieux. 
[  étant  naturellement  fort  gonapieux  «        Nous  devons  remarquer  encore  ici 
fip  iurqit  à  craindre  la  poprriture,  $    que»  lorfquç  les  arbres  peuvent  fbah 
a<rr0^en|ef\t  étoit  fréquent   8c  :(bon-    trir  Técullon  •  on  peut  continuer  cette 
()aot,  5iVl'eap>  quelque  chofeded^p*    ppéra^ion.  Il  faut  bien  prendre  aardc 

1 Ml j» — :-L..-.      jç^ç  point  élagper  dans  le    mois  de 

Février ,  ceux  que  Ton  veut  écuffon- 
oer  dans  Iç  courant  de  Tannée,  Qoaod 
ils  le  feront»  vous  ppqrre^  enfuttc  les 
fflaguer  à  votre  àlCct  8c  vous  obfèrve- 
Wik  ne  f^irc  Ics^upputatioi»  pécçi* 


fçrçm  popr  les  csilletons  d'actichaut, 
ajf  pçut  aulli  Içpr  être  fort  préjudi- 
çiflblçt  Cxd  ppurquoi ,  lorfqu'ils  fpnt 
ijançet»  8(*  que  la  chaleur  venant  à 
çdéçt^r  le(  feuilles  qui  les  garniOenî 
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-fairesqod  ftptihait  pouces  aa-dcflus    fi  on  ne  les  a  pas  faites  aa  prlntcms. 


der^cdflbo.  Quand  vous  verrez  qu'ils 
auront  bien  pris,  il  faut  avoir srand 
loin  de  ne  pas  htiiler  forcir  de  Uuva- 
geoûs  au-deilus  de  i'écaflon.  Au  prin- 
cems  (uivanc»  quand  récufloneftpouf- 
'fé^  on  doit  couper  au  niveau  du  pied 
de  {a  tige»  le  fauvageon  qui  pour* 
•roiclui  nuire. 

Aù$^t,  Si  Ton  n'a  pas  achevé  d)^aïf* 
fonner  pendant  le  mois  de  Juilkc,  on 
peut  le  faire  dans  le  cours  de  c^lui*ci. 
On  paliflera  les  efpaliers ,  &  o^  fera 
la  caille  d'été  à  tous  les  arbres.  Cette 
caille  ne  con£(le  qu'à  ététer  fimple- 
menc  les  arbres.  Il  faut  obferver  de 
oc  la  pas  faire  crop  courte;  on  fie- 
roic  un  grand  tort  au  fruit  de  l'an* 
née   fui  van  te. 

La  graine  de  renoncule  &  d'anemo- 
ne  doit  être  fcmée  dans  ce  mois.  Outre 
ces  deux  efpeces  de  flours ,  on  fait  la 
même  chou  pour  la  plupart  des  her- 
bages dont  il  9  été  parlé  dans  le  mois 
précédent»  coibme  lés  navets,  la  chi- 
corée »  la  fcarolle  >  on  peut  y  joindre 
les  choux  de  Milan ,  blancs  &  autres, 
la  laitue  d*hiver ,  la  mâche,  Ats  fa- 
ladcs  de  toute  eCpece ,  les  épinards , 
ainfi  que  plusieurs  aucres.  Ced  le 
temps  propre  pour  bêcher  les  arti- 
chaux.  L'oignon  (e  feme  audi,  afîa 
.  de  lui  laifler  paflcr  l'hiver  ,  &  de  pou- 
voir au  printemps  le  tranCplanter.  Par 
ce  moyen  on  en  aura  de  fort  bonne 
heure,  il  faut  penfer  fur-tout  à  la 
graine  d'ofeille.  On  la  met  dans  des 
pots  ou  des  terrines  remplies  de  bon- 
ne terre  :  on  la  couvre  de  fable  fin 
de  l'épaifieur  d'un  (ou  marqué  ou  !en- 
vlron  ;  on  l'expo  fe  en  fuite  au  nord. 
£lle  fera  un  an  fans  lever.  Quand  elle 
commencera  à  forrir  de  la  terre,  on 
TexpoCera  au  (oleil ,  &  par  ce  moyen 
on  s'en  procurera  de  nouvelle  efpece. 

Septembre,  La  taille  d'été  fe  finit 
penclant  le  mois  de  Septembre^  f\  on 
ne  l'a  pas  achevée  pendant  celui  d'Août. 
Le  choux  pomtne  fe  plante  en  pépi- 
nière pour  lui  faire  prendre  racine. 
On  feme  le  perfîl  :  c'ell  le  meilleur 
&  celui  qui  a  le  plus  de  faveur.  Il 
efl  deux  ans  (ans  monter,  au  lieu  que 
celui  qui  eft  femé  dans  le  mois  de 
Mars ,  monte  au  printemps  fuivant* 
Cefl  aufii  la  faifon  de  planter  des 
fraifiers.  Il  faut  préférer  ceux  des  bois. 
Les  frai  (es  blanches  font  plus  gro(fes, 
mais  ne  font  pas  fi  délicates.  On  peut 
faire  audi  des  bordures  d'herbes  aro<p 
matiques  j  comme  tbim ,  lavande,  &c. 


Oéiohre.  Ce  mois  dl  le  plus  propre 
&  le  plus  avantageux  pour  la  prépa- 
ration des  terres  que  l'on  dcf^inc  à 
recevoir  les  oignons ,  Ic^  pattes  &  les 
griffes  de  toute  efpece ,  les  fleurs  vi- 
vaces  de  tout  genre.  On  planrc  auflî 
les  herbages  à  falades  en  état  de  l'être» 
afin  qu'ils  foicnt  bons  avant  l'hiver. 
On  butte,  ou  autrement  on  chaude 
le  céleri  >  les  cardons  d'Efpagne',  âcc. 
Les  orangers  &  les  autres  plantes,  qui 
ne  doivent  pas  rc(ler  expofées  aux  ci- 
gueufs  de  l'hiver,  fe  mcctcnt  dans 
des  pots  ou  cai  des  «  afin  d'être  mi  (es 
à  couvcrr. 

Ceux  qui  out  dedein  de  faire  des 
plantations  de  bois,  comme  hêtre, 
chêne ,  châtaigniers  &  autres  fur  dct 
terreins  élevés  ,  fecs  &  fabloneux  ,  font 
dans  ce  temps-ci  les  trous  ou  ils  doi- 
vent mettre  ces  arbres,  afin  de  laif-^ 
fer  mûrir  la  terre.  Ces  trous  fe  font 
de  trois  à  quatre  pieds  eti  carré  fur 
deux  pieds  de  profondeur.  Il  faut  avoir 
foin  de  mettre  la  bonne  cerre  tl'un  cô- 
té ,  &  la  mauvaife  de  l'aucre.  Quand 
on  e(l  prêt  à  planter ,  on  met  toute 
la  bonne  terre  au  fond  de  la  foffe. 
On  en  réferve  ce  qu'il  faut  pour  en- 
velopper les  racines.  Ce  p'eft  que  fur 
la  fi;n  de  Février  ^ue  Ton  peut  plan- 
ter dans  les  terreins  marécageux  Bc 
aquatiques.  On  ne  fait  les  trous  qu'à 
meCure  cjue  l'on  plante,  nour  ne  pas 
dotincr  à  l'eau  le  temps  de  les  rem- 
plir ;  au  lieu  qu'on  attend  la  fin  de 
Novembre  ou  le  commencement  de 
Décembre  pour  les   terreins  fecs. 

Si  ce  font  des  arbres  fruitiers  que. 
l'on  veuille  planter  à  plein  vent  ^  com- 
me pommiers,  poiriers,  &c.  on  fera 
les  trous  comme  je  viens   de  l'expli* 

3uer  5  &  on  prendra  garde  fur  -  tout 
e  ne  pas  les  planter  trop  bas.  Dçdx 
ans  après. ils  pourront  être  greffés,  & 
ils  recevront  les  efpeces  que  l'on  ju- 
gera êcre  les  plus  convenables,  eu 
égard  au  terrein  &  à  la  qualité  des 
arbres.  Lorfque  Ton  plante  des  arbres 
nains  en  efpaliers  ou  en  buidons ,  il 
ne  faut  pas  encerrcr  la  greffe.  Car 
alors  elle  ponderoit  des  racines  fur  le 
front,  ce  qui  empêcheroit  l'arbre  de 
produire  du  fruit.  Si  cela  arrivoit ,  it 
faudroit  le  couper. 

Ce  mois  nous  offre  audî  le  temps 
convenable  pour  faire  la   récolte  des 
fruits ,  lorfque  des4ntemperics  préju-  ' 
diciables  ne  les  ont  point  empêché  àd 
parvenir  à  leur  entière  matimté.  On 
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feio  ceux   qui   doivenc    furpris  par  le   froid  t 


jamalU  avec 

fervit  de  feoieDçe  pour  les  v^ian cations , 
Se  on  les  emploie  dans  le  temps  de 
l'Avenc.  Mais  comme  oo  rifquç  beau- 
coup que  les  animaux  n*endomma^cnc 
ces  fruics ,  quelques  uns ,  pour  prévç. 
'.^  cec  inconvénient  »  \çs  mctienc  dans 
leurs  greniers ,  ai  les  cardent  pour  le 
joojs  de  Mars,  od  il  e(t  encore  à 
<raindtç  quil  ne  s'en  dcHiche  une 
grande  quantité.  Pour  y  remédier  on 
Fait  ufagjF  dç  quçlqoesvailieaDX, com- 
me feuillettes  «  barils  ou  autres .  dans 
leiquelson  ipcs  une  couche  d^  glands  « 
<le  châtaignes  »  ou  autre  fruit  de  pa- 
Tcil  genre  »  que  Ton  couvre  d'uos  aq- 
fre  cottchç  de  fable  du  ou  de  terre 
bien  d<(Iéch^c>  enfuitc  une  féconde 
de  fruits,  quç  l'on  enveloppe  dem(- 
xne»  6c  l'on  remplit  le  vaidcau  dç 
cette  manicre.  Çefl  le  meilleur  moyen 
de  garantir  k  noir  jufqu'au  mois  de 
Wars. 

Ccft  «lors,  aux  premières  ^pro- 
ches du  printemps ,  que  l'on  eficdoe 
ces  plaïuations.  On  fai(  avçc  une  pio- 
che ttn  çnfbncement  dans  la  terre  de 
quauç  à  cinq  pouces  dç  profondeur  ; 
on  m^c  dans  cnaque  trou  que  l'on 
(flo-gnc  à  vo'ontë  «  trots  0)1  quare 
g  ai'is  de  l>fpçce  que  Ton  veut  faire 
croître.  Si  Ton  vept  former  unç  pé- 
pinière, on  fait  des  ranss  de  m^me 
profondçur,  &  l'on  éloignera  les 
rayons  d'un  pied  dç  diilançe.  On  laif- 
/era  un  içf\tlç(  dç  la  largeur  dç  deux 
pieds  I  après  cbaoue  quantité  de  qua- 
fre  rayons.  C'eft  de  ces  pépinières 
que  l'on  en  tire  pour  plautçr  ailleurs, 
^  OA  n'en  laide  <)ue  ce  qu*il  faut  >  pour 
qu'ils  puifient  bien  venir. 

N^emhrê,  L'on  feme  dans  <e  mois , 
|iin(i  que  fur  la  (In  4'Aoûr>  les  faja- 
des  d'hiver ,  les  choqi^  de  Milan ,  1rs 
choux  f*omrnit,  6c  autres  A  l'égard 
des  fleurs I  commç  renoncules,  anç- 
iponcs  I  tulipçs,  hyacinthes  de  les  flenrs 
vivacesi  elles  le  plantent  égalemenr. 
Ceux  qui  ont  beaucoup  d'arbres  à  tail- 
ler ,  i>euvent  commencer.  L'onéraiion 
de  la  greffe  fe  peut  audi  très* bien  ef* 
fedluer  ;  il  fijuc ,  en  taillant, confervcr 
les  greffes  ou  il  y  aura  du  vieux  bois  , 
(Se  les  mettre  en  terrç,  pour  en  faire 
ufage  dans  If  temps  oii  Ton  en  aura 
befoin.  Si  dans  le  mois  d'Odobrc  on 
a  négligé  de  mettre  fur  les  afpcrges 
)e  fumier  le  plus  long  comme  étant  |e 
plUi  chaud  ;  on  le  mcrrra  dans  celul- 
cir  Op  commence  aufl!  à  hmtfer  &  à 
bpdclcr  Icf  artichaux.  Ayanc  d'eue 
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ramader  dans  la  ferre  les  racines  de 
betterave,  de  carottes,  de  falftfis,  de 
Icorfonere  ,  de  chicorée  •  dç  cluco* 
réç  fauvage ,  de  (carole .  de  céleri  »  de 
choux -fleurs  &  de  perfîU 

Par  rapport  i  la  chicorée  «  il  7  a 
didérentes  manières  de  la  faire  biaa- 
cbir.  Plufieurs  fe  fervent  d'an  cooneaa 
percé  dans  lequel  ils  mettcoc  ooe  co«- 
che  de  fable  ou  de  terre ,  8c  une  aa» 
tre  au'dedus  de  chicorée  rafivage,^ 
recommencent  dans  le  mftfne  ordre» 
les  trous  donnent  du  joar  aux  ract- 
nes  &  leur  fervent  de  paiTage.  Uvr 
très  la  mettent  dans  une  ferre  auprès 
de  la  muraille.  Ils  raDgenc  oo  Jjt  de 
chicorée,  &  par  dedos^  étendeot  aa 
autre  lit  de  terre  ;  &  a  chaque  raa* 
gée  ils  avancent  un  peu ,  Jk  fbnnear 
comme  une  efpece  de  io«c^  U  fnc 
avoir  foin  d  y  laider  oo  peu  ^  VoiMt  » 
autren^euc  la  chicorée  ne  bUnaûtok 
pas. 

Oo  ne  met  dans  les  ferres  qoe  les 
choux  fleurs  qm  ne  font  pas  fort  avao* 
ces.  Lorfqne  Vhiver  eft  paflé  oo  rranf* 
plante  dans  le  potaiçer  ceux  que  Foa 
conferve  pour  fSournir  de  la  graioe* 
Il  ne  faut  pas  faire  la  même  cho(c 
de  ceux  qui  approchent  et  \tm  msr 
rurli^  :  on  rifqueroit  de  les  faire  pour- 
rir. Pour  Içs  choux  pommés  &  ccox 
de  Milan  •  on  les  coo'enpc  qneiqa'a- 
vancés  qu  ils  foient.  Il  y  a  des  pays 
oii  ces  précautions  font  inutiles.  LooT- 
que  les  froids  ne  (ont  ^  violcos» 
on  leur  laide  pader  l'hiTCX  daas  k 
jardin. 

Les  orangers  ft  les  aorrcf  pfaof 
qui  exigenr  oeauconp  de  aiéiu^geaieBC 
Ù  une  tempéra lure  douce  t  Ce  placcat 
dans  les  ferres  au  comncDceineiit  4t 
ce  mois  »  à  moins  que  la  crainte  du 
froid  n'ait  obligé  de  le  Ciite  à  la  fia 
do  précédent. 

Décgmhrf.  La  taille  dos  arbres  (ecoa- 
tinue.  Si  dans  un  jardio  il  y  a  dn 
terrein  qui  ne  foit  point  employé* 
on  Iç  bêche  adn  que  la  terre  fe  m* 
me  &  fe  muride  pendant  l'hiver  :  lorf- 
que  ce  terrein  eft  trop  abondant  ea 
eau  «  on  le  bêche  en  tombe  :  cette 
méthode  rend  la  terre  plos  l^s^re.  Les 
vieilles  couches  fè  défoor  s  &  le  Ci- 
mier s'étend  fur  celles  qui  ont  eadé* 
pot  les  plants  à  conferver. 

A  la  fuite  de  ce  que  noot  veaoof 
d'extraire ,  PAutcur  donne  one  manteie 
de  planter  &  de  drtdcr  les  fardios, 
Qû  caulogue  des  arbres  à  firuirs ,  uat 


Nouveaux  fucch  it  la  Charrue  it  M.  Dejpommfirs. 
ovàniêre  de  drdfer  les  places -bandes ,  laifler  ieccr  Ton  humidité}  & 
de  iraiicr  les  orangers ,  des  ob(erva- 
fions  fur  la  taille  des  arbres,  un  traité 
des  fleurs  y  jonquille  ,  tulipe  »  hyacin- 
the» renoncule, anémone  9  âeursd'au- 
.tomoe,  fleurs  vivaccs»  &  finit  par  des 
obfervacions  fur  la  manière  de  con 
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on  ne 
ie  mettra  dans  la  botte  qu'après  avoir 
été  efluyé  avec  foin. 

Il  faut  choifirdc  même  pour  le  rai- 
fin  >  un  lonr  fercin  &  un  aptés-midt. 


ferver  les  fruits. 

OifnvMiiûns  fitr  U  mémiêti  de 
cênfirvif  Us  fruits* 

Pour  garder  long  •  temps  des  fruits 
pendant  Thiver»  dit  M.  Wenckelcr» 
il  fiiut  pour  les  cueillir  choifir  un  jour 
fereio&  fec,  les  mettre  enfuitc  dans  une 
boîte  telle  que  l'on  yjMtdia  ^  le  fond  de 
la  boite  fe  couvre  4ie^paille  d  avoine ,  de 
rëpailTeur  d'envi^n  deux  pouces  :  vous 
arrangez  les  fruits ,  &  vous  remettez 
iwr  deflus  une  (econde  couche  de  pail- 
le d  avoine  i  le  couvercle  de  la  boîte 
tiendra  le  tout  bien  clos  &  enfermé. 
Le  fruit  deftiné  à  erre  gardé  de  cette 
manière,  aura ,  avant  d'être  renfer- 
mé, paUé  une  quinzaine  de  jours  (nr 
dt  la  paille  bien  iechc ,  afin  de  lui 


On  évitera  de  prendre  les  grappes  les 
plus  gatiiics  en  grains,  &  ion  coupc* 


ta  le  bois  le  plus  long  que  faire  fe 
peur.  S'il  efl  poffiblc,  lans  rifquer 
d'endommager  la  vigne ,  de  laiflet  du 
vieux  bois,  cela  ne  vaudra  que  mieux. 
Aulli-tôr  qu'il  eft  coupé  ,  on  met  fur 
l'endroit  de  l'incifion  gros  commeune 
lentille  de  cire  molle,  préparée  avec 
de  rhutle  d'olive  fondue.  Ces  erappes 
s'attachent  enfuite  au  plancher.  Il  faut 
avoir  foin  qu'elles  ne  fe  touchent  pas. 
Comme  le  mufcat  eft  le  mieux  garni 
en  grains ,  &  c)u*il  efl  par  conféquenc 
plus  difficile  à  garder ,  étant  plus  fu* 
{et  à  (e  pourrir  ,  il  fera  bon  dans  le 
temps  qu'il  fort  de  la  fleur  &  que  le 
grain  commence  ï  fe  former,  d*é«* 
claircir  un  peu  celui  que  l'on  voudra 
garder  :  étant  moins  épais,  il  (econ* 
fervera  plus  alfément. 


lettre  di  M.  DefpommUrs  ,  au  fujtt  du  fuccès  de  fa  Charrue  dans 
les  difrichtmens  les  plus  difficiles  des  Landes, 


T'Ai  déjà  rendu  compte  aux  ama- 
J  teîirs  de  l'agriculture  de  mes  eflais 
du  printemps  dernier  dans  les  environs 
d'Argenton,  j'ai  va, à  mon  retour  en 
automne ,  que  ma  méthode  y  avoir 
£siit  des  progrès  rapides. 

On  trouve  des  Landes  immenfesde- 
pois  Chateauroux  jufqii'auprésde  Poi** 
tiers,  &  enfuite  dans  une  largeur 
étonnante  de  pays.  XTc  canton  qui  a 


de  deux  pieds  de  tour.  On  fè  fervoie 
de  la  pioche ,  mais  la  pioche  coutoic 
^her.  Les  pionniers  étoient  rares ,  8e 
après  eux  il  faut  beaucoup  de  travail 
pour  arracher  des  racines  qui  ne  font 

2UC  coupées.  Quelques  -  uns  pafloicnt 
X  &  fept  fois  une  charrue,  chaque 
paflage  ébranloit  des  racines ,  &  1  on 
a  toujours  regardé  quinze  ou  vingt 
bofTelées  comme  un  objet  important. 


été  un  des  plus  beaux  de   la  France,^  Mon  arrivée  fit  naître  l'efpérance  \  )e 


été  ruiné  fans  retour  par  les  Ion 
^es  guerres  des  François  &  des  An* 
«lois.  On  rencontre  par*tout  des  ve- 
Riges  de  villages  &  des  ref^es  de  clo- 
f  are ,  enfin ,  toutes  les  marques  d'une 
pôpolation  nombreufe. 

Ce  fol»un  des  plus  fertiles  du  Royau- 
jBe  ,  fe  couvre  du  plus  beau  froment 
JÛs  la  même  année  du  défrichement  ; 
jaais  ces  défrichemens  étoient  fi  diffi- 
ciles, qu'ils  reodoient  toute  Taéèlvité 
Inutile.  Tous  les  Seigneurs  &  les 
jrrands  propriétaires  •  dont  les  métai- 
ries (bot  éparfes  dans  ces  landes,  fal- 
/bient  |es  plus  grands  efforts  pour  ar- 
fiicfaer  des  ajoncs  liés  avec  des  bran- 
riKS»  dont  la  racine  a  fouvent  plus 
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trouvai  des  charrues  de  tous  côtés  & 
jufqu'à  la  veille  de  Noël ,  j'ai  donné 
deux  jours  à  chaque  établiflement.  J'ai 
vu  avec  joie  à  mon  retour  ,  qu'an 
lieu  de  péricliter ,  les  laboureurs  s'é« 
toient  fortifiés  en  mon  abfence.  Ua 
homme ,  quatre  borufs  médiocres  ont 
fuffi  aux  plu^  forts  défrichemens,  ont 
pénétré  à  plus  de  huit  pouces  :  la 
culture  fle  l'extraâion  ont  été  régu« 
licres.  L'expérience  a  prouvé  qu'un  la- 
bour après  la  faint  Jean ,  &  la  fâ« 
çon  des  femailles  fuffifoient  pour  don* 
ner  des  champs  fertiles. 

Je  n'ai  trouvé  aucune  contradidion 
parce  qu'aucune  charrue  ne  ponvoic 
pénétrer  dans   ces  ef^ccs  de  lâodcs« 


^rand  uGige  de  ma    méthode,  ic 
M.  le  Comte  de  Vilmaure  ,  M.  le  Mj 

Suis  de  Belabre>  M.  de  Li^oodé,! 
e  ferré ,  M.  de  Bois-Mannio  »  M.< 


5)8  Etat  ii$  pnnùpàUs  Mina  itU  ttnu 

oa  iageta  de  la  vicciTe  de  louvragc       Les  priocipauz  Seignesis  (|tt  & 

fax  ce  trait. 

J'ai  commencé  le  ip  Décembre  k 
défrichemeac  à  Renier  prés  de  la  Tre- 

noiUcdans  Ceptboâeléesi  le  Métayer     , ,  __ 

clpérok  que  M.  de  Saint-Georges  Ion  la  SoWt^  M.  de  la  Rocke-Eviciiê 
loaître  »  lui  feroit  défricher  cet  espace  M.  de  Saine  -  Georges  »  M*  de  Fn 
à  (on  retour.  En  paflant  à  Tremoille  gers,  M.  de  Haut-Boucé«  M.  drMi 
le  jour  de  Noël,  j'ai  appris  que  ce  rivaux.  Je  ne  compte  pas  uo  Bciois 
laboureur  fans  être  animé  par  pérfon-  infini  de  Sdgneurs  de  pfopdén» 
se  malgré  la  gelée  »  avoir  en  cinq  fours  chez  lefqucls  je  nai  pa  encore  air 
£ait  ces  fept  bofIclées>  &  fe  promet-  mais  qui  fnivent  encore  majnétboc: 
toit  un  travail  plus  étend^. 

Je  n'ai  point  voulu  envoyer  de  char- 
me de  peur  qu'un  eflai  peu  adroit  ne 

dégooiat»  avant  qu'un  JTuccés  étendu  ne    

farlâc  contre  la  maladreffe.  Cette  char-  trait, 
lue  verfe  aiCément>  dira-t-on>  qu'on  M.  le  Marquis  <le  Voycr  toc  dit, 
alloogie  l'elTieu  9  que  la  roue  foit  con^  il  y  a  deux  ans  »  ou'il  aaaoËMoit  à 
tpcxe  >  &  l'ufase  rend  en  fuite  tout  aifé.    foin  >  ^u'il  écoit  obligé  d'en  aller  cÀcr 

M.  de  la  Salle  »  Seigneur  de  Poiron  »  cher  bien  loin  >  je  lui  procuai  aalB- 
avott  des  rooes  droites»  je  les  voyois  tôt  de  bonnes  graine^  (emècs  dans  do 
▼erlerà  chaque  tour  j  en  palbnt  quel- 
ttue  temps  après ,  la  beauté  &  l'éien- 
Aie  du  défrichement  me  frappèrent  ; 
Ah  i  Monfieur  »  pat  dirent  les  kbou- 
icorSy  nous  ne  verfons  plus»  sous 
avons  ùiCi  le  mouvement.  Il  en  eft 
de  même  des  inconvéniens  que  trou- 
ircront  des  gens  peu  habiles.  On  •  en* 
tkoufiafme,  on  croit  avoir  dn   par*    opérations. 

fait»    parce  qu'une  charrue  a  arraché        Je  defire  &  fenn^    les  boas  Ci- 
^        '  *    "■  pluslom  qnemoi>iufl 


Tai  eu  Coin  de  faire  CcmevàmKd^ 
des  prairies  artificielles  qoi  ont  fcis 
parfaitement.  On  ingéra  do  prii  à 
ce  bicn£iit  de  la  natsxe  par  et  Tes 


terres  peu  eQimées.  Elles  ont  ptodsii 
cette  année  17^7»  qaoiqœ  conuairc 
en  ce  canton  aux  foins  »  CoizanteckL'- 
riots  de  foin  évalués  par  M.  le  Ma- 
quis de  Voyer  à  cent  loois,  &  pe« 
plus  de  fîx  cents  livres  de  graines. 

Je  rendrai  à  la  fin  da  pmtcmps  u 
noaveau   compte  de  la  laite  de  ma 


vne 


grolPe  racine  >  un  buiHon  ^  qu'on  toyens  à  aller  plus  lom  qne  1 
^perfuadé  que  tout  cela  n'eft  que  ou'ils  évitent  àniC  de  crier  n 
itelles  en  comparaifon  d'ajoncs  &    des  chofes  fimples  «  aii2es  ; 


loir  perfuadé  que  tout  cela  n'eft  que  ou'ils  évitent  àniD  de  crier  miracle  fe 

iK^gatetles  en  comparaifon  d'ajoncs  &  des  chofes  fimples,  aii2es;  qs'ilss'*' 

de  brandes  qui  ne   font  pas  dans   du  taç|uent  comme  moi  aux  fleaax  de  ïr 

laMe.   L'airaut>  cet  infiniment  ara-  priculture,   à   ces  défrichesKos  en; 

toire  6  inferme,  arrache  des  racines  fttfqu'ici   lupérienrs  ans  dlBarnieft.]a 

d'ormes»  de  chênes»  les  épines  noi-  toujours  été  perfuadé  que Pagrlafla» 

les»  &c.   mais  il  ne  peut  rien   dans  exige  plus  de  faits  que  de  piâoks* 
les  landes  dont  te  parle. 

Lutre  i,  t  Auteur  du  Journal  œ^omîque ,  fur  tku   prifcnt  ic 
principales  Mines  de  touu  U  terre  &  de  leur  produit. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  parcouru  avec  un  ptaifîr  infini 
les  obiervations  générales  fur  les  Mi* 
Bcs»  que  vous  avez  inférées  dans  vo* 
tre  Journal^  &  non-feulement  )'ai  été 
cxcrcmeroent  facisfait  de  leur  folidité, 
mais  i'avoue  en  outre,  qu'elles  m'ont 
agréablement  furpris  ,  &  que  fai  eu 
la  }oie  de  voir  par-là»  que  dans  un 
ouvrage  aaflî  utile  6c  auui  intéredant 
pour  notre  Patrie  que  votre  Journal , 
^oi»s  portez  voue  a:ccoùoa  jufqu'à 


des  fujets  qiii  font  négligés  chez  noc" 
&  qui  cértaineoKnt  ne  dcrioient  f 
rêtrc. 

Selon  moi  il  n'y  a  rien  de  plos  ^ 
cieux  ni  de  plps  utile  aa  monde  ri 
les  métaux.  L'or  &  l'argent  feat  Tai 
du  commerce,  le  foutien  de  TEt» 
le  bonheur  des  Peuples.  Les  astres  v 
taux  (ont  d'une  otilité  iodifpeafal 
pour  l'homme ,  &  valent  de  ï'ar  & 
l'argenc  >  par  U  irafic  U  par  les  < 
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OQC  été  fondus  >roic  ptr  rarthamaln^ 
(oh  par  le  feu  atdcm  de  quelque  ? ol* 


j^Ttgtt  admirables   qu'on    en    Uic 

J'avoue  mon  foible  :  j*aime  les  mi- 
nes avec  paflion  >  &  i'admirc  l'écran- 
^cr ,  qui  en  découvre  iufque  dans  les 
pays  les  plus  ingracs.  Je  connois    fes 

.mines  par  réputation,  Se  je  fuis  de 
mauvaife  humeur  couies  les  fois  oue 
Icpenfe,  que  demeurant  dans  le  plus 
Dcau  pays  du  monde»  où  il  doit  y  en 
avoir  comme  par-tout  ailleurs,  je  ne 
puifle  voir  ce  que  la  terre  y  renferme 
a  cet  égard. 

Les  Romains  plus  actenciFs  i  leurs 
intérêts  &  plus  habiles  que  nous ,  ont 
fçu  titer  cfes  ricbedes  immçnfes  des 
entrailles  4e  notre  pavs^  Leurs   anna- 

.  fps  nous  apprennent  le  détail  de  leurs 
opérations ,  &  le  nombre  prodigieux 
d'ouvriers  qui  y  étoient  employés  >  les 
▼cAiges  de  leurs  travaux  qu'on  voie 
encore  dans  les  Pyrénées,  (ont  des 
fémoins  de  la  grandeur  &  de  la  réuf* 
iicc  de  ces  entreprises. 

Tai   cru  vous  obliger,    Monfieor, 

.^ufli  bien  que  le  public ,  en  vous  com* 
muniquanr  à-peurprés  Vitst  préfent  ^s 
fnims  4e  toute  I4  terre ,  un  tableau  gé* 
néral  des  principales  mines  de  la  terre> 
j'entrerai  dans  le  détail  de  quelques- 
unes  pour  vous  mettre  ï  portée  de  jn- 
cer  parce  coup  d'oeil  fur  notre  globe, 
^cs  richcHes  préparées  déjà,  ou  qui 
fe  préparent  pour  nous  dans  fes  en* 
cratlles. 

Je  commence  par  Tôt,  ce  beau  & 
précieux  métal,  qu'on  peut  appeller 
|*amc  du  monde ,  que  les  philofophes 
cherchent  en  vain  ailleurs.  Les  minec 
d'or  font  connues  depuis  un  temps 
immémorial.  Scion  flinê  dans  Ton 
fiftiéme  liv.  chsf.  ^6  ,  Cadmus  de  Phé- 
jiicie  fut  un  des  premiers  qui  firent 
cette  découverte  auprès  du  Mont  Pan- 
^asus;  &  ce  fut  lui  qoi  invenra  la 
manière  de  fondre  &  de  ra^er  ce 
métal. 

L'Amérique  abonde  en  mines  d'or, 
SI  efb  rare  de  trouver  de  Tor  en  gros 
morceaux.  Cependant ,  félon  PrezÀer  , 
on  en  a  ramaflé  un  de  (bixante-quatre 
marcs ,  &  un  autre  de  quarante>cinq , 
dont  Iç  dernier  étoît  à  onze  carats 
dans  un  endroit ,  à  dix-huit  dans  un 
autre,  &  à  vingt  -  un  dans  un  troi- 
fiéme.  Les  Mémoires  de  t Académie 
IRoysle  des^  Sciences  de  l*4nvfe  1710  , 
font  mention  de  ce  dernier  morceau  , 
^  lui  donnent  le  poids  de  cinquantc- 
iix  marcs.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  roc 
paroît  que  ces  morceaux  ne  fauroient 
Itre  naturels^  &  je  çroîroîs  plutôt  qu'ils 
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can. 

En  170e  on  découvrit  des  mines 
d*or  près  de  O>piapo  dans  le  Royau* 
me  de  Chili ,  &  de  cinq  mille  livret 
de  matière  minérale  on  tira  environ 
douze  onces  d'or.  Fre^ier  dit ,  qu'en 
J71)  on  y  travailloit  avec  (èpt  mon* 
lins.  Qn  connoit  de  plus  dans  ce  mé« 
me  Royaume  les  mines  d'or  de  Til- 
cil  y  mais  elles  ne  font  pas  bien  ri- 
ches. 

Les  mines  d*or  du  Pérou,  ancon* 
traire  font  réputées  pour  être  d'une  ri* 
chede  immense.  Il  y  en  a  dans  la 
Province  de  Guanaco ,  proche  la  Ville 
de  Lima  >  dans  la  Province  de  Chtcas 

Ï>roche  la  Ville  de   Tarya«  à  àtmx 
ieues  de  Delapas,  &c. 

£n  étfet  les  tré(ors  que  l*£rpaffo« 
tire  de  l'Amérique ,  font  innombrables* 
Depuis  1^80  les  Portugais  ont  dé- 
couvert des  mines  d'or  trés-riches  an 
fud  du  Brefil  &  derrière  Saint  Salva« 
dor,  &  dans  l'année  17) j  il  arriva  à 
Lisbonne  de  Rio  de  Janeiro  f  x8  marcs 
d'or  en  barres,  1114  marcs  d'or  ea 
poudre,  167$  marcs  d'argent.  &  de 
plus  fix  millions  407000  crufades  ,  en 
or  &  en  argent.  L'année  d'après  il  en  ar« 
riva  pour  la  valeur  d'environ  vingt* 
ût  millions  de  France. 

Il  y  a  des  mines  d'or  en  Afie» 
comme  dans  l'IÛe  de  Sumatra ,  dans 
celle  de  Bornéo ,  &  dans  plufîeufs  au* 
très  endroits  j  mais  le  produit  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  mines ,  ne 
lîtffit  pas  pour  compenfer  les  frais  des 
travaux. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande ,  envoya  vingt-deux  mi* 
neurs,  &  crois  cents  quarante-cinq  ef- 
cl  a  V  es  des  deux  fexes  dans  l'Ifle  de 
Sumatra  pour  eflayer  fi  l'on  pourroic 
tirer  de  l'avantage  de  (es  mines  d'or. 
Ils  arrivercDt  le  6  Janvier  léSt  à  la 
mine  d'or  de  Tambag ,  6c  depuis  ce 
jour  iufqu'au  lo  Juin  on  tira  de  ces 
mines  18687  livres  de  matière  miné* 
raie ,  qui  rendirent  197  marcs  &  f  on* 
ces  d'or  &  d'argent ,  de  la  valeur  d'en- 
viron iSçoe  livres  de  France.  On  de- 
vroit  les  apfcller  mines  d'argent  plu- 
tôt que  êcs  mines  d'or ,  parce  qu'il 
s'enfuit  par  la  valeur  indiquée,  que 
dans  chaque  quintal  dç  matière  mi- 
nérale il  doit  s'être  trouvé  environ  un 
marc  &  demi  d'argent.  &  une  once 
d'or.  Mais  Pair  y  eft  fort  mal  fain, 
fur-tout   pour   les  £uropé«p$$  il  en 
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mourut  plufieurs  en  peu  de  temps» 
let  foioes  commeoccrent  méine  à  di* 
iDinuer>  ce  qui  fut  caufc  qu'on  en 
abaodoona  les  travaar. 

Les  mines  de  la  Chine  font  repré- 
leocées  dans  VAtlms  finitm  de  Mar» 
tinài  mais  nous  ne  fçavoos  pas  Icf- 
quelles  font  en  exploitation  aâuellc* 
ment ,  ni  combien  elles  rapportent. 
les  minet  d'or  du  Japon  ne  font  pas 
Inen  connues»  mais  il  y  en   a  affez. 

Plitu  rapporte ,  dans  (on  trente- quét- 
trieme  livre ,  châf.  4  »  qu'on  trou  voit 
nocrefoisde  lor dans k fleuve  du  Gange 
êc  èskos  le  Paftolus  en  Natolie,  3e  nous 
lifoos  dans  ÏAtlm  métrhimtts  fji*  cem- 
WMreuêlisy  imprimé  à  Londres  en  16 18, 
qu'on  tire  de  Tor  des  Ifles  Philippi* 
Bes  dfauprés  de  Manille. 

Il  y  a  plufieurs  mines  d'or  en  Afri- 
que ,  &  principalement  entre  les  flen* 
▼es  Sénégal  &  Gambie»  c'eft-â-dîre  » 
entre  le  treizième  &  le  quatorzième 
^gré  dé  latitude  feprentrionale  »  &  à 
neuf  degrés  de  longitude»  a  compter 
de  rifle  de  Fero. 

La  Guinée  parok  {ur-toiic  abonder 
en  mines  d'or*  Ton  y  trouve  une  gran- 
4le  quantité  de  poudre  d'or  dans  les 
rivières.  M.  Mottfen  dit ,  dans  fa  def 
ewiftion  de  U  Cote  de  Gtùnée^  impri- 
mée à  Londres  en  I7if  »  que  les  Eu- 
ropéens en  rapportenr  tous  les  ans  en- 
viron quarante  mille  onces.  VJÊtlss 
mmititntu  (^  cemmerciéUi$  en  met  te 
jDoAtanc  à  fepi  mille  marcs  s  ce  qui 
étant  évalué  en  argent  »  en  y  compre- 
nant  l'or  qui  va  aux  colonies»  fair 
environ  la  (bmme  de  fix  millions  de 
France. 

LAtUs  métritime  rapporte*  qneq 
ij%%  on  a  découvert  des  mines  d*or  éc 
d'argent  dans  l'EAremadure  &  dans 
J'Andaloufie  »  Provinces  d'Efpagoe» 
içavoir  à  Guadalcanal ,  &  â  feize  lieues 
dielà  à  Rio-Tiiuo  »  dix  lieues  de  Se- 
¥ille. 

fline  à\t9  dans  fbn  vinp-deuxUrne 
livre  »  ebaf0  ^  que  fous  Te  rei^ne  de 
Ncron  on  ouvrit  une  mine  d'or  en 
'  Daintatie»  U  dans  (on  trente-treifiéme 
Ihffe  »  thmf.  4 ,  que  déjà  long-  temps 
avant  lui ,  on  avoir  trouvé  de  Tor 
dans  les  rivières ,  comme  dans  !e  Tage 
en  Elpagne»  dans  le  Po  en  Italie  •& 
dans  le  Marixa  en  Romagne;  &  l'on 
xamaHe  encore  aujourd'hui  de  petits 
grains  d'or  parmi  le  fable  de  plufieurs 
rivières  de  l'Europe. 

Nous  lifons  dans  thifieire  de  tAc/de- 
mé  Reyâle  des  Sciâmes  »  de  tsnnée  17 1  S> 


Mines  de  la  terre» 
qu'on  trouve  de  l'or  dans  le  Rblncsff 
drrasbourff  &  Philipsbourg  >  6c  que  L 
première  3e  ces  Villes»  donc  le  tenicoi 
re  s'éteod  de  ce  côté-la  |ufqa'à  environ 
deux  lieues  »  en  acheté  tous  ks  aa 
quatre  à  cinq  onces  de  ceax  qui  \( 
cherchent  »  à  raifon  de  leixe  livre 
par  once ,  &  que  c'eft  de  Vat  à  vis» 
un  carats  un  quart  »  qo'ao  pays  i 
Gex  on  ramaiTe  de  l'or  à  vingt  car» 
dans  les  fables  du  Rhône  ;  oue  dao 
le  Cege  dont  la  fource  eU  dans  ks 
Séveones ,  il  y  a  des  grains  d'or  a 
peu  plus  gros  que  ceux  du  Rhôœ ,  1 
dix-huit  carats  huit  grains;  qu'ciw 
on  en  trouve  nufii  au  pays  de  Foix 
dans  l'Arîege .  près  de  Paouers  ,  Se  q» 
ce  dernier  eft  le  plus  6a  de  coos, 
étant  à  vingt-deux  carats.  Les  mémm 
res  de  tAcmdémie  de  U  wUme  éemnii 
ajoutent ,  que  Jufqu'alors  on  avoic  dé- 
couvert dans  le  Royaume  en  tout  dix 
rivières  on  ruiÛeaux»  dans  Iclquelsoi 
trouve  plus  ou  moins  d*or. 

Il  y  a  plufieurs  mines  d*or  en  Hoe* 
grîe.  La  plus  riche  e(l  celle  de  Chrco- 
nitz,  dans  laquelle»  félon  le  rapportqcc 
Broven  en  fait  dans  fon  tfûfffe^  ob 
travaille  depuis  prés  de  esàuc  ans. 
Les  mines  dargcot de  Schemnitx,  qci 
font  dans  ce  Royaume ,  font  aum  for 
riches ,  &  l'argent  qu'on  en  tire ,  tics: 
on  huitième  aor. 

Nous  lifons  dans  la  Gemefe^  càf. 
vinft'treh  ^  verfet  feize  ^  qu'on  pclou 
deia  alors  l'argent  ponr  faire  des  pay^ 
mens»  &  û  nous  pouvons  noos  co 
rapporter  au  calcul  de  Èimdemmy  ih 
a  environ  féoo  ans  que  AbniliaiD  aciiea 
la  terre  d'Ephron,  *  la  paya  en  ar- 
gent, tline  prérend,  dans  ion  htmf 
tieme  livre  ^  chef  s^t  Qu'Erichtoninî 
ou  Eacus  fit  le  premier  la  découvene 
des  mines  d'argents  mais»  comme fc- 
Ion  MétrsbMm  »  le  premier  ayant  vèci 
environ  quatre  cents  ans  après  Abra- 
ham ,  fa  découverte  ne  peut  toe  te- 
gardée  comme  nouvelle  que  dans  ii 
Grèce  »  od  il  vivoit  »  6t  od  vraifcni' 
blablement  on  ne  connoiffoh  pas  le 
découvertes  faites  long-remps  aupara^ 
vanr  parmi  les  autres  Peuples.  ?/i» 
nous  apprend  dans  fon  bettttémte  Uvrt 
que  Phidon  »  Roi  d*Argie  dans  ilû 
d'Egine  »  fir  battre  la  première  mon 
noie  d'argent.  Selon  le  calcul  de  et 
Auteur, il  y  auroir  environ  vfngt-£ 
fiédes  s  mais  le  célèbre  M.  Kewteti 
dans  fa  Chrenolêfie' des  steciems  Keym 
mesyfMg.  41,;  fixe  cette  épooue 
s$6  âj»  «Tant  la  naiflân<e  ae  Noc 


Etat,  des  prîncipêUs  Mltus  de  U  iern,'  541 

fcloD  TËre  commune.  Nous    gcDt  en  Europe  >  &  mime  dans  les 


Seigneur , 

Î>ouvons  nous  en  rapporter  a  FUm^ 
orfquM  die  dans  fon  trsntt  troifiémt 
lrvr§ ,  chm^,  }  ,  que  la  monnoie  d'ar- 
gent Fut  introduite  à  Rome  pour  la 
première  fois  félon  notre  calcul ,  x^^ 
ans  avant  la  naiflànce  de  Notre  Sei- 
gneur. 

La  mine  d'argent  ta  plus  fameule 
<Ie  rAmérl(|ue  eft  celle  de  Potofî ,  dont 
~oh  a  tiré  jufqa'à  préfent   des    tréfors 

3ui  paflcQC  rimagination.  EduM^d 
\rowa  dans  Ton  vaysgê  ,  rapporte  d'à- 
Îrès  Albert  AlfonU  fiarba  »  Evêqucde 
^otofi  »  que  cette  nline  avoit  déjà  ren- 
du ju (qu'alors  entre  quatre  &  cinq  cents 
millions  de  piallrcs. 
^  Il  y  a  aum  quantité  de  mines  d'ar- 


pays  froids  >  comme  »  par  exemple  >  ea 
Suéde  entre  /bizknce  ou  foixante  dcdis 
degrés  de  latitude  fisptentrionalc  Je 
ioindrai  ici  une  table  tirée  de  Texcct- 
lent  Ouvrage  de  M*  Suêdenb^  ^  îq- 
tixulé  RêffUim  fmkttrtémêum  ^  ôc  jm* 
ptimé  à  Drefde  &  à  Leip(ick  ,  qui  £iic 
voir  d'un  coup  d'cril ,  combien  de 
ILrres  d'argent  on  a  ticé  de  ces  mines 
dans  quatorze  années  confécutives ,  la 
valeur  de  ces  produits ,  les  frais  au*ilt 
ont  coûtés,  &  par -là  le  gain  &  U 
perte  pour  chaque  année  ,  le  tout  fap- 
puié  en  écus  d'Allemagne ,  valant  cha- 
cun ï  peu  de  choie  près  quatre  francs 
de  France. 


Années. 

Livres 
d'argent. 

Ï7II 

if4«î 

1711 

IÎ490 

I7I} 

116^0 

Ï714 

11689 

171  f 

9037 

1716 

1^744 

1717 

1I79Î 

1718 

l9<J8f 

I7I9 

14814 

2710 

1x760 

1711 

15671 

1711 

16884 

16711 

l  I43»4 

I7IÎ 

I7H 

Valeur  en 

Frais  en 

Gain  en 

Perte  ea 

.    écus 

écus 

écus 

écus 

d'Allemagne* 

d'Allemagne. 

d'Allemagne. 

d'Allemagne. 

17114^ 

107442. 

^4701 

I74if7 

ini6ç 

60891 

I41H7 

I 16940 

14507 

14851^ 
108 IÇ4 

M^0f7 
IÎ700I 

ijif^ 

18847 

If 41^4 

115417 

18777 

176418 

15897^ 
IÎ7189 

n74n 

1Î7I49 

999^0 

I9Î94« 

167616 

16311 

X68991 

169J6J 

171 

I78181 

11118 î 

11017? 

18679^ 

On  trouve  (buvent  aufti  ^  dans  les 
mines  de  l'argent  natif.  Voici  une  lifte 
de  quelques-unes  des  mines  de  Saxe , 
iç  de  l'argent  natif  qu'on  en  a  tiré 
daos  différentes  années. 

Années.     N^ms  des  Mims.       Livrés 

détrgen$ 
^  natif* 

1719    Saint  André.  179 

1717  Le  Prince  Royal.  ^  14s 
La  Bénédiâion  de  Dieu.     304 

2716    La  volonté  de  Dieu.  \  ^ o 

L*Aide  de  Dieu.  8fo 

Saxe.  I638 

La  BénéJiétion  de  Dieu.  )i) 
La  nouvelle  Fonune*  114^ 
Frédéric  IV.  n4 

11  ya  une  mine   d*ar^enc  à  Kong- 

'  (berg  en  Norvège  >  mais  on  n'y  a  ia- 

i^ais  trouvé  de  Targent  natif.  Il  y  en 

.a  ttue  aactc  eu  Suçde  à  fept  lieues  à 


l'cft  de  la  VîHe  d'Upfal.  On  compte 
environ  trente  mines  d'argent  dans  la 
Bohême  »  donr  quelques-unes  >  rè  tra- 
vaillent depuis  fept  cents  ans.  Dans  ce 
nombre  il  y  en  a  oii  cent  livres  de 
matière  minérale  rendent  eoviron  une 
once  d'argent  »  &  une  demi-Iivré  oa 
une  livre  de  cuivre.  Selon  le  calcul 
de  M.  Swâtnhùfg  les  mines  de  ce 
Royaume  fouroiflent  en  tout  entre  deux 
&  trois  mille  livres  d'argent ,  &  envi- 
ron quarante  fois  autant  de  cuivre  par 
an.  Les  mines  d'argent  des  montagnes 
du  Hartz,dans  le  pays  de  Hanovre,  > 
font  extrêmement  riches,  &  font  «ne 
partie  tris -*  confidérable  des  revenus 
de  cet  Eledorat.  Tai  déjà  parlé  des 
mines  d'argent  de  Schemnît  en  Hon- 
grie :  il  y  en  a  plufieurs  autres  dans 
ce  mémç  Royaume,  5ç  ceux  qui  (onç 
curieux  de  les  conoojtre  plus  parti* 
culierement  ,  pourront  confulter  Îq 
maçnifîquç  Oavragcdç  M«  Ic  Comte 


/««r9«/  9i9mmï\^.  vienne  176J. 


"54^  £(^  ^^  pfi^^ipatcs 

4ê  À£srfyl$»inùtM  Démêêhiui  Ps»- 
nâfÊieo-myùcus  »  où  les  mioes  d'or ,  d*ar- 
geoc  s  de  caivre ,  &c.  de  la  Hoogrie 
font  repré/encéef  ftloo  leur  véritable 
ficoacion  dans  deux  bellet  cartes  géo- 
graphiques. 

Les  mines  de  Mifnie  fbreoc  décoa- 
▼ertes  eo  171 1.  Un  voîturier  accouco- 
iné  de  porter  da  Tel  en  Bohême»  trou* 
▼a  dans  le  chemin  une  pierre'  miné- 
rale proche  l'endroit  ou  eft  aujour- 
d'hui la  Ville  de  Freibcrg.  11  la  ra- 
mafia  &  ta  mit  fur  fa  voiture.  Etant 
revenu  à  Goflat  il  la  fit  eflayer ,  & 
Ton  y  trouva  de  l'argent  &  du  plomb. 
Cpdffroi^  qui  rapporte  cette  circon- 
ftance  dans  fa  ehrêniquê  hifioriqme, 
ajoute  que  les  veines  d'arecnt  de  Scb- 
necberg  en  Saxe  furent  décoi^vertes  en 
1471 1  qu'en  1491  on  ouvrit  dans  les 
montagnes  de  Mifnie  quelques  mines 
d'argent  ,  comme  l'endroit  appelle  la 
Verrerie,  celle  de  Schrccxcnberg ,  cel- 
les d'Annebcrg,  &c.  qu'en  i  î  19  pn  trou- 
va fur  les  fronMcres  de  BohcÉie  &  de 
Saxe,  une  mine  d'argent  dontbnfrapa 
les  Ecus  connus  fous  le  noni  d  £cus 
de  Juachim.  ^    ,         .         .  ' 

II  y  a  aufu  des  mines  d  argent  à 
Schwats  dans  le  Duché  de  Tîrol ,  & 
nous  lifons  dans  la  chronique  xiitt  de 
QUtfroi^  que  l'Empereur  Charles  V 
vêtant  venu  lui-même  pour  les  voir,, 
le  Chef  des  ifcincs  lui  préfenta  une 
médaille  d'argent  de  la  valeur  de  1700 
florins  ,  qui  tout  457  î  Hvtcs  argent  de 
France.  .    „,_._  .     _ 

Les  Auteurs  de  YHtftfitn  ByKMntw, 
nous  apprennent  que  vers  lîan  1570 
on  lîroit  beaucoup  d'argent  des  mi- 
nes de  Servie,  &  principalement  des 
environs  de  la  Ville  de  Kirarouum; 
&  nous  lîfons  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  Royale  des  Sciences ,  de  Pan-  - 
fgjlg  1751  >  «îuil  y  a  des  mines  d'arscnt 
du  coté  de  la  Macédoine,  à  l'endroit 
od  cft  la  cavalle,  &  aux  environs  de 
celui  où  l'on  prétend  que  la  Ville  de 
Troye  étoit  fituée. 

En  Efpagne  du  côté  de  Scvîlle,  H 
f  a  la  mine  de  Cazalla  ,  qui ,  félon 
rAtlMS  maritimus  &  commercialisa 
rendoit  vers  171  Ç>  trois  onces  d'ar- 
gent par  cent  livres  de  matière  miné- 

On  trouve  fou  vent  des  veines  d'ar- 
»ent  dans  les  mines  de  cuivre,  Bc 
même  dans  celles  de  fer.  M.  Suedenborg 
rapporte  qu'au  milieu  d'une  chine  de 
fer  appelléeNoormarken  &  fituée  dans 
le  Wermland  •  à  ioixame-iia  degrés 


l 


Mines  de  ta  terrée 
de  latitude  feptencrionale  »  00  cm 
va  en  17x6  de  l'argent  natif  iu%' 
Coixance  &  dix-fept  marcs  dans  as 
livres  dé  matière  minérale  >  mais  qtsi 
cette  richefle  de  la  niine  ne  dura  ^ 
long' temps  ^  &  que  la  veine  s'ét» 
rérrecie  de  plus  en  plds  «  elle  difpi* 
rut  à  la  fin  tout  à  fait  en  Août  i-ji-. 
Ce  même  Auteur  ajoure  ,  que  Targcu 
ayant  ceflé  ,  la  mine  continua  de  ree* 
dre  du  fer ,  &  <)ue  cette  même  alter- 
nat ion  écoit  arrivée  ^ô  ou  80  am  ai- 
paravant. 

L'ufa^e  du  cuivre  eft  connu  depoi 
l'antiouité  la  plus  reculée  ,  &  nous  b- 
fons  dans  Pline,  Iture  trentt^trms^  dkef, 
l  >  ()ue  la  première  mon  noie  de  cnivie 
fut  mtrodiute  à  Rome  Coas  le'  legoi 
de  Servius  Tuliut.     • 

Il  y  a  quantité  de  mines  de  cuivre 
en  Europe»  dont  fe  me  coatenrerai 
d'indiquer  les  principales. 

La  grande  mine  de  caivre,  de  fah* 
Inn  en  Suéde,  eft  tore  fameuTe.  Elle 
e(l  à  environ  vingc-fept  lieues  d'Alie- 
mas^e  au  nord-oucft  de  Stockholm, 
&  il  y  a  plus  de  mille  ans  qupn  7 
travjiille.  Depuis  Tannée  16^6  îafiisi 
166^9  inclufiveraent  elle  a  rendu  feiot 
le  calcul  de  M.  Suedam^arx  •'oS|ih 
livres  de  cuivres  c'eft^à-dire,  ffxéi 
quin^ux  nar  an,  l'un  ponant  Tanue. 
En  fuppotant,  que  cette  mine  eut  don- 
né le  même  provenà  depuis  mille  ans, 
il  en  feroic  forri  de  quoi  faire  ihic 
mafle  folide  de  cuiVre  pur ,  ayam  U 
figure  d'un  cube,  dont  chaque  côté 
auroit  environ  quatre  cents  pieds ,  me* 
fure  de  F.hynland- 

La  nouvelle  mine  decuirre*  appel* 
lée  Nya-Kopparbergs-GruAran,  fat 
découverte  en  16x4.  Elle  rend  dans 
un  temps  plus  que  dans  Tautrel  En 
i^^i  on  en  tira  1700  livres,  &.  dam 
d'autres  années  900,1100,  ifcx>;  iSoo. 
On  y  trouva  auffi  une  veine  d*argeiit; 
mais  cent  livres  de  matière  minérak 
ne  donnoient  ou'une  demi  ou  ttois 
quarts  d'once  de  ce  métal. 

En  ï6$6  on  découvrit  la  mine  ap* 
pellée  Fin-Grufwan  ,  od  dc^  cent  livres 
de  matière  minérale ,  on  tire  huit  oa 
neuf  livres  de  foufre  >  6c  quinze  oa 
feize  livres  de  cuivre.  En  i€it  on 
ouvrit  la  miiae,  nommée  Haralds  Graf- 
van,  dans  laquelle  il  y  avoît  une 
veine  d'argenr,  &  l'on  en  tira  cinq 
onces  de  cent  livres  de  matière  miné* 
raie.  Il  y  a  outre  cela  en  Sacdc  les 
veiiïes  de  cuivre  connues  (bos  les  noms 

de  Garpcubcrg,  Schilani  Qçvc  9  Lgr 


Etat  des  prinàpaîes  Hiines  M  la  terre.  '^^f 

bergt&c.  doot  on  peut  voir  les avan-  cuivre,    141 1  livres >   deux  onces  de 

rages  daos  le  Rêffêtm  fmbterréêiwm  de  demie  d'agent. 

Suedenbêfg.  A  Sangcriiaufen ,  dans  le  Landgraviat 

La  Norvège  a  plafîeurs   minci  de  de  Tburinge>ily  aneafveinesoa  Ml* 

cuivre.  Dans  celle   de    Toigen  cent  nés  de  cuivre  :  il  y  en  a   une  autre  à 

quintaux  de  matière  mibérale  rendent  Ilmcnau ,  dans  le  Comté  de   Henné* 

environ  neuf  quintaux  de  cuivre.  Bn  berg.  Les  mines  de  cuivre  da   Monc 

i7ii  on  décpuvric  la  mine  de  cuivre  nommé  Rammelsberg,prés  deGof3ar» 

de  Faudahl^  dans  la  Province  d*Ag-  font  fameufes  &  fort  riches.  Du  côté 


^erbuSc 

On  ouvrir  vers  léf  4  à  Meldahl  ou 
Lecken  trois  mines  de  oaivre,  app>jel- 
lées  Ofwcr-Çrufwan  5  Badftugugruf- 
wan  &  Nya-Badftugu-Grufwan.  Voici 
la  lifte  ,  tirée  de  M.  Suidehhorr^  àt  la 


de  Pabel  à  neuf  lieues  d'Infnruck  »  il 
y  a  des  mines  >  qui  rendent  au  cuivre 
&  de  Tarsent. 

A  Muflcn ,  dans  TEIedorat  de  Trê- 
ves, il  y  a  une  mine  dont  cent  livres- 
de  matière  minérale  rendoient  huit  on- 


quantité  de  cuivre  provenu  de  deux  de    ces  d'argent  »  quarante-quatre  livres  de 


ces  mines  pendant  trois  ans  «  comme 
auffi  du  charbon  &  du  holt  qui  y  a 
été  confumé. 


Innées. 

Tonneaux 

de 
Minéral. 

Cuivre 

pur 
Livres. 

Voksi 

de 
Charb. 

Voies 

de 
Bois. 

1711 
X714 

éé97 
6l$% 

170Î 

1444 
iio8  1 

74  Çi 
70ÎT 
7184 

117 
^  xoi 

1711 
171Î 
1714 

54f* 
M99 

794 

6fO 

417I 

I4.X 
174 

plomb ,  douze  livres  de  fer  ou  d  acier, 
&  trente-quatre  livres  de  cuivres  mait 
il  n'eft  pas  à  préfumer ,  qu'un  produit 
andi  extraordinaire  ait  pu  durer  long* 
temps. 

On  afftire,  que  les  mines  de  a^Jvrfe 
du  Rx>yaumede  Bohême  prifes  enfem* 
ble  »  rendent  tous  les  ans  environ  mille 
quintaux  de  cuivre»  &  deux  â  trois 
mille  livres   d'argent. 

Les  mines  de  cuivre  de  Hemgmndl 
proche  de  Neufol  en  Hongrie  (onc 
célèbres  par  leur  richeffe»  &  l'on  ea 
trouve  une  defcriprion  fort  circoo* 
ilanciée  dans  le  DMnuhê  tU  M.  U 
On  tiroit  autrefois  de  chacune  de  Comte  de  MftrfigU.  Il  y  a  environ  un 
ces  mines  douze  tonneaux  de  mibé-  (îécle  qu'on  a  ouven  une  mine  de  cui* 
rai  dans  douze  hcures>  mais  aâjour-  vre  à  Agort«  dans  le  territoire  de  la 
d'hui  on  n'en  ramaffe  plus  que  fir  on  Republique  de  Venife.  Il  y  en  a  une 
fept  y  ou  tout  au  plus  huit  dans  ce  dans  le  Mont  nommé  Morshenbourff  » 
même  temps.  (itué  dans  le  canton  de  Glacis  en  Suiue. 

Eni^f  :on  découvrit  dans  la  Nor*    On  découvrit  il  y  a  environ  cinquante  * 
végela  mine  de  cuivre,,  appelléç  Hef*    ans  une  mine  de  cuivre,  dan^  la  mon- 
tefletten  s  en  1691  celle  qu'on  nOmtae    tagne  appellée  Bowvrein  »  faifant  pat- 
Chrétien  V  j  en   1707  celle   de  Fre-    tie  des  Pyrénées, 
deric  IV  >  .'autrement  dite  Wangri6;        Il  y  a  une  mine  de  cuivre  aux  en- 
rannée  d'après  celle  qui  porte  le  nom    vîron  de  Briftol  en  Angleterre ,  une 
de  Nya-Storwards'Gruhran  9  en    1710    autre  à  deux   lieues  de  Montmouth  , 
celle  qu'on  nomme  Myre;  &  en  1711    dans  la  principauté^de  Galles,  une  au- 
on    trouva  dans  TEvéché  de   Dron«    tre  dans  la  Cornouaille, ou  l'on  trou-, 
theim  une  belle  mine  de  cuivre  fur  le    ve  aufli  de  l'étain.  On  découvrit  en 
Mont  Hogaubfwaurdeo.  ^  1714  une  mine  de  cuivre  aux  environs 

IMHemagne  eflf  fort  riche  en  mines  de  Blacfort  en  Ecode  ^  à  deux  lieues 
de  cuivre,  dont  je  ne  nommerai  ici  d'Edimbourg,  &  une  autre  à  deux  lieues 
qiK  les  plus  célèbres.  Celles  d'Eifle-  ,de  Sterling.  On  a  audi  ouvert  une 
ben»  fituées  dans  la  Principauté  de  mine  de  cuivra,  &  une  autre  de  plomb  ^ 
Mansftld ,  furent  découvertes  en  1199.    près  de  Waterrord  en  Irlande. 


Elles  rendent  aânellement  1000  ài^oo 
quintaux  de  cuivre  par  an ,  &  dans 
cent  livret  de  matière  minérale  on 
trotrve  quatre  «  (ix ,  à  huit  onces  d'ar* 
^ent.  Depuis  Tannée  169%  ju(qu'à  celle 
de  \6$^  inclugfement  on  a  tiré  de 
ces  mines ,  félon  le  calcul  de  M.  Sue^ 
Àenhfrgi  4684  quintaux.  %%  livres  de 


burnsU  aconùtnifie*  Décembre  X7^7# 


On  compte  plufieurs  mines  de  cui- 
vre en  RufGe ,  comme  dans  la  Permie  « 
aux  environs  de  la  rivière  de  Camadc 
du  Couvent  de  Pîfcoy ,  &c.  Celle  de 
Catherineberg  rend  tous  les  ans  envi- 
ron trois  mille  puds,  "poids  de  Ruf- 
fie,  qui  font  environ  mille  quintaux. 

Dans  la  nouvelle  Jcclcy  ^  rcofiJi^i 


que  je  le  trouve  rappMé  dans  les  Trmj 
oHimu  fbèipfifhi^uês  ^   N*.  u 


ÙAnnée  i^i. 

U6% 

iW; 

Livres* 

Livres. 

Livra 

Mercure 

comiiittli. 

Mercure 

llfOM 

iW^f 

vierge. 

619A 

f^i& 

ïiUi 

54^  Etat  dis  prtfuipaUs  MhUs  Jk  U  urtté 

^anie  »  il  y  a  uoe  riche  mine  4ectti-    pendant  trois  années  confécmtîves  ;  n 

Yrcy  donc  cent  livres  de  matière  mi* 

néraie  donnent  trente  livres  de  cuivre. 

Il  y  en  a  une  autre  dans  la  nouvelle 

Yorck.  On  en  compte  aufli  plufieurs 

dans  rAmérioue  Méridionale»  dont  U 

y  en  a  une  iort  riche  au  nord-cftdc 

Coquimbo ,  &  une  autre  à  ciocf  lieues 

au  nord  de  ce  même  endroit.  Freuir  » 

qui  fait  le  détail  de  ces  mines,  ajoure 

qu'on  en  a  découvert  une  fort  riche 

a  douze  lieues  de  Pampas  du    Para* 

guay. 

il  vient  beaucoup  de  cuivre  du  Ja- 
pon en  forme  de  petits  bacons  »  3c  il 
en  arrive  de  Barbarie  fondu  en  pains  «         ^4^7  (  ^$4^7^        ^fffSi 

ic  d*Angola  en  petits  morceaut. 

Il  y  a  plufîeurs  mines  de  fer  en  Suéde       On  trpuve  ai^ffi  da  meroire  sufé 
ic  en  Ru(Ce  •  principalement  en  $ibe-    du  Vill^^c  de  Lila,  encre  ics  Viiksà 
ffie.  Celle  qu  on  nomnae  Catherineberg    Chremniiz  Se  Neutol  en  Hongrie. 
étant  travaillée  continuellement  peu-       11  y^  une  mine  trés-riche  de  mer- 
dant  toute  l'année  >  rend»  félon  lefti. 
mation  de  M.  Suedenbarf^  looopuds 
ou  ii8o  quintaux   de  fer  pur. 

Les  mines  de  Cinnabre  natif  four* 
niilcnt  âuflfi  ordinairement  du  mercure. 
MBê  parle  «  dans  ion  feftiéme  Uvr$ , 
€béif,  )  )  »  des  mines  de  Cinnabre , 
dans  lesquelles  on  travailloit  de  (on 
temps  en  Efpagne.  On  doit  Icncen- 
dre  vraifemblablement  des  mines  d'Aï- 
made ,  qui  reodent  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  mercure,  que  les  Efpag* 
nols  tranfportent  au  Mexique.  La  ma- 
nière de  faire  fortir  le  mercure  des 
mines  a  été  décrite  dans  les  Mémêir$s 
ai  fÂCéulimiê  HûysU  d$s  Sciences  «  de 
il^  année  1719. 

A  Idria ,  dans  la  Province  de  Frjoul  » 

il  y.  a  une  mine  de  mercure  qui  ap-       ^     . ^___  _  ,    - 

partient  à  la  Maifon  d'Autriche  depiiis  mine  de  pierre  calaminaiie^  ^,com- 
deux  Oédes  &  demi.  Le  mçrcure  qu'on  me  tout  le  monde  fçak,  fin  i  diao- 
fire  de  la  mine  fans  feu,  &  (impie-  ger  le  cuivre  rooge  en  iaifOB.  U  yea 
ment  avec  de  Teau  &  un  tamis»  eft  a^une  autre  dans  la  Carimkie»  ooni 
mercure  vierge  :  &  il  arrive 


cure  à  Guancavelica  »  à  enviioofoîzaiife 
lieues  de  Pifco  dans  rAméfWK  Mé- 
ridionale 1  &  félon  Ff#Mf»leuet- 
cure  qu'on  en  tire ,  eft  emploi  é» 
les  mines  d'or  9c  d'argenc  du  Pciw. 

I)  y  a  des  mines  d'étain  en  Aagk- 
terre  »  6c  principalemeoc  ca  Otvoié 
bire  9c  dans  la  Coroooailk.  au  fir 
jet  defquelles  on  peut  cooioifrr  b 
Tran/sâiênsphsiefiûnmÊmt  S^  6f. 

Ces  mêmes  TrsnJmAiêm  dooacnc  aoil 
N»  18,  un  détail  des  mtocs^pUMsk 
de  Somerfetsbire  «  9c  des  autres  k 
Bohême,  de  Malacca  dans  les  Iodes,  Sic 
Il  y  a  auffi  des  mines  de  piomb  w 
de  Bleybergdans  la  Haore  CacÎBcaie, 
dans  lefquclles  ion  nâVaiUe  dipâi 
mille  cent  ans. 

/uprcs  d'Aix  la  ChapeUe  il  j  aaae 


appelle  mercure  vierge;  9l  il  «i&iYc 
fouvent  qo'on  voit  tomber  des  gout- 
tes de  mercure  dans  la  mine  »  ou  qu'il 
s'en  écoule  en  forme  de  filets  extréme- 


BrcW^n  donne  la  defcripôott  dans  foi 
vêj/Mgg'y  te  Ton  en  compte  jfniiem 
de  cette  même  oierre  aux  environs  à 

Mendioà  l'oueft   d'Angleterre  ,po« 

ment  fubtils  ;  mais  ce  dernier  eft  fort  le((^ellcs  on  peut  conCoirer  ks  IW 
rare  »  &  ne  dure  guère  long  -  temps.  M&$êm  MUfifkiéfttês  »  N«.  x&o 
En  166^  on  cmployoit  deux  cents  oua-  Je  n  ai  que  faire  k  vooa  détaiik 
cre-vin^ts  hommes  pour  travailler  dans  les  mines  de  métaux  ioférievn  ^ 
cette  mine,  9c  chaque  ouvrier  ygagr^-^ous  trouvons  en  Lorraine*  «a  Ben 
noit  environ  douze  fols  argent  de  jolols ,  en  Bcrry ,  en  Dasphl oé ,  &  va 
France  par  jour.  Les  frais  quecestra-  les  Pyrénées,  en  Bretagne,  ^rc.  vm 
vaux  coûtent  à  la  Maifon  d'Autriche,  les  connoifleï  «  mais  ne  doarespasca 
ne  paflent  pas  iSooo  florins ,  ou  70000  nous  n'en  ayons  aufli  de  plus  peédci 
livres  argent  de  France  par  an.  Je  fes  encore  que  celks  de  csinCi  ^ 
joindrai  ici  le  produit  de  ces  mines   plOmb  9l  de  ku 


''  54; 


Etat  des:  diptnfis  à  faire  pour  Us  conjirumons  &  armmens  A. 
Nayuts  com^enabUs  au  fcrvicc  de  CAfodation  de   Comm^ 
Maruime,  &  des  produits  eommuas  qu'on  peut  efpérer  dutoO. 
de  femrepnfe.    • ™ 


rouons 


,  On  a  ea  effet  fibieo  feaci  cet  avam.Mo  ..  .1  erfnd^&  de^rtw?™""?*'*,.''  ''^** 
*  pus  part  à  l'affociatior, ,  &  que  celle-ci  a  dél  pris  une  '^S'fl/f """"^* ?« 
'  «[«'^«r  qu'il  en  réfultera  ,  «o.,- feu  le  ment  du  p?oh^t  L"  cirovens  «ti^'  ^ 
d*  la.gloite  a  a  patnei  pdlque  ceft  par  le  Commerce  .Kr'leSîJ^^^ 
i  maritime,  qoe  les  Naiioos  au purdhui  sacoaiereat  le  i,  Jl  Ç^a  .Commerce 
:     viennent  impottamç»,  que  e'eit  hi  qui  foSc  TriLL',T'^î!î^°  *  «»« 


^ , :cs,  que  ctit  hii  qui  forme  \c  TviAfri»  j*    '•**«*wu  <      — 


c  o  Af  jkf  jB  X  ç  JB   I)  S   I  ^    r  j  ^  j  j  £^ 

rAflbcîatjoù  qui  projcttcrôît  de  remplir  le  plan   qu*oa  lai 
^mmercc  de  k  Traite .  devmir  fiïri-  ^^„a...ï-f  rïr.T  '^^  '"^ 


pour  1  Etat  |«r «^^w». 

L'armement  d*ud  fcmblablc  Navire  fait  ï  Mantes  Mr  f--  ^ i      j  ..a^ 

^^^aeftW  !««  traiter  ,<,.  Noirs^ «fd^&'rtS.XSï 

5  Ç  A  V  o  I  â  : 

;  ARMEMENT    A    NANTES. 

j  X«  Nawrc  ,  Ton  grément,  techaiige,  (k  tout  neuf) 

'  couteroit. ««/ 

2  fço  pièces  à  l'eaa  de  ix  à  i,^ci  k  x\  1.*   .'    .'    '    *  *^^^ 
«  Vivres  pour  quarante-cinq  hommes  pendant  un  an.     !  ir^' 
f  ao  Toanoaux  de  fôvespour  les  Noirs.     ....     .  ^• 

^Avances  pour  deux  mois  à  «  hommes  d'équipage.      .    Î,T?* 
'.frais  généraux  de  «hatgemem ,  eûimés.  "Tf  .  .1    ÎL'^ 


7i««?»  L 


i<f«. 


J«*r»^  (tt$^tmifu,  Dictmiri  ij&j. 


5^4^  Diptnfa  &  praduks  dâ  Commua  maritime: 

940  Pkces  4c  Gaiiiéçs  Uc}ics>  à  ttoh  vitcesie 

traite ' &8iv9  fii^vi. 

110  d'Iodicanes  amorties  »  à  I |6o 

200  de  Lioeneas ,  à  | 300 

%0Q  de  Bajiuapeaux,  4  i^-    •    •    •    •    •  foo. 

1 10  de  Cbailelas ,  à  1  i*   •    •    •    •    •  .  •  |oo 

^ode  Néganépeau  >  4  i|.    «    •    • .  f  ,*  ifo 

7fO  de  Tapccls ,  à  tu     .    •..V'.    .    •,  .  ifioo 

250  de  Phocafle  »  à  i«   •    .    ,    •    •    •    «  .  )to 

1^0  de  Petits  nicanéâs^  à  1 1..  •    •    •    •  140 

éyo  de  Grands  nicanéas  p  i  u    •    •    •    >  ijSo 

90  de  Coopis  >  à  i  i.    •    •    ^    «^  •    «    •  1  h 

gode  Ctiftas  ou  de  caclielauK  >  a  x  j^.   «  la^ 

^^00  fêêCêP  de  grémdês  mMnhMnd$f$i.  .    ,  UZs ptMS éfi $rsku 

•  ^fo.Fiiuif  «  à  I  pièce.    • 6so 

%o  Bouquiniers ,  à  i  {,••••«    .  30 

So  Sabres  Anglols»  ai.   •.«•,.;  40 

2 fOQ  Barrik  de  pondre  de  7'à  S  1.  ^  i  t.  «  '  1  foo 

40oCatef  de>fix  âacons ,  à  I.   .    .    •    •  4cx> 

^fo  Demi-Macs  d'eaa-de-vk  »  à  i.    •    .  650 

%  Ficott  de  drap  éear lare  de  Carcaflonae , 

a  $0»       •     ''  '  •  "     *•  *••'  163 

)  de  diap4>ktt  idem.  ^  k  so*    •    •    «    «  jfo 

^00  Aunes  baveoc  blette,  à  ^    .    •    •  .  •  joo 

400  Gorros ,  â  i.        •         •         •    .    •    •  xoo 

.  loûi  Aoabasy  10  pour  une  pièce.    •    •    .  ço 

1000  Cannetes  de  grés  idem 100 

210  Bai&ns  de  cuiTre  idfm»     •  •    •    •    .  f  2. 

afoEarreadeier,  ai.  «^  .  *  .    .    .    •'  .  '  J2<"    ' 

60  CouTcrtures  de  laine,  à,|.   ..    «    .    •  jo 
400  Oouxalnes  de  cauttiHa  flàAïahds ,  quatre 

.    donzasbes  à  la  pieee.   •    .    .    •    .  ioo, 

,     4  Pièces  defoierics  afldrties'»  \  ii.  •    '•  71 

a.PlecM  fin»,  moint  riches  »  a  ^«  •    .  ix 

T«i«iÇ  «i  fiicis  de  mdtê*     •    •  iifo^ 

Les  Noirs  font  évalués  i  if  pièces  de  naitç  les  uns  dans  lesantics  }  ^ 

le  àfirpcpkces'dc  grandes  marcfaandiTes  par  cbaqpe  Noie  («). 

Cette  cargaKbn  montera  communément 

à  I Jiooo  1.  s  mais  on  1«  porte  à  .  .   ;^ôooo  I.  -s»*^^-».,    ^ 

Commifuoa  a  x  pour  l  fur  &x2,86i  1.  mon*  f  '  1 44)7*  4*  9- 

canc  de  l'atACfiaQÇ  f  «fpgiHCbn,  ,  .      }|^.     4» 


]• 


XX7H5t,  4>» 


(  «  )  On  pipnrra  fiipplécr ,  réinlre  «  oa  fafpriltiet  quel^Mim  det  ankles  ét%  miehas* 
dtfei  d^c0ttf ,  Cqk  ^cUof  Ce  trddnn^iirof  liattc  prix  »  IMr  qa*il  ea  ftlUe  d'autrct  dBàU 
dam  Ici  4ii«coi  mVMis.dc  la  c6ce  d-Aiirq|a»t  ûot  dteaifcc  le  nombre  4t  piecci  II 


t>ipçnjts  Ht  proiulu  ic  Comment  ma^iîme^ 


s^. 


$ùo  Noirs  réBtiV's  i  {bÎTânt  TuËigtt  ordliiaire  $c 
commuD ,  à  47f  i  rarrivée  »  l'un  dans  Tautce 

4^0  Plccf  s  à  Tcau  à  14  1»        •     . 


fSSo 


Commi(fioo  à  y  pour  ccm  fut  lc(3. 

^iHSol.  •         .  «43^)$Lx^f. 

Commlflion'à  an  |K>ur  cent  fur 

6i7(eo  1  que  le  Capitaine  paye 

aux  Coutcicrs  pour  lui  indiquer 

les  Acheteurs  (plyables.     .     •    éijf 
Vivres  frais  pom  féquipa^  à  l'A* 

mérique.       •         •  •     .  ixo^ 

Frais  de  déch4ri{eroenc,rabatage> 

droits  9c  expédition.         •    •  19000 


•       ^i)}8o 


totsi«  XU  I 


^f4&f^  il 


Ritêttr  &  défétnl^mm  en  Frmui. 

Montant  des  fttoon ,  ari^nt  de  rAmérJqoe. 
Perte  de  H  ^  t  P^^  ^^^  ^  Itfdits  moars« 

Valeur  du  Navire  au  reàoqr.     ..••••      j&ooo. 
Acquit  de  guinée  »  fur  700^  livres  4e  foctcs 
pour  la  i  d0  retours  à  if  f.  du  cept.     •    . 


\ 


f  " 


î7»fO. 


14  Mois  de  g»ies  à  l'Equipage  •  à  x  f  f  6  lit.  par 
mois.        «i*         •         •         ••• 

Diverses  adorâmes  eftiméei.    •  ..    « 

Droits  d*Oârois ,  de  Domaine  »  de  décharge , 
dites  âqtfes  frais ,  courtage  &  maga(iâ$ige.    • 

Droits  de  47f  Noirs  incroduics  à  TAmériq^ie ,  qui 
font  de  10  L  par  tête  au  profit  4ç  1»  Com« 
pagnie  des  Itides.   ,     «         •         •         .    • 

10  Mois  de  gages  au  Capitaine  qui  rcfl»  à  l-A- 
mériqoc  pour*  recouvrer  les  fonds  de  \%  vente , 
à  ifo  1.  par  mois.        •   ^    ^        •  '      •    • 

An  même,  poar  fa  noarricuie  5c  letoui.     .    / 

Commiffion  à  %  pour  cent  fut  )éi7i&  1.  f  (t  4  d« 
montant  du  produit  ci  de^us  de  la  vente  des 
secours.       ...»«•• 


%$%fa^  U  4i 


)0000 

14000 


47ÎO 


ïtoo 


Zita.  4.  ^ 


7*14.  4.  9- 


Montant  net  des  retours*        •  •         •        •    . 

A  déduire  le  montant  de  rarmement  ,«âfgairon  Ic-com* 

miiBon.  •        •        •  •        •  .    . 


Le  bénéfice  net  eft  de  )f  à  40  jKmi^f^.     » 
RÈSUILTAT. 


117^^4- 
U7îi^ 


^  9t 


•    •   ■•      ^Î74-  If.  10. 


Jin?»L?!'Jf  !^r^!.!'^".^;^£^J:.?*i^^^^ 


feroit  de  ^mj.  it  f  10  1.  «c  fi  l'AitKkttimi  fe dfemiTOl7à'^^^ 
arriieiDCns  lufqo-à  fix  ,. pouf  les  faire  Partir  3e  dedimoir  en  deoz  mois ,  cet 
ouicc  icul  rapportcroit  annuellement  on  bénéfice  denvirûo  cinq 'cents  quarante 
deot  mille  livres.  ^         1        »• 


54'         V^^fi*.  ^  pfoduUs  de  Commtra  mtntia» 


COMMERCE  DE  L'AMÉRIQUE, 


L*armemcnr  d'un  Navire  propie  pourleCoinmcrcederAmériqiKtlfletQK 
de  Saiûc-Dominguc ,  doit  écre  do  pon  de  crois  cents  coaneaux ,  &  éttnccdcâiii 
Bordeaux  par  ks  ordres  de  l'AlTociacion  »  il  doit  corner  avec  ià  carjùlÔBi 

SçatÔxe: 

ARMEMENT     A     feORDEAtJX, 


Lejûorps  du  Navire  du  porc  de  )oo  conneauz 
Careimc  ôc  radoub ,  enviioQ.  «     ,  • 


En  avancef  au  Capicaine.  •  • 
Au  fetuud  dtuz*nKris  a  f  o  i*  • 
,Aux  deux  Lieucenancs ,  à  p. . 
Aux  deux  Piloclns»  à  i8.  • 
Au  Chirurgien  >  à  40    •    . 

Îu  Nocber ,  à  to  .    •    .    . 
u  Concrc-Maicre  »  à  5a    . 
Au  Charpentier ,  à  40.    •    • 
Aux  itMacelocs  marinjers,à  |a  710. 
Aux  4  Macelotff  novices  >  à  xo.    léo 
Aux  4  Apprencift,  àif.    \      xxo 
Aux  &  Moiides,  à  la    •    •       40 


40000L 
1000 


45000 


t%\%  t. 


AvUéUUtmi^ê. 

t%  Tonoetax  de  vin  pour 

réquipagc ,  à  MO  L     .    .  igooL 

Il  Boucauds  de  gruao.    •    •  Soo 

30  Quintaux  de  jbifcuic  9  à  zo.  ^00 

X5  Barrils  de  bœuf,  à  40*    •  600 

Fromuge     • •    •  100 

^  Légumes    .    •-•    •    .    •  iod 
Pour  de  la  viande  fraiche,  i 
volailles  &  ancres  nourri- 
tures de  TEcat  Major.  •    •  1500 


5700 


>f** 


VoJjf 


Pondre  i  caooos  »  armes  Se  actinUI  de 
guerre  »  pour  da  coofemmacion  pendant 
^.luoyage*   .   - \      100 

^    liifiiUms. 

f>oor  les  Jotfraaliert  pour 
agréer  le  Navire.  •  ••  •    •  •  1000 

Pour  le  charger ,  les  Piloctt 
Jcs  Courtiers  &  les  franf*  v    ^^^^ 

porcs  des  agrte  >  apparaux 
&  autres  obiers  donc  le 
d^l  feioic  lofiol  .    •*  ^    jooo 


J 


ji'f* 


Dépênfis  &  ftoimu  de  Commerce  markime:  ,        54^ 

.  '    •  .    •      Cdrgaifo/L 

Articles  dç  produâion  de  la  Guienne  5c  du  Yoi£nage. 

to  Tonneaux  de  vin  rouge  de  Fallu ,  à  )00 1.  le  touneau.  140004. 

I  s  Dico  de  vin  blanc  en  demi-barriques  }  à  loo    •     •  3000 

Soo  Barrils  de  Birine  «  à  40.         •         •         •         •     «  )xooo 

50  Caiffes  de  chanJcIles  moulées.       •         «         •     »  ^Zç^                       ^ 

1  Barriques  de  lard  en  planche.         •         •         •     •  ^oo 

110  Ancres  de  petit  fa)é. ,  a  .14  1.         .         •         •     «  {680 

1  Boucauds  de  jambons  pefanc  1100  iiy.  ï  60 1.  le  cent.  710 

10  Caiflons  de  lx>ttj{ies  de  tabie  en  tout  foo  liv.  â4f  f.  iioo 

50  Douzaines  de  cuiifes  d*oie  »  à  10  liv.       •         •    •  foo 

10  Caillons  de  fruits  à  Tçau-de-vie ,  à  iq  1.         •     .  100 

iitPocs  xeFées  de  grofeille.          •       '  •'        .     •     •  ifo 

40  Quintaux  de  doux  à  barrique ,  à  )o  I.       ...     .  1100 

xioo  Houes  >  haches  &  feiipes  »  les  unes  dans  les  autres  à  1  f  C  j  f 00 

Vlê^lUms  iepùfmgfs  iê  cbtmdiêfês  de  fucTêfiêi^ 

S  f  A  T  0  X  &  : 

9  Batteries  de  )(  i  )8  pouces  de  diamètre. 

1  Pour  Syrops  de  5^  a  40.      '.       .      .  C        ^          ;  , 

I  Flambeau  de  41  à  45.  .       .  ^ 

I  Grande  de  4f  à  48.     .  '      . 


'i 


Qitilftiês  tquifMgts  de  €héuidi$r$s  dt  fêtin ,  frêffês  fêitr  fé^mn^ 

'  S  {  A  T  o  1  &: 

t  Grande  de  f4  à  $s  ponces.      •      •    •  3 

i  X  Idem,  de  )6  a  )8.        .        ..,••>.•       «       «  tfoo 

I  Idem,  de  H  ^  )8.        .        •    •      •    •  ^ 
Grilles  de  fourneau  de  fucrçrie  9  la  moitié  de  4  pieds  |  de 

long  fur  f  pouces  d'épailleur  ,  &  Tautre  moitié  de  cinq 

pieds  &  demi  même  épaifleur ,      ...      •   .    .        .  xioo 

Ecumoires  6c  cuillers  de  fucrerie  pour     •      «        •  '     .  100 

Lampes  pour .  éo 

Marmites  de  cuivre  avec  leurs  cuiîtcrs  8t  ecumoires ,  cafle^ 

rollcs^  poêles  de  fer  &  pafloires  de  fer  blanc  i  y  cnv- 

ployer.         .                 •         •         •          .       •         •  400 

Coquemards  de  cuivre;     .         .     -  •          •    •    •     •   •  100 

Bouilloires  ou  bombes  Bc  cafetières.                      •         .  100 
Chaudières  de  cuivre  pour  leffivcr  &  chaudrons^  de  tontes 

grandeurs.         .         .           ...           .         •  )oo 

xoo  Paires  de  foulien*-  efcarpins  pour  homme  »  à  j  1.     .  éoo 

joo  Paires  d*.  pour  (emme.      .      •    •  1  à  îo  (.         .  «7« 

fo  Paires  de  pantouffles.         .      .    .  C 
Souliers  d'enfant,  depuis  un  an  jufqu'à  l'âge  de  4ittit  ans» 

en  maroouin  de  différentes  cooleurs.         .         •     .    •  )0O 

j%  Balles  de  toiles-  brin  de   Saincon^  aflonies.          •  )ooo 

I  Idem,  de  40  douzaines  de  moncboirs  de  Bearn.       .  •  1600 

40  Douzaif^s  de  ferviettes  d'Agen  U  leurs  napcs.       . .  ifoo 

%o  Douzaines  de  chaudettes  de  fil  »  à  15  f.  la  pairt.    •  .  300 

^o  Douzaines  de  chapeaux  â  Nègre»          •          *  ,    ^    •.  800 

Bouchons  de  bouteille.           •         •         •         •           •  100 

^pelions  de*  Damejeane.       .         .   *    ^          .           •  jo 

Vinaigre  en  petits  ouans.     .         .         •          •             .  100 

Vinaigre  de  Surate  a  Teflragon  en  bouteille.      •           •  100 

8x41 f  iS^S% 


«^ 


DJfeéfis  ^  froJmti  >di  QMmru  HtuMmK 

Suiiê  de  U  çmrgMfim.       ,         .         •       •  8x4zr  1.  ^ 

Sel  en  barriaae •  400 

Sennos  è  pêcher  le^iflon-         •    •         ^         •       4  foo 

Orge  mondé  en  paille  de  gruau.       •        •         •       •  tio 

Vne  caifle  de  cervelas.             •        •         •        •       •  îoo 

Champignoc  &  Morillcf.    .     •         ^         •        «        •  Ifo 

Articles  de  l*6ranger  j  i|Q*il  coûte  prerqoe  coujourt 
moins  d'acheter  à  loufdeaax  »  que  de  les  y  faire  Tenir. 

f  o  Barrils  de  bcenf  d'Irlande  »  a  40  I.  •  •  ,  14O0 
CD  Quintaux  de  beurre  d'Irlande  ecfrequincs  »  è  f o  L  ifoo 
Fromage  d'HoUande  pour        •  •       «     xooo 

A  iirw  de  Um/iUU. 

f  o  Caiffons  de  fiiTon  de  f  o  1.  »  &nt  40  quintaux  à  f  0  !• 
^  Cancvetces  d*huile  »  de  11  flacons  >  à  if  i.  •  •  • 
|0  Caiflons  d'anchois  »  oli?es  a;  câpres  »  a  7  L 

A  Hr$r  d$  SMmt'Eti$nàê  'ta  Wtnu 

Aknes  8c  aiguilles  de  Cordonnier  ft  de  $ellier 

Mouchettes  de  fer  eomtnunes  ^  fines 

Fers  à  remiflèc       •       •         •        •  ' 

Une  Caiue  de  (iifils  6c  de  piftolets.      •      •  ^^     j 

Dirersarticles  pour  oomi^iicer  une  cai!9liroa  de  toooooi. 

Fcaii  à  U  cdcepcion  ôc  a  rembarquement. 


Sft^t 


^xoooo» 


lobo 

XIO 


t  de  $ellier    sp  I.  y 
îhes     •     •  109    C 


too 

lOOl 


Commiâioa  à  %  pour  cenc 


ta  vente  dole  prodntre,  on  article  dans  l'autre ,  au  moins  xio 
pour  cent  de  bénéfice  .  ce  (ont  les  ventes  les  plus  orcÛnaites  i  en- 
forte  que  les  cent  mil(e  livres  de  cargaison  roidronc ,  argent  de 
l'Amérique  »        • 

Iféds  k  déduifi^ 

Entrée  &  tooafe  du  Navire*            •        •        •        •  soo 

Pilogues  pour  décharger  la  catgai(on«   .   .        •         •  ^oo 

Journaliers  au  mâ»inn ,  8c  Cabrouets  pour  Ja  poner.    •  1000 

Six  mois  de  masaSnage,  à  fop  1.  par  mois.  •  •  )oao 
DépenTe  des  Officiers  qui  font  an  magafin  pendant  b 

vente.  .  .  '  .  .  .  .  •  isoo 
Voyagea  Se  loyers  des  chevaux  pour  la  penxption  des 

payemens •         •  1000 

Droits  d'entrée,  k  i  U  k  pour  cent.     •           •        •  ifoo 

Pogr  les  mauviaifcs  créances»          .       :       i       .  U€co 


xtoooo 


Tfêdmt  de  U  vn$i. 


SOQ09 


sooooo 


jDipn[ii  &  produit^  de  Ccmmcft  m/^dmi^  syt 

Afhsts  d$s  retours. 

*  '  ■  ■  '    ^  j. 

jbô  Barriqttes  de  facre  broc  pcfant  ifoo  quintaax»  k  xs  L          ;  )7fOo 

100  de  fuàe  blanc  pcûiQC  iioq  ouinraux  à  if  !•  ;.;:    f,^-     . .      •  ^tfooo  -  , 

100  Quint^uz  de  tafê>  à  if  f.  la  livie.     .  ,    .       .         <•         .  .  710» 

100  d*iiidi^  9  à  ^  ).  la  IWre. éoooo 

100  de  gln^ipbip  »  à  10  L  le  ceoc. 1000 

100  de  camfice  ,  à  10 1.  le  cenc*       •         •       •       •         •        •  1000 

100  de  cuirs  cannés ,  à  40  1.          *.'...      '\         .         •  4000 

foo  Cuirs  en  poil ,  à  8  L  pièce.       .         .        .       •         .         .  .4000 

)<^BftUcs  de  ccHoû  pcûuit  io  quincanx»  à  lyo  I.  le  ccût.          .'}  7^<» 

Irsis  À  sjû$iUr. 

Cabrooets  pour  po^rter  ta  magafin  feQlœs  marchandtfes*  i  f 00 

Frais  pour  les  conditionner ,  le  rabauge  des  facrei ,  &c.  •  xcoo 

Pîlogues  pour  les  porter  k  bord«  •  .  •  1000 

Journaliers  pour  charger.         .  .  .  •      foo    ^    ^J"^ 

Frais  du  Navire  à  1* Amérique      -.       .  .  .  Içoo    ■ 

Droits  des  Fermes,  à  i  pour  cent.       .  •  %  iooo 

lAontsm  dis  sdfsts  d$  têtêmr ,  firsis  cj*  drêin    .  ^looooO 

Vitttê  m  Trsnci. 

tsoo  Quintaux  de  fucre  brut, à  if  pour  cent  de  déduâîon  pour 
la  furcarc  &  déchet ,  refte.  117^  quinrauz  ;  à  if  i  te  renr      <     I1S75  U 

1100  de  fucre  blanc  i  i  )  pour  cent  de  dédudion  pour  la  furtare 
&  déchet,  refte  1164  quintaux  «  à  10  1.  le  cenc, 

100  de  cafê  »  à  If  C  la  livre       •        •         • 

100  d'indigo ,  à  f  I.  la  livre.         . 

100  de  gingembre,  à  if  1.  10  I*  le  cent. 

it)o  de  camfice  >  à  ti  l.  le  cent.         •  • 

100  de  cuirs  tannés  ^  à  40  1*  le  cent.         • 

f  00  Cuirs  en  poil ,  à  10  1.  f  f.  picce.      .         • 
fo  Quintaux  de  coton ,  à  i^  1*  le  ceuc 


InUs  À  didfùfé, 


Droits  du  Domaine*        • 
Décharge  »  magafinagc  >port ,  &c. 


•  • 

•  • 

•  • 

•  • 

fSioo 

7f0O 

fOOO^ 
XffO 
XlOO 

*  • 

•  • 

4000 

8000 

Ï^MVO 

JOOO  I. 
fOO 

3fOo 


Di/MrmimifU. 


Au  Capitaine.  •        ^         .       .       •  X40P 1*  ,  ^  ^ 

A  l'équipage  pour  fept  ftiois»  à  raifon  de  /  /  ^YlH 

$%6  1.  par  mois,  ayant  reçu  les  autres  v  11x71 

deux  mois  d'avance         .         .         •      •  ^^%%       ( 

Cbmmiflion  pour  la  vente»  ik  %  pont  cent  *  )?8y        ) 

Aflurancede  ifoooo  1. d'entrée  6c de foitie, à ^ pour  cent*     9000 


Tour  le  produit  de  fix  Paflagers  qu'on  peut  compter ,  tant  en  allant 
Qtt  en  KCYcnant ,  benâce  au  moins. 


Uf^79 


qtt  en  KCYcnant ,  bénéfice  au  moins.      * .         «        •       •         ^^^  ^ 


55^'         Dépenfes  &  produies  de  Commerce  mandmei 

Ci'dâvant         .  ....  .         .     148^79  L* 

Pour  la  Ytlcaz  da  Navire  au  retour      .  .        •  .         •      )fooo 


le  corps  du  Navire ,  ârmemene  >  mlfe  dehors  &  eargaifon,  ont 
coittér(4»)-         »        •. ifS^f? 


Biffée     .     .      24710 
RESULTAT. 


II  parôtt  wr  le  compte  ^ooul^  :  ci-de&s ,  que  le  bénéfice  de  cet  ^ 

fêcoic.  de  447x0  llv*  &  fi  rAdociaclon  (e  déterminoic  à  multiplier  cet  arme- 
ment ûiC^n'à  quatre  pour  les  faire  partir  de  trois  mois  en  trois  moisj  ces 
quatre  Navires  procureroieuc  im  béùeiice  amiuei  de  98840  livres. 

ARMEMENT     AU     HAVR  B-D  E-G  R  A  C  E- 

L'armement  d'un  Navire  ,  du  port  de  trois  jcents  tonneaux ,  fait  «o  Hstrtc^ 
de-Grace  par.  les  ordres  de  t'Aupciatioix  ,  coureroit ,  avec  Gk  car^airoo  .  àrpcu* 
près  la  même  Comme  que  celui  de  Bordeaux»  quoique  la  cac|^foa((m  d'vne 
«utre  nature  >  &  il  rapporteroit^ le  même  bénéfice  de  147x0  livres. 

Si  i'AUbciatiou  fe  determinoft  à  y  faire  armer  onatre  Navires  ,  poux  les  &îte 
partir  alternativement  pendant  le  mois  d'entre  le  dépan  de  ceux  de  Bordcavx  » 
cet  ob)ct  rfpponeroit  annuellement ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit  >  98840  Ht. 


COMMERCE    DELA    PÊCHE- 

1>  ESCHE     PECHERBOURG. 

Un  armement  fait  à  Cherbourg  au  mois  d'Avril  de  chaque  année  7  poor  Eure 
la  pèche  de  la  morue  (écht^  par  les  ordrei  de  l'Afiociation ,  &  donc  la  ddb- 
siacioa  ^oit  pour  la  Côte  du  Petit-Nord  en  Tcrre^neuve»  couteroit» 

Sçatoxr: 

Les  réparations  à  faire  à  un  Navire  de  rencontre ,  couterontaa  Harxe.  €00 

A  tirer  ttHûnfUttr. 

Ifo  Quintaux  de  bîfcuits,  è  18  L  >  .  •  ^)oo 

8  Barrils  de  farine ,  i  i8  1.          .  .  .  .  114 

4  Barriques  de  vin-,  à  80  1.          .  •  •  •  )io 

4  Barrili  d*ean'de.vie  de  poirée»  k  60  U  .  •  140 

%S  Barrils  de  cidre ,  à  18  L          •  .  ,  .  4^0      ^    ^^^4 

)o  Barrils  de  poirée.à  10  L          •  \  .  »  )oo 

)o  Barcils  de  petit  cidre  •  à  10  i.  .  •  •  .  }oo 

70  Moid^'de  vieux  fcl ,  a  lo  1.    .  .  ,  •  ïjoq 

loi  54 


,^s)  Ut  eMabinaUbm  d«t  annemmi  qui  précédent,  (bot  ftacoéei  rdadvemair  an  cemt 
Je  plai  modéré  { i!  eft  moialeoieiic  iœpoffible  qu'ils  rendent  auffi  médlocremesc ,  PUce  qiTû 
«ft  déoiMtré  que  lé  commerce  it  la  C^ce  6c  des  Colooies  doic  fe  révtilkc  par  TepuiiemeK 
4t  -la  concurrence  9  11  faut  encore  remarquer  ou'une  AfTociatioa  pofllde  les  graïub  avan- 
«aget  da  ne  |amais  chommer<  or  s*ilibrviem  »  comme  il  eft  indubiiablc ,  de  boiiDoa  «ccor* 
VilKCS ,  ^aAi▼ké  &  l'aiCince  de  cette  Ailbciation  la  mettent  â  portée  de  les  rcn%M«C€.  ptaik 
U  plm  haorcafoneiK  que  tout  pacticalies»  icftrdnt  ^r  an  ucultii  limitées* 


Dipenfts  &  prodmis  éU  Commerei  maridmei  jjj 

Smt9  de  immnmnt  mênuêm  à'cpntrê  »          •       loz^l^ 

A  nnr  de  Chirhttrg. 

té  reftaoc  des  rittes.         •        •        •        •        •  9^00  I.  ^ 

Brai ,  gaudron  ,  iuï£,  &c. 1000      / 

Lignes  de  pèche  8c  cooceauz  à  décoler     •        •         •  400   ,  v    ^foo 

Planches  de  chêne  de  d'orme.          •        •         •        •  100      C 

Plomb    p            •             •             •        •         •         •  )oo     j 

Avances  à  Téquipaoe          •             •         »         •        4  .        •      xiboo 

%o  Bateaux  cous  éqaipés  »  à  &)0  1.         «         •         •  •        •       4^00 

Radoub  &  aucces  frais  ^.            •         •        •        •  .       ,       t66é 


Le  Navife  acheté  en  public  >  à-pea-prês    .  hioo 


70000 

L*A(&ctadoQ  pourrotc  encore  armer  à  Cherboo^  on  autre  Navire  de  110 
tonneaux ,  qui  coûceroic  communément  mis  dehors ,  lulvant  les  renseignement  » 
X8000  livres» 

Trâdmi  de  U  fichi. 

Il  rapportera  18000  de  morue ,  s*il  fait  bonne  néche  » 

à  ne  mettre  le  1000  de  morue  qu'à  ifoo  1.  cela  feroit.  •    17000  L 
A  déduire  le  f  ^  pour  réqpiipage  &  les  frais  de  déûumemenc.     iboo 

xxooo      C  xToeo 
Valeur  du  Navire  an  retour     •  *        •  .      ^000      ^ 

A  déduire  l'armement    •  •  •        •  •  .  18000  ' 


Rtfiê  de  hiit^ê  f  o  fêtar  ant    •  ^000 


On  voit  par  le  compte  ci-deffns  •  que  le  bénéfice  de  cette  p^che  eft  de  co  pont 
cent ,  &  il  cil  k  préfumer  que  celui  que  donneroic  le  premier  Navire  >  dont  le 
compte  fimufé  e(l  plus  haut ,  feroit  égal  ;  mais  pour  ne  pas  fe  trop  flatter ,  on 
rédnlt  ce  bénéfice  a  40  pour  cent»  à  caufe  écs  afTurances  8c  commUfions  qui  ne 
font  pas  dédoires  dans  les  calculs  eftimatifr  ci-def1us. 

Les  deni  armemcns  produifoienc  donc  annuellement  8c  communément  un 
bénéfice  de  hmo  livres. 

P&CHE     DE     DIEPPE. 

La  pèche  du  maquereau  »  qui  commence  vers  le  if  d'Avril ,  8c  qui  dure  trois 
mois  »  8c  celle  du  hareng ,  qui  commence  vers  le  if  de  Septembre  >  8c  qui  finie 
vers  la  fin  de  l'année ,  emploieront  deux  Navires }  ces  Navires  équipés  conte- 
xoîent ,  fuivant  les  renlêi|^iemens  j  environ  vingt-quatre  mille  livres  »  (41),  8c 
cette  pèche  doit  naturellement  produire  le  même  bénéfice  de  40  pour  cent  ci« 
deflns  »  ce  qui  feroit  une  fomme  de  19100  livres. 


(  «  )  Il  oTy  a  DreTdae  pat  <le  4o«M»  far  lé  bénéfice  8e  H  j  a  tome  Anreré  pour  ^AflbcfaJ 
rîon  •  parce  que  la  pêche  fe  vend  dk  t*arrirée  de  chèque  Bateau ,  afin  de  parrtcer  les  bé- 
néfices de  la  pèche  avec  Mqaipage  »  qni  eft  toa|oun  iméreiR.  Ces  baceanz  font  deux ,  trois 
êc  mime  qoatre  voirages  eoar  chaque  pêche  »  le  on  eftîme  qo'il  feroit  poffible  d'envoyée 
ce9  mêmes  liatcaux  a  la  pêche  de  la  morue  verte  9  dans  l'intervalle  des  deux  (aUbos  de  la, 
pêche  da  haccm  ^  ^  maquereau. 

JomvéU  mmimyw»  DUtmbr$  1767. 


554         Dépêtres  &  produiit.  de  Commtrce  maritime^ 
..     PÊCHE    DE     DUR  KERQUE. 

L'AflociatioQ  doit  armer  à  Dankerqde  an  Dogre  pour  la  pèche  dé  la 

verte  fur  les. côtes  d'Ulande^  cet  armemeot  coutcroit>  fulv^c  le  icwïs  («) 
^u'oa  ea  a  > 

5  ç  A  ▼  O  I  e: 

Le  corps  da  Navire  netf .         •      '  •     '       •      '«        «        1      ^4900  L 
Pour  le  Métrage,  da  Navire  >  faivsipt  l'uGige  ,  gmt  poar 

ùi  «oqœ ,  que  pour  le  grémcQt  *  y  compris  quatre 

anaes       .  .     ••'•*,.•.       •         •        •     *>oo  I. 
Pmm  deux  {eux  de  voiles  >  c'elc- a-dire  »  un  de  re- 

chatige  en  toile  d'Hollande         ....      1500       m       ^^^o 
Pour  tous  les  cardages  pour  fon  premier  grémeot ,  f      '^^^ 

'  y  (Comprii  deux  cables  &  deux  grelins ,  avec  les 

lignes  pour  la  pêche  &  leurs  plombs     .         .         .      ^500 
Toutes  les  poulies  néccflaires  au  grément.        •        .        foo 

Dèpmfes  de  Vamumcm. 

Six  femaines  de  gages  pour  fcize  hommes       .       •  lofo 

ifo  Raziers  de  fei,  k  6  L          .           •  ^        .         .  9Ô0 
Au  Tonnelier,  pour  des  barrils  pour  if  à  )o  lafts  de 
morue ,  des  barrils  pour  la  blerc  «  eau*de^vie  »  vin , 

vivres  &  pour  des  uîlenfiles  de  fon  métier       •        .  iito 

)ooo  iivrei  de  pain ,  à  10  1.  le  cent         •        .        .  ^00 
Pour  du  bœuf          .          .         ♦            .••17^ 

Pour  du  lard             •           .          •             •         •         •  xyç 
ao  Barriques  de  bière  de  la  contenance  de  140  pinces  ' 

de  Paris         ....         .           «         •         »  040 

Pour  du  bjcune  &  du  fromage       .          >•        •        »  100 

£au-de-vié       •        .         •        .            •        •        .  joo      ^     ^)0 

Vin 100 

Pbur  do  gruau ,  poix ,  chandelles ,  merceries  1  &c.    .  foo 

Bois  à  brûler  r         .         .          .'           ...  7c 

Battérîe  de  cuifine     •        .          .           .        .        .  7^ 
Pour  les  plombs  de  (onde  &  dé  lignes  pour  la  p£che , 

les  jeux ,  les  couteaux  »  les  paniers ,  6tc.        .         .  100 
Une  boëte  de  Chirurgie  avec  du  vieux  linge              •  40 
Les  frais  de  Cautionneur ,  Portefaix  pendant  l'arme- 
menc ,  fc  autres  menus  débours ,  peuvent  poncer  en- 
viron la  fomme  de        •         .           •         •        .  \\o 


jono 


(41  )  DtvU  d^mm  Hsvirt  Dtp'i  à  cti^trwtn  ,  frfftt  fmr  Is  fMt  di  U 

iMm^ÊÊnii  ât  là  ^ille  poRMK  (br  uttû          ^  ....      «  .....  ..(1.  pieds 

Longueur  du  mitcre  baux  dehors  en  dehors  des  membcutes  •  .  •    >' 

Haumhc  de  U  c»Ue  fur  terre  à  ion  baux       •  •          m  •     f 

Hauteur  de  viNbord  fur  le  poar           •          •  .          •  •      t           4 

Place  varrangue       •           ..••  •          •  ,9          ^ 

A^culemenc      •       •           •        •        •         •  •  •           .      t 

EUmcemeac  d'ayant .            •       •         .         •  •          •  .s           ^ 

Quecce  de  Téumboc*           •       •        •         •  »          #  •      t           € 


Hj^^^ts  &  produiti  it  ComaHrU  nmmiff^         51  f. 

H  convtenHrbic  encore  d*armer  aiulit  Pon ,  une  ^wàAt  Cbalbape  pour  faire' 
la  pécbe  de  la  même  Morue  que  deflus  U  du  hareng  i  ca  niwiàmskl  ^Ckt* 

S  (  A  ▼  O  X  &: 

La  coque  it  h  Chaloupe  avec  fes  matures  »  lancée  à  l'eau.  7foo  L 

Cables»  voil^  6c  cordages 5foo 

Trois  rechanges  de  tilccs  neufs  8c  vieux  »  en  eue  d'aller  en  , 

mer.       . iooo     I 

Fbur  Ie$  reps  od  s^àttachenr  tes  filets  »  \6qo  1.  de  cordage  •       S40     f   107^  L 
Aiicrés  cordages  Doiir  batete  &  fcfiogne        •         •         •       9S^ 

%S0  Tonnes  vUidés.         • foo 

100  Razicts  de  fd  ;  à  ^1.      '•        •        •        •        .       ^oo 


.} 


Pour  douze  ftmaines  i  onze  hommes  »  à  te  I.  par  femaine.     xé^o 

Pour  l'armemenc         • 100     S     1S40 


%4  Tonnes  de  bière ,  à  ^.  L          •          •         .         •  144  ^' 

Pour  un  pot  d^u-de-vie  >  ou  )0  f.  à  chacun  par  femaine.  aoo  v 

Bois  â  brûler  ,  huiler  chandelles  ,  Brouetreurs  &  Char-  C      '^44 

tiers ,  paccage  ,  fermetures  des  tonnes ,  &c.     :        .  îooo  J 

La  pèche  étant  fiiite,  elle  coûtera  environ       •       .      14^4 

L'entretien  annuel  »  l'armement  6c  le  défarmement  »  coûteront  chaque  année 
7  à  8000  livres. 

Ces  deux  armomens  coûteront  ff)04  livres,  8c  pit>duifiint  vraifèmblable* 
ment  le  même  bénéfice  de  40  pour  cent,  donneront  un  bénéfice  d'une  (omme 
de  12.111  livres  (  ^  )•  •  ^ 

"Ricé^ittêléUion  du  C9Ut  dis  Armimêns. 

pour  ê  Armemens  it  Nantes  pour  la  Traite  des  Noirs. 

pour  la  Côte  d'Angole       .  .  1)^4000 

4    •    .    à  Boiirdeaux  >pour  le  commerce  de  l'A- 
mérique     ».       •       «•  •    ^)^ooo 
4    •    •    iu  Havre-de-Gracé  »  pour  le  même  Com- 

merce  .       ;        .  .    ^)6ooo 

V  I  Grand  armement  k  Cherbourg ,  pour  la  ^ 
J    pèche  de  la  morue  fiche  à  Terre-Neuve  f      oonon 
1   j    ou  à  Saint  Pierre  de  Miquelon.  70000    >     »»ooo         ^o^-^-jq 
C  '  P*"*  P«"^       •        .       •         .  18000    V  f    ***'^'^ 

%  Armemens  faits  à  Dieppe  ,  pour  la  pèche  du 

hareng  8c  du  maquereau       ,         •     48000 

%  Armemens  fiiits  k  Dunkerque  «  l'un  d'un  I>ogre 
8c  l'autre  d'une  grande  Chaloupe  »  i^our  la 
pèche  de  la  morue  verte  8c  du  hareng    •    •      f  fooo 

ao  Navires. 


(s)  Cme  Chaloupe  peut  rapporter  lo  laftt  de  morue ,  i  180  tonoet-vracq  par  laft* o« 
%4o  à  1 1  tODrtes  paquets  )  elle  dore  ordinairemenc  ^trinae  ans. 

(  ^  )  Cet  armemeai  de  pêche  parottroot  porter  an  bénéfice  con^dérable  â  quiconqur  ne 
i^ic  pas  que  c*ell  en  commençaoK  avec  un  féal  bateau  de  pèche  8c  peu  â  peu  avec  phmcuts  9 
90e  db  maitai  de  cummerce  ioat  devenues  fort  riches. 


53^  Diptnfa  &  produits  de  Commerce  marififttm  * 

BéfiuÊfi  d$t  iMfcêt  fiU  domnt  nMtunlUmtnt  réfidut  de  texte$tàem 
du  fUn  de  CÂJffciéUim, 


^  On  eflîme ,  d'après  une  évalaation  cominane  établie  (or  kf  açmemeos  obi* 
rieurs  (brcis  ^de  Nantes  pour  toute  l'étendue  de  la  Cote  de  Guio^  »  que  ks  bé- 
néfices que  peut  faire  rAdociation  fur  la  vente  de$  N^res  qu'elle fe  propofê  dlm* 
porter  en  Afiiérique»  monccront  par  chaque  Traite  de  foo Noirs,  réduits  à 47f  » 
ec  quitte  de  tous  fhiis  quelconques ,  aux  Ports  de  défarmcmeât  en  Fraacc  a  yoni 
livrer  par  car^Hbn ,  8c  les  fix  produiront  donc  .         .     f4xooo  L 

Que  les  hait  Navires  eipédiés  de  Bordeaux  6c  du  Harre  pour 
^Amérique  »  produiront  un  bénéfice*  anuuel  de    .        ;         .         •    i97^So 

Enfin  ,  que  fix'Navires  de  pèche ,  année  commune  »  produirooc  eif- 
fcmble  .  7^009 

Il  cil  bon  d'ob(erver  qu'il  a  été  porté  deui  pour  cent  de  commiffion 
fbr  le  moncaur  des  armemens,  &  autant  fur  letdéQirmcmeûf  à  faire 
dans  les  Porrs  de  Nantes ,  Bordeaux  &  Havfc-dc*Grace ,  momanc 
pour  l'année  ^  i  foooo  »  &  que  par  abonnement  faic  avec  les  Commif^ 
iionnaires  dcfJits  Ports  j  il  n'en  coûtera  que  ^oooo ,  ce  qui  opère  une 
reprife  de       •  .  .  .  .  .     foood 

Il  fe  trouve  encore  une  reprifè  des  produits  d'un  miUîpn  >  q|ui 
doit  être  en  dépôr  dans  la  caifle  ffénéiale ,  pour  faire  face  aux  reou 
bouifemens  momentanés  »  laqueue  (bmme  on  fera  valoir  annuelie- 
'  meoc  fur  la  place  au  uux  du  commerce       •  •  •  ^^      ^oooq 


A  didtiin. 


9<f<ta 


Les  Intérêts  rentiers  d'un  million  de  livres  que  l'on 

payera  chaque  année  au  taux  du  commerce  .    tfbooo 

Les  frais  de  Bureaux  «  appointcmens,  ,&c.  que  l'Aflb.  >.  i)<Qoa 

cia:ion  fera  obligée  de  payer  à  Paris  »  monteront 
amnuellement  à  environ       •        .       •        •  .    7^000 1 

'Rifti  $n  héneficf.  .  - .        ta^Oo 

De  manière  que  huit  cents  vingt-neuf  mille  fix  cents  quatre  vinm  livres  répanif 
encre  fîx  mille  intérêts  de  foo  liv^s ,  doivent  domner  un  dividende  d*çoviroa  i)t 
livres ,  ou  18  lîv.  pour  cent 

Ce  bénéfice  eft  obtenu  au  bout  de  dix- huit  mois  pour  l'objet  de  la.  Tiâût  des 
Nègres  \  quant  aux  autres ,  il  efl  obtenu  dans  l'année  ou  environ.         ^ 

les  années  fuccefTivcs  à  la  première  de  l'établifTement ,  offirent  àa  iincte  a  «- 
eonomie  (b) ,  qui  amélioreront  d'autant  plus  les  répartitions  §  enfant  qpi'il  11*7  % 
qu'un  fonds  de  richeâe  à  cultiver  par  une  adminiflrarioo  fage  &  bien  entendue. 

1 1  réfultera  de  l'exécution  du  plan  de  cette  AfTpciation  »  que  l'Armitcni  (e 


_     .__  ^ ,^ la 

Caifle  de  TAflbciation  ^  un  dépôt  œconomique  ^&  sur  de  fcs  fonds. 

Il  ne  refle  plus  à  notre  fonâion  de  Journalille  qu'à  faire  remarquer  »  poor  re- 
commander la  préfente  Afiociation ,  que  des  fortunes  fe  font  Bùcès ,  at  fc  fenc 
dans  des  Alfociations  &  des  entrcprires  de  Corfaires ,  celle-ci  ne  parottra-c-eHe 
pas  plus  sûie  j  plus  légitime  »  plus  décente  aux  perfbnnes  mêmes  ^  ne  fefitti- 
guent  pas  à  diftinguer  les  moyens  pourvu  qu'elles  profitent,  dc  que  Jeor  ot&Teté 
n'en  foit  point  troublée  ? 

(  ^  )  Ao  moren  é€%  abonnemens  ,  les  friis  Je  Commî^Çounaîres ,  fc  moncam  i  ^0000  fir, 
êc  ceux  de  Parif  Ct  montant  à  7^000  l.  total  i  %6ooo  livres ,  nccoutcTom  auc  i  ^oet  ttm  I 
l'AfToeiarioo  on  environ ,  au  lieu  de  4  pont  cent  qu*il  lui  auioit  coûté  >  fi  clk  eût  fiovi  MâfF 
ordinaire  d'armer.- 

(O  On  en  dcMme  le  principal  Tablcaà  flpatémeQS» 


^if 


Imrc  fur  nnven^îon  des  MitUts  à  Bas» 


Noos  donnons  cette  Lettre  k  o^  &  anecdotes  fur  toutes  loS  découvertes , 
Leâcurs.  parce  qu'elle  nous  paroïc  avoir  ne  peuvent-'elles  pas  fervir  ucileroenr  à 
fon  importance  :  de  fcaiblables  Coques   rhilloirc  de  a  rnvauccinau  des  Arcs  i 


M 


ONSIEUR, 


Comme  vous  m*avex  demandé  q^e 
|e  vous  miflc  par  écrit  ce  oue  je  fjais  cdu- 
chailt  l'invention  des 'Bas' à  Métier  > 
voici  ce  dont  je  me  reflbuviens. 

M.  François ,  qui  a  eacné  fa  mahrife 
d*Apochicaire  à  l'Hôtel-Dieit  Vie  Paris , 
au  commencement  de  ce  fiécle,  m'z 
dit  avoir  co)ina  l'Inventeur  du  Métier 
à  faire  des  Bas.  C'étoit  un  Compagiiba 
Setruiier  de  la  bafle  Normandie  >  qui 
remit  à  M.  Colbert  une  paire  de  Bas 
«k  Soie  pour  la  piéfcnter  au  Roi  Louis 
XIV.  Les  Marcnands  Bonnetiers ,  a- 
larmés  4^  cette  découverte  ,  gagnèrent 
un  Valet-de  chambre  >  qui  donna  plu- 
fieurs  coups  de  cifeauz  dans  tes  ta^illes  > 
deforte  que  le  Rqi  chauflanr  ces  bas , 


les  maillés;  emkfét^  firtnt  amant  d« 
trou$rce  ^ul  ht  rejeter  Tinvention. 
Cet  homme  donna  Ton  Métier  aux  An* 

Î;Iois  ,•  qui  en  ont  ^it  ufage  &  s'en  di<» 
ent  les  Inventeurs.  Ce  ne  fiit  que  par 
rmtité  de  ftratagémes  ^  en  expoumc 
viç.de  ntufieurs  habiles  gens ,  qu'on 
put  dcmifs^  avoir  la  dimendon  des  pièces 
qui  c<mipd(bieÀt  ce  Métier  ,  pour  ptofi* 
'  ter  In  France  du  gain  que  cette  invention 
rapportoic  aux  Anglois.  L'Inventeur 
cH  mort  à  THôtel-Dieu  dans  un  ige 
avancf:.Ceci  étant  arrivé  au  commen- 
cement de  ce  ficelé,  il  éft  à  croire  que 
FlufTett'rs  Dcrfbnnes  &  m4me  des  S(avans 
auiont  fyi\  l'on  pootroitdonc  avoir  for 
ce  £îlt  de  plus  grands  éclaircidemens» 


Machints  k  ipuiftr  la  Mines p  &  à  diffScierUs  Marais.^ 


LÉ  fieur ?ame t  Horloger  à  Bayonne , 
a  chez  lui  le  madeJe  d*unc  ma- 
chine de  fon  invcEKion  »  deflJDée  pour 
les  Mines  ,  beaucoup  plut^  ïimple  t 
moins  couteufe ,  &  plus  ai  fée  à  faire 
jnoovoir  <^ue  toutes  celles  qui  ont  été 
inventées  juAja'à'préfcnt  -,  il  le  propofc 
4l*éviter  par- la  la  dépcufe  des  c  ne  vaux, 
n'en  ayant  nullement  bcfoin  ,  &  d'aug*^ 
snenter  de  beaucoup  Tcitradion  de  Teaii 
ic  du  charbon  :  il  otfre  picuvc  de  £C 
qu'il  avance. 


Il  a  aufli  Inventé  une  Machine 
propre  à  de  (Té  cher  les  jnarais  au  bat 
tbnfis  ^  ccctc  féconde  machine  cft  tidle 
ât  caricufc  en  ce  qu'elle  marche  d'd te- 
rne me  ^  S:  qu'elle  n'efl  pas  d'un  grand 
CûfretiûD, 

îl  prie  les  pctfonnes  qui  pourront 
avoir  bcfom  cle  lui  ^  d^adreUer  Icuif 
lenies  franches  à  Bayoanc« 


SsmcUes  de  Liège  très^propres  à  garantir  tes  pieds  de  thumîdiU. 

LE    ficiir    Thicbault  «    Marchand  fimplemcnt  de  Liège  ccnitent  cinq  fplt 

Fayancier, -demeurant  à  Fîris  >  Cour  nour  les  hoinmes ,  8c  quatre  fols  p4)uc 

de  la  Trinité,  continue  avec  (uccés  la  les  femmes.  Celles  ^nies  de  peau  d^ 

fabrique  de  lemelles  de  Liège.  Lear  caftor,  douze  ft  qumze* fols, 8c  avec 

commodité  pour  empêcher  Thumidité  des  chauiloas  »  vlngt-qilssrc  9^  tCOW 

dans  le  fottlier ,  8c  tenir^haud  aux  pieds ,  .  fols.  . 
las  rend  rccoannàndjMes.  Les  femelles 


hurnâl  mennm^*  Ditemhii  iUf0 


rJi^ 
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Serela. 

Couvert. 

Pallie  fcrcln. 

Coiivcrc 

Converc 

Couvert. 

Convéri ,  ^luQanL 

Couycrp 

Couvert.: 

Coiivtr^ 

Couyc«t»  ^ 

C9uv|Brc ,  tris-pta  (utuu 
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P^ttic  {^iw     . 
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CouTon;^  xonnoM  ^  ^cl^i^^hûe. 

Couvert*  .^ 

Couvert*  C 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  /pendant  le  mais  ttOSahn  17^- 

LEf  maladies  courantes  de  ce  mois    Tenté  les  Âêmes  (ymptômes  gœ  cdb 
ont  été  des  a&âions  Catharràles    donr  nons  avons  parlé  préc&ieaimcot, 
&  Rhunutiûnales  >  accompagnées,  de    &  ont  cédé  aux  Aédies  xcmcdcs. 
fluxions ,  de  toux  «  &c.  Elles  ont  {ré-  ' 


ty^ 


5^ti 

Thèf€S  fouitrtucs  éuX  Ecoles  it  Médcàine  dà  Paris  p  pendant 
le  mois  de  Novembre  17  Sj* 


D  Ans  Us  milâdiéi  il  f sut  furget 
iorfqtt€  U  codspn  efi  faite  .  é^  nom 
fss  Icrique  Us  msiUres  Jont  encore  en 
eut  de  crtstUté.  Cet  àphoriimc  d'Hi^- 
pocrace  tait  ?e  fujct  de  la  Thcfe  •  que 
fA.  de  U  Biche  de  Paris  foucinc  itt  li 
de  ce  mois.  Oo  poùnoic  écre  éconiié 
de  ce  que  ce  Bachelier  a  pris  pour  (iHct 
de  fa  dilletcàciofi  »  une  propohcioD  qui 
Â  déjà  été  commeoréc  uuc  de  fois  pat 
zrand  oomKte  d'Ecrivains  »  k.  dôoc 


il  ny  a  i^xConnt  qui  ne  ^tc  4a« 
cecce  aflimilaciôn  oa  cette  excrétion  » 
h'cfl  pas  TafEùre  d'un  moment.  Ceft 
encore  moins  dans  les  commencement 
de  la  maladie  ou  il  faut  l'attendre^ 
puifqu^alors  tous  les  vai(Ieaux  fonc 
dans  un  éretbi(me  violent  &  toute  U 
machine  dans  un  refferrcment  qui  ar- 
rête toute  excrétion.  Les  vues  du  Mc^ 
Îccin  doivent  donc  être  en  ce  moment 
e  procurer  on  relâchement  falutaire^ 


unsrand  nombre dbcri vains  »  «donc  ae  procurer  on  rcucnemenc  laïutaire^ 
la  vérité  a  été  atceftée  par  tous  le^  bons  {ur-tout  s'il  préfome  que  les  c£Ebrcs  de 
Médecins  >  fi  Ton  ne  fçavoit  combien    la  nature  ne  pourront  jamais  être  a{^ 


Ja 
fez  puiflàns  pour  affimiler  à  la  fnb* 
Hance  du  corps  les  matières  hétéro- 
gènes qui  caufent  tout  ce  trouble.  Ce 
relâche  étant  procuré»  il  examinera 
avec  foin  pac  quels  emnnâolrts  la  tu- 
tu re  fe  propofe  de  fe  débarra  (1er  de  Im 
matière  morbifique  $  il  eu  provoquera 
la  fortie  par  des  medicamens  propres  » 
sll  s^ap(»erçoic  que  la  nature  eft  tro^ 
foible  pour  (e  charger  ftule  de  cet  em- 
ploi (  tnfin  pour  nous  fervir  des  termes 
de  THippocrate  Auglois  »  et  fera  alors 
<)uc  le  Médecin  pourra  avec  fureté 
(ubjuguer,  pourfùivlre  &  terralTerren* 
nemi.  Telle  efi  la  méthode  qu*onr  tou- 
iours  fnivie  Se  prèfàrice  les  Médecins 
les  plus  célèbres»  telle  eft  celle  que 
liôus  met  encore  aujourd'hui  fous  les  . 
ycùx  M.  de  U  Biche  i  dans  la  thcfe 
que  nous  annonçons. 

il.  L'apoplexie  fanguine  ne  parole 
reconnoitre  d^autrecauTe  ,  qu^ene  quan- 
tité furabondaûte  de  fang  >  foit  que 
cette  (uràbondance  foit  totale  >  (oie 
qu'elle  nexifte  nue  dans  la  partie  fra* 
pée  de  cette  maladie.  La  plupart  de 
(teux  qui  fonc  fujets  à  cette  maladie 
ont  une  tête  crès-grofTey  portée  fur 
un  cou  très-cou rc.  Uhabitude  du  rcAe 
du  corps  ne  repond  point  dans  ces  gens 
i  la  groflcur  ou  à  l'embonpoint  dc9 
partic^fupérieurts*  Les  forces  digeftj- 
vcs  (ont  encore  très- fortes  chez  eux» 
&  comme  on  dit  communément,  ils 
font  doués  d*un  cemperamenc  très- 
chaud  :  d*od  il  eft  nécedairemtnt  à 
conclure  qu'ils  (ont  fort  fanguins.  AuHi 
ont-ils  les  yeux  relplendiflans  »  les  joues 
Mu^  ww%ivu>  wwi^  .-viA.v.  ^..v.  vvtii.  &  même  toute  la  face  haute  en  cou- 
j^aVicre  hétérogène  (bit  affimjl^e  à  la  leur ,  il  leur  defcend  fur  la  poitrine 
fubftance  de  notre  corps  «  ôo  chalTée  nn  menton  i  tripU  éute.  Lorfqu'ils  foiic 
•H  dchon  par  quelqu'emunâoire.  Or    faifis  enfin  de  la  maladie  qui  depuis 


de  malades  (ont  tous  les  jours  les  vi- 
âimcs  infortunées  de  mauvais  pràd- 
ciens«  qui  femblenc  prendre  à  cache 
de  s'écarter  des  ïcsles  prcfctitcs  par 
le  Prince  de  la  médecine.  Qu  ils  ap- 
prennent donc  ces  ignorans»  puifquil 
faar  nous  fervir  de  ce  terme ,  qu^ils 
apprennent  que  la  maladie  n'eft  autre 
chofe  que  l'effort  que  fait  la  nature 
jpour  convenir  en  fubftance  nutritive» 
ou  pour  affimiler  à  la  (tibftance  pro- 
pre de  notre  corps  »  ou  enfin  pour 
jpoudet  au  dehors  les  matières  hétéro- 
gènes de  Quelques  qualités  qu'elles 
loient.  C'effc  au/fi  en  ce  feps  qu'on 
doit  prendre  l'opération  de  la  dige- 
fiion  y  qui  ne  (e  fait  jamais  fans  un 
jnouvement  de  fièvre  plus  on  moins 
fenfîble  par  la  fréquence  du  pouls,  la 
rougeur  de  la  face  >  la  chaleur  des  ex-> 
srémités,  &c.  félon  que  les  ali mens  fonc 

£  lus  ou  moins  difficiles  à  être  digérés, 
a  digeflion  n\(l  parfaite  <)ue  lorfqùe 
les  i>artie<  nutritives  des  alimens  ont 
été  changées  en  fang  Se  affimitées  à  ce 
jBuide»  &  que  le  tc(ïc  a  été  renJp 
ibus  la  forme  des  excremens ,  qu  poufle 
au  dehors  par  différens  emundoirès. 
11  en  td  de  même  quant  aux  ma« 
ladies.  Que  leur  caufè  (oit  une  macie- 
ze  heterogehe  qui  fe  feroit  glifTée  dans 
les  folides  ou  le^  fluides  de  notre  corps, 
ou  même  que  ce  toit  une  partie  des 
folides  ou  des  fluides  qui  air  dégénéré  « 
Se  qui  par- là  (e  trouve  impropre  aux 
fondions  auxquelles  elle  eit  dcftinée  » 
pour  que  la  maladie  fe  termine  entie 
xement ,  il  faut  toujours  qu'il  fe  fafle 
une  coâion>    c^eflà-dirCj^  (|ue  cette 


5^1     Thifcs  fouumus  eux  Ecoles  de  MÙcdne  de  Tarisl 

long-temps  les  mcDaçoic ,  leur  vHage  cette  raifon  que  ca  mêmes  mticiet 
devient   alors   violet  ;  leur  oex  d'un  '  font  précéder  la  faignée  de  la  ^oise 

xou^  obfcur  »  leur  bo^be  fe  cord&  de  faigaécs  an  bta&  oa   ma  pteL  S 

les  larmes  s'échappent  de  leurs  ^cus  donc>  continue  le   même  Bacbdic 

fans  qu'ils  le  fentent.  Ces  iymptomes  on  fait  farteriotomic  propofîEc  a?ai 

&  d'autres  encore  que  nous  omettons  *  de  faire  l'ouverture  de  la  Teioe  figi 

fuppoCent  bien  une  pléthore  à  laquelle  laire ,  on  n'a  pas  à  craindre  les  mt 

bo  ne  peut  remédier  plus  furement  6c  mes  accidents ,  &  Tod  peor  (ans  avoi 

phis  prompcemcnt ,  que  par  la  faignée.  fait  précéder  les  faignées  aa  bras  oi 

C*e(l  principalement  auifi  avec  ce  re-  aa>  pied  ,  tirer  for  le  champ  da  iztx 

mede  nue  rous  les  bons  praticiens  ont  de  là'  partie  afièâée  ,  &  cda  en  20a 

tenté  de  couper  le  conr^   de  la  mah-  ^ande  quantité  que  Ton  Toodra.  Qboc 

die  dont  il  s'agit.   Mais  tous   n'ont  a  ct:^  deux  fa  ignées  fimoltaoées  nos 

pas  été  également   d*accord  >  fur  les  des  deux  côtés  oppofés  »   il  œ  pref* 

vaifTeaux  qu'il  convenoit  d'ouvrir  en  crit  cette  manière  >   qa*afin  de  demie: 

pareil  cas.  Les  uns  penfant  qu'il  ne  plus   de  liberté    an     ChimigîeB   ^ 

S'asiifoit  que  de  vuider  en  général  le  faire  ces  opérations*  Aatremenr  il /a 

fyftéme  vafculeux  ,  ont  cru  qu'il  étoit  feroit  fort  difficile  de  faire  foiiTcrta- 

a(rez  indifférent  de  tirer  du  fang  du  re  de  la  veine  jugulaire  da  côté  mcfix 

bras,  du  pied,  de  la  gorge,  &c.  Les  ou  a  été  pratiquée  rartcnoiamie, pca- 

autres   ont  foutena  que  la   pléthore  dant  que  le  fang  coalerolc  de  fznere 

pouvaiu  être  conûdcrée  en  ces  cas  cora-  temporale. 

me  partielle,  il  falloit  attaquer  l'en-  Ces  raifons  nous  paroiflentcscdfcxh 

nemi  le  plus  prés  qu'il  étoit  poffible ,  tes ,   mais  nous  avons  peine  à  cnûie 

&  qu'en  conléqueoce  la  faignée  de  la  que   les   malades   accoutamés  ècTÙs 

jugulaire  étoit  préférable  à  toute  au^  long-temps  â  une  médecine  pen^ttit 

-n  •_      — 1 1^    r-A!.^  j^^p  jQuce,  veuillent    bien  fc  fco- 


ire.  Selon  quelques-uns ,  la  fcâion 
de  l'artère  temporale  n'eft  pas  à  mé- 
prifcr  en  cette  maladie.  D'autres  en- 
fin adoptant  le  fyftémc  de  la  revulfion 
&  de  la  dérivation  ,  otit  prefcrit  en- 
tre autres  (aignées  celles  du  pied.  Tou- 
tes ces  opinions  étant  couronnées  à* 


mettre  à  une  opéra tioo  aaffi  avelleà 
moins  à  la  vue ,  &  qui  parok  on  pei 
tenir  du  Boucher. 

lil.  Le  1^  du  même  mois  M.  Bêm- 
délin  Bachelier,  (ootint  one  ùèCcàt 
M.  Loufs  CUudê  BûttréUim ,  qui  xvoit 


çeu-prés  également  du  méi^e  fuccés,  été  déjà  foutcnue   en    172 (,  H,  doa 

il  ne  paroifloit  pas  qu'on  pût  ed  prd^  le  but  eft  de   prouver    que    TopiGia 

pofer  d'autres.  Cependant  M.  Le  Vs^  «/?  un  bon  remidt  centre  tes  tméâiti 

cher  de  U  Veutrie  d'Evreux  ,   Doùcut^  hyfieriques^  Voici    le  principal  ar*f 
de  la  Faculté  de  Caën  &  Bachelier  de  binent ,  fur  lequel    l'Autear   fonde  iâ 

celle  de  Paris,   a    prouvé    dans    une  conclufion.  Les aSèé^ions  ki/leriqucs , 

tbèfe  qu'il  a  foutenue  aux  Ecoles  de  Mé-  dit-il ,    font   des  cfpeces  de  nuiato 


decine  de  Paris  le  19  Nbvembre  der- 
nier, qu'il  étoit  encore  un  moyen  très- 
utile  de  tirer  du  fang  dans  l'apoplexie 
fanguine.  Ce  moyen  eft  d'euvrir  dn» 
iord  dun  cèté  r artère  tempcrsle  ,  <J»  en- 
fuite  pendant    le  temps  même    cjue  le 


convulfîves,  dont  la  première  cao/c 
eft  l'épaiffidement  du  iân#&-aae  cir- 
culation parefleufè.  Or  refèmm^  en 
même  temps  qu'il  e(l ,  cqoubc  on  içaîr, 
Pami  des  nerfs,  l'antidote  des  nult- 
dies  convulfîves,  tend  au(E  à  tenàrc 


fang  coule  de  V artère  ouverte^  douvrir    le  fang  plus  fluide  &  à  bâter  fa  cii- 
encore  layeine  jugulaire  du  coté  oppofi:    culation ,  comme  le  prouvent  bîendif 


3c" 


&  voicf  la  principale  raifon 
Bachelier  avance  au  foutien 
opinion. 

Si  l'on  fait,  dit -il,  la  faignée  de 
la  jugulaire ,  fuivanc  ce  que  recom- 
mandent quelques  praticiens,   la    li 


ue  ce  férentcs  expériences  de  Freiûd  &  coir 
fon  me  l'infînuent  d'ailleurs  \t%  Diapbc 
refès  qu'il  excite  :  donc  on  oe  pet: 
diCcon venir  que  Vepium  ne  foit  un  tv 
cellent  remède  dans  les  maladies  iivfh' 
riques.  Du  refte  on  fcnt  bien  qoe  dass 


gature  que  l'on  eft  obligé   de   mettre  la  differtation  ()ue    nous  annoo^os 

au  cou  du  malade  pour  faire  gonfler  cet  argument  s'y  trouve  étcndo ,  ix- 

la  veine  que  l'on  a  dcflcin  d'ouvrir ,  veloppé ,  &  que  toutes  fcs  propo£cîets 

en  arrêtant  la  circulation ,  augmente  y  font  prouvées  auunt  qu*il  eft  (cf- 

cncore  la  caufe  de  l'apoplexie  langui-  fible  de   prouvée    quelque   cboie  a 

ne  I  au  liçu  de  la  combattre.  Ccft  par  médecine* 


î«3 


D'  A  L  L  E  M  A  G  N  É. 

Pratique  de  tœconoriiU  de  Piette  Kretfchmer ,  2/r-8^  ^é  dk 
z^6  pages.  A  Leip^k  en  Saxe. 


C£c  Ouvrage  qui  a  paru  ca  AN 
lettiaod>  coocienc  une  nouvelle 
méthode  de  culcivcj:  les  terres  U  d'en 
augmdicer  le  produit  d'un  tiers  >  on  y 
trouve  enfuice  une  nouvelle  méthode 
pour  planter  le  bois.  Voici  eo  quoi 
cooiîfte  la  manière  de  cultiver  les  ter- 
res. £n  labourant  il  faut  au  lieu  d'un 
iîllon  en  faire  deux ,  de  forte  que  le 
premier»  qui  tourne  la  croate  fupé- 
rieure  de  la  terre  remplie  de  chaumes^ 
ioit  couverte  par  un  fecodd.  Enfuite 
on  feme  du  fcigle  dabs  le  chat|ip  la- 
bouré de  cette  manière  &  l'on  en  fait 
la  récolte.  Sitôt  que  les  (eigles  font 
océs,  on  laboure  la  rerrc  comme  la 
première  fois  >  en  fai(ànt  tou)oursdeuz 
ullons  l'un  fur  l'autre  »  &  on  y  fait 
ireoir  encore  dans  la  même  année  tou- 
te fotte  de  choux  &  de  légumes.  L'an- 
née d'âpre  on  fuit  encore  la  même 
méthode  eu  labourant  »  &  l'on  y  feme 
6^  bleds  de  Mars.  La  récolte  en  étant 
faite ,  on  (eme  de  Nouveau  des  (eigles 
ic  l'on  continue  enfuite  de  la  ma- 
nière qu'il  a  été  dit  ;  la  terre  ne  relie 
par  confequent  jamais  en  friche  comme 
elle  l'eft  quand  on  fuit  la  méthode  reçues 
le  filloa  inftrieur  e(l  à  regarder  com- 
me un  gucrct  &  tout  le  ciiamp  porte 
continuellement  des  fruits.  L'oograis 
cft  utile  &  même  néccflaire  dans  cette 
.  méthode.  En  la  fuivant  la  tctre  de- 
vient molk ,  l'engrais  l'améliore  da- 
vantage ,  l'y  vraie  fe  détruit  >  &  on 
n'obtient  pas  feulement  la  moitié  de 
paille  &  de  bled  de  plus  que  l'on  n'en 
cueille  à  préfeot  s  mais  par  là  même 
on  fe  trouve  encore  en  état  d'entre- 
cenjr  un  plus  grand  nombre  de  be- 
stiaux. M.  iCretfchmer  levé  un  grand 
nombre  de  doutes  que  l'on  peut  faire 
contre  fa  méthode»  &  il  aflure  qu'on 
l'a  eflayéc  en  pluiîeurs  endroits  ^n 
gtand  5c  en  petit  &  toujours  avec  fuc- 
cks.  Du  refte  il  s'engage  de  donner 
tous  les  éclairciflemens  dont  (on  Ou- 
vrage pourroit  encore  avoir  bcfoin 
aux  perfonnes  qui  les  fouhaiteront  » 
Oajis  il  k  promet  une  recompen(e  rai- 


fonnable  pour  k  cotftunuaicatioji  dt 
(on  fecrer. 
11  femble  que  ce  projetée  afleilm* 

Fôrtant  pour  que  d'habiles  ceconomes 
examinent  (oi^cufement  &  qu'en 
le  trouvant  praticable  ils  l'exécutent. 
La  nouvelle  méthode  de  planter  le 
bois,  n'eft  pas  encore  allez  bien  ex<* 
pliquée  ici  pour  qu'elle  foit  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  ibais  les  eonnoif- 
leurs  de  cette  partie  de  l'œconomie 
en  peuvent  tirer  du  fruit.  M.  K.  foQ«  , 
tient  entre  autres  que  les  terres  voiC* 
nés  des  erandes  Villes  ne  peuvent  en 
aucune  façon  rapporter  plus  de  profit 
à  ledrs  propriétaires  que  quand  oo  y 

I liante  du  bois.  Il  tâche  de  prouvée 
a  vérité  de  (on  fentiment  par  plufieurs 
calculs  &  comparaifons.  Comme  dans 
la  plupart  àts  grandes  Villes ,  le  prix 
du  bois  augmente  de  four  en  iour , 
oii  a  fan$  doute  raifon  d'être  attentif 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  le  fai- 
re croître  en  ôlus  grande  abondance. 
Or  M.  Kretfcnmçr  allure  qu'en  exécn- 
tant  Ton  projet  les  arbres  ^randilTent 
autant  en  vingt-trois  ans  qu  ordinaire- 
ment ils  ne  grandiflent  en  cent.  Lrs 
mûriers  '&  la  culture  des  vers  à  foie 
qui  en  dépend  «  font  un  des  princi-- 
paux  objets  de  la  méthode.  Mais  com- 
me il  n'^n  traite  que  fort  fuccinte- 
ment)  il  ajoute  à  ion  Ouvrage  une 
traduÀion  Allemande  du  livre  Fran- 

Sois  que  M.  Jean  Annant,  Direéienr 
es  Plantages  à  (oie  à  Hanau  ,  a  don- 
né fur  cette  matière,  &  il  l'accom* 
pagne  d'un  appendice  fort  utile. 

M.ArchillNordhûlmy  natif  de  Daemte- 
land,  a  défendu  (eus  M.  le  Profef- 
(eur  Berch  une  diflertation  écrite  ea 
Suédois  &  imprimée  à  Upfal,  qui  porte 
le  titre  de  jMemtêland  DiurpuM^ê 
in-S*.  ^o  pages.  Il  cil  extraordinai- 
re d'entendre  difputer  dans  les  audî^ 
toires  des  Univerfités  fur  les  parties 
qui  compofent  la  fcience  des  chafFeurf. 
mais  cela  n'a  point  empêché  M.  Nord- 
holm ,  qui  a  une  connoi/Tance  fore 
(blide  de  la  chafle  d*y  propofer  uue 
DHimhi  1767%  i^  i) 


jtf  4  t^AiUmagntl 

dirlTercatloo  qui  en  traite*  Audi  ces 
forces  d'écrks  fosc-iU  peiic-êcre  plus 
utiles  que  ces  maciçrçs  abdraites  que 
loo  y  agite  fi  fouvcnc»  &  donc  on 
conçoit  fi  peu  U  Uai^oa  avec  le  bien 
général  ou  parciculicr  des  hommes. 
M.  N.  commence  pardonner  une  def- 
criptipn  de  fa  patrie,  tl  y  trouve  des 
terres'  propres  â  lagricidcuie ^ .des  mi-^ 
nés,  myrjtm  (  efpccc  de  fer  qui  fc 
tire  d'une  terre  marecageufe  )  des  cry- 
«  iiauz ,  des  lacs  8c  des  forêts.  Les  lacs 
fur- tout  (pnc  en  fore  grand  nombre» 
undis  que  coûtes  hes  cartes  géographi- 
ques ocn  marquent  qu'un  ou  deux. 
Touce  l'étendue  de  la  Province  eft  de 
trois  cents  quarante  milles  Suédois 
Quarrées  qui  f ont  près  de  fcpt  ceacs  mille 
d'Allemagne,  le  nooabre  àti  famil- 
les qui  l'habitent  cft  de  1814»  & 
celui  des  ParoilTes  de  quarante  -  un. 
lÀais  payons  à  ce  que  M.  N«  <yt  fur 
la  chafle  de  la  Province  de  Jaemce- 
land.  Le  principal  gibier  qui  s'y  crou- 
ve  eft  l'élan.  Il  eu  pris  par  le  moyen 
d'une  chaude-trappe  que  l'on  appelle 
Li$ ,  &  qui  confifte  principalement  en 
un  refiort  de  laiton ,  qui  fe  débande 
iitôt  que  l'élan  marche  dedus  &  lui 
enfonce  un  épieu  de  fer  dans  le  corps. 
On  en  prend  encore  dans  des  fofles 
femblables  à  celles  que  Ton  fait  pour 
attraper  les  loups.  Quand  la  bcce  eft 
prj  fe ,  on  en  porte  une  épaule  au  Mi* 
niftre  de  la  Paroide,  &  on  mange  le 
refte  de  la  viande  fraîche  ou  enfumée. 
L'ours  eft  pareillement  pris  avec  le 
JJi  y  on  le  tue  audi  par  le  moyen  de 
certaines  arquebufes  on  Ton  attache  le 
leurre  de  la  manière  qu'elles  fe  déban- 
dent quand  l'ours  penfe  ôter  fa  proie. 
On  le  cire  encore  quand  il  approche 
d'un  leurre  que  l'on  a  ezpofe  exprès 
pour  l'attirer  y  mais  cette  nuniereeil 
un  peu  dangereufe,  &  M.  N.  con- 
fcille  à  Tes  compatriotes  de  garnir  leurs 
fufils  de  bayonnectes,  afin  de  pouvoir 
fe  défendre  contre  cet  animal  puidant 
quand  par  hazard  ils  le  manquent. 
Les  loups  font  ici  en  crés-graad  nom- 
bre Bc  font  beaucoup  de  dommages. 
Ils  détruifent  fur-tout  beaucoup  d'é- 
lans. Le  loup  pourfuit  l'élan  jufqu'à 
Textinâion.  Alors  il  fe  rcpofc  &  l'é- 
lan audi  i  mais  le  loup  u'a  pas  plu- 


tôt repris  fes  forces  qu'il  Eut  àc 
vcâft  Jcver  l'élao  à  qui  ta  aumJiit 
les  nerfs  font  devenus  û  roidcs  qifil 
n'eft  piul  eu  eut  de  fuir>  ce  qui  bki 
qu'il  devilént  la  proie  de  (bo  concmL 
Une  efpece  de  fodcs  préparéirs  poc 
cet  edec  fonc ,  comme  M.  K%  obCcrre. 
le  meilleur  moyen  d'attripct  les  lo«ips. 
Il  remarque  encore  ^ue  >  qoaod  oa 
détruit  les  tanières  ou  ils  ont  leos 
petics  ,  les  vieux  prennent  d*abc»rd  li 
niice  ,  mais  qu'en  f aifknt  du  mal  ml 
petits  ils  reviennent  fur  leurs  pas  ^ôc 

âu'ils  les  encendent  crier,  &  quec*^ 
ans  cecte  occafion  qœ  Ton  peut  ks 
tirer  commodément.  Le  Umf-^o'mir 
eft  rare  ici,  mais  les  gfmlms  fbat 
très -communs;  ces  tnimaax  £obc  fi 
infaciables  que  l'on  eft  pre/qae  obfi- 
géde  croire  qu'ils  rendent  icar  jhmif- 
ricure  comme  ils  ravalent.  Us  /bac 
d'une  puanteur  infupportable.  Les  re- 
nards font  pareillement  en  grand  oom* 
bre  dans  cetce  Province.  Le  caftoc  iTy 
conftruii  des  maifeos  comme  en  Ca- 
nada y  &  M.  N.  confirme  tout  ce  qae 
l'on  rapporte  ordinairement  de  l'a- 
drede  roerveillenfe  de  ce  panvre  ani- 
mal ,  qui  avec  tout  fon  inftint  ne  pan 
ps  le  mettre  en  fureté  contre  \e%  tîo- 
lences  de  l'homme.  11  cfl  certain  qn'il 
habite  des  mai  fous  à  quatre  étages 
qui  font  ^  bien  voûtées  par  en  bave 
qu'elles  durent  ja(qu*à  cent  ans,qQ<M- 
qu'elles  foiefic  composes  de  pîents 
dont  les  hommes  anroient  de  la  peine 
à  faire  quelqu'ufa»:.  Quand  l'eaa 
monce ,  il  monte  auflî  d'un  étage  dans 
l'autre,  de  force  qu'il  refte  toujours 
fur  le  bord  de  l'eau.  Les  lievies  fe 
prennent  en  Jaemtilsmi  par  le  moyen 
d'une  corde  qui  les  laoce  en  /'air.  L'é- 
cureuil &  l'hermine  fe  prennent  dans 
une  elpece  de  fouriciere  fort  fimple. 
Pour  ce  qui  concerne  les  oiteanx  MDt 
M.  N.  parte,  je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  ce  qu'il  dit  fur  les  cig- 
nés.  Ces  oi(eaux  de  padage  traverfcoc 
cous  les  ans  le  pays  au  mois  de  Mais , 
mais  perfbnne  ne  les  tire  ce  qui  Ce* 
Ion  lui  eft  un  ménagement  fort  inu- 
tile ,  car  comme  ils  ne  s'arrécent  guè- 
re &  qu'ils  forcenc  coût  de  fuite  du 
Royaume  »  le  pays  n'en  tire,  aocua 
profit. 
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D'ANGLETERR  E. 

Moyen  dont  oh  sep  fcryî  pour  excite f  findafiirie  Ûe  Ouvriers  & 
Ouvrières.  Extraie  des  papiers  Anglais  ^^du  ij  Juin  1767. 


GN  célébra  h  femâlne  dcrDiere  à 
Seabourg  y  avec  les  témoignages  de 
la  }oic  la  plus  vive  t  le  jour  anoiverCake 
de  la  baiflàace  du  Roi.  Le  Chevalier 
Wiilis  donna  à  cette  occafion  un  magni- 
fique repas ,  à  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qualifiées  de  l'un  &  de  l'autre  f  exe. 
Apres  le  dîner ,  les  convives  portèrent  la 
faaié  d^  Jkok  9  aiofi  que  celles  de  plufieurs 
ff>erionpes  de  diilinâioa»  Us  firent  enfuice 
«iiftribuer  au  peuple  une  grande  quantité 
de  bière  »  afin  qu'il  put  prendre  part  à  la 
fére.  l?our  varier  les  plaifirs  &  ei citer  Tin- 
duilrie.on  propofa  des  prix  aux  Ouvriers 
quiétoient  aflemblés  en  très-grand  nom- 
bre; fcavoir  pour  les  armes ,  un  chapeau  3 
pour  fa  lutte ,  une  paire  de  culoctçs.  Les 
prix  propofés  aux  femmes ,  furent  pour 
des  bas  a  Taiguille  »  une  chcmife  ;  pour 
filçr  une  robe  neuvf.  Pour  l'exécution 
de  ce  deiTeîn ,  l'on  fit  élever  dans  la  rue 
un  amphicéacre  >  les  divcrciffemcns  du- 
rercnt  toute  la  nuit.  La  fcenc  d'émula- 
ctou  fut  ouverte  par  le$  Fileufcs  »  donc  la 
dextérité  réunit  tous  les  (uHragcs^  On 
avoir  donné  à  chacune  d'elles  deux  on- 
ces de  laine  y  il  y.  a  Voie  d'autres  ouvrières 
deftinées  à  Ifii  fervir.  Elles  commencè- 


rent toutes  au  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu, 8c  elles  nièrent  pendant  environ 
dix-fepe  minores,  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité Se  d'adrçfic.  La  propreté  de  leurs  vé- 
temcns  ,  l'ordre  de  leurs  rouets  ,  ^ul 
éroient  l.qr  U  rnême  Hgne .  &  la  célérité 
de  l'erécQtion'  produKoiènc  un  fpcâacle 
fort  agréable.  Cet  exercice  donna  lieu  à 
plnfîcurs  gageures.  > 

l^  plus  )eime  ouvrière ,  nommée  WiU 
kinfon  ,  travailla  avec  tant  d'adreile , 
qu'elle  faîfoit  à,  chaque  cour ,  environ 
une  verge  &  trois-quans  de  laine.  Celles 
qui  tricotoient  méritèrent  aufli  des  ap- 
plaudiflemeqs. 

Cette  manière  d'exciter  rinduflrie  >  eft 
toujours  fon  agréable  à  ceux  qui  défirent 
fincéremènt-lebien  de  la  Société.  Il  eft 
plus  aiféde  concevoir  que  d'exprimer  les 
avanuges  qui  en  réfulcenc  pour  la  Na- 
tion en  général ,  ainfi  que  pour  chaque 
Communauté  en  particulier.  Ce  moyen 
de  développer  les  faculcés  des  hommes 
dans  les  arts  utiles ,  dï  fans  douce  un  des 
motifs  les  plus  puifians,  pour  perfcélion- 
nerrinduftriedes  ArtiUns  ,  &  accélérer 
fes  propres  «  c*cft  un  exemple  bien  digne 
d'être  imitée  ^ 


Sur  les  Batifies  de  Dundall\  en  Irlande. 


IL  y  a  aâuellemcnt  plus  de  cent  foi- 
xante  méciers  employés  à  Dundalk  en 
Irlande,  à  la  Manutidure  de  batilles  de 
ce  Royaume.  Il  en  a  été  fabriqué  dans 
refpace  d'un' an  ,  plus  de  70000  aunes , 
dont  |a  plus  grande  partie  efl  déjà  ven- 
due ,  il  faut  obferver  quç  cette  quantité 
a  écé  fabriquée  depuis  le  mois  de  Mai 
176^  liufqu'à  celui  de  17^7,  ce  qui  prou- 
ve clairement  que  cette  Manufacture  im- 
portante ,  çll^  dans  un  é:ac  florifiant ,  & 
qu'elle  fera  trés-avanra;;eufe  pour  la  Na- 
tion •,  ce  qui  efl  déjà i*enfible  par  la  dimi- 
nution de  l'importation  des  Batifies  de 
France. 

L'a£iire  de  la  révocation  «de  la  prohi- 
bition des  Linons  &  Bacifles  de  France , 
q'ii  a  fi  fort  excité  l'attention  du  Public, 
cft  enfin  terminée  à  la  fatisfadion  de  tou- 


Jùfirnétl  œconomijHi,  Déamhi  1767. 


tes  les  Parties.  On  ne  pourra  importer 
aucunes  Batiftes  de  France ,  que  pour  écre 
réexportées  «  8c  dans  le  Port  de  Londres 
feulement.  Chaque  imporreur  feraccna 
de  deiiander  uue  pcrmifiion ,  en  fpéci» 
fiant  la  quantité  de  pièces  qu'il  importe  : 
cette  permidion  fera  rapportée  pour  cire 
confrontée  avec  la  marchandi(c,&dan$ 
)ecas  où  elle  ne  feroit  point  conforme  , 
la  marchandifc  fera  confifqucc.  Elle  de- 
vra eue  en  fuite  exportée  pour  1*  Amérique 
(cptentrionalc ,  &  pour  les  plantations 
Britanniques  feulement.  S'il  fe  trouye  des 
Linons  ou  des  Batiftes  de  France .  à  bord 
de  quelque  Navire  >  fans  être  accconpa^ 
gnés  de  cette  perroiiBon  ,  ils  feront  cod- 
nfqués ,  8c  le  Navire  condamné  fulvanc 
l'aàc  contre  les  Contrebandiers.  Toute 
perfonne  qui  fe  trouvera  fa ifie' de  Ba-* 
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^6S  D^  Angleterre. 

ii(les  d<  fnnce ,  Içn  réputée  Marchand ,    &  tout  catrofle  de  ▼oirasé  8e  ehamot  (ôi 
Si  fujette  à  ranîe^^  qui  eft  in  xoo  tiv.    IcQyct on- trouvera  comarrliiaiiîiÎB ,  '~ 
H^rl.  Tôuc  Porte-balle  qui  aura  de  ces    roi^c  parçillcmeoç colifitqués* 
marcbandire^  »  aura  (a  balle  ponfifqu^e  » 

ffpfçc  Je  Ç0w^rçf  d$  contrebas  de  ayeç  ^a  ffbJUutdç  . 


11^  Cç  (ait  &  préfent  une  efpcce  de  Com- 
merce 4ç  concrcbaude  •  de  la  ^ollao- 
de  avec  ce  Pays-ci  :  cç  Cptnaierce  con- 
lifte  dans  Tiinportatioa  d'unç  grande 
quantité  dechcmU^  d*boma^s ,  de  (cttC- 
(Rcs^  4ç4t^  M»iv  iak$,  qu'on  paâe 


(bus  la  dénoôikiatjQn  de  hé^des&wtf^ 
on  a  foiii  it  laver  ces  coilçs  »  a&  iç 
micoz  convrir  oetce  ioperchcrie.  (H- 
coinpcc  qfu'oa  imporce  smquelleoKOC^  1 
cet»  ifMioiere ,  pour  la.  Wpi<'  de  f ooof  i 
livras  %rUng  de  tqiles  de  HoUanic 


f^Jlf^  4^  d§ux  Pçmfts  pour  (a  jiiarinc^ 


N  t  ellayé  le  4  Joillet  17^7 .  à 
bord  du  yaifTeau  de  guerre  le  Cm- 


ft!r\  à  Wolwîcb  ,  CM  rréfçnce  de  l'In- 
jfl^âeur  de  la  Marine  &  des  0$ciers  du 
Chantier .  deux  ppmpes  »  l'une  faite  pat 
M*  Bpvden  Black  Friàrs  Bridge  en  Sar* 
17  ?  ^  l'»»tf  «  ?^  M-  Martin  T  dans  pççc 


Sçreçt  *,  celle  de  M.  Bc^réoi  ivee  £9 
hommes  y  en  quinze  mi  notes,  wcqw* 
torzc  tonnes  *.  Celle  de  M.  Maciiihim 
le  même  nombre  ifhomines ,  Bc  k  »• 
ipe  efps^ç  4^  temps ,  cîreojnetonqcsn 
(}uarç. 


J?fi  Ççlonkf  Anghlfee^ 


ON  affurt  quUl  n'y  a  point  de  par- 
tie de  la  Caroline  raéridiqnale , 
QUi  foit  dans  qn  é^at  plus  floriflant  que 
i:elle  qui  elt  pplfédée  en  grande  partie 
pir  |ç<  Hpllandois  &  les  Allemands ,  à 
f^Hatrç  cents  milles  environ  4ans  la  par- 
fis (bpérieure  du  pays.  Ces  Colons  ont 
çp  d^abor4  beaucoup  à  foofitir ,  parce 
qu*iU  mauquoienc  de  lacs  ou  de  rivières 
f  Q^r  porter  )çuri  fpiirçhapdiCçs  au  mar- 


che ,  tk  rapporter  celtes  qui  lent&wcni 
données  on  retour  ^  mais  ifs  ont  remé- 
dié à  cet  inconvénient  en  &brî(^unc 
plus  de  quatre  mille  petits  charrioç, 
de  comme  les  chemins  font  bons,  ik 
porcenc  au  marché  leur  rix ,  leur  cbaii- 
vre  ,  leur  indigo  Ôc  autres  prododioos 
da  pays ,  à  très -peu  de  frais ,  ainfi  qut 
les  provifîons  dç  bpaçhç  &  aaro  #e 
tpute  eCpecç. 


Snçch  fh  «w  Pichem  fnr  la  çitç  de  Terr^-^euvi, 


UNc  içttre  dlnnerara  en  Ecoflc ,  en 
date  du  18  de  Septembre  dermcr , 
|K)rçc  qu'il  y  a  préfentement  fur  les  co- 
tes ooci4entales  d'Eoolfe  une  fi  grande 
quantité  dç  ffros  harengs  8ç  de  maque- 
^%d^%  9  quç  Tçs  Pécheurs  vendent  cha- 
que coup  de  fitçt  4çpuis  fçpt  îufqu*à 
fiçuf  fchelings. 

Un  p^iculier  de  Campbekon  en 
pcofle  I  a  écrit  la  lettrç  fuivante ,  d4« 
lép  dq  10  Septembre. 

Je  vous  envoie  avec  plaîfir  la  con- 
flrrp^lion  des  pouvelles  que  vous  avex 
4<^)<l  çqef  4^  fliccés  de  nos  vailTeau^ 


péchears  de  la  côte  de  Tetie-nçn^  Le 
floop  le  StonefieU ,  eft  arrivé  ici  (  Cansp- 
bclton  )  le  z6  Août  de  Terre- neuve, 
en  fçize  jours  de  traverse.  Qooiqpil 
ait  commencé  fprt  tard  fa  Pécbc ,  w 
apporte  douze  mille  momcs  qo***  * 
prifcs.  Tons  les  autres  Navires  de  cette 
ville  ont  parcillçmenc  pris  depuis  dix 
mille  )ufiH!*â  quatorze  intlle  m©'** 
Comme  c  eft  le  premier  eflai  que  oflf 
avons  foit  de  cette  Pécbc  ,  k  wa» 
nous  a  tellement  flaté-.  que  nous  ntç 
occupons  déjà  de  réqiiipemeot  des  vad* 
ftans  dçilînés  pour  la  Pêche  onli^aiie. 


*  CelU  je  M.  de  Linières  â  Paris  »  les  cite  en  deux  minutes  «  fuivant  les  éprrqTSS  ^ 
DPtts  avooi  japponics  d^&s  f tuijcurf  4e  QPt  "içi^imvxf.  Vpjrç»  JlQviçr  d^n^. 
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Ouverture  du  cadavre  iun  Afihmatlquc  jfar  le  Doclcûr  Vatfoiu 


LE fujec de  cette obTervation , Àoit  an 
hoœldeâgi  d'eofviron  vmgc-bQÛ 
aos.-  Il  y  avok  <icuK  mois  qu'il  avoic  une 
grande  difficulté  de  ret'pirer ,  lorfqu'ils'a* 
I    drefTa  au  Doâeur  Watfoo  vers  la  fin  de 
Novembre  17^).  II  avoit  pris  plufieurs 
,    remèdes  fans  ai  recevoir  aucun  (bulage- 
1    aient  :  on  Tavoit  laigné  plusieurs  fois ,  ce 

?ai  loin  de  luia^ir  procuré  du  mieux  » 
âvoit  au  contraire  ton  aSbibli.  Son 
pouls  banoit  environ  cent  fois  par  minu* 
te  •  3c  étoit  petis  &  très>fbible  >  ce  qui 
indiquoit  que  le^yftéroc  artériel  étoit 
Vttide  s  fa  toux  étoit  fréquence ,  &  ce  qu'il 
cxpedoroit  écoit  vifcide  :  du  refle*  qn  n*y 
rediacquok  ni  fkng ,  ni  figne  de  puruien* 
ce  X  il  n'étoit  point  altéré  >  mais  il  écoic 
obli^  de  paiice  les  nuits  fans  dormir  »  à 
cau(e  de  la  difficulté  de  fa  refpiracion. 
.  M.  Wacfôn  lui  ordonna  entr'autres  re« 
médes  »  la  conCeâionde  Damocrace  arec 
le  vin  antimonial.  Ce  remède  le  foulagea 
d'abord  lu.poirft  qu'il  pouvoit  fe  cou- 
cher tottCNà-£ttc  dans  fon  lit  >  mais  ce 
lottlagement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Quoique  la  failbn  fut  froide  >  il  faifoic 
néanmoins  ouvrir  très-(bttvent  les  feaé* 
ue$  de  Ùl  chambre  pour  avoir  la  refpira- 
tion  plus  libre  (  mais  quoi  qu'il  ea  fut»  el- 
le s'engagea  de  phis  en  plus  «  &  quelques 
jours  avant  de  mourir ,  il  eut  des  fucurs 
profttfes.  Enfin  il  expira  f^ns  avoir  k 
moindre  mouvement  convnlfif' 

A  l'ouverture  de  (on  corps  ,  on  trouva 
les  poumons  extrêmement  didendus  par 
Tair  ;  &  on  avoit  bc%iu  les  comprimer  yil 
étoit  imnoffible  de  faire  pafier  cet  air  par 
la  trachée  artère  :  cet  airétoitexcravaCé} 
il  avoit  pénétré  par  les  extrémités  des 
bronches  y  jufque  dans  la  fubftance  véfi. 
culaire,  3c  s'étoit  infinué  dans  toute  re- 
tendue des  poumons  »  dans  lefquels  il 
était  retenu  par  la  membrane  extérieure 
qui  les  revêt.  Dans  quelques  endroits  l'aîr 
extravafé  avoit  formé  de  grolles  veflies  > 
d*od  il  étoit  impoffiblede  le  faire  fortir 
par  la  trachée  au  moyen  de  la  compref* 
iîon  :  pour  lui  donner  une  ifiue  ,  on 
écoit  obligé  de  faire  une  petite  incifion 
à  cecte  membrane  »  de  alors  tout  le  lobe 
s'a£ii(Ibit. 

Outre  cette  afteâion  emphyfemateufe 
de  tous  les  poumons,  la  veine  pulmo- 
naire étoit  yaiiqueule  en  plufieursen^ 


droits  ;  quelques  -  unes  de  ces  varices 
avoient  la  forme, d*une  petitt  olive; fi 
contenoient  un  fang  grumelé  ;  il  y  avoit 
auili  dans  le  lobe  dtoit  du  poumon  « 
une  poche  afiez  grande  t)ui  étoit  pleine 
d'une  matière  ichoreufe  &  d'un  louge 
foncé  :  ce  lobe  étoit  adhérent  à  la  pleure 
dans  une  grande  partie  de  fa  furface  •  & 
en  généial  les  poumons  écoient  d  un 
rouge  très  *  foncé  >  &  commen^oient  à 
tomber  en  mortification. 

Le  cœur  étoit  comprimé ,  &  fes  ven<^ 
triculos  remplis  d'un  fang  grumelé ,  la 
refpiration  étoit  donc  dérangée  chez  ce 
malade  par  l'état  variqueux  de  la  veine 
pulmonaire ,  &  par  l'emphyfcme  géné- 
ral :  deux  caufesd'afthme  auxquelles  juC- 
qu'à  prèfenten  a  fait  très-peu  d'attention. 
SupDofé  cependant  qu'on  em  recoimu  les 
cauUs  9  il  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  la 
maladie  éooit  incurable  \  car  de  quel 
moyen  (è  feroit-on  fervi  pour  &tre  lor- 
tir  l'air  qui^it  extravalé  dans  toute  la 
fubftance  du  poumon  \  Quel  remède 
àuroit*on  pu  employer  pour  guérir  cet 
état  variqueux  de  la  veine  pulmonaire  ? 

Cette  maladie  avoit  été  produite  par 
des  vomiflemens  violcns ,  &  qui  avoienc 
coïKinué  pendant'lorig-temps ,  occafion- 
nés  par  quelaue  cfaofe  qui  avoit  offènfé 
grièvement  1  eftomac  Dans  les  violens 
efbns  que  Icmalade  avoit  faits  pour  vo- 
mir r  les  poumons  avoient  été  extrême- 
ment conn;>rimés  >  &  dés  qu'une  fois  les 
extrémités  des  bronches  ont  eu  livré paf- 
fage  à  l'air ,  on  voit  aifément  comment 
le  refte  s'en  cA  enfuivi.  L'air  qui  péné- 
troit  dans  la  fubftance  du  poumon  >  ne 
pouvoit  fortir  par  le  moyen  de  l'expira- 
tion :  conféqucmment  les  efpaccs  qu'il 
étoit  obligé  d'occuper,  ètoient  autant 
d'obftacles  à  l'entrée  de  l'air  extérieur. 
A  chaoue  accès  de  toux  qu'avoit  le  mala- 
de, il  s'extravafoit  une  plus  grande 
t)uantlté  d'air  qui  ne  pouvoit  plus  fonir  • 
iufqu'à  ce  qu'enfin  la  maladie  ayant  g»- 

S  né  pied  de  plus  en  plus  ,ie  cours  d^  une 
ans  les  poumons  s'eft  trouvé  gêne 
d'une  part,  &  dej*autre  le  poumon  ne 
pouvant  plus  recevoir  aflez  d'air  frais 
pour  rafraîchir  &  anénuer  le  lang  :  le 
mêipe  fang  a  été  contraint  de  relier  en 
ftagnation  ,  d'on  s'cft  enfuivie  infailli- 
blement la  more  du  malade. 
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D^Ai^lcumi 


Maniera  demi  ^^  inocule  la  paiU'vérole  dans  Us  Indes 

Ontntal^. 


DAns  le  Bengale  >  ceux  4)ui  €c  dé- 
terminent  à  fe  faire  inoculer ,  fça* 
chant  le  temps  ordinaire  où  les  Drames 
font  leur  toumce  tous  1^  ans ,  corn-» 
inencent  par  ob(brvcr  fort  ftriâcment 
Je  régime  qu'on  doit  fuivre  en  pa* 
reil  cas.  Cette  préparation  conhile 
iculement  \  s'abdenir  pendant  un  mois 
de  poiflTon ,  de  laie  &  de  bcurte.  La  dé- 
fente  de  manger  du  poifibn  ne  regarde 
<)ue  les  Portugais  &  les  Mabomécans , 
«)ui  font  tn  grande  quantité  dans  ciia-, 
que  province  de  ce  Royaume. 

Lorfque  les  Brames  commencent  à 
inoculer,  ils  vont  de  maifoo  en  mai* 
ion,  &  font  leur  opérarion  à  la  porte; 
rcfiifant  d'inoculer  ceux  qui  n'ont  pas 
obfervé  fcrupuleufemeot  le  régime  pré- 
paratoire. Il  e(l  très -ordinaire  de  les 
voir  demander  aux  parens  combien  de 
boutons  ils  veulent  qu'ayeat  leurs  en« 
fans.  On  pourroit  croire  que  la  vanité 
a  beaucoup  de  pan  à  une  qucftion  fur 
un  fujet  dont  les  fuites  font  iî  incertai- 
nes ;  mais  la  vérité  eft  qu'il  efl  fort  rare 
c)u*il  en  furvienne  plus  ou  moins  qu^on 
n'en  a  demandé. 

Ils  inoculent  indifRremmeilt  fur  tou* 
tes  les  parties  du  corps  :  cependant  fi 
l'on  s*en  tient  à  leur  choix  ,  ils  préfe. 
xent  la  partie  externe  de  i'avam-bras , 
entre  le  coude  6l  le  poignet  chez  les 
xnales ,  de  celle  du  bras  entre  le  coude 
Zl  répaulo  chez  les  femelles.  Avant  de 
commencer  l'opération  >  le  Brame  prend 
^'uot  main  Une  pièce  d'étofle  (qu'il 
garde ,  fi  la  famille  do  malade  dl  ri- 
che ,  )  avec  laquelle  il  fait  une  friéUop 
fécbe  fur  la  partie  qu'il  deftine  à  rece- 
voir le  levain  variolique ,  pendant  l'ef- 
Îiace  de  huit  ou  dix  minures.  Enfuite 
I  fcarifie  la  peau  avec  un  petit  iuftru- 
ment  de  y  fait  plufieurs  légères  inci* 
iions ,  de  manière  que  le  fang  ne  faHe  % 
pour  alnfi  dire  »  que  paroicre.  La  partie 
fcarifiée  pourroit  être  cachée  avec  une 
pièce  de  C\x  fols.  Il  tire  pour  lors  de 
fa  poche  une  bourfe  de  toile  >  dans  la* 
quelle  il  prend  un  petit  plumafleau  de 
coron  chargé  de  la  matière  variolique  » 
qu'il  humecte  avec  deux  ou  trois  gout- 


tes de  l'eau  du  Gange  *  il  applique  ce 

fctit  plumaileau  fur  la  partie  bledéc  >  U 
y  a/iujettit  avec  un  léger  bandage , 
acdoDOinc  de  lai  (fer  le  tout  (ans  y  tou* 


cher  pendant  fix  heures ,  eofiiite  fim 
le  bandage  6l  de  laifler  le  plutnaâbni 
iBfqu'à  ce  qu'il  vienne  à  tomber  de  Jtii- 
méme.  Quelqu  Fois ,  mais  rarcoicor» 
avant  d'appliquer  le  plumafieau  ,  il  cq 
exprime  une  goutte  lut  la  partie  De* 

Ïtuis  le  moment  on  il  a  commeocé  à 
aire  la  friâion  »  fufqu'a  ce  qu'il  ait  fait 
le  nœud  du  bandage  j  il  ne  ceOc  poînc 
de  réciter  quelques  unes  des  prières  cmst- 
po(écs  en  rhonneur  de  Gmi#  ka  T#f*^ 
rsn  y  la  Dée/Iè  des  Bornons  ;   8c  petï^ 
dant  tout  le  temps  que  état  Vopérs^ 
don  a  il  garde  tbuiours  un  air  déroc» 
Le  coton  qu'il  garde   dans  fa  bourfe» 
eli  imprégné  d'une  mahere  variolkino 
tirée  des  pullules  d'une  petice-vésoW 
inoculée  l'année  précédente ,  car  iaosais 
ils  n'inoculent  avec  une  matière  frai* 
che  ,  ou  qui  proviendroit  d'une  petite- 
vérole  naturelle ,  quand  bien  même  die 
feroir  de  la  meilleure  efpect.  Après  To* 
pcration  »  le  même  Brame  doooe  une 
mftruâion  fur  la  manière  donc  on  doit 
conduire  le  malade  pendant  touc   le 
cours  de  la  maladie  ,  intbuâîons  <iui 
font  fidèlement  ob(èrvées  U  que  voici. 
Il  eft  défendu  de  manger  du  poiion  » 
du  lait  &  du  beurre  pœdant  un  mois 
entier  ^  à  compter  du^  iour  de  l'inoco- 
lation.  Dès  le  lendemain  de  l'opératioa» 
on  doir  Jeter  (ur  le  corps  do   malade 

3uatre  (eaux  d'eau  firaioie  ,  ce  ou  oo 
oit  répéter  tous  les  jours  matin  Ce  ioir^ 
jufqu'à  ce  que  la  fityre  ft  mMnih^  » 
ce  qui  arrive  ordinairement  fur  la  fia 
du  fixieme  jour  après  l'iiKKBlation. 
Des  que  la  fièvre  paioît  «  on  doit  in« 
terrompre  ces  bains  iuCqu'à  ce  que  l'é- 
ruption (è  ftfic  voir ,  ce  qui  anivc  or- 
dinairement vers  la  fin  du  troifiéme 
jour,  en  eomptant  du  commencement 
de  la  fièvre.  Enfuite  oà  doit  reprendre 
les  bains  (iroids  comme  ci  devant  pen» 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie .  in  A 
qu'à  ce  que  les  gales  tombent.  Il  cft 
ordonné  aux  mauades  d'ouvrir  toutes 
\ti  puftulcs  "avec  une  épine  bien  fine 
&  bien  pointue,  an(C- rot  Qu'elles  corn, 
mencent  ï  changer  de  couleur  &  pen. 
dant  que  la  matière  eft  fluide.  Il  efl 
absolument  défèndn  aux  malades  de 
garder  la  chambre ,  &  les  inoculés  doi- 
vent erre  expolésau  grand  air:  U  feule 
complaiûuicc  qu'où  »  pour  eu  »  cft  de 


Us  expefer  I  la  porte  (or  une  natte , 
lorfque  la  fièvre  Te  manifefte  :  mais 
dans  le  fait  la  fièvre  de  rérimttoo  cit 
crdioairetncnt  fi  médiocre  de  fi  légère  * 
qn'il  eft  rare  qu'on  Coït  obligé  d'avoir 
recoars  a  ceae  indulgence.  Le  légime: 
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pour  voir  «ne  petite-vérole  oatovdle  » 
eft  abrolament  le  même.  Il  commence 
ofdinaireimm  k'fç  £nre  un  émtlemenc 
par  les  (carlEcacions  un  îour  avant  Té- 
[ol  coptiniie  pendant  le  cpurs 


oir  rupuon  ,  qtu  copunpe  pendant  le  CPurs 
me:  delamaladie^acqiklqMÊois  avrésque 
i|i-  '^es  gales  font  tombées  »  &  il  s'élève 


cil  compofé  de  toutes  les  chofes  ,       ,      ^  ,   

fraîchiilantes  que  produit  le  c1jinac'&^  Quelques  pullules  atix  environs  des  bords 

la  faifon ,  comme  de  plantain ,  de  canne  de  la  plaie.  LorCqu'il  n'y  a  que  ces  deux 

«le  fucret  démêlons  d'eau  «  dcriZyde,  circonflanc^,afcqDq^P9fnéesd^meérup- 

cruau  fait  avec  la.  fcmence  de  pavçt  tion  particulière  fur  quelque  partie  du 

blanc  t  &  d'eau  fiai^ie  ou  d'uoc  eau  corps ,  le  malade  eft  réputé  autanc->à 

de  gruau  légère  pour  boiûon.  JLprfque,  l'abd  4'une  noavçlk  infcéUon«  que  fi 

le  Brame  a  douait  les  inftruâions  «  9c  l'éruption  avoit  été  générale* 

qu*il  a  bien  enjoint  au  malade  de  faire  Tes  Lorfque  le  traitement  a  été  (uivi  tel 

reraercimens  6c  fes  odrandes  à  la  préten*»^  <)^  pn  vient  de  le  décrire  »  il  eft  comme 

dn  Déelîe  ci-deflu$  mentionnée  pour  leur  miraculeux  d'apprendre  que  fur  un  nul- 

^étabnifement  >  il  reçoit  fcs  honoraires ,  11^  d'inocuiéa  de  cette  manière  »  il  y 

qui  chez  les  pauvres  Ibnt  une  livre  de  en  ait  ei^  un^  ùit  lef)uel.rin^ulatioa 


CauriSy  &  va  à  une  autre  porte  de 
l'autre  côté  de  la  rue ,  &  ainfi  de  fojte 
depuis  le  matin  iuXqu'au  loir,  inocu** 
lant  quelquefois  nuit  ou  dix  perfonnes 
dans  nne  même  maifôn.  Le  régime 
qlt'ils  ordonnent  lorlqu'iJs  font  appelles 


n'a^  point  opéré»  ou  qu'elle  a  maltraité/ 
Tai  vu  inoculer  dans  ce  pays  une  mnU 
titttdc  de  perfonnes ,  &  )amais  elles 
n*ont  eu  moins  ,  4*une  cinquantaine  àc, 
pullula  9  ni  plus  de  deux  cents.    . 


yéritabU  manière  de  préparer  la  Magnifie* 


PRenez  cinq  livres  de  fel  catbattl* 
que  amer ,  cm  de  ce  fel  que  Ton  fiiit 
avec  l'eau  mère  du  fel  marin ,  5c  qod 
Ton  nomme  faufitment  fel  de  GLiuber  : 
faites-les  fondre  dans  une  (uffifante 
quantité  d'eau  chaude  la  plus  pure.  Dé- 
cantez 5t  filtrez  la  liqueur  «afin  de  la. 
dégager  de  toutes  les  impuretés.  Jetez 
(br  cecte  (blurion  nne  pinte  d'huik  de 
urtre  par  défaillance  :  il  fe  fera  fur  le 
ebamp  une  précipitation  d'nne  poudre 
blanche  :  laifiez-la  tomber  au  fbikl  du 
vaiflcau,  enfnite  décantez  la  liqueur 


furnageante ,  &  lavez  cette  pondre  troitr 
quatre  &is ,  ou*  mène  phis  »  dans  de 
l'eau  chaude  trés-pnre ,  lufqu'à  ce  que. 
mife  (br  la  langue ,  elle  n'y  laifie  .au* 
enne  impreffion  d'âcreté.  Prenez  cette, 
poudre  &  fiûtes-la  fécher  dans  «ne 
étuveoa  dans  im  foor>  de  vous  aurez 
la  meilleure  Magnefie  poifible. 

L'e  fucces  de  ce  procédé  dépend  de  la 
bonté  des  î^iédsens  >  &  principale- 
ment de  J'hnik  de  tartre ,  &  de  la  pu* 
rcté  de  l'eaa. 


Viritahle  manhre  Remployer  le  Salep<; 


ON  délayera  bien  parfaitement  une 
cuillerée  à  café  de  Salep  réduit  en 
poudre  très-fine ,  dans  une  quarte  d'eau 
îroidc ,  fit  on  mettra  le  tout  fur  le  fini. 
On  doit  avoir  fbin  de  le  remuer  tou* 
}our9  Se  de  le  faire  bouillir  doucement, 
jiifqu'à  ce  qu'en  en  jeta  ht  une  goutte 
fur  une  aflîette ,  &  la  lai f^an^ refroidir, 
elfe  ait  la  confidence  d'une  géléc  par* 
faite  phis  on  moins  épalfie ,  félon  qu'on 
le  dcfîrera. 

Avant  de  le  retirer  dn  feu ,  on  l'af- 
Jaifonncra  ou  avec  an  peu  de  mads , 


on  avec  de  la  canelte,  on  de  l'écorce 
de  limon  ^  le  tout  à  l'option  du  ma- 
lade on  du  Médecin.  On  y  ajoute  auffi 
do  fncre  &  du  vin  ma  libitum. 

Le  Salep  préparé  de  cette  manière 
peut  fervir  très  bien  an  régime  d'un 
oonvalefcent  ou  des  malades  en  beâtfie. 
Lot(qu'on  ne  fait  qu'en  mêler  la  pou* 
dre  avec  de  l'eao  chaude ,  les  perfonnes 

Î|ui  ont  de  la  peine  à  digérer,  ne  le 
npportent  pas  aifément ,  ce  qui  n'arrive 
pas ,  fi  on  le  prépare  de  la  fî^çn  qu'«B 
vient  d'indiquer. 


Jpumsl  œcfiftcmifuf,  Décembn  17(^7, 


'S7^ 


ïaÙe  géa^iale  Afis  MaeiereS)  contâmes  dans  les  Joarnaos 

'    '       _;   cccdnomiques  île  Tahriée  1767. 


-..   ---  -j-AN'YIE'R.  ^  ;; 

Tatteatt  dis  HêduBions  œcûff^mh 
^es.  di  fwmêe  T76e  ,  dùHf  U  plf$f4r^ 
n*M  pMs  trûHvé  place  dans  mftre  JûàtrruU, 

littrt  s  rEoftear  du  Journal  œcont^ 

mhne  y  par  M.  d9  *^K 

<  Qbjtrvathns  dé  3|.  d^Arett ,  X>0Beut^ 

'  lurent ,  eonctrnanrhs  p99dirs  ttane  mh  ' 

me  eaûvée  >  Scies  à  fermer f^rt  ehignés 

les  $sns  des  antres.. 

Mémcire  fur  ia' mortalité  des  tn^tons 
tn  BùSirbennois ,  dans  lis  années  tj6i  (è* 
I7^t,  tJ»  Lettre  à  'Mh,.  fi*r  la  morta^^ 
iité  des  chiens  dans  Vannée  1763  >  par 
M.  Desmars ,  Médecin  penfiennaire  de 
U  ville  de  BeulPine^  ' 

Avis  pour  là  traité-  des  Éégres, 

^orttejèche  ou  tnerluche  >  exempte  de 
feus  dréite  À  tarie. 
"Lettre  càucetnmn  les  pompes  de  la- 
Maitiiie. 

CeUeSHon  des  plaintes  m/uelles  «  cttriew 
fis  ^  étrangères  >  (eim  les  fyfiemes  do. 
MM,  Toumiferp  q*  LimuMs  ,  tirée  sise 
jardin  du  Roi  é^  de  celui  de  MM.  les 
Authieaires  de  Paris  >  gravées  é^  ««»*• 
J/Hmêes  en  eouUstf'^.emloeur  fortseo  ttw 
fureUe  >  avec  lettre  fiessrs  »  leurs  fruies  » 
iems  frainoi  <^  Imir^  racistes  >  par  M. 
Gasttter  Dareti^  Anatomi/h.pettfiottMéi 
de  Sa  Majefté. 

Lettre  écrite  k  MM.  les  DoHeurs-'Ré' 
gem  de  la  Factslté  de  Médeoine  en  rUni^ 
verfité  de  Paris ,  far  fojteur  Poitevin  -, 
frivilégié  du  Roi  pour  tes  bains. 

Premier  rafport.dés  CommiJpUru  nom^. 
mes  par  la  tacstîfé  de.  Médecine  de  P#-> , 
ris  V  pûter  examiner  la-  con/trttélion  (ji» 
f  effet  des  douches  qtte  le  fieur  Poitêviu. 
M.  établies  dans  fes  bains* 

Almautach  des  Centenaires  ,  ou  duréo^ 
de  la  vie  htsnmine  au'délà,decene  ae^  , 
démontrée  par  des  exepsples  fans  nom-- 
bro  y  tant-  anciens  ^o,  tfiod^rnes.^ 

^Mémoire  fur  faHion  d  un  feu  égal  c^. 
emtimié  pendant  plujieurs  jours  jur  sm 
grand  nombre  de  terres ,  de  pierres  mej, 
Éolliques  ,  par  M.  d  Arc  et ,  Docieur-Ré- 
gent  de  la  faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Obfervations  dun  Chymifte  fur  un  Li* 
vrequi  a  pour  titre  :  If^tuts  4$  Chytme^ 


ou  principes  de  cette  Scietece  «  féer  M.  de 

Maehy  »  de  r Académie  de  Berièm ,  ^. 

Lettre  kVEditeter  du  J^esmad  «mm* 

miqttOypar  M.  de  Lurrey  ^  jyoéèoetr  em 

'  Médecine  de  tVniverJkéda  M^eepoUier. 

'  Dijfertation  fier  Ces  eemêméseex  vémh 

fiseupc  de  la  franco. 

'  Obfervation  fur  tmo  frm^ttre  immpU 

^uée  dès  os  du  crâne ,  par  AL  Pommeer , 

ancien  Chirurgien  ,    Aiele  -  Ma^  de$ 

Camps  df  Armées  dse  Rai^  f^. 

'  TBèfe  foutenue  aux  Ecoles  4e  Méd^ 
cine  de  Paris,  Là  ptçmîarc  cmfedetÎB* 
f piracion  dans  Tadion  du  nef f  diaçluif* 

0*AtL8lfA    G  n   ^ 

Lettre  à  M.  Klarich ,  MéeUdm  dm  Rei 

^la.Grande-Breiffgstayf^  Phjrfciem  à 

"  Gittingue  ,  aufujet  de  Le  gperifem  dm 

mal  de  dems  par  le  moyen  deUfierre 

dAinàam, 

uRéponfe  de  M.  KUrieb  »  Uédodmdtt 
Rai. 

FEVRIER. 

Lettres  éeritep  ù  Mefemrs  de  bsU' 
oiété  Royale  dAmcuttme  de  Féerie. 

Mémoire  Jur  ia-Manse. 

Extrait  du  Livre  intiietU  y  Le  par- 
bit  Boovkr»  par  M.  BouuoUe. 

Dialogue  durs  Curé  de  dmmpM^mr  <wc 
fou  MarguiiUeny  au  fs^dr/Sdrtdm 
Rjoi  ^  petmeti'oxportaiien  des  grmites. 

Sur  une  nouvelle  eftece  de  ver  ^ 
fonze  les  Bois  ^  les-  Vsiffeaux, 
*    Sur  let  froBures  de  ia  Co^^itHU  dwme 
ofpece  de  Lim^fon  terrefiro. 
:,Sur  Us  BiHS  pétriféâ. 

Sstr  le  carabe  Jpéci fiasse  des  pLeutes. 
.  Sur  les  Chauves  -  Souris. 

Sifsr   rAlunJ 

Sstr  tinclinaifon  qdil  cosuviem  de  der 
ner  astx  aubes  des  roues  mues  pur  la 
Cfurant  des  grandes  rivières. 
^  Sur  la.  fente  ^ri  Canons  de  fer» 
'  Sur  la  circulation  du  §uide  mervotix. 
,  Sut  lafiruâure  &  ^tffage  dm  Thymus. 

Obfervations  Phyfiques. 

Obfervations  An^tomiauof, 

Expériences  fur^  le  bled. 

Proment  ergoté. 

Extrait  des  caufes  de^  la  d^pepulatieu 
&  des  moyens  tj  remédier. 


,  TABLÉ  dt^JERAtE't)ES"^;^ÀtIiftfeS.  5^if 

Sttite  du  Métndte  ii  M.  tirtti  ^  dm  de  Vénris  :  V\ttli&À\\xé  dl-cHe 

fur  Psâitm  imfm'vi$km.  on  principe  pàrdcaller  du  mouvemcoc 

Du  Gjffe,  de  l'animal  ? 
jy0s  SfM$bs  fufiblfs.  ,        D'A  Llbmagki. 

OhfyrvMtions    MétéârolenmuêS.  1i$l4fU»  é*  Commnei  de  la  Ciu  de 

Tl^fe  iomtnm  mt%  SçiUs  de  Méde-  '  Gmnée.pétr  M.  l6ttls:Ferâ.  Mina. 

.î_,   5.   n„r.      XI / .   — ai:.  d'.A  N  G  l  E  T  B  H  E  E. 

Cmtn  Us  àioHûfoleurs. 


Nous  (ommes  preflés 
par  la  faim  »  fans  en 


shu  ii  Psris 

tous  les   jours  ^ 

jnieux  connoîcre  la  caufe. 

Nênvelle  msniere  dmfiifntr  U  htê^  ' 

Avis  MU  fuhHe. 

Btst  d$s  B^timts  ,  MitrUges  & 
Morts  de  U  VilU  ^  'E ésmçhottrp  d€ 
féiris^  #W#  176^, 

MARS* 

'trojft  dâ  Sèuferifthn.  "        * 

Mimoiro  eoneiméÊHt  U  "WésmtlU  ~^f' 
fliuriot  ,  cmnsu'  m  L0rr4iHe  fi$u^  U^ 
pom  des  VéddMJm* 

ObfervMtions  fur  h  Hêuneton  fifffuf^ 
fe  ve^  qui  If  frodttit^.  • 

Extrait  du  Livre  intitulé;  De  Pimpôc 
du  Vingtième  fur  les  fuccefTioDS' ,  8ç 
àt  rimpoc  fur  les  Bifarcbandifcs  diéz 
les  Romains ,  par  M.  Boochaud  ,'X2en^ 
feur  ^ul  &  DeBeuf  aggrégi  de  (a 
JBacuhfdiès  Droits  de  Pans. 

Suite  du  Hfmoirefuf  la  Chenille  du 
jPemmieTf 

Mémoire  Jkr  le  Cinrembre ,  fai  Af « 
Brevet  ^  Secrétuire  de  la  Chamore  tTA'f' 
gricult^p  du  ?oft 'OU' Prince,      .  '  ^ 

Extrait  de  la  Dejcrtption  furie  ÀSkr 
fhino  à  feu  ,  cenftruitf  fottr  les  Sali- 
nes.de  Cmjligliene  ,  par  Loois-Goil- 
laame  de  Cambray  ,  Ecuyer  ,  fiefsr 
4b  Digny  •  DirtBeur  de  f  Epargne  /# 
S-  A,  R.  U  Grand  Due  de  Tofcane , 
Membre  de  t Académie  des  Sciences  de 
Sienne^  (jf^. 

Suite  des  Ohferuations  stttn  Chpnifie  « 
fur  un  Livre  ^ui  a  peur  titre  s  ïnfti- 
tuts  de  Chymie  ,  ou  principes  de  cette\ 
fcienee  «  pré  fentes  fous  un  nottveastr 
jour  y  par  if.  de  Machy ,  de  tAcar 
4ém$e  de  Berlin  ,  ^c, 

Dif cours  fur  tufage  externe  que  tes 
Anciens  fatfoient  de  f^au  froide  ,  pwf 
fe  DoHeur  Coccht. 

tettre  £un  Citoyen  de  Lyon  À  M. 
Roux ,  DoâeufKégent  é»  Profeffemr  de 
Tharmaeie  de  la  JactUté  4^  li44eçin$ 
4ans  IVntverfké  de  Pàris^ 

4vi$  aux  AftfOfutmes* 

Ohferuations  MétéoreloMttet. 

Maladies  qui  ont  repffà  Paris  pen* 
dont  le  mois  de  Janvter  1767. 

T*V>  fQMtB/mf  mtx  Ecoles  de  Mide- 
Jottmal  œconomi^ui* 


Extrait  st un  Livre  intitulé  i  Obfêri 
vations  (ùr  le  Commerce  &  le^  Fi«t 
nances  de  ce  Royaume» 

'Extrait  de  tOuvrage  du  DoSfeur 
Baker,  fier  les.  manières  d> inoculer  la 
Petite-virole  ii*  Mkx. 

tiotivellesr  expériences  fttr  la  manière 
dengraijfer  les  terres  fortes  aevec  la 
fiente  de  pigeon  ^  &  fttr  les  effets  du» 
tel  engrais^ 

^         A  Y  RI L 

'  Entrsdt  de  la  riduSHon  eeeonfmiqtu  » 
ou  a^lioration  des  terres  par  œcofsomiè^ 

Manuel  fAgricstltsere  peur  h  lahon-- 
reur  ,  pour  là  Propriétaire  cj*  /wr*  U 
Gàuverneihént.  •  •  ! 

Extrait  des  Mémoires  fi&  Id  thamer$- 
délaver  lès  vérs^  À  foie. 

Mémoire  fier  bà  culture  du  ftirds- 
Grafs  9  ou  Graine  d'Œfeaox  i  du  Timor-» 
by  1  &.de  la  Grande  Pinjprenelfe. 

Suite  de  là  J>iffkrintion  fur  Us-  Ans- 
maux  venimeux  de  la  Pranei, 

E^çfrait  du  ficond  ^ffnk  A /il.  Boo- 
chaud, coruetnam  ilmpàc  fur  k»  Màr,* 
^handifes ,  établi  chez  les  Romains.     . 

Mnumératfok  des  '  chofes  futfetteà  0uss 
Droits  de  Douane  chek  les  ^èmàins\ 
tirée  de  la  toi  îW^  Paraêf^/^ y  ^Dig^ 
de  PoblicanM  ft  V^Snmmr,  érpèo^ 
les  explications  de  M.  BéùdkMé  ana* 
tffées.  ' 

Arrêt  duConfiil  stEfat  dst  Moi  y  qui 
ote  le  droit  ttetHtee  fur  ha  Morke  feehe 
ou  Merluche ,  dans  PoTih, 

EleBuéûro  Atsti'hydrophohiqttê  ,  par 
if.  Baudot  »  DoBeur  en  Miaecine, 

Manufaaure  établie  au  Port^d'^Ar^^ 
gloispres  Paris  ,  potsr  épurer  &  dé^ 
graiffer  les  Laines. 

Anecdotes  de  Médecine. 

Cbfirvations  MétéorelogiqueSf 

Maladies  qui  ont  règne  a  Paris  feio^ 
déim  h  mois  de  février. 


tetoemet* 


D*Ang  I.  et  eu  RE. 

Marqués  auxqttelles  on  Petti 
tre  la  véritable  SalfepareillOf 

Avis   astx  Dreguijles  »    Chymi/hs  > 
Apothicaires ,  ij^. 

Nouvelle  découverti  pour  tanmt  k 

Cuir, 

Décembre  1767. 


iutttHUi  Tbefool  oF  ^^lity.  ,  t^œcûmomi^iêe.  fmr  JL  G*  i 

"Remède  contre  lis  vers  d»f  CbevsHx^,      Lettre   cencermémt   tAgricmhmre  m^ 

tiettvelU  W'^V^^^i^ngréi^Jfsr  fietkf'    VmUge. 
tmm,  listecbonu       >  u.  ;  .      Extféùt  dm,Uvn  imiietU  :  Le  Dcfr 

^%uh  C^«"?f^fftj#y  CùUnies  j^n^^f  na^cw^pour  les  (âlbriques  d'Or ,  (TAp- 
iletfes.   /      j.    r  ^  T  j  ^  ^         ^  gçnt  &,  de  Soie  Pjtr  JL   Joaben  à 

Kecetié  da  jfamfcs^,  fe^  U  tJn^    l'Hibcrderjc..    , 
msti/mf.  .    ^-  \  Ixiréiit  de  rtfsl  fmr  Tait  dç  toc 

Kiûçvelte  m/snière  de  ^détruira  les  sf^..  Icr^in  rçuge ,  le  Vin  blanc  ^  le  Gb, 
Jeaes  O"  t»  Mille  des  aftrts  frmtimm\  ^^^  des  v$ies  fowr  la  plancadoo  (kk 
£emmumqsUe  à  U  Société  des  Àrp,  0»^  Vigne  eu  Normandie  »  f^  djos  pÂ- 
des  MMisffif&siTfs.  .  .  qii£s    euttres   Provinces  '  Jeftes/umek. 

ProcidfpofO'  Jharor  pr  f^  Vsrgm    M  M.  Maupin.' 
dfsQ^l^M,,  f^  Itre  AUli^  ^  les  brSler.        Sujet  de  Vrfx, 
,  ^         ..  'Reponfe  de  M.  de  IL  À  Meapem  à 

MAL  .   ..^      ''^^^  i  fiir  ce  <fts^ii  iUt  MH  Jmjet  de  t JiMs- 

j  .^^^^  ternie  dans  /m  Lettre  <,  inférée  dsMs  k 

Vân  de  ettltk/er  les  ^Tptpliers  iltd^    Journml  œconomiqife  d»  mût$  de  jMMvéer 
Jir ,  dtvec  des  Ohfirvktions  fur  les  diffé^    17^7  t^fMge  i  ?• 
rMfes  i&fces.  &  vmr^s  des:  Pettflier^  »      ^ÇbfirvMtions  fier  le  Cemmau  é  >" 
pMr  >(^J?cluécde  $ai a;- Maurice.         , ,,  les  Arts  i une  fttrth  de  tEMrgpe^itïk- 

^tctmldesPiecu^emfefvikésm-  fi^r  4^  C^frti^tie^  &  même  des  hdex 
pr  U  frîx  ^uienott  ^i  pr^f^  f^-  U^  Ortèntkles.  Par  M.  FUchac 
SiKieti  koy^lé  € Apiculttire ,de  PiêrU^,      Extrait  de  (a  Méthode  pour  6iit 
fosir  tés^nf^-lfé^^^        /  ^  prompcement  des  progrès  dans  les  Sdco- 

Proch-verhést  drtffeU  iVH^^  f  7^7  >n  ^^  ^^^  les  Arts.  Pmr  M.  Valki, 

Îiffr -AL   If  ChevaUér.  tt^iot ,  et  A.    LjiutfnMnt  G^tend  de  Pûlice. 
.-^J^^^itt^motmnés  Ceapmif^  M^^ém/tihyes.        ,, 

U  SeçfJ^i.  ,  V        , ,        .,;      IxtrMt  dtt  Plan  Prwa$i  fm  M.  des 

^KftOfie  la  DifatMWi  fi^  Jes  Ans-  P***,  pottr  une  dt^Um^^ ,  ffMffeU 
"matsx  venifgseffx  de  UFr^^tsee.  ^  dEau  dans  Taris. 

IHs  Pdtftrofes  çovMMSfHs.  ^         Ar$   Vétérinaire j  cm   M/tMwe  des 

SuttêJtiPifiotmKfssrPfâJagêdereatf,  As^aux, 
froide^    , , .  Avis  au  PuUu. 

•  Sf^ait  dit  Manuel  du  Cavalier  >  fWf  '    .  J9kfervations  Météereîepaues, 
fepfefm*  les   cemtMJlancos  péeefatres  »        Maladies  qt^i  onf  reine  m  Paris  f^ 
ffWi  coft(trv0  h  Cfevfd.^m  f^*t  &    dont  U  mus  d Avril  n^, 
pmJo^gjtérir  ^eïeedfde,  psafadif.  •  Th}fes  foutemats  aux  EceUs  de  Mtde^ 

.  '  ^4f^fm  Ôîfîr^ns  liijep  de  Phllofor,  ^ne  de  Varis ,  fendons  les  weeisdeUMrs 
phie  ,  ^4r  if.   Duval ,  Trofejfekr  de'  ^  A%ril  17^7. 
PbUal^ieaisCeUke  dHarfemt.  D*A  n  o  i,  E  t  e  R  &  t. 

' .  AvfsoH  Pstkkc  fitrh  Tcàicé  dei  Plan-  Extrait  dune  Brochstn  momvellemnX 
tes  éc  Animaux, tant  des  Pays  étran.  fubUéa  fous  le  titre  ir  Obfeifaùoos 
fleis  que  de  nos  climats  »  qiM  foocd'u-  (br  qn  Traicé  àts.  venus  de  la  Clsçue, 
la^e  en  Médecine.       ,    .  .  :  pour  ^  guéiifoa   des  Canccn  ,  émi 


..Pes,t»04irsxp:ar(^le  Peuple,  <J»  dé  par  U  Doâeur  Scork ,  &€.  Par  Joha 

Uurs^inJlMencis  fur  la  foliti^  &  fXtf^  André; 

ébiftrie  i  far  M,  Auftray.  Méthode  tour  avoir  des  Tleurs^iu 
Obfervations  Météorologiques.  -  Eruits.  fondant  tkyver ,  fir  p^ur  en- 
Maladies  qui,  ont  règne  a  Paris  fett»  ferver  des  Pleurs  ^  des  Frmits  fer 

dam  le  Mois  de  Mars  1767.  dant  toute  tannée. 

'    D*  A  N  G  L  ,E  T  E  Jl  R  £•'  '  Obforvation  fur  .une  Pierr*  tirii  i» 

Copie  dune  Lettre  a  M.  Roque  de  i^x,  diunf  Femme, 

WalhanKgreen  ,  écrite  far  M.  Corbec 

4e  Si»lop,  aufujet  delacuhure  du  Bur-  JUILLET- 

net  ou  Pimprenelle  Tauvage  ^  é^  dtê 

Jiiinothy  »Gcafs.  Proch-verhal  fait  far  ordre  de  M.  à 


JUIN. 


Sauvigny ,  Intendant  de  la  Générjelitê  ée 
Parts ,  à  la  diligence  dm  fieur  Chrifto-, 


Ohfervations  fur  h  Mm$  dis  dé^  phc ,  Commijfaire  en  cftti  fartif  ;  j^ 


TAÈtfe  Gfel^Étî^tLE  IftESMAttÉltËS.  Y?ï. 

tùffiati  U  méthode  que  U  fieur  Çhàf-    UeU  Société  Royale  de  'Londres  yVuxlùfg 
Icmagnc  s  employée  ponr  Ubourér ,  fk^    ^  ^'' 

tner  A»  enfemeniier  les  cinq  arfens  deJH' 
nés  à  concourir  ^u  Prix, 

VAmi  des  EnftMs\  o^i  nouvelle  ma- 
nière dt  leur   apprendre  à  lire  \  fétns 


Géants  Patagons. 

^uite  des  RifleitiùHs  fier  U  Commneei 
tirées  4is  Obrorvadons  ûxt  le  Com*- 
ttércc  &  les  Arts  de  M.  Flàchat      ' 

Suite  de  U  Sènience  de  tAmtéSutéU 


leur  parler  jammts  de  Lettres  eJ»  de  SjU  France  ,  portAnt  homologation  du  W- 

lahes,  Pa^  M.  A.  dément  de  i4Jfociation  du  Commerça 

Projet  it éducation  de  Vers  li  foie  à  Maritime.       ' 

Saint  Domingue  ;  par  M.  BrcVct  ^dela  Dijferiation  Jltr  une  noftVelle  méthode 

Société  d^  Agriculture  du  Cap.        '  de  traiter  les  maladie^  Vénériennes  pat 

Sentence  de  V Amirauté  de  Trancê  ^  des  Lavemens  ,  é^.  par  M.  Royer, 

portant  homologation  du  Règlement  de  ancien  Chirurgien ,  Aide-Major  def  air* 

CAJfociation  £*  Commerce  Maritime,  màs  du  Roi, 

i>u  ;  Avril  1767.                               .  r  ^vis  fur  les  avantages  des  Inventdi' 

Arrêt  du  Confeil  ttEtat  du  Roï^  cpff  '  w  généraux  dis  Titres  &  Papiers ,  foi^ 

cirnAnt  le  èomtherte  dis  J^oirs  à  la  cite  de  famille  yfoii  de  Domaine ,  Corps  é» 

d Afrique.  Cotnmunuuté  >  Compi^gnie ,   <J>tf.   tant 

Méchanifue.  anciens  que  nouvcMUx. 

Avis  intérejfant  pour  CAgricttlture  de  VArt  de  la  Cùtfnre  drs  Dames  Fras^ 

U  Lorraine.  (f'^i^»  ^^  ^^  r^^^  h^%io% ,  Coéffeuie 

Extrait  de  U  fiance  publique  de  TAcH-  des  Dames, 

demie  Royale  des  Sciences  ^  Belles- Let-  Obfervations  Météerolofsaues. 


Hâladies  qui  ont  régné  a  Paris  dans 
le  mois  de  Juin  1167, 

D' Allemagne. 

Syrep  de  Gfate-tuls. 

Manière  de  faire  le  RaÂs  ,  e/pecê 
d  Eau  de-vie  de  fruitr^  qui  fe  fais  m 
Hongrie. 

Remède  contre  U  metfure  des  Jui^ 
maux  enragés. 

Manière  excellente  de  derer  Us  hotde 
des  Vôtres  à  boire. 

d'  A  N    G  L   £  T  I  H  R  B. 

Effai  fur  la  munierê  de  compojèr  um 
'  Teinture  noire  fans  nmx  de  Galle.      ' 
Ohfervatien  dtsne  Plante  qui  peut 
fervir  peur  teindre  les  Etoffes  en  una 
Mie  couletsr  dœiUet. 

Extrait  dà  Livre  intitulé  :  Traîcés 
fur  te  Commerce  de$  Grains ,  &c. 

Defcripion  dune  Ruche  tth-curieufi' 

pêndanfTemois  de  Mai    &fort  utihe ,  inventée  par  M.  Thorflcy. 
De  Québec. 

SEPTEMBRE, 

Ahrlgé  des  infiruHions  fier  le  Jardin 
nage  y  qui  font  partie  de  l'Année  Ôfain» 
pitre. 

Extrait  du  premier  Volume  iw^^.  de 
rHjfioire  'Naturelle  ;  par  Meffieurs  de 
Bufton  &  ^Aubencon,  sle  r Académie 
des  Sciences. 

Prix  propefi  par  la  Ville  de  Bé'* 
fanjon. 

Suite  de  tExtrait  des  Voyages  da 
M.  Flachac.  Tome  i.  centenant  fis  Rè* 
marques  fur  le  Commerce  du  Levant. 

Programme  de-  tAcadimii  ÂPfériê  du 


très  ($•  Arts  de  Rouen ,  tenue  le  i  Aokt 
1766. 

Lettre  de  M.  Lecac  à  M.  F  Abbé  Nol- 
Ict .  fur  la  Potnpf  afpirante. 

Lettre  adrefjee  à  M.  de  la  Place  y 
Auteur  du  Mercure. 

Remède  contre  la  Colique. 

Suite  de  C Extrait  des  Voyages  de  M. 
Fladiar. 

Premier  Extrait  du  Livre  intitule  : 
Principes  &  Obfcnrarions  œconomi- 
qucs. 

Prix  dijfribué  au  Bureau  d  Agricul- 
ture de  Limoges. 

Remède  contre  les  Engelkres. 

Suite  des  Mœters  parmi  le  Peuple. 

Obfervations  Météorologiques. 

Maladies  qui  ont  régné  a  Paris  dans 
ie  mois  de  Mai  17^7. 

Thifesfoutenues  aux  Ecoles  de- Méde< 
eine  ie  ra\ 
I7<^7. 

d'  I  T  A   l   I    E. 

Etabliffèment  dune  Académie  dAgri* 
culture  a  Florence  en  Italie  ^  du  ^i  Jmi7- 
let  17^7* 

d'  E  s  P  A  |S  N  £. 
Avis  dEfpagne. 

d' Angleterre. 

Sur  le  Laie  y  Remède  d  Afrique^ 

1 

A  O  U  S  T. 

Suite  du  Procès-Verbal  d  Agriculture» 
Second  Extrait  des  Obfervations  œeo- 
nomiques. 
Lettre  a»  HeSetir  Maty  ,  Secrétaire 


i      V  . 


Jourjfal  atetftmi^t*  Dfçfmht  17^7% 


ffif 


TpABt«  GÉNÉRALE  p|S  MATIERE 


_  lii$'LettriS  ,    Scienca    &    ArU  de 
JhardèMHX.  Dm  i  s  f^oàt  17^7,  i 

U$  voitures.      ^.,  ^^  ■         -^. 
'^ Arrêt  d»  Confeil  iEtéU  du  l^t  i  con- 
cemsn^  U$   Vdioèonds  &  Gins  fânt 
^tveté.  Dh  %i  Odobré  1767e 
.     Piattêur  AniUis.  _^  ^    ^  . 

lettre  sux  Auteurs  de  UGazêttê  du 
^Cêmmncê  ^  cêneem4m$  lé  fufon  dt 
^  ftipiirer  U  Merluche. 

iiachsne. 
'     extrait  dusse  Lettre  de  M.  de  Surpt. 
Maux  qui  furbienfieru  aux  Têtes 
des  Bêtes  à  cames.  .     » 

Méffsoire  fur  la  fripstraiien  des  lêh 
sus  ^fùur  les  préferver  de  U  piquure  dis 
infedes ,  fens  altérer  leur  couleur  eu 
leur  qualité  i  par  Mlle  de  Mctiviçr, 
fiUe  du  Vicesnte  de  Saint^Paul. 
Ohfirvaticns  Météoreleiiques. 
Maladies  qui  eut  repu  a  Faris  petf 
êkut  le  sneis  de  JmUet  1767. 
D'Angleterre. 
Extrait  durs  Livre  intitulé  :  VEmî 

Ftéicnt  de  U  .Grande  Brcwgoc  &  de 
Amérique  feptcntfionaïc  ,  eu  ^ard 
À  fjffriculture  ^  la  population ,  le  CostS' 
merce  <J»  les  ManufaBures. 

Ohfervatien  fur  un  flux  it urine  pat 
le  jtortdnriL 

Secret  du  DcHeùr  Chittick  y  peur  fon* 
dre  la  Pierre  ,  extrait  dun  Livre  fur 
les  remèdes  Lithontriptiques ,  par^  AJf 
xandre  Blachie. 

Remède  contre  la  Pieyre  inteihsttftets^ 
^  te ,  dont  en  a  éprot^vé  S^fficacité  en  beau» 
co$^  étoccafions. 

Recette  peur  arrêter  le  fro£rh  des 
maladies  contagieufes  parsns  les  Brebis. 

Remède  contre  ta  Geutte  *  extrait 
dune  Lettre. 

^  Remèdes  excellents  dans  les  Rhumes  » 
les  affeâions  Casarreujes  »  Afthmati' 
ques  ,  Ethifiques  «  qui  tirent  leur  caufl 
dun  Rhume  né^igé. 

Obfervation  fur  une  eAeee  de  Ver 
Issifantypar  M.  Herman-Nicolas  Gtim. 

Sur  fart  de  charmer  les  Serpens  ^ 
pratiqué  par  les  Egyptiens* 

OCTOBRE. 

Extrait  du  Livre  intitulé^  Le  bon 
Fermier  ,  ou  l'Ami  des  Laboureurs  » 
par  P Auteur  de  U  Bonne  Fermière* 

Avis. 
.     Réponfe  de  M.  de  Machy  >  Démonfira* 
teurde  Ckymie  ^  Membre  des  Acadé- 
mies In^ériale  d  Allemagne  ^  (^  Royale 
Jç  feriÎMî  éutx  ObfetvsiMt^'ditn  Ane^^ 


ymiCt  tmjm 


Lsvre  des  Inltirars  de  Chymie  y 
rées  dans  le  Jeurnéd  eeconùsmama  17(7. 

Obfertfotions  de  U  Société  d  ApiaA^ 
tare  au  Bureau  du  Mans  ,  fier  les  dt^ 
ftichemetis  dès  tondes  •  terres  vaimesi 
vagues  (jp  incultes  de  Im  Ptwsnmce  ik 
Mjsine. 

RMexions  de  M.  Marcamdier, 

Manufaâure  pour  laver  les  MateiM 
ér  les  Couvertures  t  étahliè  mu  Qremd 
Gesstilfy  fins  "Bicêtre  ,  pmr  Brevet  iaué 
en  vertu  de  t Arrêt  au  €ZetefeU  dhet 
dm  Roii  du  jo  OHobre  1767. 

ObCervations  fur  le  Gimgjemire ,  pm 
M.  Brevet ,  Secrétafre  de  U  Chasmbrt 
d  Agriculture  du  Port  met- Prisece.  £y 
trast  du  Journal  de  SaisefDemsingste. 

Suite  des  ragoâts  de  Merlescbe, 
-  Moyens  de  trouver  de  peasfis  Jeceesrs 
dans  les  Incendies  ^  extraits  des  d^/è- 
rens  ettvrages  de  M.  S.  R.  L.  F.  ^Z- 
devant  Architeâe  de  timpératrkt  Urne 
fi^  du  Roi  de  Pruffê* 

Premier  Extrait  des  MéttÈcàm  it 
TAcadémie  des  Sciences ,  peter  rmnuée 
l'^6o.  qui  da  paru  qsse  féemèe  >4#Sr. 

Letie  slf  M.  tAbbé  le  B*i*Tstr  mm 
moyen  quil  a  découvert   peser  gstra 
les  Ruches  dssss  crstet   Infeâe ,  ce 
feus  le  stem  de  Teigne  de  cire. 

Obfervation  fur  une  meuveUe  C^emr* 
rue ,  tirée  de  la  Galette  des  Qemmestte. 

Lettre  de  M.  de  RMec  de  TrevieUt 
fur  sm  remède  contre  Te  Ragie, 

Resnede  contre  la  Fièvre^ 

Obfervations  MitéoroUfimmes. 

Maladies  qt$i  ont  règne  jo  Féerie  pe»» 
dont  le  mois  dAoât  17^7* 

D'Allemaomb. 

Obfervation  Jttr  tme  Efil^fie ,  jmdrèe 
par  fa  perte  fuHte  de  la  veu^f^rUDee^ 
teur  Daniel  Wlncler. 

D*  Angleterre. 

Compûfition  de  FEnCre  de  la  ChUrn. 

Méthode  pour  denseer  am  Vim  k  Boa- 
quec 

Exemple  de  la  vertes  nsetritsve  de 
la  Gomme  Arabiam. 

Recettes  contre  ta  merfitre  des  Cetfits, 

Moyen  dempêcher  les  Meesckes  de 
manger  les  feuilles  tendres  des  Tttmifes , 
des  Choux ,  ou  d  oestres  Vigétmesx. 

lermssles  s^tées  par  les  MMeceUatt^rs  , 
en  Ejfex, 

Sur  les  bons  tgets  de  rEleOricité  dam 
qtselques  maladies.  Extrait  dstm  Lr- 
vre  intitulé:  Hiftoirc  de  rEleâridté. 
pstr  J.  Piieftly»  de  U  Sedéeé  Heyde 
de  Londres. 

Çopi$  dsmt  Idtm  di  ntaMs  Mm^ 


B  L E  G  PN  P ?f1f^^P H  M  A TI E R  E^.  jfj 


TA 

Kildari  \  fut  tm  timde  amm  U  F$lfrr$ 
â^  U  GrmvilU,  .    x  .    ^ 

Unnitre  di  faite  f  Aie  a  U  Cé$r$tt9. 

NOVEMBRE. 

-Réfiextons  fur  iivitfes  eaufes  qm 
soppoftnt  a  fMmHiarMtim  dis  terres  y 
far  M.  Thicrriat  ,  ex^feei  dam  U 
Gazette  du  Commerce.  ^    ,  , 

Obfervatiens  fur  les  Redevances  & 
la  Taille ,  far  M.  Thicrriat. 

Second  Extrait  des  Mémoires  de  TA- 
cadémic  des  Sciences,  four  tamée 
I7<to ,  qui  na  faru  que  i année  derr 

*  Mandement  de  MenfiisnemrJ  Arche- 
vêque de  Rouen.  Primat  de  Norman- 
die^    fortant  fuffrefion   de  quelques 

Stepfrefton  des  droits  des  Confuls  da 
France  en  Effagne  &  en  îtaUe^  en 
faveur  des  hâtirnens  de  mer, 

n  /r '%fra^^,^       - 

S^iuftiferce 


ExtraSHon  depts  naufragés. 
Machines  dune  facilité  & 


extraordinaires. 

Echelle  tres-ingénieufe. 

Table  des  Monnoies  courantes  dans 
les  quatre  f  orties  du  monde ,  avec  leur 
valeur  réduite  aux  e/feces  de  t ronce; 
par  M.  Aboc  de  Bafinghcn,  ConfetUer 
gn  la  Cour  des  Monnoies  de  Parts. 

Lettre  À  MM.  les  Auteurs  de  la  Ga- 
zette du  Commerce,fur  une  plante  qtd 
A  la  vertu  de  faire  firir  Us  vers  de 

Avis  four  fréferver  le  fer  de  la  rouille. 

Avis  aux  liéfocians  fur  une  Manu- 
faBwre  de  fer  du  Berry.  ^ 

Sujet  de  Prix  de  Mathématique  » 
ayant  pour  objets  les  Moulins  de  la  ville 
i^  ^yen.  ^       «      ,     , 

'  Mémoire  lu  à  t  Académie  Royale  des 
Belles^Lettres  de  Caen.  le  4  Décembre 
1766,  fur  les  Pauvres. 

Lettre  dun  Négociant  de  Lyon ,  fur 
Us  ManufaHures  d  Etoffes  de  cette  VslU. 

Terres  À  mettre  en  voUur. 

Troijieme  diftribution  des  Planches 
qui  doivent  entrer  dans  U  Traité  Hifto- 
tique  des  Plantes  de  la  Lorraine. 

Purification  de  l^air  croufijfant  dans 
les  Uôfitaux  ,  Us  Prsfons  tf»  ies  V^f- 
féaux  y  &e.  for  M.  Gcnncté  ,  (r£- 
mier  Phyjîcien  de  feu  Sa  Majefié  Im" 
fériale^  -     -  . 

Projet  danéantir  la  Petite-Vérole  ^ 
ptur  if  Anteine  le  Camus ,  DoBeur 


VVnivarfité  de  Paris  ,  é<.  ^ 

Ltttiye  ou  hftrtHtlifie  fut  ./4  tttalâdk 

de  Poitrine* 

■^.  Eleâfiaire  centre  la  Morve  des  CAe« 

vaux*  .. 

.  Obfervatiens  MéféoroUMttes. 
Maladies  qui  ertt  régné  à  Paris  dam 

Umeis  de  Septembre  1767. 

D  B     H  O  L  I^  A  K  O  C» 

.    Sstr  le  Commerce  draina* 

D'AtI.CMA«NB, 

Bfai  fttr  la  pogibiUté  de  devitur  & 
de  prédire  U  tei^  qu^Ufera  pettdant  tm 
hiver  à.  venir  ,  en  admettant  rhyfo^ 
thlfe  que  ÏMr  fe  diffefe  ramarquéXUh^ 
ment  four  la  Jmfin  dhiver  ea-  4eût 
<^  vers  FEquinexe  autstpmal  s  far  iC 
S**'*'  de  Urefden^ 

.  De  la  Société  libre  é^  eecmenùéaa 
de  Soint'Peâersbûurgi  établie  four  /#«« 
eouragemeni  dt  t  Agrieukttre  Rttfi  9 
<^  de  Pœcénêfnie  rO/tiqtte.  ■* 

d'Anglsterks. 

Obfervations  en  faveur  des  Enclos* 

De  Londres  U  10  OQobre  17^7  >  far 
la  cherté  dès  Grains. 

La^  libre  importation  des  Grains  ra* 
gardée  comme  la  caufe  de  la  difitte  ae^ 
tuelle  de  jces  denrées  en  AngUterre. 

Griefs  dun  Eermier  contre  rifnforta* 
tion  des  Grains.  Du  i  f  OSobre  17^7. 

Guérifon  dttne  affeâion  fcerbttsiqtta 
invétérée*  Extrait  dune  Lettre  intitméê, 
Motbus  Anglicaniia  faoacus. 

DECEMBRE* 

Moyens  de  mettre  k  frofit  des  terres 
marécageufes  ^tar  M.  Thierriat.     519 
.  Suite  des  objervatiàns  fur  la  TailU  , 
far  M.  Thierriac  5)0 

înfir liions  fur  U  Jardinage ,  qui  renn 
ferment  en  abrégé  ce  qtti  a  rafport  à  Ut 
culture  des  EUurs ,  des  Frutts  ér  dee 
Légumes  ;  la  manière  de  planter  é*  de 
tailler  les  Arbres  fruitiers  ,/uivant  Id 

'  "  &dt$fA 


faifms,^ 


différence  des   clmuos  ^  ..„  ^  ., 

C^  la  conduite  que  Fon  doit  obfervtr 
pendant  les  doutée  mois  de  tannée  ,  pour 
les  amener  à  leur  perfecUon  5  par  M. 
Jean  •  George  Wenckeier  ,  dit  Equcr. 

Lettre  de  M.  DeJ^etnmiers ,  MufàjH 
du  fucch  de  fa  Charrue  dans  Us  dé-- 
fritbemens  Us  plus  diffciUs  des  Landes. 

.     .fî7 

Lettre  i  T  Auteur  du  Journal  mcone* 
miquof  fur  tétat  préfent  des  principa^ 
Us  Mines  de  toute  ta  terre  C?  ^  *^*^ 
produit.  Xl^. 


» 


JeumA  meewemiqutt  Vécemtre  17^7^ 


Eiai  des  dépenfts  k  féUtê  t§m  Us  eon-   *  ^ 
JhmBiéns  <^  nmêm^m  âtt  rimwes 


'vehskUs  MH  firvicê  d$  fAffheistiêm  sU 
Pmàmtnê  Maritime  »  él^  dis  frcéimu 
€êfnmuns  quoi^  f§ui  $ffinr  des  êférm^ 
M9S  dé  tintrefrifê.  ^,, ,  J4f 

~  lémê  fm  fimwfthB  di$  Méftm  4 
Bas. 

Méubinês  à  ^fit  hi  Mines  , 
éeffUhef  les  MésrMS- 

SesneUes  de  Liège  fres-frefret  k  êm* 
tjmtir  les  fiêds  de  Pbssmidite.        lbi<L 

Obfervstiems  UétéereUgùmet,       ^$% 

Maladies  qtsè  ent  fegrS  à  Psris  fsm^ 
dmst  le  wseis  stOâebre.  téo 

Tbèfes  fMttemses  sstx  Beeles  de  Méde^ 
■éne  Je  tmis  ^USidssst  le  mets  de  Ne- 
vemhre  néj.  1.  Dans  les  maladies  il 
,  £mc  purger  lorfque  ta  çoâk>n  eft  faitc^» 
d:  tiofa  pas  lorfque  ies  matières  (ont  cm 
core  co^étac  -de  cnidicé.  IL  il  eft  on 
.%noyen  crès-mte  de  cirer  du  fang.  dans 
ÎApoplexie  (anguine.  IIL  L'Opium  eft 
OB  bon  remède  contre  les  maladies  Hy- 
ftériqdcs*  5^x 


D^ALLSUAGMt. 

"   TfMtique  de  reeeemmm   de   Fitae 
Krecichmer.  ^^^ 

D'Amolbter&i. 
Meyen  done  en  s'efi  fgndfmter  esetisee 
rindti/irie  des  OttuHtn  ^  Ostwéera. 
Extrait  des  f  éviers  AniUss  ,  ds§  17  Jmin 

Sttr  Us  Baeifiês  de  DtsmUU  m  Ir- 
lande, jbjd. 

Effece  de  commerce  de  cemtedkamde 
tevec  la  HelUmde.  ^46 

Ejfai  de  dettx  Pmtefes  fmet  im  Ma* 
rime.  *  ^îd. 

Des  Celenses  AngU^  .    ^AL 

Sttcàs  de  nés  Penseurs  Se^kn/heée 
Terre-stestve.  flid. 

Otévertftre  du  cadavre  Jtmrn  Éfima- 
Jti^aeyfar  U  DeBeêr  WMfsy  ^:$0f 

Manière  dent  en  tmwjlÊrfe  MiÊtit  m 
reUdaas  Us  Indes  OMMii.        tét 

VhitabU  manière  ir /MwitliMV 
méfie.  •?.  *49 
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